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CET  OUVRAGE  SE  TROUVE 

t  L.  PRUDHOMME  y  Éditeur,  me  des  Marais, 
1      aa  bureau  du  Lavater^ 
Chez/ PRUDHOMME  fils,  Imprimeur-Lîbi^e,  même  }  à  Paris. 

V  GARNERY ,  L&raire^  rue  de  Sdije  j    . 

Madame  Butnand  n^e  Brtttset. • Lyon» 

Mademoiselle  Lehot  et  Compagnie. ^  .  Caen. 

BloCquel  et  Castuux«  ^  ,....••.»  .«é  r  ••»-.>#-.>  •  liUe. 

Bemat ..,...« yp  ...;•••  t  ..  .  Broxellet* 

Victor  Mangih.  »'.......•....• * Nantes. 

BussEUiL.  ..•••••« •  •  .  • t  .  •  Jbid» 

LiAfiTE •  .  •  .  .  Bordeanx* 

DuRTîLiE.  .;,...,.,.*.'....».........;.'.••  Montpellier^ 

FoyaiER-MAME .•..«...•'•..'..,..;..  Angers. 

Catineau ' é  • Poitiers. 

Desoer liiège. 

Gosse ;......#....'•.....,...*.«•  >i»  .  Bayonne. 

Perthes Hambonrg. 

Immer7.eel  et  Compagnie. « Amsterdam* 

Umlang r  ;  .  .* .  •  .  ".  •";...'• Berlin. 

Artaria ,««.,.,  ^  «, Vienne. 

ÂLici,  Libraire  de  la  Coniu.  •  «..i  «.«  ^.%,m^  %.,k  *.*,  *  •  •  •  •  •  •  •  S.  Pétersboarjip. 

Kiss  et  Saucet ^. ^  •  .  .  ^  .  . ,  •  .  Moscou. 

Brummer Copenhague. 

BoREL  et  PiCHARD.  I.  .  .  ".  ^'T.  .:.  ^  ^-.  .  *,  .  .  ,.'.  I'^  .  .  .  .  Naple»^ 
GiEGLER  et  DuMûilai».  »  »  .  ,  i'  .' .  ....*...'....'....•  Milan. 

Grieshammbr. Leipsick. 

EssLitf  GER^ Francfort. 

\       £t  cliez  tous  les  principaux  Libndres  et  Directeurs  des  postes. 

Les  arides  noupeaux  sont  marqués  d'une  *.  Les  articles  anciens ,  corrigés 
on  augmentés  sont  distingués  par  une  t* 
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Ou  Histoire  abrégée  et  impartiale  des  hommes  de  tontes  les  nations  qui  se 
sont  rendus  célèbres,  illustres  ou  fameux  par  des  yertus^des  talens,  de.grandes 
actions ,  des  opinions  singulières ,  des  inventions ,  des  dëconvertes  ,  des 
monumens  »  ou  par  des  erreurs  y  des  crimes ,  des  forfidts  >  etc.  >  depuis 
la  pins  haute  antiquité  jusqu'4  nos  jours  [  avec  les  dieux  et  les  héros  de  toutes 
lesmythologies  \  enrichie  des  notes  et  additions  des  ahbés  Baonui  et  Mskcieh 
BK  SAiHT-LioEa,  etc,,  etc. 

D'après  la  huitième  Édition  publiée  pur  MM.  Chaitdoii  et  DsujrDiirfi* 

NEUVIÈME  ÉDITION, 

lEYUE,  CORRIGÉE  ET  AUGMENTiE    DE   1 6,000  ARTICLES  ENVIROKi 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  SAYANS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS. 


^  jémieuê  Plato,  umietta  jÊritleteUs  j  mmgÏM  amiea  venta». 

SuiyiedeTaMes  chronologiqueA%^ur7^iIire*<e&3n>tfS!r/ite8toire  les  articles 

répandue  aâi»  ce  âictioluiÀrre.* 

Ornée  de  1,200  jA)rtraiis*'én*  médajjjlons. 
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ViASTIGLIOTrE. 

Castko  (Jean  de). 

Castkuccio. 

Cat  (Claude  Nicolas  le). 

Catherine  (de  Médicis). 

CatherDte  r""*  (de  Russie). 


Catherine  II. 
Catinat  (Nicolas  de) 
Caton  (le  censeur) 
Caton  d'Utique. 
Cats  (Jacob). 
Caylus  (A.  G.  P.  de) 
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Cervantes  (Michel). 

César,  (Caïus-Julîus). 

Chaise  (François  de  la). 

Ceu.otais  (Louîs-René  delà"). 

Champagne  (Philippe  de). 

Chai^tax  (  J.-F.  Fremet  de).   .  (  Cè4iiî:s  Vil  (dit.  le  Victorieux). 

PLANCHE   XIX. 


Chapeixe  (C.  CE.  L.).' 

Chappe,  (4'AwterQchç)r 
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[CHAR;j:>iAGN;E,(dit  le  Grand). 
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Charles  VilL 
Charles  IX. 
Charles-Quint. 
Charles L 
Charles  n. 
Charles  Xn. 
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Charles  (Martel), 
Charles  (le  Téméraire). 
Charlier  (Jean). 
Charron  (Pierre). 
Chastelet  (Gabriel-Emilie  du). 
Changer. 


PLANCHE  XX. 


(]hâuli£u  (Guïllatime). 

Chesterfield  (Phil.  Dormer). 

Cheyert. 

Choiseul  (Étîeime-Fraûçois). 

Christiern  lié 

CfiRISTmE.' 


CicÉRON  (Marcus-TuDius)* 
Clairault  (Alexis). 
Clairon  (G.-H.  Leyris). 
Clarke  (Samuel). 
Claude. 
Clément  XDI. 
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Clément  XIV  (J.  V.  A.  G.). 

Cléopatre. 

Clerc  (Jean  le). 

CussoN  (Oliviçr,  sire  de). 

Clovis. 

Cluyier  (Philippe). 


CocHiN  (Henri). 
Coeur  (Jacques). 
CoFFiN  (Charles). 
CoHORN  (Memnon). 
CoLARDEAu  (  Charles-Pierrc  ). 
CoLBERT  (Jean-Baptiste). 
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CoLiGNi  (Gaspard). 
Colomb  (Christophe). 
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CONDORCET  (M.  J.  A.  W.  C). 
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CAPA. 


t  CaPACCIO  (Jnlea-Oéaar),  ne 
à  Capagna  dans  le  royaume  de  Na* 
pies  ,  gentilhomme  do  duc  d*Ur* 
bitt  et  secrétaire  de  la  yille  de  Na- 
pies  y  mourut  en  i63i ,  après  avoir 
tonthbué  à  établir  racadémie  de 
gii  otioai.  On  a  de  lui ,  lllustrium 
mulierum  et  iUustrium  virorum 
el(^a ,  Neapoli ,  L609 ,  in-4^ ,  fort 
rare.  H.  Uforestiero  dialogi ,  ete, , 
in  Neapoli ,  16S0 ,  iu<*»4^ ,  rare.  Ces 
dialogues,  divisés  en  dix  journées , 
out  lieu  entre  un  citoyen  deNaples, 
et  un  étranger  dont  il  satisfait  la 
cariosité  sur  les  antiquités .  et  les 
nietës  de  cette  grand%citë.  Hl. 
Neapolii€taœ  hUtoriœ ,  tome  P' , 
Naples,  1607  I  in-4'*  ^^  900  pag. , 
fort  rare.  Le  second  volume  n'a 
pas  paru.  On  prétend  que  Capac- 
cio  n'est  que  le  traducteur  de  cet 
ouvrage ,  et  que  Fabio  Giordano , 
et  non  Gordiani  comme  lappelle 
Lenglet  du  Fresnoy,  en  est  l'auteur. 
IV.  Futeolona  àiatoria ,  Neapoli , 
1604,  itt-4*»  fort  rare.  V.  La  pera 
untichità  di  Pozzuolo ,  Neapoli , 
)6o7 ,  in  -^  8^ ,  également  rare.  On 
regarde  encore  ces  deux  ouvrages 
comme  sortant  de  la  même  source 
que  les  précédons  ,  avec  quelques 
changemens  cependîant.  £n  1669  , 
en  a  donné  à  Rome  une  nonval)^ 
T.  IT. 


CAPA. 


édition  de  la  Aniiekità  di  Pom^' 
fUiolo ,  in-8*. 

CAPANÉE  ,  Fun  des  oomman* 
dans  de  Tarméi  des  Argiens ,  se  dis- 
tingua pendant  la  guerre  de  llièbes, 
par  sa  force  et  son  courage.  Le 
premier  il  escalada  les  murailles 
de  cette  ville  ^  et  fut  tué  sur  If 
haut  du  rempart,  accablé  de  flèches 
et  de  pierre».  C'étoit  un  impie  qui 
avoit  coutume  de  dire  qu'il  ne 
faisoit  pas  plus  de  cas  des  foudres  de 
Jupiter  que  de  la  chaleur  du  midi, 
et  qu'il  preudroitThèbes  nialgré  son 
tonnerre.  U  périt  de  la  foudre  ;  et 
lorsque  Thésée  fit  faire  de  somp* 
tueuses  funérailles  aux  autres  guer- 
riers morts  devant  Thèbes ,  on  ne 
brûla  point  pour  cette  raison  le  corps 
de  Capanée  avec  les  autres,  mais 
on  lui  éleva  un  bûcher  prticulier^ 
Foyez  £vADNi. 

*  CAPASSO  (NicoUs) ,  écrivain 
célèbre^  oé  en  1671  à  Pratta,  au 
royaume  de  Naples,  mort  en  1646 
à  Naples ,  où  il  professa  la  théolo-<r 
gie  et  le  droit  civil  à  Tuniversilé, 
Ses  ouvrages,  dans  Tune  et  Tautra 
partie  ,  sont  tombés  dans  l'oubli  ; 
mais  on  fait  un  très*-grand  cas  de 
ses  Poésies ,  en  latin  et  et|  italien , 
dbn(  la  «bsrntèiPè  édition  est  6»  Nu* 
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3  CAPE 

plc8,  1780,  in-4*«  Capasso  s'est 

aussi  occnpë  pendant,  deux  ans  à 
tx^daire  VlUadç,  d'Kjpmère  en  pa- 
tois àapolitàin.  4^et  o%ivrage  est  fort 
estimé  dans,  le  pays  y  mais  peu  connu 
ailleurs. 

*  CAPDUELH  (  Pos  de  ) ,  trou- 
badour et  baron  dans   le  diocèse 
du  Puy ,   vécut  vers  la  iBin  du  iJt" 
siècle.  L'historien  de  sa  Vie  le  re- 
présente comme  réunissant  à  tous 
les  avantages  de  la  figure  la  va- 
leur d'un  bon  chevalier  y  les  ma- 
nières  d'un  homme  agréable  ,   le 
talent  de  com.pQ«er  des  vers  ,  de 
chanter  avec  grâce  et  de  jouer  des 
instrumens.  11  ne  lui  reproche  qu'un 
excès  d'économie,:  «Ce  que  cepen- 
dant ,  dit-il  y  on  auroit  peine  à  croire 
en  voyant  de  quelle  façon  il  rece- 
vpit  compagnie  et  se  fâisoit  honneur 
de  son   bieu.  i>  Capduelh ,  comme 
tous  les  troubadours  et  chevaliers 
de  sou  temps ,  a  partagé  sa  vie  et  ses 
chants  entre  l'amour  et  la  gueiçre. 
I)es  pièces  qui  restent  de  lui,  les 
unes  sont  consacrées  à  célébrer  les 
différentes  beautés  pour  lesquelles  il 
a  soupiré  ,  les  aulrCis  à  exciter  les 
princes  chrétiens  à  la  guerre  sainte. 
Mais  il  ne  voulut  pas  se  borner  à  de 
simples  exhortations,  et  les  ayant 
suivis  lui-même  dans  les  expéditions 
d'outre- nier ,  il  trouva  la  mort  dans 
la  troisième  croisade.  Les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale 
renferment  vingt  pièces  de  ce  poêle; 
elles  sont  précédées  de  9«  Vie.  Nos- 
tradamus  l'a  confondu  avec  Pos  ou 
Pons  de  Breuil ,  que  iVIillôt  assure 
n'avoir  jamais  existé  que  dans  la 
carrelle  de  l'historien  provençal, 

*  T.  CAPÈCE  (Scipion) ,  Napolitain, 
poète  latin  du  16®  siècle  ,  tâcha  d*i- 
txtiter  Lucrèce  dans  son  poème  Des 
priftdpes  des  cAoses  y  à  Francfort, 
iÇ3i ,  iu-8" ,  et  y  réussit  assez  bien. 
Le  cardinal  Bembo  et  Manuce  ntet- 
loient  cet  ouvrage  à  côté  4e  ton 
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modèle.  On  en  a  donné  une  ëditîoi». 
avec  la  traduction  italienne,  in-8**^ 
Vej^ise,  i7,54  On  a  encore  de  Ca-^ 
pèç'e  desEÏé^esl  âesEpigram/hes^ 
et  un  poëme  De  ITaié  maximo^ 
que  Gessuei- ,  sans  doute  ami  de  c» 
poëte ,  égaloit  aux  bonnes  produc-r 
lions  de  l'antiquité.  ' 


*II.  CAREGE  (Antoine),  savant 
jurisconsulte  du  16^  siècle,  s'acquit 
une  si  grande  réputation  par  sou 
éloquence  dans  les  causes  célèbres 
qu'il  défendit  au  barreau,  qu'il  ob-f 
tint  une  chaii^  d^.  droit  civil  dans 
la  seconde  école  de  Naples;  et  bien- 
tôt après  celle  de  droit  féodal ,  pour 
laquelle  il  répéta  et  étendit  ses  le-, 
çons  sur  le  chapitre  Imperialem  ,. 
dô  prohibithne  fiudalium  alie^ 
nationum  per  Fredericum ,  et  plu- 
sieurs autres  décisions*  qu'il  com- 
posa ,  et  qu'il  fit  imprimer  en  Sicile. 
Il  est  encore  auteur  d'un  ouvrage, 
intitulé   ItH^estiti&nes  feudaUs.  Il 
mourut  en  ib/\h,  —  JVÈurc-r Antoine 
Cafeci;  ,  jésuite ,  qui  vivoit  dana 
le  17^  siècle ,  a  écrit  un«discour;i 
deiP  Excellenza  délia  Vergine  ^ 
et  quelques  autres  ouvrages  .de  piété, 
—  Isabelle  Capbce  a  publié  un 
livre  intitulé   Comsolazione  dell^ 
anima  y  rempli  de  réflexions,  aussi 
pieuses  qujipdiivintes.  Cette  dame, 
aussr  recommandabU.  par  son  s<i-« 
voir  que  par  une  conduite  irréprc^ 
chable ,  vécut  dans  le  1 6^  siècle. . 

*  CAPECELATRO  (  Hector  >, 
avocat  napolitain ,  et  ensuite  con-^ 
seiller,  mort  en  i654,  a  donné  deux 
volumes  in titulésZ7ecz5/o/z/  del  re^ 
già  collatéral  consiglio,  —Augus- 
tin Càpecelatro,  son  frère,  clerc 
régulier,  a  publié  les  ouvrages  sui- 
vans,  I.  Libamentum  Ilcasii,  a  vol. 
n.  //  monte  de  dh^per  la  qualesi 
ascênde  corne  per  gradi  aWaliezza 
delU  orazione  mentale.  —  Frauçoia 
Capecelatro  ,  qui  vivoit  dan»  le 
même  siècle  ^  est  auteur  d'up§  HU" 
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« 

ioi/t  de  la  ville  et  du  royaume  de 

Naples. 

t  I.CAPÈL  (Arlbur,  lord), 
seigneur  aogùis ,  fils  de  sir  Henri 
Çapel;  jnqrt  en  1 648,  ëtoit,  en  1640, 
npréjieiita»^  du  «omtë  d'Hertfbrd 
^u  parlement ,  et  se  4i9tingua  par 
sa  modëration ,  quoiqu'il  penchât 
pour  le  parti  du  psuple.  Il  vota  pour 
la  proscription  qu  comte  de  St|r4~ 
fora  ;  et.  ^epuis  à  s'en  repentit  sin- 
cère^nmt^  Trouvant  que  le  parle- 
ment portoit  les  cl^oses  contre  le 
foi  bea^uQoup  plus  loin  qu'il  ne  le 
çroyoit  convenable ,  il  commença  à 
f'oppoaer    au^    mesures  yioleutes. 
Alors  il  fut  créé  Iprd  Capelde  H»* 
jiham.  Dauf  la  guerre  qui  éclata 
bientôt  après,  il  servit  chaudement 
le  parti  du  roi  ;  la  chainbré  des 
jpommnne»  confisqua  ses  biens,  ^n 
l^%y  il  défendit  Colchester  avec  le 
comte  de  ^orwidi  et  sif  Oiarles 
liQcas  y  contre  les  forces  du  parle- 
ment ;  inais  il  jTut  contraint  de  se 
rendre ,  et  maigre  la  capitulation , 
liui  proroettoit  quaf tief ,  il  int  mis 
à  la  Tons.  Ayant  tirojivë  moj-en  ^t 
^'échapper  ,    il  fut  repris  ,  et  son 
procès  lui  fut  fait.  U  fut  condamné 
&  être  pendu ,  turé  à'quaMce  chevaux 
,et  écartelé.  LÀ  peine  fut  commuée , 
et  il  fut  décapité.  Sa  oMiduiie  su4r 
léchafùand  lut  digne  de  la  cause  pour 
iaqneiiè  il  périasoit.  Pendant  qu'il 
|é^oit  à  labour ,  il  cpmposa  des  stan- 
ces fort  belles  et  très- touchantes ^ 
j^ui  .on,t  eu  un  ^rand  nomb^re  d'édi*^ 
iions. 

*  II.  CAPEL  (Arthur),  fils 
du  précédent^  créé  corale  d'Ëssex 
en  mémoire  de  1a  fidélité  de  son 
père ,  et  pour  ses  propres  services  , 
fût  envoyé  en  ambassade  en  Dane- 
marck,  Bt  nommé  lord  lieutenant 
d'Irlande.  En  1679  *}^  fut  créé  pre- 
mier lord  de  la  trésorerie  ;  inais  au 
bout  de  quelques  mois  il  renonça 
k  cette  place.  U  vota  pour  le  bill 
|d  exclusion  /du  duc  d^oidc  à  la  se- 
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cpnde  présentation  ^  car  à  la  pre- 
mière il  avoit  éié  contre.  Alors  il. 
fut  rayé  de  la  liste  des  ponseillers. 
privés.  En  juin  i685,  le  lord  Ho-^ 
wardd'Esric  1  accusa  d'avoir  trempé 
dans  une  conspiration  ,  et  il  fut 
envoyé  à  là  Tour ,  01!^  lé  mois  sui- 
vant on  le  trouva  égorgé  avec  vax 
rasoir.  l<e  jury  du  coroner  lança 
contre  lui  un  verdict  de  felo  de  re , 
qûpique  l'opinion  générale  fût  qu'il 
avoit  été  aêsassiné. 

*  ÇAPELL  (  Edouard  ) ,  né  en 
171 3'  ail  comté  de  Suffolck,  mort 
en  1761  ,  a  donné  une  édition  d» 
Shakespeare  en  10  volumes  in-8**, 
sans  notes.  En  17S3  ,  l'ouvrage  fut 
réimprimé  en  3  volumes  in-4*i 
c'est  une  œuvre  qui  paroit  avoir 
coikté  bien  des  recherches.  Capelf 
est  encore  éditeur  d'un  volume  de 
poésies  appelées  Prolusions ,  et  de 
la  pièce  de  Cléopàtre  et  Antoine  \ 
avec  les  changemeus ,  jouée  à  Dru-- 
ry-Lane  en  1 768. 

1 1.  CAPELLA  (Rlarcianus  Mi- 
néus  Félix) ,  poète  latin ,  vivoil  vers 
Tan  490  de  J.  C.  On  croit  qu'il  étoit 
Afrièain  et  proconsul.  On  a. de  lui 
ùnpoëme  intitulé  De  nuptiis  pM- 
lolbgiœ  et  mercurii ,  et  de  septen^ 
artibus  liberalibus,  —  Grotius  , 
âgé  seulement  de  1 5  ans,  donna  uno 
bonne  édition  de  cette  production 
médiocre ,  à  Leyde  ,  en  1 699 ,  iu-8°y 
avec  des  notes  et  des  corrections.  Il 
rétablit  une  infinité  d  endroits  cor^^ 
rompus  ,  avec  une  sagacité  admira- 
ble dans  un  enfant  de  son  âge.  On 
a  encore  de  Marcianus  Capella  ,  un 
Traité  sitr  la  musique  ,  qui  Je 
trouve  dans  réditiondeMeibomius^ 
Àmst^dam ,  i652 ,  iu-4*^. 

*  II.  CAPELLA  (Jean-Antoine) , 
de  Naples,  philosophe  et  médeciù 
célèbre,  florissoit  dans  le  17?  siècle. 
On  a  dp  lui  ,  Opusculum  patado^ 
xicum  quod  rarà  participetifr  à 
àruti's  s  Opusqulum  meteorologi" 
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€mn  apologeticum  cur  aenti  ge- 
rantur  obliqui  ;  De  hydrophohiâ^ 
teu  de  papore  aquœ  in  rabie  :  Pro- 
blemata  perdifficilia ,  in  quatuor 
philo  marinœ  proceres  farkitiœ 
epinicia,  elc, 

*  CAPELLAN  (  Amoine  ) ,  gra- 
veur,  fut  un  des  artistes  qui  ont 
travaillé  à  Rome  y  sous  la  direction 
d'Hamilton  ,  à  la  belle  collection 
d'estampes ,  connue  sous  le  nom  de 
Sc/toia  Italien  piciuras,  composée 
de  quarante  pièces,  d'après  différens 
grands  maîtres  de  l'école  de  pein- 
ture italienne.  On  a  encore  de  Ca- 
]t>ellan  un  sujet  antique ,  gravé  d'a- 
près une  mosaïque  ;  un  combat  de 
deux  centaures,  tigre  et  lion,  d'après 
une  mosaïantique,  trouvée  à  la  ville 
Adrienne.  Il  vivoit  en  1776. 

*  CAPELLEN  (  Alexandre  Van 
der)  ;  seigneur  d'Aartsbergeh  (  P^oj, 
Aart&bergen  ) ,  étoit  fils  de  Ger- 
lach  Van  der  Capellen ,  homme  d'un 
mérite  distingué  ,  l'un  des  plus  zé- 
lés promoteurs  de  la  renaissante 
liberté  belgique ,  vers  la  fin  du  16*^ 
iiècle,  mort  à  Arnhem  en  i6âf), 
à  l'âge  de  8a  ans.  Son  histoire  écrite 
eu  vers  latins  par  P.  Gakélius ,  et 
imprimée  à  Zulphen  en  1626,  se 
trouve  jointe  aux  mémoires  du 
seigneur  d'Aartsbergen. 

CAPELU.  rayez  Cappelli. 

1 1.  CAPELLO  (BUuche  ),  d'une 
des  plus  illustres  familles  patri- 
c'ieones  d«  Venise ,  seconde  femme 
de  François  II  de  Médicis  ,  grand- 
duc  de  Toscane ,.  se  vit  élevée  au 
]rang  suprême  par  un  événement 
singulier.  Un  jeune  Florentin ,  nom- 
mé Pierre  Bonaventuri ,  d'une  fa- 
inille  honnête  y  mais  pauvre,  com- 
mis de  la  maison  de  banque  que 
teuoient  à  Venise ,.  les  Salviati  de 
Florence ,  habitoil  en  face  du  palais 
Capello.  Il  vit  Blanche,  que  la  na- 
ïf ire  «voit  doués  d'une  beauté  rare  ; 
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il  en  devint  éperdument  amoureux^ 
et  le  lui  fit  connoltre.  Une  figure  in- 
téressante parloit  en  faveur  de  Bo- 
naventuri ;  il  fut  écouté.  Blanche  ne 
put. se  défendre  de  l'aimer  dèsleuir 
première  entrevue,  et  eUe  hésita 
d'autant  moins  à  se  livrer  à  soà. 
penchant ,  qu'elle  prit  en  ce  moment 
Bonaventuri  pourSalviati  lui-même, 
homme  d'une  maison  irès-considé*- 
rable  à  Florence,  et  à  laquelle  la 
sienne  pouvoit  s'allier  sans  dispro-** 
portion.  Désabusée  sur  ce  point 
dans  un  second  entretien  qu'elle 
eut  avec  lui ,  elle  perdit  l'espérance 
de  l'épouser,  sans  cesser  de  l'aimer, 
et  lui  défendit  dé  la  voir  désor- 
mais. Bonaventuri  ,  plus  épris  que 
jamais ,  trouva  moyen  de  lui  faire 
parvenir  un  billet ,  par  lequel  il  la 
conjuroit,  avant  de  prendre  une 
dernière  résolution,  de  profiter  de 
l'obscurité  de  la  nuit ,  et  du  temps 
où  tout  le  monde,  dans  sa  maison, 
seroit  livré  au  sommeil,  pour  venir 
le  trouver^  et  lui  accorder  un  entre- 
tien ;  ce  qui  lui  étoit  d'autant  plus 
aisé  qu'elle  n'avoit  que  la  rue  à 
traverser..  Il  la  rassuroit  -en  mfîmé 
temps  sur  les  suites  de  cette  dé~ 
marche  ,  en  lui  jurant  que  sa  vertu 
ne  seroit  point  compromise  dans  ce 
rendez-vous  nocturne.  Blanche,  trop 
foible  pour  se  refuser  à  cette  pro- 
position ,  sortit  de  sa  maison  la  nuit 
suivante,  laissant  la  porte  entr'ou- 
verte  pour  son  retour ,  et  se  glissa 
dans  la  chambre  de  son  amaiit.  Elle 
le  quitta  vers  lé  point  du  jour ,  et 
voulant  rentrer  chez  elle,  la  porte 
fe  trouva  fermée.  Il  s*agissoit  de 
prendre  un  parti  prompt  et  décisif; 
Blanche  engagea  sa  foi  à  Bonaven- 
turi, et  lui  proposa  de  fuir  avee 
elle,  ce  qui  fut  exécuté  sur-le-champ. 
Ils  se  jetèrent  dans  la  première 
barque,  sans  môme  avoir  eu  le 
temps  de  se  déguiser,et,  étant  sortis 
heureusement  des  lagunes,. prirent 
le  chemin  de  Florence.  Arrivés  à 
Pistoie,  un   prètire  leur  donna  la 
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Lè'tiédictiou  unptiale.  Bonavenluri  j 
conduisit  sa  )euae-  épouse  chez  son 
père ,  qui  vivoit  obscnrément  à  Flo- 
rence ^  dans  un  état  très^-yoisin  de 
la  pauvreté*  Blanche ,  consolée  par 
rameur  dés  disgrâces  de  la  fortune, 
paitagea  'sans   murmurer^  avec  sa 
beUe-mère,  tou»  les  soins  du  mé- 
nage, sans  exception.  Elle  vtvoit 
ainsi  depuis  quelque  temps ,  ne  se 
laissant  presque  janiaia  voir  hors 
de  sa  maison ,  lorsque  (e  hasard  fit 
passer  le  grand-duc  sous  ces  fenê- 
tres; elle  en  fut  remarquée.  L'im- 
pression  que    sa   beauté  produisit 
sur  ce  prince  iut   bientôt   auirie 
dliiL  vif  empressement  de  lai»con^ 
noitre  ;  il  s*en  ouvrit  à  un  de  ses 
Êivoris  ;  celui-ci  avoit  une  femme 
adroite  et  intrigante,  qui ,  ajant  eu 
va.  entretien  avec  la  belle-mère  de 
Blanche,  lui  Ht  des  offres  de  services 
pour  sa  bru ,  et  entre  autres  celle 
de  lui  faire  obtenir  du  gi^and-duc 
telle  grâce  qu'elle  auroit  à  lui  de- 
inander.   Blanche   écoula  d'autant 
plus  volontiera  cette  dernière  pro- 
position ,  qu^élIe  vivoit'  dans  une  in- 
quiétude continuelle  du  côté  de  sa 
émille ,  dont  elle  appréhendoit  les 
poursuites  ,   et  qu'elle  avoit  songé 
plusduUe  fois  à  trouver  des  recom- 
mandations auprès  du.  grand-duc , 
pour  en  obtenir  une  sauvegarde  qui 
la  mit  à   couvert.  Invitée  ensuite 
par  cette  dame ,  elle  se  rendit  chez 
elle.  Le  grand-duc  s'y  trouva  comme 
(ortuitemei;it ,  et  se  présenta  4  elle 
en  on  moment  où  la  dame,  sttus 
quelque  prétexte ,  Tavoit  laissée  seu- 
le. Son  premier  mouvement ,  à  l'as- 
pect imprévu  du  princç,  fut  de  se 
jeter  à  ses  genoux ,  en  le  suppliant 
de  ne  point  attisnter  à  son  honneur i. 
Il  la  releva  avec  bonté  ,  lui  fit  une 
déclaration  d'amour  pleine  de  mé- 
nagement et  de  respect ,  et  se  retira 
aussitôt  ,   la  laissant  si  iiiterdite , 
qu'elle  ne  songea  pointa  profiter  de 
l'occasion  pour  lui  demander  la  sau- 
vegarde.  Sa  situation  y  après  celte 
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entrevue ,  ne  tarda  pas  à  changer 
de  face.  Le  sraud-duc  manda  son 
mari ,  et  lui  donna  un  poste  consi- 
dérable à  la  cour  ;  il  accumula  rapi- 
dement sur  sa  tètè  les  honneurs  et 
les  pensions ,  et  Blanche  se  vit  bien- 
tôt élevée  à  une  fortune  brillante. 
Le  jeune  Bonaventuri  ne  jouit  pas 
long- temps  dé  sa  prospérité  ;  For» 
gueiletla  présomption  s'emparèrent 
de  son  ame,  il  se  fit  des  ennemis 
puissans ,  et  il  fut  poignardé  la  nuit 
dans  les  rues  de  Florence,  en  1674, 
par  une  troupe  d'assassins  soudoyés. 
Quelques  années  après  ,  le  grand- 
duc  devenu   veuf  pat  la  mort  de 
Jeanne  d'Autriche ,  sa  première  fem- 
me ,  plus  épris  que  jamais  des  char- 
més de  Blanche ,  Tépousa  solennel- 
lemeiit  le  20  septembre  1579.  De"^. 
anibassadeurs  et  le  patriarche  d'A- 
quilée  furent  députés  à  Florence  par 
la  république  dé  Venise,  pour  assis- 
ter à  la  cérémonie  de  ce  mariage.  Un 
diplôme  du  séuat,  par  lequel  elle 
étoit  déclarée  reine  de  Chypre ,  y 
fiitlu  pul>]iqnement,  et  la  couronne 
royale  lui  tut  mise  sur  la  tété  par 
un  des  ambassadeurs.  Le  grand- 
duc  vécut  tt>ujoUrs  avec  sa  nouvelle 
épouse  dans  la  plus  parfaite  union  ^ 
et  rien  n'eût  manquéà  leur  bonheur, 
si  les  propos  indécens  et  les  décla- 
mations du  cardinal  Ferdinand  de 
Mééicis,  son  frère  ,  qui  résidoit  à 
Rome, n'y  eussent  mêlé  quelqu'amer- 
tume.  Oi  cardinal ,  infatué  des  al- 
liances de  sa  maison  avec  les  tètes 
couronnées ,  ne  parloit  de  celle-ci 
qu'avec  mépris.  Dans  un  voyage., 
qu'il  fit  à  Florence  dans  rautomne 
de  1 585 ,  il  fut  invité  par  le  grand- 
duc  à  une  partie  de  chasse  dans  la 
belle  maison  de  Poggio  à  Cajano ,  à 
quelques  milles  de  Florence  ;  ce  fut 
là  que  ,  le  cardinal  dînant  avec  son 
frère  et  sa  belle-sœur  ,   sur  la  fin 
du  repas,  la  grande -duchesse,  et 
presqu'au  même  moment  le  grand- 
duc  ,   forent  saisis  subitement  de 
cruelles  douleurs  dans  lesintestins. 
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et  succombèrent  en  peu  d'heures  à 
la  violence  (lu  ppLsori.  Blanche  mou-. 
riit  cinq  heures  après  avoir  vu  ex- 
Jnrer  son  ëpbux.  Le  cardinal  leur 
î*efusà ,  dit^bn  ,  les  secours  qu'ils 
rëclamoient',  ei  défendit  qu'on  allât 
chercher^ des  ni(;decins;  en  consé- 
fluence  on  rie  put  pas  douter  qu'il  ne 
lût  Tauteur  du  crirne. 

y*  IL  CAPELLO  (Bernarà) , 
^enlilhorrime  vénitien,  banni  de 
Venise  à  perpétuité  en  i54i ,  oè  im- 
moderatam  m  cohcionihus  dicaci- 
fatem /comme  Talle^te  Pierre  Jus-' 
iinieu  ,  au  livre  i5®  de  sou  Histoire 
de  Veuise ,  pag.  376  ;  mais  la  cause 
de  son  bàonissement ,  selop  le  car- 
"dinal  Augustit^  Valério,  fut  lâ  suite 
d'une  conspiration  qu'il  àvoit  formée 
contre  cette, république  ;  quoi  qu'il 
fen  soit,  il  fut  tr,ès-4).ien  accueilli  à 
îlome  par  Alexandre •ï'iEirûèse  ,  qui 
lui  fit  obtenir  phisieurs  emplois  ho- 
"iiorables  et  lucratifs.  Il  inourut  dan» 
cette  ville  en  i565.  Ses  Poésies  ont 
été  imprimées  à  Venise  eii  i56o, 
în-4^ 

.  *  CAPELLTXriUS  (Roland ), phi- 
losophe et  médecin  j  qui  vivoit ,  selon 
quelc|ue8  auteurs  ,  vers  l'an  i468 , 
et,  selon  d'autres  j  vers  l'an  i34^, 
j^ratiqua  à  Parme  la  chirurgie  avec 
toute  la  réputation  que  cet  art  peu- 
voit  lui  méritera  raison  de  ées  ta- 
lens.  U  a  laissé  quelqueé  buvrages 
é(irifs  selon  les  principes 'd^es 'mé- 
decins arabes ,  dont  te  stjrle  est 
assez  barbare  ;  en  voici  les  titres  : 
1.  C/tiri/r^ia ,  y exieûïs  ,  1490,1519 , 
1546  ,  in-fol.  IL  I?e  curatione  pes- 
tiferorum  apostematum ,  ïranco- 
furti,  'i 642,  in-8°; Biunsvici,  1 648 , 
in-4°.  Ce  traité  étoit.jen  tpanuscrit 
dans  la  bibliothèque  d'tîerman  Çou- 
ringius ,  d'où  on  Ta  tiré  pour  le  faire 
imprimer. 

CAPERONÏER.  F'oyet  Cappe- 

RONîBfi. 
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♦  CAPESSO  (  Jeàn-Baptiste),  m^^ 
decin  napolitain,, pratiqua  son  art 
avec  distinction.  On  n'a  de  luLqu'uii 
seul  ouvrage  ,  intitulé  TJistorioè 
philosopkiœ  synopsis  ,siue  deari^ 
§ine  et  progressa  philoêQphiœ  dé 
vills  et  systematibus  omnium  pki^ 
losophorum ,  etc. ,  divisa  en  q«Mtr0 
livres  ,  dédié- à  Jean  V ,  roi  de  Por- 
tugal,  et.imprimé  à  Naplés  eu  i7â'8.. 
Ce  médecin  môutut  en  17  35. 

CAPET.  rb/es  HUGUES  Capet:* 

CAPHYRA  (Mytbol.),  fille  dé 
l'Océan,  et  uoiirrice  de  Neptune. 

*  CAPltA.^  philosophe  indien  5^ 
et  le  plus  ancien  chef  de  secte; 
dorit  il  existe  un  ouvrage  entleir,  fiit 
l'inventeur  du  sànc'kya^  c'est-à- 
dire  de  celte  philosophie  des  nom-, 
bres  ,*  qui  semble  se  rapprocher  eu 
partie  de  la  métaphysique  de  Py-, 
th^goire ,  et  en  partie  de  lâ  théologie 
de  Z^on.  La  doctVine  de  Capila  a 

.  été  confirmée ,  éclaircie  et  dévelop- 
pée par  Paiangali.  Ployez  Jones  ^ 
Rech.  Asiïit.",  tome  V.  Capila  est 
aussi  le  nom  d'un  personnage  my^ 
iholbgique',  réputé  petit -liU  de 
Brama. 

L  CAPILUPI  (Camille),  natif  dé 
Mantoue  ,  s'est  rendu  fameux  pal- 
son  libelle  intitulé  les  stratagème^, 
de  Charles  IX  contre  les  hugue- 
nots^ ,  en.  itsdien ,  à  Home ,  1 572 % 
in-4*/  traduit  en  français  ,  1674,' 
in-8*^.  Il  dé^cril  dans  cet  oiivragè  le 
massacre  de  la  Saint-Barthéïertii ,  et 
rapporte  des  choses  fort  singùlièfeà 
sur  les  motifs  et  les  suites  de  cette 
violeûcesma'is  ce  libelle,  rempli  d'i-^ 
dées  fausse»  et 'défaite  calomiiieux; 
rie  peut  être  lu  qu'avéfc  défiaricë. 


l 
i  IL  CAPILUPI  (Lélio  ) ,  frère  du 
précédent ,  poëte  latin  ,  né  à  Man- 
toue, comme  Virgile,  &e  jouoit  ai. 
heureusement  des  vers  de  son  cdin'> 
patriote,  et  réus&issoit  si  bien  à  leur 
ddimet  Uû  autre  sens ,  qu'il  surpassa 
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«ifi  te  genre  Ausone ,  Proba-Falcdnîa, 
%i  les  antres  qui  se  sont  exerces  sur 
le  même  sujet.  Q  à  citante  dans  cette 
sorte  de  vers  rorigin«  des  moines , 
leurs  règles,  leur  vie,  fes  cérémo- 
nies de  r£gtise  ^  Fhistoire  du  mal  de 
Naples ,  etc.  Deux  de  ses  frères  , 
Hippolyte  et  Jules ,  ô voient  le  même 
talent  de  décomposer  et  de  recoudre 
Virgile.  Outre  leurs  Centons^  on  a 
He$  vers  de  ces  poêles ,  dont  les  pen- 
sées et  les  expressions  ne  sont  qu'à 
eux.  On  a  réuni  leurs  poésies ,  iti-4*', 
Rome,  1590.  Une  petite  partie  des 
poésies  de  Lélio  se  trouve  aussi  dans 
les  Deticicé  pvctarum  Italoram. 
Cet  auteur  célèbre  mourut  en  i56a, 
i  &â  ans.  On  »  imprimé  séparément 
'son  centon  ex  Firgllio  de  pitd  mo- 
Tiachorum  ,  à  VeHisc ,  i55o,  in-S*, 
<l  son  Centon  tôntré  les  Femmes , 
Venise ,  même  année  ,  in*8*\  Dans 
f  un  et  dans  l'autre  il  n'a  pas  «par- 
:gné  la  satife.  ' 

t  CAPISTR AN  (saint  Hn.-^  de  ) , 
disciple  desaitit  Bernardin  de  Sienne, 
et  frère  minetir  comn^ie  lui ,  marcha, 
sur  les  traces  de  son  maître.  Il  tiroit 
«oh  nom  de  Captstran  dans  TAbruz- 
4è,  où  il  étoit  né  en  ï386,  d*un 
^tilbomme  angevin .  Il  exerça  d'a- 
bord une  cha'rge  de  judicature ,  et 
ifpousa  une  fille  d\me  bonne  famille; 
mais  ayant  chercbÂ  à  réconcilier  les 
iabitans  de  Përouse  avec  Laidislas , 
toi  de  Naples',  il  fut -mis  en  prison 
par  les  Péru siens  ,  qui  l'accusèrent 
-d'avoir  voulu  ^favoriser  ce  prince. 
•Quand  il  Jut  libre ,  il  prit  l'habit  de 
Sàiiit-PVantois.  fi  signala  son  zèle  et 
•on  éîcrquence  dans  le  concile  de 
ïlorencer,  pour  la  réunion  de  l'Eglise 
grec4uè  avec  l'Eglise  romaine  ;  ^ans 
It  Bdhème ,  contre  les  hérétiques  ; 
dans  la  Hongrie,  contre  les  Turcs. 
H  se  mit  à  la  tète  d*une  croisade 
tonlrc  les  hussities ,  et  en  convertit 
plusieurs.  Lorsque  Huniade  entra 
'en  vainqueur  dans  Belgrade ,  Capis- 
^wn ,  prédicffleut  de  l'armée  /  re- 
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gar^é  comme  un  pTophèté ,  s'y  dis* 
tingua  tellement ,  qu'il  parut  incer-- 
tain  à  qui  on  de  voit  Favanldge ,  on 
à' la  valeur  du  héros,  ou  aux  ser- 
mons du  missionnaire.  Capistràu  ut 
balança  point  de  s'attribuer  la  gloire 
de  cette  journée  dans  ses  lettres  au 
pape  et  à  l'empereur.  Il  mourut  en 
1456,  dans  le  convenC  de  Villech  en 
Hongrie.  On  lui  a  reproché  encore 
d'avoir  joint  le  bûcher  aux  sermons 
dans  ses  missions  couti'e  les  héréti-» 
ques  «t  les  juifs  ;  c'étoit  un  des  pré- 
jugés de  son  siècle ,  de  croire  qu'il 
falloit  exterminer  l'erreur  religieuse 
par  le  fer  et  le  feu.  Alexandre  VIII 
le  canonisa  néanmoins  en  1690.  On 
à  de  lui  un  gfrand  rlouïbre  d'écrits  : 
I.  Un  Traité  de  l'^autorité  dupape 
et  du  concile ,  un  f^en  trop  ultrà- 
montain.  II.  Un  Traité  de  l*ex-> 
communication^  ÎLX.  Un  autre  sur 
le  mariage,  IV.  Quelques-uns  sur  /« 
droit  civil ,  l'usure  et  les  contrats. 
V.  VJ^olçgie  du  tiers -ordre  de 
saint  François.  XL  1^  Miroir  des 
^krcs^  etc. 

f  I.  CAPISUCCHI  (  Biaise),  mar- 
quis de  Montério  ,  d'une  famille  ita- 
lienne, étoit  un  capitaine  distin- 
gué. Les  pTO  tes  tans  ayant  mis  le 
siège  devant  Poitiers  en  1.569  >  i^^ 
tèrent  un  pont  snr  la  rivjère  pour 
donner  Tassant.  Capisucchi,  Romain 
et  héritier  du  courage  de  ses  anciens 
compatriotes  ,  se  jeta  dans  l'eau  avec 
deus  autres ,  et  coupa  les  câbles  dn 
pont ,  <[ui  fut  bientôt  entraîné  par 
les  eaux.  U  ne  signala  pas  moins  sA 
valeur  sous  le  duc  de  Parme.  Le 
pape  lui  donna  ensuite  le  comman- 
dement de  ses  troupes  à  Avignon 
et  dans  le  comtat  Veuaissin. 

■m 

t  H.  CAPISUCCHI  (Paul),  cha- 
noine du  Vatican,  auditeur  de  rote, 
évêque  de  Néocastro  et  vice^légat 
de  Hongrie ,  s'acquitta  avec  honneur 
de  plusieurs  négociations ,  dont  1« 
chargèrent  Clétneut  Vil  et  Paul  UL 
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Ç«  detnîef  pontife  Tajant  etiToyé  à 
Avignon^  alors  déchire  par  mille 
factions  ,  il  calma  tout  par  sa  piru- 
jdence,  et  mourut  à  Rome  en  ibZ^, 
à  60  ans. 

t  m.  CAPïSUCCttî  (  CamUle  ) , 
frère  de  Biaise ,  et  aussi  bon  guer- 
tier  que  lui  ^  commandaut  des  trou- 
pes du  pape  en  Hongrie.  Raimond 
CAFisuecEti ,  de  la  même  famille ,  de 
dominicain  devenu  cardinal ,  mort 
«n  169 1  ^  est  auteut  de  plusieurs  ou- 
i^rages  de  théologie^ 

*  CÂI*lTANEtJS  où  CAPitEYN 

i Pierre),  mëdècln,  ne  à  Middel- 
ourg  en  Zélande  ^  d  une  famille 
noble  ^  vers  i5ii ,  enseigna  d'abord 
la  médecine  à  Aostock  ,  dans  là 
Basse-SaïKe  ;  de  là  il  passa  à  Copen- 
hague )  où  il  devint  professeur  à  Fu- 
nirersit^;  et  ensuite  premier  mé- 
decin du  roi  Christiem  tll.  On  a  de 
lui,  I.  De poiêntiis  animas ^  im- 
primé en  t55o.  n.  Calehdaria  , 
dédié  à  Chrisiiërn  lîL  III.  PrùpJfy- 
iaclium  consilium  antipestilen- 
iiale  ,  ad  dues  Hafnienses  ,  anno 
.1555.  IV.  Ephémeridesy  demeurées 
en  manuscrit.  Capiianeus  mourut  à 
Copenhague  en  ibbi^ 

*  CAPITËtN  (Jacqùes-Ëlisa- Jean), 
hègre ,  né  en  Afrique  sur  les  bords 
de  ia  rivière  Saint -André,  acheté 
à  rage  de  7  à  8  ans  par  un  marchand 
négrier  qui  1  amena  en  tlollande , 
Inanifesta  de  bonne  heure  ses  disposi-, 
lions  à  Tétude.  A  La  Haye  ,  ma- 
demoiselle tloscam,  pieuse  et  sa- 
vante )  lui  apprit  le  latin  et  les  élé- 
tnens  des  langues  grecque ,  hébraï- 
que et  chaldéenne.  Il  passa  à  Tu- 
niversité  de  Lejde  ,  se  livra  à  la 
théologie  sous  d'habiles  professeurs; 
}}rit  ses  grades  et  fut  envoyé  en 
1^4^  )  comme  missionnaire  calvi- 
niste à  Ëlmina  en  Cuinée;  Capitein^ 
doitt  le  portrait  gtav4  par  rangé  ^ 
à^aprèii  V'àn  Djrck^  circuloit  dans 
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toute  la  Hollande^  éloit  eîté  paf« 
tout  avec  éloge.  Cependant  desbruilâ 
fâcheux  et  peut-être  Inal  fondés  %t 
répandirent  en  Europe  sur  sa  coar 
duite.  Le  premier  ouvrage  de  Qsl* 
pitein  est  une  Elégie  latine  très-* 
élégante  sur  la  mort  de  Manger  « 
ministre  à  La  Haye ,  son  maître  et 
son  ami.  Elle  est  insérée  en  partie 
avec  une  traduction  dans  Touvrage 
sur  la  Litiérature  des  nègres  pat 
Tévèque  de  Blois.  Pour  son  entrée 
à  l'université  de  Leyde  ^  Capitein 
publia  une  dissertation  latine  De 
pocatione  Ethnicorum  j  il. y  éta- 
blit la  certitude  de  la  promesse  qui 
appelle  tous  les  peuples  à  la  couf 
noissance  de  rEvangile.  C'est  sans 
doute  pour  complaire  à  ses  protec* 
teurs  qu'il  se  fit  l'apologiste  d'une 
'mauvaise  cause  »  en  soutenant  que 
l'esclavage  n'est  pas  contraire  à  l'Ë^ 
vangile  ^  pat  une  dissertation  riche 
en  érudition ,  mais  très-payvre  en 
raisonnemens,  sous  ce  titre  :  Disser^ 
tatio  polHico^theolqgica  de  sert^i-^ 
iUte  liberlati  cÂristianœ  non  con- 
traria y  in -4**,  Lugd.  Batav. ,  174a» 
traduite  la  même  année  en  hollan-f 
dais  par  William  ^  et  imprimée  h 
Levde.  On  a  encore  de  Capitein  un 
petit  volume  in-4°  de  Sermons  kol^ 
/an^ai^  imprimés  en  164a  à  Amster* 
dam. 

*CAPltELLi  (fiefnardin),  neà 
Lucques  en  1646  ,  eut  un  talent  dis" 
tingué comme  peintre  et  oommegra- 
veur.  Elève  du  Bolognèse ,  il  sut 
s'attacher  eon  maître  et  l'accompa-t 
gna  en  France.  On  a  de  lui  plu** 
sieurs  tableaux,  estimés  et  quelques 
sujets  gravés  à  re&u-Iortè^  oA  l'on 
remarque  de  la  chaleur  et  du  mou-* 
vement  ;  entre  autres  Ifi  Vie  de  St,* 
Bernardin  de  Sienne ,  d*après  Venr* 
tura  Salimbénj  ;  yxa  Repos  enEgyp* 
te,  où  la  Vierge  assise  donne,  à 
boire  à  P  enfant  Jésus ,  diaprés  Ru« 
tllio  Manetti;  la  Noce  Aldroma- 
nie  ^  plusieurs  autreê  pièotts  de  sa 
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composition  et  d'après  Le  Corrige, 
Aiexiibdre  Cosolanon,  etc. 

CAPITO.  Voyez  Robbkt,  n!*  XV . 

I.  CAÏ^ÏTOLINtJS.  Voyet  Mak- 
tTO8,n®  II. 

t  ri.  CAPIT0LINU5  (  Corneille  tt 
Jules  ) ,  historiens  latins  du  3^  siècle. 
Coraeiile  est  auteur  d'un  ouvrage 
que  nous  n*avons  plus ,  et  qui  est 
cité  par  Trëbellius  Follion ,  dans  Ja 
Vie  des  trente  tyrans.  Jules  a  com- 
posé les  Vies  dAntonin  et  de  Va- 
rusj  adressées  à  Dio^ëtien  >  et  celles 
de  Claadluê  Albinus\  de  Macrin^ 
des  deux  Maximes ,  des  trois  Gor- 
diens y  qu'il  dédia  à  Constantin. 
L*aiiteur  a  copié  Hérodien.  Son  ou- 
rrage ,  dont  le  st  jle  n'est  ni  pur  ni 
oorrect,  se  trouve  dans  le  recueil  in*> 
titulé  Scripiorea  historiœ  RomanoB 
latini  veteres^  Heidelberg,  1749  > 
3  Tol.  in-folio. 

t  CAPITON  (Wolfgang),  nomme 
originairement  Wolff  Koepilein  , 
docteur  en  théologie,  en  droit  et 
en  médecine  9  ami  d'CScolampade 
(t  de  Bucer ,  naquit  à  Ha^ueneau 
en  1478, ^Hin  des  premiers  magis- 
trats de  cette  ville,  et  mourut  de  la 
pesie  en  i54ar.  Sa  première  femme 
étoit  teuvé'  d'Cficolampade  ;  la  se- 
conde se  piquoit  de  hel-esprit ,  et 
s'avisoit  même  de  prêcher  lorsque 
Vm  mari  étoit  malade.  On  a  de  Ca- 
pitou  plusieurs  ouvrages  en  latin  et 
en  allemand.  On  distingue,  parmi 
les  premiers ,  In  Habakuk  prophe^ 
lam  enarrationes ,  Argentor.  1 5a6, 
in-8*  de  5o  feuilles,  fort  rare;  In 
Ostam  propketam  commentarius , 
Argent. ,  i5a8 ,  in-8°  de  384  feuil- 
let, plus  rare  que  le  précédent  ^Rea- 
fofi^io^  (fe  misse  y  matrimohio  et 
pire  magistratus  in  t^Hgionem  , 
etc. ,  Argent, ,  1667  ,  in-8*»  Ses 
^rilsen  allemand  sont  extrêmement 
Tares.  On  lui  doit  encore  une  Gram^ 
Maire  hébraïque  <,  et  la  Vie  de  Jean 
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(Bcolampade,  Conrad  Cessner  fait 
un  grand  éloge  de  WolJFgang  Ca- 
piton. 

*  CAPIVACCIO  ou  Cafo  m 
Vaccâ  (Jérôme),  médecin,  ^atif 
de  Padoue,  vivant  dans  le  16*  siècle, 
enseigna  son  art  pendant  trente- 
sept  ans  dans  runiversité  de  cette 
ville.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
en  1  vol.  in-foK  par  Jean  Herman 
Beyer,  qui  les  fit  imprimer  à  Franc- 
fort en  i6o3  ,  sous  le  litre  A^ Opéra 
omnia  quinque  sectionibus  corn- 
prehensa ,  quarum ,  L  Physioh- . 
gica.  II.  Pathologica.  10.  Thera* 
peittica,  IV.  Mixta.  V.  Exiranea 
confine  t  Ce  médecin  mourut  en 
1589. 

CAPNION.  Voyez  Bevcrlik. 

*  CAPOBIANCO   (Joseph),  de 
Monté-Léoné ,   vi voit  dans  le   17*' 
siècle.  On  a  de  lui ,  Originis,  situa, 
nobilitatis  cipitatis  Montia^Leonia 
geographica  Aiatona, 

*  I.  CAPOCCHÏ  (Alexandre),  fils 
de  Pierre  Capocofai  de  Florence,  où 
il  naquit  en  i5i5.  N'ayant  encore 
que  13  ans  à  la  mort  de  son  père , 
U  entra  dans  Tordre  de  Saint- 
Dominique  en  1537  et  s'adonna  à 
l'étude  des  langues  orientales  :  il  fit 
de  tels  progrès  dans  la  langue  hé-* 
braïqiie  ,  que  les  juifs  eux-mêmes  , 
en  Tentendant  prêcher  dans  leur 
langue,  le  prenoient  pour  uu  savant 

I  de  leur  nation.  On  ignore  1  époque 
de  sa  mort. 

*  II.  CAPOCCHÏ  (Nicolas  ) ,  car- 
dinal évêique  d'Urselles ,  de  la  fa- 
mille du  précédent,  neveu  d'Hono- 
rius  IV,  fut  créé  cardinal  par  Clé- 
ment VII  en  i&5o.  U  a  fondé  un 
collège  à  Perouse ,  la  congrégation  du 
Mont-Olivet ,  et  plusieurs*  autres 
édifices  sacrés  qui  attestent  sa  piétéé 
U  mourut  en  i368. 


*  C APODTLISTA  (  Jeau  -  Fran- 
çois) ,  célèbre  jurisconsulte  ,  né  à 
Padoue  ,  d'une  noble  et  ancienne  fa- 
inille  ,  fut  ambassadeur  de  la  répu- 
blique de  Venise  au  concile  de  Bàle'; 
il  fut  envoyé  une  seconde  fois  pat 
Eugène  IV.  L'empereur  Sigismond  -, 
qui  a  voit  beaucoup  d'amitié  et  d  es- 
time pour  lui ,  lé  créa  comte  et  che- 
Yalier  ;  quelque  temps  après  lé  sénat 
de  Venise  se  servit  avantageusement 
de  Capodilistà  auprès  du  duc  de  Mi- 
lan ,  pour  terminer  les  différents 
\{vi'i\&  avoient  avec  ce  ]^riuce  ,  rela- 
tivement aux  confiins  de  leurs  états 
respectifs.  Il  mourut  subitement 
dans  la  chaire  où  il  doànoit  ses  le- 
çons ,  et  laissa  deux  Ris  héritiers  de 
son  mérite  et  de  ses  richesses  :  Ga- 
briel ,  docteur ,  chevalier  et  podestat 
de  Bologne,  dont  on  a  quelques  ou- 
vrages; et  François,  poète  et  juris- 
consulte renorûmé ,  qui  a  lais^  des 
Commentaires  sur  les  lois.  On 
counoit  encore  quelques  sa  vans  de 
cette  illustre  famille  :  Gabriel ,  grand 

canoniste,  qui  vi voit  au  comtnen-    son  père  j  en  849,  il  eut  la  princi- 

îdé-    pauté  ,de  Çissag.  Achod,  roi  d'Ar- 
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lium ,  vol.  5  ;   Cursus  legcUis  pés' 
pertinus ,  vol.  5. 

t  CAPORALt  (  César) ,  natif  d« 
Perouse  ,  gouverneur  d'Atri  aa 
royaume  de  Naples ,  mort  à  Casti- 
glione  ,  près  de  Perouse  ^  en  1601  > 
s'est  fait  connoitrc  par  dés  Poésies 
burlesques  ,  imprimées  en  1 656  ^ 
in-l3.  Il  a  donné  aussi  là  comédie 
àviFoù,  et  Celle  de  /*  Bpfteuse, 

-  *  CAPORELLA  { Paul  ) ,  moine 
conventionnel  ,4^profe8seur  de  mo- 
rale dans  les  .écoles  de  Naples  exl 
i53o,  ensuite  évêque  de  Cortone 
en  i65a,  mourut  eft  1^56.  Qa  a 
de  lui ,  De  operibus  miseriçordiœ 
et  de  pùrgafqrio;  Quœstiones  de 
mairimonio  regniAnglim  nunquan^ 
iaçudi/ie  subtilissimi  doctoris  Ja- 
ScoU.  antehdc  versaU», 

*  CAPOUR  (  Vassâg) ,  fils  de  Sou- 
pan,  prince  de  Sunik,  naquit  ver»* 
l'an  823  ,  et  s'appliqua  aux  études 
de  ral:t  militaire.  Après  la  mort  de 


cément  du  1 4^  siècle;  Jean  Frédé- 
ric et  Bartholomée ,  tous  deux  ayant 
1^  réputation  de  profonds  juriseon- 
snltes  au  i5*  siècle,  et  Frédéric, 
bon  poëte ,  qui  ilorissoit  Àans  le  siè- 
cle suivant. 

,  *  CAPONE  (  Jules  ) ,  de  Naples, 
profond  jurisconsulte.,  fait  profes- 


ménie  lui  donna,  en  860,  une  de 
ses  filles  eu  mariage,  le  mit  en  pos- 
session du  gouvernement  de  toute 
la  province  de  Sunik,  et  U^t  con- 
firmer dans  celle  dignité,ç^r  un  di- 
plôme qui  lui  fut  envayé  par  Anmed- 
Tchafr-Macsam  ,  Calife  de  Bagdad* 
Achôd  venoit  a:lors  de  rétablir  tout 
seur  de  droit  dans  l'université  de  |  nouvellement  le  royaume  d'Armé- 
Naples  ,  où  il  occupa  la  première  \  isie.  Ù  y  avoit  encore  dea  provinces 


chaire  de  jurisprudence  en  166a,. 
mounit  en  1675.  Dans  sa  biblio- 
thèque, estimée  plus  de  20,000  éçus, 
il  y  avoit,  ci  l'on  veut  s'en  rappor- 
ter à  Toppi,  plus  de  55o  volumes 
de  leçons  ou  répétitions  faites  pat 
les  lecteurs  les  plus  célèbres  de  l'u- 
niversité de  Naples.  On  a  de  Capone , 
De  dote  qq,  légales;  Commeataria 
ad  4  lib,  institutionum  canonica- 
rum;  Depactis  et  stipulationibus} 
Discerptationum  forensium  ,  ec- 
cleéiastkarum ,  cipilium  ,  mora^  \ 


qui  ne  lui  étoient  pas  soumises,  et 
les  peuplés  des  environs  de  Chirvan 
étoient  toujours  en  insurrection.  Ca^ 
pour  les  domta  par  ses  ^rmes  et  par 
sa  politique.  U  ménagea  en  même 
temps  l'effusion  du  sang  ^  le  pillage 
et  les  dévastations.  Capour  se  fit  ai- 
mer par  le  peuple  et  estimer  par  les 
grands.  Il  administra  sa  province 
par  des  soins  paternels ,  et  mourut 
ver»  l'an  887 ,  d'après  la  chronologie 
de  l'historien  Jean  Cathoticos ,  qui 
se  trouve  d»U  la  bibliothèque  im« 


Priâle  des  manuecriu  armënieus  , 
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CAPPEL  (Louis),  né  à  Sedan  en 
iSS5  ,  mjnistire  protestant  j  et  pro- 
fesseur d'hébreu  à  Saumur  ,  effaça  la 
gloire  des  autres  Hébraï^ns  ,  par 
ïine  critiqué  sûre ,  et  «ne  ëruditidil 
éonsommée.  Ces  deux  qualités  bril- 
lent dans  tous  ses  ouvrages ,  juste-' 
jnent  estimes  des  -sàvans.  Le$  prin-* 
'tipauxsont  ,1.  Arcaniimpuncùiàtïa- 
iiis  reifelalum ,  à  Leyde ,  1 6  24 ,  in- 
4",  daùs  lequel  il  montre  invinci- 
Wement  ,1a  ûôuveanté  des   points 
voyelles  du  texte  hébreu  ;  contre  lés 
deux  Buxlprf.  Cet  ouvrage ,  la  tet- 
reurdes  théologiens  de  Genève  al  ta- 
chés auk  Buxlorf  ^  soûlevia  contre 
lui  leur  pàîti,  composé  de  presque 
tous  les  protestans  ;  mais  il  n'en  a 
pas  été  moins  recherché  par  \e^  ama- 1  Voyc%  CapbIi 
teuft  de Vaiitiquité  sacrée.  IL  Crittca 
sacra,  impitmée  à  Paris  en  i65o, 
în-f(^o,'  qui  fit  encore  plus  de  bruit 
que  le  trîaite  precédeul.  C'est  le  plus 
avant  ouvrage  que  nous  ayons  sur 
les  diverses  leçons  de  Tancien  Tes- 
tament. Il  serait  encore  meilleur  ,  si 
Cappei  eût  consulté  arec  plus  de 
win  les  manuscrits' de  ïa  Bible..  Il 
n'auroit  pas  tant  multiplié  les  di- 
verses leçons  qu'il  rappotle.  Cette 
critique  déplut  tellement  à  c%ux  de 
Wtt  parti,   qu'ils-  en   eriipèchèrent 
l«ndantdix  ans  Fiijpipïession.  L'aù- 
tewne  put  parvenir  à  le  faire  impri- 
nwr  dans  aucune  viîlé  pftJtestante. 
Mais  Jacques  Cap^elï  son  filsjs'étant 
'Mteaâoliqne,  obtint ,  par  le  moyen 
dn  P.  Petau ,  jésuite  ^  du  ï.  ÎMforin  , 
^eToratoire,  et  du  P.  Marsenne  , 
Mnime ,  un  privilège  pour  l'impri- 
nwr  à  Paris.  Le  P.  Morin ,  qui  con- 
dttifioii  celte  iûnpression ,  ne  manqiia 
pa«d'y  retrancner  certains  endroits 
où  Cappei  combattoit  ses  sentimens. 
Cest  ce  que  ne  sayoient  pas ,  dit  le 
P.Nicéron ,  ceux  qui  accusèrent  Cap- 
pd  d'avoir  eu  des  intelligences  avec 
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Vulgate  sur  la  ruine  des  textes  ori-^ 
ginaux.  L'ouvrage  de  Cappei  ne  man- 
qua pas  d  être  aussitôt  attaqué  pat 
diffërens  auteurs.  Jean  Buxtorf ,  avec 
lequel  il  sembioit  devoir  être  con-* 
tinuellement  en  guerre ,'  y  i  opposai 
^on  Aniicritica  y  16 53,  in-4^,  i 
laquelle  Cappei  répondit  d'une  ma- 
nière satisfaisante.  Le  célèbre  Gro-^ 
tius  lui  répondit  :  «  Contenlus  esto 
magnis  poliùs  quàm  ntuUis  Lauda^ 
toribus,  »  lll.  Des  Commentaires 
SU7'  r ancien  Testament ,  publiés  à 
Amsterdam,  avec  VArcanum,  1689, 
in-fol.  Cappei  mourut  à  Saumur  en 
i658  i  à  ji^S  ans.  F'oyez  le  catalogue 
de  ses  ouvrages  dans  le  tqme  XXII^ 
des  Mémoires  du  P.  Nicérpn,quLÂ 
accordé  un  article  à. un  autre  Ijouit 
Capfel  f  mort  en  1676 ,. et  oi^cle  de 
celui  dont  nous  Venons  de  parler. 


*  î.  CÀPl^ELLAlti  (  JanviV-Au- 
toine  ) ,  né  à  Naples  le  10  avril 
i655  ^  manifesta  xlès'  son  enfance 
son  goût  pour  les  belles-Iettres V 
il  j  nt  de  leU  progrès ,  qu  ayant 
achevé  son  coors  de  philosophie  à 
t'àge  de  i.5  ans ,  il  demanda  à  ^ntret 
chez' les  jésaites,  qui  raccueillirent 
avec  empressement;  Il  a  voit  fait  une 
étude  particulière  de  la  langue  la- 
tine jdans  laquelle  il  donnsa  de&  preu- 
ves de  son  savoir  tant  en  proM  qu'en 
vers.  On  a  de  lui-^  I.  De  Laudibuâ 
philosophiœ.  Dans  cet  ouvrage ,  ré- 
digé en  forme  de  dialogue ,  il  fait  un 
rigoureux  examen  des  opinions  des 
philosoplies  anciens  et  modernes. 
Son  style  est  clair,  noble  et  d'une 
élégance  soutenue.  II.  Defottunas 
progressa.  Il  explique  savamment , 
eu  invoquant  l'autorité  de  l'histoire 
et  la  doctrine  des  Saints  Pères ,  ce 
que  c'est  que  la  fortune.  Il  a  aussi 
écrit  en  langue  latine  ÏHistoire  de 
r  académie  desf  jircades ,  que  l'on 
trouve  aussi  dans  les  archives  de 
cette  académie.  Il  estencore  auteur  dé 


ce  père ,  pQur  établir  l'autorité  de  là    quelques  pièces  de  iàédtre ,  de  son-- 
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nets  et  de  chansons.  Etant  àPalerme, 
il  fut  accusé  ,  in)iistemeat ,  comme 
cela  fut  prouve  par  la  suite ,  du 
crime  de  lèse-majesté  ,.  et  il  eut  la 
tète  tranchée  le  9  mars  1 703. 

*  n:  CAPPECLARI  (  Michel) ,  de 
Bellune ,  étudia  à  Padoue.  Indépen- 
damment dès  sciences  qu'il  cultiva 
avec  succè? ,  il  s'adonna  à  la  poésie. 
Ajant  accompagné  à  Rome  l'ambas- 
sadeur Pierre Basadonna ,  qui  fut  en7 
«ntte  cardinal ,  et  sy  étant  fait  une 
grande  réputation  par  son  savoir  et 
ses  cbnnoissances  ,  Christine,  reine 
de  Suède  ^  le  choisit  pour  son  secré- 
taire. Après  la  mort  de  cette  prin- 
cesse /il  se  retira  à  Venise ,  ensuite  à 
Bellune',  et  peu  de  temps  après  à 
Padoue,  où  il  mourut  eu  1706.  Il  a 
laissé  un  poëme  latin  intitulé  Chris- 
tina ,  qui  n'est  qu'une  série  conti- 
nuelle d'éloges  de  cette  reine;  Syl- 
parvm ,  2  voL  ;  Epigrammatum  , 
tibri  10. 

CAPPELLl  (Marc-Antoine  ),  cor- 
delier,né  à  Est, décrivit  d'abord  en 
faveur  de  Venise ,  dans  son  différent 
nvec  Paul  V  ?  Parère  délie  contro^ 
versie^,  etc,  ,1606  ,  in-4";  puis  s'é- 
tant  rétracté,  il  employa  sa  plume 
contre,  les  ennemis  de  l'autorité  du 
pape ,  De  summo  pontificatu  '  B, 
Pétri  y  16a  1,  in-4**  ;  De  cœnd  Chrisii 
supremd,  1695  ,  in>4^.  U  passa  par 
les  charges  de  son  ordre ,  et  mourut 
àRomeeai6a5. 

1 1.  CAPPERONNIER  (  Claude  ), 
né  à  Mont-pidier ,  en  Picardie ,  l'an 
1671  ,fut  destiné  d'abord  à  l'état  de 
tanneur  par  ses  pàrens.  Il  apprit  de 
lui-même  les  élémens  de  la  langue 
latine ,  dans  les  momens  qu'il  pou- 
voit  dérober  à  son  travail.  Un  de 
ses  oncles,  bénédictin  de  Tabbaye  de 
Corbie ,  l'ayant  fait  étudier ,  sespro; 
grès  furent  tels  que  ^s heureuses  dis- 
positions l'avoient  proQiis.  Il  vint 
à  Paris  en  1688,  et  se  livra  si  ar- 
demment à  l'étude  du  grec,  qu'on  le 
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mit  à  c6té  de  ceux  de  son  «ièole  qoS 
connoissoient  le  mieux  cette  langue. 
Il  ne  sépara  jamais  l'étude  des  langues 
d'Athènes  et  de  Rome /pensant  avec 
raison  que  la  première  le  conduirait 
à  une  parfaite  intelligence  de  la  se- 
conde. L'université  de  Bàle,  instruil« 
de  son  mérite,  lui  offrit  une  cliaire 
de  professeur  extraordinaire  en  grec, 
avec  des  honoraires    considérable» 
pour  toute  sa  vi^ ,  et  une  entière  ti— 
berté  de  conscience.  Son  mérite  ne 
fut  pas  moins  connu  dans  sa^  patrie 
que  dans  l'étranger.  Il  fut  nomme , 
en  1733 ,  à  la  place  de  professeur  ea 
grec  au  collège  royal  à  Paris ,  et , 
quelque  temps  après,  à  celle  de  garde 
de  la  bibliothèque  du  roi;  il  soutint^ 
dans  ces  deux  emplois  la  réputatioa 
qu'il  s'étoit  acquise.  Il  mourut  eu 
1744»  chez  Crozat,  dont  il  a  voit 
élevé  les  fils.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  I.  Une  édi.tion  de  Quinti-^ 
lien,  in-fol. ,  1726 ,  avec  des  cor- 
rections et  des  notes.  Le  roi ,  ^.qui  il 
la  dédia ,  récompensa  son  travail  par 
une  pension.  II.  Une  édition  des 
anciens  Khéteurs,  latins,  publiée  à 
Strasbourg  ep  1766,  in-4°«  Voyez 
Canisius.  111.  Obsetvations  philo^ 
logiques j  en  manuscrit,  qui  réunies 
feroient  plusieurs  vol.  in-4^<  L'au- 
teur redresse  une  infinité  de  passages 
des  anciens  auteurs  grecs  et  latins , 
et  relève  beaucoup  de  fautes  com-. 
mises  par  les  traducteurs  modernes. 
IV.  Traité  de  ^ancienne  pronon-^ 
dation  de  la  langue  grecque ,  ou* 
vrage  achevé  dont  on  faisoit  espérer  ,- 
l'impression.  Y.   Jpologie  de  So^ 
phocle  j  Paris»  17199  iorS^  Il  le  dé^ 
fend  contre  Voltaire.  VI.  Remarques 
sur  la  traduction  de  Longin  par 
Despréaux,  Lorsqu'en  1706,  Vie! 
fut  pour  la  première  fois  recteur  de 
l'université,   dont   Pourchot   étoit 
syndic ,  ces  deux  savans  unirent  leur 
crédit  à  celui  de  Billet ,  ancien  rec-- 
leur,  pour  faire  créer  à  Capperonnter 
une  pension  de  4oo  liv.  sur  les  reve- 
nus de  lu  faculté  des  arts^  à  condi* 
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tit)n  qu^il  Teilleroit  à  Timpression 
des  livres  grecs  nécessaires  pour  les 
classes.  Il  eu  témoigna  sa  reconnois- 
sance  pair  un  petit  poème  grec ,  inti- 
tulé Academiœ  Parisiensi  gratia- 
rum  actio  grœcè,  cum  laund  ver- 
sione.  P.  B,  (  Pierre  Billet  ) ,  Paris , 
1706,  in-4*''  Elles  sont  insérées  dans 
l'édition  de  ce  poème  donnée  eu  1 747, 
par  Saiat-Marc. 

fil.  CAPPERONNBÈR  (Jean),  ne- 
reu  dû  précédent,  né  à  Mont-Didier 
en  1716,  mort  à  Paris  en  1776, 
étoit  membre  de  l'académie  des  ins- 
criptions, professeur  de  grec  au 
Collège  royal ,  et  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  SaVant,  officieux  et 
bon,  il  se  plaisoità  communiquer -ses 
lumières  et  à  encourager  les  jeunes 
gens  dans  leurs  travaux.  Ses  ouvrages 
sont,  I.  Une  édition  de  Y  Histoire 
de  saint  Louis ,  par  Jehan  sire  de 
Joi/wiUe^  Paris  »  imprimerie  royale, 
i76i,inrfol.  Cet  ouvrage  contient 
en  outre  les  annales  du  règne,  la 
vie -M  les  miracles  du  monarque , 
ainsi  que  les  extraits  des  écrivains 
arabes  qui  ont  parlé  des  deux  der- 
nières croisades,  et  un  glossaire.  Cap- 
peronaier  ne  fit  que  publier  ce  travail, 
entrepris  par  Mëlot  et  Sailier.  II. 
Jnacreontiscarmina  y  1 748 ,  in-12 , 
rare. m.  C  /.  Cœsaris  o/ie/a, Paris, 
Barbou,  1764,  3  vol.  in- 1  a,  édi- 
tion recherchée.  IV.  Une  édition  de 
P/ai^^,  avec'un  bon  glossaire, par 
Joseph Valart ,  1769, 5  vol.  in-i  a.  V. 
Une  édition  de  SopàocU,  publiée  par 
VauvilUers après  la  uoiort  de  son  ami, 
en  a  vçl.  in-4'».  VI.  Plusieurs  Mé- 
moires dans  le  Recueil  de  Tac^démie 
des  inscriptions .  VU.  Utie  édi  tion  des 
Poésies  d'^nacréon,  traduites  en 
vers  français  par  François  Qacon , 
Paris,  1754,  in-12.  Son  fils,  jeune 
hoçome  laborieux ,  savant ,  déjà  atta- 
ché à  la  bibliothèque  du  roi ,  eut  le 
Qiltiheur  de  se  noyer  près  de  Saint- 
Clond,  avec  quelques  amis,  dans 
^  ^oudok  .qui  chartr». 
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*  CAPPIDUS,  surnommé  Staw 
riensis,  de  sa  ville  natale  de  Stavo- 
ren  «n  Frise,  appartient  au  nombre 
des  historiens  de  cette  province.  II 
florisBoit  vers  Tan  930  et  exerçoit  la 
prêtrise.  Il  passe  pour  avoir  écrit  les 
F'ies  de  saints  Lehuin ,  Ofger , 
Plec/ielme  et  Oduiphe  ^  ainsi  que 
des  généalogies  des  princes  et  des 
ducs  frisons;  mais  Tincendie  de  la 
bibliothèque  publique  de  Stavoren 
cousuma  ses  écrits.  Ubbo  Ëmmiua 
ne  les  juge  pas  dignes  de  beaucoup 
de  r^rets ,  parce  qu'ils  étoient  rem- 
plis de  récits  fabuleux,  etc.  SuffridL 
Pétri  de  Frisionum  antiquitate  et 
origine  libri  IIL  —  Ejusd.  De 
scriptoribus  Frisiœ  décodas  XVI. 
—  Vossius ,  de  histor,  lat. 

*  CAPPONE  (  François-Antoine), 
deCouza,  petite  ville  au  royaume  de 
Naples ,  dans  la  principauté  ulté— 
rieure,  étoit  prêtre  séculier.  On  croit 
qu'il  vécut  dans  le  17*^  siècle.  Il  a 
donné  Le  liriche  parafrasi  sopra 
tulle  l'ode  d'Anacreonte ,  è  sopra 
altre  poésie  di  diuersi  lirici  poeii 
greci.  Le  poésie  liriche ,  etc. 

I.  CAPPONI  (Pierre  ),  magistral • 
de  Florence,  s'est  fait  un  nom  par 
son  in  trépid  ité.  Lorsque  Charles  VUE, 
roi  de  France  ,  partit  pour  sa  bril- . 
lante  expédition  de  Naples ,  il  exigea 
dans  sa  marche  que  les  Florentins 
lui  fournissent  de  l'argent ,  et  qu'ils 
lui  accordassent  •  une  sorte  de  juri- 
diction dans  leur  république  ;  Cap- 
poni,  un  de  leurs  députés,  et  qui 
avoit  été  précédemment  ambassa- 
deur à  la  cour  de  France,'  se  trou- 
vant avec  ses  collègues  ,  en  pré- 
sence de>  Charles ,  à  une  conférence 
où  un  secrétaire  de  ce  prince  lisoit 
lesconditionsqu'on  vouloit  prescrire, 
il  arracha  brusquement  le  papier  des 
mains  du  secrétaire,  le  déchira  avec 
emportement ,  et  élevant  la  voix  : 
«  Eh  bien  !  dit  -  il ,  faites  battre  le 
tajubouTy  et  nous,  nous  sonnerpns 
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|ios  cloclies.  Voilà  ma  réponse  à  voâ 
propositions.  »  U  sortit  en  même 
temps  de  la  chambre.  Ce  discours 
iiardi  fit  imaginer  qu'il  n'auroit  ja- 
mais eu  cette  audace ,  s'il  ne  se  fût 
^enti  en  état  de  la  soutenir.  U  fut 
rappelé,  et  on  lui  accorda  des  con** 
ditions  modérées.  —  y  oyez  Co- 
cues. 

n.  CAPPONI  (  Laurent  ),  de  la 
même  famille  que  le  précédent  , 
quitta  lltalie  et  vint  s'établir  à  Lyon, 
où  il  employa  en  bienfaits  une  for- 
tune imineuse  acquise  daus  le  com- 
merce. Pendant  la  famine  qui  déso- 
loil  cette  ville  en  iSyS,  Capponi 
pourrit  à  ses  frais  quatre  mille 
pauvres.  A  sa  mort^  presque  tous 
les  citoyens  assistèrent  à  son  convoi, 
^t  le  pleurèrent. 

*Ilï.CAPPqNI(Séraphin),8avant 
dominicain,  né  en  ^536  dans  le  Bou- 
lonnais, professa  la  philospphie  et  la 
théologie  dans  plusieurs  villes  dlta- 
^e  avec  beaucoiip  de  suocès ,  et  édifia 
(Bes  disciples  par  ses  vertus.  Il  mourut 
à  Bologne  le  s  janvier  i6;4>  I^  père 
Jean-Michel  pis  a  donné  sa  Vie, 
161 5,  in-4^.  Les  ouvrages  du  père 
Capponi  sont,  L  yçHtateà  aureœ 
super  totam  Ugem  veterem ,  Venise, 
iSgo,  in-fol.  IL  Des  Commentaires 
sur  saint  Matthieu  et  sur  saint  Jean  y 
j6o3-  i6q4,  *  vpl.  in -4°.  IIL  La 
TAéologie  de  saint  T/iqmas  ,  en 
abrégé',  ib^f.lV.Elucidatioffesin 
summam  S.  T/iomœ ,  iô88 ,  5  vol. 
in-4**;  161  a,  6  vol.  in-fol.  V«  Comr- 
mentaria  ùi  Psalmos ,  Bologne, 
^69a,in-£61. 

;  *lV.CAPPONI(Grégoire-Alex^. 
jdre },  marquis ,  patricien  romain ,  né 
^  Rome  sur  la  fin  du  17*^  siècle,  se 
distingua  par  une  yaste  érudition, 
et  par  sa  profonde  connoissance  de 
^'antiquité.  Clément  XII,  qui  savoit 
apprécier  son  mérite,  le  chargea  des 
jembellissemens  à  faire  à  sa  maison  1 
^d^ajnpidogho.Sa  bibliothèque  étoit  j 
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choisie, et  renfermoit  les  éditions  les 
plus  rares  :  il  la  légua  par  sç^  testa- 
mentà  la  bibliothèque  du  Vatican.^ 
Le  savant  Qiorgi  en  fit  imprimer  le 
catalogue  en  f  74?»  qu'il  enrichit  de 
notes  aussi  savantes  qu'instructives^ 
sous  le  titre  suivant  :  Calalogo  delld 
libreria  Capponi,  ossia  de*  libri 
italiani  delfu  marche&é  Alessan-* 
dro  Gregorio  Capponi  ,  patrizio 
romano ,  e/c. ,  çon  annotazioni  in 
diuersi  luoghi.  Capponi  possédoit 
en  outre  une  riche  collection  de  ca- 
mées ,  de  médailles ,  qu'il  laissa  par 
son  testament  au  iésuite  Coiiiuecio. 
Cpntucci ,  son  ami,  un  des  plus  sa- 
vans  antiquaires  de  Rome  à  cettQ 
époque.  Il  mourut  dans  celte  ville  an. 
mois  de  septembre  1746.^ 

»  V.  CAPPONI  oa  CAPPoxiq 
(  JeanTBaplisle  j,  médecin ,  poète  et 
astrologue,  natif  de  Bologne ,  ensei- 
gna la  philosophie  et  la  médecine 
dans  sa  patrie,  où  il  publia  sous  le 
nom  de  Charisius  Termarius  Spado 
un  ouvrage  intitulé  Animadversio^ 
nés  in  Joannis  Caroli  Sorcii  opus- 
culum  de  febribus.  Après  sa  mort, 
arrivée  à  Bologne  le  16  novembre 
1676,  on  a  encore  fait  imprimer 
d'autres  ouvrages  de  lui ,  comme, 
Leçtiones  physicœ  morales;  De 
morbisparticularibusj  De  humanq 
semine  nequaquam  animato  ;  D^ 
erroribus  clarorum  virorum  lati^ 
nprum  y  Paradôxon  philosophie^ 
democriticœ. 

L  GAPRA  (Benoît ),  jurisconsulte     | 
de  Pérouse  sur  la  fin  dn  i4*  siècle 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  peu 
connus  ,    quoique   Socin   Tappell^ 
illustre,  y  célèbre  y  homme  ctunex^ 

celkntjugement^t  (Tune  conscience 
timorée. 

"^  II.  GAPRA  { Marcel  ) ,  médecin  , 
né  dans  le  1 6®  siècle  à  Nicosie ,  villô 
de  rJie  de  Chypre ,  exerça  la  m^er 
cine  dans  sa  patrie.  Forcé  d'en  sortir, 
il  se  retixaà,Palerme,et  pa^fsa ensuite 
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àMeuine,  où  on  lui  accorda  le  droit 
4e  bourgeoisie.  Il  a  publié  les  ouvra- 
ges sui  vans  :  I.  De  sede  animœ  et 
jnentis  ad  jiristotelis  prœcepta  ad- 
venus 6a^/7i^yn,  Panormi,  1689, 
iii-4*'-  II-  De  immortalitate  ajiimœ 
rationalh  juxta  principia  Aristo- 
telis  adpersus  Epicurum ,  Lucre- 
fium  et  PytagoricoSy  ibid. ,  1 689 , 
ïsi'If,  ni.  De  morbi  epidemici  qui 
miserrimè  ISicUiam  depopulahalur 
çnno  iS^i y  itidemque y  1^9^ t  eau- 
sis  j  symptomatibus  et  curatione^ 
Mesaaua  ,■  1 693 ,  in-4*'. 

*  in.  CAPRA  (  Galéazzo  Flavio  ) , 
deMUan ,  fut  uu  des  premiers  littë- 
rateure  de  son  temps.  François Sforce, 
jiemier  duc  de  Milan,  qui  sut  appré- 
cier son  mérite  9  le  nomma  secrétaire 
4'^tat  y  et  l'employa  utilement  dans 
plusieurs  ambassades  et  négociations. 
Charles  V,  après  avoir  acquis  le  du-^ 
chéde  Mihm,  le  continua  dans  se» 
emplois  et  n'eut  qu'à  se  louer  des 
services  qu'il  lui  rendit.  Capra  est 
voleur  des  ouvrages  suiyans  :  DelP 
excellenza  è  dignità  délie  donne  ; 
De  bello  Mussiano  liber  ;  De  rébus 
/estispro  restitutione  Frt^ncisci  II  ^ 
Hediolanensium  ducis.  Ce  dernier 
ooTrage  fut  traduit  en  allemand.  Ce 
liuérateur  mourut  en  1  SSy.. 

*  CAPRAUS  (  François  ),  jésuite 
portugais ,  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  à  Gça  ^  d'où  il  passa  à 
)a Chine  et  au  Japou ,  pour  y  remplir 
les  jfoDcliens  conveuables  à  sa  pro- 
feuion.  Il  mourut  en  1609,  âgé  de 
Bi  ans.  On  a  de  lui  j^nnuœ  litierœ 
é  Siniâ,  et  annuœ  lilterœ  è  Ja- 
ppniand.  On  trouve  dans  ces  ou- 
vrages quelques  jiarticuUrités  cu- 
rieuses sur  l'état  de  la  religion  dans 
«wdeuxpays^ 

*  CAPRANICA  (  Dominique  ),  né 
À  Rome  en  i^oo,  étudia  à  Padoue  et 
i  Bologne  sous  les  plus  célèbres  mal- 
les en  droit  canon,  et  s'acquit  la 
)^putA.tipn  4'^UDe  \xxk  .des  plus  sayans 
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hommes  de  sou  temps.  Le  pape  Mar- 
tin V  le  pourvut  de  plusieurs  emplois 
considérables,  lui  donna  le  goq  veme^ 
meut  d'imola,  et  le  nomma  cardinal  ; 
mais  comme  ce  pape  moupit  avant 
que  de  lui  avoir  donné  les  marques  de 
celte  dignité,  on  refusa  de  le  recevoiç* 
dans  le  conclave.  Eugène  IV  suivit 
les  sentimens  dés'  cardinaux  contre 
Capranica,  qui  s'en  plaignit  au  con- 
cile de  Bàle,  et  se  fît  rendre  lea  hon- 
neurs dus  à  sa  dignité.  Mais  quelques 
années  après .  ce  même  pape  l'attira 
à  Florence ,  le  reconnut  pour  cardir 
nal,  l'envoja  légat  en  la  marche 
d'Ancône ,  et  lui  donna  le  gouver- 
nement  de  Pérouse.  Nicolas  V  lui 
témoigna  de  l'amitié ,  et  lui  confia 
les  emplois  les  plus  importons;  car  i| 
l'envoya  deux  fois  en  qualité  de 
légat  à  Alfonse  V,  roi  d'Aragon. 
Il  fut  encore  grand-péuitencier.  Car 
lixte  m,  successeur  de  Nicolas,  eut 
aussi  beaucoup  de  considération  pouf 
Capranica,  qui  mourut  en  même 
temps  que  lui  le  i4  août  i458.  Ce 
cardinal  avoit  une  très-belle  biblio- 
thèque qu'il  laissa  pour  l'usage  d'ui|. 
collège  qu'il  avoit  fondé  à  Rome.  Il 
est  auteur  de  quelques  ouvrages  sur 
la  religion ,  écrits  avec  plus  d'érudi- 
tipn  que  d'élégance. 

1 1.  CAPR  ARA  (  Énée ,  comte  de) 
seigneur  de  SiklOs,  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  et  général  des  armées 
impériales,  étoit  de  Bologne  en  Itar 
lie ,  et  neveu  du  fameux  général 
Piccolomini.  Il  porta  les  armes  de 
bonne  heure ,  et  ne  leè  quitta  que 
fort  tard.  Il  fit  quarante-quatre  camr 
pagnes,  et  se  signala  sur-lout  dans 
celle  de  1 685 ,  lorsque ,  sous  le  com- 
mandement du  duc  de  Lorraine ,  il 
prit  d'assaut,  sur  les  Turcs,  la  ville 
deNeuhausel.  Ce  succès  et  quelque^ 
autres  firent  oublier  qu'il  avoit  été 
battu  auparavant  parTurenne.  Der 
puis  il  commanda  souvent  en  chef 
l'armée  de  l'empereur.  Il  mourut  à 
Yie^na  e;;^  ij^Qi,  \  70  ai^s.  Aussi  boiii 
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polîti<)ue  qu'habile  capitaine,  il  avoit 
^té  envoyé  eu  1683  el  i683  en  am- 
bassade à  la  Porte,  où  il  ménagea  les 
inlërêts  de  Tempereur  en  homme 
babiie. 

*  n.  CAPRARA  (  Alexandre  ) , 
jésuile  italien  ,  d'une  noble  famille 
de  Bologne  ,  mort  à  Mantoue  en 
1635 .  âgé  de  66  ans ,  fut  aimé  et 
considéré  du  cardinal  Paiéotto,qui  le 
détermina  à  mettre  au  jour  plusieurs 
ouvrages  qu'il  avoit  composés  sur 
diverses  matières  avant  l'âge  de  31 
ans.  En  1  ô8o  il  entra  dans  la  société 
des  jésuites ,  où  son  zèle  et  ses  talens 
rélevèrent  aux  premiers  emplois. 
On  a  de  lui,  L  Tractatus  de  béné- 
dictions episcopali^Bononi^y  1Ô79. 
II.  Elogium  Caroli  Sigonii  ,,qui  est 
en  tête  du  premier  tome  des  ouvres 
complètes  de  Sigonius,  imprimées  à 
Milan  en  1733. 

*  CAPHÉ  (  François),  conseiller 
du  duc  de  Savoie,  vivoit  dans  le  17^ 
siècle.  Il  a  composé,  I.  Un  Catalogue 
des  chevaliers  de  U ordre  du  collier 
de  Savoie ,  depuis  son  institution 
par  Amédée  VI ^  en  1 363 ,  jusqu'à 
Charles  Emmanuel  II ,  Turin  , 
1655,  in -fol.  rare.  II.  Un  Traité 
historique  de  la  chambre  des 
comptes  de  Savoie  ^  dédié  à  Ma- 
dame  chrestienne  de  France ,  du^ 
chesse  de  Savoie  y  Ljon,  1663, 
in-4''  r^rc,  mais  peu  intéressant. 
L'auteur  a  ajouté  à  la  fin  du  volume 
«n  Traité  du  saint  sif.aire  de  Turin, 
dans  lequel  il  prétend  donner  le  ca* 
ractère  dislinctif  du  premier  suaire 
d'avec  ceux  qui  sont  postérieurs  , 
postiches  ou  supposés;  il  s'exprime 
ainsi  :  ce  La  couronne  d'épine  n'y 
paroit  point,  parce  qu'elle  fut  ôtee 
de  la  tète ,  mais  le  linge  qui  couvroit 
les  parties  honteuses  y  étant  resté,  il 
demeura  empreint  sur  le  saint  suaire, 
ce  qui  ne  paroit  pas  en  celui  de  Be^ 
sauçon ,  parce  q  ue  le  corps  ayaut  été 
kvé,  il  fut  embaumé  et  enveloppé 
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en  d'autres  linges.  Ainsi  le  saint 
suaire  de  Besançon  ne  représente 
pour  cet  effet  que  les  plaies  des  maind, 
du  côté  et  des  pieds.  » 

L  CAPRÉOLE.  (  Jean  ),  domini- 
cain, proFe^isetir  de  théologie  à  Paris, 
laissa  des  Commentaires  sur  le 
maître  des  sentences ,  i588,  in-f  *  , 
et  une  Défense  de  saint  Thomas. 
\\  iloTitsoit  vers  le  milieu  du  i5* 
siècle* 

t  n.CAPRÉOLE(Élie  ),mortcii 
i5ib ,  est  auteur  d'une  Histoire  do 
Bresce ,  sa  patrie ,  qui  a  paru  souft 
ce  litre:  Chronica  de  rébus  Brixia- 
norum  ad  senatum  populumquo 
Brixianumy  Brixiœ ,  (sans  date)  in- 
fol.  très-rare.  Comme  l'auteur  a  con- 
tinué son  histoire  imprimée  jusqu'eii 
lôoo,  il  est  probable  que  l'ouvrage 
a  Vu  le  jour  dans  les  premières  an- 
nées du  16^  siècle,  d'autant  plus 
que  le  volume  ne  renferme  que  douze, 
livres ,  et  que  Capréole  a  laissé  les. 
deux  suivans ,  qui  vont  jusqu'en. 
1 5 10,  manuscrits.  Burmann  a  inséré, 
les  quatorze  livres  dans  le  tome  IX 
du  Thésaurus  antiquitatum  Italias^ 
part.  VII. 

CAP  RI  ATA  (  Pierre  -  Jean  )  , 
avocat  génois ,  qui  vécut  dans  le  18* 
siècle ,  s'appliqua  également  à  expli- 
quer les  questions  épineuses  de  la 
jurisprudence,  à  plaider  des  causes, 
à  répondre  à  des  consultans ,  et  à 
finir  les  procès  par  la  voie  de  l'arbi-* 
trage.  Mais  il  se  iit  connoitre  princi- 
palement comme  historien.  On  a  de 
lui  V Histoire  des  guerres  d^ Italie^, 
depuis  161  ^Jusqu'en  1 634 ,  Genève, 
i638,  5  vol.  iu-4^  L'auteur  seilatte 
avec  raison  d'avoir  tenu,  la  balance 
entre  les .  puissances  ,  sans  aucune 
partialité  ni  pour  les  unes  ni  pour 
les  autres.  Il  expose  les  faits  avec 
netteté,  et  en  développe  les  motifs, 
les  causes  et  les  suites  avec  candeur.  ' 
André  Balbo,  nobte  yénitien  ,  §• 


CAPU 

plaignit  à  Capriata  ^*il  ii*aToit  pat 
assez  ménage  sa  république.  U  ré- 
pondit u  qu  il  avoit  re^du  justice  à 
son  gouvernement;  mais  qu*il  avoit 
.dû  raconter  les  issues  des  combats 
telles  qu'elles  avoient  été.  Ites  ëvé- 
nemens  qui  nous  ont  fait  de  la  peine 
quand  ils  sont  arrivés  ne  peuvent 
pas  se  lire  avec  plaisir;  mais  tin 
nistorien  ne  doit  pas  les  taire.  »  Ca- 
priata  ne  voulut  dédier  sou  ouvrage 
I  aucun  prince,  pour  que  la  flatterie 
ou  la  complaisance  ne  corrompissent 
point  sa  plume. 

•  *  CAPRIVOLO  (Constantin), 
natif  de  Guasto ,  au  rojaume  de 
Naples,  dans  l'Abruzze  cttérieure, 
liit  un  des  célèbres  jurisconsulles  du 
16*  siècle.  On  a  de  lui  un  Traité  des 
Ktccestions  ab  intestat. 

CAPRUS  (  Mythol.  ) ,  diea  ré- 
véré à  Phasélia  en  Pampbylîe ,  re- 
csToit  en  bomms^e  d«  petits  pois- 
Mat  salés. 

CAPTAL  m  BUCH  (  le  ).  ^o/. 
Gkailly. 

*I.  CAPUA  (Pierre  e/Tbomas  de), 
savans  du  premier  siècle;  ^e  pre- 
mier ,,  après  avoir  professé  la  théo- 
logie dans  les  écoles  de  Paris ,  reçut 
le  chapeau  de  cardinal  d'Honorius 
III  en  1319.  On  a  de  lui ,  Epilome 
sentenilarum  s  lexîcon  coucionor- 
torium,  etc.  Thomas  CAPUA,iait| 
cardinal  par  Innocent  Ujgp  laissé' 
une  Antienne  à  la  louange  de  la 
yUrge  et  quelques  hymnes, 

*  II.  CAPUA  (André  de  ) ,  célèbre 
jurisconsulte,  vivoit  sous  Frédéric 
U4  qui  le  nomma  son  conseiller  et 
avocat  Escal.  Il  a  laissé  Quelques 
remarques  sur  les  constitutions  du 
foyaume  de  Naples. 

•  III.  CAPUA  (  Annibal  de),  de 
la  famille  du  précédent,  archevêque 
âe  Naples ,  et  nonce  «n  Pologne  sous 

T.  rv.   ' 
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Sixte  V,  réunissoit  de  grands  talens 
à  des  connoissances  étendues.  On  a 
de  lu^  quelques  Discours  làtirts 
publiés  pendant  sa  nonciature. 

*  IV.  CÀPUA  ou  PI  QàXQK 
(  Léonard  ),  né  à  Bagnolo ,  dans  le 
royaume  die  Napliec,  en  1617 ,  étudia 
la  philosophie  chez  les  jésuites  de 
Napl^  ,  qu'il   abandonna    bientôt 
pour  les  écoles  de  droit ,  qu'il  quitta 
k  leur  tour ,  pour  .se  mettre  sur  les 
bancs  de  la  faculté  de  médecikie.  Ce 
fut  lui  qui  jeta  les  premiers  fonde- 
mens  de  Tac^déniie  des  investigatl, 
où  il  préconisa  la  chimie  pour  la- 
quelle il  avoit  un  goût  décida,  en 
manifestant  son  aversion  pour  la 
médecine  galénique  ,  à  laqudle  il 
déclara  bientôt  une  guerre  ouverte  ; 
il  fit  consister  toutes  ses  recherches 
À  prouver  qu'il  j  avoit  beaucoup 
d^incertitude  dans  cet  sort ,  el  encore 
plus  dans  ses  remèdes.  Cette  opinion 
éveilla  contre  lai  la  haine  et  la  ja- 
lousie ,  mais  le  déconcerta  si  peu , 
qu'il  la  consigna  dans  les  ou^;»ges 
qu'il  mit  au  jour  quelques  années 
avant  sa  mort  arrivée  le  17  janvier 
1695.  En  voici  leé  titres:  Lezioni 
intorno  a  fia  natura  délie  mofette^ 
Naples,  1665,  in-4'»,  i7i4,in-8«. 
n.    Raggiànamenti  intorno   alla 
incertezza  demedicamenti^  Napleè, 
1689-1695,  in-4".  m.  Del  parère 
del  signor  Lionardo  di  Cappa,  dU 
pisato  in  otto  RaggionamèMi  s  ntf 
quaU  narrandosifori^'ne  élprth 
gresso  délia  medecina  0  Pincer-' 
tezza  délia  medesima  si/a  la  ntani-" 
/esta ,  Naples ,  1689 ,  1696 ,  in-4*  ; 
1714,  fl  vol.  in-8*, 

*  CAPUCINO.  rqyez  Sthozzi 
(  Bernard  )  et  Galantint. 

CAPUCINS.  Foyez  Baschi  et 

OCHIN. 

*  CAPUGNANO  (  Jérôme-Joan- 
nen  dé),  jacobin  de  Venise,  a  laissé, 
entre  autres  ouWages,  une  semaine 

I  sainte  ,  intitulé»-  Cfffi^iim^  Iielido^ 
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madm  sanctœ ,  per  magiairum  Hîe- 
ronymum  -  Joanninum  à  Capu- 
gnano  ,  institud  prœdiçatorum , 
Veuitiis ,  16^6 ,  m-16 ,  opuscule  ra- 
'Tissirae. .  IL  fournit  la-  preuve  d'un 
fait  imputé  au  voyageur  Misson 
çoiitame  U1I6  calonnive  contre  le  cij^he 
catholique;  savoir ,  qu'encore  à  cette 
époque  on  offroit  à  Gêues,  à  la 
pieuifle  Ténéraiion  et  aux  saints  bai- 
sers des  fidèles,  la  queue  de  Tàne 
ëar  lequel  J<^6us  -  Christ  lit  son 
entrée  lriom|^ante  h  Jërusalem  ; 
ïelique  conservée  sans*  art  humain' 
fraîche  et  incorruptible.  Voici  lepas^ 
sage  à  la  page  1 2.']7egna  èancora  di 
4apere ,  come  ia  coda  d^uno  di  que 
animait  in  questo  attq  adoperati 
delSignore,  senza  arte  humana, 
incorruUibile ,  si  cotiserva  hoggidi 
in  Genoa ,  pressa  i  miei  padri  di 
San  jDomencio ,  faciendo  pia  re~ 
membranza  délia  humilità  &kebbe 
il  figliuol  d^Iddio  per  noi  in 
.questa  entrata,  eic, 

*  CAPNION  (Issant  ou  Issé  de). 
Cette  dame  que  quelques  biographes 
nomment  Aprion,et  raèmeApion^ 
paroît  avoir  vécu  vers  le  milieu  du 
1 3*  siècle.  Oaneconnoit  d'elle  qu'un 

xoupiàtk  son  amie  Almène  deCas- 
telnau ,  pour  la  prier  de  pardonner 
à  Gui  de  Touruon;  et  un  autre 
dans  lequel  elle  déplore  la  folie  de 
ceileft  qui  préfèrent  un  grand  sel- 
gueur  à  un  simple  particulier. 

I.  CARA.  T^oyez  Kaba. 

*  IL  CARA  -  ISSOUF ,  premier 
prince  de  la  famille  des  Tourcomans 
du  mouton  noir ,  enleva  Bagdad  au 
sultan  Aouis,  sou  bienfaiteur,  et 
qui  avoit  conféré  à  son  père  la 
dignité  de  capitaine-général  de  la 
milice.  Cette  trahison  fut  punie 
par  Aboubèkre,  petit -Êls  de  Ti- 
niour ,  qui  le  chassa  du  Khalifat  ; 
Cara  s'enfuit  en  Egypte  j  y  fut 
arrêté  par  ordre  de  Nasser-el-Malyk, 
el  déUttu  jusqu'au  mort  deTimour,  I 
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qui  arriva  eu  ]4o4  .A  peine  eut-il 
recouvré  sa  liberté ,  qu'il  courut  i* 
ia  vengeance , , fondit  avec  uué  ar- 
mée nombreuse  sur  la  race  de  Ti.- 
mour  ,  et  battît  successivemeut 
Aboubèkre  et  sou  père  Mirân-Chàh , 
dans  deux  combats  où  ils  perdirent 
la  vie  l'un  et  1  autre ,  Tau  1407  , 
dans  la  810®  année  de  l'hégire.  T^^ois 
ans  après  il  gagna  aussi  sur  le  sultan 
Aouis  nue  autre  bataille,  dans  la- 
quelle celui-ci, perdit  également  la 
vie.  Ce  fut  l'apogée  de  la  gloire  du 
vainqueur.  La  Mésopotamie  ,  la 
Cl^aldée.,  laMé^ie^  étoient  en  son 
pouvoir  ;  il  venoitde  conquérir  la 
Géorgie,  et  TArménie  presquea  en- 
,tier ,  et  déjà  sembloit  menacer  la 
Syrie  et  la  Natolie  du  iléau  de  ses 
armes,  lorsqu'il  mo^urut  dans  sou 
camp,  la  veille  du  jour  ou  devott 
«e  livrev  I9  bataille  entre  sou  armée 
et  celle,  dp  Chah-rokh.  Cette  mort 
inatteudtie  arriva  Idn  i430.  Gara 
avait  eu  six  enfans,  dont  quatre 
seulement  lui  survécurent ,  et  deux 
régnèrent  aprSs  iwu- 

•       .  *  *■ 

*  RI.  CARA-MUSTAPHA,  neveu 
du  grand- visirCoprogli.  Son  oncle  le 
fit  élever  parmi  les  ichoglans,  oa 
jeunes  gens  du  sérail.  R  se  fit  aimer 
des  eunuques ,  et  en  moins  de  dix 
ansj  il  fut  mis  au  nombre  des  ofR- 
ciers  de  la  chambre  du  trésor.  Un 
jour  là  sultane  Validé,  y  étant  allée 
avec  l'empereur  Mahomet-  IV  ,  fut 
charmÉk  de  Tair  et  de  la  bonne  mine 
de  Mustapha ,  en  fit  son  amant ,.  et 
lui  accorda  ses  bonnes  grâces ,  ce  fut 
par  la  protection  de  cette  princesse 
qu'il  fut  élevé  de  dignités  en  dignité» 
jusqu'à  la  place  de  grand-visir.  Le 
sultan  ajouta  à  ces  honueurs  celui 
de  lui  faire  épouser  sa  fille.  Sou  mi- 
nistère auroit  été  aussi  heureux  que 
brillant,  s'il  fût  moins  entré  dans 
les  intrigues  du  sérail.  Amoureux 
de  la  priucesse  Basch-Cari ,  sœur  de 
Mahomet ,  il  mit  tout  en  œuvre  pour 
la  posséder  ,  mais  inutilem^t.  La 
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iniUne  Valide ,  indignée  dti  mépris 
de  Mustapha  ,  qireile  avoit  seule 
élevé,  fit  avorter  tous  les  desseins 
de  ce  Ministre.  Mustapha,  pour  se. 
venger ,  fit  ôler  à  la  sultane  Validé 
la  part  qu'elle  avoit  au  gouverne- 
ment de  l'empire.  Il  n'en  fallut'  pas 
davantage  pour  l'eîiposer  à  Tindi- 
gnation  de  cette  princesse.  Elle  ap- 
piija  auprès  du  grand  «  seigneur  les 
munnures  qii*excitoient  sa'mauvaise 
conduite  dans  la  guerre  de  Hongrie, 
et  sa  lâcheté  au  siège  de  Vienne  , 
qu'il  leva  honteusement  en  i685  , 
après  y  avoir  fait  périr  les  meilleures 
troupes  de  l'empire  ottoman.  Elle 
se  servit  enfin  de  la  perte  de  Gran  , 
pour  animer  les  janissaires  à  la  ré- 
volte, et  pour  obliger  par  ce  moyen 
le  grand-seigneur  à  le  sacrifier  k  la 
haine  publique.  Mahotnet  eut  d'a- 
bord de  la  peine  à  y  consentir  ;  mais 
•y  voyant  contraint ,  il  lui  envoya 
son  arrêt  de  mort  par  deux  ageus 
des  janissaires  y  qui  Tétranglèrent  à 
Belgrade  le  a5  décembre  i685. 

♦CARABANTES  (Joseph  de)', 
né  en  1638 ,  prit  l'habit  de  capucin 
dans  la  province  d* Aragon.  Sou  zèle 
pour  la  propagation  de  la  foi  ren- 
gagea à  parcourir  les  nations  sau- 
vages de  l'Amérique,  où  il  souffrit, 
en  véritable  apôtre  ^  de  nombreux 
et  pénibles  travaux.  11  mourut  en 
1694,  après  avoir  publié,  I.  Ar$  ad 
discendi  atque  docendi  adlomata 
pro  missionariis  ad  corwersionem 
Indorum  abeuntibus,  II.  LexicoH 
Ku  pocabuiarium  perborum ,  ad" 
verhiomm,  conjunctionum  et  in- 
terjeclionum  ad  meliot^em  intellir- 
gentiam  significationemque  Indo- 
rum. lïï.  Practica  de  misiones , 
remedio  de  peccadores ,  sacado  de 
la  dhina  escriiura  y  de  la  resen- 
nanza  aposiolica ,  etc. ,  3  vol.  in- 
4*.  Le  premier  imprimé  à  Léon , 
1674;  le  second  à  Madrid  ,  1678. 
li^  .Practicas  domnicales^y  leciones 
doctrinales  d§  la4  CQsas  mai  es- 
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senctales  sobre  ^îos  ei>angelios ,  etc., 
a  vol.  iu-4°»  Madrid  ,  1686  et  1687. 
Michel  de  Fuentes ,  évèqne  de  Lugo 
eu  Galice ,  trouva  ce  dernier  ou- 
vrage si  recommandable  ,  qu'il 
en  ordonna  une  lecture  publique 
dans  toutes  les  paroisses  de  son  dio^ 
cèse.  Diego  Gonzalez  Dequiraga  a 
donné  la  Vie  de  ce  zélé  missionnaire^ 
Madrid ,  1 706 ,  in-4°,  en  espagnoL 

tCARACALLA  (  Maro-Aurèler 
Antonin)  naquit  à  Lyon  le  4  avril 
188,  de  Seplime-Sévère  (  Voyez  ce 
mot  )  et  de  Julie  Domne.  Il  porta 
dans  sa  jeunesse  le  nom  de  Bassianus, 
et  se  montra  dans,  l'enfante  doux  et 
humain.  Mais  ces  bonnes  dispositions 
s'affacèreut  bientôt,  et  l'on  ne  vit 
plus  en  lui  qu'un  penchant  décidé  à 
tous  les  vices,  l/éducation  qu'on  lui 
donna  ne  put  le  réformer.  Il  avoit  le 
tempérament  malsain ,  la  taille  mé- 
diocre ,  la  physionomie  farouche  y 
le  caractère  sombre,  emporté,  pré- 
somptueux ,  fourbe,  jaloux  et  bi- 
zarre ;  et  quoique  adonné  de  bonne 
heure  au  TÎn'et  airx  femmes ,  il  n'en 
étott  pas  moins  cruel.  Son  père  le 
déclara  César  à  Tage  de  9  ans,  et  liiî 
conféra  ensuite  le  titre  d'empereur. 
Après  la  mort  de  ce  prince  ^  les 
soldats  lui  donnèrent  le  trône  im- 
périal conjointement  avec  sou  frère 
Géta.  Ce  fut  le  4  février  911.  D 
étoit  alors  en  Angleterre ,  et  avoit 
près  dé  35  ans.  Quelques  historiens 
ont  prétendu  que ,  pour  régner  plus 
tôt ,  il  avoit  avancé  les  jours  de  sou 
père.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'il  avoit  voulu  l'assassiner  quelque 
temps  auparavant ,  et  qu'il  se  montra 
extrêmement  jaloux  du  pouvoir  sou- 
verain. Ne  pouvant  supporter  que 
son  frère  gouvernât  avec  lui ,  il  le 
fit  poignarder  entre  les  bras  de  Julie 
leur  mère ,  qui  fut  teinte  de  son  sang. 
Ce  fratricide ,  resté  seul  empereur  ^ 
gagna  les  soldats  en  augmentant  leur 
paye  de  moitié.  Ces  misérables  dé- 
clarèrent Géta  «unemi  4tt  bien  pu"- 
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LHc.  Il  rentra  ensaite  dans  Rome 
livec  tous   ses  soldais   en  armes, 
criant  «  que  Gëta  avoit  projeté  sa 
mort ,  et  qu'en  le  prévenant  ,  il 
n'avoil  fait  que  suivre  Texemple  de 
Bomnlus.  »  Pour  diminuer  Thorreur 
de  sou  crime ,  il  fit  mettre  Géta  au 
rang  des  d'ieuTL  ,  se  mettant  fort  peu 
en  peine  qu'il  fût  dans  le  ciel ,  pourvu 
qu'il  ne  régnât  pas  sur  la  terre:  Sii 
dii^us ,  dùm  non  sit  pîpus.  Il  chercha 
par-tout  des  apologistes  dé  ce  meur- 
tre. Papinien  iiit  mis  à  mort ,  pouf 
n'avoir  pas  voulu,  à  l'exemple  de 
6énèque ,  colorer  un  tel  forfait.  <c  II 
n'est  pas  si  aisé ,  répondit-il  quand 
on  lui  en  ^t  la  proposition ,  d'excuser 
un  parricide  que  de  le  commettre.  » 
Le  scélérat ,  déchiré  par  des  remords 
continuels ,,  fit  un  voyage  dans  les 
Gaules.  11  troubla  les  peuples ,  viola 
les  droits  des  villes ,  et  ne  s'en  retira 
quaprès  avoir   itispiré   une  haine 
universelle.  Ses  impôts  et  ses  exac- 
tions  épuisèrent    toutes    les   pro- 
vinces. Sa  mère  lui  reprochant  ses 
profusions ,  il  lui  répondit  :  a  Sachez 
que  tant  que  je  porterai  cela  ^  en  lui 
montrant  une  épée ,  j'aurai  tout  ce 

Î[tte  je  voudrai.  ï>  Cette  épée  ne  dé- 
iendit  pas  son  empire  contre  les 
Iwrbares.  Les  Cates ,  les  Allemands 
€t  d'autres  peuples  de  la  Germanie 
lui  ayant  déclaré  la  guerre ,  il  acheta 
)a  paix  à  prix  d'argent.  Sa  lâcheté 
ne  l'empêcha  pas  de  prendre  le  nom 
de  Germanique ,  de  Pari/tique  et 
à* Arabique.  Il  contrefit  Alexandre 
et  Achille  ,  et  ordonna  à  tout  le 
inonde  de  l'appeler  Alexandre  ou 
Anlonin  -  le  -G  rand .  Ne  pou  vaut 
imiter  la  valeur  de  ce  héros ,  il  en 
copia  les  manières ,  marchant  comme 
lui  la  lète  penchée  sur  une  épaule. 
Cette  nkanie.  alloit  si  loin,  que  Cara* 
calla  fit  défense  à  tous  ceux  qi^i  sui- 
Toieiit  la  doctrine  d'Arlatote  de 
paroi tre  en  public^  et  même  de  pro- 
noncer son  noiii .  m  Le  chef  du  lycée , 
disoit-il,  trempa  dans  la  conjura- 
lion  d'Antîpater  ;  il  fut  un  des  piein- 


CARA 

cîpaux  auteurs  de  la  mort  de  son 
disciple.  Ne  soufi*rous  point  que  le 
nom    d'un   meurtrier  se  conserve 
parmi  les  hommes»  :  et  d'après  cette 
idée,  il  faii^oit  brûler  les  ouvrages 
d'Aristote.  Etant  allé  à  Alexandrie 
en   sortant  d'Antioche  ,    il  donna 
ordre  à  ses  soldats  de  fai]^  main- 
basse  sur  le  peuple ,  pour  le  punir  de 
quelques  railleries  sur  la  mort  de 
Géta.  Le  carnage  fut ,  dit  -  on ,  si 
horrible,  que  toute  la  plaine  étoit 
couverte  de  sang  ;  la  mer ,  le  Nil , 
les  rivages  voisins  en  furent  teints 
pendant  plusieurs  jours.  Ce  barbare 
finit  par  interdire  les  asselnblées  des 
savans ,  et  faire  murer  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville.  Cet  homicide  de 
profession  ,    lorsqu'il   promenoit , 
comme  dit  Montesquieu.,  sa  furent 
dans  tout  l'univers ,  voulut  voir  les 
ruines  de  l'ancienne  Troie.  Il  visita 
le  tombeau  d'Achille  ,  le  couvrit  de 
couronnes  et  de  Heurs*  Il  eut  encore 
la  fantaisie  d'imiter  l'excès  de  ten-> 
dresse  du  héros  d'Homère  pour  son 
favori  ;  mais  il  lui  manquoit  un  Pa- 
trocle.  La  circonstance  le  lui  présenta 
dans  Festus  ,  l'un  de  ses  affranchis 
qui  tenoit  son  agenda  et  qu'il  ché- 
rissoit  singulièrement.  Pour  avoir 
le  plaisir  de  pleurer  sa  mort ,  il  le  fit 
en»poisonner.  Le  nouvel  Achille  or- 
donna qu'on  portât  le  corps  de  Festus 
sur  un  bûcher ,  autour  duquel  il  im- 
mola toutes  sortes  de  victimes  ;  il  y 
mit  ensuite  le  feu,  et,  faisant  des* 
libations  ,  il  invoqiui  les  vents  à 
r«xemple  d'Achille.  Mais  lorsqu'il 
vint  à  cherclier  des  cheveux  pour 
jetter  dans  les  flammes,    suivant 
l'usage  des  Grecs ,  il  devint  nu  sujet 
de  risée  ;  car  il  en  avoit  si  peu  qu'il 
eut  beaucoup  de  peine  à  en  rassem- 
bler quelques  -  uns  ,  pour  qu'il  ne 
manquât    rien    à     la    cérémonie. 
(  HérxKlien ,  liv.  4  )  ^^  terre  fut 
bientôt  délivrée  de^ce  monstre.  Un 
centenier  des  prétarijèns  le  tua  peu 
de  temps  après ,  le  8  avril  317.  Le 
jour  de  sa  mort  fut  un  jour  de  ré- 
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jouissance  pour  tons  les  peuplés.  It 
laissa  une  mémoire  aussi  oidieuse  <^ 
celle  des  Caligula  el  des  Néron. 

tCARACCIO  (  Anioine  )\  baron 
romain  du  17**  siècle  ,  se  fil  un  nom 
célèbre  par  ses  Poésies  italiennes. 
Parmi  Ses  tragédies  on  distingue  H 
Corradinoy  imprimé  à  Rome  en 
1694.  Un  ouvrage  plus  important 
l'ocaipa  :  c'est  son  Imperio  vendi'- 
cato  ,  poëme  épique  en  quarante 
chauu,  imprimé  à  Rome  en  J690, 
in-4**.  Les  Italiens  le  placent  iminé- 
diatemeni  après  TArioste  et  LeTasse; 
mais  les  gens  de  goût ,  en  admirant 
la  facilité  et  l'abondance  de  l'auteur , 
le  mettent  bien  au-dessous  de  ces 
deux  poètes. 

*  I.  CAR  ACCiOLI  (Bar  Iholomée) , 
vivoit  sous  le  règne  de  Jean  1*',  roi 
(leNaples  ;  on  lui  attribue  la  Chro- 
«/<?i^c  publiée  sous  le  nom  de  Jean 
Villaai  ;  mais  il  est  probable  qu'il  ne 
fil  que  rassembler  les  mémoires  lais- 
sés par  Villani ,  mort  à  Naples  en 
i3ii,  et  qu'il  les  continua  jusque 
vers  l'an  i56o. 

t  II.  CARAOCIOLI  (  Robferl  ) , 
surnommé  de  Lice  y  parce  qu'il  étotl 
néà  Lice  dans  le  royaumede NapJfes , 
mon  vers  la  fin  du  j  5*  siècle ,  entra , 
dès  sa  jeunesse,  dans  l'ordre  des  FF. 
mineurs,  et  s'y  distingua  par  son 
talent  pour  la  prédication.  La  di- 
gnité d'évèqne  d'Aquilée ,  dont  il 
nil  revêtu  ,  loin  de  ralentir  son  ar- 
deur>|„i  donna  de  nouvel  les  forces- 
Animé  de  te  cbarité  de  ï apôtre  des 
^iom,  auquel  on  le  comparoit, 
Il  dectemoit  vivement  contre  les 
mœurs  corrompues  de  son  siècle , 
wntrele  favte  et  le  luxe  des  cardi- 
naux et  de  la  cour  romaine.  On  a 
de  Im  différens  recueils  de  ses  Set^ 
mns  m  Traité  de  la  formation 
^^V homme ,-  et  un  Miroir  de  ta 
joi  cMtienne.  La  |ïlupart  de  ses 
'auvrès  furent  imprimées  en  3  vol. 
^em8e,,4go,étLyon,i5o3. 
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t  m.  CARACCIOLI  (  Jean  )  , 
quelques-uns  le  nomment  Caràx- 
zoie  y  inspira  une  passion  violente 
â  Jeanne  II ,  reine  de  Naples ,  qui  le 
combla  d'abord  de  bienfaits  ^  le  fit 
graud-conné table  du  royaume,  et 
duc  de  Melphi.  En  1432 ,  cette  prin- 
cesse, emportée  ou  inconstante ,  fit 
assassiner  le  duc  ,  soit  qu'il  eût 
abusé  de  sa  fàveùir,  comme  on  le 
lui  a  reproché ,  soit  pour  se  livrer  i 
d'autres  amours ,  comme  oii  l'a  dit. 
P^of.  Carazzole  ei  Erch£mbebt. 

♦  IV.  CARACClOLf  (  ftlarin  )  , 
caKdinal ,  né  à  Naples  en  1468  ;  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse ,  il  s'adonn« 
à  rétude ,  et  sur-Wt  a  celle  de  la 
politique ,  dans  laquelle  il  fit  les  plut 
grands  progrès.  Le  duc  de  Milan 
l'envoya  au  concile  de  Latran  eu 
i5i5  ;Cfaarles-<}uint,  qui  connois- 
sott  sou  mérite,  l'attira  A  sou  s^-« 
vice  ,  et  l'envoya  en  ambassade  àr 
Venise.  U  y  remplit  sa  mission  avec 
tant  de  sèle  et  d'inleUigence ,  qu« 
CharksQnint  obtint  pour  lui  le  cha- 
peau de  cardinal ,  que  le  pape  Paul  V 
lui  donna  en  i535.  Quelque  temp» 
après  sa  promotion ,  le  pa^ie  l'envoya 
lé^at  auprès  de  l'empereur ,  et  cm 
prmoe  Uii  donna k  gouvernement  du 
Milanais.  Il  mourut  en  lôSd. . 

t  V.  CARACCIOLI  (  Jean-An- 
toine), natif  de  Melphes^  d'une 
famille  illustre  de  Naples,  fut  le 
dernier  abbé  régulier  de  Saint- Vic-> 
tor  de  Paris.  U  tyrannisa  ses  con- 
frères, et  fut  obligé  de  permuter 
sou  abbaye  en  1 55 1  avec  l'évèchéd»- 
Troyes.  Il  se  fit  connbitre  avanta* 
geusemèut  .par  son  Miroir  de  la 
vraie  religion ,  Paris ,  1 544  «  in- 1 6. 
Entraîné  par  le  fameux  Pierre  Mar- 
lyr,  il  prêcha  le  calvinisme  à  ses 
diocésains ,  et  les  scandalisa  en  se 
mariant.  U  mourut  en  1 569 ,  à  Cliâ-' 
teau-neuf-sur-Loire,  peu  estimé  det 
deux  partis, 

*  Vi:  CARACCIOLI  (Charl6tre)> 
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vécut  dans  le  1 5^  siècle  et  au  com- 
ineucemeut  du  suivant.  Elle  a  laisse 
dix  livres  sur  la  FéUciié  humaine; 
on  y  traite  de  la  .pbilosophie  mo- 
rale, qui  n'est  aulru  que  celle  dont 
ont  parlé  Aristote  et  le«  anciens. 

*  VU.  CARACCIOLI  (  Métellas  ) , 
de  la  compagnie  de  Jésus  en  inpS  ^ 
lecteur  de  TEcriture  sainte  à  Naples, 
a  laissé  un  Commentaire  sur  lepro^ 
jphèie  Jsaïe, 

*  VIII.  CARACCIOLI  (Octave), 
de  Mussoméli  en  Sicile ,  xnort  eu 
1670  ,  d'abord  avocat  ,  ensuite 
juge  à  Palerme ,  a  publié  ,  J}eci- 
siones  regiœ  curice  prastoris  felicis 
urbis  Taiiormi ,  de  fori  prifile-- 
giorum  remissione. 

*  IX.  CARACCIOLI  (  Jean-Bap- 
tiste )  ,  clerc  régulier  ,  qui  vivoit 
en  1659  ,  a  publié,  I.  lieligiosus 
evangelicus ,  sive  spirituales  ser- 
mones  super  dominicarum  evan- 
gelia,  II.  Spirilualium  sermonum 

I  encomiasticorum  de  sanctis  partes 
duœ.  III.  De  pirlulSèus  in  com" 
mune, 

*  X.  CARACCIOLI  (Giam  Ba- 
tista],  appelé  aussi  Giam  Bâtis- 
tella ,  mort  en  1641,  éloit  issu  de 
la  noble  famille  de  Caracciola.  11  fut 
tout  à-la-fois  peintre  et  poète.  Ses 
plus  beaux,  ouvrages  sont  dans  l'é- 
glise de. Saint- Martin  des  pères  cer- 
tosini  :  Saint-Charles ,  et  un  Clirist 
qui  iwrte  sa  croix',  dans  celle  de 
S.  Agnello  Abate. 

*  XL  CARACCIOLI  (Joseph)' 
de  l'ordre  des  prêcheurs  ,  pa«sa 
pour  un  orateur  éloquent  à  l'épo- 
que ou  il  vivoit.  Il  a  publié  La 
i>isita  del  SS,  Sacramento  colle 
meditazioni  di  S.  Giuseppe ,  et 
quelques  autres  ouvrages  de  piété. 
—  Paul  CARACCIOLI ,  du  même  or- 
dre^ mort  en  i636,  a  écrit  quel' 
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ques  comédies  et  un  opéra  intitulé 
Trionfo  del  P.  S.  Vomenico, 

*XII.  CARACCIOLI  (  Joseph  ) , 
clerc  régulier  qui  tloriesoit  dans  le 
17*  siècle,  a  fait  imprimer  1.  Di^ 
sertatio  de  titulo  crucis ,  ]643.  XI. 
Un  *  orazione  délie  lodi  di  S.  j4a^ 
tonio  da  Fadoua,  i633. 

*  XIII.  CARACCIOLI  (Michel), 
deFrancavilla  ,  né  en  1616  et  mort 
en  1686,  étoit  aussi  savant  qu'éru^ 
dit;  il  a  laissé  en  manuscrits  ,  jîl- 
cuni  tratiati  legali  ;  Allegationes 
juris  cum  90  decisioniôus;  Il  natale 
di  Christo,  opéra  pastorale  ;  Rime 
varie  ;  l'rancapilla ,  suo  sito  e  ori- 
gine,  etc. 

*X1V.  CARACCIOLI  (  Antoine  ) , 
clerc  régulier  et  bon  théologien  ,  vi- 
voit dans  le  i7^siècle.Ilestauteurdes 
ouvrages  suivans  :  Biga  illustrium 
controversarium-,  De  sancti  Jacobi 
apostoli  accessu  ad  Hispanos  ;  De 
Jïinere  sancti  Martini  à  sancto 
Ambrosio  procuratoy  Sancti  Basi- 
m  magni  oraiiones  de  jejunio;  No- 
tas in  constitutionem  cleri  régula- 
risa Apologia  pro  psalmodia  in 
choro. 

*  XV.  CARACCIOLI  (François- 
Marie),  clerc  régulier  qui  vivoit 
dans  le  1 7'  siècle,  renommé  par  son 
savoir  et  son  éloquence,  a  laissé  plu- 
sieurs Panégyriques  f  qui  eurent  le 
plus  graud  succès  à  l'époque  où  il 
Les  prononça. 

t  XVI.  CARACCIOLI  (César  Eu- 
génio  ),  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  florissoit  dans  le  1 7*  siè- 
cle,  et  se  ht  couuoitre  'par  quelques 
ouvrages ,  dout  le  plus  considérable 
est  son  Napoli sacra,  ou  Histoire 
ecclésiastique  de  Naples ,  in  Napoli , 
1 6  24,  in-4°,  de  676  pages.  Charles  de 
Lellis  y  fit  un  supplément  qui  parut 
à  Naples  en  i654,  in-4°,  plus  rare 
que  l'Histoire  de  Caraccioli  qui  n'est 
pas  commune^  même  en  Italie.  Qm. 
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doit  encore  à  ce  même  CaraccioH  , 
Descrittione  dèl  regno  di  Napoli 
diviso  in  dodlci  prouincie ,  etc. ,  in 
Napoli,  1671 ,  iu-4**.  Cet  auteur  est 
le  premier  qui  ait  fait  la  description 
de  Naples.  Quelques  autres  tôvans 
Viniitèrent;  et  Ottavio  Beltrano^ 
piroÊlaiit  de  leur»  additions  ,Jes  re- 
cueillit en  un  volume,  et  en  fit  plu- 
sieurs éditions  dont  celle-ci  est  la 
meilleure. 

*  XVII.  CARACCIOLl  (Janvier), 
autre  clerc  régulier,  qui  florissoit 
aussi  dans  le  17^  siècle,  a  publie  , 
CommenCaria  mora/ia  in  domini— 
carum  Epangelia  totius  anni. 

'  *  XVni.  CARACCIOU  (  Fer. 
lanle),  comte  de  Biccari,  florissoit 
dans  le  18^  siècle.  Il  a  publié  ,  1 
Cominentarii  délie  gueirefatie  coi 
TurchidaD,  Gio.  (V Austria  dopo 
cÂe  penne  in  Italie  Caraccioli  a 
laissé  en  manuscrit  un  Discorso  délia 
casa  Caracciola  e  Carafa;  la  vita 
de  D,  Giopanni  d*Austria  ;  Vis- 
corso  inîorno  al  decreto  di  concilio 
de  Trento  ;  del  duello  ;  famiglie 
illustri  napolitane ,  che  non  sono 
diseggio,  etc. 

*XÏX.  CARACCIOLI  (Louis^An- 
toine  )  ,né  à  Paris  en  1 7  :j5  ,  embrassa 
la  profession  militaire ,  et  devint  co- 
lonel au  service  de  Pologne.  Après 
l'avoir  quitté ,  il  voyagea  en  Italie 
et  revint  ensuite  dans  sa  patrie, 
où  il  ne  s'occupa  plus  que  de  litté- 
rature ;  il  y  est  mort  à  80  ans ,  le  2g 
mai  i8o3.  Ses  écrits,  très -nom- 
breux, ont    la  plupart  la  morale 
ou  l'histoire  pour  ciblai.  Les  pre- 
miers sont  intitulés  :  Caractère  de 
l'amitié /m'ï2  ;  Conversation  avec 
soi- même ^,  in-ia;  Jouissance  de 
soi-même ,  in-i  a  ;  le  Véritable  Min- 
ier^ in-i  a  ;  de  la  Grandeur  d'Ame, 
in-12  ;  Tableau  de  la  mort  ;  de  la 
Gaieté  i  Langage  de  la  raison  ; 
Langage  de,  Ifi  religion  ;  IUligiQU 
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de  Vhonnéie  homme  ;  V Année 
sainte  ,•  Diogène  à  Paris  ;  de  la 
.  f^raic  manière  d'élever  les  princes^ 
1788,  2  vol.  in-12.  Les  second^ 
sont  ,  les  F'ies  du  cardinal  de  Bé- 
•rulle  ,  du  père  de  Condren  de  l'ora- 
toire ,  de  Benoît  XÏV,  de  Clément 
XIV  ,  de  madame  de  Maiu tenon  ,. 
d'Yourig  ,  de  Suger  ,  d'Erasme  ,  de 
l'empereur  Joseph  II  :  chacune  forme 
un  volume  in-12.  Caraccioli  a 
publié  encore  les  écrits  su  i  vans  :, 
I.  Inoculation  du  bon  sens.  II.  Ga^ 
zette  de  V Olympe.  III.  U Empire  de 
Zaziris.  IV.  Lettres  recréatives  et 
morales  y  1767,  4  vol.  in-12;  on 
les  lit  avec  plaisir ,  et  elles  ne  man- 
quent ni  de  goût  ni  d'intérèl.V.  Z^/o- 
tionnairepitloresque  et  sen  tencieux  ^ 
17Ô8,  3  vol.  in- 12.  VI.  V Agricul- 
ture simplifiée  selon  les  règles  des 
anciens,  1769  ,  in-12.  VU.  Voyagt 
de  la  raison  en  Europe,  1770» 
in-i  2.  A^II.  Taris ,  modèle  des  na- 
tions ,  1776 ,  in-i  2.  IX.  Les  Nuits, 
clémentines ,  1778  ,  in-.i2  ;  c'est  la 
traduction  d'un  poëme  italien  sur  1» 
mort  de  Clément  XIV,.  X.  Entretien 
du  Palais-Boy  al  y  1788,  4  vol.  in-  ' 
1 2.  XI.  Lettres  du  Palais-Royal,, 
in-12.  XII.  Confessions  des  années^ 
1786  et  1787,  in-ij.  XIII.  Alma-^ 
nach  de  la  Samaritaine.  XIV.  Les. 
Adieux  du  quai  de  Gèvres»  XV* 
La  petite  Lutèce  devenue  grande 
fille ,  a  vol.  in-i  2,  XVI.  La  Négresse 
couronnée ,  in-i  2.  XVII.  Victor ine^ 
iu-12,  XVIII.  Lettres  d'rm  Inxlien,, 
2  vol.  in-ia  ;  ces  trois  derniers  écrits 
sont  des  romans.  XIX.  L'ouvrage  lo- 
pins remarquable  de  Caraccioli  a 
pour  titre  r  Lettres  intéressantes, 
du  pape  Clément  XIV  (  Ganga- 
nelli  ) ,  traduites  de  l'italien  et  du 
latin ,  4  vol.  in-i  2.  Elles  sont  pleine» 
de  finesse  ,  d'agrément,  d'une  douc« 
philosophie  qui  n'exclut  point  le» 
préceptes  de  la  morale  et  de  la  reli-> 
gion.  Les  meilleure«  sont  écrite^  à 
un  jeune  homme  pouf  le  ramener 
de  ses  égiuremeus  \  à  un  nouvel  évi^ 
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que  »ur  les  devoirs  de  Tëpiscopat  ; 
à  un  orateur  sur  roraisou  funèbre 
de  Benoit  XIV ,  et  le  Panégyrique 
de  saint  Paul.  Ces  Lettres  parurent 
si  supérieures  aux  autres  écrits  de 
CaraccioU ,  que  Ton  a  soupçonné 
long-tempfr  qu'elles  étoieut  vérita- 
blement de  Ganganelli  ;  mais  plu- 
sieurs objections  s'opposent  à  cette 
opinion  :  i°  Ce  dernier  y  dit  quen 
entrant  au  conclave ,  il  a  pris  un 
"conclaviste  français  ;  ce  qui  est  faux, 
p®  Dans  une  lettre  datée  de  1753 ,  il 
invite  un  voyageur  à   visiter  les 
ruines  d'Herculanum  qui  n'ont  com- 
mencé   à   être    découvertes    quen 
f^bS.  V  Dans  une  aiUre,  datée  de 
1756  ,  il  cite  avec  éloge  les  poésies 
de  Gessner ,  et  celui-ci  n  avoit  en- 
core  rien   publié  à  cette  époque. 
En  comparant  le  style  des  brefs 
u  pape  avec  celui  des  lettres,  le 
premier  est  très-inférieur  à  Tautre. 
5*    Enfin ,  ou   a    vainemefit   prié 
CaraccioU  de  déposer  dans  uii  lieu 
public  les.  originaux  de  ces  lettres  , 
il  n'a  jamais  pu  se  rendre  à  ceHe 
invitation  publique.  U  est  étonnant 
cependant  que  cet  ayteur  ait  cons- 
tamment voulu  se  départir  en  la- 
veur d'un,  autre  de  son  plus  beau 
titre  à  la  réputation  littéraire. 
•  « 

*  CARACCIOLO  (N.) ,  frère  du 
duc  de  RoccaRomana  ,  et  allié  aux 
plus  grandes  familfes  du  Royaume , 
suivit  d'abord  son  roi  en  Sicile,  à 
son  départ  de  Naples,  puis  l'aban- 
jdonna  pour  venir  se  réunir  aux  pa- 
triotes qui  le  nommèrent  général  et 
ministre  de  la  marine.  U  arma  tout 
ce  qu^il  put  ramasser  de  barques 
canonnières  ,  de  bombardières  et  de 
felouques ,  et  marcha  contre  la  flotte 
royale  pour  l'éloigner  des  côtes.  Son 
entreprise  réussit ,  et  il  rentra  à 
Naples  au  milieu  des  acclamations  ; 
mais  le  cardinal  ^Ruffo  ayant  repris 
Naples ,  et  Carraciolo  n'osant  se  fier 
à  la  capitulation  j  se  retira  dans  un 
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lorsqu'il  fut  livré  par  ses  domes- 
tiques ,  et  condamné  à  être  pendu. 
C'étoit  peut-être  le  seul  homme  de 
tner  que  possédoit  le  royaume  de 

Naples. 

*  CARACtACUS ,  roi  breton  , 
dont  ^le  véritable  nom  étoit  Cara- 
dog ,  fils  de  Bran-àb-]^r.  Ses  dé* 
portemens  le  rendirent  très-célèbre. 
Ce  prtnce  résista  aux  Romains  pen- 
dant neuf  années.  La  reine  des  Brio 
gaiites  ,  Cartis  Mandua ,  chez  qui  il 
s'étoit  réfugié,  le  leur  livra  par 
trahison ,  avec  sa  femme  et  sa  filje, 
l'an  5a.  Claude  fut  si  touché  du  sort 
de  ce  prince ,  qu'il  lui  devint  favo- 
rable. Il  y  a  eu  d'autres  rois  bretons 
de  ce  nom. 

*  ÇARADOG ,  historien  breton  , 
mort  en  1 156  ,  qui  a  écrit  /es  chro— 
niques  du  royaume  de  Galles,  de- 
puis 6S6  jusqu'à  son  temps.  Il  reste 
plusieurs  copies  manuscrites  de  cet 
ouvrage  ^  dont  une  est  continuée  jus- 
qu'en 1196,  et  une  autre  jusqu'ea 
1  a8o. 

*  C ARAFA  (  Çkarlcs  )  ;  fondateur 
de  la  congrégation  des  ouvriers 
pieux  ,  étoit  de  l'illustre  maison  de 
Carafa.  Né  en  1 56i ,  il  se  fit  jésuite  ; 
mais  il  en  sortit  cinq  ans  après  , 
prit  le  parti  des  armes  ,  et  se  dis- 
tingua par  sa  bravoure.  Agé  de  54 
ans  ,  il  ressentit  un  grand  dégoût  da 
siècle ,  et  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique en  1699.  Depuis  ce  temps , 
il  mena  une  vie  trèsKiustère ,  et  se 
livra  entièrement  aux  exercices  de 
la  charité.  Lorsque  les  malades  ne 
l'occupoient  pas  dans  les  hôpitaux , 
il  instruisoit  le  peuple  dans  les  places 
publiques  ,  et  iravailloit  à  la  con- 
version des  pêcheurs.  Il  établit  à 
Naples  plusieurs  maisons  de  repen- 
ties à  rimiiation  de  celle  que  saint 
Ignace  avoit  établie  à  Rome.  Il  fut 
fait  supérieur,  des  cathécumèues  et 
du  séminaire  de  Naples  qu'il  réfor- 
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les  mitèiofiu.  Le  pape  Grégoire  XV 
approuva  ce  nouvel  institul  sous  le 
titre  de  Congrégation  des  ouvriers 
7»/>tf.r. Quelque  temps  avant  sa  mort, 
ii  ae  retira  dans  une  solitude  >  et  y 
mourut  le  8  septembre  i653. 

*IÏ.  CARAFA  (Ferrante) ,  mi^r- 
({uis  de  Saiut-Lucide ,  viVoit  dans 
le  16*  siècle.  Il  a  publie  ,  VJu9^ 
tria ,  dove  si  contient  la  vittoria 
délia  S.-Lega  alV  hechinadi  deW 
ûnno  1571,  Priegài  per  la  unione  / 
Gioje  apute  per  quel/a  ?  Successi 
ai>enuti  dopo  la  pitloria  per  iittto 
fanno  ib'j^  ;  Lodi  délia  SS.  Ma- 
dré distinte  in  3.3  sonetti ,  alcune 
lettre  ;  Rime  spirituali  ;  il  IX  et 
X  libw  delV  Odissea  dHiomerq. 
On  trouve  encore  quelques-uns  de 
ses  ouvrages  dans  quelques  recueils, 
e^rincipalement  dans  celui  de  Rus- 
ceUi ,  imprime  à  Venise  en  i5ô8. 

*  m.  CARAFA  (  Jean  -  Baptiste  ) 
vécut  dans  le  16*  siècle  ,  et  publia 
XHUtoire  généalogique  de  Naples. 
*—  Jean  Carafa,  qui  ilorissoit  à  la 
même  époque ,  fit  imprimer  à  Rome, 
sottftPaul  IV,  en  1556  ,  in-8°,  un 
Traité  de  la  simonie. 

*1V.  CARAFA  (Gregorio) ,  de 
Tordre  des  clercs  réguliers  ,  a  écrit , 
pipi  Thoinœ  commentaria  y  i6a8; 
Opuscula  pàilosçpAica  deconcursu 
çausœ  primas  cum  secundis ,  i65i; 
Episto/a  Jsagogica  de  nopissimo 
Vesuuii  incendioi  De  Monomor- 
cAié ,  aeu  duello  commentarium  ; 
In  Vorphyrii  introductiones  com- 
mentarium, 

J'Y.  CARAFA  (Vincent),  sep- 
tième général  de  la  compagnie  de 
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né  à  Andria  ,  ville  du 
loyaume  de  Naples  ,  le  9  mars 
1585^  et  mort  à  Rome  en  16494 
«  est  auteur  d'un  livre  intitulé 
fasciculus  mirrha.  S^  Vie  à  été 
I  écrite  par  les  pères  I)aniel  Bar- 
ipli  el  Jean  Pauliui ,  de  la  même 
KKÎété.  On  trouve  aussi  son  Eloge 


en  latin  et  en  italien  dans  lourraee 
du  jésuite  Nicolas  Galéotti ,  intitulé 
Imaginesprœpositorumgeneralium 
societatis  Jesu ,  etc. 

t  CARAFE(Anlome) ,  de  Hllusire 
maison  de  ce  nom  ,  cardinal  dans  le 
16^  siècle,  aussi  distingué  par  ses 
lumières  que  par  son  rang ,  fut  mis, 
par  Sixte-Quiut ,  à  la  tèle  des  édi- 
teurs de  la  Bible  des  septante ,  qui  fut 
publiée  par  ses  soins ,  avec  la  pré- 
face et  les  scolies  de  Pierre  Morin , 
à  Rome  1587  ,  in-fol.  Celte  Bible  fui 
traduite  en  latin ,  et  parut  à  Rome 
en  i588  ,in-fol.  L  une  et  Tautre  sont 
rares.  Le  père  Morin  en  a  donné 
une  non  velle  édi  tion  à  Paris  en  1 6  a8, 
a  vol.  in-fol.  U  y  a  joint  le  nouveau 
Testament  en  grec  et  en  latin.  — 
De  la  même  famille  étoit  le  marquis 
Carafe  ,  mort  dans  le  17'  siècle, 
après  avoir  ailtivé  avec  succès  la 
poésie  italienne.  On  a  de  lui ,  eu 
manuscrit ,  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican  ,  des  Odes  ,  où  l'incorrec- 
tion du  style  est  rachetée  par  la  vi- 
vacité des  images.  Mais  ce  qui  le  ren- 
dit plus  estimable  ,  c*est  le  courage , 
avec  lequel  il  supporta  l'adversité. 
La  fortune  Tavoil  comblé  de  ses  dons; 
des  malheurs  imprévus  les  lui  en- 
levèrent. Passant  de  laboudance  à 
la  pauvreté,  il  ennoblit  son  indi- 
gence par  la  philosophie.  U  méritoit 
aaulant  moins  de  perdre  ses  riches- 
ses ,  qu'il  en  avoitfaitlusage  le  plus 
noble.  —  Le  prince  Charles -Marie 
CARAF£,ambassacleur  d'Espagne  à  la 
cour  de  Rome ,  a  publié  un  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  VJmhasciatore 
polltico  christiatio  ,  169  a ,  in-4®. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans 
cet  ouvrage,  c'est  la  description  des 
cérémonies  observées  à  Rome ,  à 
Vienne  ,  à  Madrid  ,  à  Londres  ,  à 
La  Haye,  à  Coustantinople  et  en 
Perse ,  dans  la  réception  des  ambas- 
sadeurs. —  On  connoit  encore  un 
Placide  Carafe,  de  Modicaeu  Sicile, 
i  qui  a  composé  plusieurs  ouvrages 
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curieux  et  recherchés.  Lesprincîaux 
«ont,  I.  Moducœ  illuslratœ  cfescrip- 
tlo  ,  Pauornoi ,  i653  ,  in-4'*-  C'est  la 
descriptiou  de  Modîca^  sa  patrie. 
11.  Sicaniœ  descriptioet  âelineatio, 
Panormi,  i653  ,  iii-4°.  Burmaim  a 
insérd  ces  deux  petits  ouvrages  dans 
son  Thésaurus  antiquitatum  Sici- 
lîœ.  III.  Compendio  àislorico  délia 
cita  di  Messina ,  dal  anno  del 
mondo  1974,  sino  aW  anno  di 
Christo  1670,  Venetia,  1670,  m- 
4° ,  fort  rare. 

CARAGLIO  (Jean- Jacques), 
graveur  en  pierres  Ânes,  originaire 
de  Vérone,  se  fit  également  con- 
nMXxtparses  estampes,  sesgrapures 
en  camée  et  ses  médailles.  Sigis- 
mond  I ,  roi  de  Pologne ,  l'appela  à 
sa  cour ,  employa  ses  talens ,  et  les 
récompensa.  ^ 

*  CARAMANICO  (  Jean  ) ,  né  dans 
rAbruzze  citérieure,  lecteur  dans 
les  écoles  de  Naples,  a  écrit  sur  la 
loi,  Sinon  sorlem,^.  Uhertus^ff, 
condit.  iiidebiti,  \\  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  jurisconsulte  avec  Marin  de 
CARAMANico,quiyivoiten  isS9,et 
qui  a  laissé  des  notes  et  d^s  remar- 
ques sur  la  constitution  du  royaume 
de  Naples ,  que  Ton  trouve  réunies  à 
celles  d'autres  auteurs,  imprimées  à 
Lyon ,  en  1 533 ,  in-4°. 

t  CAÇAMUEL  DE  LoBKowiTà 
(  Jean  ) ,  Cistercien  ,  né  à  Madrid  en 
1606  ,  d'un  père  flamand  et  d  une 
mère  allemande ,  fut  d'abord  abbé  de 
IMelrose  aux  Pays-Bas ,  tpuis  évêque 
titulaire  de  Missi  ;  ensuite ,  par  un 
changement  singulier ,  ingénieur  et 
intendant  des  fortifications  en  Bo- 
hème, après  avoir  été  soldat.  Son 
humeur  bizarre  et  inconstante  , 
l'ayant  fait  d'évêque  militaire^  le 
.  fit  d'ingénieur  encore  évêque.  11  eut 
successivement  les  évéchés  de  Ko- 
iiigsgratz  ,  de  Campano  et  de  Vige- 
vano,  et  mourut  dans  cette  dernière 
Tille  eu  168a.  Il  se  mêla  beaucoup 
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de  théologie  morale;  ce  fut  nn  des 
•plus  ardens  défenseurs  de'  la  proba- 
bilité ,  pour  laquelle  il  fit  une  j4po^ 
logie.  On  a  encore  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  3ont  on  voit  le 
catalogue  daus  le  tome  XXIX  des 
Mémoires  du  P.  Nicéron.  Comme  la 
plupart  n'ont  point  passé  en  France, 
nous  ne  citerons  que  sa  Trithemii. 
Sieganograpàia  pindicata.  ,  No- 
rinbergae ,  i5ai ,  in-4°  ;  et-sa  Tàéa* 
logie  latine ,  7  vol.  in^fol. 

*  CARAJSil  (  Lélio) ,  de  Reggio  en 
Lombaride',  vivoit  dans  le  10*  siè- 
cle ;  il  a  traduit  du  grec  en  italien 
Gli  amori  d'Ismenio  e  d^Ismene 
composti  per  Eustazio  ;  e  gli  or- 
dini  militari  d'Eliano.  On  a  aussi 
de  lui  une  Traduction  de  Salluste^ 
et  plusieurs  autres  ouvrages  ;  il  a 
composé  en  outre  quelques  épigram- 
mes  sur  plusieurs  éloges  des  guer- 
riers illustres  de  Giovio. 

CARANUS,  premier  roi  de  Ma- 
cédoine ,  et  le  septième  desHéraclide» 
depuis  Hercule ,  selon  la  fable ,  chassa 
Midas,  et  fonda  sa  monarchie  vers 
Tan  804  avant  J.  C.  Il  fil  marcher 
des  chèvres  devant  ses  drapeaux,  en 
mémoire,  de  ce  qu'un  troupeau  de  cet 
animaux  Tavoit  conduit  à  Edesâe^ 
dont  il  s'empara. 

*  I.  CARANZA  (Sanctius  ),  théo- 
logien d'Alcala,  après  avoir  écrit 
contre  Erasme,  mais  avec  modéra- 
tion et  honnêteté  ,  devint  son  ami , 
au  pointqu'Ërasme  fut  obligé  de  prier 
son  ancien  adversaire  démettre  de  la 
circonspection  dans  les  éloges  qu'il 
lui  prodiguoit  etqui  pou  rroien  lavoir 
des  inconvéttiens  pour  tous  deux. 

*   II.    CARANZA   DE  MiKANDA 

(  Sanchez  ) ,  chanoine  de  Calahorra 
dans  la  vieille  Castille ,  né  à  Naples» 
florissoit  au  commencement  du  16* 
siècle  vers  Tan  i5i5.  Il  étudia  la 
philosophie  et  la  the'ologie  à  Paris  ^ 
et  alla  ensuite  les  professer  à  Alcala ,. 
où  il  se  £Lt  une  grande  réputation.  Û 
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suivit  à  Rome  Alvarez  Carillo  Âl- 
bornoz,  et  se  lia  d  amitié  avec  Au- 
gustin de  Niso  ,  célèbre  philosophe 
de  ce  temps.  Il  a  écrit  Adversùs 
enorem  ex  par  tu  virginis,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages. 

*  CARAVACAL  (Louis  ),  moine 
observantin  ,  se  déchaîna  contre 
Erasme  dans  nu  livre ,  qui  fut  d'a- 
bord imprimé  furtivement  à  Paris  et 
ensuite  en  Espagne  ,  et  où  il  soute- 
Doit ,  entre  autres  absurdités  ,  que 
J.  C. ,  la  Vierge ,  les  apôtres,  avoient 
professé  la  vie  monastique. 

t  CARAVAGE  (Michel-Ange), 
dont  le  nom  ëtoit  Amérigi ,  naquit 
aa  château  de  Caravage  dans  le  Mi- 
lanez ,  en  1 569.  Il  commença  d'a- 
bord par  porter  le  mortier  aux  ma- 
çons ,  et  finit  par  être  un  des  plus 
grands  artistes  d'Italie.  Il  dut  tout  à 
U  nature ,  ses  talens  et  ses  progrès  ; 
mais  il  reçut  d'elle  en  même  temps 
une  humeur  querelleuse  et  satirique , 
qui  remplit  sa  vie  d'amertume. 
Ayant  appelé  en  duel  Le  Josépin,  et 
celui-ci  refusant  de  se  battre  ,  il  alla 
à  Malte  pour  se  faire  recevoir  che- 
valier servant.  Les  faveurs  de  cet 
ordre  ne  purent  contenir  son  carac- 
tère. 11  insulta  un  chevalier  de  dis- 
tinction ,  et  fut  mis  en  prison.  S'étant 
sauvéà  Naplcs  ,  il  fut  blessé  ,  s'em- 
barqua pour  Kome ,  oii  il  fut  mis  en 
prison  pour  un  autre.  La  méprise 
reconnue  il  voulut  retourner  à  Î3ord 
de  la  felouque  pour  y  prendre  ses 
effets,  mais  elle  étoit  partie;  acca- 
blé de  tant  de  malheurs ,  manquant 
de  tout ,  il  essaya ,  par  un  temps 
extrêmement  chaud  ,  de  gagner 
Porto-Ercole,  et,  saisi  d'une  fièvre , 
il  mourut  sans  secours  sur  un  grand 
chemin  en  1609,  à  l'âge  de  ^o  ans. 
Ce  peintre  n'avoit  point  d'autre 
guide  que  son  imagination ,  souvent 
déréglée.  De  là  le  goût  bizarre  et 
irrégulier  qui  règne  dans  ses  ouvra- 
ges. Il  eut  d'abord-  le  pinceau  suave 
et  gracieux  du  Giorgion^  qu'il  chau- 
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gea  pour  un  coloris  vigoureux  et  peut- 
être  trop  noir.  Dédaignant  l'antique, 
il  copioit  sans  choix  la  nature;  son 
dessin  est  incorrect  et  sans  noblesse. 
On  voit  de  lui ,  dans  la  galerie  de 
Vienne,  muq  Sainte  Famille,  Tobie 
et  Vavid  vainqueur  de  Goliath,  celle 
du  Louvre  possède  de  ce  peintre  une 
jeune  Bohémienne  ,  saint  Jean-' 
Baptiste ,  Adolphe  de  Vignacourt^ 
superbe  portrait ,  comme  tous  ceux 
que  Le  Caravage  a  peints  lorsqu'il 
a  voit  une  belle  nature  à  copier;  la 
Mort  de  la  yietge ,  manque  de  no- 
blesse ,  mais  est  d'un  grand  effet  et 
d'une  superbe  exécution.  11  est  venu 
du  cabinet  de  Charles  I*',  roi  d'An- 
gleterre, dans  celui  du  roi  de  France» 
le  Christ  au  tombeau  ,  son  chef- 
d'œuvre  pour  la  distribution  des  lu- 
mières ,  le  coloris  et  le  relief;  rien 
de  mieux  modelé  que  le  corps  du 
Christ  ;  il  vient  de  Rome  ,  où  il 
étoit  placé  parmi  les  productions  det 
grands  maîtres. 

*  U.  CARAVAGE  (Polydore), 
peintre  ,  disciple  de  Raphaël.  C« 
peintre  a  travaillé  à  la  décoration  du 
Vatican  ;  dans  ces  belles  productions 
on  admire  la  force  de  son  génie ,  et 
principalement  la  vivacité  de  son 
imagination  à  laquelle  il  sacrifioit 
volontiers  sa  raison.  Ayant  perdu 
tout  ce  qu'il  possédoit ,  dans  le  sac  de 
Rome,  en  1637,  commandé  par  le 
prince  de  Bourbon  ,  il  se  retira  à 
Naples,  auprès  d'André  Sabatini  , 
dont  il  avoit  été  le  condisciple.  Il  a 
fait  quelques  tableaux  pour  Sainte- 
Marie-du-Peuple ,  église  bâtie  dans 
la  cour  de  l'hôpital  des  incurables;  et 
un  saint  Paul)^\\r  celle  de  Sainte- 
Alariedes-Graces.  Caravage  a  com- 
posé et  gravé  une  suite  de  frises  et 
de  vases  très-estimés. 

t'CARAVANA  (  Peyrc  ) ,  trou- 
badour ,  a  laissé ,  dit-ou  ,  un  Sir- 
pente  dans  lequel  il  exhorte  les 
Lombards  à  se  bien  défendre  contre 
l'empereur  Frédéric  II.  Chaque  coït- 
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plet  finit  par  ce  refrain  :  Gardez^ 
vous  bien  de  lui ,  Lombards,  «  Je 
ne  puis ,  dit-il ,  me  rësoùdre  à  sriraer 
les  Allemands  ;  le  cœur  me  soulève 
lorsque  j'entends  leur  jargon  ;  il  me 
•emble  ouïr  Taboiement  de$  chiens 
enrages.  ». 

*  CARAVITA  (Pierre  ) ,  de  Na- 
ples  ,  vivoit  dans  le  i6*  siècle;  il 
fut  un  des  premiers  avocats  de  son 
temps  ,  et  professeur  de  droit  dans 
les  écoles  de  Naples.  On  a  de  lui , 
Trima  lectio  fiudalis  habita  die 
dominicâ  decimd  mardi ,  i586  , 
m-4®.  —  Prosper  Caïiavita  ,  de  la 
inènie  famille  ,  qui  florissoit  en 
l5^6,  a  publié  ,  Commentaria  su- 
per ritibus  magnœ  curiœ  fficariœ, 
în-fol. 

t  CAKAUSÏUS ,  tyran  en  Angle- 
terre dans  le  3*  siècle  ,  élo^^t  né  en 
Flandre  d'une  famille  obscure.  De 
grands  talens  pour  la  giierre  de  terre 
flt  de  mer  te  firent  distinguer  dans 
celle  que  Maximien  Hercule  fit  aux 
Bagaudes.  Cet  empereur  lui  confia  le 
cod;i mandement  d'une  flotte  chargée 
de  défendre  les  côtes  de  la  Gaule 
Belgique  et  de  TArmorique.  Mais 
ayant  appris  qu'il  se  ménageoit  un 
parli  chez  les  peuples  voisins,  il  or- 
donna de  le  faire  mourir.  Carausius, 
en  secret  averti  de  cet  ordre ,  passe 
avec  sa  flotte  en  Angleterre  l'an  387, 
et  s'y  fait  connoître  empereur.  Il 
gagna  le  cœur  de  ces  insulaires ,  el 
le»-forma  aux  armes  et  à  la  disci- 
pline. En  vain  Maximi^,  deux  ans 
après ,  vint  l'attaquer  avec  une  flotte 
ibrmiçlable;  il  fut  battu ,  et  obligé  de 
lui  laisser,  par  un  traité,  la  Grande- 
Bretagne,  pour  la  défendre  contre 
les  Barl>ares.  Il  associa  ensuite  l'u- 
surpateur à  la  puissance  souveraine 
en  lui  conHi-maut  le  titré  d'Auguste. 
Carausius  n'en  jouit  pas  long-temps. 
Un  dé  ses  ofiBcîers ,  noinmé  Allectus, 
lassassma  Tan  394,  et  se  revêtit  de 
la  pourpre  impériale ,  quoiqu'il  n'eût 


pas  ses  talens.  Carausius  joîgnoil ,  h 
une  imagination  vive ,  à  un  carac^ 
tère  ferme ,  le  génie  d'un  grand  po- 
litique et  le  courage  d'un  héros.  11  fit- 
rétablir,  pendant  la  patx  qu'il  s'étoii 
procurée ,  la  muraille  de  Septime- 
Sévère.  IL  Avoit  environ  5o  ans  lors- 
qu'il fut  assassiné.  Genebrier  a  pu- 
blié à  Paris,  en  1740,  in-4**,  l'his- 
toire de  ce  tyran ,  prouvée  par  les 
médailles;  ouvrage  beaucoup  moins 
complet  que  celui  de  Guill.  Slukeley 
sur  le  même  sujet ,  puttli^  en  anglais, 
Londres ,  1 7  5 7 ,  3  vol .  in-4*. 

♦  CARAYCH  (Ahmed-ben- 
Amrou-Al-Abdàry-Al),  étoit  gé- 
néral des  galères  d'Espagne  sous  la 
domination  des  Arabes.  Abde'rrah- 
man  Alfary,  son  ennemi ,  ayant  fait 
abolir  cette  charge,  Caraych  leva  une 
armée  puissante ,  mille  siège  devant 
Saragosse ,  s'en  empara  l'an  753  ^  et 
s'y  fit  saluer  roi  sur-le-champ.  Sa 
puissance  dura  peu.  Abdeirrahraaa 
vint  Tannée  suivante  l'attaquer  avec 
de  grandes  forces,  et  pressa  telle— 
n^nt  la  ville  ,  que  Caraych  fut  con- 
traint de  chercher  son  salut  dans  la 
fuite  ;  mais  il  fut  arrêté  A  cinquante 
milles  environ  de  Tolède,  et  reçut 
la  mort  avec  son  fils  l'an  755.  On 
voit  encore  au  nord  4es  .murs  de 
Tolède  un  palais  qu'il  avoit  fait  éle- 
ver hors  de  cette  ville,  et  qui  a  con- 
servé son  nom. 

C ARAZZOLE  (  Joannîn  ) ,  natif 
d'Ombrie  en  Italie,  d'une  fkmille 
fort  médiocre ,  fut  un  triste  exemple 
des  caprices  de  la  fortune.  Devenu 
secrétaire  de  Jeanne  II ,  reine  de  Na- 
ples ,  vers  l'an  141 5 ,  il. plut ^  ainsi 
que  beaucoup  d'autres ,  à  cette  prin- 
cesse ,  qui  l'aima  passionnément. 
Elle  lîii  donna  le  duché  de  Melfi,  et 
la  charge  de  grand  -  connétable  du 
royaume  ;  mais  une  si  haute  éléva- 
tion eut  une  fin  trafique.  Cette 
reine  le  dépouilla  de  tous  ses  biens 
et  de  tous  ses  .honneurs  ,  et  le  fit 
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mourir  avec  autant  de  cruauté 
qu'elle  avoit  eu  d'amour  pour  lut. 
Le  Pogge  assure  que  ce  fut  Carazzole 
qui  se  chargea  d^assassinor  Jean  Ca- 
raccioli ,  grand-général  du  royaume 
de  Naples ,  qui  avoit  profité  de  la 
passion  de  la  reine  à  son  égard  pour 
augmenter  ses  biens  et  dominer  dans 
rélat. 

*  CARBAJAL  (  Louis  de  ) ,  pein- 
tre ,  né  à  Tolède  en  i534  ,  mort 
à  {Madrid  eu  iSgi,  ëtoit  frère  utérin 
de  Jean -Baptiste  Monégro,  fameux 
architecte  et  sculpteur.  Carbajal  a 
peint,  à  fresque,  une  des  Stations 
du  couvent  de  l*Escurial ,  avantage 
qui  netoit  ordinairement  accordé 
qu'aux  plus  grands  maîtres.  11  a  fait 
«ussi  quelques  ouvrages  à  ^ huile 
pour  des  autels  de  la  grande  église  de 
ce  couvent.  i 

*»CARBO  (Jérôme), Napolitain, 
d'une  famille  distinguée,  se  signala 
dans  le  iS*^  siècle  par  son  goût  pour 
les  lettres,  et  fut  célébré  à  Tenvi 
fsT  tous  les  hommes  les  plus  illus- 
tres de  cette  mémorable  époque. 
yoyez^oxxik  ad  Sannaz.,  p.  136, 
et  ib,  p.  598.  Il  ne  nous  reste  peut- 
être  de  lui  que  deux  pièces  de  pers 
latins ,  que  Ton  trouvera  aux  en- 
droits indiqués. 

t  L  CARBON ,  orateur  célèblre , 
dont  Cicéron  fait  l'éloge  dans  son 
Bru  tus,  eut  deux  fils.  Le  premier 
suivit  le  barreau  comme  son  père, 
mais  il  n'approchoit  pas  de  ses  ta- 
lens.  Cependant  Cicéron  lui  donne 
de  la  noblesse  dans  le  style  et  de  la 
dignité  dans  le  débit  :  il  fut  tué  par 
•es  soldats  dans  le  temps  des  guerres 
civiles,  parce  qu'il  avoit  voulu  les 
ramener  à  l'ancienne  discipline.  — 
Cn.  Carbon  ,  son  frère  s'attacha 
au  parti  de  Marins  ,  et  eut  une 
grande  autorité  dans  ilopae.  Etant 
en  Sicile  durant  son  troisième  con- 
sulat ,  il  y  fut  assassiné  par  grdre  de 
Pompée. 
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♦  II.  CARBON  (F.  J.),  à\i\t petit 
François  y  servit  daus  les  chouans, 
se  distingua  par  son  audace  et  par 
ses  cruautés ,  refusa  de  profiter  de 
l'amnistie  consulaire,  passa  enAn-^ 
gleterre  eit  179g,  et  en  revint  au 
mois  de  novembre  1800  pour  exécu- 
ter le  plan  d'assassinat  conçu  contre 
le  premier  consul ,  au  moyen  d'une 
macliine  infernale ,  dont  l'explosion 
eut  lieu  le  5  nivôse  an  9  (34  décem- 
bre 1801),  dans  la  rue  St.-Nicaise. 
Carbon,  qui  conduisoit  la  fatale  char- 
rette, se  cacha ,  et  fut  arrêté  quelques 
jours  après  ;  traduit  devant  le  tribu- 
nal crimindi  de  la  Seine ,  avec  Saint- 
Régent,  ils  furent  condamnés  à  mort 
le  8  avril  1801. 

*I1I.  CARBON  DE  Fltns  (Claude- 
Marie  •  Louis  -  Emmanuel  )  ,  né  à 
Reims  en  1757,  d'une  famille  dis- 
tinguée, montra  de  bonne  heure  des 
dispositions  pour  la  poésie.  Sa  pre- 
mière production  fut  une  Ode  sur  le 
sacre  de  Louis  Xp^I,  Ses  parens 
l'envoyèrent  à  Paris  pour  achever 
son  é(][ucation  ;  il  y  arriva  peu  de 
temps  après  la  mort  de  Voltaire  , 
dont  il  fit  l'éloge  dans  un  Discours 
qui  concourut  pour  le  prix  de  la 
poésie ,  et  sur  lequel  il  composa  un 
poëme  qui  fut  imprimé.  La  Satire 
du  petit  Ahnanàch  des  grands  hom-' 
mes  ,  par  Rivarol ,  suivit  de'  près 
XËloge  de  Voltaire,  Au  commen- 
cement de  la  révolution  ,  il  donna 
le  "Réveil  d'Epiménide ,  comédie 
qui  obtint  un  grand  succès  ,-et  la 
Jeune  Hôtesse  ^  qui  dut  la  plus 
grande  partie  de  sa  réussite  à  M''* 
Uandeille.  Le  sujet  de  cette  dernière 
comédie  e#t  puisé  dans  la  Locandérta 
de  Goldoni,  dont  il  sut  tirer  meilleur 
parti  que  le  poète  italien  ;  il  a  en- 
core donné  au  théâtre  le  Mari  direC" 
teurovL  le  Déménagement  du  cou- 
vent,  et  la  Papesse  Jeanne,  hr 
succès  de  toutes  ces  pièces  prouve 
que  Carbon  de  Flins  possédoit  une 
partit  de  ft%  vis  comica,  indispen-r 
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»al)le  à  celui  qui  veut  conrîr  la  car- 
rière dramatique.  Il  a  publie  dans 
les  journaux  littéraires  du  temps 
plusieurs  morceaux  de  poésies  fugi- 
tives qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 
Ce  poète  est  mort  en  1806.  Il  parut 
une  Notice  historique  et  littéraire 
sur  Carbon  de  FUns ,  par  M.  Cubiè- 
res  de  Palmézeaux. 

*  carbonaro'  (  Isidore  ) ,  de 
Tordre  des  frères  mineurs  de  Saint- 
François  dePaule,  grand  théologien, 
florissoit  en  1600.  On  a  de  lui ,  Ra- 
Uonales  sacrorum  canonum;  con- 
sueiudines  ordinis  minimorum, 

*  CARBONE  (Louis ) ,  Ferrarais , 
né  en  i4io,  mort  de  la  pestejà 
Ferrare  en  148  a ,  étudia  le  grec  dans 
Técole  de  Théodore  Gaza  ;  il  eut 
pour  maître  de  philosophie  Bon- 
Fr^nceschi  Arlotti ,  de  Reggio  ;  il 
enseigna  lui-même  le  grec  et  le  latin 
à  Ferrare ,  et  fut  à  la  fois  orateur , 
poète  ,  philosophe  et  militaire.  Il  a 
laisse  des  Poésies  latines.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Louis 
Caubonb  ,  de  Costaciaro ,  qui  vivoit 
à  la  fin  du  16'  siècle  ,  et  qui  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  de  rhétorique , 
en  particulier  un  traité  De  elocu- 
ilone  oraloriâ ,  mal  à  propos  attri- 
bué au  Ferrarais.  —  Jérôme  Car- 
XONE,  patrice  napolitain,  ami  de 
Sannazar ,  de  J.  Jov.  Pontanus  et 
des  autres  illustrés  littérateurs  de 
ce  temps  ,  cul ti voit  aussi  la  poésie 
latine  ,  dans  laquelle  on  regrette  de 
ne  counoitre  de  lui  que  deux  pièces, 
Tune  y  qui  est  utie  élégie ,  adressée 
à  Augustin  Niphus,  et  qui  se  trouve 
à  la  tète  du  livre  de  celui-ci,  Ve 
verâ  uii^endi  libertate  ;  l'autre ,  une 
Epigramme  sur  l'édition  des  œuvres 
de  Pontanus  par  Summontius.  On  a 
de  lui,  en  italien,  SoneiU,  sesUne 
ed  altre  poésie ,  à  Naples ,  1 5o6 , 
in-fol.  Il  mourut  aussi  de  la  peste. 

*  CARBONE  (Jean -Bernard), 
peintre  génois,  nd  en  i6]4>  élève. 
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de  Jean-André  Ferrari ,  peignit  éga- 
lement bien  l'histoire  en  grand  et  en 
petit.  Il  a  peint  aussi  des  portraits 
dans  la  manière  de  Van  Dyck ,  où  il 
a  si  bien  réussi ,  qu'ils  sont  souvent 
confondus  avec  ceux  de  ce  grand 
maître. 

*  CARBONEL  de  Marcelha, 

ou  Marseille  '(  Bertrant  ) ,  trou- 
badour, florissoit  dans  le  i3®  siècle; 
Jehan  de  Nostre-Dame  ,  qui  ne 
voyoit  dans  tous  les  rimailleurs 
provençaux  que  des  gentilshommes,  ; 
fait  descendre  ce  poêle  des  vicomtes 
de  Marseille,  qui  plus  anciennement 
a  voient  été  souverains  de  cette  ville, 
et  raconte  ainsi  son  histoire,  a  Dans 
sa  jeunesse ,  Carbonel  paroissoit  sans 
esprit,  lourd,  insensible  ;  maisamou-  v, 
reux  de  la  fille  de  Bertrant  de  Porce- 
let, seigneur  du  Bourg  d'Arles,  il 
devint  poète  pour  elle.  Plusreurs 
chansons <^*\\  composa  eu  son  Itoiv- 
neur  furent  inutiles.  Elle  épousa  un 
gentilhomme  de  la  maison  d'E^*^ 
guières  ;  et  le  troubadour  sô-  fit 
moine  à  l'abbaye  de  Montmajour.» 
Nostradamus  ajoute  à  toutes  ces 
bjlles-  choses  que  la  dame  d'Ei-*- 
guières  étant  morte  à  la  fleur  de  son 
âge  ,  Carbonel  fit  pour  elle  une, 
épitaphe  qu'il  fi^t  mettre  sur  son 
tomheau.  Millot  réfute  toutes  ces 
rêveries  de  Nostradamus ,  et  dit 
qu'il  a  existé  un  poète  nommé  Car- 
bonel ,  qui  pouvoit  être  gentil- 
homme ,  et  donne  l'imitation  de 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  qui 
manquent  d'intérêt.  Les  manuscrits  j 
de  la  bibliothèque  impériale  con- 
tiennen  l  dix-sept  pièces  de  Bertrant 
Carbonel  de  Marcelha. 

I 

CARCADO.  y  oyez  Molac. 

*  I.  CARCANO  (  Archelao  ) ,  né 
à  Milan  en  i556,  reçut  le  bonnet 
de  docteur  eu  médecine  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville,  et  se  rendit       1 
ensuite  à  Pavie ,  où  il  passa  la  plus 


CARC 

Etande  partie  de  .sa  vie  à  euseigner 
Sans  les  écoles  de!  la  faculté.  Sur  la 
fin  de  ses  jours ,  il  se  retira  daus  sa 
patrie,  où  il  mourut  le  33  juillet 
i588.  On  lui  doit  quelques  ouvrages . 
imprimés  en  un  même  volume  ;  ils 
•ont  intitulés  In  apjtojismos  Ilip- 
pocratis  lucubratiohes,  de  metkodo 
medeiidi  ,  de  modo  coUeglandi , 
Ticini,  i58i,in-8°. 

♦  TI.  CARCANO  (  Jean-Baptisle), 
médecin ,  né  à  Milan,  florissoit  daus 
le  16^  siècle.  Il  pratiqua  son  art  à 
Pavie,  et  y  enseigna  avec  la  plus 
grande  célébrité.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  dont  voici  les  titres:  • 
L  Lihri  duo  aualomici  s  in  altero 
de  cordis  vasoruîn  in  fœtu  unione 
pertractatur ,  in  altero  demusculis 
palpebrarum  algue  oculorum  mo- 
tihus  desetvientibus  accuratè  des- 
serifu7'y  Ticiui ,  i574 ,  iu-8®.  II  De 
vulneribus  capitis,  Mediplani ,  1 584, 
in-4®.  III.  Exenteratio  cadaveris 
illustrissinii  cardinuUs  Borromœi, 
Mediolani,  i584,  in-4**. 

*  in.  CARCANO  (  Ignace  ) , 
exerça  la  médecine  à  Milan^  sa  pa- 
trie ,  et  y  publia  quelques  ouvrages 
écrits  en  italien ,  sous  ces  titres  : 
ï.  Considerazioni  alcunesopral'ul- 
tima  epidemia  bovina ,  Milan  , 
1714.  n.  Considerazioni  su  le  ni-' 
gioni ,  sperienze  ed  autorita  cKap- 
provano  l'uso  iimocente  délie  carni 
pelle  et  sero,  etc. ,  Milan  ,  1714 , 
in-8'*.  III.  Reflessioni  sopra  la  na- 
turalezza  del  lucimento  peduto  in 
unpezzo  di  carne  lessata  il  gior- 
no II  di  ma^ie  y  Milan  ,  1716, 
iii-4*». 

t CARCASSES  (Araaut  de), 
troubadour  provençal ,  qui  florissoit 
^ausle  i3^  siècle,  a  laissé  un  conte 
assez  plaisant  et  d'une  invention 
bizarre ,  dont  il  a  puisé  Tidée  chez 
un  trouvère  ou  fablier  français. 
Ifillot  donne  Tex trait  àt  la  copie 
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de  Carcasses  dans  son  Histoire  des 
troubadours  ;  et  Le  Qraud  d^Aussy  a 
publié  la  traduction  de  Toriginal 
dans  les  fabliaux  et  contes  des  la^ 
1 5  et  14^  siècles. 

i  I.  CARCAVI  (  Pierre  de)',  con- 
seiller  au  parlement  de  Toulouse , 
puis  conseiller  au  grand  conseil  à 
Paris ,  et  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi ,  né  à  Lyon,  mourut  à  Paris 
en  1684.  Il  fut  ami  de  Pascal.  On 
trouve  plusieurs  de  ses  lettres  dans 
le  recueil  de  celles  de  Descartes,  avec 
lequel  il  s'étoit  brouillé  après  une 
liaison  fort  étroite.  .Carcavi  étoit 
bon  mathématicien.  Il  publia  divers 
écrits  pourdémontrer  ^impossibilité 
de  la  quadrature  dû  cercle,  fl  enri- 
chit la  bibliothèque  du  roideTexem- 
plaire  de  la  fameuse  Bible  calviniste 
de  Gnfiarel ,  connue  sous  le  nom  de 
Bible  de  l'ours. 

t  ÎI.  CARCAVI  (K.  abbé  de  ) , 
fils  du  précédent  et  attaché  à  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  mort  à  P^rris  le 
20  février  1725 ,  âgé  d'environ  60 
ans.  S'étant  avisé,  sur  la  fin  de  sa 
vie ,  de  prétendre  aux  honneurs 
dramatiques,  il  donna  en  1720  la 
comtesse  de  Follenville ,  comédie 
qui  n'eut  que  quatre  représeu talions, 
et  en  présenta  deux  au»  après  une 
autre  intitulée  le  Parnasse  bouffon^ 
qui  i^e  fut  point  reçue. 
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*  ÇARCINUS,  poëte  tragique 
grec ,  vivoit  dans  le  5'  siècle  avant 
notre  ère  ;  il  étoit  contemporain 
d*Euripide.  Suidas,  Harpocraiion  , 
Athénée  en  font  mention.  Aristo- 
phane le  persifloit  quelquefois.  Il  ne 
nous  reste  de  Carciiius  que  quelques 
fragméns  peu  considérables.  Un  de 
ces  fragméns  est  traité  avec  beau- 
coup de  science  dans  les  Exercita- 
tiones  academicœ  que  le  professeur 
Jean  Luzac  fai^  soutenir  en  forme 
de  thèses  par  ses  disciples ,  Leyde  , 
179a,  spécimen  i*',  26  juia. 
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CARDA  (  Mythol.  ) ,  divinité  ro- 
inaine  qui  prësidoit  aux  parties  Tt- 
tales  de  rhomme ,  telles  que  le  foie , 
le  cœur  ^  la  rate  ,  et  qu'jon  invoquoit. 
dans  les  maladies  qui  les  affectoîent. 

fl.  CARDAN  (Jérôme),  naquit 
à  Pavie  en  i5oi ,  d'une  mère  qui 
l'ayant  eu  d'un  amant  tenta  en  vain 
de  perdre  son  fruit  par  des  breu- 
vages. 11  vint  au  monde  avec  des 
cheveux  noirs  et  frisés.  La  nature 
lui  accorda  un  esprit  pénëlrant  , 
accompagné  d'un  caractère  beaucoup 
moins  heureux.  Bizarre ,  inconstant , 
opiuiàlfe,  il  se  piquoit,  comme  So- 
crate ,  d'avoir  un  démou  familier  ; 
mais  son  démon  ,  s  il  en  eut  un ,  fut 
moins  sage  que  celui  du  philosophe 
grec.  Cardan  avoit  la  démarche,  ainsi 
que  les  propos  et  les  fantaisies,  d'nn 
insensé.  Après  avoir  signalé  sa  folie 
autant  que  son  savoir  dans  la  méde- 
cine et  les  mathématiques  à  Padoue, 
à  Milan,  à  Pavie ,  à  Bologne ,  il  se  fit 
mettre  en  prison  dans  cette  dernière 
villç.  Dès  qu'il  eut  recouvré  sa  liber- 
té, il  courut  à  Rome,  obtint  une 
pension  du  pape ,  et  s'y  laissa  mou- 
rir de  faim  en  1576,  pour  accomplir 
son  horoscope.  11  avoit  promis  de  ne 
pas  vivre  jusqu'au-delà  de  76  ans  ;  il 
voulut  tehir  sa  parole.  Ses  mœurs  se 
ressentirent  du  dérèglement  de  son 
esprit.  Les  femmes  et  le  jeu  occu- 
pèrent tout  le  temps  qu'il  rie  donnoit» 
pas  à  l'étude.  Ses  i&uures,  recueillies 
en  166 5  par  Charles  Spon,  en  20,vol. 
in-folio ,  sont  une  immense  compi- 
lation de  rêveries  et  d'absurdités.  On 
ne  sauroit  nier  qu'il  ne  fût  orné  d'un 
grand  nombre  de  çonuoissances ,  et 
qu'il  neftt  fait  plus  de  progrès  dans' 
Ja  philosophie ,  la  médecine  et  l'as- 
tronomie ,  que  la  plupart  de  ceux 
qui ,  de  son  temps ,  n'avoient  cultivé 
qu'une  seule  de  ces  sciences.  Mais  il 
se  jetoit  daus  des  digressions  beau- 
coup trop  longues,  pour  aionger.ses 
ouvrages,  qui  étoient  son  unique 
inoyao  de  subsistance ,  et  la  bizarre- 
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rie  de  son  esprit  le  faisoit  donner 
dans  d'autres  écarts.  La  lecture  de 
ses  ouvrages  est  fatigante  :  >e  prin-^ 
cipal  est  le  Traité ,  De  subtilitate  , 
attaqué  {)ar  Jules  Scaliger  dans  ses 
Exercilations ,  quelquefois  avec  jus- 
tesse, et  plus  souvent  sans  raisou. 
L'édition  la  plus  rare  de  ce  traité  est 
cells  de  Nuremberg  en  i550|  in-fol. 
Richard  Le  Blanc  le  traduisit  en  fran- 
çais, Paris,  i556,in-4^.  Dans  ce 
livre,  il  rapporte  quelques  dogmes 
de  diverses  religions ,  avec  les  argu- 
meus  dont  on  les  appuie':  il  propose 
les  raisons  des  païens,  des  juifs,  des 
mahoméians  et  des  chirétiens  ;  mais 
celles  des  chrétiens  sont  toujours  les 
moins  fortes.  Cependant,  dans  l'his- 
toire de  sa  vie ,  De  vite  proprid , 
histoire  où  il  a v6ué^  également  ses 
bonnes  et  ses  mauvaises  qualités  avec 
une  franchise  peu  commune ,  il  pa- 
roitplus  superstitieux  qu'esprit  fort. 
Il  assure  que,  quoiqu'il  fût  natu- 
rellement vindicatif,  il  négligeoit 
la  vengeance  ob  Dei  venerationem, 
—  a  Quand  je  suis  seul ,  disoit-il , 
je  suis  plus  qu'eu  tout  autre  temps 
avec  ceux  que  j'aime ,  Dieu  et  mon 
bon  auge.  »  Son  Traité  de  Kerum 
varietate^  Bâle,   i557,  in-folio, 
mérite  aussi  quelqu'attention.  Car- 
dan étoit  un  assez   bon  géomètre 
pour  son  temps.  Il  perfectionna  la 
théorie  des  problèmes  du  troisième 
degré ,  grâces  aux  lumières  de  Ta^- 
taléa,  célèbre  mathématicien,  dont 
il  s'attribua  les  découvertes  en  vrai 
plagiaire.  I^a  manie  de  l'astrologie 
judiciaire  éclate  daus  tous  ses  traités 
astronomiques.  Ce  fut  lui  qui  réveilla 
dans  ces  derniers  siècles  toiAe  cette 
philosophie  seci'ète  et  chimérique  de 
la  cabale  et  des  cabalistes,  qui  re'm- 
plissoit  le  monde  d'esprits  ,   aux- 
quels on  pouvoit  devenir  serablab^ 
en  se  purifiant  par  la  philosophie. 
Il  attribuoit  à  son  étoile  ses  impiétés, 
ses  méchancetés,  ses  déréglemeus  , 
son  amour  pour  les  femmes ,  sa  pas- 
sion pour  le  jeu ,  etc.  Voyez  sa  Vie 
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plus  au  long ,  «t  U  lUte  de.  se»  ou- 
vrages dans  leDlclioi^nair^  de  Bayle,  ' 
et  sur-tout  dans  le  quatorzième  vo- 
lume des  Mëmoiies  da  père  Nice- 
ton.  Il  avoit  pris  cette  devise  :  TJffM". 

pus   MBA    rOSSJfSS^O ,   TBMPUS 

AGBR  M  BU  S,  Le  teinps  est  ma  ri- 
cliesse  ,  c*est  le  champ  ^ue  je  ci^tive. 
Voyez  LoMAZzo. 

H.  CARDAN  (  J«an  -  Baptiste  ) , 
fils  aîné  du  précédent ,  docteur  en 
w^deciue  comme  lui ,  eut  la  tète' 
tranchée  à  36  ans»  en  }56o,  pour 
avoir  empoisonné  la  femme ,  jeune 
periK>pne  sans  biea ,  dont  il  s'ëtoit 
âégoùté  peu  de  temps  après  son  ma- 
riage. CTesl  à  cette  occasion  que  son 
père  fit  son  traité  ,  De  utiiitate  ex 
n^dver^is  capiendd*  (De  lutiUié  que 
Ton  doit  retirer  des  adversités.)  On 
a  du  fils  un  traité  De  fulgure ,  et 
un  autre  De  àbstinentiâ  cibontm 
fetidorum ,  imprimés  avec  les  ou- 
vrages de  son  père. 

CARDE  A  (Mythol.) ,  ajmplie  ro< 
tnaine ,  aimée  de  Janus  :  elle  prësi- 
doità  la  conservation  des  serrures  , 
des  gonds  des  portes,  et  proté^eoit 
la  pjropriélé. 

t  CARDENAL  ou  Cabdinal 
(Peyre)  ,  troubadour  ,  né  au  Puy 
en  Vëlay,  fut  élevé  pour  entrer 
dans  les  ordres  ;  ayant  appris  un 
peu  de  grammaire ,  de  philosophie 
et  de  musique ,  il  abandonna  eutiè- 
lemént  l'^t  auquel  on  le  destinait , 
pour  ae  livrer  à  la  profession  de 
dianteur  amliulaïKt  ,.ou  de  trou* 
badonr,  Jehan  de  Nobœ.-  Dame 
le'ifdt  naître  pièa  de  Beauoaii;e  ,  et 
dit  que  Cardeual  vint  se  fixera  Tar 
inscf»! ,  poi^  ae  «hargec  de  Féda* 
WÂf»i  de  la  jeunesse  de  ceite  ville, 
ou  autrement  ae  faire  maître  d'^ 
edlé;  le  reste  de  la  vie  de  ce  trou- 
b^ouT  ne  mérite  pas  d  être  rappor*- 
té,  à  cause  dee  iahks  dont  ii  est 
nmpti,  Mtllot  le  fait  naître  de  no* 
W  paremi  ;.il  raoûAte  ^.  ce  limeur 
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comj^oeay^eii  de  chômons^  teats  il  exr 
oella,dit-il>  dans  le9  sirventes^neok' 
plies  de  bonne  morale ,  quelquefoia 
avec  )e  défaut  de  1  obsourité.  Carde- 
i^l  mouriu  en  i5o6,  âgé  de  100 
ans.  Le  manuscrit  de  la  bibiiothè;- 
que  impériale ,  ti^  a70t ,  in-iolta  , 
fonds  de  La  Vallière ,  contient  ciio- 
^uante^àuif  pièce9  de  ce  troufaa«- 
dour ,  parmi  lesquelles  il  en  est 
quelques-unes  qui  sont  assez  ,consi- 
4érables.  Après  les  cinquante-quatre 
(Mremières ,  suivent  vingt-'^ept  ten*- 
sons. 

*  CARDENAS  (Q^thélemi  de  ). 
Les  auteurs  espagnols  9e  s'aOQordent 
pas  sur  Torigine  de  ce  peintre  ;  les 
uns  le  disent  de  Portugal ,  les  iiu- 
très  le  disent  d'Espagne ,  et  citoyeii  ^ 
de  Madrid;  mais  il  n'y  a  quune 
opinion  sur  le  mérite  de  ses  ouvra- 
ges :  la  plupart  sont  peints  à  Thuile; 
on  y  reconnoit  le  beau-faire  et  la 
touche  d'un  grand  maître.  Quoique 
très-savan^  dans  son  art ,  Car^enae 
n*ayoit  pas  vu  l'Italie.  Il  mourut  à 
ValladoUd  en  j  606 ,  âgé  de  59  ans.. 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  L  Z4 
parue  principale  du  cloître  dif 
Notre-Dame  (VAtocha ,  des  demi- 
nkeaine  de  Madrid,  II.  A  Vallado- 
Ud ,  l^ peinturée  du  cloUre  du  cou- 
fieni  de  Saint -Paui  ,  du  même 
ordre,  IH.  Le  retable  du  maître 
autel ,  oit  il  a  peint  la  vie  de  Jé^ 
aus^CÂriat.  iV.  JLa  fameuse  Gloire 
de  quarante  pieds  carrés ,  qui  oc* 
cupe  tout  le  fond  du  chœur.  V.  fit 
dans  le  xéfectoire  du  même  couvent, 
une  Cène  et  plusieurs  autres  mor-^ 
cemux  très^estimés, 

*  CARDI  {P.-4Panl-Marie  ) ,  né  à 
Reggio  en  169(1,  entra  dans  Tordre 
de'  serpi  di  Maria:  destiné  à  rem- 
plir les  premières  diaires  de  son 
ordre  dans  lescouvensdeMantoue^ 
Vérone ,  Bologne ,  Modène ,  Reggio , 
il  enseigna  avec  tant  d'art ,  que 
•es  disciples  .de  vinrent  des  hoQunes 
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du  premier  mërite»  Il  mourut  le  i4 
février  lySô ,  à  Tâge  de  63  ans.  Oti 
a  de  lui ,  1.  Compendio  delta  ifila 
cte'  beati  fondalori  deirordine  de' 
serui  de  Maria,  Roma,  1737'  II. 
Riiualis  Romani  documenta  de 
exorcizandis  absèssis  à  dœmonio 
commentariis  ex  SS.  patribus  ei 
,  'ecciesi'aslicis  scriptoribus  potissU- 
mùm  depromptis  illustrata  ,  Ve- 
netUft,  1753.  Le  catalogue  des  au- 
tres ouvrages  imprimés  et  manus- 
•crils  de  cet  auteur-  se  trouve  dans 
l'Histoire  littéraire  d'Italie,  vol.  XIV, 
et  dans  la  Bibliothèque  de  Modèue 
4e  Tiraboschi ,  vol.  I. 

II.  CARDI.  Vày,  ClvoM. 

î  CARDILUCIUS  (  Jean-Hiskius), 
médecin  hollandais ,  grand  partisan 
de  Talchimie  et  de  la  doctrine  de 
Vanhelmont,  vivoit  au  milieu  du 
17'  siècle.  Il  a  écrit  plusieurs  ouvra- 
:ge8  en  allemand ,  qui  ont  été  impri- 
més à  Nuremberg  depuis  1676  jus- 
«[u'en  i684-  U  &  encore  donné  en 
latin  Officina  saniiatiSf  sive  pra- 
xis chirniatrica  Joannis  Hartman- 
mi ,  cui  annexus  est  zodiacus  me* 
éicus  y  NoribergsB,  1677  ,  iu-4*'. 

*  ÇARDINI  (  ïenace  ) ,  célèbre  mé- 
decin ,  né  en  lôoa  à  Mariaùa ,  ville 
4e  l'ile  de  Corse,  est  auteur  d'un 
'Ouvrage  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit, 
•it  qui  est  depuis  long-tempe  d'une 
grande  rareté.  (3et  ouvrfigeest  divisé 
en  deux,  parties  ;  la  première  traite 
de  la  métallique  ds  son  pays; 
la  seconde  contient  V histoire  des 
plantes  qui  y  croissent,  et  des  let- 
tres critiques.  Ce  sont  ces  lettres  qui 
ont  causé  la  rareté  de  l'ouvrage.  Car- 
dini  étolt  un  homme  d'un  esprit 
vaste,  et  qui  avoit  acquis  uue  lit- 
térature presque  universelle  ;  mais 
il  avoit  des  opinions  hardies  sur 
beaucoup  de  chutes  ,  et  sur-tout 
•ur  la  religion.  Il  attaqua  dans  ses 
lettres  les  prêtres  et  les  moines  de 
son  pajs;  a  conune  il  y  parioit  le  j 
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langage  de  la  vérité.,  ses  lettres  d^ 
plurent  et  irritèrent  ceux  qui  en 
étoient  l'objet  ;  il  essuya  même  de 
leur  part  une  pcrséculiou  violente 
qui  le  força  de  9e  réfugier  à  Lucqiies , 
ou  il  mourut  trois  moi»  après  son 
arrivée;  Les  moines  corses  recueil- 
lirent tout  ce  qu'ib  purent  des  exem- 
plaires de  son  ouvrage  /et  les  brûc- 
Lèrent.  Cet  ouvrage,  écrit  en  latin^est 
d'un  style  pur  et  élégant. 

*  CARDISCO  (Marc) ,  appelé  fe 
Calabrais ,  peintre  célèbre  ,  dont 
les  ouvrages  à  Thutle  et  à  fresque 
se  voient  encore  à  Naples.  Un  db 
ses  tableaux  est  dans  l'église  de 
Saint-Augustin  ;  dans  celle  de  Sainte 
Pierre  ou  admire  sa  Descente  de 
croix,  et  un  tableau  de  la  Piété, 

t  CARDON  (  Horace  ) ,  originaire 
de  Lucques ,  acquit  une  grande  for- 
tune dans  la  librairie  à  Lyon.  C^tte 
ville  lui  dut  un  grand  nombre  d'é- 
tablissemeus  utiles.  Attaché  à  Henri 
IV  ^  il  se  mit  à  la  tète  d'une  troupe 
de  bourgeois,  et  empêcha  les  ligueurs 
de  s'emparer  de  Lyon.  Hexuri  IV 
l'anoblit  en  i6o5. 

'♦  I.  CARDON  A  (  ûzare  )  se 
rendit  recommaudable  autant  par  sa 
science  que  par  sa  piété.  Entre  au-f 
très  ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  on 
distingue  des  Commentaires  sur  le 
Poëme  de  Jacques  Saunazar,  inti- 
tulé departu  virginis. 

tu.  C AR DO N A  ( JeanBap- 

tis te ), savant  espagnol,  évê4ue  de 
Tortose  ,  et  mort  en  lôSg  ,  a  com« 
posé  difiérens  ouvrages  assez  en* 
rieux,  publiés  d'abord  séparément , 
et  ensuite  réunis  sous  ce  titre  : 
De  regiâ  S.  Laarenlii  Scorialen^ 
sis  bibliot/tecd  rectè  instituendé 
consilium  ad  Philipp.  IF,  reg» 
cat,  —  lue  bibliothecâ  pontificid 
vaticand  ex  non'  editis  OfiupAril 
Pa/ivinii.  —  De  expungendis  hce^ 
reticorum  propriis  nominibusi.  — • 
J)e   dip^çfùs  €Qmm^ntarii>lun^\ 
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Tarrao^n»  /1587  ,  m-4**.  Le  pins 
curieux  de  ces  diffërens  traites  est 
triui  des  diptyqties.  On  appelle  ninhi 
un  x>etit  livret  plié  en  deux  feuil- 
lets y  sur  lesquels  on  ëcrÎToit  des 
choses  dignes  de  mémoire ,  tels  que 
les  noms  des  consuls  et  des  magis- 
trats chez  les  Romains ,  et  les  noms 
des  ëvêques  et  de»  morts  chez  les 
chrétiens.  Ces  deux  feuillets  étoient 
en  bois,  ou  en  ivoire ,  et  assez  ordi-» 
nairement  enrichis  de  ciselures  en 
or  ou  en  argent.  Ou  en  conserve 
quelques-uns  dans  de  riches  cabi- 
nets. Les  principaux  sont  celui  de 
Sens ,  contenant  l'office  de  la  fête 
des  fous;  celui  de  Dijon ^  dont  il 
*  n'existe  que  la  moitié,  qui  repré- 
sente un  consul  tenant  le  scipio  y 
celui  de  Besançon  ,  très-bien  décrit 
par  M.  Coste ,  bibliothécaire  de  cette 
viUe  ;  celui  du  cardinal  Quirini , 
décrit  par  Leich ,  etc. ,  etc.  (  On  peut 
consulter ,  sur  les  diptyques ,  Mont- 
faucon,  t«me  m  du  suppl.  à  T Anti- 
quité expliquée  ;  Rosvreid ,  dans  son 
Onomarticon;  du  Cange ,  dans  son 
Glossaire  ;  G.  Peignot ,  dans  son 
Dictionnaire  bibliologicpie ,  tome  I 
et  tome  III;  Leich ,  dans,  son  De 
dipiychis  veterum,  et  M.  Coste  , 
dans  son  Mémoire  sur  l'origine  des 
diptyques  consulaires.) 

*  CARBONE  (Vincent),  d'Aies- 
sa  dans  FAbruzze  citérieure  ,  de 
l'ordre  des  prêcheurs,  bonpoëte, 
et  d'une  vaste  ë^rudition ,  vivoit  au 
commencement  du  t'j*  siècle.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  la  Reli- 
gione  sbandita^  imprimé  en  i6i4* 
Ce  livre  renferme  beaucoup  de  vers 
sur  différentes  matières ,  dans  les- 
quels il  ne  se  rencontre  pas  une 
seule  fois  la  lettre  R,  qu'il  ne  pro- 
nonçoit  pas  bien ,  à  canse  d'une 
difficulté  qu'il  avoit  dans   la  lan- 

r.  Quelques  années  après  il  le 
réimprimer  ,  et  le  publia  avec 
un  antre  poème  intitulé  ÏAlfa- 
huo   dUtrutto  ,  dédié  ati   duc  de 


CARD 


d5 


Savoie,  auquel  il  alloit  le  présen- 
ter à  Turin  ,  lorsqu'il  mourut  eu 
route. 

1 1.  CARDONNE  (  Dionis-Dômi- 
nique  de),  secrétaire-interprète  pour 
la  langue  arabe ,  et  garde  des  ma- 
nuscrits orientaux  de  la  bibliothè^ 
que  du  roi,  devint  professeur  des 
langues  turque  et  persanue  au  col- 
lège royal.  11  est  mort  en  1783^ 
après  avoir  laissé,  t.  une  Histoire 
d!Afjique  et  d* Espagne  sous  la 
do  mina  tien  des  Arabes,  1765 ,  3 
vol.  in-if2  ;  elle  est  estimée.  II.  jtfe- 
langes  de  littérature  orientale  ^ 
1770,  a  vol»  ia-ia.  III.  Contes  et 
fables  indiennes,  traduits  de  Tin* 
dieu  dePilpay,  1777,  5  vol.  in-ia  : 
cet  ouvrage  avoit  été  commencé  par 
Gailand.  On  a  imprimé  de  Car-» 
donne ,  après  sa  mort ,  de  nouveaux 
Mélanges  de  littérature  orientale  , 
en  a  vol.  in-12,  1796.  Il  a  aussi  eu, 
part  à  la  collection  connue  sous  le* 
nom  de  Ribliolhèque  universelle  des 
romans. 

IL  CARDONNE(leducde).  Foy. 

MOTH£-HOUI>ANOOURT. 

CARDONNOL    royez    Vac- 

QtJETTE. 

*  CARDOSO  (  Ferdinand  ) ,  mé- 
decin portugais  du  17^  siècle,  vint 
s'établir  en  Espagne ,  où  il  parvint 
à  la  charge  de  premier  médecin  du 
roi  ;  mais  il  abandonna  cette  place  y 
et  se  retira  à  Venise  en  1673 ,  où  î| 
fit  paroltre  un  cours  de  philosophie, 
dédié  au  doge ,  sous  le  titre  de  Phi^ 
losophia   libéra  in  septem  libros 
distributa.  Avant  ce  temps  il  avoit 
publié ,  I.  defebre  syncopali  traO' 
tatio ,  controt^ersiis  ,.  observationi- 
bus  ,   historiis   referta  ,   Matriti , 
1654,  iii-4'.  IL  Utilidades del  al- 
gua  y  de  la  nieve ,  del  bet^er  frio , 

1r  caliente,  Madrid  /  1637 ,  in-S**. 
IIL  Seilpaf'to  deltreze  e  quatorze 
mezes  e9  natural ,  set  kgitimo , 
Madrid,  i64o,in-Âl 
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*  CARDUCCIO  (Balthazar),  jurî»- 
<;oiisuUe  et  professeur  Je  jurispru- 
deoce  à  Padoue  et  à  Florence ,  après 
Texpulsioii  des  Médicis  de  celte  der- 
nière vijle ,  se  mit  à  la  tête  d'une 
foule  de  jeunes  gens ,  et  exerça  de 
telles  cruautés ,  qu'il  fut  surnommé 
Cimeterre. 

1 1.  CARDUCHO  (  Vincent) ,  né  à 
Florence  en  i568  ,  mort  à  Madrid 
en    i638  ,    peihtré  des  rois  Phir- 
Kppe  lïî  et  Philippe ,  IV  travailla 
presque  loti  jours  en  Espagne ,  et  y 
fit  paroître  une  foule  de  tableaux  es- 
timés ,  dont  un  grand  nombre  em- 
bellissent le  château  du  Pardo.  Il 
reçut  pour  ces   derniers  ouvrages 
seiils  une  somme  de  vingt  mille  du- 
cats.  On  regarde  comme  les  plus 
beaux  et  les  plus  corrects  deux  ta- 
bleaux du  couvent  du   Rosaire  de 
Madrid ,  dont  l'un  représente  le  son- 
ge de^  saint  Joseph  y  Vautre ,  saint 
Antoine  de  Padoue  ressuscitant  un 
mort.  C'est  aussi  d'aprèe  ses  cartons 
qu'ont  été  faites  les  statues  qui  or- 
nent le  maitre-autel  de  Saint-Anloi- 
ne  des  Portugais  ;  à  Valladolid^dans 
le  cabinet  de  la  reine,  il  a  peint 
plusieurs  batailles  ;  et  dans  la  salle 
de   comédie  du  même   palais,  de 
îi'€%*-bettes  pèrspectiifes,  Carducho 
publia  un  Traité  stu' t excellence  de 
i&  peinture  et  du  dessin  ,  en  forme 
de  dialogue ,  sous  ce  titre  :  Dialogo 
de  lapintura ,  su  de/ensa  y  origen, 
essencia ,  etc. ,  Madrid ,  i634, in-4®, 
avec  fig. ,  et  s'opposa  avec  succès  à 
ce  que  la  peinture  ^t  soumise  à  un 
impôt  que  l'Espagne  vouloit  mettre 
dans  ce  temps-ià  tnr  les  beaux^arts. 
C^  ftit  aussi  lut  qui  obtint  une  école 
pour  les  jeunes  artistes. 

*  lï.  CARDUCHO  (  Bartbélerai  ) , 
né  à  Florence  vers  1 660 ,  apprit  l'ai- 
rchiAsctute  ert*la  scttipture  avec  suc- 
cès, sous  Ammanati  ;  mais  il  se  dis- 
tii^ua  plus  encore  daHs  la  peinture 
à  fresque.  Il  aiîcompagaa  Ziwchéri , 


CARE 

son  maître,  en  Espagne ,  (n3i  il  fît  de 
fort  beaux  ouvrages*  Les  principaux 
se  voient  à  Ségo vie ,  dans  la  chapelle 
du  château  ;  à  Valladolid  ,  dans  le 
couvent  de  Saint- Jacques  ;  entre  au- 
tres ,  un  beau  saint  Jérôme ,  à  l'Es- 
curial  et  à  Madrid,  où  Ion  distingue 
dans  l'église  de  Saint-Philippe  la 
fameuse  descente  de  croix ,  admirée 
généralement  comme  1^  chef-d'œu- 
vre de  ce  maître.  Il  mourut  au  Pardo 
en  1610. 

t  CABEL  DÉ  Sainte- Gardr 
(  Jacques).  ToUt  ce  que  l'on  sait  de  ce 
poète  obscur  ,  c'est  qu'il  naquit  à 
Rouen ,  et  fut  conseiller  et  aumônier 
du  roi.  Son  nom  même,  qu'il  chan- 
geoit  quelquefois  en  celui  de  IJerac  > 
qui  n'en  est  que  L'anagramme ,  seroit 
à  peine  connu,  et  l'on  ignoreroit  qu'il 
a  composé  un  mauvais  poème  inti- 
tulé Charles-Martel,  ou  les  Sarror 
sins  chassés  de  France  ,  Paris  , 
i668,in-ia,dont  ChLldebi;^nd  est  le 
héjros ,  sans  ces  deux  vers  de  Boileau  : 

O  le  pUiaanl  projrt  da  po«l«  ignorant , 

Qui  de  tanl  de  béros  va  choisir  Childebrand  t 

L'abbé  Carela  néanmoins  essayé  de 
jusii&er  le  choix  de  ce  personnage  , 
qu'il  dit  avoir  été  frère  de  père  seu- 
lement de  Charltes-^arlel.  H  éublit 
sa  défense  sur  le  rapport  qui  existe  , 
selon  lui ,  entre  le  nom  de  Childe- 
brand  et  celui  d'Achille  ;  mais  on 
sent  qu'une  pareille  apologie  n'a  pit 
qu'augmenter  le  ridicule  que  le  poëme 
avoît  déjà  répandu  sur  •  l'auteur. 
Lorsque  cet  ouvrage  parut  pour  la 
première  fois  en  1666 ,  il  portoit  le 
titre  de  Childebrand. 

*  CARENA  (  César  ),  de  Crémone, 
grand  théologien  et  bon  juriscon-* 
stdte ,  vivoit  dans  le  1 7^  siècle.  Il  fut 
consulteur  du  saint-office  de  l'inqui- 
sition, et  ensuite  procureur-fiscal  du 
même  tribunal.  On  a  de  lui ,  JDe 
modo  procedendi  in  cousis  S.  Offl-^ 
cil ,  remm  inforo  Cremonensi  JU'*- 
dicatàrum.  .    " 
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*  CARERIO  (  Louis  ) ,  de  Reggio, 
dans  la  Calabre ,  iurisconsulte  célè- 
bre de  son  temps ,  publia  à  Venise  , 
en  1 56o ,  Unapratica  di  causa  cri- 
minait.  Cet  ouvrage  fut  ensuite 
réimprimé  à  Lyon,  avec  des  addi- 
tions, eu  i56a. 

C ARETÈNE,  mère  de  Gonde- 
baudy  roi  des  Bourguignons-Van- 
dale» ,  fut  connue  par  sa  vertu 
et  sa  piété.  C'est  par  ses  soins  que 
Clo  tilde  et  Sedeleube  échappèrent 
aux  recherches  de  son  fils ,  qui  les 
auroit  fait  périr  avec  Chilpéric, 
leur  père.  Caretène  mourut  à  Lyon  , 
et  fat  enterrée  dans  Téglise  de  Saint- 
Michel ,  qui  est  détruite ,  et  où  oti 
lisoit  3on  épitaphe. 

*  ï,  CAREW  (  GiBorge  ) ,  savant 
anglais ,  de  famille  nôbîe ,  né  au  De- 
'woofthire  en  1 55? ,  m<^rt  en  1699 , 
élève  d'Oxford  ,  entra  au  service , 
et  s'y  fit  une  réputation  en^Irlande 
et  à  Cadix.  Jacques  I  le  fit  gouver- 
neur de  Gueme<iiey ,  et  le  créa  lord 
Carew^  de  Cloptom.  Il  fut  ensuite 
maitre  général  de  la  marine ,  et  con- 
seiller privé.  Charles  llf  fit  coin  te 
de  Totness.  On  a  de  ce  lord  VHis- 
toire  des  guerres  en  Irlande ,  im- 
primée à  Londres ,  a65i  ,  un  vol. 
iurfol. 

*  IL  CAREW  (  Thomas  ) ,  poète 
anglais,  né  au  comté  de  Glocester  , 
élève  du  collège  de  Corpus-Christi 
à  Oxford ,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  Charles  1*"  et  son  écuyer  tran- 
chant^ mort  en  1669,  a  donné  une 
mascarade  intitulée  Cœlum  Britan- 
nicum^f  qui  a  été  représentée  en 
i633  en  présence  du  roi  et  de  la 
^nr. 

*  ffl.  CAREW  (  Richard  ) ,  géo- 
graphe anglais,  né  en  i&55  ^  à  An- 
thony en  Cornouailles  ,  mort  en 
1620,  élève  du  collège  du  Christ  à 
Oxford.  Après  avoir  achevé  ses  étu- 
des à  Midle-Temple  ^  il  fil  des  voya- 
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ges ,  et ,  à  son  retour ,  il  se  fixa  att 
comté  où  il  étoitné  ,  et  y  remplit  y 
en  1Ô86,  l'emploi  de  haut  shériff. 
Carew  est  sur-tout  connu  par  sa  des- 
cription  du  Cornouailles, imjiviméû 
en  i6oa ,  un  vol.  in-4*  ,  puis  en 
1733,  et  enfin  en  1769. 

*  IV.  CAREW  (  George  ) ,  frèr« 
du  précédent ,  élève  d'Oxford ,  mort 
en  161 3^  fut  secrétaire  du  chance^ 
lier  Halton.  La  reine  Elisabeth  1# 
créa  chevalier ,  et  le  chargea  de  Tarn* 
hassade  en  Pologne.  Sous  le  règne 
suivant,  il  fut  un  des  commistairea 
pour  le  traité  d'union  de  l'Ecosse 
avec  les  deux  royaumes  ;  ensuite  îl 
fut  envoyé  eu  France ,  où  il  se  li» 
intimement  avec  de  Thon.  A  son  re* 
tour  en  Angleterre ,  il  fut  neinnsé 
maitre  de  la  cour  des  pupilles ,  qui 
fiil  supprimée  sous  Charles  II.  On  a 
de  lui  la  Relation  de  tétat  de  lu 
France^  avec  les  caractères  de  Henri 
IV  et  des  principaux  personne^ 
de  sa  cour.  Cet  ouvrage  étoit  resf^ 
roauuacrit  jusqu'en  1749  9  ^^  ^^' 
4octeur  Binài  l'a  publié. 

*  V.  CAREW  (  sir  Alexandre  )  ^ 
de  la  même  famille  qpe  le  précédent^ 
fut  député  du  comté  de  Cornouaitlef 
au  parlement  de  i64o.  Il  vola  1% 
proscription  du  comte  de  Stafibrd  ^ 
t»t  accepta  Au  parlement  la  place'  de 
gouverneur  de  l'ile  et  du  fort  Saint- 
Nicolas  à  Plimoulh.  Mais  les  trpur 
pes  du  roi  ayaat  obtenu  quelques^ 
avantages ,  Carew  craiguit  que  se» 
biens  ne  fussent  confisqués  ,  et  pri^ 
le  parti  de  la  soumission.  Il  ebliui  1^ 
pardon  qu'il  demandoit ,  à  la  condi- 
tion de  rendre  le  fort.  Pendant  qu^ 
le  traité  se  négocjoit ,  sou  projet  fut 
découvert  ;  il  fut  arrêté  ,  envoyé  à 
Londres ,  jugé  par  une  cour  martial^ 
et  décapité  en  )644* 

*  VI.  CAREWCBampfilde-MeoTe)^ 
personnage  très-extraordinaire ,  fil» 

[d'un  ecclésiastique,  né  en   1693  V 
Bichley  au    Devonshire   élève  dft 
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rëcolede  Ti  ver  ton.  Dans  sa  jeunesse 
il  rencontra  une  troupe  de  Bohé- 
miens, dont  la  façon  de  vivre  lui  plut; 
il  abandonna  pour  les  suivre  son 
ëcole  et  ses  parens.  Ses  exploits  dans 
cette  troupe  sont  surprenaus.  Il 
trompa  plusieurs  fois  dans  un  même 
jour  des  compagnies  entières  sous 
diffiirens  déguisemens.  Tantôt  il  se 
donnoit  pour  un  pauvre  ecclésiasti- 
que dépossédé  pour  avoir  refusé  le 
serment  ;  tantôt  pour  un  quaker 
ruiné  par  des  opérations  de  corn- 
merce  ;  quelquefois  pour  un  marin 
échappé  d'un  naufrage  où  il  avoit 
tout  perdii  ;  enfin ,  pour  un  forgeron 
dont  le  feu  avoit  consumé  la  maison , 
et  qui  avoit  vu  périr  sa  famille  dans 
les  flammes.  Cet  habile  escroc  avoit 
sur-tout  un  art  admirable  pour  voler 
les  chiens  ;  et  deux  fois  il  avoit  été 
transporté  pour  cela  d'Exeter  en 
Amérique  ;  mais  toutes  les  deux  fois 
il  avoit  trouvé  moyen  de  se  sauver. 
Dans  une  de  ces  circonstances ,  il 
avoit  traversé  la  Virginie  par  les 
*bois ,  et  avoit  passé  la  Delawar  sur 
un  cheval ,  n'ayant  qu'un  mouchoir 
pour  bride.  Rien  n'égaloit  la  mé- 
moire et  l'adresse  de  cet  homme  qui 
savoit  prendre  également  dans  ses 
déguisemens  les  manières  et  le  lan- 
gage des  gens  de  qualité,  et  ceux 
du  peuple.  La  compagiiie  à  qui  il  s'é- 
toit  dévoué  le  choisit  pour  son  chef, 
et  il  leur  resta  fidèle  jusqu'à  la  mort. 
On  présume  qu'il  a  vécu  77  ans. 

*  VIL  CAREW  (  Harry  )  ,  au- 
teur dramatique  anglais  ,  auteur 
de  quelques  chansons,  dont  les  unes 
sont  bonnes  ,  et  les  autres^  ne  sont 
que  des  farces.  H  est  connu  particu- 
lièrement comme  auteur  du  God 
sape  gréai  George  our  ling,  (  Vipe 
notre  roi ,  le  grand  George  /  )  Ce 
chansonnier   célèbre    est  '  mort  en 

3744. 

CABGLI ,  gentilhomme  de  la 
province  de  Lincoln  sn  Angleterre , 
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et  bouffon  de  la  reine  Elisabeth ,  étoit 
un  homme  facétieux  ,  agréable  , 
hardi ,  franc ,  qui  avoit  des  reparties 
vives,  et  parloit  plusieurs  langues  , 
sans  en  avoir  appris,  aucune.  Cette 
princesse ,  qui  s'amusoit  de  ses  bouf- 
fonneries ,  Tadmettoit  souvent  à  sa 
table,  ou  en  particulier  daus  sa 
chambre ,  pour  plaisanter  avec  hiï. 
Comme  leur  conversation  se  faisoit 
ordinairement  en  latin  ,  Elisabeth 
disoit  quelquefois  :  ce  Après  avoir  ou- 
blié mon  latin  ,  je  le  parle  encore 
avec  Cargli ,  et  il  me  répond  dans  la 
même  langue  sans  l'avoir  jamais  ap- 
prise.. »  Un  jour  que  la  reine  lui  dit: 
«  Quel  chien  de  latin  parlez- vous  ^ 
Cargli  ?  —  Madame,  répliqua-i-il , 
il  est  de  la  même  espèce  que  celui  de 
Votre  Majesté,  car  je  parle  un  latin 
de  fou ,  et  vous  un  latin  de  femme.  » 
Une  autre  fois ,  la  reine  se  prome- 
nant à  Hamptoncourt  avec  quel- 
ques femmes  de  sa  suite,  elle  se 
tourna  vers  Cargli ,  et  lui  demanda 
ce  qu'on  disoit  d'elle  à  la  cour ,  «  On 
dit ,  répliqua-t-il ,  que  Votre  Ma- 
jesté a  bien  peu  d'esprit  y  puisque  de 
vingt-quatre  maris  présentés  y  elle 
n'en  a  pas  su  choisir  un.  » 

CARL  royez  Cary. 

*  CARIBDO  {  Alfonse  ) ,  de  Mes- 
sine ,  jurisconsulte  célèbre  de  son 
temps^  fiorissoit  dans  le  16*^  siècle, 
n  fut  juge  de  Messine.  Ou  a  de  lui  , 
Consuetudines  no^ilium  cwitatis 
MessaïuB  ^regni  Siciliœ  capitula. 
—  Jacques  Caribdo  ,  de  la  même 
ville,  mort  en  1630,  est  auteur  des 
ouvrages  suiyans  :  OraJiones  de 
Christi  domini  morte ,  etc,  ,  et  de 
i^erd  felicitate  ;  Officium  S.  JPla- 
cidi ,  et  sociorum  à  sacré  congre^ 
gatione  approhatorum, 

CARIBERT  ou  Cherebert,  roi 
de  Paris ,  succéda  à  son  père  Clo- 
laire  V  en  56i ,  et  mourut  à  Paris 
en  567.  Ami  des  belles-lettres ,  il 
parloit  k  latin  comme  sa  lan^e  na* 
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tareDe.  Son  zèle  pour  robservalion 
dea  lois  procura  le  bonheur  et  la 
tranquillité  de  ses  sujets.  Roi  pacifi- 
que ,  mais  jaloux  de  son  autorité  , 
il  saToit  la  soutenir  avec  autant  de 
dignité  que  de  fermeté.  Ce  prince 
prenoit  ses  femmes  dans  les  ccoidi- 
tiens  les  plus  humbles.  Miroflève  et 
Marooûève  étoient  filles  d'un  ouvrier 
en  laine ,  et  la  troisième ,  nommée 
Teudegilde ,  avoit  pour  père  un  ber- 
ger. Pierre-le^rand  a  fait  à  peu  près 
de  même  au  commencement  du  18* 
siècle  ;  mais  Catherine  eut  quelques 
qualités  qui  justifièrent  le  choix  de 
eon  époux  ;  et  l'histoire  ,  en  rappe- 
lant les  noms  de  ces  trois  reines , 
ne  parle  que  de  leur  beauté.  C'est 
cous  le  règne  de  Caribert  que  com- 
mença la  puissance  des  maires  du 
palais ,  qui  dans  la  suite  absorba  celie 
dea  rois  mêmes.  Il  ne  laissa  que  des 
filles.  — 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Cabibert  ou  Chabibert,  roi 
d'Aquitaine ,  frère  de  Dagobert  I ,  et 
mort  au  château  de  Blaje  en  63i. 

CARIBDfi.  Voyez  Cabybde. 

*  ÇARIGUANI  (Pompée),  cha- 
noine de  Capoue,  ilorissoit  en  i6a5. 
On  dit  qu'il  savoit  par  cœur ,  et  qu'il 
possédoit  si  parfaitement  les  ouvra- 
ges d'Àristote ,  de  Platon ,  d'Hippo- 
crate,  de  Galien  et  de  saint  Tho- 
mas ,  qu'il  étoit  en  état  de  répondre 
à  toutes  les  questions  et  à  tous  les 
passages  qu'on  pouvoit  lui  citer  de 
ces  auteurs.  Il  vécut  à  Rome  sous  les 
pontificats  dePaul  V  et  d'Urbain  VUI. 
On  a  de  lui  un  Trailé  de  la  no- 
blesse i  et  quelques  autres  ouvrages. 

CARIGNAN.  ^oyêis  Savoie. 

t  CARIN  nVîarc-Aurèle) ,  fils  aîné 
de  Canis  et  de  Magnia-Urbica ,  na- 
quit Fan  249-  Son  père  le  déclara 
César  en  août  983 ,  et  Auguste  un  an 
après.  Il  le  laissa  dans  les  Gaules 
pour  contenir  l'Occident  ^  tandis  qu'il 
alloiten  Orient  combattre  les  Perses 
et  d*autres  ptuplef.  Carin  étoit  peu 
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prc^reà  se  faire  aimer  et  respecter. 
Son  caractère  étoii  féroce  ;  son  pen^ 
chant  à  la  débauche  extrême.  Il 
excita  les  murmures  des  peuple» 
'  confiés  à  ses  soins.  Carus,  instruit  de 
ses  emportem«is  et  de  sa  vie  déi^ 
glée  ,  s'écria  :  a  Je  ne  le  reoonnoie 
plus  pour  mon  fils  !  »  et  il  vouloit 
même  le  priver  du  titre  d'Auguste. 
Mais  comme  sa  bravoure  contenoit 
les  habitans  du  Nord  ,  il  Ini  laissa  ce 
gouvernement.  A  la  mort  de  ce  prin- 
ce ,  Carin  fut  reconnu  empereur  au 
commencement  de  a84 ,  ainû  qqe- 
Numérien  sou  frère.  Cet  événement 
le  détermina  à  passer  à  Rome ,  où  il 
se  concilia  la  bienveillance  du  peuple 
par  des  jeux  magnifiques.  Ensuite  il 
alla  combattre  Julien,  gouverneur 
de  la  Vénétie  (  Voyez  Julien  ,  n°  V), 
qui  avoit  pris  le  titre  d'empereur  ^ 
le  battit,  et  le  tua  dans  une  bataille 
livrée  près  de  Vérone.  Il  porta  d» 
.  là  ses  armes  contre  Dioclétien  ,  que 
les  soldats  avoient  aussi  revêtu  de  la 
pourpre.  Il  le  défit  dans  plusieura 
combats;  mais, quoique  vainqueur^ 
dans  sa  dernière  bataille ,  près  de  la: 
ville  de  Murge  eu  MoDsie ,  il  fut  afr-> 
sassiné  l'an  a85  par  un  tribun  dont 
il  avoit  séduit  la  femme.  C'étoit  \xvt 
prince  d'un  esprit  pervers  et  d'unr 
cœur  corrompu  :  il  porta  le  dés- 
honneur dans  la  plupart  des  familles 
des  Gaules,  et  accaUa  les  peuple» 
d'impôts.  Sans  égard  pour  les  hom» 
mes  respectables  que  son  père  lui 
avoit  donnés  pour  conseils,  il  les 
chassa  de  sa  tour,  et  mit  à  leur  place 
les  vils  compagnons  de  ses  plaisirs 
et  les  ministres  de  ses  exactijona.  H 
Àta  la  vie  au  préfet  du  prétoire  et 
donna  sa  dignité  à  un  hotnme  de  la 
lie  du  peuple.  Un  simple  notaire ,  oui 
le  servoit  dans  ses  débauches,  fut 
élevé  au  consulat.  Ce  prince,  se  fai- 
sant un  jeu  des  liena  du  mariage , 
avoit  épousé  neiif  femmes ,  qu'il  ré^ 
pudiolt  à  mesure  qu'il  s'en  dégoûtoit, 
et  même  pendant  le  temps  de  leuf 
grosdesse. 
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*  GÂBiTÉO  (Mw ),  coiitim- 

porain  ei  ami  de  SanBazar^  cui- 
tivoit  arec  dtstincttoB  les  sciences 
•t  les  lettres.  Les  muses  ttalieimes 
et  latines  reoevcÀent  tour  à  tour  ses 
)K>mmages.  Se^poésiesitaliennescM, 
tttë  recueillieé  sous  le  titre  de  Opef^ 

del  Cariteo Il  nous  reste  peu  de 

choses  des  Poésies  laines*  (  ^oy.  une 
petite  Pièce  en  ven  hendëcasyllabes^ 
adressée  à  Sannazar ,  dans  l'édition 
des  œuTçes  de  celui-ci  par  Brou- 
kfausius ,  pag.  976 ,  add.  ihid. ,  nete 
pag.  i%As  ^9^  ^  61^*  ~*  Roscoë^ 
Vie  de  Léon  X-,  toœ.  I ,  pag.  68.) 

CARIUS  (Mylliol.) ,  fils  de  Jupiter 
et  d'une  nymphe  nommée  Torrébie, 
apprit  la  musique  de  sa  mère ,  et 
renseigna  aux  Ljdiens.  Ces  peuples, 
|>ar  recohnoissance  ,  donnèrent  son 
ixom  à  Tune  de  leurs  n^niagnes  ^  et 
y  consacrèrent  un  temple  magnifi- 
que eu  son  libnneur. 

*  CAR1Z2I  (  Charles  ) ,  de  Bolo- 
gne.,.grand  noathémaHicien.,  vivoi^ 
dans  |e  1^®  siècle.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  Modo  del  diwdere 
le  ûllupioni  da  queilo  di  Bartolo  > 
è  degli  àgï'imenaon  diverso  /  mo^ 
trato  con  ragioni  rhùt/èemdHdie  i 
el  con  pratica, 

*  CAR'L  (  Jearn-Samuel) ,  pTetoier 
m^ecta  de  Christian  VI ,   roi  de 
Danemafck ,  membre   de  Taeàdë^ 
nxte  des  cbrieli'k  de  la  nature ,  mou^ 
mt  à  Meldorp^  dans  le  duché  de 
Holstein,le  i9  juin  17&7,  âgé  de 
83  ans.  DisGipte  deBtahl,  il  sootiiit 
et  fit  valoir  dans  ses  ouvrages  la 
doctrine  de  «on  maître.  Parmi  ceufx 
qu*on  lui  attrU)ue ,  nous  citerons  les 
suiTans  :  ï.  Prà.vees  medicœ  The- 
rapeia  ^heralis  ,  Hailie  ,  1718  , 
a  7  20,  ia-4*'.  'II.  Étementa  chirur- 
gieœ  medicm  ex  mente  et  m^thodo 
StAaliahSprvfiua  y  Badin^m^  i737> 
in-8®.  m.  idioHojgfaphm  praxeos 
clinicœ  >*    aécedit  Jc^ono^PùpÂia 
anatomiœ  et  cMfniœ ,  ibid. ,  ï^aa, 
iu-8°. 
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*  ï.  CÀkLE   (fterre),  né  $ 
Valléranque  dans  les  Cëvennes  ,  en 
1666 ,  de  Jean  Carie  ,  bourgeois  de 
cette  ville ,  fit  ses  premières  éludes 
en  France.  A  f  âge  de  19  ané ,  il  se 
rendit  à  Oenève  potir  les  continuer» 
et  passa  en  HoUande  en  1687  ,  da 
là  en  Angleterre ,  et  revint  en  Hol- 
lande ;  nuais  là  révocation  de  !*édit 
de  Nantis ,  qui  avoît  eu   lieu  en 
i685  ,  l'empêcha  de  recevoir  des 
secoiirs  de  France.  Sa  famille  étant 
protestante  et  sans  ressources  ,  il 
s  appliqua  à  fétude  des  mathéma^' 
tiques,  et  se  mit  sur  les  rangs  deS" 
ingénieurs.  Jacques  II ,  rot  d'Angle- 
terre ,  ayant^té  détrôné  par  le  prince 
d^Orange  ,  son  gendre ,  qui  lui  suc-* 
céda  sous  le  nom  de  Guillaume  III, 
cet  événement  fut  la  cause  ou  le 
prétexte  d'une    guerre  sanglante  , 
qui  commença  en  1688 ,  et  se  ter- 
mina par  la  paix  de  Riswick ,  en 
1697.  Carie,  entré  au  service  du 
roiCuilIaume ,  servit  sur  mer  et  sur 
terre ,  en  Irlande  et  principalement 
en  Flandre ,  pendant  les  dix  ism- 
nées  que   dura  la  guerre.  Exposé 
aux  plus  grands  dangers  dans  les 
dîven  sièges  et  bataules  où  il  se 
trouYa ,  il  combattit  avec  distinc- 
tion. Dèsi'année  1695 ,  il  reçut  une 
pension  de  cent'  livres  sterling  da 
roi  Guillaume ,  en  considération  dé 
sies  services ,  et  déjà ,  à  cette  époque, 
son  njërite  ravolt  élevé  au  rang  de 
qtiatrième  ingénieur  du  rovaume  , 
et  au  grade  de  capitaine  d  Wanterie. 
En  1094  ,  il  remplissoit  remploi 
de  maréKihal- général -des- logis  de 
Varmée  qui  étoit  sur  mer.  Il  fut 
blessé  au  naois  d*ajoût  1695  d'^un 
coup  de  mousquet.  Son  mérite  étpit 
d%s-lors  tellement  reconnu ,  qu'il 
fut  visité  siif-ile-'tihâmp  par  les  of- 
ficiers généraux ,  et  le  roi  lui-même 
lui  iît  dire  te  qu'il  étoit  f^ché  de  sa 
blessure ,  m^is  qu*il  nuroit  soin  de 
lui.  »   C'est  pendant  le  cours  de 

1'  cette  guerre   qu*ii  se    chargea    de 
Élire    construire  un   pont  ,  pour 
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]e  passage  de  Tarmëe ,  dans  l'espace 
de  vingt -quatre  heures  ,  et  qu'il 
réassit  dans  cette  entreprise ,  où  les 
aatres   ingénieurs  avoient   échoué 
avant  lui.  Le  roi  a  voit  une  consi- 
dération  particulière  pour  Carie  : 
dans  un  conseil  de  guerre ,  où  les 
officiers   généraux    étoient   divisés 
d^opinîon ,  le  roi ,  après  avoir  en- 
tendu celle  de  Carie ,  dit ,  en  levant 
la  séance  :  «Notis  suivrons  Tavis  du 
boiteux.  »  Il  éloit  boiteux  en  effet , 
et  même  extrêmement  iucommodé. 
Carie  se  fit  naturaliser  en  1695  eu 
Angleterre  ,  par  lenlremise  du  duc 
de  Montmonth ,  son  protecteur^  et , 
pendant  la  courte  durée  de  la  paix 
qui  suivit  le  traité  de  Riswick ,  il 
résida  à  Londres.   Charles  U ,  roi 
d^spagne ,  étant  mort  ,'la  guerre 
se  ralluma  à  l'occasion  de^la  succes- 
sion de  son  trône,  en  1701  ;  et  le 
nouveau  siècle  commença  en  même 
temps  que  Tune  des  guerres  les  pluÀ 
sanglantes  et  les  plus  longues  dont 
l'Europe  ait  été  le  théâtre  depuis 
celle  de  trente  ans.  Carie  passa  alors 
aa  service  du  roi  de  Portugal ,  avec 
l'agrément  d'Anne,  reine  d'Angle- 
terre, à  qui  ce  prince  a  voit  demandé 
un  o^Bcier  de  mérite.   Obligé  dé 
nouveau  ,  par  l'influente  des  cir- 
oottstasces ,  de  combattre  contre  sa 
patrie ,  qu'il  chérissoit ,  «t  qui  fut  si 
i»)Dste  A  son  égard ,  Carie  fit  les 
campagnes  de  la  guerre  de  la  suc- 
cession ,  et  s'éleva  par  son  courage 
et  ses  talens  aox  |M»miers  emplois  et 
aux  plus  grands  honneurs.  H  devint 
successivement  maréchal-de-camp , 
maréchal'génér.-des-logis  de  l'armée, 
lieutenant-général ,  et  enfin  ingé- 
nieur en  chef  du  roi  de  Portugal , 
sans  perdre  le  commandement  d'un 
régiment    d'Iul'auterie    au   service 
d'Aogleterre ,  dont  il  étpit  colonel. 
Il  prit  y  avec  milord  comte  de  Gai- 
loway,  réfugié  français  comme  lui, 
la  ville  d'Alcantara  sur  les  Espa- 

eols  et  les  Français  ;  Il  conduisit 
irayanx  du  siège  dt  Salamanque  ; 
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entra  dans  Madrid  avec  le  marquis 
de  Minas  ;  défendit  Barcelonne  contre 
le  roi  d'Espagne  Philippe  V ,  qui 
fut  obligé  d'en  lever  le  siège  après 
trente -sept  jours  de  tranchée  ou- 
verte ;  fit  cette  belle  retraite  dd 
l'Andalousie  que  le  maréchal  de 
Berwick  admirott  tant ,  et  se  con- 
cilia l'estime  particulière  du  roi  de 
Portugal ,  qni  le  récompensa  géné- 
reusement de  ses  services.  «  Mon 
fils ,  disoit-il  an  prince  de  Brésil  , 
n'oubliez  jamais  que  ce  brave  hom- 
me a  sauvé  le  royaume ,  et  qu'il  ne 
convient  point  alix  rois  d'être  in- 
grats. »  Il  offrit  à  Carie  le  libre  exer- 
cice de  sa  religion  dans  son  palais* 
mème  ;  celui-ci  refusa,  et,  après  avoir 
resté  au  service  de  ce  prince  pendant 
quelques  années  depuis  la  conclusion 
de  la  paix  généi;ale,il  se  retira  à 
Londres  vers  1720,  où  il  s'étoil  éta- 
bli ,  et  où  il  résida  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  7  octobre  1730.  Quatre 
neveux  du  général  Carie,  fils  de  son 
frère  aîné  ,  furent  officiers  dans  le 
régiment  d'Auvergne  infanterie.  Le 
plus  jeune ,  nommé  Pierre  CARI4E , 
comme  son  oncle,  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Parme  le  29  juin  1754, 
étant  capitaine  dans  Auvergne  au 
service  de  France.  11  avoit  alors 
27  ans. 

tll.  CABLE  (Raphaël), bijoutier 
à  Paris  ,  jouissant  d'une  honnête 
fortune  qu'il  avoit  gàguée  dahs 
Son  commerce  et  d'une  réputation 
d'homme  probe  ;  juais  né  avec  une 
tête  ardente ,  prit  part  avec  chaleur 
aux  événemens  de  la  révolution.  11 
étoit  partisan  de  la  nionardfaie. 
Nommé  commandant  de  bataillon 
de  la  section  de  Henri  IV ,  il'  se 
prononça  en  fiiveur  de  Louis  XVL 
Dans  la  journée  du  10  août  1792» 
U  se  rendit  auprès  du  roi ,  et  rac- 
compagna à  l'assemblée  nationale, 
séante  an  Manège  des  Tuileries.  Ses 
ennemis  ttsèrent  d'un  prétexte  pour 
l'en  fiute  sortir  <t  l'aliirer  dans  k 
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in-l2.  Vï.  Traité  des  lêtes  à  laine , 
ou  Méthode  d*  élever  et  de  gouverner 
les  troupeaux  aux  champs  et  à  la 
bergerie^  Compiègne,  1770,  2  vol. 
in-4*,  avec  fig. 

CARLIÉRUS.  VoyêzQniLRJSEK, 

CARLIN.  Voyez  Bertinazzi . 

*  CARLINI  (  Agostino  ) ,  peintre 
italien,  (jui  vint  s'établir  en  Angle- 
terre, et  fut  nommé  garde  de  laca- 
démie  royale.  Il  drapoit  très -élé- 
gamment. 

CARLO-ftIADERNO.  ^oyczlVU- 

D£R1(0. 

*  CARLOIX  (  Vincent  ),  noua  a 
laissé  des  Mémoires  de  la  vie  de 
François  de  Scépeaux^  sire  de  la 
F'ieilleville ,  etc. ,  auquel  il  étoit  at- 
taché comme  secrétaire.  Ile  furent 
publiés  pour  la  première  fois  par  le 
P.  GrifiPet  en  1767,  à  Paris,  6  vol. 
in-ia.  L'éditeur  en  a  un  peu  retou- 
ché le  style  :  on  les  auroit  mieux 
aimés  dans  leur  naturel. 

I.  CARLOMAN ,  fils  aine  de  Char- 
les-Martel,  et  frère  de  Pépin-le-Bref, 
répandit  beaucoup  de  sang  dans  une 
expédition  contre  les  Allemands  ré- 
voltés. Il  se  crut  obligé  d'en  faire 
pénitence  ;  et ,  après  la  mort  de  son 
épouse ,  il  cessa  de  gouverner  rAlie- 
magne  et  la  Thuringe ,  pour  se  fôire 
moine  du  Mont-Cassin.  Il  s'étoit 
fait  un  nom  dans  le  monde  par  sa 
valeur  et  ses  vertus  ;  il  s'en  fit  un 
dans  le  cloître  par  sa  vie.  humble  et 
})énitente.  L'abbé  du  Mont-Oassin 
l'ayant  envoyé  en  France  pour  tâ- 
cher d'obtenir  une  entrevue  entre 
Astolphe  et  le  pape  Etienne ,  il  s'ar- 
rêta à  Vienne  en  Dauphiné,  et  y 
mourut  le  1.7  août  76.5.  Pépin  son 
frère  envoya  son  corps  au  Mont- 
Cassiu  avec  des  présent  eonsidéra- 
Wes. 
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II.  CARLOMAN,  fils  de  Pépin- 
le-Bref,  et  frère  de  Charlemagne, 
fut  roi  d'Austrasie,  de  Bourgogne  , 
et  d'une  partie  de  l'Aquitaine  eu 
768.  Par  sa  mort,  arrivée  en  771 , 
Charlemagne  devint  maiire  de  toute 
la  monarchie  française!  Ger berge , 
sa  femme ,  qui  avoit  voulu  procurer 
à  ses  deux  fils  la  succession  de  leur 
père,  fut  obligée  de  céder  toutes  ses 
prétentions  à  Charlemagne,  qui  la 
traita  avec  bonté. 

t  m.  CARLOMAN,  fils  deLouis- 
le-Bègue,  et  frère  de  Louis  III,  eut 
l'Aquitaine  et  la  Bourgogne  en 
partage,  l'an  879.  Ces  deux  prin- 
ces unis  de  cœur  et  d'intérêts  ^ 
battirent  souvent  les  Normands. 
Louis  in  étant  mort  en  882,  Car- 
loman  devint  seul  roi  de  France , 
et  mourut  d'une  blessure  qu'un 
sanglier  lui  fit  à  la  chasse ,  le  6  dé- 
cembre 884. 

IV.  CARLOMAN,  fils  de 
Louis 'le-Germanique  ,  partagea  le 
royaume  de  Bavière  avec  ses  frères 
Louis  et  Charles  II.  Il  fut  encore  roi 
d'Italie  et  empereur.  Il  mourut  en 
880,  sans  laisser  d'enfans  de  sa^Ié- 
gilinie  épouse.  Ses  infirmités  l'a- 
voieut  empêché  d'agir  par  lui-même, 
et  la  foiblesse  de  sa  santé  nuisit 
à  sa  gloire.  —  Ployez  Adribn  II. 

*   I.    CARLONE   ou  Cabloni 

(  Thadée  ) ,  sculpteur,  architecte  et 
peintre ,  né  à  Rovid ,  canton  de  Lu- 
gano  ,  suivit  son  père  à  Gênes, 
apprit  de  lui  les  premiers  principes 
de  la  sculpture ,  puis  fut  à  Rome  se 
perfectionner  d'après  l'antique  ,  et  y 
apprendre,  des  grands  maîtres,  les 
autres  arts  qu'il  a  professés  avec 
succès.  De  retour  à  Gênes,  il  se  fit 
une  grande  réputation  par  quatre 
Statues  pour  le  palais  Franco-I/cr- 
caro,  ainsi  que  par  la  construction 
de  la  chapelle  de  Saint-Laurent , 
et  des  deux  mausolées  qu'elle  ren- 
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ferpne ,  qu*il  fit  pour  le  doge  Sena-- 
réga.  Il  mît  le  comblç  à  sa  gloire 
par  la  magmfiqaefontaiae  duprince 
Doria  :  elle  est  de  la  plus  belle  ar- 
clii lecture ,  avec  des  figures  deaViep- 
iunes ,  de  Sy rênes ,  de  Tritons ,  et 
d'autres  bien  composées^  dessinées 

Suremeut,  d'une  belle  éxecution  et 
'une  expression  admirable.  Cet  ou- 
vrage est  regardé  par  les  coiinois- 
seurs  comme  un  chef-d'œuvre  de 
«culpture.  Lta  chapelle  de  la  Misé-- 
ricorde  de  Saint-Sisto  ferait  hon- 
neur au  plus  grand  architecte.  Il  a 
£iit  aussi  quelques  bons  ouvrages 
en  peinture  ;  mais  ses  autres  occu- 
pations ne  lui  ont  pas  permis  de 
s'y  livrer  entièrement.  Les  honneu  rs , 
ia  gloire  et  la  richesse  l'accompa- 
gnèrent jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
161 3.  D'un  caractère  aimable  et  fa- 
cile, il  se  plaisoit  à  initier  les  jeunes 
gens  dans  les  arts  et  les  sciences  qu'il 
cuUîvoit.ll  a  laissé  de  bons  élèves,  et 
des  iils  (|ùi  se  sont  rendus  célèbres. 

t  II.  CARLONE  (  Jean  ) ,  peintre 
génois,  né  en  1690,  mort  à  Milan 
en  i63o,  à  /\o  ans,  peignoit  par- 
faitement le  raccourci.  Tout  ce  qni 
sortoît  de  son  pinceau  a  voit  de  la 
grandeur  ,  de  la  force  et  de  là  cor- 
rection. Son  chef-d'œuvre  est  dans 
Tcglise  de  Saint-Cyr  de  cette  ville, 
où  il  a  peint  à  fresque  la  F^ie  de 
saint  Pierre,  avec  un  goût  pur  et 
une  noble  siinplictté.  Sa  réputation 
lui  mérita  de  peindre  l'église  des 
Théalins  de  Milan;  mais  il  moiirut 
avant  d'avoir  leiHninë  cet  ouvrage. 

*ni.  CARLONE(  Jean-BapUste), 
iils  de  Thxtdée,  naquit  à  Gênes  en 
iBga,  et  se  montra  digue  successeur 
de  9Ga  frère  Jean  Carlone  :  il  ter* 
mina  d'une  manière  si  heureuse,  les 
peintures  que  celui-ci  a  voit  com- 
mencées aux  Théatins  de  Milan,  qae 
l'on  ne  pent  distinguer  l'endroit  où 
il  a  travaillé.  Il  Bt  aussi  de  grands 
travaux  à  Gènes,  particulièrement 
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chez  les  Annonciades ,  où  il  s^peini 
à  fresque  et  à  V  huile  plusieurs  beaux 
morceaux.  Ensuite  il  passa  à  la  conr 
de  Savoie,  et  laissa  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages  à  "Turin.  On 
y  remarque,  entre  autres,  ceux  ds 
l'église  et  du  cloitre  des  minimes. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  1659. 

* 

*  IV.  CARLONE  (  Joseph  ) ,  sculp^ 
teur  et  frère  de  Thadée,  a  fait  à 
Gènes  de  beaux  ouvrages,  dont  la 
plupart  ont  été  envoyés  à  Mantoue , 
en  France  ,  en  Angleterre  et  ea 
Espagne.  Ilmourutà  Rovigo,  lais- 
saut  deux  fils ,  Beruard  et  Thomas 
tous  deux  sculpteurs. 

*  V.  CARLONE  (  Bernard  )  , 
sculpteur,  ué  à  Gènes,  a  fait,  dans 
la  chapeïle  de  la  Conception  de  l'é- 
glise de  Jésus  de  cette  ville  ,  une 
riergei  et  pour  l'église  de  Saint- 
Et,ieùne,  la  statue  de  ce  saint.  Ces 
figures  lui  firent  honneur,  et  il  fut 
appelé  à  la  cour  de  Vienne  pour  de" 
grands  travaux. 

*  VL  CARLONE  (Tlioroas)  , 
sculpteur,  né  à  Gênes,  a  &it  dans 
cette  ville,  à  l'autd  du  Sauveur 
crucifié  de  l'église  de  Jésus,  deux 
Anges  adorateurs  \  et  àrSaint-^Cyr , 
dans  la  chapelle  de  smnte  Marie  de 
la  Grâce,  un  ^a^-i'e/ie/'très-estimé , 
aiusi  que  ses  autres  ouvrages.  Se» 
talens  Je  firent  demander  à  la  cour 
de  Turin,  où  il  mourut.  Leduc  de 
Savoie  a  fait  «lever  un  monument 

\  à  là  gloire  de  Carlone ,  avec  le  por-* 
trait  de  ce  sculpteur. 

t  CARjLOS  (don),  fils  d^ 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne ,  parut , 
dès  son  bas  âge ,  violent  dans  toutes 
ses  passions.  Il  déplut  à  son  père , 
par  son  caractère  hautain  et  indo- 
cile, par  des  plaisanteries  très-dé- 
placées, et  par  des  vices,  d«ut  les 
suites  furent  funestes.  Voyant  Phi- 
lippe irrité  contre  lui,  il  traita  ave« 
fes  rebelles  d«  tiolUadç  ,  et  leujt 
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capitaine  cëlèbre,  fut  ainsi  appelé 
du  lieu  de  sa  naissance.  D  abord 
réduit  à  garder  les  pourceaux  ,  il 
parvint,  de  cette  profession  igno- 
ble ,  à  la  dignité  de  général  de  Phi- 
lippe Visconti ,  duc  de  Milan.  Il 
soumit  à  Tobéissauce  de  ce  prince 
i^arme  ,  Crémone  ,  Bresce  ,  Ber- 
game ,  etc.  Son  mérite  lui  a  voit  ac- 
quis le  commandement  ;  l'envie 
l'en  dépouilla.  Carmagnole  retiré 
chez  les  Vénitiens,  et  devenu  gé- 
néral de  leur  armée,  marcha  contre 
son  prince ,  et  le  contraignit  à  de- 
mander la  paix.  Ses  services  ne 
l'empêchèrent  point  d'être  traité 
comme  un  perfide.  Ayant  été  battu 
dans  un  combat  naval,  on  l'accusa 
de  quelque  intelligence  avec  Ten- 
netni ,  et ,  sur  cette  sbccusation  très- 
peu  fondée  ,  on  lui  coupa  la  tête 
en  14^2.  Son  véritable  crime  étoit 
d'avoir  traité  les  grands  d'orgueil- 
leux dans  la  paix  ,  et  de  lâcàes 
dans  la  guerre. 

CARMAIN.  yoyez  Cramatl. 

CARMANOR  (  Mythol.  ) ,  Cre- 
tois ,  purifia  Apollon  souillé  du  sang 
du  serpent  Python.  Ses  fils  Chry- 
sotémis  etËubulus,  remportèrent, 
les  premiers ,  le  prix  des  jeux  Py- 
thiques,  institués  pour  célébrer  la 
Tictoire  de  ce  dieu. 

*  CARJVIATH ,  célèbre  imposteur 
arabe,  qui  vivoit  en  8g i.  Sa  doc- 
trine renversoit  les  fondemens  du 
mahométisme.  Ce  novateur  eut, 
dans  son  temps  ,  beaucoup  de  pro- 
sélytes ;  mais  sa  secte  est  mainte- 
nant toml)ée  dans  l'oubli. 

CARMÉLITES,  royez  Tfli- 
itisE  { Sainte.  )— Françoisk  d'Am- 
boise,  e/AvRiixoT. 

CARMELUS ,  (  Mythol.  )  divi- 
nité de  Syrie ,  qui  dotnia  son  nom 
au  mont  Carmel ,  sur  lequel  on  lui 
a  voit  consacré  un  autel  célèbre.  Un 
prêtre  de  Carmélu»,  suivant  Tacite  « 
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prédit  à  Vespasien  quil  serott  bie«- 
tôt  empereur.  # 

CARMENTE ,  prophétesse  d'Ar- 
cadie  et  mère  du  roi  Evandre , 
fut  ainsi  appelée  à  cause  de&  ora- 
cles qu'elle  rendoit  en  vers.  Son  vé- 
ritable nom ,  dit-on ,  étoit  Nicoa- 
trate.  Elle  avoit  un  temple  dans  le 
huitième  quartier  de  Rome,  où  l'on 
ne  pouvoit  pénétrer  avec  des  vêto- 
mens  de  cuir.  Elle  est  représentée 
sur  une  médaille  de  Fabius-Maxi- 
mus-Eburnus ,  comme  une  jeune 
vierge ,  ayant  les  cheveux  frisés  , 
bouclant  sur  ses  épaules,  et  sur- 
montés d'une  couronne  de  fèves. 
Près  d'elle  est  une  cylhare ,  pour 
désigner  ses  chants  prophétiques. 
Ou  faisoit  présider  Carménte  à  là 
naissance  des  enfaus,  dont  elle  fixoit 
les  destinées.  Les  mères  célébroient 
un^  fête  solennelle  en  son  honneur 
le  11  et  le  i5  janvier  de  chaque 
année;  et  elle  avoit  quinze  prêires 
attachés  à  son  culte.  Il  y  avoit  à 
Rome  une  porte  qui  s'appeloit  d'a- 
bord Carmentale ,  et  dans  1^  suite 
Scélérate ,  parceque  ce  fut  par  cette 
porte  que  sortirent  les  trois  cent 
six  Fabiens  ,  lorsque,  suivis  de  leurs 
cliens ,  ils  allèrent  contre  les  Etrus^ 
ques ,  et  tombèrent  dans  une  em- 
buscade près  du  fleuve  Crëmère , 
où  ils  périrent  tous  sans  qu'il  en 
revint  un  seul. 

CARMES,  ^o^^ez  l'article  du  pape 
HoNORB  in,  qui  approuva  leur 
règle.  —  et  Pap^brok. 

CARMESDÉCHAUSSÉS.  J^^oyez 
Jean  de  la  Croix ,  et  Toérèss 
(  «aiate. } 

*  L  CARMÏCHAÊL  (  Jérôme  )  , 
théologien  écossais,  né  en  1732  , 
mort  en  1788  ,  professeur  de  philo- 
sophie morale  à  GlascoW.  On  a  de 
lui  des  Remarques  sur  le  livre  de 
officiis  hominis  de  Puffendorfip. 

,  *  n,  CA&MICHAEL  (Frédë'cic.),. 
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fih  du  prëcëdent,  mort  à  Edimbourg 
en  17Ô1  y  ëtotl'miiii*lre  comme  soa 
père  y  et  a  publié  un  yolume  de  Ser- 
mm. 

*  I.  DARMONA  (  Jean  de  ) ,  phi- 
losophe et  médecin  du  1 6*  siècle , 
natif  de  Sérille,  passa  une  grande 
partie  de  sa  vie  à  Ëlleréna  dans 
llLstramadure  de  Léon,  où  il  fui 
médecin  de  rinquisiiion.  On  â  de 
lui ,  I.  P taxis  uiilissima ,  ac  ad 
cognoscendam ,  curandamque  pes- 
tilenUam  opprimé  necessariam  , 
èive  depésle  ac  fèbribus  cum  punc- 
tulis  )  vuigà  Tabardillo ,  adversùs 
Joannem  Fragosum,  qui  negaverat 
peHilentes  esse  hujusmodi  febres, 
Hiipali,  i590,in-8**.  II.  Traclatus 
an  astrologia  sii  medicis  neces- 
iaria.  Dans  cet  ouvrage,  il  soutient 
la  négative,  contre  Topinion  de  la 
plupart  des  médecins  de  son  temps, 
qoi  étoient  grands  partisans  de  Tas- 
Irologie  judiciaire. 

*  Il  CARMONA  (  Salvador  ) , 
frayeur, né  à  Madrid  en  1 761,  venu 
à  Paris  aveé  les  premiers  élémens 
de  son  art  ,  le&  perfectionna  par 
nn  travail  assidu  sous  un  maître 
^u*il choisit.  On  a  de  lui ,  l^ Histoire 
écrivant  les  fastes  de  Charles  111 , 
roi  (FEspçgne,  et  les  Fertus  accom- 
pagnant le  médaillon  de  ce  prince , 
sujet  allégorique  ,  d'après  François 
Soliffiène  ;  la  Vierge  et  t enfant 
Jésus,  d'après  Van  Dyck;  la  Résur- 
rection du  Saui^eur ,  d'après  Carie 
Vauloo  ;  \mej4  do  ration  des  bergers, 
d'après  IHerre  ;  le  Portrait  de  Bou- 
cAc/*,et  celui  de  Colin  de  Vermont, 
d'après  Rostin ,  peintre  suédois. 

*  CARMONTEL^  né  en  1739  , 
cultiva  les  lettres  et  les  arts.  Cet 
amateur  dessinoit  avec  beaucoup  de 
goût  et  de  facilité ,  et  représent  oit 
exactement  le  maintien  de  son  mo- 
dèle. Il  a  gravé  quelques-uns  des 
portraits  qu*il  fit  en  grand  nombre 
pour  les  personnes  de  sa  société  ,  et 

T.  IV.      ' 
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dessiné  plusieurs  vues  du  jardin  d« 
Monceaux, appartenant  au  duc  d'Or- 
léans ,  qui  ont  été  gravées.  On  a 
encore  gravé ,  d'après  ses  dessins ,  la 
famille  Calas ,  le  ballet  de  Sylvie, 
dansé  par  Mlle  Allard  et  Dauberval. 

*  CARMONTELLE  ,  lecteur  du 
duc  d'Orléans ,  né  le  35  août  1717, 
et  mort  à  Saint -Assise  le  a6  dé- 
cembre 1 806  ^  est  auteur  d  une  in- 
finité de  petits  drames  intéres- 
sans  et  moraux  ;  ces  pièces ,  dont  la 
lecture  est  très-amusante,  décèlent 
de  la  facil  té  dans  le  style,  le  talent 
du  dialogue  ,  une  imagination  fé- 
conde pour  intriguer  et  varier  les 
sujets ,  et  sur-tout  une  ame  aussi 
honnête  que  zélée  pour  corriger  les 
vices  et  les  ridicules.  Ces  divers  ou- 
vrages ont  été  publiés  comme  il  suit  : 
I.  Proverbes  dramatiques  ,  1768, 
1770,'  8  volum.  in-S".  II.  Théâtre 
russe  du  prince  Clenerzow ,  1771 , 
a  vol.  in-8°.  111.  Théâtre  de  c<un-- 
pagne ,  1776,  4  vol.  in-8°.  On  doit 
encore  à  Carmontelle  plusieurs  /?o- 
mans,  entre  autres  le  duc  (ÏArnay,. 
etc. ,  et  un  Truité.  de  perspective. 

*CARNARIUS  ou  Vlees- 
CHOUWER  (  Jean  ) ,  de  Gand ,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Padoue,  où  il  obtint  ensuite  la  chaire 
de  philosophie  morale.  IL  quitta  cette 
université  pour  venir  pratiquer  la 
médecine  dans  sa  patrie  ,  doii  il 
sortit  cependant  en  i5.57  pour  se 
rendre  à  la  cour  du  duc  de  Holstein- 
Gottorp,  qui  le  fil  son  médecin  et 
chanoine  de  Sleswick.  Il  mourut  dans 
celte  ville  en  i562.Ilafaitimprimet 
eu  i553,à  Padoue,  in-8*,  un  vol. 
contenant  les  pièces  suivantes  :  Ora^ 
tio  de pûdagi'ce  laudibus  s  O ratio  in 
discessu  M,  Jntonii'  Venerii,  urbis 
Patavinœ  prœtoris  ;  De  thermis 
Patavinis  carmen, 

t  C  ARNÉADE,  de  Cyrène ,  fondât  ; 
de  la  troisième  académie ,  apôtre  (ia 
pyrrhonisme  comme  Arcésilas^  mais 
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d  uil  pjrrhouifme  plus  raitonnaUe^ 
adinelloît  des  vérités  constante»  H 
inaltérables  ,  fondées  sur   Tesseiic^ 
même  de  Dieu ,  mais  obscurcies  par 
tant  de  téuëbres,  que  l'homme  ne 
pouToit  démêler  la  vérité  parmi  Lçs 
faussetés  dont  elle  étoit  entourée.  Il 
consentoit   que    la    vraisemblance 
lious  déterminât   à  agîr  ,  pourvu 
qu'on  ne  prononçât  sitT  rien  d'une 
manière    affirmative.    Jk'  diiféroit 
d'Arcésilas ,  son  maître ,  en  ce  que 
celui-ci  ne  reconnoissoit  absolument 
ni  vérités,  ni  vraisemblances,  et 
enbardiasoit  ses  disciples  à  nier  tout 
ce  qu'on  Uur  proposoit.  Les  stoïciens, 
et  sur- tout  Chrysippe  ,  eurent  en 
Carnéade  vtn  adversaire  redoutable, 
niais  il  les  réfuta  avec  beaucoup  de 
retenue,  disposant  soû  esprit  à  les 
combattre  par  une  prise  d'ellébore , 
et  avouant  que,  sans  Chrysippe ,  il 
n'auroit  pas  été  ce  qu'il  étoit.  La  mo- 
rale lui  parut  préférable  à  la  phy- 
sique :  et  il  s'y  appliqua  davantage. 
Ce  philosophe  païen  a  voit  souvent 
sur  les  lèvres  cette  maxime  digne 
d'un  philosophe  chrétien  :  a  Si  Ton 
savoit ,  disoit-il,  qu'un  ennemi  vînt 
s'asseoir  s^x  l'herbe  qui  cacheroit  un 
aspic ,  on  agiroit  ^en  malhonnête 
homme  si  on  ne  l'en  avertissoit  pas, 
quand  même  notre  silence  ne  pour- 
Toit  pas  être  repris  publiquement.  » 
Plutarque  nous  a  conservé  un  assez 
bon  mot  de  Carnéade,  dans  le  Traité 
où  il  marque  la  différence  qu'il  y  a 
entre  un  flatteur  et  un  amL  ce  Le 
manège  est  la  seule  chose ,  disoit  ce 
philosophe  ,  où  les  jeunes  princes 
n'ont  rien  à  craindre  de  la  flatterie. 
Leurs  autres  maîtres,  asse^  souvent 
leur  attribuent  de  bonnes  qualités 
qu'ils  n'ont  point.  Ceux  qui  luttent 
avec  eux  se  laissent  tomber.  Mais  un 
cheval  renverse  par  terre ,  saus  dis- 
tinction de  pauvre  ou  de  riche ,  de 
sujet    ou   de  souverain  ,    tous  les 
maladroits  qui  le  montent.  »  Ayant 
m  qu'Antipater ,.  son  antagoniste  , 
«'étoit  détruit  pac  le.  poison  :  Qu'çn 
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m* en  donne  auesi^  s'écria- t-il l-^Et 
quoi,  lui  ditr-on  ?  —  Vu  pin  miellé, 
répoudit-il,  ayant  bientôt  réprimé 
celle  saillie  de  courage.  —  Carnéade 
étoit  fort  éloquent.  Il  domptoit  en 
lia  liant;  il  commandoit  lors  même 
qu'il  prenoit  un  air  de  suppliant.  Les 
Athéniens  ayant  été  condamnés  k 
payer  cinq  cents  talens  pour  avoir 
pillé  la  ville  d'Orope ,  ce  philosophe 
député  à  Rome  parla  avec  tant  de 
force  ,  que  Caton  ,  se  déhant  des 
charmes  de  ses  discours  :  Renuojez , 
dit-il ,  ce  Grec ,-  il  semô^  que  les 
Athéniens,  en  le  charmant  de  leurs 
affaires ,  aient  x^oulu  triompher  de 
leurs  vainqueurs.  —  Carnéade  mou* 
rut  âgé  de  8&  ans ,  \k  1 39®  année 
avant  J.  C. ,  regrettant  beaucoup 
la  vie.  11  étoit  extrêmement  labo- 
rieux, et  &l  avare  du  temps,  qu'il 
ne  songeoit  pas  à  manger:  il  falloit 
que  sa  servante  vint  sans  cesse  l'en 

faire  souvenir.  * 

• 

*  CARNEAU  (  Etienne  ),  natif  de 
Chartres,  fit  profession  dans  le  cou- 
vent des  célestins  de  Paris  le  S  Aé>r 
cembre  i63o ,  et  y  mourut  le  17 
septembre  1671.  lia  fisiitnn  grand 
nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en 
prose,  qu'on  ne  lit  plus  depuis  long- 
temps. On  en  peut  voir  la  liste  dans 
les  nouveaux  mémoires  d'histoire  , 
de  critiaue  el  de  littérature,  p^r 
l'abbé  d'Artigny,  tome  VII ,  p.  558. 
Carneau  a  ,  de  concert  avec  le  P. 
Franc.  Lecomte,  donné  une  traduc- 
tion française  des  Voyais  de  JPie- 
tro  Détla  Vallé,  dans  la  Turquie, 
dans  l'Egypte ,  etc. ,  Rouen ,  1 745 , 
in-8*  et  iu~iii. 

*  CARNEGHETZY  (  George  ) , 
naquit  à  Any ,  ville  de  ]a  grande 
Arménie  ,  vers  l'an  1009  de  J.  C. 
Après  avoir  étudié  la  rhétorique ,  la 
théologie  et  l'histoire  sacrée»  il  em- 
brassa l'état  monastique ,  et  reçut  le 
doctorat  dans  l'église  patriarcale  de 
cette  ville.  Il  accompagna  en.  io49 
W,  caUiolicos  d'Arménie,  Pierre  I^ 
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pour  aller  à  Coqs  tan  tmople  •,  anprès 
de  lempereur  Coustapûii  Moao- 
maque.  Là^  il  fut  honoré  par  ce  mo- 
narque et  par  le  clergé  grec,  à  cause 
de  ses  vertus  et  de  ses  conhotssan- 
ces  profondes.  Carneghetay  mourut 
yers  Tan  X067  ,  et  laissa  en  raanus^ 
crilB  les  ouvrages  suivans  :  !.  His^ 
toire  ecclésiastique  d* Arménie ,  de- 
jmis  loi  jusqu*à  faïf  1 000.  IL  ï)ix- 
9eptHoméliesen  honneur  des  sain  tSy 
a^'û  prononça  les  jours  de  leurs  fê- 
tes. Ilf.  Une  Apologie  du  rite  (ir- 
ménUm, 

*  CARNEIRO  (  Antoine  ) ,  Portu- 
gais, ne  à  Fronteira,  dans  le  âio- 
«è«ed*Elvaft',  chevalier  et  procureur 
de  l'ordre  de  Csdalrava  ,  trésorier 
de  l'armée  de  Philippe  U  en  Fian- 
élre,  en  i585  ,  est  auteur  de  l'His- 
toire des  guerres  de  Flandre ,  de- 
puh  Fan  i5i>9  jusqu'à  l'an  1609  , 
Bruxelles ,  i6a5  ,  in-folio  ,  en  es* 
paguol. 

*  CARNETZI  (  Jeau  ) ,  savant  et 
vçi^lueux  docteur  d'Arménie ,  âoris- 
soit  au  milieu  du  i3^  siècle.  Il  s'ap- 
pliqua depuis  sa  tendre  jeunesse  à 
l'étude  delà  ihëologie.et  de  la  morale. 
Pour  acquérir  de  nouvelles  çonnois- 
sances,  il  voyagea  en  Cilicie,  en  Pa- 
lestine et  en  £gypt«.  Cametzi,  grand 
smateur  des  livres  anciens ,  trouva 
âam  le  monastère  de  HagUpad  un 
exemplaire  des  psaumes  de  David , 
.écrit  de  la  main  du  tradueteur ,  en 

aroténien  ^  dans  le  i^  siècle  ;  il  le  fit 

CQpier  par  ses  élévea ,  et  en  envoya 

des  exemplaires  aux  prmcipaux  cou- 

vens  d'Arménie.  Cet  auteur  mourut 

à  Bom^a  vers  la  fin  du  1 V  siècle  ; 

onconnoitde  lui  les  ouvrages  sui- 

▼ans  :  I.  Avertissement  aux  reli^ 

^fîfHx  ^r  les  devoirs  et  le  genre  de 

vie  monacale.  U.  Un  Lipre  de  prié- 

rM.in.  L* Histoire  de  la  corluersion 

d^une  famille  mahométane  à  la  re- 

^gion  chrétienne  y  dont  le  patriarche 

Ciahghetzy  fait  mention  dans  son 

•uçf  âge.' 
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*  CABNOLI  (  Louis ,  ou  Virgilio 
Noi/ARCi),  naquit  àBologneen  1 61 8. 
Après  avoir  fait  ses  études ,  il  entra 
claïez  ks  jésuites  ,  où  il  enseigna  pen-  . 
dant  six  ans  la  grammaire,  les  hu- 
manités ,  la  rhétorique  ,  et  pen-* 
dant  huit  ana  la  philosophie  et  la 
théologie.  U  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale ,  en  1693.  On  a  de  lui ,  sous  le 
nom  de  Jules  Lorancî ,  I:  f^ita  ve- 
nerabilis  Hieronymi  Taurellii  nO' 
bilis  rproliviensis ,  etc. ,  Forolivit , 
i65a.  il.  Oratio  fn  ercciibne  aca- 
demiœ  accensorum  Mantua,  Bo- 
nonia,  i6i)5.  lU.  Hypotyposis  phî^ 
losophiœ  ,  seu  summa  ejusdem , 
Bononis  ,  16Ô7.  IV.  Idea  délie 
virtà  del  S,  padre  Ignazio  di 
Loyola,  Bologna ,  1 658.  V.  La  pita 
di  S.  Ignazio  di  Loyola,  sous  le 
nom  de  Virgilio  Nolarci,  Venise , 
1680. 

'  Ç  ARNUS.  (  Mythol.  )  Acarnanien, 
devint  prêtre  d'Apollon  ,  et  prédit 
les  plus  grands  malheurs  aux  Héra- 
clides ,  qui  marchoient  dans  TEtolie 
contre  les  Athéniens.  Les  premiers 
le  tuèrent  à  coups  de  flèches  ;  aussi- 
tôt onatlrihua  à  ce  meurtre  la  pesta 
qui  ravagea  leur  territoire.  On  insti- 
tua hientôt  les  fêtes  Camées,  qui  se 
céléhroient  lorsque  la  lune  entroit 
dans  son  plein  au  mois  athénien 
Meitageitniou.  Elles  offroient  une 
image  de  la  vie  militaire  ,  et  des 
combats  de  musique  ,  dont  Ter- 
pandre  remporta  le  prix  pour  la  pre- 
mière fois. 

t  CARO  (  Annibal  ) ,  né  à  Cilla- 
Nuova,  en  Istrie,rau  iSoy,  d'une 
famille  noble ,  fut  successivement  se- 
crétaire de  plusieurs  prélats,  puis  du 
duc  de  Parme,  et  enfin  de  Pierre^ 
Louis  Farnèse.  Ce  prince  le  dépu  la  ^ 
vers  Charles-Quint  pour  une  com- 
mission importante.  Caro ,  aussi  bon 
négociateur  que  grand  poète  ,  s'en 
acquitta  avec  succès.  Peu  de  temps 
après  son  retour  en  Italie ,  son  maî- 
tre ayant  été  tué  par  les  Plaisantins, 
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•es  nouveaux  sujets',  les  cardinaux 
Alexandre  et  Rauuce ,  et  le  duc  Oc- 
tave Farnèse ,  se  disputèrent  Caro. 
Les  Wnéfices  de  tous  les  genres  lui 
furent  prodigués.  Il  ëtoit  trop  heu- 
reux ;  Tenvie  l'attaqua.  Il  eut  le  triste 
plaisir  de  voir  son  ennemi  poursuivi 
à  sa  prière  par  le  saint  oSice ,  arrêté 
et  condamné  comme  hérétique,  se 
dérober  à  peine  aux  feux  de  ce  terri- 
ble tribunal.  Caro  ^  accablé  d'infirmi- 
téset  dégoCitédu  métier  de  courtisan, 
quitta  ses  protecteurs ,  et  finit  sa  vie 
dans  rétude  et  la  retraite  en  i566. 
Sa  mémoire  est  encore  chère  aux 
gens  de  lettres  d'Ilalie,  par  les  excel- 
lentes productions  dont  il  les  a  enri- 
chis. Les  principales  sont ,  I.  Une 
traduction  de  V Enéide  de  Virgile , 
€n  vers  italiens  ,  que  la  pureté  et 
l'élégance  du  stjle  ,  la  fidélité  et  le 
choix  des  expressions ,  ont  fait  met- 
tre à  la  tète  des  ouvrages  qui  font  le 
plu»  d'honneur  à  leur  langue.  L'édi- 
tion la  plus  rare  est  celle  de  Venise , 
i58i ,  in-4°.  Il  y  en  a  eu  plusieurs 
autres  :  une  des  meilleures  est  celle 
de  Paris,  1766  ,  a  vol.  in-8®.  U.  Un 
recueil  de  ses  Poésies ,  imprimé  à 
Venise  en  1669  et  1 5 84,  in -4*.  La 
langue  toscane  s'y  montre  dans  toute 
te  beauté.  Les  grands  seigneurs ,  les 
gens  de  lettres ,  firent  sur-tout  un 
accueil  favorable  à  ses  sonnets.  On  le 
compara  à  Pétrarque  et  à  Bejrnbo ,  et 
il  soutient  quelquefois  le  parallèle. 
IIÏ.  Des  J^raductions  de  quelques 
auteurs  sacrés  et  profanes ,  des  orai- 
sons de  saint  Grégoire  deNazianze  et 
de  saint  Cyprien  ,•  de  la  rhétorique 
d'Aristote,  etc. ,  qui  se  trouvent  or- 
dinairement à  la  suite  du  volume  de 
ses  poésies.  Sa  traduction  en  prose 
tIeLongus  a  été  supérieurement  im- 
primée par  Bodoni,  à  Parme,  1786 , 
in-4'*-  IV.  Un  commentaire  du  Ca-^ 
pitolo  de  Molza.  (  Voyeti  MbiiZA).  V. 
Deux  volumes  de  Lettres ,  regardées 
par  les  Italiens  comme  des  modèles 
en  ce  genre.  Elles  furent  imprimées 
à  V«Dis«  «n  1572  et  1757 ,  2  vol. 
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tn-4*  ;  et  elles  ont  reparu  à  Padoue  eA 
1765,  en  6  vol.  in-8'*,avecla  vie  dé  i 
l'auteur. 

♦  CAROLETT  (N.) ,  fUs  dun  procu- 
reur de  la  chambre  des  comptes  de  • 
Paris ,  mort  en  l'jbo*  Cet  auteur  , 
aussi  fécond  que  médiocre ,  a  donné 
an   théâtre  italien   les  Auentures 
dé  la  rue  Quincampoix  ,  et  une 
Parodie  de  Médée  et  Jason  ;  et , 
tant  sur  les  différens  théâtres  de  îâ. 
foire  qu*à  l'opéra  comique,  une  fouie. 
à' autres  pièixsàfmi  les  titres  même  > 
sont  oubliés. 

'^CAROUNE,  femme  de  George 

II ,  roi  d'Angleterre ,  et  fille  de  Jean-» 
Frédéric ,  marquis  de  Brandebourg-- 
Anspach ,  et  d'Eléonore-Louise  ,*  8e-> 
coude  femme  de  ce  prince ,  n^  eu- 
1683^  morte  en  i737.£lleavoitëtd 
demandée  en  mariage  par  Charles. 

III ,  roi  d*Espagne ,  depuis  empereur 
d'Allemagne  ;  mais  son  attachement 
pour  la  foi  protestante  lui  fit  rejeter, 
cette  union.  La  fermeté  qu'elle  mon- 
tra dans  cette  occasion  engagea  Té- 
lecteur  d*Hanovre  à  la  demander 
pour  son  fils  ,  et  elle  Tépousa  en 
1706.  Elle  fut  couronnée  comme 
épouse  du  roi  d'Angleterre  en  1737.. 
Quatre  fils  et  cinq  filles  naquirent 
de  ce  mariage.  George  I ,  son  beau- 
père,  eut  toujours  beaucoup  d'estime 
pour  elle,  et  la  reconnoissance  de 
Caroline  fut  toujours  marquée  par 
son  respect  Tant  qu'elle  fut  sur  le 
trône,  le bduheur  du  peuple  fut  l'ob- 
jet de  tous  ses  soins.  Son  époux  la 
-consulta  toujours  sur  les  affaires  im- 
portantes de  l'état  >  et  la  laissa  aprë^ 
lui  régenté  du  royaume.  Cette  prin^ 
cesse ,  qui  avoit  beaucoup  d'esprit  et  * 
de  philosophie  ,  protégea  toujours 
les  gens  de  lettres.  Sa  piété  fut  sans 
affectation.  Le  docteur  Clarck  donne 
une  haute  idée  de  son  caractère  dans 
la  dédicace  de  sa  correspondance  avec 
Leibnitz. 

CAROLSTAD,  r,  Cablostai», 
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I.  CARON.  Voyez  Charon. 

*  n.  CARON.  Voyez  Beaumar- 
chais. 

III.  CARON  (N.  ) ,  rëcollet  irlan- 
dais, est  auteur  d'uu  ouvrage  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps ,  et 
daos  lequel  il  établit  avec  force  Tin- 
dépendance  temporelle  des  souve- 
rains, et  combattit  rinfaillibilité  des 
papes.  Cetouvrage,dédiéà  Charles  II , 
roi  d'Angleterre  y  est  devenu  extrê- 
mement rare  ,  parce  que  Tédition 
en  fut  presque  consumée  dans  l'in- 
cendie de  Londres  de  1666.  On  Ta 
compris  dans  le  recueil  des  traités 
et  des  preuves  dès  libertés  de  TÉglise 
gallicane. 

*  IV.  CARON,  dit  Carondas 
(  Lojs  le  ) ,  jurisconsulte ,  né  à  Paris 
vers  i536 ,  et  mort  en  1617  ,  étant 
pourvu  de  la  charge  de  lieutenant  au 
bailliage  de  Clermont  en  Beauvoisis. 
Il  joignit  à  rétude  du  droit  celle  de 
la  philosophie ,  des  belles-lettres  et 
de  l'éloquence.  Il  a  écrit  sur  toutes 
ces  matières  tant  en  latin  qu'en  fran- 
çais. On  a  de  lui  un  recueil  d'assez 
mauvaises  poésies ,  publié  en  i554 1 
în-8*.  On  y  trouve  un  poëme  en 
irers  de  dix  syllabes ,  intitulé  le  Dé- 
mon <V Amour  \  cent  Sonnets  sur  le 
même  mètre  *,  des  Epigrammes  ^ 
Odes  i  etc. ,  la  plupart  à  là  louange 
de  sa  maîtresse  qu'il  nomme  Claire. 
Elle  lui  inspira  encore  soixanté-dix- 
neuf  autres  Sonnets  que ,  par  un  jeu 
de  mots  digne  de  lui ,  il  Ht  imprimer 
la  même  année  sous  le  titre  de  la 
Clarté  amoureuse ,  à  la  suite  d'un 
dialogue  en  prose  intitulé  la  Claire  y 
ou  la  Prudence  de  droit, 

*  CAHOPRESE  (  Grégoire)  na- 
quit dans  la  province  de  Consenza, 
au  royaume  de  Naples ,  en  1 630. 3on 
esprit  et  ses  connoissances  étendues 
en  littérature  lui  attirèrent  l'estime 
et  la  considération.  Il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Naples  et  à 
Rome^  et  sur  la  En  de  ses  jours  il  se 
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retira  dans  le  lieu  de  sa  naissance , 
où  il  mou  ru  t'en  171  S.  II  est  auteur 
d'une  réfutation  du  livre  de  Machia- 
vel ,  intitulé  le  Prince  ;,  d'une  lettre 
sur  le  Discours  de  Marphise  à 
Charlemagne ,  au  chant  38*  de  Ro- 
land>le-furieux  ;  d'une  traduction 
avec  des  notes  de  la  Logique  de  SU- 
vano  RegiSy  et  de  Commentaires  sur 
les  Poésies  de  délia  Casa, 

*  I.  CAROTTO  (  Jean-François  ), 
peintre  d'histoire  et  de  portraits  ,  né 
à  Vérone  en  i470  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1646,  avoit  été  élève 
d'André  Mouiégna  ,  et  le  surpassa. 
Il  avoit  de  l'esprit  et  la  répartie  vive. 
Quelqu'un  lui  ayant  reproché  que 
l'expression  de  ses  figures  étoit 
trop  lascives ,  il  répondit  :  «  Si  vous 
êtes  si  facilement  ému  par  des  figu- 
res peintes ,  on  doit  se  méfier  de  tous 
lorsqu'elles  sont  vivantes.  » 

*  II.  CAROTTO  (  Jean  ),  frère  et 
élève  du  précédent,  suivit  sa  manière 
avec  succès,  et  s'établit  à  Venise.  Par- 
rai  ses  ouvrages  lés  plus  considéra- 
bles on  remarque  les  dessins  de  tou-^ 
(es  les  antiquités  de  Vérone,  Il  eut 
l'honneur  de  compter  dans.ses  élèves 
Paul  Véronèse  et  Anselme  Canéri. 

t  CAROqAGIUS  (  Bernardin)  , 
horloger,  né  dans  le  16^  siècle,  ex- 
trêmement habile  dans  son  art.  En- 
tre autres  ouvrages  recherchés,  il  fit 
pour  le  profond  jurisconsulte  Àlciat 
une  horloge  d'un  mécanisme  siugu- 
lier«  Non  seulement  elle  marquoit 
les  heures ,  mais  le  marteau  allumoit 
une  bougie  à  l'heure  prescrite. 

CAROUGE.  Voyez  Gris  (le). 

*  I.  CARPANI  (  Joseph  ) ,  grand 
théologien  et  poëte  latin ,  né  à  Rome 
en  i685,  entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus  en  1704»  et  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  au  collège 
romain  ,  où  il  fut  successivement 
professeur  de  rhétorique ,  de  philoso* 
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phie  et  de  théologie.  U  mourut  en 
1765.  Les  ouvrages  les  plus  cotisidë^ 
râbles  deCarpani  sotit  sept  tragédies 
sacrées  en  latin  ^  qui  furent  jouées 
avec  le  plus  grand- succès  au  collège 

germanique  à  Rome.  Elles  furent 
'abord  imprimées  à  Vienne  en  1 746, 
et  ensuite  à  Rome  eu  i7Ôo,sousce 
titre  :  Josephi  Carpani  societatis 
Jesu  arcades  tytrld  creopohtœ  ira* 
gœdiœ  ,  edilio  quarta  aitctior  et 
atcuratior.  Les  autresyjo^^/és  latines 
de  Carpani  se  trouvent  dans  les  re- 
cueils de  riàcadëmie  des  Arcades  , 
Borne ,  1757.  Il -est  exicore  auteur  de 
deux  ouvrais  de  théologie, ^ui sont 
maintenant  oubliés. 

*  II.  CARPANI  (  Joseph  ) ,  que  Ton 
croit  de  la  famiUé  du  précédent , 
étoit  natif  de  Rome,  et  vivoit  dans 
le  1 7^^  siècle.  Il  fut  professeur  de  lé- 
gislation pendant  4o  ans  dans  l'ur 
niversité  de  Sapience  de  Rome.  On 
a  de  lui  :  Fa^ti  deWuccddemia  degli 
intrecciati,  Rome,  1678,  et,  in- 
dépendamment d'autres  ouvrages , 
quelques  discours  latins  imprimés 
8é|>arément. 

*  C ARP ENTER  (Nathaniel), 
doyen  de  l'église  dlrlande  ,  né  à 
Hatheleigh,  au  Dévonshire,  élève 
d'Oxford ,  mort  à  Dublin  en  i635 , 
fut  célèbre  par  l'étendue  de  ses  con- 
noissances  ,  |>articulièrement  dans 
les  mathématiques.  Il  a  laissé  un  Sys- 
tème de  géographie  y  et  un  traité 
intitulé  Arciiitophtl  <f  ou  le  Por- 
trait d'un  mauvais  politique. 

I.  CARPENTIÉR  (  Jean  le  ) ,  né  à 
Abscons  en  Ostrevan ,  étoit  chanoine 
régulier  de  labbaye do  Saînt-Aubert 
de  Cambrai  ,  lorsqu'il  se  relira  eh 
Hollande  avec  une  fille  dont  il  eut 
plusieurs  eufans ,  suivant  Foppens , 
dans  sa  Bibliothèque  belgique.  Il  y 
mourut  vers  1670,  assc»  avancé  en 
âge.  11  gagnoit  sa  vie  à  faire  des  gé- 
néalogies qui  se  trouvent  dans  son 
Uistçire  de  Cumlrai  et  du  Cam^ 
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bresis  ,  Leyde  j  1 664 ,  2  vol.  m-4*' 
Ih  Ile  ïawi  pas  trop  compter  siir  sa 
véracité,  ni  sur  son  exactitude.  H 
n'y  a  qu'une  édition  de  ce  livre  ; 
.cependant  on  voit  des  titres  qui  por- 
tent i6€8. 

t  II.  CARPENTIER  (ï»ierrc 
Dom),  prieur  de  Donchéri,  né  à 
Charleville  en  1697 ,  entra  de  bonnç 
heure  dans  la  congrégation  de  Saint* 
Maur ,  et  s'y  fit  estimer  par  son  sa- 
voir ;  mais  ayant  été  pourvu  d*un 
gros  bénéfice  par  l'abbé  de  Pomponne,  , 
et'appuyé  du  créditd'un  ministre ,  il 
passa  dans  Tordre  de  Cluni.  Il  vécut  à 
Paris  sans  être  attaché  à  aucune  raiai- 
son,  cultivant  les  lettres  etfomllant 
dans  les  arcliives  €t  dans  les  biblio— 
thèques.  Il  mourut  au  mois,  de  dé- 
cembre 1767,  à  70  ans.  Il  est  auteur 
en  partie  de  l'éditiou  du  Glossaire 
de  du  Cange,  6  vol.  in-fol. ,  et  en 
entier  du  supplément  à  ce  Glossaire, 
4  vol.  in-fol. ,  1766,  qui  peuvent  «e 
relier  en  deux»  Ce  livre,  plein  d'érudi- 
tion ,  n'est  pas  seulement  un  supplé-r 
ment  du  précédent  ;  l'auteur  y  a  fait 
entrer  l'explication  d«  plusieurs  moU 
français  qui  ont  vieilli  ;  il  la  enirichi 
de  diverses  tables  très-intéreasaB^eai^ 
qui  facilitent  les  recherches  du  lec-: 
teur.  Il  a  donné  un  Errata,  pour  le 
Glossaire  en  6  vol. ,  dont  il  avoil 
composé  eti  entier  huit  lettres.  On  a 
encore  de  lui  ^^i^a^e^;//?»  Tyronia" 
iium ^  in-fol.,  i747«  / 
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IIL  CARPENTIER  (  Antoine* 
Matthieu  le  ) ,  célèbre  arcliitetie ,  né 
à  Rouen  en  1709  ,  mort  à  Paris  eu 
1773,  a  bâti  l'Arsenal,  dirigé  les 
augmentations  du  palais  BourlK>n , 
élevé  les  châteaux  de  Courtcille  et 
de  la  Perte  dans  le  Perche  ,  cehii' 
de  Batinvilliers  «ur  la  route  d'Or- 
léans. Son  désintéressement  égaloit 
sa  probité  et  ses  talons.  '«Je  il"'ai  ja- 
mais i^ris  mon  crayon,  disoit-il, 
dans  'la  pensée  d'en  retirer  de  1  ar- 
I  gent.  »  Ù  répftndQÎt  eu  bieniKuits  la 
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plus  grande  partie  de  sa  fortune.  )l 
ëtoit  membre  de  l'académie  royale 
d'architecture ,  architecte  de  TÂrse^ 
nal  y  déa  domaines  et  des  fermes  gë- 
nëralea  du  roi. 

IV.  CARPENTIER  (N. ),né  k 
Beau  vais ,  mort  en  iifa,  à  .^9  ans, 
remplît  avec  sitccès  reini^loi  d'cx- 
pert-èslbnaiewr  ^  et  a  publié  quel- 
ques ouvrages  sur  sa  profession  : 
i.  Avantages  des  inventaires.  IL 
Observations  sur  les  noms  anciens 
et  modernes,  176^5 ,  iu-8**.-lll.  L'^r/ 
de  Pi^rcAif^iste- expert ,  1769, 
In- 13.  W.  //inspecteur  des  fonds 
de  ferre.  V.  Ebauches  des  prin- 
'cipes  surs  pour  estimer  le  repenu 
net  y  1775,  in-8**,  etc. 


Carp 


55 


V,  CARPENTIER.  roy*«MARi- 

II,  e/  les  CHARPENTIElt. 


ONT,  n" 


I.  CARPI  (Jacques) ,  tira  son  nom 
de  Carpi  dans  le  Modenois.  Il  s'ap- 
peloit  Bérenger  ,  et  llorissoit  vers 
Tan  1 5ao.  Il  fut  un  des  restaurateurs 
de  Tailiàtomie.  Les  ignorans  Taccusè- 
r^t  d'avoir  dissëquë  deux  Espagnols 
vivana,  pour  approfondir  davantage 
cette  science.  Ou  âvoit  imputé  le 
même  crime  ,  et  avec  aussi  peu  de 
vraisemblance  à  Erasistrate  et  à 
Hiéïrophise.  O  ou*il  y  a  de  certain , 
ccsl  que  Carpi  ftl  plusieurs  décou- 
vertes anatomiques ,  et  qu'il  fui  im 
des  premiers  qui  guérirent  du  mal 
vénéfian  y  par  les  friciions  mercu- 
rielles.  Ce  secret  lui  acquit  des  H- 
chesses considérables.  Nous  avoUvS  ie 
lui  de«  Oommeutaires  sur  Vana- 
tomie  de  JÊofiditmn ,  imprimés  en 
1521,  in-4®. 

II.  CARPI  (Hi»gnè8)>peratte  et 
graveur ,  naquit  «h  Italie  dans  le 
1 5*  aièele ,  et  fut  l'uft  deé  premiers 
inventeurs  dee  gravures  en  bois  à 
trois  planches  ^  genre  qui  Tut  ensuite 
adopté  par  plusieurs  gravent**,  et 
particulièrement   par    Antoine  de 


première  de  ces  planches  servoit 
de  profil  ou  de  trait ,  la  seconde  de 
détrempe  ,  lâ  troisième  d  ombre. 
Catpi  a  laissé  plusieurs  estampes  sur 
papiet  grrs. 

*  m.  CARPI  (  Girolamo  ) ,  pein- 
tre italien  ,  né  en  1611  à  Férari^ 
mort  eu  1 656  ,*imi toit  fort  exac^ 
tement  le  style  du  Corr ège ,  et  sou- 
vent ou  a  pris  ses  tableaux  pour  les 
Ouvrages  de  ce  maître.  Jules  III  Ift 
nomma  son  arcfaitectç  pour  le  pa- 
lais du  Belvédère.  Il  ^igaott  en- 
core à  ces  talens  celui  de  la  mufti'* 
que ,  et  pinçoit  agréablement  du 
luth. 

IV.  CARPI  (  le  cardinal  ).  rayez 

BoiSSABD. 


t  CARPIONI  (  Jules  ) ,  peintre  et 
graveur,  né  à  Vérone  en  1611  ,  (ut 
élève  d«  p^ntfe  Alexandre  Varo- 
-t^ti  fùii  Le  Padouan.  tleaécelladans 
les  sujets  Uomfnés.  de  caprice ,  et 
pdnssa  ce  genre  de  peinture  à  un 
degré  de  perfection  auquel  aucutt 
peintre  avant  lui  u'étoit  parvenu.  U 
est  mort  à  Vérone  en  1674,  après 
avoir  jjarcouru  plusieurs' villes  d'I- 
talie ,  où  il  laissa  un  grand  uombro 
de  ses  productions,  renommées  pour 
rinvenliou  ,  le  dessin  et  le  coloris. 
Ses  tableaux  sont  précieux  et  rares. 

GARPO  (  Mylhol.  ) ,  fille  de  35é- 
phire  ,  devint  l'une  des  quatre  aai- 
soils ,  thez  les  anciens  Sabins.  Elle 
aittiu  passi<Minémeut  Caititllus ,  fils 
de  Méandre.  Elle  pk^idoit  à  la  con-^ 
servAiion  dfes  fruits. 


^ 


CÀRPOCRAtE ,  hérétique  di& 
second  siècle  ,  rontempotain  de  Ba- 
silide  ,  étoit  d'Alexandrie.  Il  ensei- 
j^noit  que  Jësus-t!)liii«t  n'^oil  qu\m 
homm^,  fils  de  Joseph  ;  que  son 
ame  U'av<)it  4u-d<ssus  de  celle  dca 
autrui  hommes  qu'uù  peu  plus  de 
force  et  de  vertu ,  et  que  cette  surtt- 

1"  boudancè  de  gracie  lui  avoit  été  ac- 
cordée de  Dieu  pour  v^ÎDcre  les  dé- 
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xnons  qui  avoienl  créé  le  monde. 
Il  rejeloit  raacieii  Testament ,  nioi  t 
la  résurrection  des  morts  ,  et  sou- 
tenoit  qu'il  nV  a  aucun  mal  dans 
la  nature  ,  et  que  tout  dépend  de 
lopinion.  Il  laissa  un  fils,  nommé 
Epiphane ,  qui  fut  héritier  de  sa 
«loctrine.  Les  adamites  joignirent 
ses  opinions  aux  leurs.  Il  eut  plu- 
sieurs autres  disciples  ,  dont  quel- 
ques-uns portoient  des  marques  à 
Toreille.  Ils  avoient  des  images  de 
Jésus-Christ ,  qu'ils  plaçoient  à  côté 
de  celles  de  Pythagore ,  de  Platon , 
d'Arislote ,  etc. 

ï.  CARPZOVIUS  ou  Carpzoit 
(  Benoit  ) ,  né  dans  le  marquisat  de 
Brandebourg  en  i565  ,  se  ren- 
dit très -habile  dans  la  jurispru- 
dence ,  fut  professeur  en  droit  à 
Wiltemberg,  puis  conseiller  de  Té- 
lecteur  de  Saxe.  Il  mourut  en  1634» 
laissant  quatre  fils  :  Conrad  ^  pro- 
fesseur en  droit  dans  luniversité de 
Wittemberg  ,  et  trois  autres  ,  dont 
il  est  parlé  ci-dessous, 

IL  CARPZOVIUS  (Benoît) ,  né 
en  1B195 ,  et  mort  en  1666  ,  passa 
pour  celui  qui  eut  encore  le  mieux 
écrit  sur  la  pratique  d* Allemagne.  Il 
professa  avec  distinction  dans  Tu- 
ntversité  de  Wittemberg.  Retiré  à 
Leipsick  sur  la  fin  de  ses  jours ,  il 
abandonna  la  jurisprudence  pour 
s'appliquer  entièrement  à  Tétude  de 
l'Écriture  sainte.  —  Son  frère ,  David 
Benoit ,  ministre  luthérien,  a  laissé 
une  Disset-taiion  sur  les  vêtemens 
sacrés  des  Hébreux,  i655  ,  in-4°. 
Elle  offre  beaucoup  de  recherches. 

t  m.  CARPZOVIUS  (  Jean-Be- 
noit ) ,  frère  des  deux  savans  de  Tar- 
tide  précédent ,  fut  ministre  luthé- 
rien. On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  controverse  et  une  dissertation 
jyeNinivitarum  pœnitentiâ,  impri- 
mée à  Leipsick ,  1640  ,  in-4^ ,  ainsi 
qxieObseruationump/iilolQgicaram 
in  palasphatum  periculum ,  acce* 
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dunt  animadversiones  in  Musœiei 
Achitlis  Tatil  loca,  Lipsiœ ,  1743  , 
in-8°.  11  mourut  en  1667  à  Leipsick, 
o{i  il  avoit  été  professeur  en  théo^ 
logie.  Il  laissa  plusieurs  enfisins  ,  en- 
tre autres  deux  fils. 

IV.  CARPZOVIUS  (Jean-Benoît), 
fils  du  précédent ,.  né  à  Leipsid^ 
en  1639  ,  où  il  mourut  en  1699  » 
s  est  fait  yn  nom  par  la  version  la- 
tine de  plusieurs  livres  des  rabbins , 
et  par  beaucoup  de  Dissertations 
singulières  sur  V  Ecriture  sainte.  On 
peut  en  voir  la  liste  dans  la  Bi- 
bliothèque sacrée  du  père  Le  Long. 
—  Son  frère ,  Frédéric-Benoit ,  con- 
seiller de  la  ville  de  Leipsick,  sa  pa- 
trie ,  fut  utile  à  tous  les  savans  d'Al- 
lemagne, et  sur  tout  aux  auteurs  des 
jtcta  eruditorum ,  commencés  en 
.1682  par  Othon  Meuçke.  Ses  cor- 
respondances servirent  beaucoup  à 
enrichir  ce  journal. 

t  CARRA  (  Jean-Louis  ) ,  né  à 
Pont-de-Vesle ,  en  Dombes ,  de  par» 
rens  pauvres,  eut  une  jeunesse  fou- 
gueuse,  et  qui ,  dit-on  ,  ne  fut  pas 
exempte  de  crimes.  Carra  vojagea 
en  Moldavie  et  pénétra  près  de 
rhospodar  qui  régnoit  dans  cette 
contrée  ,  et  à  qui  il  servit  quelque 
temps  de  secrétaire.  Revenu  eii 
France,  il  se  fit  bientôt  remarquer 
par  ses  opinions  et  un  emportement 
forcené  contre  les  autorités.  Devenu 
bibliothécaire  national ,  il  parvint 
bientôt  à  rassemblée  législative  et 
à  la  convention.  Il  j  déclara  que , 
pour  soulever  toute  l'Allemagne 
contre  Fempereur  ,  il  ne  demandoit 
que  douze  presses,  des  imprimeurs ^ 
et  5o,ooo  hommes;  il  remit  à  ras- 
semblée une  tabatière  d*or  ,  qni  Ini 
avoit  été  envoyée  par  le  roi  de 
Prusse ,  à  qui  il  avoit  dédié  Tun  de 
ses  écrits ,  et  demanda  que  cet  or 
qu'il. méprisoit  fût  employé  à  faire 
la  guerre  au  souverain  de  qui  il  l'a- 
voit  reçu.  Un  journal  qu'il  avoil 
entrepris  sçus  le   titre  d* Annales 
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politiques  lui  donna  la  facilite  çl« 
faire  circuler  ses  motions  exlrava- 
gaules  ;  et  il  s'y  vanta  d'avoir  orga- 
nisé le  plan  d'atUque  du  lo  août 
Dans  une  séance  des  }acobins ,  il 
s  écria  :  a  Hâtons-noui  de  proscrire 
Louis  XVI ,  tonte  la  race  des  Bour- 
bons ,  et  de  porier  le  duc  d'Yorck 
sur  le  trône.  »  Danton  lui-même  fiit 
forcé  ators  de  le  faire  rappeler  à 
Tordre.  II  déposa  sur  le  bureau  un 
assignat  de  cinq  cents  livres  qu'il  di* 
.soit  lui  avoir  été  envoyé  par  Louis 
-XVI  aiin  de  le  séduire.  Prudhomme 
dit  dans  son  joarnal  que  le  roi 
.fatsoit  bien  peu  de  cas  de  Carra  ,  de 
vouloir  racheter  par  une  si  foible 
somme.  Prudhomme  ajoute  que 
Carra  aimoit  beaucoup  l'argent,  mais 
n'a  voit  déposé  le  billet  que  par  la 
raison  qu'il  le  croyoitfaux.  Mercier 
dît  un  jour  a  Carra  :  «  Tu  te  crois 
nu  grand  politique ,  et  tu  n'es  qu'une 
marionnette ,  et  d'ailleurs  ta  plume 
•n'est  qu'un  manche  à  balai.  »  Les 
relations  de  Carra  avec  le  ministre 
.  Roland  et  plusieurs  chefs  du  parti 
:de  la  Gironde  le  rendirent  suspect 
aux  membres  du  comité  de  salut 
public.  Dénoncé  successivement  par 
Marat  et  Coulhon ,  il  fut  décrété 
d'accusation  ,  et  envoyé  à  Téchafaud 
le  premier  novembre  1793  ,  à  l'âge 
.  de  5o  ans.  Ses  ouvrages  sont ,  I.  Sys- 
tème de  la  raison  ou  le  Prophète 
philosophie.  Cette  brocliure,  im- 
primée à  I^ndres  en  1773 ,  conte- 
uoit  déjà  des  déclamations  contre 
la  royauté.  Le  style  en  est  incor- 
lect,  revêtu  d'images  orientales , 
quelquefois  inintelligible.  L'auteur 
paroi t  souvent  ne  pas  s'entendre 
lui-même.  II.  Esprit  de  la  morale 
et  de  la  philosophie ,  1777  ,  in -8". 
U  y  annonce  des  principes  d'athéis- 
me. III.  Histoire  de  la  Moldavie 
et  de  la  Valachie^  ^77^,  in- 12. 
Elle  a  plus  d'intérêt  dans  les  faits  y 
et  de  eorrectiou  dans  le  style.  IV. 
Nouveaux  principes  de  physique , 
178a ,  3  vol.  iu-a°.  V.  Essai  sur 
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là  nautique  aérienne,  1784.  L'au- 
teur prétendoit  y  enseigner  Fart  de 
diriger  les  ballons  et  d'accélérer  leur 
course.  VI.  Examen  physique  du 
magnétisme  animal ,  1786  ,  in-8^. 
VII.  Dissertation  élémentaire  sur 
la  nature  de  la  lumière  ,  de  la 
chaleur,  du  feu  et  de  Peleetri-^ 
cité ,  1787 ,  in-8*.  VIII.  Un  mot  de 
Réponse  à  M,  de  Colonne ,  sur  sa 
requête  au  roi.  IX. .  Histoire  de 
l'ancienne  Grèce,  de  ses  colonies 
et  de  ses  conquêtes  ,  traduite  d« 
l'anglais,  1787,  6  vol.  in-8**.  X. 
V Orateur  des  Etats^  Généraux , 
1 7S9 ,  in- 8°.  XI.  annales  politiques, 
XII.  Mémoires  historiques  sur  la 
Bastille,  1790,  5  vol.  in-8® ,  et 
beaucoup  d'autres  sous  le  voile  de 
l'anonyme. 

• 

t  I.  CARRACHE  (  Louis  ) ,  pein^ 
Ire  célèbre ,  né  à  Bologne  en  1 5^5 , 
ne  montra  pas  d'abord  tout  ce  qu*il 
fut  dans  la  suite.  Cet  homme ,  qui 
surpassa  tous  les  peintres  de  son 
temps,  au  roi  t  abandonné  la  pein-* 
ture,  s'il  eût  suivi  les  conseils  de 
son  maître  Prosper  Foniana.  Les 
chefs-d'œuvre  d'Italie  réveillèrent 
peu  à  peu  son  génie.  Il  s'attacha 
sur-lout  à  la  manière  du  Corrége  , 
opposant  les  beautés  de  l'antique  et 
les  grâces  *de  la  nature  an  goût 
maniéré  de  son  temps ,  et  Ton  est 
redevable  à  ce  grand  homme  d'a- 
voir rendu  à  la  peinture  son  pre*^ 
mier  lustre.  Ce  fut  par  ses  conseils 
qu'on  établit  à  Bologne  une  acadé- 
mie de  peinture  dont  il  fut  le  chef 
et  le  modèle.  Il  pouvoit  l'être ,  par 
sou  goût  grand  et  noble,  par  sa 
touche  délicate ,  par  sa  simplicité 
gracieuse.  U  histoire  de  saint  Benoft 
et  celle  de  sainte  Cécile^  qu'il  p«- 
gnit  dans  le  cloître  de  Saint- Michel, 
et  d'autres  tableaux,  forment  une 
des  plus  belles  suites  qui  soit  sortie 
de  la.  main  des  hommes.  liS  grande 
église  de  Florence  et  plusieurs  au- 
tres sont  ornées  d«  ses  ouvrages; 
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Oa  volt  tocore  de  lui  dans  la  gale^ 
xm  palatine,  Jésus  au  tombeau  ^ 
d'un  grand  effet  ;  dans  celle  de  Dres* 
de  ,  un  Repos  en  Egypte  ;  dans 
celle  de  Vienne,  un  saini  François  s 
au  musée  Napoléon ,  la  Vierge  et 
saint  Hy<icinthe ,  VEàu  et  ÏAir  > 
et  la  Vocation  de  saint  Matthieu , 
etc  :  ce  derniet ,  uti  des  plus  beaux 
<ie  ce  maître ,  donne  une  idée  du 
grandiose  de  son  style,  partie  dans 
laquelle  il  excelle  ;  et,  pour  que  rien 
Be  manque  à  sa  gloire,  il  fut  le 
màitté  d'Augustin  et  d'Anutlml ,  et 
le  chef  dé  Técole  de  son  nom.  Ce 
grand  peintre  mourut  à  Bologne 
en  1619., 


t  IL  C  ARRACHE  (Annibal), 
cousin  du  précédent ,  né  à  Bologne 
en  i56o  ,  eut  pour   mailre  Louis 
Carraclie  ^  et  jpRerfectionna  ses  lalens 
à  Parme ,  à  Milan  et  à  Venise.  An*- 
nibal  et  Augustin  son  frère,  ne  pou* 
voient  vivre  ensemble  ùi  séparé- 
ment. La  jalousie  les  éloignoit  l'un 
de  l'autre;  le  sang  et  l'habilude  les 
réunissott.  Annibal ,  le  plus  illustra 
«aisissoit  dans    Tinstant  la    figure 
d'une  personne.  Ayant  élé  volé  dans 
Wi  grand  chemin  avec  son  pète  j  il 
alla  portier  sa  plainte  chez  le  juge  , 
qui  fit  arrêter  les  voleurs,  «ur  les 
portraits  qu'il  en  dessilla.  Il  u'avoit 
pas  m'oins  de  talent  pour  lés  carica- 
tures )  cestr-à-dire  pour  Ces  portraits 
qu'on  charge  de  mille  ridicules  ,  en 
jLonservant  pourtant  Uresseiiiblanoe 
de  la  personne  doui  on  veut  se  ven-^ 
cet.  Le  Cbrrége ,  Le  Titien,  Michel- 
^nge,  Raphaël ,  Le  Parmesan,  furent 
ses  modèles.    C'est  dans  Ipur  ^cole 
qu'il  apprit  à  doimer  à  ses  ouvrages 
cette  noblesse ,  eette  force  ,  cette  vi- 
gueur de  coloris  ,  ces  grands'  coups 
de  dessin,  qui  le  rendirent  si  célè- 
hre.  Sa  galerie  du  cardinal  Fanièse  , 
chef-d'oBuyre  de  l'art',  et  chef-d'œu- 
vre  trop  peu    récompensé,  est  un 
des  plus  beaux  morceaux  de  Rome. 
1^  caidiual  Fasnèse  crut  bien  payer 
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cet  ouvrage  ,  à  peiûe  achevé  en  hui^ 
ans ,  en  lui  donnant  cinq  cents  écos 
d'or.  Annibal  en  tomba  malade  d« 
chagrin  ;  et  cette  tristesse  l'emporta 
en  1618.  Cet  artiste  étoit  tin  vrai 
philosophe  ,   dédaignant  le  luxe  et 
les  trop  gi:;andes  sociétés.    Le  faste 
qui  environne  les  grands  nel'éblouis- 
soit  point.   Le  cardinal    Borghèse 
étant  venu  le  voir ,  il  s'esquiva  patr 
une  fausse  porte.  Pour  coï'figer  son 
frère  Augustin  de  sa  .vanité  ,  il  des^ 
shia  son  père  eudlant  une  aignille  ,  % 
et  sa  mère  tenant  une  paire  de  dr- 
seaux.  (  lis  étoient  tailleurs.  )  il  étoU 
enthousiaste  des  grands  peintres^ 
et  jugeoit   sévèrement  ses  rivaux. 
Il  voulut  être  enterré  à  côté  de  Bav 
phaël.  îosépin ,  qu'il  avoit  critiqué^ 
vonlutlui  faire  metttel'épéeà  la  main. 
Annibal,  prêtant  un  pinceau,  lui  ré- 
pondit, c'est  avec  cette  arme  que  je 
vousdéhè  et  que  je  veux  vous  vaincra. 
Il  eLVoii  soutient  des  disputes  {wecson 
frère  Augustin,  qu'il  chérissoit  cepen- 
dant beaucoup  etdoutilétoitchiéri. Ses 
tableaux  principaux  sont  à  Bologne, 
à  Parme,  à  Rome ,  à  Paris  ;  il  y  en 
avoit  chez  le  rm  et  chez  le  duc  d'Or- 
léans. Ces  derniers  sont  en  Angle- 
terre avec  la  collection  du  Palaii- 
Royal  ;  on  regrette  sur-tout  le  ta- 
bleau (/ês  trois  Maries  f  où.  L©  Car— 
rache  avoit  réuni  un  beau  dessin  » 
une  expression  touchante,  à  une  très- 
belle  couleur.  Parmi  ceux  du  Musë^, 
on  admire  particuhèrement  sa  Hé- 
surrection,  cl^-d'œuvre  qui  ^  par  le 
grandiose  dja  style  ,  le  plaça  au. pre- 
mier rang  ;  ce  tableau   étoit  tlans 
l'église  de  Corpus  Domini;  à  Bologne, 
une  Nalipité  terminée  avec  soin  ,  le 
style  plein  de  hnesse ,  de  grâces  de 
Carracl:e.  Le  martyj-ede  St.  EAienue^ 


où  l'on  reconnoit ,  outre  ses  talefia 
pour  l'histoire ,  celui  qu^l  possëdoit 
si  bien  pour  le  paysage  ;  en&n  le 
Christ  mort  sur  les  genoux,  dà  la 
Vierge  y  l'un  de  ses  derniers  ouvra- 
ges et  des  ]^ùs  beaux ,  fait  sur-tout 
comioitrè  le  catactère  de  son  talent. 


' 
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On  Voit  encore  de  lui,  dans  la  ga- 
lerie de  Vienne,  trois  tableaux,  dont 
un  Mi}et  senrbiableà  t-elui-ci ,  e/ Je- 
sus  avec  ta  S&viariiuine,  Dans  celle 
palatine ,  on  distingue  un  massacre 
(fes  Iftnoeens ,  savant ,  énergique  et 
piein  d'expression,  tme  Susanne  au 
èein,  qui  ti«nt  de  la  manière  dn  Ti- 
tien. IhaiB  la  galerie  de  lermitâg'e  à 
Saiot-Pélersbourg ,  une  Sainie-Fa- 
mtlie^àné  le  goût  dn  Corn^ge  ^  pour 
la  grâce,  là  naïvietë,  et  U7i  Cyirist 
au  tombeau  ^  d'iiue  expression  eim* 
pie  et  touchante.  La  galerie  de 
ïknà»  en  contient  doiize ,  parmi 
lesquels  sont  les  fameux  tableaux  de 
kP^ief^ûiyecplusienrssaintsiVAs' 
mmpiion  et  Vuumône  de  Sa  Hoçk , 
ce»  deux  derniers  ,  qui  ëtoient  à 
Reggio ,  sont  regardés  comme  les 
djtis^d'œuvrc  de  ce  grand  peintre. 
PUisieurs  graveurs  ont  traduit  ^s 
tableaux^ entre  autres  les  Sadeler,  les 
Audran,  et  les  Picart.  11  a  gravé  lui- 
nième  d'un  grand  goût  ia  SujAnne 
au  kiirti  la  P^ief^e  et  Vécuei!^^  une 
Vimsy  etc.  Il  peignoit  aussi  le  por- 
trait ,  et  le  sien  est  au  Musée  Na- 
poléon et  à  Dresde.  Ce  grand  mai^ 
tre  laissa  plusieurs  élàves  dignes  de 
loi  ;  entre  autres ,  Le  Goerdiiii  ^ 
TAlbatie,  Le  Guide,  Le  Domiuiquin, 
Le  llolonèse,  et  un  jour  qu'AugusliU 
dans  Tacadéime  décri voit  avec  ëlo^ 
qwnce  le^'beautéisdu  Laocoon,  An* 
i^ibal,  gardant  le  silence,  dessina 
sur4B-i[iamp  ce  beau  groupé  sur  la 
muraille ,  en  disant  :  «  Les  jioëies 
peignent  avec  la  parole ,  et  les  pcln- 
tre«ayec4epbiceait.  »  Koyez  Beîi- 

IfÎNL 

;  fflCÀRRACHE  (  Auguftlin  ) , 
frère  du'  précédent ,  ne  égalerftent 
à  Bologne  en  i557,  excella  dans  la 
peimnrô  él  la  grÀvnre.  Il  partagea 
«>B  etpfit  entre  le»  arts  et  les  lettres, 
flairant lei  nnapar  les  autres.  Dans 
^'%«dëttrie  U  enseigna  lliistoite ,  la 
myifeôliftgie,  la  perspeètÎTe  et  l'archi- 
leetarc ,  et  fut  reçu  de  celle  de  Dèi 
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Oélosi  de  Bologne  pour  ses  poésies. 
Son  habileté  dans  le  dessin  lui  faisoit 
rélbrmer  souvent  les  défauts  des  ta- 
bleaux qu'il  copioit.  Gequi  reste  delui 
est  d  une  touche  libre  et  spirituelle , 
sans  manquer  de  correciiou  ;  ses 
compositions  sont  grandes  et  poé* 
tiques.  Ses  ligures  sont  belles  et  no> 
blés ,  mais  ses  têtes  sont  moins 
hères  que  celles  d'Auuibal  son  frère. 
11  moiurutà  Parme  en  1602,  à^z^o 
ans.  Ce  peintre  aimoit  le  luxe  ,  la 
magnificence ,  la  société  des  grands , 
et  sliabilloit  plutôt  en  seigneur  qu'eU 
artiste.  Carrache  a  grave  très-agréa- 
blement et  très-correcteûient  plu- 
sieurs morceaux  au  burin  d  après  Le 
Corrége ,  Le  Tinloret ,  Paul  Véro- 
nèse,  et  d'autres  grands  peintres. 
Ses  dessins  sont  d'ime  touche  légère 
et  facile ,  suMoUt  ceudc  faits  à  la 
plume,  qu'il  manioit  très-bien.  Ses 
ouvrages  en  grand  nombre  sont  })Our 
la  plupart  eu  Italie  ,  dont  le«  prin- 
cipaux sont  la  galerie  Famèse,  où 
il  a  rivalisé  Annibaf ,  chez  le  duc  de 
Parme.  Il  lais^  une  place  dans  le* 
plafond ,  que  la  mort  i'empècha  d^ 
finir.  Le  duc  la  lit  remplir  par  son 
éloge  ^  ne  voulant  pas  qu  aucun 
peintre  y  travaillât .  Le  Musée  pos^ 
sède  de  cet  excellent  artiste ,  l'Ai- 
ëomption  deja  f^ierge ,  sainte  Cé^ 
ci/e  et  sainte  Marguerite ,  ia  csm^ 
munion  de  saint  Jérôthe ,  d'une  su*- 
perbe  composition  ;  U  Feu ,  dit  h 
Jkmeux  Piut&ny  l'un  des  quatre  ta- 
bleaux des  ëlémens  du  palais  de 
Modène ,  dessin  fier ,  pensée  gran- 
diose; c'est  le  chef-d'oôuvre  d'Au- 
gustin. Enfin  Hértute  étouffait  les 
serpenSy  dont  l'expression  éuergii^ie, 
la  vigueur  dés  formes  et  le  grand 
caractère  du  desftin  l'ont  fait  attri- 
buer à  Annibai.  11  ëtoit  passé  en 
Angleterre  avec  la  collection  d^Or- 
léaus.  11  y  est  resté  un  martyre  dis 
saint  Bartèéiemi ,  dans  un  paysage 
d'une  grande  perfectiou. 

♦  IV.  CARRACHE  (Frênçoià)» 
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dit  Le  fronceschino ,  jeune  frère  et 
élève  d'Annibal  et  d'Awguslin ,  na- 
quit à  Veuise  en  lôgo.  Il  se  montra 
d'abord  digne  de  tels  maîtres  par 
se9  talens  ,  excella  dans  le  dessin  et 
fit  plusieurs  beaux  ouvrages  à  Bo- 
logne et  à  Rome  ;  mais  sa  conduite 
abrégeant  ses  jours  ,  il  mourut  dans 
cette  ville  en  1622. 

*  V.  CARR ACHE  (  Antoine  ),  fils 
naturel  d'Augustin  ,  né  a  Venise  en 
i585  ,  fut  élève  d'Annibal  son  oncle, 
qui  le  fit  venir  à  Rome  ,  où  il  de- 
vint l'un  des  plus  grands  dessina- 
teurs de  spn  temps.  Il  peignit  dans 
celte  vïWeplusieurs  morceaux  à  fres- 
que et  à  r  huile ,  dont  la  beauté  fai- 
»oit  présager  qu'il  égaleroitun  jour 
son  père  et  son  oncle  ;  mais  il  mou- 
rut en  1618  ,  trop  jeune  pour  réa- 
liser de  si  belles  espérances. 

1 1.  CARRANZA  (Bartbélemi  ), 
né  en  i5o3 ,  à  Miranda  dans  la  Na- 
varre, d'une  famille  noble,  entra 
cbez  les  dominicains,  et  y  professa 
la  théologie  avec  éclat.  On  l'envoya 
au  concile  de  Trente  en  i545.  Il  y 
soutint,  avec  beaucoup  de  jforce  et 
d'éloquence ,  que  la  résidence  des 
éveques  étoit  de  droit  divin.  En 
1554 ,  Philippe  II ,  roi  d'Espagne , 
ayant  épousé  la  reine  Marie  d'Angle- 
terre, mena  avec  lui  Carranza ,  qui 
travailla  de  toutes  ses  forces  à  réta- 
blir la  religion  catholique ,  et  à  ex- 
tirper le  protestantisme.  Ce  prince 
le  nomma  bientôt  à  l'archevêché  de 
Tolède.  Charles-Quint ,  alors  dans  sa 
retraite  de  Saint-Just ,  le  fit  appeler 
pQur  l'avoir  auprès  de  lui  dans  ses 
derniers^  momeus.  L'empereur  fut 
soupçonné  d'être  mort  dans  les  senti- 
.mens  de  Luther  ;  et  Carranza ,  ac- 
cusé de  penser  comme  ce  patriarche 
de  la,  réforme ,  fut  arrêté  par  ordre 
'du  saint-oiBce  en  1559.  Après  huit 
ans  de  prison ,  il  fut  conduit  à  Rome , 
©Cl  sa  captivité  fut  encore  plus  dure 
et  plus  longue.  (  Ployez  l'ariicle  Na- 
varre, n®  IL  )  On  le  jugea  enfin  en 
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1576 ,  et  on  lui  lut  sa  sentence.  Elle 
portoit  en  substance  que ,  ce  quoi-* 
qu'il  n'y  eût  point  de  preuves  cer- 
taines de  son  hérésie ,  il  ne  laisseroit 
pas  de  faire  une  abjuration  soleti- 
nelle  des  erreurs  qu'il  n'avoit  p^as 
avancées.  )>  Carranza  se  soumit  à  ce 
décret,  comme  s'il  avoit  été  juste.  11 
mourut  la  même  année  au  couvent 
de  la  Minerve,  après  avoir  protesté 
qu'il  avoit  toujours  été  soumis àla 
foi.  Le  peuple  méprisa  les  oppres- 
seurs, et  rendit  justice  à  l'opprinié. 
Le  jour  de  ses  funéraiUes ,  toutes  les 
boutiques  furent  fermées  comtne 
dans  unfi  grande  fête.  Son  corpis  fui 
honoré  comme  celui  d'un  saint.  Gré- 
goire XIII  fit  mettre  sur  son  tom- 
beau une  épitaphe  dans  laquelle  on 
parloit  de  lui  comme  d'un  homme 
également  illustre  par  son  savoir  et 
par  ses  mœurs  ,  modeste  dans  la 
prospérité,  et  patient  dans  l'adver- 
sité. Les  principaux  ouvrages  de 
Carranza  sont ,  I.  La  Somme  des 
conçues ,  et  des  papes ,  depuis  saint 
Pierre  jusqu'à  Jules  111,  en  latin ^ 
1681 ,  in-4°  :  ouvrage  qui  pourroit 
servir  d'introduction  à  l'Histoire 
ecclésiastique,  si  l'auteur  ne  s'étoit 
laissé  entraîner  par  les  préjugés  de 
l'uUramontanisme.  IL  Traité  de 
la  résidence  des  évêques  et  des  àur- 
très  pasteurs  y  impriiné  à  Venise  en 
1547  ,in-4°'  111.  Uu  CatécÂisme  es" 
pagnol,  i558,  in-folio,  approuvé 
d'abord  par  l'inquisition*,  censuré 
ensuite  ^  et  absous  de  toute  Censure 
par  le  concile  de  Trente  en  i563. 
IV.  On  lui  attribue  encore  un  Traité 
de  la  patience.  Un  homme  qui  avoit 
été  si  long-temps  dans  les  prisons  de 
l'inquisition  ne  pouVoit  que  coânoi- 
tre  cette  vertu. 

IL  CARRANZA  (Jérôme),  natif 
de  Se  ville ,  et  chevalier  de  Tordre  da 
Christ  en  Espagne,  et  gouverneur 
de  la  province  de  Honduras  en  Aâié- 
rique  l'an  16.89 ,  ^  donné  un  livre 
de  la  pratique  des  armes,  sons  le  titre 


CARR 

de  phàlùsôfia  de  las  armas ,  Saint- 
Locar ,  i58i  ,  iii-4^,  qui  est  recherché 
parce  qu'il  est  rare. 

*  I.  CARRARA  (  Jean-Miichel- 
Albert  ) ,  natif  de  Bergame ,  théolo- 
gien ,  historien ,  philosophe ,  méd^ 
ctn,  orateur  et  poète,  un  des  vtm 
féconds  écrivains  du  i5®  siècle.  9Ri 
ouvrage  le  plus  considérable  est  une 
histoire  en  4o  livres ,  des  évène- 
meus  qui  ae  passèrent  de  son  temps 
eu  Italie  y  sous  ce  titre  :  Hisioriarum 
Italicarum  libri  XL 

*II.  CARRARA  (Hubert),  jé- 
suite ,  né  d'une  famille  noble  de  Ber- 
game^ fut  un  des  restaurateurs  de  la 
poésie  latine  au  commencement  du 
i8*  siècle ,  et  professeur  de  belles- 
lettics,  pendant  plusieurs  années, 
au  collège  romain ,  où  il  mourut  en 
1715.  Il  publia,  dans  les  dernières 
aimées  de  sa  vie,  Colomb,  poëme 
héroïque  en  la  chants  ,  sous  ce  titre  : 
Columbus ,  sive  de  itinere  Christo^ 
fori  Columbi ,  Romae,  1716,  et  à 
Augsbourg  en  1730.  L'auteur  prend 
Colomb  à  son' départ  de  Cadix  au 
mois  d'août  i4g3  ,  et  le  suit  jusqu'au 
moment  où  la  puissance  espagnole 
est  solidement  assise  dans  le  monde 
nouveau.  Outre  un  grand  nombre  de 
poésies  latines  dont  il  est  auteur,  on 
a  encore  de  lui  :  In  victorîam  de 
Scythis  et  Cosacis  rclatam ,  sub 
auspiciis  D.  D.  Joannis  in  ZoU 
lucia ,  et  Zloczou ,  Sobjeshy^  etc, 
Carmen ,  Romœ  ,1668. 

t  CARRARE -(François),  d'une 
Êimille  illustre  dltalie,  qui  s'étoit 
emparée  de  la  souveraineté  de  Pa- 
done ,  et  qui  en  avoit  été  dépouillée 
par  Martin  de  l'Escale  ,  seigneur 
de  Vérone.  Les  Vénitiens  la  lui 
Urent  rendre  en  i338.  Lareconnois* 
sance  de  voit  attacher  pour  toujours 
les  Carrare  à  la  république  :  cepen- 
dant François  Carrare  ;  un  des  reje- 
tons de  cette  famille  ,.pritle  parti  du 
x^ttde  Hongrie  contre  les  Vénitiens, 
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et  ce  prince  De  contraignit  de  s'ac— J 
comoaoder  avec  les  républicains ,  dès 
qu'il  put  se  passer  de  son  secours.  ' 
En  1 070  ,  il  lui-  fit  faire  une  trêve  ,. 
et,  en  i574,  ^^^  ^dxn  désavanta- 
geuse. Il  avoit  attenté  inutilement  à 
la  fvie  du  doge  et  des  principaux  sé- 
nateurs :  ses  émissaires  avoient  été 
découverts  et  punis.  Comptant  peu 
sur  le  roi  de  Hongrie ,  il  chercha 
d  autres  alliés  pour  satisfaire  la  ma- 
lignité de  son  cœur.  Secondé  du  duc 
d'Autriche,  dii  patriarche  d'Aquilée 
et  des  Génois,  il  déclara  la  guerre 
aux  Vénitiens  et  s'empara  de  Chio2- 
za ,  après  une  vigoureuse  résistance. 
Pour  se  venger  de  la  perte  qu'il  avoit 
faite  devant  cette  place ,  il  fit  passer 
parla  main  du  bourreau  les  deux  offi- 
ciers qui  s'étoientle  plus  distingués  à 
la  défense  de  la  ville.  Il  reçut  enfin 
la  peiue  due  à  sa  perfidie  ;  enfermé' 
dans  Vicence ,  il  fut  obligé  de  se  ren-' 
dre  prisonnier ,  et  finit  ses  jours  dans 
le  château  de  Côme.  Son  fils  Fran- 
çois eut  le  bonheur  de  s'évader ,  ren« 
ira  dansPadoue  en  1 390,  et  se  récon- 
cilia avec  les  Vénitiens ,  auxquels  il 
jura  une  amitié  éternelle,  qu'il  ne 
tarda  pas  à  rompre.  Les  Vénitiens 
eurent  le  dessus.  Son  fils  Jacques  fut 
fait  prisonnier  dans  Vérone.  Lui- 
même  fut  obligé  de  se  rendre  à  Ga- 
léàs ,  général  des  Vénitiens  j  à  cause 
du  soulèvement  des  Padouans  contre 
lui.  Us  furent  amenés  tous  deux  à 
Venise,  avec  un  autre  de  ses  fils, 
nommé  François ,  qui  avoit  aussi  étë 
fait  prisonnier.  Les  Vénitiens,  sans 
examiner  trop  le  droit  qu'ils  en 
avoient ,  mais  cousultant  au  moins 
l'intérêt  qui  les  portoit  à  se  défaire 
de  pareils  ennemis,  les  firent  coU'*» 
damner  à  mort ,  et  décapiter  dans  la 
prison  en  i4o5.  Les  deux  François 
moururent  dans  le  plus  violent  dé^ 
sespoîr  )  et  les  bourreaux  furent 
obligés  de  les  assommer  pour  se  dé- 
fendre de  leurs  fureurs.  Jacques  $e 
résigna  pieusement  à  son  sort.  Fran^ 
çois  ayoit  encore  deux  autres  fils  en. 
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Toscane  :  Ubèrtin  ,  qiii  tennint  ses 
jours  à  Florence  aaiis  posbërité;  et 
Marsèle,  qui  se  maria  à  Gêaes,  et  fit 
c|es  efforts  mutiles  pour  rentrer  dans 
le  bien  de  ses  ancêtres,- lequel  de- 
meura aux  Vénitien». 

*  CARR ARIO  (  Pierre } ,  de  Pa- 
doue,  ilorissoit  dans  le  16^  siècle.  Il 
savoit  les  langues  grecque ,  latine  et 
italienne.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ;  savoir  ,  l'rois  discours  la- 
tins ;  une  Traduction  italienne  de 
ceux  dlsocrate  ;  J?e  toferandâexilii 
forlundt  et  quelque^s  poésies  latines. 

I.  CARRÉ.  Voyez  Montoeron. 

t  II.  CARRÉ  (  Louis  ),  né  en  1 663 
à  Clofontaiue  dans  la  Brie,  d  un  la- 
boureur, fut  disciple  du  P.  Male- 
branche ,  qui  se  l'attacha ,  lui  apprit 
les  mathématiques  et  les  principes 
de  la  métaphysique.  Il  les  enseigna 
lui-même  à  plusieurs  personnes.  U 
eut  pour  disciples  un  assez  bon  nom- 
bre de  femmes.  La  première  qu'il 
instruisit,  s'apercevant  qu'il  em- 
ployoit  beaucoup  d'expressions  vi- 
cieuses ,  lui  dit  tf  qu'en  revanche  de 
la  philosophie  quelle  apprenoit  de 
Ini ,  elle  vouloit  lui  apprendre  le 
français;  »  et  il  reconnoissoit  qu'à 
cet  égard  il  avoit  l)eaucoiip  profité 
avec  elle.  L'académie  des  sciences  se 
Tassocia  en  1667.  Ses*  travaux  furent 
interrompus  par  une  indisposition 
habituelle,  «  qui  le  fit  enfin  tomber 
dans  uiiétat,  ditFontenelle,oùilfut 
le  premier  à  prononcer  son  ajrèt.  )>  U 
dit i'  Ain  prêtre ,  qui ,  suivant  Tusage , 
chefchoit  des  détours  pour  le  pré- 
parer à  la  mort,  «qu'il  y  avoitlong- 
temps  que  la  philosophie  et  la  reli- 

êion  lui  a  voient  appris  à  mourir.  » 
[  eut  toute  la  fermeté  que  toutes 
deux  en.semble  peuvent  donner. 
Deux  heures  avant  sa  mort ,  il  fit 
brûler  en  sa  présence  beaucoup  de 
lettres  d'amour  qu'il  avoit  reçues.  U 
mourut  le  11  avril  1711.  Il  aede- 
m Andoit  jamais  deux  fois  ce  qui  lui 
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éloit  dû  piour  les  peines  qull^aToife 
prises.  Ou  étoit  libre  d'en  user  mai 
avec  lui ,  et  Ton  étott  sûr  du  secret. 
Ou  a  dç  lui  y  I.  Un  ouvrage  sur  le 
calcul  intégral, «ous  ce  titre  :  Mé- 
thode pour  la  mesure  des  surfaces , 
/q  dimension  des  solides  ,  etc.  , 
.  }I.  Plusieurs  Mémoires  dans 
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le  recueil  de  l'académie. 

*  m.  CARRÉ  (François),  pein- 
tre, né  eu  Frise  eu  i636,  étoit  fort 
avancé  dans  l'élude  des  langues ,  et 
se  disposoit  à  entrer  dans  une  com- 
muuauté  religieuse  ,  lorsqu'un  gQÛt 
décidé  pour  la  peinture  le  retint  dans 
le  monde.  Ses  talens  lui  acquirent 
la  place  de  premier  peintre  de  Guil- 
laume-Frédéric  ,  slathouder  de  U 
Frise.  A  la  mort  de  ce  prince.  Carré 
fit  construire  un  catajalque  ma^iii- 
fiquesïXT  ses  dessins ,  et  grava  à  Teau 
forte  ce  monument  de  son  attache- 
ment. Il  peignoit  avec  beaucoup  de 
vaXeni  des  fêtes  de  i^i liage.  Après  la 
mort  de  son  protecteur ,  il  vints*)éta- 
blir  à  Amsterdam,  où  il  mourut  en 
1669. 

*  IV.  CARRÉ  (Henri)  naqait  à 
Amsterdam  en  16.^6.  U  apprit  à  des- 
siner malgré  son  père  ;  qui  le  desti- 
noit  aux  fonctions  de  la/Chaire.  On 
le  plaça  chez  J^cob8  et  chez  Jor- 
daens.  £n  peu  de  temps  il  devkit 
un  bon  peintre,  et  ses  ouvrages 
furent  recherchés.  Mais  ayant  été 
gratifié  d'une  place  d'enseigne  dans 
un  régiment ,  il  abandonna  la  pet»- 
turc.  Il  étoit  dans  Groningue  pen- 
dant le  siège  de  1672.  L'amour  de 
son  art  s'étant  réveillé  chez  lui,  il 
renonça  à  la  profession  militaire,  et 
alla  exercer  ses  .talens  à  Amsterdam , 
et  ALa  Haye,  où  ses  ouvrages  furent 
trcs-reclierchés.  Il  peignit  au  châ- 
teau, de  Riswick  de  grands  ph^sa-^ 
ges.  Il  mourut  en  1 7 a  i . 

*  V.  CARRÉ  (  Michel  ) ,  ne  à 
Amsterdam  en  1668  ,  frère  -et 
j^vc  du  précédent  >  se  perfocliouaia 
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jftBaFëcole  de  Bergbem .  Âpres  avoir 

pris  la  mamère  de  ce  maître ,  il  prit 

celle  de  Van  der  Léen ,  qui  est  bien 

moius  agréable  et  moins  v  raie.  Après 

aToir  passé  en  Angleterre ,  il  alla  à 

la  cour  de  Prusse,  où  le  roi  lavoit 

£dt  appeler.  Il  y  eut  un  traitement 

âyantageux  ;  mais ,  à  la  mort  duiroi , 

il  revint  à  Amsterdam.  Il  mourut  à 

Alkmar  eu   1728.  Ce  pemlre,qui 

avoit  une  grande  facilité^  ne  cou- 

suUoit  pas  assez  la  nature;  il  airaoit 

à  représenter  des  orages,  et  à  décorer 

de  grandes  salles,  car  les  petits  (a- 

bleaasine  lui  plaisoient  pas.  On  voit 

de  lui ,  à  La  Ha  je ,  une  salle  entlè- 

lemeut  peinte,  dont  le  sujet  est  la 

nncontre  de  Jacoù  et  <tEsaû.  Le 

jpaysage ,  les  figures  et  les  animaux 

tout  estimés  généralement. 

t  CARRELET  (  N.  )/ curé  de  Di- 
jon, docteur  en  théologie,  mort 
ea  1766 ,  laissa  des  (Eupres  spiri- 
tuelles et  pastorales ,  7  vol.  in-ia. 

*  CARRENNO  (  Don  Juan  dç  ) , 
pdntre ,  né  à  Abiles,  ville  des  As- 
tories  ,  en  161 4*  Les  Espagnols  ne 
l»iancent  pat  à  le  placer  entre  Le 
Titien  et  Van  Dick  ;  il  étoit  en  effet 
Tun  des  plus  grands  coloristes  de  son 
siècle.  Après  avoir  appris  le  dessin  à 
Ibdrid  ,  de  Pierre  de  Lâs  Cuevas  ; 
il  fut  élève ,  pour  le  coloris ,  de  Bar- 
tbélemi  Roman  ,  qui  a  voit  eu  pour 
maître  le  fameux  Velasquea.  Car- 
reuQopeiguoit  V histoire  et  teper^ 
trq,iti  mais  il  n'a  traité  que  des  su> 
Jeiç  de  dévotion.  Il  a  beaucoup  tra- 
vaillé ,  et  presque  toutes  les  villes 
d'Espagne  possèdent  quelques  ou- 
vrages de  la  main  de  cet  habile 
artiste  ,  à  juste  titre  nommé  le  Ti- 
tiea  espagnol.  Sa  manière ,  qui  tient 
de  celle  de  ce  maître  et  de  Van  Dick, 
est  remplie  de  douceur  et  de  grâces. 
Charles  II  lestimoit    beaucoup  et 
le  nomma  son  peintre.  Il  mourut 
à  Madrid  en  i685.  Entre  ses  princi- 
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rëglise  des  repentie».  Il  a  travaillé 
avec  Le  Ricci  à  la  coupole  de  Téglise 
de  Saint-Antoine  des  Portugais ,  et 
en  A  peint  à  fresque  toute  la  voûte. 
La  coupole  del  Ochkvo  j  Camarin 
de  Notre-Dame  del  Sagràrio  deTé- 
gtise  de  Tolède  est  aussi  des  deux 
artistes ,  ainsi  que  le  fameux  monu- 
ment de  la  même  église.  Dans  l'église 
des  bénédictins  de  Saint-Martin  de 
la  même  ville  Carrennoa  peint  une 
Sainte  Famille ,  et  une  Conception 
de  la  Vierge  dans  celle  de  Saint- 
Génies^  près  la  chapelle  de. Saint- 
Jérôme.  On  voit  encore  de  ce  pein- 
tre ,  à  Alcala  de  Hénarez ,  dans  Fé- 
glise  des  religieuses  de  la  Magdeleine, 
un  tableau  de  Jésus  le  Nazaréen , 
un  Baptême  de  Noire-Seigneur, 
et  la  Tête  de  saint  Jean-  Baptiste 
présentée  à  Hérode;  à  la  paroisse 
de  Saint- Jean  dans  la  chapelle  de.San« 
Isidro- de- labrador  ,  deux  grands 
tableaux  représentant  deux  traitx 
de  la  pie  de  ce  sai/.'d  ù  Ségovie , 
une  Magdeleine  qui  étoit  dans  la 
collection  des  tableaux  de  Tamiral 
de  Castille;  et  à  Parapelune ,  chea 
les  Irinitaires ,  le  fameux  tableau 
de  YJnstilution   de  leur  ordre  et 
l'un  de  ses  chefs-d'oduvre. 


I.  CARRERA  (Pierre),  prètr# 
sicilien ,  fort  habile  aux  échecs ,  a 
'donné  un  Traire  italien  sur  ce  jeu, 
1617,  in-4*,  recherché  des  curieux. 
On  a  encore  de  lui  une  savante  His^ 
toire  de  Catane,  en  italien,  iGSg 
et  1641 ,  2  vol.  in-fol.  Il  avoit  en 
manuscrit  un  5^  volume  dans  le- 
quel il  traitoit  des  familles  nobles 
de  Catane  ;  mais,  pour  éviter  les  dis-« 
putes  ,  on  Ta  supprimé.  I^e  j*'  vo- 
lume de  cette  histoire  a  été  traduit 
^n  latin  par  Abraham  Preiger,  ei 
inséré  dans  le  tome  X  du  Thésaurus 
antiquitatum  Siciliœ  de  Biirmann, 
On  doit  encore  à  Carrera  //  mongU 
bello  descritto  in  tre  lihri  in  Ca^ 


fttttx  ouvrages   on   remarque  une  j  tania  ,  i636,in-4**.  Ou  accuse  cet 
Mo^delein^  dans  le  désert ,  dans  l  historien  d'être  trop  cr<)dule  et  tro^ 
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superstitieux.  IlmouriU  à  Messiue  eil 
.1647, à 76  ans. 

*  IL  CARRERA  (  François  ) ,  de 
Sicile,  jësuiie,  mort  en  i685,  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  :  Ijyri- 
cotum,  lib.  IV,  et  Epodon^  lib.  I. 
Panthéon  Siciiluhi ,  sive  sancto- 
rum  Siculoruni  elogia  ;  Pjrrami- 
dem  elegiacam ,  etc.}  Molem  triumr- 
phalem  poëma  ;  poemata  ;  pite  de 
santi  siciliani, 

*  III.  CARRERA  (  Ajucine  Prin- 
cival  ) ,  médecin  ,  natif  d'Aroua , 
dans  le  duché  de  Milan  ,  vivoit  dans 
le  1 7^  siècle^  et  regardokt  la  médecine 
comme  un  art  rempli  d'erreurs  et 
de  fourberies  ;  en  conséquence^  il 

,8e  déclara  reunemi  juré  de  ses  cou- 
frères  ;  et  non  coûtent  de  les  pro- 
Toquer  verbalement,  il  publia  contre 
eux  l'ouvrage  suivant  :  Le  confu- 
sioni  de  medici ,  in  ciii  si  scuopro- 
no  gli  errori  e  gV  inganni  di  cssi , 
Milan,  i633,  in-8".  Cette  satire, 
qu'il  ht  paroître'Sous  le  nom  de  Ra- 
phaël Carrera ,  ne  resta  pas  sans  ré- 
plique. Deux  ans  après ,  ou  imprima 
dans  la  même  ville  une  réponse  très- 
vive  sous  le  titre  à'j4pologia  de 
medici,  et  sous  le  nom  de  Reinier 
Perrujca ,  médecin  du  collège  de 
Verceil,  qui  ne  détruisit  point  les 
raisouuemens  et  les  preuveà  du 
docteur  Carrera. 

*  I.  CARRÈRE  (François) ,  né  à 
Perpignan  le  11  mars  162a,  reçut 
le  bounel  de  docteur  en  méde- 
cine à  Barcelonne  en- 1 654,  ^^  il 
exerça  ensuite  sa  profession.  En 
1676  ,  il  devint  premier  médecin 
des  armées  espagnoles  ;  et ,  après 
avoir  rempli  cette  charge  avec  une 
grande  réputation  pendant  quatorze 
ans ,  il  se  retira  dans  sa  patrie  en 
1690,  et  mourut  à  Barcelonne  le  20 
avril  1695.  On  a  de  lui ,  I.  J?e  va- 
rio ,  omnique  fatso  astrologiœ  con- 
cepeuy  Barcinone ,  1657,  in-4''.  Il 
pfouoBça  ce  discours  dans  les  écoles  | 
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de  Barcelonne ,  qui  avoit  alors  une 
université.  II.  De  sa/uie  militum 
tuendâ  y  Màiriû ,  1679,  in-S**. 

*U.  CARRÈRE  (Joseph),  ne- 
veu du  précédent,  né  à  Perpignan 
en  1683  ,  reçut  le  bonnet  dé  doc- 
leur  en  celle  ville  en  "  1 704  ,  oik 
il  mourut  le  11  avril  1757.  Les 
ouvrages  qu'il  a  laissés  sont ,  I.  u4ni' 
madversiones  in  cinulatores ,  Per- 
piniani ,  1714  ,  in-4°-  If-  Essai  sur 
les  effets  de  la  méthode  du  bas 
peuple  pour  guérir  les  Jiètf  t'es  ,  Per- 
pignan ,  1721 ,  ia-ia. 

»III.  CARRÈRE  (Thomas)  ,  fiU 
du  précédent ,  né  à  Perpignan  le  11 
février  1714,  prit  d'abord  l'habit  ec- 
clésiastique, qu'il  quitta  bientôt  pour 
embrasser  La  médecine ,  et  fut  reçu 
docteur  dans  sa  ville  natale.  En 
1753  ,  il. fut  élevé  à  la  place  de  mé- 
decin de  l'hôpital  militaire  de  Per- 
pignan ;  il  mourut  dans  cet  emploi 
le  26  juin  1764*  Les  principaux  ou- 
vrages de  ce  médecin  sont ,  Essai 
sur  les  eaux  minérales  de  Nossa 
en  Confient ,  sur  leur  nature ,  sur 
leurs  vertus  ,  sur  les  maladies  aux- 
quelles elles  peuvent  convenir  y  et 
sur  la  manière  de  s'en  servir,  Per- 
pignan, 1754,  in- 12.  II.  Traité  des 
eaux  minérales  du  Roussillon ,  Per- 
pignan ,1766,  iii-8°.  C'est  le  premier 
ouvrage  qui  ait  paru  sur  les  eaux  mi- 
nérales de  cette  province. 

*  IV.  CARRÈRE  (  Joseph-Barihe- 
lemi-François),  fils  du  précédent, 
ne  à  Perpignan  en  1740 ,  embrassa 
la  même  profession  que  son  père , 
dont  il  fut  l'élève.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  sur  Ja  médecine  , 
parmi  lesquels  on  distingue ,  Biblio- 
thèque littéraire,  historique  et  cri- 
tique de  la  médecine  ancienne  et 
moderne  ,  Paris  ,  in-4**.  Il  doit  y 
avoir  huit  volumes  ;  les  deux  pre- 
miers parurent  en  1776. 

*  CARRERO  (Pierre  -  Garcie)  ^ 
médecin  du  1 7^  siècle ,  né  à  Calhorra , 
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yiUe  4*£MMigne ,  passa  à  k  cour  dé- 
Philippe  Ul ,  qui  le  mit  aa  uombre 
de  ses  médecins.  On  a  de  lui  les  oa> 
Tiages  suivans  :  I.  I>isputiçuioj(i£s 
meaicœ  ^i  commentaria  in  omnes 
iihros  Gaîeni  d§  locU  affectis , 
Complut! ,  i6q5,  1619 ,  in-fol.  II. 
Visputaiionea  medicœ  etcommenr 
içi'ia  in  fan  primam  libri  primi 
'y^Wce/^AOTyCompluti,  1611 ,  1617  , 
in-fol.  ;  Burdigaûe ,  1639  >  in-fol. , 
«veç  «es  VisptUaiion^s  ei  commen- 
taria  in  fen  primant  libri  quarti 
Jvicçnnm ,  par  les  soiiw  de  Pierre 
Ferriol ,  docteur  eh  inédecii^e  «t  di«- 
^pie  de  ïd»\je\k^ 

♦CARRET  (de  Lyon) ,  chirur- 
|ien  en  chef  de  lliôpital  eënëral  de 
eette  ville ,  avoit  acquî?  une  grande 
réputation  dans  sonart  ;  ilëtpit  grand 
partisan  de  la  révolution.  £n  mars 
1798 ,  il  Alt  nomm^  députe  du  dé> 
partement  du  Bhône  au  conseil 
dis  cinq  centt  ;  mais  n*ëtant  point 
partisan  de  la  liberté  de  la  presse , 
â  proposa  une  censure  pour  les 
écrits.  Après  U  révolution  du  18 
brmuaire  (  9  novembre  1799) ,  ^^ 
passa  au  tribunat ,  et  mourut  k  Paris 
en  1807. 

t  CABAEY  (  Jacques  ) ,  prâti»  de 

'TfQÎB,  né.  en  i64ô>  mort  dans  la 

•a^m^  villa  eu  1726 ,  étoit  élève  de 

Le  Brun.  Il  suivit  de  Noinlel  à  Cons- 

taQlinople,et,  à  son  relotir,LeBrun 

4»iQplo7a  à  la  galène  de  Versailles. 

Après  la  mort  ^Le  BruOyarrÎTée  en 

1690,  il  retourna  dans  sa  patrie , 

^iî  lia  laissé,  parmi  un  grand  nombre 

d'ouvrage»,  iîi  yie  de  %aiut  PaU" 

Éaléou  en  «ix  grands  tableaux. 

t  CARRIER  (  Jean-Baptiste }  na- 
«luità  Yolai  près  A"ril|ac  f^  17^6  ; 
procureur  sans  ;alens ,  san^  ^éuie , 
et  d'une  instructij^a  médiocre ,  pro- 
noncé :en  laveur  de  la  monarchie 
à  lëpoque  d^  1789,  mais  chan- 
geant de  principes  suivant  les  évé- 
.aernens.  Il  éloit  d'iu^i  tempérameat 

^.  IV* 
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bîUeax  H  colérique-  Nonrmié  dépvté 
du  département  du  Cantal  à  là  con- 
vention nati<7nale,  il  ne  pa,|iit  à  la 
tribune  que  pour  dénoncer  les  arif* 
tocrates ,  ^t  réclamer  des  mesures  de 
terreur.  Il  fit  décréter ,  le  9  ma«s 
1793 ,  la  création  du  tribunal  ré- 
volntionnaire.  Le  6  avril ,  il  pro- 
voqua Tarrestation  de  <}'prléans  et 
de  Sillerj- ,  partisans  du  parti  mo»<- 
tagnard.  11  se  prononça  violemment 
contre  les  girondins  au  $1  mai  ^ 
demanda  que  les  députés  du  c^té 
droit  fussenjt  privés  de  leurs  indem- 
nités ,  et  dénonça  les  administrations 
des  départemens  du  Cantal  et  du 
Gard  eomme  rebelles  k  cette  jour'- 
née.  Il  l'ut  enyojé  en  mission  dans 
le  Calvados ,  pour  7  disf ipêr  les  at- 
troupemeus  foriçéf  en  faveur  das 
députés  proscrits.  A  son  retour, 
délégué  dans  1^  Vendée,  il  arriva 
à  Nantes  le  9  octobre  179S  ,  et 
annonça  aussitôt  aqnil  alloit  faire 
un  cimetière  de  cette  partie  de  la 
France  ,  plutôt  que  de  ne  {las  la 
régénérer.  »  Ilécrivoitau  comité  ré- 
V  olutionnaire  de  cette  ville  :  «  Com-* 
i^ent  le  comité  travatUe-i-^ldonc? 
vingt  -  cinq  mille  tètes  doivent 
tpoiber ,  ^i  jf  u*eu  vois  pas  eucorq 
une.  »  Carrier  euL  recours  aux  fu<- 
siUades  ;  il  renouvelia  Tidée  de  Né-t 
ro,ny  en  ijûsant  construire  des  bà« 
teaux  fi  spupape  qui  noyoient  cent 
personnes  è  la  fois  ;  i)  fut  Tinven* 
teur  def  m^iage^  républicains , 
qi^i  cofisistoient  n  garrotter  ensemble 
en  face  lu|ide  l'autre, et, sans  v^ 
temens,  un  homme  et  une  femme ^ 
q..'on  précipitoit  ensuitedans  la  mar.  < 
Des  V  i^illards  dans  la  décrépitude , 
des  enfans  dedi;i^  à  douce  ans  ne  fu- 
rent pf^  épargnés  ;  les  prêtres ,  les 
nojilfs  ,  1^  riches  furent  immolés. 
Il  ayoit  soif  ^e  saqg.  Ce  forcené  8*iî- 
crioit  dans  les  sociétés  populaires: 
a  Peuple  ,  prends  t^  massue ,  écrase 
les  riches ,  extermine  le*  négoeians  ; 
lu  ef  en  gu^illes,  et  l'aboi)dauca 
•st  près  de  toi  \  La  rivière,  n'asAir 
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elle  pas  là  ?  Au  défaut  du  peuple , 
je  saurai  faire  rouler  les  tètes  sur 
Vëcbafaud  national,  n  La  darae  Le 
Normand  ,  sa  maîtresse ,  qui  occu- 
poit  plusieurs  ouvrières  pour   les 
armées,  lui  ayant  demandé  qui  les 
paieroit  :'  ce    la    guillotine  »  ,   ré- 
pondit-il. Un  autre  jour,  il  dit  à 
table   :   «Dans  mon   département 
nous  allions  à  la  cliasse  aux  prêtres, 
je  u*ai  jamais  tant  ri  qu'en  voyant 
la  grimace  qu'ils  faisoieit  en  mou- 
taiit.  »  Sa  mission  iitiit  au  commen- 
cement de  1794,  et  Carrier  rentra 
an  sein  de  la  convention.  Il  y  donna 
des  détails  sur  ses  opérations ,  à  l'ex- 
ception de  ses  fusillades  et  de  ses 
mariages  républicains.  Il  s'opposa  à 
ce   qu'on  accordât  des  indemnités 
aux  habitans  de  la  Vendée  ;  il  dé- 
nonça rindulgence  du  tribunal  du 
Cantal  envers  les  consp/irateurs  ;  il 
fil  ordonner  la  révision  de  ses  ju- 
gemens  ,  et  demanda  qu'on  s'occu- 
pât de  sans-culotiser  les  jurys.  II 
fit  pour  la  deuxième  fois  organiser 
le  tribunal  révolutionnaire ,  lors  de 
la  très-fameuse  loi  du  34  prairial 
(19  juin  ).  Au  9  thermidor  anr  a 
(  37  juillet  1794  ),  il  se  réunit  à 
ceux  qui  attaquèrent  Robespierre , 
^t  bientôt  après  il  se  trouva  en- 
traîné   avec   les  jacobins   dans  la 
scission  qui  sépara   ceux  -  ci   des 
thermidoriens;  dès  ce  moment  il 
-courut  à  sa  perte  ,  en  accusant  aux 
jacobins  Tallien  d^être  le  chef  d'un 
nouveau  parti  ;  il  y  provoqua  leur 
énergie,' la  déportation  desaristo-r 
crates ,  et  demanda  que  la  société  et 
les  tribunes  se  portassent  en  masse 
Jl  la  convention  pour  y  dénoncer  le 
nouveau  système  ;  alors  les  thermi- 
doriens l'écrasèrent  du  poids  de  sa 
conduite.  11  déclara  à  la  convention, 
dans  la  séance  du  3  frimaire  an  3 
{95  novembre  1794  ) ,  qu'en  lui  fai- 
aant  son  procès ,  elle  se  perdoit  elle- 
ià^n»,   que  «1  on  punissoit  tous 
«les  crimes  commis  #n  son  nom , 
':ii^jà9oUpas  jusqu'à  lu  clochette 
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du  président  qui  ne  fdf  coupable ^ 
et  prétendit  que  les  cruautés  des 
Vendéens  avoient  nécessité  les  excès 
commis  contre  eux.  Traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  sa  défense 
n'y  eut  pas  plus  de  succès  qu'à  la 
convention.  Les  membres  du  comité 
de  Nantes^  ses  coaccusés,  l'accablè- 
rent de  dépositions  foudroyantes  , 
qui  font  frissonner  d'horreur.  Il  fut 
condamné  à  mort,  le  24  frimaire 
an  3  (  i5  décembre  I794)  >  comme 
convaincu  d'avoir  fait  fusiller  dés 
enfans  de  i3  à  14  ans,  d'avoir  or- 
donné des  noyades  et  des  mariages 
républicains ,  et  cela  dans  des  in- 
tentions contre  -  révolutionnaires. 
Il  alla  à  la  mort  avec  fermeté,  et 
dit  :  «  Je  meurs  victime  et  inn<^ 
cent  ;  je  n'ai  fait  qu'exécuter  les 
ordres  des  comités.  »  Jamais  les  co- 
mités n'ont  pu  donner  de  pareille 
instructions;  mais  la  convention  est 
.bien  coupable  d'avoir  fait  d'ausat 
mauvais  choix  pour  commissaires 
dans  les  départemens,  et  de  leur 
avoir  donné  tout  pouvoir.  Si  dans 
les  quatre-viugts  proconsuls  il  se 
fût  trouvé  vingt  Carrier ,  on  cher- 
cheroit  eu  vain  deux  familles  exis- 
tantes en  France.  Il  en  est  de  même 
d'un  général  d'armée  qui  ne  peut 
remporter  des  Tictoires  qu'-à  force 
de  meurtre  dans  les  pays  qu'il  pai^ 
CQurt ,  tandis  qu'un  général  habile 
dirige  les  mesures  seulement  contre 
l'armée  ^memie  ^  ou  contre  les  ct- 
toyena  armés. 

t  CARRIER  A  (Rosa-Alba>, 
peintre,  née  à  Venise  en  j  67  a,  morte 
dans  la  même  ville  eu  1 757.  Dès  son 
enfance  elle  donna  des  preuves  du. 
talent  le  plus  rare  pour  la  peinture. 
Aidée  des  leçons  du  cavalier  Dia« 
mantino ,  qui  se  distinguoit  alors , 
elle  peignit  d'abord  à  lliuilc  ;  tnais 
elle  s'attacha  ensuite  à  la  miniature 
et  enfin  aii  pastel ,  où  elle  s^acquît 
line  si  grande  réputation ,  que  toutes 
les  académies  de  peinture  8'empresF< 
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sèrent  de  la  recevoir.  Elle  fut  reçse 
à  celle  de  Paris  en  1 730 ,  sur  un  ta- 
bleau reprësentaiit  une  Muse  ;  elle 
fit  .le  PoriraU  du, roi  pendant  son 
séjour  dans  cette  capitale^  et  en  sortit 
comMée  d'honneurs,  pour  se  rendre 
à  Vienne  en  Autriche.  Elle  y  pei- 
gnit P empereur  CJiarlesVI y  et  les 
princesses  de  la  famille  impériale. 
Elle  retourna  à  Venise ,  ayant  été 
honorée  et  récompensée  dignement. 
Rosa-Alha  étoit  grande  musicienne 
et  touchoit  supérieurement  du  cla- 
vecin. Etant  très-avancée  en  âge  , 
elle  devint  aveugle,  et  soutint  cette 
disgrâce  avec  une  grande  force  d'es- 
prit. Ses  portraits  ont  le  mérite  de 
la  ressemblance  ;  on  y  trouve  une 
grande  manière,  beaucoup  de  grâces , 
de  finesse  et  de  légèreté  dans  la  ton- 
c^,  une  vérité  et  une  fraîcheur  sur- 
prenantes dans  le  coloris  ,  sur-tout 
dans  les  chairs.  Ses  ouvrages  sont  ré- 
pandus dans  les  plus  beaux  cabinets 
de  llDurope ,  et  la  galerie  de  Dresde 
possède  de  cette  grande  artiste  une 
collection    de    1&7    morceaux.   Le 
Musée  Napoléon  possède  plusieurs 
ouvrages  de  celte  femme  célèbre. 

*  CARRIÈRE  (  Batoï  de  la  ) , 
poëte  français  du  iS*'  siècle,  cité 
dans  la  liste  des  poêles  antérieurs  à 
Tannée  i3oo,  comme  auteur  d'v^ 
beau  dialogue  de  l'amaAt,  de  ses 
yeux  et  de  son  coeur.  Les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  impériale  renfer- 
ment beaucoup  de  chansons  de  ce 
poëte  ;  son  nom  s'y  trouve  écrit  de 
dffférentes  manières ,  savoir  :  Kar- 
rière ,  Kakerie ,  Quarrière. 

t  CARRIÈRES  (  Louis  de  ) ,  né  à 
Angers ,  entra  dans  la  congrégation 
des  pères  âe  l'oratoire ,  où  il  remplit 
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avecle  texte  latin  à  la  marge ,  en  34 
vol.  iur-i  a ,  imprimés  à  Paris,  depuia 
1701  jusqu'en  1716.  On  en  donna 
une  nouvelle  édition  in-4°  ^a  ^  yo\,, 
avec  des  cartes  et  des  figures  en  1 760; 
et  on  le  trouve  dans  la  Bible ,  publiée 
par  l'abbé  Rondet  en  17  vol.  in-4'* 
et  in-S^.  Ce  Commentaire,  qu'on 
trouve  séparément  eu  ô  vol.  in- 12 
et  10  vol.  in-i8,^e  conaiste  guère 
que  dans  plusieurs  mots  adaptés  au 
texte ,  pour  le  rendre  plus  clair  et 
plus  intelligible.  Il  a  eu  beaucoup  é» 
succès. 

*  CARRIERO  (  Alexandre  ),  pré- 
vôt de  Saint -André  de  Padoue  y 
d'une  famille  noble,  mort  en  i6a6 , 
a  publié ,  Depotestate  summipon^ 
tljicis  ;  De  sponsalibus  et  matri-^ 
monio  ;  Discorso  sopra  la  comme-- 
diadiVante  y  La  Palinodia^  dans 
laquelle  il  cherche  à  démontrer  Fex- 
cellence  de  cet  ouvrage  ;  il  a  laissé 
eu  manuscrits ,  sous  le  nom  de  Henri 
Caldéréo ,  Vegestis  Patopittorum. 

*CARRION  (Louis),  savant  et 
laborieux  écrivain  flamand ,  né  à 
Bruges  vers  l'an  1 547 ,  mort  en 
iôq5 ,  enseigna  le  droit  à  Bourges  et 
à  Louvaiu  ,  oii  il  fut  chanoine  et 
président  du  collège  des  bacheliers 
en  droit.  Ses  ouvrages  dans  lesquels 
ondésireroit  plus  de  correctiou,  et 
cet  esprit  critique  qui  doit  caracté- 
riser l'écrivain  judicieux ,  sont  , 
Jntiquarum  lectionum  commen- 
larii ,  Antverpie,  1676,  et  Fran-f 
cofnrti ,  1604.  H.  Emendationum 
et  observationum  commentarii  , 
Parisiit ,  1 5  83 ,  et  Francofurti ,  1 604. 
m.  Scholia  in  Sallustium,  Franco- 
furti, 1707.  lia  aussi  publié  des 
éditions  de  Valerius  Plaçais ,  de  Sal- 


divers  emplois    mourut àParis  en    ^^^^  deCensorin,  d'Aulu-oille,  etc. 
1717»  âgé  de  55  ans ,  avec  la  repu-  I 


talion  d'un  homme  savant  et  mo- 
deste, L'Écriture  sainte  fut  sa  prin- 
cipale étude  ;  nous  avons  de  lui  un 
Commentaire  littéral  de  la  Bible  , 
inséré  daus  la  traduction  française , 


*  CARROUGE  (  Bertrand-Augu*- 
tin  ),  astronome ,  né  à  Dôle,  le  8  oc- 
tobre 1 741  >  avoitcalculé  milleétoilea 
pour  le  globe  céleste  pt^blié  che» 
M.  Lomarche  ;  il  fit  aussi  beaucou]^ 
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4e  Calculs  pour  U  ConnoÎMance  des 
temps,  et  pour  la  deuxième  édittou 
de  r Astronomie  de  Jér6me  Lalande. 
On  a  encore  de  lui  dirers  Mémoires 
dans  la  Cmmoissance  des  temps ,  et 
des  tables  pour  calculer  les  phases  de 
la  lune,  meilleures  que  celles  qui  sont 
dans  lee  Elémetis  de  uavig^tion  de 
Bongilfr  et  de  La  Caille;  elles  sont 
dans  la  Cotinoissance  des  temps  de 
1801.  Ilesi  mort  administrateur  gê- 
nerai des  postes  le  99  mars  1798. 

*  CARROXA  (  Jean),  mëjclecin, 
ne  à  Messine  le  8  juin  1678 ,  exerça 
sa  profession  à  Safnte*l*ucic'  avec  le 
plus  grand  succès  pendant  trois  ans, 
au  bout  desquels  il  revint  dans  sa 
patrie.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
manuscrits;  ceu^x  qui  ont  été  im- 
primés sont,  I.  Contra  puigà  acien-- 
lias  acqtiisitas  per  disciplinant , 
opusculum,  Roihomœ,  1702,  in-4*. 
II,  Anthropologiœ  primus  tomus , 
in  quo  facilior  et  utiiior  medendi 
tàeoria  et  praxis  palamsit  absqve 
electuariis ,  confectionibus ,  lohoc, 
tabellis ,  sjrupis ,  julep ,  rob,  apo- 
stèmatis ,  saccharis  ,  catharticis  , 
sternutatoriis ,  masticatoriis ,  epi- 
thématibiis,  sacculis,  pesicantibr/s, 
phlebotonicâ ;  tandem  sine  quibus- 
dam  decoctls ,  innis  medicatis  ,  ' 
emplastrls ,  etc. ,  Messanae ,  1 704 , 
in-4".  On  Voit  par  cet  ouvrage  que 
Tauteur  étoit  i)assionué  pour  la  chi- 
mie, et' que  les  progrès  qu'il  avoil 
faits  dans  cette  science  Tavoiéut 
porté  à  condaûiAer  Tusage  des  re- 
mèdes galéniques. 

CARRY.  FoyezhiLOàxsi'r, 

*  I.  CARS {  Jean-François  ),  gra- 
veur, ne  à  Paria  en  1670,  mort  eu 
1739, a  donné  quelques  sujets  de 
thèses  et  autres  pièces  du  même 
genre. 

t  IL  CARS  (Laurent),  graveur 
célèbre ,  né  à  Lyon  en  i7o5 ,  fils  du 
préeéd^nl ,  vint  fort  jeune  à  Paris. 
Après  avoir  fait  ses  humanités ,  | 
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son  père,  qui  le  destinoit  à  la  pein- 
ture. Le  mit  chez  Christophe ,  petutre 
du  roi  ;  le  jeune  Cars  fit  des  progrès 
rapides  dans  le  dessin.  Ses  premiers 
Tableaux  firent  espérer  les  plus 
grands  succès  dans  cette  carrière  ; 
mais  le  goût  dominant  qu'il  eut  pour 
la  gravure  dirigea  son  génie  vers^ 
rétude  de  cetârt.  Son  style  est  mâle, 
fier  et  hardi,  sa  touche  Urge  «moel- 
leuse et  expressive  ;  pahni  le  grand 
nombre  d'estampes  qu'à  produit  cet 
habile  artiste ,  ou  distingue  prin-^ 
f  ipalement  t Annonciation  ,  Her-^ 
cule  filant   auprès  d'Omp/tale  , 
Persée  qui  déliui-e  Andromède , 
lAll^rie  sur  la  fécondité  de  la 
reine ,  la  Thèse  de  Vabbé  P^enta- 
dour,  r  Enlèvement  d'Europe,  Ce- 
phale  et  V Aurore  y  le  Temps  qui 
enlèt/e  la  vérité ,  la  Baigneuse ,  le 
Sacrifice  (FJphigénie ,  Cacus ,  etc. 
Tous  ces  morceaux  sont  gravés  d'à- 
près  Le  Moine.;  Cars  éloit  graveur 
du^roi  ,  membre  de  l'académie  de 
peinture;  c'est  un  des  artistes  qui  a 
le  plus  approché  du  célèbre  Girard 
Audran. 

CARSILLIER  (  Jean-Baptiste  ) , 
natif  de  Afan  tes,  avocat  au  parlemeut 
de  Paris,  où  il  est  mort  en  1760 , 
se  distingua  dans  le  barreau  et  sur 
le  Pàmasfe.  On  a  de  lui ,  I.  Quelques 
Mémoires  sttr  des  affaires  particu- 
lières. IL  Dei  Pièces  de  yers  en 
latin  et  en  françois  :  la  plus  connue 
est  sa  Requête  au  roi  pour  le  curé 
d*Antoin ,  contre  le  curé  de  Fonle'^ 
noy  y  1 74?» ,  in*i  a.  III.  Etrennes  des 
auteurs ,  en  vers,  1744>  in-* 2.  Ses 
vers  sont  foibles. 

*  CARSTARES  (  Guillaume  ) , 
théologien  écossais,  né  en  1649  P  ^^* 
de  G^laBcow,  mort  cti  1715,  Après 
avoir  fait  ses  études  dans  son  pays , 
il  fut  envoyé  à  Utrecht.  Le  peuçion- 
naire  Fa  gel  le  préseuta  au  prince 
d'Orange  ,  qui  le  fil  son  secrétaire  et 
son  conndent.  A%on  retour  euEcosse, 
U  fut  employé  doDs  le  ministère  ; 
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vais  là  tournure  des  affaires  poHli^ 
ques  rengagea  à  retourner  en  Hol- 
lande. Ses  rapports  avec  plusieurs 
seigneurs  connus  pour  èire  mécon* 
tens  du  gouvememeni  le  rendireui 
suspect  à  iLondres*  Il  y  f«t  arrête  en 
i68at,et,8près  avoir  subi  un  examen, 
il  fut  envoyé  en  Ecosse.  Là  il  fut  mis 
à  la  question  ;.et  quoiqu'il  neût  rien 
avoué  à  la  torture ,  il  se  kusaa  per-* 
suader  ensuite  de  faire  une  sorte  de 
coufessiou  i^ui  fut  rendue  publique  , 
et  d  après  laquelle  tt'fut  idàché. 
Carstaies  profita  de  sa  liberté  pour 
passer  en  Hollande  ;  il  y  resta  jus- 
qu'en i6â8^  «à  il  revint  en  Angle- 
terre avec  le  priocB  d'Orange ,  qui 
kii  donna  les  revenus  de  la  chapelle 
royale  d*Eco8se  ^  et  le  tiire  de  clmpe- 
kin  royal  ;.  mais  il  resta  attadié  à  la 
personne  du  monarque.  Çn  i^o^il 
'îiit  jaommë  principal  de  l'université 
d'Ednnbourg  et  son^Kemlér  pcofbs- 
aeur.  Cxrstanes  fut  nu  det  plus  ar- 
deus  partisans  dé  l'union  des  deux 
royaumes.  Sou  caractère  étoit  noble 
et  généreux ,  et  tous  ses  efibrts  ont 
lou)oui«  tendu  à  réprimer  l'esprit  de 
bigoterie  des  presbytériens  ;  aussi 
trouva«-t-il  en  eux  des  ennemis 
acharnés.  Ce  fut  dans  la  vne  de  di- 
ininaer  leur  aversion  qpu'il  se  char«> 
gea  de  leur  cause  dans  lepposition 
au  biU  de  tolér«ttJlism«  du  clergé 
épiscopal  d'Ecosse.  On  a  imprimé 
ses  LeUr£9  et  ses  Mémoires  poù^ 
tiques,  i  vol.  iu-4*>  ^774* 

*  CABSTJ0I6  (Asmus-lacQb)., 
né  à  Sankt-Gfirgen ,  village  près  de 
Sdileswig,  de  parens  peu  fortiinés  : 
malgré  une  vocation. marquée  pour 
la  peinture  ,  Ibrcé  d'embrasser  le 
commerce ,  il  entra  chez  un  mar- 
chand de  vin.  Q  s'étoit  fortement 
proposé  de.reaooeer  à  son  goftt  pour 
la  peinture  ;  mais  il  y  étoit  toujours 
ramené,  sans, pour  ainsi  dire,  s'en 
douter,  U  y  consacroit  ses  heures  de 
loisir ,  et  sou  penchant  prit  encore 
un  iiouvsl  essor  par  la  connoisoance 
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qu'il  Bt  d'un 'jeune  peintre  qui  lui 
enseigna  la  manière  de  se  servir  des 
couleurs  à  l'hutle.  A  la  Im  de  son  ap- 
prentissage ,  il  passa  à  Copenhague  ^ 
où  après  avoir  étudié  pendant  qnel-^ 
<|ue  temps  lies  suMimeè  ouvrages  qui 
sont  dans  la  galerie  repaie,  il  essaya 
ses  forces  et  composa  son  premier 
tabkeau ,  /a  mortd'i&schyle ,  au(%nei 
suocéda  celui  à* Adam  et  à^Enft  prée 
t arbre  fh  kt  mdenee,  et  qui  iui  fut 
payé  cent  écus  ;  mais  cetAe  foible 
ressource  fut  bien  tel  épuisée ,  et  il 
se  décida  à  faire  des  portraits  pour 
gagner  sa  vie.  En  17 83,  il  quitta 
Copenhague ,  et  eutreprit  le  voyage 
de  Rome  avec  un  de  ses  frèxes  qui 
a  voit  appris  le  dessin.  Arrivés  à,Man- 
loue ,  où  ils  restèreui  quelques  mois, 
lis  prirent  la  route  de  Milan  ;  mais 
sans  ^gent  et  «ans  protecteur ,  ils 
quittèrent  cettie  ville  pour  retourner 
eu  AUetnagne  ,  et  vinrent  à  Zurich. 
là  i[Mi\%àïK  visite  àOesenc^  qui  lui  pro« 
vura  la  ¥^nte  de  ^uelquesHuns  de  ses 
dessins ,  et  à  Lavât er  av«c  leqiud  il 
disputa  Ion  g -temps  sur  ^les  beaux 
arts;  mais  leur  eqtliousiasme  étant 
de  nature  très>difl[érente ,  il  leur  fut 
presqu'impossible  de  s'entendre.  De 
Zurich  il  <^a  à  'Lubeck,  où  il  resta 
près  de  cinq  ans ,  et  y  exécuta  plu* 
sieurs  dessins  j$emarquables.  Cars- 
tons,  en  étudiant  les  ouvrages  anti- 
ques ,  s'attachoit  principalementà  en 
saisir  le  caractère  le  pkis  frappant 
qui  cQi^siAjLe  à  idéaliser  les  objets.  Un 
évéuament  heureux  le  conduisit  à 
Berlin  en  1788  ,  où  il  envoya  à  l'a- 
cadémie, pour  l'exposition ,  un  ta- 
bleau peint  à  l'huile ,  xëpréseataîit 
les  Qiàat/re  élémens.  Pour  la  seconde 
exposition  des  tableaux  ,  il  cxéeuta 
une  rif^  composition  de  plus  <ie  aoo 
ligures,  représentant  la  CAute  des 
anges  :  ce  nélott  qu'un  simple  dessin 
au  trait  et  au  lavis ,  mais  qui  mérita 
l'attention  des  oonnoissaur  s.  Ce  des-- 
sin  lui  valut  une  place  à  l'académie. 
L'ouvrage  le  plus  considérable  qu'il 
ait  exécuté  à  Berlin  est  la  Décora* 
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ti(m  de  la  salle  du  palais  DorvrHe. 
En  1799  ,  il  partit  pour  Rome  ,  et 
en  1795  il  exposa  ses  dessins.  Pen- 
dant le  temps  de  l'exposition  qui 
dura  environ,  deux  mois ,  il  reprë- 
sen la ^ d'après  Hésiode^  /a  Nuit  avec 
ses  en/ans.  La  nuit,  qui  est  la  figure 
principale ,  forme  avec  les  génies  du 
sommeil  et  de  la  mort  qui  reposent 
sur  son  sein  un  groupe  admirable. 
Le  nombre  des- dessins  de  cet  artiste 
est  considérable,  ce  qui  prouve  la 
fécondité  de  son  imagination  et  la 
rapidité  de  son  exécution.  Après  une 
carrière  laborieuse  et  uniquement 
consacrée  à  sou  art ,  il  mourut  à 
Rome  le  26  mai  1798. 

CARSUGHÏ  (Rainier  ) ,  jésuite  , 
né  en  1647  à  Citerna,  petite  ville 
de  la  Toscane ,  laissa  de  bonnes  JS^i- 
grammes;  et  un  poëme  latin  sur 
tort  de  bien  écrire  ,  recoraman- 
dable  par  les  grâces  du  style  et  par 
Ja  justesse  des  règles.  Cet  ouvrage  , 
publié  à  Rome ,  in-8* ,  170g ,  peut 
tenir  lieu  d'une  rhétorique.  Carsughi 
xnourut  en  1709  ,  provincial  de  la 
province  romaine. 

*  CARTAGEN A  (  Antoine  ) ,  mé- 
decin espagiiol  du  16^  siècle,  en- 
seigna son  art  avec  distinction  dans 
l'université  d'Alcala.  Il  a  publié  les 
deux  ouvrages  suivons  :  L  Designis 
febrium  et  diehus  criticis  ;  Dejk^ 
cinatione ,  Complut! ,  1 629  ,  in-fol. 
II.  De  febri  pestilente^  ibid. ,  1 5  3o , 
ia>foL 

*CARTÂL0,  Carthaginois,  fut 
envoyé  à  Tyr  pour  y  offrir  des  dé- 
pouiUes  au  dieu  Hercule ,  dont  il 
Stoit  grand-prêtre.  A  son  retour  il 
trouva  Carthage  assiégée  par  son 
père  Maçée ,  qui  en  avoit  jété  banni 
injustement.  U  passa  au  travers  de 
.son  camp  sans  le  saluer.  Masée, 
piqué  de  cette  marque  de  mépris, 
le  Ht  attacher  sur  une  croix ,  où  il 
«xpira. 
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* î.  CARTAHd  (Jean-Louis) ,  de 

Bologne  ,  philosophe  et  médecin  , 
obtint  en  i56i^  dans  les  écoles  de 
sa  ville  natale ,  une  chaire  de  phi- 
losophie qu'il  remplit  avec  distinc- 
tion jusqu'en  1569.  £n  1670  ,  il  fut 
appelé  à  Pérouse  pour  y  enseigner 
la  philosophie ,  où  il  resta  jusqu'en 
1575.  A  cette  époque ,  il  retourna  à 
Bologne,  où  il  professa  la  médecine 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1 593. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  dont 
les  principaux  sdnt  ,  L  Lectionea 
XXIIl  pfwmiales  super  Hbrum 
de  physico  auditu ,  Pérouse ,  1 679 , 
in-4''.  il.  QuoBstiones  de  primis 
principal  uniueraam  logicam  co/is^ 
lituentibu^,  Bologne  ,1587. 111.2^ 
immorlalito/e  atque  pluralitate 
animœ  >  secundùm  Séristotelern 
traciatus ,  Bologne ,  m^i^. 

*  II.  CARTARÏ  (  Carlo  ) ,  litté- 
rateur italien  d'Orviette ,  tlorisaoit 
dans  le  17^  siècle.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  on 
remarque  sa  Palladebambina  ope- 
ro  bibliotheca  delli  opusculi  vo- 
lanti ,  etc. ,  composta  Vanno  1680, 
ma  data  in  luce  Vanno  1694  » 
Roma  ,  in-4''  de  1 30  pag.  Ce  u'esi 
que  la  première  partie  de  cet  ou- 
vrage ;  le  reste  n'a  pas  paru.  La 
prélace  en  est  assez  remarquable  ; 
on  y  a  donné  un  catalogue  des  au-* 
tenrs  qui  ont  écrit  sur  des  bagatelles, 
tels  qu'Alessandro  Bandi^rra ,  délia 
nobilità  et  antichità  de'Sarton  ; 
Brunaçcino ,  jirie  del  ladro  ;  To* 
mani ,  délia  compagnia  de*  Ta" 
gliacantoni  ;  Burchidlo  Barbiero , 
la  nobilità  delf  arte  de*  bar- 
bieri ,  etc.  On  retrouve  cette  pré- 
face dans  l'édition  de  la  Bibliotheca 
volante  di  Giop.  Cinclli  Caholi  , 
Venetia ,  1734  ,  in  -  4*  >  P^g®  9®  , 
donnéepar  Denys-AndréSancassani; 
il  y  a  également  inséré  la  Ballade 
bambina ,  mais  par  morceaux  dé- 
tachés, et  selon  l'ordre  alphabétique. 
On  doit  encore  à  Carlo  Cartaii  La 
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IRoêa  étoro  Po>ntificiay  in  Roma, 
1681 ,  in-»- 4**.  0u  lui  attribue  V.e 
ioJio  Tegimine  rerum  a,d  unip^ersi' 
iates  spectantium.in  hulîam  Çle- 
mentis  VUty  Bomw,  i656  ,  in- 
folio  ;  inais  cet .  ouvrage  est  d  un 
autre  Càrlo  .Ç ah'ça ïiJ ,  /egalemejit 
d'Ofviette ,  et  qui  a. publié  Sylla- 
hum,  adi>aç<i(oiTim  ^açri  cçnsi^tor- 
rii  ,  RonisB ,  i656  ,  îÛ-MIq.  —  Il 
eids toit  encore  un  au t^e  C  4.  R  T ▲  R  i 
(  Vincent  )  ,:de  Reggio ,.  qui  a  com^ 
pose'  nu  savant  ouvrage  sous  le  titre 
9e  Lie  imà^lni  de  gli  J)ei  àe^li 
aniichi  ,  nelle  quallsoria  descritie 
la  reU^iàfifi  de^i  antichi^li  idoli, 
.  riti  et  ceremmie,  loro ,  etc. ,  in  Ve- 
netia,  1 634 ,  in-4**  «le  4 1 8  pages.  Cet 
ouvrage  a  été  souvent  réimprimé;  on 
estioje  sur-tout  ledltion  de  Venise  , 
r647  »  in-4** ,  fig, ,  parce  qu'ellcLien- 
fer^e  beaucoup  d  additions. 

*CABTE(TfeoBia&),  né  à  Clislç^n 
en  Angleterre  le  2^  août  1686 ,  et 
mort  à  Londres  le  s  avril  1764, 
£ut  également  recommandable  par 
son  savoir  et  par  sa  probité.  Il  voja- 
gea  de  bonne  heure,  et  vint  en, 
France.  Il  séjourna  .quelque  temps 
à  Paris ,  où  il  fut  connu  sous,  le;  nom 
de  P/tilips.  Etant  retourné  à  Lon- 
4res  y  il  dfinna  une  excellente  édi- 
tion d*///f/o/7Vr|{///i  sui  tej^poris  de 
Jacques  -  Auguste  de  Thou ,  7  voL 
in-folio,  imprime  en  1733.  Carte 
se  donna  des  peines  extrêmes  pour 
embellir  cet  ouvrage  ;  ses  compa- 
triotes ,  charmés  du  zèle  qu'il  faisoit 
paroitre  pour  un  historien  qui  leur 
est  cher,  le  déchargèrent  de  toutes 
les  impositions  qui  se  lèvent  en  An- 
gleterre sur  le  papier  et  sur  l'im- 
prim^ie.  (  F^çyez  Thou  ,  n**  III.  ) 
On  doit  encore  à  Carte  plusieurs 
autres  ouvrages,  tels  que,  l.  Mémoi" 
res  de  la  vie  de  Mihrd  duc  d'Or^ 
mond,  qui  ont  été  traduits  en  fran- 
çais, 1a  Haye  ,  1737 ,  a  volumes 
in-i  a.  II.  Catalogua  des  rôlesgas- 
€pns,  normauds  et  français  coU" 
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serves -dans  les  areàài^es  de  la  Tour 
de  JLondres  ,  Londres  et  Paris, 
1743,  a  vol.  in-folip>jCe  catalogue 
a  été  publié  en  France  par  M,  dePal-^ 
mens  ^  avec  une  préiace  de  la  com- 
position de  Bou^iuYÎlie  v  Uqudle 
a  ^  substituée ,  par  ordre,  du  gou- 
vernement ,  à  celle  qui  avoit  été  ré- 
digée par,  Thomas  C^r^e. 

*ÇARTEAUX  (Jean-François)^ 
né  jà^iÀlievant ,  déparlement  de  la 
Haute-^ Saône,  .en  1731 ,  fils,  d'un 
dragon  du  ];égunei^t  de  Thiances  » 
'  pia^ssa  ses.  premières  ^  annéei^ .  dans 
les,  camps.  Son  père  ayant  eu  un^ 
.  jambe  émpqrtee .  par  un  boulet ,  il 
le  suivit  aux  invalidas,.  Le  célèbre 
Doyen,  peintre ,  ^i  tra^vaiJLloît  alors, 
dans  cet  hôtel ,  l'adopta  pour  élève. 
Ses  , progrès  furent.. rapide^!,  mais 
son  goût  pour  le  militaire  n'dtoit 
pp^nt  aSbibli.  Il  servit  djana  plur 
sieurs  corps  ^n  qualité;  de  soldat.  JÙ 
s -est  fait  conuoitre  comme,  peintre 
par  plvisieur^  tableaux  d'histoire,^ 
parcqurut  les  principales  cours  de 
l'Europe ,  ,e^  y  fut  .accueilli  avec 
distinction.  Au  commencement  de 
la  révolution,  il  étoit  encore. occupé 
^wn  portrait  en  grand  à&  la  reine 
de. France,  sur  émOil,  d^uue  di- 
mension pçi^  ordinaire.  Au  i4  juillet 
.  17-89^  il  fut  nommé  premier  aide- 
dé-camp  de  la.  ville-  de  Paris;  il 
I entra  ensuite ,  en  qualité  de  lieule- 
nant ,  dans  la  cavalerie  .  nationale 
parisienne , et  sy  distingua.  La  jour* 
née  du  10  août  179a  ,  contre  le 
château  des  Tuileries  ,  lui  valut  le 
grade  d'adjudant-généraL  II  fut  en- 
voyé à  Grenoble  pour  la  levée  de 
5oo,ooo  hommes ,  en  qualité  de 
commissaire  supérie^f  'du  conseil 
exécutif,  et  bientôt  élevé  au  grade 
de  général  de  brigade.  En,  1795  , 
lorsque  le  midi  de  la  France  fut 
agité  par  suite  de  la.  journée  du  3i, 
mai  dans  le  sein  de  la  convention 
nationale ,  il  fut  chargé  de  combattre 
les  troupes  marseillaises  ^  et ,  par 
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jtesmaDœn^reéhardieéethalMléMeiàt 
^rigéiM,  il  empêcha  leur  jonction 
avec  les  Lyonnais,  Cjni ,  si  elle  se 
fti  Opérée ,  eût  peui-èire  fait  tomber 
toutes  les  i^ovincéè  dn  tiiifli  au 
pouvoir  des  ÂnglaSfe.  Déjà  ttne  de 
leurs  eéeadréft  croisoit  devant  Mar- 
seille ,  dans  lé  dessein  de  s'etnj^rer 
de  cette  ville»  Garteaox  ,  résolu  de 
leur  arracher  une  si  belle  proie  ^  fait 
toutifi  ses  dispositions  pour  vaincre  ; 
il  bat  les  Marseiîlai»  sur  les  bords 
du  BhMiè  y  sur  les  hauteurs  de  ^p- 
tème ,  et ,  après  des  sucées  aussi  ra- 
pides qn*ë(Ozmarus,  il  r^ttissit  i  entrer 
dans  Marâêiile  le  35  iiOàt  1 79$.  La 
couvention  dëcrëla  ^tfe  Carteanx 
avoit  bien  mérité  de  la  patrie.  Nt^* 
mé  commandante  chef 'de  Vannée 
dllafie  j  à  la  plitce  du  'général  Bru- 
net  ,  il  remporta  xxh  avantage  con- 
sidéraBIè  verk  OHioulés  ,  stir  les 
troupes  -  angfarsf^  tfai  Vétiotent  de 
débarquer  à  Totrïoh  ;  niais  il  Vjiittta 
bientiâ^  cfè  Vf^'Mmândemen't ,  et  fut 
jnéme  aiYété  et  conduit  à  la  con- 
ciergerie dans  le  courant  de  janvier 
1794.  Remis  en^tri te  eA  Itbettë;  ifl 
comnmudà  sur  les  ciôtes  de  Norman*- 
die  en  1795 ,  et  parvint  à  ëtbtiffcr 
rinsurrection  tfui  avbtt  éclaté  dans' 
lai  ville  dé  4^eh.  Desriitu^  peu  de 
temps  apnès ,  il  s'en  plaignit  à  hi 
conVeniièin  \é  1  n  Septembre  tie  la 
mèihe  année.  Lors  de  la  révolution 
des  sectiotfs  de  Paris,  le  5  oetbWe| 
1795  ,  il  Servît  la  don Veïilirm  avec 
beaucoup  de  2^(e,  et  fut  réintégré 
dans  sou  ^rade  et  ^nservé  ^n  ac- 
tivité jusqu  en  1861.  A  cet  te' époque, 
le  gouvemetnent  oonsolàire  le  uotn-  '■ 
ma  administrateur  ûc  la  ioterie  ; 
place  qu'il  quitta* au  mois  d'bctobre 
1804,  poi^r  ceQe  d'administrateur 
de  la  principaUtîé  de  PiOmbitio.  Il 
revînt Sen  Franîce  éh  rSô5  yiet  cessa 
d'être  employé.  Il  ésinïcftrt  iu-com- 
ttencement  du  19''  sièdie. 

CARTEIL  (ChriMophe),  capi- 
taine airglais ,  natif  de  Coroouailltf , 


CART' 

porta  les  armes  Àèis  Tâgedé  39 ints , 
en  1572.  Il  s'acquit  beaiicôup  de  ré- 
putation dflns  ce  métier  et  lut  fort 
estimé  de  riHuètré  Boisot ,  grand-^ 
amiral  deé  Provinbes  -  Unies.  En 
1 583 ,  le  prince  d'Oraà^e  et  les  éttftr 
des  ProvinoeM3nie!i  Idi  donnèrent 
la  condmte  dé  \é  flotte  qu'ils  en-* 
voyèrenl  enMoècbVie.  LotfcqueCar- 
leii  fut  repassé  en  Angleterre  ,  la 
reine  Elisabeth  Peu  voira  avec  Fran- 
çois Dradc  dans  les  tndes  occiden- 
tales ,  où  ils  prirent  les  villes  de 
Saint-' Jacques ,  de  Carthagènes  et  ât 
Saiilt-AugUAtin.  Lè^  ennemis  mêmes 
y  ti^dRHrèrent  la  prbdctoce  et  la  con- 
duite de  Oarteil ,  et  ils  àvoiiël-cnl 
qù^ils  n'avoieut  jamais  vn  la  diaci- 
ptih«  teilitaire  li  l)ien  obi«rvée  que 
daVks  les  troupes  qli'il  commandoit. 
Apf'ès  iMaiKoup  d'hevreut  siiccèe,  il 
vint  motfrir  à  Londr)es  en  1 593. 

€A3ÉlTELEm  (  Françotis-Sébaa- 
tien  )  précéda  Le  Ta^sè  dans  la  car- 
rière périlleuse  de  l'épopée  ,  par  un. 
.Poâné  en  italien  sur  le  martyre  de 
sainte  Cécile .  Qtielquèslouls^u^esqtte 
lui  ait  donhées  Le  Tâ»tfe  lui-inème 
dana  tin  'sonnet ,  les  gens  de  goût 
placent  cet  ouvrajge  an  rang  des  plus 
médiocres.  11  à  été  imprimé  piuaieiira 
fois;-  mais  leditiOli  la  pVci9  estimée 
est  celle  de  Home  ^  corrigée  et  aog- 
nientéè ,  im  1Ô98  ,  in-i  s. 

L  CARTER  <  Françbia  ) ,  dé  la 
société  des  kntiquaires  de  Lond^a  , 
mort  en  178S,  est  connu  |Kir  son 
F'oyage  de  Htaiofia  à  Gibraltar  , 
3  Vol,  in->8<> ,  1 778 ,  en  iùiglais ,  ay«c 
-les  planches  séparées. 

*  il.  CARTER  (^B^^àh) ,  llîl^  ^ 
Déàl  dans  la  p^viiitde  tft$  Itéiit  en 
i7i^,morteàLoiidreèèii  ifidS.^Soa 
ipëre  hiienseighà  le  gi^ec^èt  4e  tatin.^ 
ËSe  lit  de  grands  -progrès  dans  ces 
deux  langues  ;  efl^  égaloit  madamcr 
Dacîer  en  érudition ,  avoit  infini-' 
mtnt  de  goût  et  de  talent  pour  fai 
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fàime  y  «t  II  en  lit  jàtttaiii  usage  qne 
pour  rendre  Ift  ^eHu  plus  aimable. 
EUe  ëtott  irè»^liée  aVec  Sfffn.  jdhn- 
aon.  CXle  a  krtaaë ,  i*  lëh  JOiaiûgues 
é^Atgarotti ,  sur  la  iùmiPt^  et  tes 
touleun ,  traduit  de  Htiifien  ;  a^ 
Troffitciion  ^Epictètt,  i  ihS,  Dana 
l'introduction ,  imas  Ctfrier  dëve^ 
loppe  Jea  bases  de  la  philosophie 
des  paï^a  ;  et  s'eferce  de  pr6iiver 
que  le  système  de  la  morale  chré- 
tienne leur  est  infmimeii  t  supérieur  ; 
5*  un  livre  de  Poésies  divettu^, 
1 769.  Une  sensibilité  délicate ,  une 
koaginatton  'élevée,  un  style  pur, 
IttriiKniiettic  et  facrlfe ,  «caractérisent 
ce  recueil  ;  le  faux  bel*esprtl  ne  le 
dépare  jamais  :  on  y  distingue  une 
Ode  à  ia  Sagesse ,  tres-ttàtnirée  en 
Angle terl^,  et  qui  6me  *ne  dfs 
meilleures  éditions  de  Clarisse  ;  4*. 
Deux  numëros  du  Tfàdètà-.  Elle  a 
aussi  fouirai  au  Ranthleréeux  mor- 
ceaux y  Tun  sur  la  Reitgivn  et  tu 
Si/persfition ,  l'autre  inthulé  Le 
pqyage  rfe  ta*pie,  dont  le  style  a 
kl  plus  grande  refisemblâncè  avec 
ceiut  du  célèbre  Jofan^on. 

*  CABTERET  (  Jtfin  ) ,  cbtnte  de 
Gran ville  ,  fils  aSné  du  lord  George 
Carieret,  itiort  en  1^6^,  hérita  % 
5  ans  du  titre  de  son  père.  11  fit  ses 
étude»  à  Tëcole  de  Westminster ,  et 
an  coQége  de  Christ  à  Oxford.  En 
1711  ^il  siégeoit  à  la  chambre  des 
pairs ,  iet  se  distingua  par  sou  atia- 
diementÀ  la  maison  de  lliatidVer  qui 
Favoit  recommandé  à  George  1*^'. 
En  effet ,  il  fut  honoré  psir  ce  prince 
de  plusieurs  places  importantes.  En 
1779,  il  fut'di^rgé  de  1  ambassade'en 
Suèàe,  tet  fut  le  il^goélateuir  étitre 
cette  pmssetrce  et  le  Danemardc.  Bn 
i7afi  ,il  'éiàît  secrétaire  tVétart.  En 
1 724 ,  ttoAitié  vi<ie-roi  d^lf  lândé,  son 
admrniétmtidn'diins  un  temrps  diffi- 
cile fut  gétkéralfemen'l  irpplatid  ie.  A  l'a- 
vènèment  de  Gèài'^elf  Au  tr^ne,  Crfr- 
feret  fut  cent iinié  dans  ce  hàiit  em- 
ploi/et  gouvenxft'sagemetii  jusqu'en 
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171W>.  n  étoit  du  parti  contraire  au 
lord  Walpole ,  et  en  1741 ,  quand  ce 
minisire  fut  changé  ,  cet  événement 
appifrta  aussi  un  changement  pour 
Carteret ,  qiH ,  Tannée  si|ivante,fut^ 
nommé  secrétaire  detat.  En  i744t' 
à  la  Inort  de  ^  mère  ,  il  joignit  au 
titre  de  Vieomte  de  Carteret  celui 
de  eom fe  de  Graii ville.  Cescrigneur 
fut  tonfours  d'une  société  agréable  , 
et  favorisa  beaucoup  les  gens  de 
lettres. 

CARTES   (  des  ).    r<ryèis  i)t8- 

> 

*  CARtEROMACO  (  Scîpîon  ) , 
saVtikrt  rfàlieh ,  né  eu  1/J67  :à  Pis-^ 
toie,  mort  en  i5i3.  Poiitien  fut 
son  maître  de  gfrec.  11'  fiit  ensuite 
Dbrmmé  profesisf^nr  dfe  cette  langue 
à  Venise  ,  ptiis  U  s'établit  à  Rome , 
oàr  il  se  Ift  mie  grande  réputation. 
"ISrasiarfart  ub  ^rftnd  éloge  de  l'éru- 
dition et  de  la  modestie  de  ce  sa- 
vant. Il  a  ïait,  en  i5o4,  dans  un 
discours  Idtin ,  Y E toge  de  ta  tangue 
gfecque  ,  et  doiibé  une  triaductioû 
Iflttne  de  VEtoge  de  RoiHe  par 
AriiJtide.  Ciifm  il  a  donné  une  édi- 
tiez de  ta  Géàgrap/iie  de  JÊ^toto- 
méSf  et  d'iitttres  ouvrages. 

^  €ARl*HAEU5£h  (  Jean*Prédé- 
rlc  ') ,  .dt>ctenr  en  médecine  et  pro- 
fesseur de  pathologie  et  de  theriipie 
à  Francfort^sur-l'Oder.  Ce  savant  se 
dislitijgua  par  l'application  qu'il  fit 
des  saenees  naturelles  et  chimiques 
4  la  bonnoissance  des  médicaménsl 
Parmi  1res  'ouv'rjiges  les  plus  remar- 
quables édnt ,  1.  Efementn  ctœmiot 
tfteéivàc  dôgtnaiico-éxpèriYnenlatls, 
Unà  cum  synopsi  materiœ  medi- 
tœsetectror^  filaitt^  19  56-8,  Franc. 
i763*-8  et  1766-8.  II.  Rudimenta 
meterke  fHWidàs  ratiànatis  ,  e.v- 
perimentis  et  dbservationibm  jikj  - 
sicU ,  ctiemicis  atque  medicis  su-^ 
pentructa ,  Hatss  ,  1741-8.  IlL 
Ptotrmaectvgiu  iàeoretito^prac- 
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tica  raHoni  et  experientiassuper^ 
strucla,  Berol,  1745-8.  IV.  Disser^ 
taiîones  physico~ckimicQ^medicœ , 
à  Franc.  1774-8.  Il  mourut  le  sa 
juiu  1777  ^  âgé  de  73  ans. 

CARTHAGE  (  aiythol.  )  ,  sœur 
de  l'Hercule  de  Tjr ,  et  d'Ajstérie , 
sœur  de  I^tone^  donna  w>n  nom  à 
la  ville  d'Afrique  ,  que  Didou  aug- 
menta dans  la  suite. 

*  CARTHELIN  (Louis-Jean),  gra- 
veur ,  ne  à  Paris  en  1 789 ,  fut  élève 
dé  Lehas ,  et  reçu  membre  de  l'a- 
cadémie royale  en  1777.  On  a  de  lui 
plusieurs  sujets  d'après  Vernet  et 
autres,  ainsi  que  des  portraits  y -psac- 
mi  lesquels  on  doit  distinguer  celui 
de  Tabbé  Terray ,  contrôleur-géné- 
ral ,  dont  il  a  fait  sa  pièce  de  vémpt- 
tion  à  l'académie.  Le  dernier  ou- 
vrage de  Carthelin  est  le  portrait  en 
pied  de  Louis  XF" y  qu'il  aggravé 
d'après  Louis-Mieneî  Vanloo.* 

CARTICEYA  (IVIylho^  :  cette  di- 
vinité indienne  du  second  ordre ,  et 
fille  de  Shi va  etde  Parvati:,a  six  faces, 
et  une  multitude  d'yeux.  Moutée 
sur  un  paon ,  elle  commande  l'ar- 
mée céleste.  C'est  le  Mars  indieu. 

t  L  CARTIER  ou  Quartier 
(  Jacques  ) ,  de  iSaint-Malo ,  découvrit 
en  1^54  une  grande  partie  du  Ca- 
nada. Il  fit  son  voyage  sous  les  aus- 
pices de  François  P',  qui  disoit  plai- 
samment :  ce  Quoi  !  le  roi  d'Espagne 
et  celui  de  Portugal  partagent  fort 
tranquillemeutentreeux  le  Nouveau 
Monde,  sans  m'en  faire  part  !  Je  vou- 
drois  bien  voir  l'article  du  testament 
d'Adam ,  qui  leur  lègue  l'Amérique.  » 
Le  1)aron  de  Lévi ,  dès  l'an  i558  , 
avoit  .découvert  une  partie  du  Ca- 
nada. Cartier  Rt  plus  que  découvrir, 
il  visita  tout  le  pays  avec  beaucoup 
de  soin ,  et  laissa  une  Description 
exacte  des  lies ,  des  côtes ,  des  ports , 
des  détroits ,  des  golfes ,  des  rivières. 
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des  caps ,  dans  un  ouvrage  intitula, 
Brief  récit  delà  navigation, faite' 
es  lies  de  Canada ,  Hochelage  ^ 
Saguenay  et  autres  f^^ns  i545  , 
in-8^ ,  qu'il'  reconnut.  Les  marina 
se  servent  encore  aujourd'hui  de  la. 
plupart  des  noms  qu'il  donna  à  cet 
différens  endroits.  . 

♦  U  CARTIER. (Dom.  GaU.  ), 
bénédictin  de  l'abbaye  d'Ettenrauna^ 
ter,  natif  de  Strasbourg,  mort  le  17 
avril  1777 ,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  parmi  lesquels  ou  dis- 
tingue s^  Pàilosophia  edectitia, 
Ausbourg ,   1766.   P^ofez  Fartiçla 

BOUC^SANT. 

»CARtlNl  (Pierre  de),  carme^ 
du  couvent  de  Valençiennes  ,  a  pu- 
blié des  ouvrages  mystiques ,  remar- 
quables par  leur  singularité  ;  tel^ 
toni ,  l.  Les  poyages  du  chevalier _ 
errant  de  la  Grâce  p^ui  divise  sa 
narration  en  trois  parties,  A  la  pre- 
mière ,  il  récite  la  viet^u'il  a  menée , 
en  suivant  folie  et  volupté  ;  à  la 
seconde ,  comme  il  fut  conduit  au 
château  de  Pénitence,  et  au  palais 
de  Vertu  ;  dans  la  troisième,  se  lisent 
les  beaux  sermons  que  lui  fit  le  bon 
ermite  ,  Entendement.  II.  Les  qua- 
tre novissimes,  ou  fins  dernières  de 
V homme,  etc. ,  Anvers ,  1573.  Il  y 
a  plusieurs  éditions  de  cet  ou- 
vrage, postérieures  à  celle-là,  dont 
quelques-unes  accompagnées  de  très- 
belles  gravures.  Ou  trouve  à  la  fin  de 
tout  la  Querelle  de  l'ame  damnèe^ 
avec  son  corps ,  etc. 

CARTISMANDA ,  reine  des  Bri- 
gantes  eu  Angleterre ,  sous  l'empire 
de  Claude ,  embrassa  avec  ardeur  le. 
parti  des  Romains ,  vers  l'an  43  de 
Jésus-Christ.  Elle  quitta  Vénusius , 
son  premier  mari ,  pour  épouser  son 
grand -écuyer.  Ce  mariage  mit  la 
division  dans  le  royaume  ;  les  uns 
étoient  pour  le  mari  chassé ,  les  au- 
tres pour  ]fL  reine.  Vénusius  assembla 
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fine  puissante  airmëe ,  chassa  à  son 
taur  cette  princesse ,  el  Teût  prise, 
sans  Vaide  des  Romains ,  qui,  sous 
prétexte  de  la  secourir^  se  rendirent 
maîtres  de  son  état. 

t  CARTOUCHE,  royez  l'article 
Mandrin  ,  où  nous  parlons  en 
iwssantde  ce  fameux  Toleur. 

LCARTWRIGHT  (Christophe), 
ministre  augUcan ,  né  à  Yorck  en 
i6o3 ,  mort  en  1608 ,  à  56  aus,  laissa 
des  ouvrages  estimés  des  hébraYsans. 
Les  principaux  sont ,  JËiecta  Tar- 
guntco  ^  Rabbinica  in  Genesim  , 
Londres ,  1648 ,  in-8*  ; —  in  Exo- 
</£!«{»  1 653, in-8^ 

.  t  n.  CARTWRÏGHT  (  Thomas  ), 
théologien  puritain  ,  né.  au  comté. 
dUerUord  en  1 555 ,  élève  du  collège 
de  Saint-Jean  à  Cambridge,  où  il  fut 
boursier.  En  1557 ,  il  prit  le  doctorat 
et  se  fit  une  réputation  dans  la  chaire; 
mais  ses  opinions  étoient  contraires 
à  la  hiérarchie.  L'archevêque  Grindal 
lui  en  fit  un  reproche ,  et  lui  ôta  son 
Véné&ce  en  le  dégradant  du  doctorat. 
Alors  il  passa  chez  l'étranger.  Des 
marchands  anglais  d'Anvers  le  choi- 
sirent pour  ministre,  et  il  exerça 
encore  le  ministère  à  Midddbourg  , 
puis  il  rentra  dans^sa  patrie,  où  il 
«'efforça  d'élever  l'Eglise  de  Genève 
sur  les  ruines  de  celle  d'Angleterre. 
Il  a  puhlié ,  en  laveur  de  son  parti , 
plusieurs  écrits  ,  auxquels  le  doc- 
teur Wliitgif  t  a  répondu.  Cartwright 
fut  mis  en  prison;  mais  il  en  sortit 
par  le  crédit  du  lord  Burleigh,  et  du 
comte  de  Leicester.  Ce  dernier  le 
nomma  maître  de  l'hôpital  de  War- 
wick.  Il  mourut  en  163 3 ,  âgé  de  68 
ans.  On  a  de  lui  V Harmonie  de  l'E- 
vangile en  latin ,  Amsterdam ,  1747  ; 
un  Commentaire  9ur  les  proverbes, 
idem ,  sur  VEcclésiaste ,  Londres  , 
1604  >  in-4'*,  et  d'autres  ouvrages 
estimés. 
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laume),  théologien  et  poë'te  anglais  ^ 
né  en  1 611  au  comté  de  Glocester  ,. 
mort  en  1644 >  élève  d'Oxford,  oij, 
il  fut  reçu  maîlre-ès-arts.  Il  devint 
un  célèbre  prédicateur.  Ben  Johnson 
et  d'autres  beaux  esprits  du  temps 
parlent  de  lui  avec  éloge.  Il  a  donné 
quatre  pièces  de  théâtre ,  des  Poè- 
mes et 'des  Sermons,  qui  ont  été 
imprimés  en  i65i. 

*  IV.  CARTWRIGHT  (Tîiomas) , 

prélat  anglais,  ne  en  i634jàNor- 
ihamplon ,  mort  eu  1689 ,  fût  élevé 
parmi  les  puritains ,  et  boursier  au 
collège  de  la  reine  à  Oxford.  A  la 
restauration ,  il  obtint  un  canonicat 
à  Saint-Paul ,  et  fut  nommé  cha-' 
pelain  du  roi  ;  puis ,  à^Ia  mort  de 
l'évêque  Péarson,  il  fut  évêque  de 
Chéster.  Mais  il  donna  trop  d'appui 
aux  procédés  arbitraires  du  ^'oi  Jac- 
ques ,  qu'il  suivit  en  France ,  et  en- 
suite en  Irlande;  où  il  mourut.  Il 
a  été  enterré  à  Dublin  dans  l'église 
du  Christ.  Plusieurs  des  Sermons'^ 
de  cet  éyêque  ont  été  imprimés. 

I.  CARVAJAL  (  Jean- de  ) ,  évê- 
que de  Placentia  ,  d'une  famille  il- 
lustre d'Espagne  ,  s'acquit  une  très- 
grande  réputation  par  son  habileté 
et  ses  succès  dans  vingt-deux  léga- 
tions. Il  fut  honoré  du  chapeau  de 
cardinal  ,  et  mourut  à  Rome  en 
1469,  à  70  ans. 

IL  CARVAJAL  (Bernardin  de  ) , 
successivement  évêque.  dAstorca  , 
de  Bajadoz  ,  de  Car tha gène ,  de  Si- 
guença  et  de  Placentia.  Alexandre 
VI  le  fit  cardinal  en  i493.  Il  fut  en- 
voyé en  Espagne  et  en  Allemagne , 
et  mourut  en  i533  ,  à  67  ans  , 
évêque  d'Ostie  et  doyen  du  sacré 
collège. 


m.  CARVAJAL  (Laurent  de), 

conseiller  du  roi  Ferdinand  et  de  la 

reine  Isabelle  ,  mort  du  temps  de 

m.   CARTWRIGHT  (  Guil-  [  Charles-Quint.  On  a  de  lui  de»  Mé- 


moifes  de  la^e  de  Ferdinand  et 
d*Isàhelle ,  cm  espagnol.  Ils  sont 
pin  tôt  d'un  Courtisai^  que  d'un  his- 
torien fidèle. 

t  CARVALHO  DA  CostA  (  An- 
toine) naquil  à  Lisbonne  en  i65o, 
arec  les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses. S'étant  adonne  à  1  étude  des 
mathématiques ,  à  raslronomie ^et  à 
rhydrographie  ,  il  entreprit  la  Des- 
cription lopogrcqihique  de  sa  patrie. 
Il  visita  tout  le  Portugal  avec  un 
très-gratid  soin  ,  suivant  le  cours 
des  rivières ,  gravissant  les  mou- 
tagnes ,  et  ôxatninant  tout  de  ses 
propres  yeux.  Cet  ouvrage ,  sons  le 
titre  dé  Geographia  Fortugueza , 
descriptio  lopographica  do  Heyno 
de  Portugal  ^  le  meilleur  qu'on  ait 
sur  cette  matière  ,  est  en  trois  vol. 
iti-fol.,  qui  parurent  à  Lisbonne 
depuis  1706  jusqu'en  1713.  On  y 
trouve  Thistoire  des  lieux  princi- 
paux^ les  hommes  illustres  qui  y 
ont  pris  naissauce ,  les  généalogies 
des  principales  familles,  les  "^curio- 
sités naturelles  y  etc.  On  a  encore  de 
cet  auteur  i^n  Abré^  de  géographie 
et  une  Méthode  d astronomie.  Le 
Portugaise  perdit  en  1716.  Il  mou- 
rut si  pauvre  ^  qu'on  fut  obligé  de 
payer  les  frais  de  sou  enterrement. 

*  CARVÊ  (  Thomas  ) ,  miUuire 
anglais^  exisLoit  dans  le  17®  siècle. 
Il  a  composé  un  ouvrage  assez  rare , 
intitulé  Itinerarium  R.  V,  Thomœ 
Carpe  Tipperariensiasacellani  ma- 
joris  infortissimd  legione  strenuiy- 
si/ni  Cblonelli^  D.  Walteri  De- 
veroux ,  pars  prima  ,  Moguntiie  , 
1639 ,  in-13  Impars  secunda^  Mo- 
^untiae  ,  1B41  ,  In-iîJ^;  ^i  pars 
tertia^  ^pirie^  1646,  in- 12.  Celte 
troisième  partie  est  plus  rare  que  les 
précédentes  ;  on  a  réimprime  plu- 
sieurs fois  la  \prttmî«re ,  qui  ren- 
ferme,  41 1  lauteur ,  Brève  com" 
pendium  prœcipuarum  historia- 
rum  f  bellorurn ,  catamitatum  per 
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Germaniam  non  sine  gemttu  vi-, 
sarum  >  etc.  U  paroi  t  qu'il  étoit  assez 
mal  à  son  aise  lorsq^  il  composa  ca. 
premier  volume,  car  voici  comme 
il  s^exprime  à  la^fin  de  sa  dédicace  : 
Hic  commentariolus  meus  pacis 
poHàs  ^uâm  helii  est prûdromas,.. 
quod  si  in.eo parum£oncinna  vir» 
deantur  omnia ,  scias  ea  non  domi 
in  fhuseolo ,  sed  belli  sub  tèntoriià ,_ 
ubi  muca  tuba  solemne  suum  tana- 
dantara  insoHat,  ubi  tfnqtana  be/^f 
lum  perstrep&atia  mgoêiosum  ctH 
lamum  infectant ,  ubi  sœva  tor^ 
mentontm  belUoontm  tonitnta  hor^ 
rendum  mmugiénty  ubi  fiaialis 
plumbeorum  ^hbularwn  gramâo 
chartam  circumvhlaiy  fit  cusa  4^ 
fectu  scribendi  uitam  propè  exçu- 
tiunt  y  esse /usa,  etc.  Cet  auteur 
a  etkccrre  compote  Ljra,siue  Ana- 
cepàaieosis  hibernica ,  Sultzbact , 
1666 ,  in  -  4**.  C'est  un  traite  de 
l'origine  dn  nom ,  des  mdsnrs  et 
des  coutumes  de  Tlrlande  ,  avec  les' 
annales  de  ce  qni  s'est  passé  dans  ccf 
pays ,  et  même  en  Europe ,  depuis 
1148  jusqu'usn  ii&66.  Cette  édition 
est  la  secontle  ;  la  première  est  de 
1660.  Thomas  Carve  est  mort  en 
1664,  âgé  tie  74  ans. 

+  CARVER'S  (  Jonathan  ),  naquit 
dans  le  Connecticut ,  province  de 
l'Amérique  septen  trionale ,  en  1 7  Sa,  * . 
d'un  père 'qui  étoit  )U2e  de  ppix ,  et. 
qu'il  perdit  dès  l'âge  de  quinze  ans. 
Destiné  d'abord  à  iamédecine ,  il  l'a- 
bandonna pour  entrer  comme  en- 
seigne dans  un  régiment  où  il  fit 
toutes  les  guerres  qui  décidèrent  du 
sort  du  Canada.  Lé  traité,  conclu  en 
1765,  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, mi  t  fin  aux  hostilités.Car  ver's, 
jugeant  dès-lors  ses  services  mili- 
taires inutiles ,  résolut  de  f.onnoUre 
les  pays  les  phis  intérieurs  de  l'Amé- 
rique ,  et  de  pénétrer  jusqu'à  la  mer 
Pacifique,  à  travers  les  terres.  Son 
Voyage  y  publié  à  Londres  en  1781 , 
in4®,  fig.  coloriée»,  aététraduit«n 
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français  pac  Moatucla ,  •  ^il^liié 
à  Paris  en  1784,  i  vol,  i'u-8®,aveG 
des  remarques  et  quelques  adclilioas 
du  traducteur;  Ou  y  trouve  dès  dié- 
taiis  curieux  sur  )a  géographie  de 
cet^e  immense  contrée,  et  sur  les 
mœurs  des  nombreuses  nations  qui 
Thabitent.  Le  long  sëiour  qu'il  fit 
parmi  les'Nadoessis,  et  les  services 
qu'il  leur  rendit,  lui  Irrent  accorder 
par  un  «de  formel  de  ee  peuple  un 
terrain  coBsidérable ,  situé  au  nord 
du  lac  Pépia.  De  reK>iir  de  sen 
▼ojage ,  H  8'embai?c|ua  pour  TÂn^- 
fileterre,)  où  il  arriva  en  1769.  Il  n'y 
Hii  pas  accueilli  comme  il  ledésiroit. 
Forcé ,  par  les  besoitie  d'une  famille  ' 
souffrante,  d'exercer  1  emploi  chétif 
de  commis  d'une  loterie,  les  diagrtns 
de  1  ame  produisirent  bientôt  chez 
hû  TaffbiblisBemeQt  '  du  corps.  11 
mourut  eu  178e ,  d*iine  dyssenlerie, 
suite  d'abstinences  forcées.  Ainsi 
périt ,  au  nllieu  d^une  des  premières 
v'ûics^  dm  monde,  mi  homme  qui 
avoit  sacrifié  sa  fortime  et  risqué  sa 
vie ,  dans  la  vue  «le  rendre  à  sa  patrie 
d'importans  services.  Il  fatsoit  assez 
bien  ^les  vers.  Outre  son  P^qye^e, 
qui  a  obtemt  plusieurs  éditions ,  il 
^cst  encore  auteur  d'un  petit  Traiié 
sur  la  culture  du  takétc ,  qui  a  égale- 
ment été  traduit  en  français. 

t  I.  CARVÎLIUS  Maximus 
(SpuriUB)^  capitaine  romain,  cé- 
lèbre par  ses  vertus  et  sa  bravoure, 
fut  consul  avec  Papiriùs  Cursor, 
Tan  395  avant  Jési|s«Christ.  Il  prit 
Âmiterne,  tua  deux  mille  huit  cents 
hommes,  fit  quatre  mille  prison- 
sonniers ,  et  se  rendit  maître  de  Co- 
minium ,  Pajumbi,  Herculanum  et 
d'autres  places.  De  retour  à  Rome , 
il  eut  les  honneurs  du  triomphe. 

tn.  CARVILIUS,  fils  du  précé- 
dent, aussi  consul,  passe  [iour  le 
premier  Romain  qui  répudia  sa  fem- 
me, vers  L'an  aSi  avant  Jésus-Christ. 
D'autres  attribuent  celte  îqi^q va tion 
à  Carvilius  Rûga. 
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t  CARUS  (  Ma^  -  Anreiius  ) 
naquit  a  ]!Marbouae  y^d'uue  familbé 
originaire  dç  Rome,  vers  l'an  260. 
Elevé  dans  cette  dernière  ville ,  il 
cultiva  les  bel  le»>let  très  avec  succès  , 
s'éleva  par  son  mérite  au  consulat , 
aux  premières  dignités  milittiires. 
il  exerçoit  la  charge  de  préfet  du 
prétoire ,  lorsqu'il  fut'  élu  empereur 
à  la  mort  de  Prc^us,  en  août  ùSa. 
Il  défit  les  Sarmates  et  les  Perses ,  et 
nomma  César»  ses  deux  fils  Carin  et 
Numérien.  Les  grandes  qualités  qu'il 
montra ,  n'étant  encore  que  parti- 
culier, et  les  belles  actions  qu'il  fit 
comme  empereur ,  hii  ont  acquis 
une  place  honorable  dons  l'histoire. 
Il  avoit  cultivé  les  belles-lettres  et  la 
p<4i>tique.  Son  premier  soin  ,  eu 
montant  sur  le  trône ,  fut  de  venger 
la  «MH't  de  son  prédéœsseur.  11  fit 
punir  ses  assassins  et  veilla  à  la  sû- 
reté publique.  Comme  la  mort  de 
Probus  avoit  mis  en  mouvement  une 
partie  des  peuples  de  l'Occident  , 
Carus  envoya  dans  les  Gaules  Ca- 
rinus,  sonfils,  pour  les  contenir  dans 
l'obéissance  ;  et  il  marcha  contre  les 
Sarmates,  qu'il  soumit  après  leur 
avoir  tué  seize  mille  hommes  et  fait 
vingt  mille  prisonniers.  Il  porta 
bientôt  après  la  guerre  en  Perse ,  re- 
prit, en  38S,la  Mésopotamie  dont 
lesPer^ss'étoient  emparés ,  et  entra 
de  là  dans  leur  pays,  agité  alors  par 
des  guerres  civiles.  Varanane  H , 
prince  inquiet  et  belliqueux  ,  vint 
auKlevant  de  lui  pour  le  combattre. 
Carus  le  vaiuquit;  et  s'éiant  rendu 
maître  de  CtésiphoUyCapitale  de  rem- 
pire,  il  soumit  aisément  toutes  l^s 
autres  places.  Cette  conquête ,  illus- 
trée par  plusieurs  victoires ,  lui  fit 
donner  le  nom  de  Persiqi/e ,  dont  il 
ne  jouit  pas  long-temps.  Ayant  fait 
camper  sou  armée  sur  les  bords  du 
Tibre ,  à  peu  de  distauce  de  Clébi- 
phon  ,  il  fut  tué  stii  milieu  d'un 
orage  par  un  coup  de  foudre  ,  dont 
il  fut  frappé  dans  sa  tente.  Cet  ac- 
cident arriva  vers  le  30  décembre 
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38 J,  après  16  ou  17  mois  de  règne.. 
Après 8£t mort,  les  Romains  le  mi- 
rent au  rang  de  leurs  dieux. 

*  CARUSIUS  ou  Caeuso  (  Jean- 
Baptiste  )  y  savant  historiographe  de 
Paierme,  consacra  toutes  ses  veilles 
à  la  recherche  des  mouumens  histo- 
riques de  la  Sicile  ',  et  s'acquit  un 
droit  à  la  reconnoissance  de  ses  con- 
citoyens. Il  publia  d'abord  Historiée 
Saraceno-Siculas  i>aria  monumén- 
^a,qui  trouvèrent  place  dans  la  col- 
lection de  Muralori  ;  il douna  ensuite 
plus  d'étendue  à  cet  essai ,  et  publia 
Bibliotheca  historica  regni  Siculi, 
Paierme,  1720-1723,  3  v.  in-fol.  ; 
cet  ouvrage  avoit  été  commencé  par 
Antoine  Amici  etMichel  de  Giudice. 
Il  donna  ce  même  ouvrage  refondu 
et  augmenté  en  italien  sous  le. titre 
de  Memorie  istoricke  dioi  Sicélia , 
Paierme,  1745,  3  vol.  in -fol.  Ce 
laborieux  compilateur  mourut  vers 
1750. 

I.  CARY.  Voyez  Fjllkxaxd. 

t  n.  CARY  (  Félix  ),  de  l'académie 
de  Marseille,  sa  patrie^  naquit  en 
1699  d'un  libraire  distingué  dans  sa 
profession  ,  mourut  eu  1764.  Ses 
Dissertations  sur  la  fondation  de 
la  Mie  de  Marseille ,  Paris ,  1744  > 
in-i  3 ,  et  son  Histoire  des  rois  de 
Thrace  et  du  Bosphore  "par  les 
médailles ,  Paris ,  1762^  in-4*»  ^t^^ 
dignes  d'un  savant.  (  Voyez  Lesbo- 
KAX.)L'auteur  étoit  homme  d'esprit 
et  d'érudition. 

*I1I.  CARY  (Robert),  savant 
théologien  anglais ,  né  à  Cockington 
en  Dévoushire  vers  161 5,  mort  en 
1688  ,  élève  d'Oxford  f  où  il  prit  le 
doctorat.  Il  obtint  une  cure  à  Forts- 
mouth  dans  le  comté  où  il  étoit  né , 
et  sut  se  plier  à  tous  les  chaugemens 
du  temps.  Il  est  connu  par  sa  Chro- 
nologie des  anciens  temps^  imprimée 
tn  1677, 1  vol,  in-fol. 

*  IV,  CARY  (  Henri  ) ,  comte  de 
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Monmouth ,  né  en  1 696 ,  petit-fils 
de. Henri,  lord  Hudson,  et  cousin 
germain  de  la  reine  Elisabeth  ,  fut 
élevé  avec  Charles  P'  d'Angleterre. 
Il  eut  beaucoup  à  soufiPrir  dans  les 
guerres  civiles,  et  mourut  en  166t. 
Ou  a  de  lu i  beaticoup  de  Traductions 
en  anglais  des  auteuf  s  anciens  et  mo- 
dernes des  gutres  nations. 

I  CARYRDEc/  SCYLLA(MyH.) 
sont  deux  noms  célèbres  dans  la  my- 
thologie, lagéçgraphie  et  la  morale. 
Cakybdx  fut  une  femme  adonnée  à 
la  rapine  ^  qui ,  ayant  volé  des  bœufs 
à  Hercule  ^  f  u  t  précipitée  dans  la  mer 
de  Sicile,  et  changée  en  un  gouffre 
horrible.  Scylla  ,  hlle  de  Phorcut, 
le  disputoità  Circé  dans  l'art  funeste 
de  préparer  des  poisons  :  ayant  abusé 
de  son  dangereux  talent,  elle  fut 
changée  en  rocher,  et  le  mugisse- 
ment des  flot»  qui  se  brisoient  contre 
ses  flancs  fit  supposer  aux  poètes 
qu'elle  étoit  entourée  de  chiens  fu- 
rieux et  de  loups  hurlans  sans  cesse. 
Ces  deux  écueils  sont  fort  voisins  et 
àl'opposite  l'un  de  l'autre, dans  le 
détroit  de  Sicile,  de  sorte  qu'il  e^l 
très-difficile  de  les  éviter  tous  deux 
à  la  fois  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce 
proverbe,  pour  signifier  qu'en  vou*' 
lant  éviter  un  mal,  on  se  jette  dj^ns 
un  autre  : 

Incidit  in  Seyllum,  eupiena  vilart  Cfiuryhdim, 

*  I.  CARYL  (Joseph  ),  théologien 
non  conformiste,  élève  du  collège 
d'Exeter  à  Oxford,  où  il  fut  reç^t 
maitre-èsrarts  ,  fut  un  prédicateur 
très-suivi,  membre  de  l'assemblée 
des  théologiens,  et  l'un  des  exami- 
nateurs pour  l'approbation  des  ecclé- 
siastiques. Outre  les  Discours  qu'il 
a  prononcés  en  présence  du  parle- 
ment ,  il  est  auteur  d'un  volnmineux 
Commentaire  sur  Job,  en  la  vol. 
in-4** ,  ou  2  voL  iu-fol. 

*  IL  CARYL  (Jean  ),  l'on  des  sei- 
gneurs anglais  qui  suivirent  Jacques 
II,  fut  créé  par  ce  prince  chevalier 
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(de  Carjl,  et  baron  de  Dartford;  Il 
retdnrna  en  Angleterre  sous  le  règne 
de  la  reine  Anne ,  et  eut  des  liaisons 
intimes  avec  Popé.  On  a  de  lui  deux 
Pièces  de  théâtre^  et  une  Traduc- 
tion des  Psaumes  de  David,  d'après 
la  Vulgate. 

CARYSTUS ,  fils  de  Chiron  et  de 
Chsurjclée^.  fonda  dans  Tile  d*Eubée 
la  yille  de  Carys  te. 

CASA  (Jean  délia).  Ployez  Casil, 

*  I.  CASA-BIANCA{L:),  déjà 
connu  dans' la  marine  par  des  talens 
et  une  bravoure  peu  commune ,  fut 
nommé  au  mois  de  septembre  1793 
député  de  nie  de  Corse  à  la  conven- 
tion nationale.  Il  passa  après  la  ses- 
sion  conventionnelle  au  conseil  des 
cinq-cents ,  dont  il  sortit  le  20  mai 
1798. 11  rentra  au  service  et  fit  partie 
de  l'expédition  d'Egypte,  comme  ca- 
pitaine du  vaisseau  TOrient.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  d'Aboukir,  et  y 
périt  avec  son  iils^  ]eune  homme  de 
beaucoup  d'espérance. 

*  U.  CASA  -  BIANCA  (  J.  M.  ) , 
frère  du  précédent,  entra  comme 
officier  dans  le  régiment  provincial 
de  nie  de  Corse ,  et  en  devint  lieu- 
tenant-colonel à  lëpoque  de  la  ré- 
volution..Il  fut  un  des  députés  corses 
envoyés  avec  Paoli  pour  remercier 
l'assemblée  nationale  du  décret  qui 
les  assimiloit  aux  autres  citoyeus 
français.  Employé  en  1792  à  l'armée 
dltalie,  il  s'y  distingua,  et  fut  en- 
voyé en  1 794  pour  défendre  la  Corse 
contre  les  Anglais.  Il  revint  à  larmée 
â«l  Alpes  sous  Keliermann ,  et  fit  les 
campagnes  dltalie  avec  le  général 
sonaparte.  Après  la  journée  du  18 
bramait^  (  9  novembre  1799  ),  il 
quitta  la  carrière  militaire  et  .fut 
élevé,  le  35  décembre  1799,  à  la 
dignité  de  sénateur,  créé  en  1804 
grand-officiérdé  la  légion  d'honbeur 
et  pourvu  de  la  ^énatorerie  d'Ajac- 
âo.  Il  fut  assassiné  dmna  une  caja- 
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pagne  près  d'Avignon,  où  il  s'étpit 
retiré,  le  5  novembre  i8o5,  sans 
qu'on  ait  pu  découvrir  les  auteur%de 
ce  crime. 

t  CASALANZIO  (  Joseph  de),  né 
à  Péralte ,  dans  le  royaume  d'Ara- 
gon, en  i556,  d'une  famille  noble, 
n'embrassa  que  fort  tard  l'état  ecclé- 
siastique, n  fit  un  vpyage  à  Rome-, 
et  entra  dans  la  confraternité  de  la 
doctrine  chrétienne.  Quelques  ecclé- 
siastiques  se  joignirent  à  lui.  Paul  V, 
persuadé  de  l'utilité  de  cetinstitut, 
l'érigea en  congrégation  en  1 6 1 7,  sous 
le  nom  de  Congrégation  Pauline, 
Ces  ecclésiastiques  ne  faisoient  alors 
que  des  vœux  simples  ;  mais  en  1621 
Grégoire  XV  leur  permit  de  faire  des 
vœux  solennels,  et  leur  donna  le 
nom  de  Clercs  réguliers  des  écoles 
pies.  Leur  habit  ressemble  beaucoup 
à  celui  que  portoient  les  jésuites,  et 
ils  ont  été  quelquefois  leurs  rivaux 
en  littérature,  en  philosophie,  en 
théologie.  Us  ont  un  grand  nombre 
de  collèges  en  Italie ,  en  Espagne,  en 
Allemagne ,  eu  Pologne  et  en  Hon- 
grie. Le  fondateur  mourut  à  Rome  en 
1 64.8.  Clément  XIII  l'a  canonisé  eu 
1767. 

L  CASALI  CUbertin),  cordelier, 
auteur  d'un  livre  rare  et  singulier , 
intitulé  jirborpitœ  cruci fixas  Jesu , 
Venise ,  i485  ,  i.n-fol.  Il  insinue  que 
Jésus-Christ  est  le  premier  institu- 
teur de  l'ordre  de  Saint-François.  Il 
avoit  publié  en  1S21  un  écrit  pour 
les  spirituels  contre  les  frères  dé 
communauté.  On  le  trouve  dans  les 
Miscellanea  de  Baluze. 

t  n.  CASALI  (  le  comte  ) ,  né  dans 
l'état  de  l'église  a^  18*"  siècle ,  s'est 
fait  un  nom  dans  les  mathématiques. 
Les  sciences  abstraites  n'avoient  paf 
desséché  son  génie  :  on  a  de  lui  des 
Poésies  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 

*  m.  CASALI  (Jean -Vincent), 
frèrt  servite>  né  à  Florence  en  i$$f  » 
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fut  ardiiiecte  et  sculpteiir.  Vl  «Tplt 
éle  élève  de  Jeau-Aage  Montorçoli. 
Il  Iravallla  à  Paris  ,  à  Rojuen,  à 
Nâples  et  en  Espagne ,  où  il  fut  con- 
duit par  François  I ,  grand  -  duc  de 
Toscane.  Philippe  U ,  roi  d  E3pagae, 
lexkgagea  à  passer  eu  Portugal  pour 
réparer  quelques  forleresaes  jointes  à 
ia  ville  de  Coimbre.  Il  y  mourut  en 

^  »  CASALÏNA  (  Liicie) ,  nëe  k  Bo- 
logne en  1677,  fut  élève  d'Emilion 
Taruffi  et  de  Joseph  Djelsole.  Ses 
dispositions  naturelles ,  aidées  d*une 
jgrande  application,  la  rendirent  très- 
habile  dans  le  dessin  et  dans  le  colo- 
ris. Elle  peignoitbien  le  portrait  et 
même  l'histoire.On  voit  ses  lableau% 
dans  plusieurs  églises  de  Bologne, 
entre  autres ,  aux  célestins  un  saint 
Nicolas  implorant  la  Viei'gepour 
la  cessation  de  la  peste  $  dans  Té- 
glise  de  Sainte-Marie  del  Bot^  di 
S,  Pietro  un  Christ  plus  grand 
que  nature ,  etc.  Son  Portrait,  peint 
par  elle-même ,  lui  fut  demandé  par 
le  grand~duc  dç  Toscane ,  pour  être 
ajouté  à  ceux  des  plus  célèbres 
peiutres  de  sa  galerie.  Elle  yivoit  à 
Jioiogne  ,  où  elle  s*étoit  mariée  à 
Félix  Torelli  ,  Tun  des  meilleurs 
peintres  ^e  cette  vi^e. 

*  CASALIUS  (  Jean-Baptiele  ) , 
gavant  au tiquaire  de  Rome  du  17*^ 
siècle,  publia  beaucoup  de  disserta- 
tions toutes  plus  savantes  les  unes 
que  les  autres.  I.  De  ritibus  i^ete- 
mm  JFgyptiorutn ,  Rome ,  in-4** , 
Francfort,  t68i.  Cet  ouvrage,  quoi- 
que peu  volumineux,  reotermedes  ; 
choses  curieuses.  IL  IM  situ  nup^ 
tiarum  veterum,  III.  De  tragpedid 
et  coma^diâ,  IV.  De  tricUuiifi ,  Ç(Wï- 
viviis  et  tesseris  peterttm.  V.  De 
thermis.  VI.  De  insî^nibus ,  été. , 
dans  bs  Antiquités  grecques  de  Gro- 
novius.  Mais  l'ouvrage  qui  a  sur-rlout 
établi  sa  réputation  est  intitulé  27^ 
urbis  et  Romani  oUm  imperii 
splei^dore ,  Rom.  i65o,  iu-foL 


^  ÇASALf  IN  CA^drë^,  ii«i 
ArrezzQ  en  Italie ,  ^t  mojrt  à  Rome 
le  25  février  i685 ,  enseigna  son 
art  dans  les  école»  de  Pise  ,  el  de- 
vint ensuite  médecin  du  pape  C14^ 
ment  VIII.  On  <i  d«  lui  plu^iei^» 
ouvrages  qui  ne  respirent  que  Ja 
théorie  aristotélicienne ,  et  par  cela 
même  moins  estimable  ,  maigre, 
quelques  lueurs  de  bon  sens ,  de  |ii- 
gement  et  de  sagacité  qui  y  brilteot 
par  intiervalles.  Çn  voici  les  titres  : 
L  Quœstionum  peripateticarum  U- 
bri  F',  Veueùis,  jô?*,  in-4*'.  II. 
De  plauti^  libri  XFt ,  Florç^li#, 
1 583 ,  in-zi**.  Il  a  aug^meuté  cet  ou- 
vrage d  un  Appeadicç  ad  libros  de 
planti^.  Cet  auteuf  passe  pour  le 
premier  qui  ait  établi  la  méthode 
de  distinguer  les  faniiUçs  des  plan- 
tes pour  les  parties  de  la  fructihca- 
tion.  m.  De  MetalUcis  libri  iref , 
Rom» ,  1 596 ,  in-4*' ,  ne  contiennent 
rien  de  remarquable.  IV.  u^rs  mê* 
dica  ,  Rom^»  1601 ,  i6a3  ,  160$  , 
3  vol.  ip>ia  :  cet  ouvrage ,  qui  a  parvi . 
encore  sous  d'autres  titres,  est  un 
recueil  de  la  doctrine  des  Grecs  et  des 
Arabes  ,  mais  ji  ne  yaui  peint  les 
autres  pu  V  rage  s  de  Tauleur. 

t  CASAIS  (  Guillaume  «erre  de), 
troubadour  du  1 3^  siècle ,  très-peu 
connu  ,  que  l'on  croit  cependant  èlrs 
d'une  famille  originaire  de  la  vi- 
comte de  Narbonne,  a  laissé  douze 
pièces  qui  contiennent  pour  la  plu- 
part des  lieux  cemnfuns  de  galan- 
terie, et  dans  .lequel  il  peint  d'un 
style  aussi  peu  naturel  que  peu  dé^ 
cent  le  succès  de  ses  amours. 

I.  CASANATE  (  Jérôme  ) ,  uf 
h  Naples  en  1630,  d'un  régent  au 
conseil  jsuprème  ,  ixéquenta  d'abord 
le  barreau  par  complaisance  pouf 
son  père;  mais  ayant  fait  un  voyage 
à  Rome  ,  il  embrassa  Tétat  ecclé- 
siastique* Son  esprit  orué  et  «ou  ca- 
ractère honuêie  plur^t  à  l'abbé 
Alliéri ,  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Clément  X.  Ce  pontife  ITlonora  de 
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la  pour^e  yo«i«éiieett  167$ ,  et  lui 
têuSa  }e9  aâktres  les  phiâ  impor- 
ta&tea.  lim^ceat  XII  y-  sachant  qu'il 
aimoit  les  lettres ,  le  nomma  biblio- 
thécaire âuTatiean.  Son  projet  ëtoit 
de  fatrç  part  au  public  d^s  ricli^sses 
que  r  enfer  moi  t  le  irësor  confié  à  ses 
•ôrns.  L'abbé  2Sacagni  donlia ,  sons  sa 
direction,  nnrecweil  (î'ottvrages an- 
ciens nranuscrits  ,  in-4*  ;  el  ils  aw- 
roten l'été  suivis  dte  plusieurs  autres, 
st  la  mort  ^  cardinal  Casanate ,  ar- 
rivée en  1700,  à  80  ans,  n'avoit 
interrompu  celte  entreprise.  Gc  prér 
lut  laissa  en  mourant  sa  biblrotbèquc 
aux  dominicains  du  couvent  de  la 
Bfinerve,  à  condition  qn'elle  seroit 
publique,  avec  un  revenu  de  /^aot 
ëcns  romains,  pour  l'entretien  delà 
bibliothèque  ,  des  bibliothécaires ,  et 
de  deux  professeurs. 

*^n.  CASANATE  (  Marc- Antoine 
Al£&re  de), carme  d'Aragon^ mon 
en  i65H,  auteur  de  plfjsieurs  oiw 
vrages,  dont  le  plus  considérable 
est  le  Parafais  de  la.  gloire  du 
Carme  If  Lyon ,  1639 ,  in-fol.  C'est 
une  bibliothèque  des  auteurs  carmes. 
On  lui  reproche  d'y  avoir  fait  exv^ 
trer  des  écrivains  étrangers  à  son 
ordre ,  peur  grossir  son  histoire 
d'un  plua  grand  nombre  d'hommes 
illustres. 

I.  CASA-NOYA  (Marc-Antoine), 
poëte  latin  de  Borne,  mort  en  iSa7, 
sest  distingué  dans  le  genre  épi- 
grammatfque,  auquel  le  portoit  son 
fumeur  satirique  et  plaisante.  Il  se 
forma  sur  Martial,  et  en  prit  le 
style  vif  et  mordant;  il  possédoit 
Tart  d'aiguiser  la  pointe  de  la  Rn , 
et  il  avoit  à  eet  égard  la  plus 
grande  facilité.  Catulle  fut  son  mo- 
dèle dans  les  vers  qii^il  composa 
pour  tes  hommes  illustres  de  1  an- 
cienne Rome  ;  cependant,  il  est  loin 
de  cette  pureté ,  de  cette  douceur 
qui  charment  dans  le  poète  latin, 
fl  en  imite  quelquefois  l'élégance  ; 
mais  sa  diction  est  plus  forte  qiie 

T.   IV.      ' 
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moelleuse.  On  trouve  ses  poésies 
dans  le*  peliciœ  poëtarum  //à- 
torum. 

*  n.  CASA-NOVA  (  François), 
peintre  de  batailles  et  de  paysages , 
né  à  Lcmdres  en   17?^,  ePune  ua^ 
tienne  et  du  roi  d'Angleterre ,  vint 
se  fixer  à  Paris  après  avoir  perfec- 
tionné son   talent   en  Italie  et   en 
Flandre.  D  se  disttngim  dans   son 
art,  et  fut  reçu  membre  de  l'aca^ 
demie  royale  de  peinture  en   1 768!. 
Casft-Noya  avoit  une  imagination 
brillante,    une  couleur    forte,  sé-^ 
duisante  et  harmonieuse  ;  un  pin- 
ceau  facile-,   léger  et  agréable.'  Il 
peignit  à  R»ris  une  galerie  pour  le 
prince   de  Condé,   dans  laquelle  il 
i'nt  chargé  de  représenter  les  prin>- 
cipaux  ^ils  de  la  vie  militaire  du 
grand  Condé.  François  Casa-Nova, 
joignoit  à  uno  noblesise  smgulière, 
dans  sa  manière  d'être,  un  esprit 
fiu  et  exercé  ;  il  avoit  le  jugement 
^in  et  la  repartie  vive.  Le  prince 
Kabaunitz ,  avec  lequel  il  étoit  assez 
familier ,  lui  a3rant  commandé  quatre 
tableaux  ,   qu'il  lui  présenta  après 
les  avoir  terminés,  le  prince  lui  en 
dpmanda  le  prix  :  a  vingt  ^quatre 
raille  livres  ,  dit  Casa-Nova  :  c'e«t 
trop,  répond  le  prince  :  Mon  prin- 
ce ,    reprend  aussitôt  le  peintre  , 
lorsque  l'empereur  a  nommé  votre 
grandeur  son  premier  ministre  ,  et 
lorsqu'il  la  comble  d'honneurs  et  de 
dignités,  je  ne  dis  jamais  c'est  assez,  '* 
quand  je  compare^  la  récompense  au 
paérite.  »    Casa-Nova    étoit  ex trêr^ 
mement   jaloux  d'obtenir  dans  le 
monde  ,  non  seulement  pour  Ini  , 
mais  aussi  pour  ses  coufrèreç',  cette 
déférence  que  Ton   doit   générale- 
ment aux  savans  et  aux  artistes', 
et  il  saisissoit  avec   empressement 
les  occasions  qui  se  présentoientpour 
relever  un  art  qu'il  aimoit  passion- 
nément. Il  se  plaignit  au  prince  de 
Kahauniiz  de  ce  que ,  sifivant  l'u- 
sage, les  grands  en  Allemagne  st 
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font  seryir  à  table  par  des  peintres 
,ou  des  dessinateurs,  auxquels  ils 
donnent  le  simple  titre  de  valets-- 
dc^chambre;  et  il  refusa  un  jour 
de  se  mettre  à  tablé  chez  le  prince , 
parce  qu'un  peintre  qu'il  avoit  pour 
valet-de-chambre  de  voit  le  servir. 
Le  prince ,  sur  l'observation  de 
Casa-Nova,  céda  sur-le-champ,  Ht 
placer  son  peintre  auprès  de  lui, 
et  supprima  pour  toujours  un  usage 
qui  blessoit  les  convenances  et  dé- 
gradoit  les  arts.  Pendant  le  repas  il 
ne  fut  question  que  de  peinture  ;  le 
«ëlèbre  Rubens  fut  mis  sur  le  tapis , 
et  comme  Toa  discutoit  sur  les  qua- 
lités de  son  esprit,  une  vieille  ba- 
ronne allemande ,  entichée  de  sou 
antique  noblesse ,  élevant  la  voix  , 
prétendit  que  la  qualité  d'ambassa- 
deur dont  le  souverain  avoit  honoré 
Kubens  h  voit  singulièrement  relevé 
sa  réputation,  et  que  sans  doute 
Hubens  étoit  un  ambassadeur  qui 
s'amusoit  à  peindre,  ce  Madame  la 
baroune,  ce  n'est  pas  cela,  reprit 
vivement  Casa-Nova;  c'est  un  peintre 
qui  s'est  amusé  à  faire  l'ambassa- 
deur. »  Readu  à  son  atelier,  Casa-^ 
Nova  travailloit.  avec  délices  ;  il 
ëloit  extrêmement  laborieux ,  et  il 
a  produit  un  nombre  considérable 
de  tableaux  et  de  dessins  pour  les, 
amateurs  nationaux  et  étrangers , 
ainsi  que  pour  la  manufacture  de 
tapisseries  àBeauvais ,  dont  il  étoit 
spécialement  chargé  de  fournir  les 
modèles.  A  i^'époque  de  la  révolu- 
lion,  Casa-Nova  passa  en  Allema- 
gne ,  où  il  ne  resta  pas  long -temps 
tans  être  appelé  à  la  cour  de  Vienne  ; 
il  y  termina  ses  jours  vers  l'an  1804. 
Parmi  le  nombre  considérable  d'é- 
lèves habiles  qu'il  a  formés  ,  on 
compte  Loutherbourg  ,  Norbelin  , 
Mayer  et  M.  Taunay,  membre  de 
l'institut  de  France.  On  a  de  ce 
maître  plusieurs  compositions  qu'il 
a  gravées  à  Teau-forte. 

CASANOVE  (  N.  ) ,  auteur  des 
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Thessalieunes ,  comédie  en  trois 
actes,  représentée  aux  Italiens  eu 
1 782 ,  et  mort  quelque  temps  après. 

'  CASANUOVA  (Antoine  de). 
Ce  nom   mérite  d'être   transmis  à 
la  postérité,  comme  celui  d'un  ho- 
norable martyr-  de  la  piété  filiale. 
Son  père  Léonard   de  Casanuova , 
Tun  des  partisans  du  héros  corse , 
San  -  Piétro    (  voyez  cet  article  ) , 
étoit  tombeau  pouvoir  des  Génois; 
Antoine  ,  alarmé  du   sort  que  l'on 
préparoit  à  lauteur  de    ses  jours, 
prend  des  habits  de  femme  et  s'in- 
troduit dans  la  prison ,  portant  dans 
une  corbeille  quelques   alimens  de 
première  nécessité.  A   la  hâte   il 
rasa  son  père,  le  revêtit  de»  habits 
dont  il  s'étoit  si  heureusement  servi , 
et  lui  donne   tous    les  renseigne- 
mens   nécessaires  pour,  assurer   sa 
fuite  ;  il  le  sauve  en  effet  f  mais 
cette  action,  si  digne  de  récompense, 
n'excita    dans    les   féroces  Génois 
que  la  rage  la  plus  véhémente.  Ils 
condamnèrent  le  vertueux  Antoine 
à  être  pendu,  et,  par  un  raffinement 
de  cruauté,   lui  firent  subir  cette 
sentence  dans  une  des  fenêtres  du 
château  de  Fiani ,  patrimoine  de  ses 
ancêtres  et  lieu  de  sa  naissance.  Ce 
château  fut  ensuite  détruit,  et  tout 
ce  qu'il  conlenoit  livré  aux  ilammes. 
Léonard  de  Casanuova  vengea  son 
lils;  il  s'unit    à  Alfonse  Ornauo, 
fils  de  San-Piétro ,  et  tous  deux  ra- 
vagèrent  les    possessions    génoises 
pendant  deux  ans.  J^oyez  Mém.oire 
de  Gorani,  tom.  IJI,  pag.  461. 


*  CASAREGI  (  Jean-Barthélemî- 
Stanislas  ) ,  né  à  Gênes  en  1676  , 
mort  en  mars  i755  ,  alla  s'établir  à 
Florence ,  où  il  fut  reçu  membre  des 
académies  Florentine  et  de  la  Crusca. 
On  a  de  lui  plusieurs  essais  poétiques, 
entre  autres  De  Partu  virglnis  de 
Jacques  Sannazar,  traduit  en  vers  li- 
bres toscans ,  Florence  ,  1 740  ;  et 
les  Proverbes  de  Sahmon  ,  traduits 


CASA 

auB»i   tn  vers  toscans,  Florence, 
1751. 

*CASARI  (Lawwre),  -excellent 
•Utuaire  qui  a  fleuri  à  Bologne, 
vers  1599%.  On  voit  beaucoup  d'ou- 
vrages de  sa  luain  au  maitre-àutel 
de  âaint-François  de  cette  ville. 

t  ,CASAS  (  Barlhëleim  de  las  ) , 
né  à  Se  ville  en   i^^^^d'unt  fa- 
mille  noble,   suivit,   dès  l'âge  de 
19  ane,  Antoine  de  las  Casas,  son 
père ,   qui  passoit    dans   les  Indes 
avec  Christophe  Colomb  en  149^. 
De  retour  en  Espagne ,  il  fut  ecclé- 
siastique et  curé.  11  quitta  sa  cure 
et  sa  patrie ,  pour   aller  travailler 
an  salut  et  à  la  liberté  des  Indiens. 
Quelques  gouverneurs  faiaoient  dé- 
lester   le  nom  espagnol  par  leurs 
cruautés  ;  las  Casas  fiisolnt  de  re- 
tourner dans  sa  pairie  ,  pour  porter 
ses  plaintes  et  les  cris  des  ludiens 
auK  pieds   de  Churles-Quint.  L'af- 
faire fut  discutée  dans  le  conseil. 
Les  traits  de  barbarie  que  las  Casas 
rapporta  touchèrent  tellement  Tem- 
pereur ,    qu'il  fit  des  ordonnances 
très-sévères  contre  les  persécuteurs, 
et  favorables  aux  persécutés.   Ces 
règkmens  si  justes  ne  furent  point 
olraervés.  Les  gouverneurs  espagnols 
continuèrent  leurs  brigandages.  Il  y 
eut  même  un  docteur,  Sepulvéda, 
qui  entreprit  de  justitier  leurs  vio- 
lences par  les  lois  divines  et  hu- 
maines, et  par  Texeniple  des  Israé- 
lites ,  vainqueurs  des  Chauanéens. 
Le  livre  qu'il  composa  à  ce  sujet 
fut  intitulé  Vemocrates  secundus, 
seu  de  justU  belli  causis.  An  liceat 
bello  Indos  prosequi  auferendo  ab 
eis  dominia  po^sessioneaque  ,    et 
hona  temporaUa  ,    et    occidendo 
eosy  si  resistentiam   opposuerint^ 
ut  sic  spoliati  et  subjecti  facilius 
per  prœdicatores   suadeatur   eis 
fides»  Ce  livre,  imprimé  à  Rome, 
fat  proscrit  en  Espagne,  et  l'empe- 
reur en  &t  supprimer  presque  tous 
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les  exemplaires.  1.^^  Ca^ns^  devenu 
évèqiie  de  Cliiapa^  réfiUa  cette  apo- 
logie par  son  Fainenx  traité,  intitulé 
Brevissijna   retacion  de  la   des-* 
truycion   de  las  Indlas  ,  Sevilla , 
i552,  in -4*  de  214  feuillets.  Ce 
livre  ,  traduit  en  taut  de  langues  ^ 
est  plein  de  détails  qui  font  frémir 
l'humanité ,  mais  dont  quelques-uns 
paroissent  exagérés.  Sepulvéda,  niant 
les  uns,  excusant  les  autres^  ne  se 
rendit  point  aux  raisonneuiehs  de 
l'évèque    de    Chiapa.    L'empereur 
nomma  Dominique  Soto  ,  son  con- 
fesseur, pour   être  l'arbitre  de  ce 
différent.  Le  prélat  mit  toutes  ses 
raisons   par   écii;it ,  ]K>ur   être  en- 
voyées à  Charles  -  Quint  ;  mais  ce- 
prince,  accablé  d'affaires Jaissa  celle- 
ci  indécise.  Les  Indiens  continuèrent 
d'être  tyrannisés.  L'évèque  de  Chia^ 
pa,     désespérant   de    soulager    les 
peuples  opprimés,  revint  eu  Espa- 
gne en  i55i  ,  après  s'être  signalé 
pendant  cinquante  ans  en  Améri- 
que   par    un    zèle    infatigable    et 
par  toutes  les   vertus   épiscopales. 
I>es  détracteurs  de  las  Casas  l'accu- 
sent, les  uns,  d'avoir  introduit  la 
traite  des  nègres  ;  les  autres,  sans 
lui  donner  cette  affreuse  initiative  , 
prétendent  que ,  pour  épargner  ses 
chers  Indiens ,  il  proposa  au  gou- 
vernement espagnol  de  leur  subs- 
tituer  des    nègres.    M.  Grégoire , 
évèque  de  Biois,  a  complètemenl 
détruit  cette  calomnie ,  par  un  mé- 
moire intitulé  Apologie  de  Bar-* 
thélemi  de  las  Casas,  inséré  dans 
le  tom.  IV  de  la  classe  des  sciences 
morales  et  politiques  de  l'institut. 
Les    accusateurs    de    l'évèque    dû 
Chiapa  sont  Rayual,  Paw,Frossard, 
Roucher  ,    Marmontel  ,    Hryand  , 
Edward  ,  Gentil.  Ils  ont  tous  parlé, 
ou  d'après  Charte  voix ,  qui  ,  sans 
citer  Herréra,  le  copie  ;  ou  d'après 
Robertson,  qui,  en  s'appuyant  de 
Herréra ,  le  dénature.  Eu  dern  ère 
analyse ,  le  seul  accusateur  est  donc 
Herréra^  qui  na  écrit .c^ue  trente 
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ans  après  I»  rro't  de  las  Casas , 
contre  lequel  il  marque  de  la  prër 
venlion  y  et  qut  ne  cite  aucun  ga- 
rant die  ce  qu'il  avance.  Tous  lea 
écrivains  contemporains  de  Herrér^, 
et  ceux  qui  lui  sont  antérieurs , 
gardent  le  silence  sur  Tinculpation 
faite  à  las  Casas ,  quoiqtre  plusieurs 
fussent  ses  ennemis  déclare»,  sur- tout 
Sépulvéda  ,  qui  n'éàt  pas  manqiYé 
de  s'appuyer  d'un  pareil  fait  dans 
la  célèbre  conférence  de  Vallaêolid. 
Les  historiens  du  Nouveau-Monde, 
et  particulièrement  Remesal ,  auteur 
de  rHistoire  du  diocèse  de  Chiapa; 
gardent  le  même  silence.  D'f^près 
destéttioignages  irrécusables,  M.  Gré- 
goire prouve  que  la  traite  des  nègres 
entre  l'Afrique  et  l'Europe  com- 
mença au  moins  trente  ans  atani 
la  naissance  de  las  Casas  ;  que  le 
transport  des  esclaves  noirs  en  Amé- 
rique précède  de  i4  ans ,  pettt-êtr<» 
même  de  19  ans ,  l'époque  à  laquelle 
on  supposée  que  las  Casas  proposa  de 
ks  substituer  aux  Indiens.  Il  résulte 
de  ces  preuves  que  la  mémoire  du 
vénérable  évèque  de  Chiapa  se  pré- 
sente pure  et  sans  tache  à  la  pos- 
térité. Las  Casas  a  laissé  inédite  une 
histoire  générale  des  fudës^  dont 
Herréra  a  beaucoup  profité.  Un  sa- 
vant Américain ,  docteur  de  l'uni- 
versité de  Mexico,  assure  avoir  lu 
les  trois  volumes  in  -  fol. ,  manu  s- 
trttd^  dé  lt(  main  de  l'évèque,  sans 
y  rieti  trouver  qui  Tinculpe  relati- 
vement aux  nègres  ;  il  appUie  d'ail- 
leurs le  jugement  de  Munnos,  qui 
dsTns  la  préiace  de  son  Histoife  du 
Nouveau-Monde ,  après  avoir  rendu 
justice  au  talent  de  Herréra ,  Taccùse 
de  manquer  dé  critique ,  de  donner 
des  traditions  suspectes  pour  des 
.vérités,  de  travailler  avec  précipi- 
tation ,  en  ajoutant  ou  en  omettant 
à  sa  fantaisie.  11  mourut  à  Madrid 
en  i566.  Il  s'étoit  démis  de  son 
évèché  entre  les  mains  du  pape 
peu  de  temps  auparavant.  L*ordi-e 
do  Saint-PomiBique ,  dans  lèqnel  il 
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éloit  efHktré  en  1623^  IxA  doit  plu- 
sieurs établissemens  dan^  le  PéroiP. 
Outre  son  Traité  de  la  destruction 
des  In^s ,  on  en  a  plusieurs  autres 
contre  Séinilvëda,  dans  lesquels  oti 
voit  qu'avec  beaucoup  d'humanité 
et  de  savoii^ ,  il  se  latssoit  quelque- 
fois entraîner  par  k  vivacité  de  son 
imagination.  L'édition  espagnole  de 
Sévrlle,  j552,  cinq  parties  en  un 
v6l.  in-4* ,  caractère  gothique ,  est 
plus  estimée  que  les  éditions  sui- 
vantes en  caractère  oïdinarire.  On  ne 
doit  point  oublier  un  ouvrage  latin 
de  lui ,  aussi  curieux  que  rare ,  snr 
cette  question  :  Si  les  rois  ou  ies 
princes  peuvent  en  conscience  , 
par  quelque  droit ,  ou  en  vertu  de 
quelque  titre ,  aliéner  de  la  cou- 
ronne leurs  citoyens  et  leurs  sujets, 
et  les  soumettre  à'  la  dbmination 
de  quelques  ^igneurs  particuliers, 
Tubinge,  1625  ,  in-4''.  L*auteur  y 
discute  plusieurs  points  très-délicats 
et  très  -  intéressans  touchant  les 
droits  des  souverains  et  des  peuples. 
La  relation  dé  la  destrtictiou  des 
Indes  a  été  traduite  en  français  en 
1697  par  Tabbé  de  Bellegarde.  On 
en  à  aussi  une  traduction  latitie  , 
Francfort,  ifigS,  in-4*.  Un  Gré- 
goire DU  LAS  Casas,  parent  de  Tévê- 
que,  publia  ,  en  i58i ,  à  Grenade, 
un  traité  sur  l'éducation  des  pers  à 
soie  y  in-8**. 

t  CAS  ATI  (Paul) ,  né  à  Plaisance 
en  1617,  d'une  famille  distingiléé, 
entra  jeune  chez  les  jésuites.  Après 
avoir  enseigné  à  Rbme  les  mathé- 
matiques et  la  théologie,  il  fut  en- 
voyé en  Suède  à  la  reine  Christine, 
qu'il  acheva  de  déterminer  à  em- 
btasser  la  religion  catholique.  Il 
mourut  à  Patme  en  1707,  laissant 
plusieurs  ouvrages  en  latin  et  en  ita- 
lien. Les  principaux  sont,  I.  F'a^ 
cuum  proscriptum.  îî.  Terra  nta-^ 
chinis  mota  ,  Borne  ,  1068  ,  iu-4*. 
III.  Mechanicorùm  lihri  veto,  i68ij, 
fii-4**-  ly*  -^^  ^S^^  di^ertationes , 
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jl6S€  et  1695,  a  part,  m-4®;  e&lL- 
mées.  V.  jOe  AngelU  disjpulatio 
tlieologica.  VI.  Hydrostaticœ  dis- 
ieeriaïéQnefi,  VU.  C^ioœ  di^Wa- 
tiçuça  i  à  Parme,  1700.  Ce  qulil 
y  9i4&  «ogu^ifT  >  c'est  ^'41  ht  oe 
ua^é.d'c^U^e  è4^  mi»  »  étant  ii«)à 
«veiigie.Uii  yctftt^kws^s  OM virages 
de  pb^ystque  b^ijacoup  de  veobecoh^s 
ret<l«»périeuoe8.y  et,|^u»ieut«  boupas 

t  L  .C4SAUB0N  (  Isaac  ),  tté'i 
«fiji  1^59  ^  rGfiXijbTie ,  qù  soa  |iîère ,  ; 
(Ml té rieu renient  ^.inii^tK  eu   Dau-; 
phioé  ,  s'étoit  retiré  pour  ca^iae  4e; 
religioa  ,  professa  d  abord  les  bel-  • 
4e8-leure8  daos  sa  paine ,  «t  ensuite I 
4a  langue  ^vaoqiie  à  Paris^  ,Hèori  IV 
Jui  confia  la  igardede  'sa  bîblioihè^j 
-que  ea  i6o5.  Jacques  (I,  roi/d*An'-! 
<^ieterre,  l'appela  apcès  ta  «oort  ^i 
ce  prince ,  et  le  ïeçnt^'uae  manière  | 
'distinguée.  Il  niouFut  en  4614  ,  et, 
iut  «iftt«rré^à  Tabbayede  Wastmina*' 
-ter.  il  affeiEta  .toujours  de  m<H)li«rj 
•un  esprit  de  paix, dans  ks  querelias; 
•de  Feiigiofl';  mats^^pour  avéir  v^auh-j 
In  plaireaax  caÛioUquas  et  aux  tfcu-  ■ 
-guenots,  il  ne  ^fntiagnéabta  ni  auK 
nns  ni  auK  antres.  i\M  de  ises  tii»,; 
t'^étantfait  oapoiin  ^'-alla  lai  deman-j 
d«r sa béuédiotiatt  :  aie  tela.dovmej 
'de bon  cœur,  loi  dit  «an  père,  le: 
ne  le  Gondainne^piiints  ^ne  'me  can^ 
-damne  «paa  non  |)iti«  :  <na«is  paroi»-; 
traos  tons  éeux  au  tvibanal  de  Je* 
jutfCbust..»^Ëlaut4dijéeo  Sorbontte,' 
<Mi  kti  dit  :  A  Vèilioma  sidle  où  Ton' 
dispute  depuis  -qualtfe  oents  ans  ; , 
qu'y  a-t-on  décidé?  demanda-^t^il 
sur-le-champ,  p  On  viût ,  pas  ces  ré- 
ponses ,  que  Casaubon  étoit  plutôt- 
porté  à  i'iffdifféseuoe  pour   toutes; 
las  religion»  qu'il  4fte  pmthoit  pour: 
\à  calvKULLSfue.  ,Ûu  a  >de  lui ,  I.  I>e 
satiricâ  G/weof^umpqw^tRoma^ 
mirum  saJyrd  libri  duo  i  acc^^ii 
.(^daps  ^ripidœ  latinUate  donor- 
'ta  à  SepUmio  ftor€HU  cArUti€Uèo  , 
Parisiis,  i6a5  ^  .4ur*8°;  fort  v«i«* 
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jÇasAubon  prétend  dans  cet  ouvrage 
que  la  poésie  satirique  des  Latins  est 
tort  diiférenle  de  celle  des  Grecs. 
,D.  Héiusius  est.  d'un  avis  contraire 
dans  sou  traité  de  Saiird  Horor- 
ti^nâ ,  Lug .  Bat. ,  1 6  3  9  >  in- 1  a<  ; 
iqaisJBeéch.  Spanh^im  s'est  déclaré 
^our  le  sentiment  de  Casaubon , 
daiie  4a  préface  de  sa  traduction 
.des.Çéâârs  de  Julien.  U.-  De  Libers 
Jate  ecçJesiasùcd  ad  viras  politi^ 
c(js<qul  de  contfWCif'sid  inierPaW' 
lu  m  y  et  rempublicam  Venetam  , 
edoceri  cupiunt^  1^07  ,  in-8°.  Ca- 
saubon  déîfeud  .dans  ce  traité  les 
droits  des  souvc^rains  ;  mais  comnae 
les  différents  qui  régnoient  alors 
^ire  la  république  de  Venise  et 
^  ,iP^^  ^  terminèrent  avant 
que  l'impression  de  l'ouvrage  ttx 
achevée,  Henri  ÎV  ne  permit  pas 
que  Von  ooiktifatuât,  et  il  supprima 
:le4kVre,  qui  n'avait  encore  f[ue  364 
pages.  Aussi,  ce  fragmept  e^l:-il  fort 
_rarç  :  on  le  ret^Quye  dans  les  lettres 
de.Faul^ur  itopjrili^ées  à  Hoterdam 
pn  1709,  in-fol.  UL  Th^.ExetxUar 
,tions.siir  les  jinnahsjïe  Baronius, 
.  q^i  §011^  très-mfiuvaisçs.  11  ne  pousse 
son  exdwen  que  jusqu'aux  trente- 
quatre  premières  an^es«  et  on  a 
dit.âyec  raison  «qu'il  n  a  voit  at- 
taqué rédiBce  du  cardinal  que  par 
ies^iro^ettes.  »  .Le  Clerc  le  blâme 
d'avoir  décrit  sur.  des  nwitières  qu'il 
nentQiiGioi^  P^S'^ez,,  et  qu'il  n*é- 
toit  plus  temps  dëiudier  dans  ses 
vieux  joura.  I,V.  Des  Jaurès ,  déjà 
citées.  Elles  sont  intéressantes  p^r 
)ii|en  des  particularités ,  et  sur-toi)t 
par  la  modestie  et  la  candjjiîur  qui 
y  régirent  :  ces  deux  vertus  for- 
meiçqt  le  caraclèi-e.  de  j'autenr.  V. 
Des  Commentaires  sur  plusieurs 
auteurs  anciens  ,  tels  q^e  Théo- 
phriMte^  Athénée  ,  Stra^l^Qu,  Polybe, 
^Ic.ll  seroit  trop  long  de  détailler 
les  différentes  éditions  de  ces  com- 
mentaires ,  dans  lesquels  on  remar- 
que une  trè»^ande  audition ,  et 
de|   vues  nouTelles  «ur    plusieurs^ 
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passages  mal  entendus.  VI.  "Casait'^ 
boniana  ,  cum  prœfadone  cph. 
Wolfii ,  Hamb. ,  1 7  lo ,  in-8».  Wol- 
fius  a  cfonnë  dans  la  préface  une 
bonne  notice,  mais  incoàiplète,  des 
livres  en  ana,  Lilienihal  y  a  fait 
des  additions  en  171*5',  dans  ses 
Selecta  historica.  Eu  général  ,  k 
Casauboniana  ne  patoit  pas  d^gne 
'de  celui  dont  il  porte  le  nom.  Il 
existe  contre  Oasauhon  une  satire 
virulente  que  l'on  attribue  à  Gas- 
pard Scioppiusyet  quia  pour  titre: 
75  Casàuboni  coronu  regia  ,  etc.  , 
161 5,  in-13  de  128  pag.  ,Thoma- 
sius,  rendant  compte  de  cette  satire 
infâme  ,  traite  fort  honnêtement 
ïion  auteur  présumé  diàpostàta  et 
de  canîs  nottssimus }  tel  étbit^le 
goût  délicat  de  ce  siècle. 

t  II.  CAâAUBON  TMéric),  fils 
du  préfcédent,  et  d'une  fille  de  Henri. 
Esltefine,  né  à  Genève  en  1699  , 
élevé  à  Ôxftfrd ,   et  ensuite    Cha- 
noine de  Cantorbéry,  refusa   une- 
peusioh>(juehUoffioii  Olivier  Ci^oni-. 
•vrel   p<9ur  ■  écrire  l'histoire  de"  son: 
teriîpsi  ï^  '  mburiit  en   167 1  ,'  'ûprë». 
avoir 'pnbhé-plufiièurs  ouviragës  àus-; 
6Î  recherchés  pour   rérndLlidh"f[tre; 
dégoûtàn*  par  l'a  dureté  du^tylé.,' 
Leaprinfripanx  sont,  I.  I)e«  'dm— 
men tairez  »iit  Opelat,  surDiogène' 
Laërce ,  ^^T'HiéVoelès  ,'sur  EpiclètÎEl , 
etc.  il;'  De  pmfèior  lingtiis  tbih-^ 
mentnHdhiê'parè  prhr  ,  ^licé  (fe\ 
lingiiâkebralcd,  et  de  lingitâ  sûxo-^ 
nlcâ y  Lond. ,  i65o,  in-S**  ;  la  se- 
conde |)artie  n'a  pas  vu  le  jour.  IH.' 
Merici  VasaùboAi  i^indièatio  pairis. 
Adverses  impostures ,   qui  librum' 
impium    de'  origine    idohlatriœ 
èuh  Isaaci  Càsauboni  noftiinépu- 
blicarunây  Lond.,  1 624  ,  in-4*  IV. 
Treatise  consernirig  entkusia^més, 
Lond. ,  1655  ,  in-8'' ,  traduit  en  la-, 
lin  ;  Gripswald  ;  1708 ,  et  Lipsiœ , 
1724,  in-4**-  Méric  Casaubona  en- 
core plusieurs  opuscules  rares  que 
Jaussoa  ab  AltH^ovéea  a  fiât  im-^ 
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primer  à  la  suite  des  lettres  de  ce 
savant. 

CASÀUX  (Charles  de),  consul 
de  Marseille  dans  le  temps  de  Tavté^ 
nement  de  Henri  IV  à  la  couronne» 
aima  mieux  traiter  avec  le  roid'E^- 
pagne  qo'avec  son  souverain.  Il  avok 
déjà  en^yë  ses  confident  à  Madrid» 
et  dev<m  bientôt  livrer  la  ville  à 
Tennemi ,  lorsqu'un  bourgeois  nom^^ 
më  Sibertat ,  Corse  d'origine,  intro* 
duieit  le  duc  de  Guise  par  une 
porte  qu'on  lui  avoit  confiée ,  et 
tua  Casaux  de  sa  propre  main  en 
1696. 

*  GASCELUUS  ,  savant  juris- 
consulte, principalement  en  matière 
d'héritages  ou  de  fonds  de  terre.» 
dont  Cicéroù  et  Pline  font  une  inen<^ 
tion  honorable.  Ce  dernier  nous 
apprend  que  Cascellius  avoit  eu  pour 
maître  Vokatius,  égal  à  lui  dans 
-le  droit ,  ainsi  qu'à  Trébatius  ;  il 
surpassa  l'un  et  l'antre  en  éloquen"^ 
ce ,  et  vécut  jusqu'au  temps  d'Aa*< 
^usjte.  Quiutilieu  admire  dans  eea 
-éerits  l'étude  de  l'antiqnité.  U  ne 
reatoit  .plus,  au;  siècle  de  Pompo^ 
uiiîs,  quéisonlivre  éts  belles Sea*- 
lences}  c'étaient'  les  réponses  que 
son  .génie  vjf;  et  subtil  lui  faiaoic 
donner  sur-leHchaoïp  à  ceux  f^i, 
Je<ç9nsultoientb  Malgcé  leloas  que  l'on 
■fatsoit  des  ouvragea^de  oe.:juriscoiir> 
suite,  daue.  le  siècle  on  il  vivoit , 
ett  de  ce.  juriaepnsuitte  lui-même  « 
OÏL.  ne  voit  pas  qti'il  -ait  :é&é  élevé  à 
aucune  dignité  au-deséus  de  li^ 
questure.,  •    ' . 

I.  CASE.  T^oyez  Cask?. 

t  II.  CASE  (Jean  delà  ) ,  ou  delta 
Casa,  arehevêqoe  dé  Bénévent,në 
'd'une  famille' origtiiaire  de  Mugello, 
dans  l'état  de -Florence  ,  en  i5o3  , 
mourut  à  Rome  en  ïn5!V  j  à  54  an», 
dant  le  temps  que  Paul  IV  lui  de^* 
tinoit  la  pourpre  romaine  :  il  étort 
seeréiaire  de  ce  po»iife  ^^  et  avoit  énS 
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nonoe  àe  Paul  III  à  Veirise.  Il  fat 
regretté   des  savans,  dont  il  ëtoit 
Tanii  et  le  protecteur,  et  laissa  plu- 
•ieiira  oavrages  italiens  eu  Ters  et 
en  prose ,  écrits  avec  autant  d'agré- 
ment que  de  délicatesse.  Sa  Gala- 
thée  ou  la  manière  de  invi-e  dans 
le   monde  ,  traduite  en  français , 
1680,  mérite  sur-tout  cet  éloge.  La 
Case  avoit,  dans  sa  jeunesse*,  et 
long-temps  avant  d'avoir  embrassé 
rétat  eeclésiaalique  ,  composé  quel- 
ques poésies  licencieuses,  appelées 
par  les  Italiens    Capitolî.  Trois  de 
ces    CapUoli  ,   del  Fomo ,   degli 
Baci  y  et  sopra  il  nome  di  Giot^a- 
ni ,  étoieiit  si  obscènes ,  qu'on  les  a 
supprimés    dans    les  éditions    des 
(Euvres  de  La  Case ,  donnéeé  de- 
puis   1700;  mais   on  les  trouve, 
avec  quelques  autres   pièces  sem- 
blables de  Bemi ,  de  Mauro  et  d'au- 
tres ,   dans  un  recueil  imprimé  à 
Venise  en  i558,  tu-8'*.  Le  Capitolo 
del  Fomo  est  sans  doute  un   ou- 
vrage •  très  -  indécent  ;  l'auteur   s'y 
propose  de  décrire  ,  soiis-  rallégorie 
d'un  four ,  les  plaisirs*  de  l'amour. 
Mais  quoiqu'il  se  borne  à  la  vo- 
lupté conforme  aux  lois*  de  la  na- 
ture ,  on  s'avisa  de  ,dife  qu'il  von- 
loit  peindre  des  infamies,  qui  y  sont 
entièrement  opposées.  Un  passage 
équivoque  ,  dans  lequel  il  paroissott 
s'accuser  lui-même  de  ce  goût  dé- 
testable ,  lui  attira  une  satire  vio- 
lente de  la  patt  de  Vergêrio ,  son 
ennemi  déclaré.  Il  y  fit  une  réponse 
en  vers  latins, "dans  laquelle  il  nia 
le  fait ,  et  soutint  qu'il  n'a  voit  pré- 
tenda  louer  que  les  plaisirs  licites. 
(  f^oyex  les  Observations  choisies 
de  Grundlingius,  Lcipzick,  1707, 
in-8^,  dans  lesquelles  il  a  inséré  le 
Capitolo  del  Fomo ,  avec  le  Foëme 
apologétique  de  La  Case.  )  Malgré 
cette  apologie ,  beaucoup  d'écrivams 
protestans  adoptèrent  les  calomnies 
de   Vergêrio.     ll«    transformèrent 
même  le  Gqpiiolo   del  Fomo  en 
lia  livre  latin  ;  De^  laudibus  Sode^ 
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Miœ,  qui  n'a  jamais  existé  que  dans 
leur  imagiilation.  Les  mœurs  de-La 
Case  ne  méritoient  peint  cet  ou^ 
trage  ;  elles  lurent  dignes  d'un  pré- 
lat vertueux.  Il  étoit  d  ailleurs  auM: 
d'un  repos  philosophique ,  et  redou- 
toit  les  embarras  des  cours.  Toua 
les  ouvrages  de  cet  auteur  ont  été 
recueillis  à  Florence ,  1 707 ,  eu  3 
vol.  iu-4®  ;  à  Venise  ,  1728  et  1729^ 
5  vol.  in-4^;  et  à  Naples,  1703  v 
en  6  V.  iu-4°*  Cette  dernière  édition 
est  jolie.  Parmi  les  auteurs  qui  ont 
justiBé  La  Case,  on  peut  consulter  U^ 
Fragmens  d'histoire  et  de  litiéra* 
ture,  La  Haje^  1706  ,  pag.  116  et 
sinv. ,  et  sur  -  tout  le  tom.  U  de- 
rÀnti  -  BaiUet  par  Ménage. 

*  nL  CASE  (Thomas),  ihéolo-- 
gien  non  conformiste ,  ne"  en  i5^S 
à  Bexley  ,  aii  comté  de  Kent,  élève 
du  collège  du  Christ  à  Oxford ,  oà 
il  prit  le  d^réde  maîtxe^s-arts  ;. 
il  fut  ensuite  minisire  d'£rpingham, 
au  comté  de  Norfolk ,  puis  irs'éta'i- 
blit  dans  la  cure  de  Saiote-Marie- 
Magdeleine  à  Londree,  et  fut  noro-^ 
mé  membre  de  l'assemblée  du. clergé;, 
mais  il  en  fut  exclu  potir  ifefïis  de 
serment  ;  ayant  été  ensuite  im- 
pliqué dans  le  complot  de  Loxe ,  il 
fut  mis  en  prison,  et  obtint  soit 
élargissement  en  promettant  de  se 
soumettre.  En  1660  Case  fut  un  des 
ministres  de  la  ville  qui  accompa- 
gnèrent le  roi  à  La  Haye ,  et  il  as- 
sista à  la  conférence  de  Savoie.  On 
a  de  lui  plusieurs  Sermons  impri- 
més. 

*  IV.  CASE  (  Jean  ) ,  natif  de 
Lyme-Régis  ,  au  comté  de  Dorset  y 
empirique  et  astrologue  ,  qui  vi- 
voit  en  1697  ,  et  qui  s'est  rend» 
célèbre  «ans  qu'on  sache  pourquoi. 
On  le  regarde  comme  le  successeui*" 
du  fameux  Silly ,  dont  il  possédoit 
tout  l'appareil  magique.  On  a  dit 
qu'il  avoit  plus  fait  avec  son  l?is^ 
ii^ue^  que  Drjden  avec  toutes  se» 
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poésies.  Or ,  voici  le  «eus  de  ce  dU- 
itque  si  fameu;^  : 

:   Daiti  cette  plftce 
Vit  le  doctaur  Ca«e. 

ISâns  tîoûte  fl  Ftft  bien  pj-ë  aussi 
de  Cet  autre  ([ix'A  aroit  mis  à  ses 
lîoîtes  à  pilules  : 

11  y  a  ici  quatorze  pilnlea  pour  3o  sons , 
t^hacan  trouvera  en  conscience  que  c'est  acsez. 

On  dit.  qu'étant  dafis  urne  tavcfrne 
avec  le  doctenr  Badciifle ,  celui-ci 
lui  dit  :  «  Frèrt  Case ,  je  bois  a  tous 
les  s<As  que  vous  attrapez  n  ,  et  qu'il 
iai  rëpoûdit  :  «  Fort  bien  ;  laîssez- 
moi  tous  les  sots ,  et  je  vous  aban^ 
ddnne  tbusles  autres.))  On  a  de  loi 
une  rapsodie  «qui  ne  sigaifie  rien , 
intitulée  Le  Guide  angélique, 

CASEARIUS  (Jean),  mission- 
naire deCochiu ,  a  fait  la  Descrip- 
iio/i  des  plantes  de  l^Hortus  Ma-^ 
labaricus  -,  1678  et  suiv. ,  1  â  Tol. 
in*^dl.  ;,  auxquels  il  faut  joindre 
V Index  de  CommeHn,  1696. 

CASEAUX,  rayes  Canaux. 

t  CÀSEL  (  Jean  ) ,  né  à  Gotlingen 
en  lâSS  ,  professa  la  philosophie  et 
réloquence  à  Rostoc  et  à  Helmstad , 
et  hiourut  dans  cette  dernière  ville 
en  161 3.  Il  faisoit  grand  cas  des 
Pères  grecs.  On  a  de  lui  plusieurs 
recueils  de  lettres  latines^  qu'il 
sèroittrès-dif&cile  de  réunir,  et  dont 
David  Clément  a  donné  le  détail 
(lans  sa  Bibliothèque  curieuse.  Voici 
comme  il  parle  de  notre  auteur  : 
<c  Jean  Casélius  écrivoit  bien  ;  sa 
belle  latinité  fait  que  les  counois- 
seurs  recherchent  ses  écrits  qui  sont 
généralement  rares. ...  La  facilité 
de  s'exprimer  en  beau  latin ,  le  tour 
ingénieux  qu'il  donnoità  ses  pensée», 
rérudilion  qu'il  savoil  répandre  à 
propos  dans  ses  lettres ,  auront  sans 
doute  contribué  à  étendre  son  com- 
merce  épistolaire  ;  et  comme  il  a 
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par  écrit -avec  les  premiers  savans^ 
on  peut  bien  s'imaginer  qu'il  avoijt 
écrit  un  nombre  prodigieux  d£  let- 
tres; aussi  en  trouve-l-ou  encore 
des  centaines  dans  les  cabinets  de^ 
curieux,  etc.»  Jean  Casel  s'opposa 
fortement  à  l'opinion  de  Daniel 
Hofman ,  qui  soutenoit  que  la  phi- 
losophie éloit  contraire  à  là  théolo- 
gie ,  et  qu'U  y  avoit  plusieurs  cho- 
ses vraies  eu  théologie  qui  aont 
fausses  en  philosophie. 

*  CASELLA  (  Pierre  -  Léon  K 
d'Aquilée ,  avoit  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  et  une  grande  connoissance  de 
l'antiquité.  Il  vécuX  dans  le  16*  siè- 
cle. On  a  de  lui  ,  De  primis  ItcUias 
colonis  s  ds  Tuscorum  origine  ei 
republicd  Florentind  ;  Elqgia  il^ 
lusirium  artificum  Epigrammata 
et  inscriptioaes. 

I.  CASÉSfEUVE.  r^yez  Casa- 
Nova. 

t  II.  CAÔENÊUVE  (  Pierre  de  ), 
Toulousain,  prébende  de  l'église 
de  Saint-Etienne,  mort  en  iGôs^ 
à  61  ans,  e«^  auteur  des  Origines 
ou  Etymologies  françaises  y  insérées 
depuis  à  la  suitç  du  Diclionnaii« 
étymologique  de  Ménage.  On  a  en^ 
core  de  lui., I.  U Origine  des  Jeux 
Floraux  de  Toulouse ,  où  l'on  trouve 
des  recherches  curieuses.  II.  JLe 
Franc-Alleu  de  'Languedoc ,  Tou-^ 
louse,  1645,  in-fol.  III.  Z^a  Ca- 
talogne française  ,,  16449  in -4*** 

IV.  £ja    Caritée,    roman,   in-8**. 

V.  F'ie  de  saint  Edmond,  in-8^. 
Caseneuve  étoit  un  homme  de  bon- 
nes mœurs  et  modeste.  Il  ne  voulut 
jamais  désigner  quel  successeur  il' 
désiroit  qu'on  lui  donnât  dans  son 
bénéfice,  et  refusa  de  laisser  faire 
son  portrait.  Les  états  de  Languedoc 
lui  ayant  oSerl  une  pension  ,  pour 
l'engager  à  travailler  à  ï Histoire 
des  eomtes  de  Toulouse ,  il  continua 


passé  un  demi-siècle  à  s'entretenir  [  cette  Histeire,  qu-il  avoit  déjà  entre- 
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IHTtse;  mais  ne  voulut  pas  de  pen- 
sion. 

*CASERTA  (T'ninçdis-Atitorac) , 
^apolitff'ra ,  vivoit  tfatrs  'le  1 7"  siècle. 
ft  a  écrit  :  J^e  naturâ  et  usu  pi- 
iionim  in  sanisy  tum  in  œgris 
cofporihiis  ,  potissimùm  in  po- 
'da^ricis, 

t  CASES  (  Pien>e^  Jacques  ),  pein- 
tre ,  aë  à  Paris  -en  1676  ,  snort 
dans  ia  même  Tille  ea  1 754  ,  «nt 
|iour  inahre  dans  son  ari  Bon 
B<H>UoB^ne.  Il  remporta  le  grand 
prix  de  «peinture  eu  1699  ,  «t  (ut 
reçu  -floenibre  de  racadëniie  en  1 704 . 
faon,  dessin  est  esses  correct  ;  «es 
eompositioBS  sont  d-un  gàite  facile  : 
il  drapoit  bien ,  et  poraëd^K  à  tm 
^and  "de^ë  Vintelligence  du  elair^ 
obsciur.  A  y  a  de  la  fiidcheiir  dans 
•es  leinies.  Cet  artisle  a  beaucoup 
iraraiAé  ;  maïs  ses  owvniges  ne  sont 
pas  tons  de  ia  même  )]«auté.  Sur 
la  fin  de  sa  vie ,  le  froid  de  l'âge 
fit  la  foiblesse  des  organes  lui  ont 
£iit  produire  des  tableaux  où  il  eM. 
inférieur  à  lui-même.  On  voyoit 
de  ses  ouvrages  à  Paris ,  dans  l'é- 
glise de  Notre-Dame,  au  collège  des 
Jéeuitea,  à  la  Charité,  an  petit 
^aint-»A4itoine ,  À  -la  duipeUe  de  la 
iussienne ,  Â  l'abfaay«  de  Saint-Mar- 
tin ,  et  principalement  à  Saint-<îer- 
main^es-Prés.,  oà  il  a  veprésenté 
la  Vie  dt  saint  Oermain  et  deéaim 
F'incent^  et  xmedksctnùe  de  croix , 
qui  est  aujourd'hui  dans  la  petite 
paroisse  du  faubourg  Montmartre. 
On  admiroit  à  Saint-Louis  de  Ver- 
saiiks  une  Sainte  Famille  ,  qui  est 
une  dca  belles  productions  de  ce 
■Mitre.  Cases  a  réussi  sur-tout  dans 
les  tableaux  de  chevalet.  Le  toi  de 
Prusse  a  deux  morceaux  précieux 
de  ce  peintre,  qui  ont  été  comparés 
pour  le  beau4aire  aiix  ouvragés  du 
Conége.  Le  célèbre  Le  Moine  a  été 
un  des  élèves  de  Cases. 

t  L  CASIMIR  r%  roi  de  Poiogue , 
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£Is  de  Micisias,  mort  en  10S49 
monta  sur  le  tr^ne  après  lui.  Sos 
«ujets  «'étant  révoltés  sous  la  cé- 
.gence  de  sa  mère,  il  passa  incq^ito 
en  France,  «oos  le  nom  de  Chantes, 
entra  dans  l'ordre  de  Cluni ,  et  prât 
le  diaconat.  Sept  ans  après ,  les  Po- 
lonais, livrés  aux  troubles  et  aux 
divisions  depuis  sa  retraite,  ob- 
tinrent  de  Benoit  TX ,  en  1041 ,  que 
leur  ToiTenionteroit  sur  le  trône ,  et 
se  marieroit.  De  retour  en  Pologne , 
Casimir  «épousa  une  iîlle  du  grand- 
duc  de  Bussie,  et  en  eut  plusieurs 
enfans.  11  civilisa  les  Polonais,  fît  re- 
naître le  commerce,  Tabondance  , 
l'amour  du  bien  public,  l'auiorit'é 
des  lois,  fi  T^a  parfaitemetft  bien 
le  dedans ,  .et  ne  négligea  point  le 
dehors.  Il  déftt  Maslaa^  grand-^uc 
de  Mosoowie ,  et  enleva  ia  iSilésâe 
aux  Bohémiens.  Ce  roi  mourut  la  a8 
novembre  1068 ,  après  un  régna  de 
18  ans. 

*»II.  CASIMIR  II,  roi  de  Pologne , 
surnommé  le  Juste,  second  fils  de 
Boleslaus  IIl,  né  en  1117,  mort  en 
1 194.  A  l'âge  prescrit,  il  fut  prince 
de  Sandomir.  'Quand  son  frère^, 
Mieczkus,  fut  d^^posé  en  1177, 
pour  sa  conduite  tyrannique  ,  les 
Polonais  élurent  Casimir  II.  Ce 
prince ,  naturellement  bon  et  juste  ^ 
soulagea  les  paysans  de  l'oppression 
des  seigneurs. 

t  m.  cASiMm  m,  ve  grand  , 

né  en  1 509  ,  iiut  roi  de  Pologne 
en  1 333 ,  après  la  mort  de  Lâdisias, 
son  père.  11  ^enleva  plusieurs  places 
à  Jean  ,  roi  de  Bohème  (  yaye% 
j£AK>  p°  LIX  ) ,  et  conquit  la  Rusr 
sîe.  Aux  talensde  la  guerre,  il  >oir> 
gnit  las  vertus  d'un  grand  roi^ 
maintint  la  paix  ,  fonda  et  dota 
des  égltseaet  des  hôpitaux,  et  cons- 
truisit un  grand  nombre  de  lorte-^ 
resses.  On  ne  lui  •reproche  que  sa 
passion  pour  le  vin  et  pour  lee  fem-r 
mes.  L'évèque  de  Cracovie  l'ayant 
excomiiîiunié  y  après  l'avoir  irepris 
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inutiiement  de  ses  fautes,  Casimir 
fil  jeter  dans  la  rivière  le  prêtre  qui 
lui  signifia  la  censure.  Il  se  repentit 
de  ses  fautes,  et  mourut  le  8  sep- 
tembre 1 3  5o ,  d'une  chute  de  cheval , 
après  avoir  régné  67  ans. 

*  IV.  CASIMIR  IV,  roi  de  Po- 
logne ,  iils  de  Jagellon  ,  mort  en 
i49'i ,  éloit  grand-duc  de  Lilhuanie, 
quand  il  fut  appelé  au  trône  de 
Pologne  en  i447- 1'  abaissa  les  che- 
valiers de  Tordre  teutonique,  sub- 
jugua la  Valachie ,  et  ordonna ,  par 
un  édit ,  rétude  et  Fnsage  de  la  lam- 
gue  latine,  qui ,  depuis,  fut  toujours 
usitée  chez  les  Polonais. 

t  V.  CASIMIR  V  (  J%an  ) ,  fils 
de  Sigismoud  IIÏ ,  roi  de  Pologne , 
d  abord  jésuite  et   cardinal  ,    dis- 
puta le  trône  après  la  mort  de  La- 
dislas  Vil ,  son  frère ,  arrivée  le  29 
mai  1648.  Ayant  été  élu ,  il  renvoya 
sou  chapeau  et  prit  la  couronné. 
Le  pape  lui  donna  la  dispense  pour 
épouser  Louise-Marie  de  Gouzague  , 
veuve  de  son  frère.  11  fut  d  abord 
défait  par  Charles- Gustave ,  roi  de 
Suède;  mais  animé  d'un  vrai  cou- 
rage, et  se  montrant  à  la  tête  de 
ses  armées ,  il  eut  ensuite  le  bonheur 
de  le  repousser,  et  de  conclure  un 
traité  de  paix  avec  son  successeur 
en  1 660.  L'année  d'après ,  son  ar- 
mée remporta  une  victoire  sur  les 
Moscovites  en  Lilhuanie.  Une  sédi- 
tion  élevée   contre    lui,   quoiqu'il 
ieût  apaisée,  lui  inspira/du  dégoût 
.pour   le-  gouvernement.  Dès  1661 
il  a  voit  annoncé  aux  Polonais  que 
ia  Moscovie ,  la  Prusseel  la  maison 
id' Autriche  profiter  oient  de  leurs  di- 
visions pour  s'emparer  d'une  partie 
de  la  Pologne.  Cette  prédiction,  dé- 
daignée alors,  »'e8t  vérifiée  de  nos 
jours.   Ayant  perdu  la  reine,  son 
épouse,  en  1667 ,  Casimir  descendit 
du  trône,  et  se  retira  dans  l'abbaye 
de.  Saint  -Germain  -  des  -  Prés ,  que 
Louis  XIV  lui  donna ,   avec  une 
peDsiou  convenable  %  un  prinse  de 
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son:  rang.  Les  plaisirs  de  la  société 
et  les  charmes  des  belles -lettres  loi 
firent  bieutôt  oublier  l'éclat  et  lei 
embarras  de  la  royauté.  Il  ne  voulut 
jamais  qu'on  lui  donnât  à  Paris  \% 
nom  de  Majesté^  titre  qui  lui  rap- 
peloil  sa  gloire  et  ses  chainés.  Une 
femme  du  peuple^  à  Evreux,  où 
il  avoit  Tabbaye  de  Saint-Taurin, 
l'ayant  appelé  mon  révérend  père  ^ 
chacun  se  mit  à  rire.  —  «  Elle  a.  rai- 
son, dit  Casimir,  j'ai  été  jésuite  à 
Rome,  et  par  conséquent  révérend 
père;  j'ai  été  roi ,  ainsi  père  de  mon 
peufAe  ;  yt  suis  abbé  :  saint  Paul  ne 
dit-il  pas  abha  patcr  ?»  Il  mourut 
àNevers  le  14  décembre  1673.  Après 
sa  mort  on  lui  éleva  un  mausolée  où 
il  étoit  représenté  à  genoux  en  habit 
de  religieux ,  revêtu  d'une  chappe  et 
offrant  sa  couronne  à  Diei^:  ce  mo-» 
miment  cnrieux  se  voit  au  Musée 
des   monumens   français.    11  avoit 
épousé  secrètement  en  France  Clau- 
dine  Mignot,   veuve  du  marëdial 
de  l'Hôpital  du  Hallier,  morte  en 
1711.,  Ou    trouve  dans  les-  Non* 
velles  recherches  sur  les  patois  ou 
idiomes  vulgaires  de  la  France  ,  par 
J.-J.  Champollion-Figeac,  Paris, 
1809,  in-13,  pag.  87, une  Notice  irc»- 
bien  faite  sur  cette  femme,  dont  la  vi» 
ofEre  une  série  d'événemens  les  plus 
extraordinaires.  Sigismond  II  avoit 
été  le  dernier  prince  par  les  màlet 
de  la  maison  de  Jagellon  ;  Casimir 
en  f  u  t  le  dernier  par  les  femmes. 

VI.  CASIMIR-SARBIEVIUS. 

Voyez  Sarbiewski. 

t  VII.  CASIMIR  (  saint  ) ,  grand- 
duc  de  Lithuanie ,  fils  de  Casimir  IV  » 
roi  de  Pologne ,  disputa,  à  l'âge  d» 
1 5  ans ,  la  -couronne  de  Hongrie  à 
Mathias  Cor  vin.  Les  armes  du  père 
n'ayant  pu  gagner  au  fils  cette  c©u-. 
ronife,  qui  d'ailleurs  eût  été  un 
fardeau  bien  pesant  pour  le  jeune 
Casimir,  il  se  retira,  très-satisfaîA 
de  cet  événement ,  au  château  de 
DobiliLi,  où  il  véeiil  dan»  la  piél^ 
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Il  mourut  le  4  ibats  i4S4>  ^^ns  ^a 
vingt -troisième  année,  martyr  de 
la  diasteté.  Il  a  voit  pratiqué  près  du 
trône  toutes  les  austérités  du  cloître; 
il  fut  canonisé  en  i53i . 

*  CASÏN  d'Ahezzo,  (François- 
Marie)  ,  né  à  Arezzo  ,  en  Toscane , 
mort  le  i4  février  1719  ,  s'étant 
fait  capiKin  et  ayant  passé  par  dif- 
féreus  grades  de  son  ordre,  obtint, 
sous  le  poutiiicat  dlnnocent  ]^II ,  rem- 
ploi de  prédicateur  apostolique ,  et, 
sous  celui'-de  Clément  Xt^  le  cîiapeau 
de  cardinal.  Il  adonné,  outre  une 
Traduction  des  conseils  de  la  sagesse 
4u  français  en  italien,  I.  Tanegyres 
de  dipersis  sanctis  ,  Mans  ,  1 677  , 
in-i  a ,  Venise,  1 679.  II.  JE  tas  ho- 
minisy  Florence  ,  1683  ,  in -8°. 
m.  Conciones  fiabiice  in  palatio 
cpostolico  ,  etc.  B.6me  ^  3  yolum. 
in-iblio. 

*  CASINI  (  Jean  ) ,  peintre  et 
sculpteur  ,  né  à  Varlongo ,  prè$  de 
FloYefttce  en  1689  ,  fut  élève  de 
Foggt ,  célèbre  sculpteur.  Oasini  se 
destinant  d'abord  à  la  sculpture  s'y 
distingua  par  plusieurs  ouvrages  ; 
il  fit  entre  autres,  pour  Télectrice 
Palatine ,  les  dessins  et  les  modèles 
é»  la  grande  chapelle  de  rAnnôncia- 
liori  et  une  sainte  Thérèffe  psaide 
comme  nature  ,  en  terre  cuite  ;  on  j 
voyoit  aussi  de  lui,  un  Bas-^relie/* 
lUodelé^  dan»  la  maison  dii  chevalier , 
Pitti;  Mais  Casini,  voulant  se  donner 
lout-à-fait  à  la  peinture,  fréquenta 
avec  a^isiduité  racadémie^et  se  mit 

à  observer  profondément  les  ou- 
vrages dés  grands  m  a  h  ires.  Bientôt 
il  se  fit  une  manière  libte  ,  une 
touche  franche,  beaucoup  dè'finesse, 
et  joignant  à  ces  quatitës  une  admi- 
rable exactitude  daÀ'sle  dessin ,  et 
nue  invention  heureuse  et  facile' 
dont  là  nature  Tavoit  douée,  il  fit 
ndmirer  universellement  ses  ou- 
Trages.  On  ne  pourroit  voir  sans 
étonnement  la  quantité  de  tableaux 
4ç  c^t  sortis  te  ;  noiiy  parlero^ia  seule» 
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ment  du  retable  du  maitre-autel  dé 
IVglise  de  Sainl-Pierre  de  Varlogne  ; 
d'un  très-beau  tableau  de  Sie.  Luce 
dans  l'église  de  Saint-Jacques ,  sur 
l'Arno  ;  et  d'une  coupole  qu'il  a 
peinte  dans  le  grand  cloilre  de  Sfe.- 
Marie  Novelle,  où  est  représentée 
l'ambassade  de  saint  Antonin  arche- 
vêque de  Florence  ,  vers  le  pape 
Pie  II,  au  nom  de  la  république.  Ce 
peintre  habile  et  laborieux  mourut 
en  1748. 

*  CASLON  (  GuiUanme  )  ,  cé- 
lèbre fondeur  de  caractères  ,  né  à 
Haies  •- Ovren  au  comté  4e  Shrofi 
eu  1692  ,  mort  en  1766,  avoit 
été  mis  en  apprentissage  chez  un 
graveuF  d^'ornemenapour  iesarmea 
à  feu ,  et  depuis  il  exerça  œt  art  à 
Londres,  il  .fit  aussi  pour  les  relieura 
des  caractères  qui  parurent  si  beaux 
àJBowyer,  imprimeur,  qu'il  l'eiigageà 
à  s'appliquer  à  la  gravure  des  carac^ 
lèrea  d'imprimerie.  Bowyer  les  fon- 
doit  lui-même.  Bientôt  ses  carac*^ 
tères  furent  supérieurs  à  ceox  de 
tous  lés.  aii»tres  fondeurs ,  et,  ati  lî«^ 
d'en  tirer  de  la  Hollande  con^me  <fÂ 
faisoit  alors  ,  ce  furent  les  •tens 
qu'on  rechercha  chez  l'étranger.  Set 
premières  fonderies  furent  daB»  la 
place  Helmot.  Bientôt  après  il  ks 
transporta  ailleurs  ,  et  en  fit  wet 
commerce  tfès  étendu^  qu'il  laisâa  A 
son  fils  qliand  il  se  retira  à  Belhnal^ 
grées;. oà  il  est  mort«    , 

*  ÇASNODYN,  poète  gallois ,  qui 
vivoil  vers  l'an  1 390  à  l'an  1  S^o.  On 
conserve  plusieurs  de  ses.  produc- 
tions aux  archives  du  pays  de  Galles. 

*  CASONI  (Gui)  de  Serraval, 
dans  lat  Marche  trévisaniie ,  vivoit 
au  Go)ii.mencement  du  1 7^  siècle.  U 
étoit  savaiit  dans  les  Ungues  et  le 
droit.  On  a  de  lui ,  J^ita  de  Tmsoi 
la  magia  d'Amore  ;  il  tetUro  pœi- 
tico ,  etc. ,  ^tç. 

*  CASPIUS  (George),  médecin , 
né  datls  le  Bainaut  ;   se  di&tingira 
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dans  son  art  vers  la  fin  du  i6«  siècle,  J  faire   quelque   chose,  éans   Yaffo^ 


el  soutint  avec  force  la  doctrine  de  . 
fiot^  sur  la  saignée.  Les  ouvrages  ' 
<iu'il  composa  à  ce  sujet  sont  inti-  " 
tulés  ,  î.  yfd  Bonapenturœ -Grange-  i 
rii  admomtionem  de  cautionihus\ 
in  sanguinis  missione  adkihendis 
responsio  ,.quâ  Leonardi  Botalli 
libelïus  de  curatione  et  sanguinis  ; 
missione  defenditur,  Basileae,  1 58o, 
in-S"  ;Pari»iis,  i58i ,  in.8°.lï.  Cas- 
tigatio  Honaventurm    Grangerii , 
seu   F'iliici  animadversionis  ad- 
^rsùa  Jbeonardum  Botallum,  Ba- 
•ileip,  i5«3,.m-^<».    BowaTentiirc 
Gtan^w^loil  un  nwkiecMi  de  Paris. 

t  CASSAGNES  (  Jacques  ) ,  abbé , 
fard«  «le  la  bibliothèque  du  roi , 
inembrç  de  l'académie  française  el 
«te  «tiUe  des  intoriptiom ,  né  làKimes 
«n  ir6S4yfut  ëlcviédattS'teseWi. d'une 
taittille.  «pukme ,  et  vint  de  btmne  ' 
lieureà'Paris,  où  ilse  fit  eonn<»itiçepar . 
<*e9{onsnrageè  bien  diÉWren* ,  des  5e/»-  ; 
fnon&i^\ié€%  îPorfs/e;?,  les  un#  eties  an- 
ires, bens^pour  le  temps.H  étw  t  snr  le 
p««rt  de  pr^ècfaer  à  la  cour  /lorsque 
Despnéanx  lança  contre  lui  un  trait 
de  satire  qui  ^ffiiça  toute  m  gloire. 
L'dhbéOaueagnes  crut  regagner  l'es- 
ftime  du  public  «n  enfantant  t>u- 
artages  sur  ouvrages.  Le  travail  el  la  : 
iwjJâitcaJie  lui  firemt  bien t^  perdre 
ia  tête  .'!  on  le  mit  à'  Sain^LaKare , 
«A  .il  mo«rut  eu  167^.  L'abbé  de 
Brienne  ,  qui  vécut  pendant  «[Uél- 
que  temps  dans  k  inème .  retraite 
qne  lui,  assure  qu'il  mourut  avec 
toute  sa  raison.  Une  édition  des 
(Ëuv'/eè  de  Guez  de  Bahac,  Paris, 
166S,  en  2  vol.  in-fol.  précédés 
,d'ut»e  préfaoe  et  d'wi  discowrs/préli- . 
laioaire  par  Cassagweiis ,  un  Tmiïé 
de  morahisur  la  valeur ,  Paris, 
1674  ^  in-ia  ,  des  Tradmihm  de 
lu  rhètarique  de  Cieé/xm  ,  Paris , 
-1*7)5  s  ^«  Lyon ,  1 690 ,  in-i  a ,.  des 
(Sutures  de  Salluste  ,  Par»  1675  , 
in- la ,. e.( enfin quelques-uBos de  ses 
'Pqéùes^  prouvent  qu'il  auroit  pu 


blissenieni  de  son  cerveau.  BoUeau, 
qui  peut-être  causa  son  malheur, 
disoit  au  P.  Bourdaloue ,  qui  plai- 
santoit  sur  la  folœ  allribuée  ordinai- 
rement aux  poêles,  <\vi  aux  petites 
maiêom  il  ^  ai^nit  dix  prédicat 
teu7^  pour-  un  poète.  L'abbé  Cassa* 
gnes  puty^re  à  ce  dmil^e  titre; 
mais  il  ^loii  triste  pour  ^mleaa 
d'avoir  ^fcé  la  cause  d'^ne  tetle  in*- 
fortune. 

I.  CAS6AN ,  empereur  des  Mo- 
golsdaus  la  Perse,  abjura  le  christ 
tianisiné  poivr  monter  swr  le  trèiie 
en  1 394.  Il  subjugua  la  Syrie,  yaii^ 
quit  le  sultan  d'^gypie ,  et  mourut 
eu  i5o4,  après  ^tre  retourné  jà  ea 
première  ràtgion. 

II.  CASS  AN.  Voyez  Usum- 
Cassan. 

I 

*  L  CASSANA  (  Jeau-^Fxançois  ) , 
peintre  de  Gènes, «é  eu  1 6 1 1  j,.élèv^ 
de  Strozzi,  dit  /«  Capuciuoy  .vinA 
s'établir  à.Viçnise.  Sa  manière  étoit 
large  et  iacUe  ,  son  dessin  ferm^ 
et  resseuti,^  mais  maniérié,  et  &qvl 
coloris  vigoureux.  Alexandre  II., 
duc  de  La  Alirandole,  le  fit  venir  à 
sa  cour.  U  a  beaucoup  travaillé  a^ 
palais.duGâl  etdaas  plusieurs  égliaqs 
de  cette  ville  ;  il  ^  mourut  en  1 69 1. . , 


*'IL  CASSANA  (Nicolo),  dit 
Le  NicoiettOy  fils  du  précédent,  mé 
à  Venise  en  1659 ,  mort  à  Londrica 
en  1 71 3,  n  peiguoit  bifen  l'histoire  et 
le  portrait.  Son  tableau  de  Florence, 
représentant  la  Conjuration  ds  Cék- 
tilina^jl,t.  composé  de  .9  figures  àfi 
grandeur  naturelle ,  est  digne  d^s 
plus  grands  éloges.  Le  Nicoletlp 
étoit  très-considéré  delà  reine  d'An- 
gleterre Anne  ;  elle  le  fit  venir  à 
Londres  pour  y  peindre  les  ph^s 
grands  seignepTs  de  sa  cour  ,  et 
le  nomma  son  peintre.  Il  a  fait  h 
portrait  de  cette  princesse  avec  u^« 
grande  p^fection. 
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*  Itf.  CASSAN A  (Jean-Augustin), 
ëtt  Pabbé  Cassûna  ,  à  cause  de  son 
eoslume ,  étoit  iiis  de  Françoi» ,  et 
peignoit  le  portrait  aussi-bien  que  Le 
Nicoietïo  son  frère.  Mais ,  pour  ne 
pas  lui  faire  de  tort ,  il  se  fli  une 
manière  trësrprécieuse  de  peindre 
les  animaux ,  les  fleurs  et  Us  fruits 
avec  la  dernière    perfection..  Tous 
les  cabinets  distingués  t'enrichirent 
de  ses  productions.  Le  grand-duc  de 
Toscane  lui  demanda   son  portrait 
pour  le  faire  placer  dans  sa  galerie  , 
parmi  ceux  des  plus  fameux  peintres, 
et  le  doge  de  Venise  employa  long- 
temps son  pinceau.  En  En   ses  ou- 
vrages furent  demandés  à  Londres 
pour  j  être   gravés.  Cassana  étoit 
neureux  à  Venise,  lorsque  le  désir 
de  revoir    sa  famille  le  lit  aller  à 
Gènes.  Pour  s'y  montrer  avec  éclat 
et  générosité  ,  il  lit  présent  de  tous 
ses  tableaux  aux  plus  grands  sei- 
gneurs de  cette  ville  ;  mais  il  ne  larda 
pas  à  se  repentir  de  sa  trop  grande 
libéralité,  et,  se  trouvant  réduit  à  la 
dernière  nécessité ,  il  en  mourut  de 
chagrin. 

t  L  CASSANDRE  (  Cassandra  ) , 
fille  de  Priam   roi  de  Troie  ,    et 
dliécube,  avoitle  don  de  prophétie. 
Apollon  ,  de  qui  elle  lavoit  reçu  , 
irrité  des  dédains  que  son  amour 
essuy oit,  décrédita  set  prédictions, 
ne  pouvant  lui  6ter  le  don  d'en  faire. 
Renfermée  comme  insensée  dans  une 
lour,  elle  annonça  inutilement  à  sa 
famille  ses  malheurs  :  on  ne  la  crut 
qu'après  Té  véhément.  Cassandre,  ré- 
fugiée dans  le  temple  de  Pailas  durant 
le  sac  et  l'incendie  de  Troie ,  fut  vio- 
lée par  Afax  le  Locrien  ,  différent  de 
celui  qui  dispntales  armes  d'Achille. 
Agamemnon  ,  touché  de  son  mérite 
et  de  sa  beauté ,  l'emmena  en  Grèce 
pour  la  garder  dans  son  palais.  Cly- 
temnestre  sa  femme  Bt  assassiner 
l'amant  et  la  maîtresse.  On  éleva  un 
temple  à  Cassandre  dans  la  ville  de 
Leuctrcs.  9a  statue  y  ter  voit  d^asile 
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aux  {eunes  fîlles  qui  refusoîént  de 
se  marier  à  des  pcétendans  disgraciés 
par  la  nature.  Dès-lors  elles  deve- 
noi«nt  prêtresses  de  Cassandre. 

t  U.  CAS6ANDB£,  (Casssmdef  ) 
roi  de  Ma«édo»iK ,  après  Akxaadre»* 
le -Grand  ,  obligea  kt  AihénieBs 
à  se  meltjre  d&  nouveau  so<i>t  ta 
pïoleelion  ,  el  confia  le  geuveT'* 
neuienl  delà  républiqiM»ù.è'i)ratettr 
Déoaétriua  de  Phalère.  Les  Athé- 
niens ayant  refusé  de  le  recevonr 
dans  la  vikie ,  il  fondit  tout  d'un 
coup  sur  Athènes  ,  s'enpara  ém. 
musée  el  s'en  Ht  une  Serleretse.  G^ 
coup  imprévu  intimida  les  Athéniens 
et  leur  fit  ouvris  kurt  portée.  Olyni^ 
pias ,  mère  dAtexaodre,  ayant  fait 
mourir ,  par  des  snpplicea  cechev-» 
chés  ,  kl  femme ,  les  f réret  et  let 
pnnGipau&  partisane  de  Cassandre, 
il  t'en  vengea  en  assiégeant  Pydiie» 
Olympias,  obligée  de  se  rendre,  fat 
condaumée  k  la  mort  par  k  vaiik^ 
queur.  11  fit  périr  en  mèine  temps 
Roxane  ,  femme  d'Aleiandre-le-*' 
Grand,  et  Alexandre  filt  de  ce  con^ 
quérant.  Parvenu  au  trône  par  dee 
meurtres ,  il  s'y  soutint ,  en  se  li«> 
guant  avec  Séleucus  et  Lysimaque  , 
contre  Antigone  et  Démétrius  ;  il  les 
défit  l'un  et  l'autre ,  et  mourut  trois 
ans  après  sa  victoire,  l'an  3o4  avant 
Jésus-Christ.  Le  philosophe  Théo^ 
phraste  donna  des  leçons  de  politique 
à  ce  souverain. 

'\  m.  CASSANDRE  ovCas- 
SANDER  (  George  ]  naquit  en  iSiS 
dans  l'île  deCassand,  près  de  Bruges, 
d'où  il  a  tiré  son  nom.  Après  s*ètre 
distingué  dans  l'étude  des  langues  , 
du  droit ,  des  belles-lettres  et  de  la 
théologie ,  il  se  livra  tout  entier  à  la 
conversion  des  hérétiques.  Il  avoit 
les  qualités  qu'exigeoit  son  minis- 
tère ;  un  zèle  actif  et  une  grande 
modération.  Son  ardeur  pour  la 
réunion  des  protestans  au  sein  de 
l'Église  catholique  lui  fit  accorder 
beaucoup  aux  hétérodoxes;  ses  écrits 
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coaciiiateurs  ne  satisfirent  ni  les 
catholiques  ,  ni  les  pro  tes  tans.  Àb 
ulrâque  parte  ,  dit- il  ,  dans  une 
lettre ,  plagas  accipimus  et  ab  illis 
lapielamur.  Ce  traitement  ëtoitd  au- 
tant plus  injuste  ,  que  Cassandre 
neut  d'autre  passion  que  celle  de 
connoitre  la  Térité  et  de  l'enseigner. 
Il  mourut  en  i566.  Tous  ses  ou- 
vrages ont  été  publiés  à  Paris,  in-fol . , 
en  1616.  Les  principaux  sont ,  Le 
Traité  du  devoir  de  V homme  pieux , 
et  qui  aime  péri  table  ment  la  paix 
dans  les  différents  de  religion , 
contre  lequel  Calvin  écrivit  vaine* 
ment  ;  et  son  excellent  livre  des 
Ztiturgies.  On  convient  qu'il  est  le 
premier  qui  ait  écrit  sur  cette,  ma- 
tière avec  choix  et  avec  quelques 
connoissances  des  vrais  principes. 
L'empereur  Ferdinand  l  l'ayant  prié 
de  travailler  à  pacifier  les  esprits ,  il 
entreprit  d'expliquer  les  articles 
controversés  de  la  confession  d'Ans- 
bourg ,  et  publia  une  Consultation , 
bien  digne,  par  sa  modération,  d  un 
ministre  de  J.  C.  On  a  encore  de  ce 
savant  un  Recueil  d'Hymnes  avec 
des  Notes  curieuses. 

.  I-  IV.  CASSANDRE,  (  François) 
mort  en  1695, s'attacha  avec  succès 
à  l'élude  des  langues  grecque  et 
latine,  et  fit  quelques  vers  français 
qui  n'étoient  pas  sans  mérite.  Son 
humeur  atrabilaire  et  son  carac- 
tère orgueilleusement  philosophique 
ternirent  ses  talens  et  empoison- 
nèrent sa  vie._  Il  vécut  et  mourut 
dans  l'indigence  et  l'obscurité.  Sa 
misantropie  le  su ivi-t  jusqu'au  tom- 
beau. Son  confesseur  Texcilant  à 
l'amour  divin  par  la  vue  des  bien- 
faits qu'il  avoit  reçus  de  Dieu  :  j4/i 
oui  !  s'écria  Cassandre  d'un  ton 
chagrin ,  il  m'a  fait  jouer  un  joli 
personnage  !  Vous  savez  comme  il 
m' a  fait  vivre?  Voyez ,  ajoula-l-il 
en  montrant  son  grabat ,  comme  il 
me  fait  mourir.  Mais  en  se  plai- 
gnant d«  Dieu  et  des  hommes  ^  il  ne 


TOyoit  pas  qu'il  avoit  beaucoup  plus 
à  se  plaindre  de  lui-nïème.  Ëoiieau 
l'a  peint  dans  sa  première  satire 
sons  le  nom  de  Damon, 

Passant  l'été  tans  ling^,  et  l'hyrer  lans  iaaa« 

teau. 
Et  de  qui  1«  corps  sec  et  la  min©  «ffasée 
N'en  sont  pn  mieax  rerait*  pour  tant  de  re- 
,    nommée,  etc. 

On  a  de  lui ,  I.  La  Traducéion  de  la 
rhétorique  d'^risto te,  FArii,  1670; 
La  Haye  1718 ,  in- 12  ;  la  meilleure 
que  nous  ayons  de  l'ouvrage  du 
philosophe  grec.  II.  Les  Parallèles 
historiques  y  in- 1  a,  Paris  1689.  Ce 
livre,  dont  l'idée  éloit  bonne,  est 
très-mal  exécuté  ;  le  style  en  est 
dur,  lourd,  incorrect.  UL  La  lYa- 
ductton  des  derniers  volumes  du 
président  de  Thon  ,  que  du  Ryer 
n'avoit  pas  achevée. 

t  V.  CASSANDRE  (  Fidèle  ) , 
savante  vénitienne  ,  qui  s'appliqua 
avec  succès  aux  langues  grecque  et 
latine,  à  l'histoire,  à  la  philoso- 
phie, à  la  théologie.  Elle  joignoit 
à  tant  de  sciences  la  connoissance 
des  arts  agréables.  Grande  musi- 
cienne ,  elle  s'accompa^noit  ,  avec 
une  voix  charmante,  du  luth  et  de 
la  lyre.  ■—  Louis  XU ,  roi  de  France, 
Jules  II ,  Léon  X ,  François  I  ^  Ferdi- 
naud  d'Aragon,  lui  donnèrent  des 
preuves  non  éqiiivoques  de  leur  es- 
time. Les  sa  vans  ne  l'admirèrent 
pas  moi  us  que  les  princes ,  et  plu- 
sieurs même  vinrent  la  voir  à  Ve- 
nise ,  comme  l'honneur  de  son  sexe. 
Poli  tien  en  fait  un  grand  éloge  dan» 
la  65*  des  Épistolas  illus/r.  viro- 
rum ,  qu'il  lui  adressa.  Lorsque  Ber- 
tulius  Lambert  us  le  chanoine^  son 
cousin,  fut  reçu  maître-ès-arts  à 
Tuniversité  de  Padoue ,  Cassandr* 
fit  à  cette  occasion  nn  discours  la- 
tin, qui  fut  imprimé  à  Modène  en 
1787.  Philippe  Tomasini  a  publie 
le  recueil  des  Lettres  et  des  Dis-^ 
cours  de  celte  fille  célèbre,  et  Fa 
enrichi  de  saVie^Padoue,  i636,  in.-8*. 
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Elle  avoit  ëpousë ,  dans  ses  voyages, 
iin  médecin  de  Viceiice ,  uotpinë 
Mario  Mapelto,  dont  elle  fui  veuve 
à  56  ans.  Alors  elle  se  relira  chez 
les  hospitalières  de  Sl.-Dominique , 
qui  la  nommèrent  leur  supérieure  ; 
elle  y  Unit  ses  jours  à  Tàge  de  102 
ans,  eu  1567. 

-  t  CASSARD  (  Jacques  ) ,  fils  d'un 
armateur  de  Nantes,  naquit  dans 
cette  ville  en  167a.   Ayant  appris 
le  pilotage  à  Sainl-Malo  ,  il  com- 
mença à  taire  de  petites  courses  ,  et 
se  signala ,  en  1697 ,  dans  l'expédi- 
tion de  Carthagène,  ou  il  avoit  suivi 
le  célèbre  Pointis.  Son  courage  se 
'montra  sur-tout  à  la  tète  des  flibus- 
tiers  qu'il  commandoit.  En  i7o3,  il 
nettoya  la  Manche  de  corsaires,  et 
réprima  les  Anglais  dans  la  Médi- 
terranée. Chargé  en  1 71 2  d'attaquer, 
à  la  tête  d'une  flotte,  les  Portugais 
dans  leurs  colonies ,  il  prit  la  ville 
de  Ripera,  grande  capitale  des  îles 
du  cap  Vert ,  et  fit  un  butin  de  plus 
de  deux  millions.  Antigoa,  Surinam, 
la  Berbiche ,  Curaçao  et  autres  pos- 
sessions des  Anglais  et  des  Hollan- 
dais ,  éprouvèrent  les  effets  de  sa 
bravoure,  et  quelques  -  unes  payè- 
rent de  riches  rançons.  En  revenant 
en  France ,  il  joignit  son  escadre  à 
t;clle  d'un  officier  d'un  grade  supé- 
rieuT ,  en  station  à  la  Martinique ,  et 
la  détacha ,  malgré  les  ordres  du 
commandant ,  à  la  poursuite  d'une 
flotte  anglaise  ,  à  laquelle  il  enleva 
deux  vaisseaux.  Eu  arrivant  à  Tou- 
lon ,  il  éprouva  le  mécontentement 
de  la  cour,  et,  pour  s'en  venger, 
voulut  mettre  l'épée  à  la  main  contre 
le  commandant  qui  Tavoit  dénoncé 
comme  un  homme  également  témé- 
raire et  opiniâtre.  aVoyons ,  lui  dit- 
il  ,  si  vous  savez  vous  battre  commte 
vous  savez  écrire.»  Mais  les. autres 
çfficiers  les  raccommodèrent,  et  il 
eut  le.  titre  de  capitaine  de  vaisseau 
en  1713.  La  paix  rendit  ses  talens 
inutiles.  Ou  oublia  m&mt  <]^u'l1  avoit 
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jMrvi  l^tat  :  car,  ayant  fatigué  le 
ministère  de  lettres  et  d'injures  an 
sujet  d'un  armement  fait  pour  la 
ville  de  Marseille  ,  et  que  cette  ville 
refusoit  de  lui  payer,  il  fut  ren- 
fermé dans  le  château  du  Ham  ,  oi\ 
il  termina  sa  carrière  en  1740.  Cas- 
sard  avoit  la  valeur  et  l'intrépidité 
de  du  Guai-Trouin  ;  mais  ses  moeurs 
étoient  bien  moins  douces ,  et  son 
commerce  bien  moins  agréable.  Il 
avoit  la  grossièreté  d'un  matelot  et 
la  dureté  d'un  soldat.  Cette  dureté 
lui  suscita  bien  des  querelles ,  éloi- 
gna de  lui  ses  amis ,  et  fut  cause 
qu'on  ne  l'apprécia  poiat  à  sa  juste 
valeuf  Ou  Guai-Trouin  lui  rendit 
toujours  justice.  Un  jour  qu'il  ëtoit 
à  Versailles,  dans  lantichambre da 
roi ,  où  il  s'entretenoit  avec  plusieurs 
courtisans  tout  à  coup  il  aperçoit 
dans  un  coin  un  homme  seul,  et 
dont  l'extérieur  annonçoit  la  misère  : 
c'étoit  Cassard.  Du  Guai-Trouin 
quitte  les  seigneurs  dont  il  étoit 
entouré ,  et  va  causer  avec  lui  près 
de  trois  quarts  d'heure.  Les  courti- 
sans étonnés  lui  demandent  à  son 
retour  «avec  qui  il  éloit?»  —  «Com- 
ment ,  s'écria  du  Guai-Trouin ,  avec 
qui  ?  avec  le  plus  grand  homme  de 
merquelaFranceaitaujourd'hui.  » 

CASSE.  Voyez  Ducassb. 

*CASSEBOHM  (Jean-Frédéric), 
médecin -et  auatomtste  célèbre ,  né  à 
Halle  en  Saxe,  mort  vers  l'an  1 743, 
étudia  à  Francfort-sur-l'Oder,  y  en- 
seigna ces  deux  sciences  avec  distinc- 
tion, et  s'occupa  principalement  de 
Tanatomie  de  l'oreille.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  I.  Tra4:tatus  qûû" 
tuçr  anatomici  de  aure  humand^ 
tvihuft  figurarum  tabulis  illustrati. 
Hall»  Magdeburgicae  ,  1 734  ,  in-4*- 
II.  Tractatus  quintua  anatomicus 
de  aure  humand,  cui  accedit  sex-^ 
tus  de  aure  monstri  Humani  \  cun% 
tribus  figurarum  tabulis  ,  ibid.  , 
1755  ,  in-4°'  Oa  y  tfouvg  une  des*^ 


f 


9^ 


CASS 


eription  fort  exacte  de  l'organe  de 
Touïe ,  qu'il  considère  d*aboid  dans 
le  fœtus  ,  et  qu'il  compare  ensuite 
avec  le  même  organe  dans  les  adul- 
tes ,  en  j  faisant  remarquer  tous  les 
changemens  par  lesquels  il  passe 
avant  que *d  arriver  à  sa  perfection. 
III.  Metàodus  secandi  et  content- 
piundl  corporis  humani  musculos , 
Hallas,  1759  ,  in-8*.  IV.  JUethodus 
secandi  f^iscera  >  ibid. ,  1 740 ,  in-8*, 
en  allemand,  Berlin ,  174^»  in-8^. 

1 1.  CASSEM,  frère  d'Aii-Bea- 
Hamid ,  S""  calife  dea  Arabes  mueul- 
tnaus  en  Bsfmgne ,  fut  pi^  sur  ic 
trôine  aprèa  ia  mort  de  son  frère. 
FUiram  ,  un  des  p^riBctpaiix  sei- 
gneurs arabes  ,  se  souleva  contre 
fui,  et  &t  proclamer  un  awkre  ca- 
lifa ,  uommë  Morladba.,  (|ui  étoit 
du  sang  royal.  La  ville  de  6f  «lade 
ne  voulant  point  le  recensKulve,  U 
$6  vit  obligé  de  Tassiéger ,  el  fut  tué 
sur  se»  murailletw  Cassem  ne  laissa 
pa&  cependant  d'être  reconnu  dans 
Séville ,  lorsque  la  ville  de  Cordaue 
prêta  hommage  à  Jahia ,  iiU  d'Ali- 
Ben-Hamid  ,  son  neveu  ;  mais  le 
règne  de  iahianefuipas  long.  I^s 
Cordouans ,  s'étani  dégoûtés  de  lui, 
rappelèrent  Cassem ,  qu*ila  avoient 
cbassë.  Ce  prince  ne  fut  pas  plutôt 
rétabli  aur  le  trône,  qu'il  fit  venir 
des  troupes  d'Afrique  pour  s'y  affer- 
mir; mais  cette  entreprise  souleva 
de  nouveau  Cordoue ,  en  sorte  qu'il 
se  vit  encore  une  fois  chassé ,  sans 
espérance  de  retour.  Jahia ,  son  ne- 
veu »  ayant  repris  9a  place,  se  saisit 
de  sa  personne,  et  l'enferma  dans 
une  maison  forte,  où  il  finit  ses 
}oars» 

t  lï.  CASSEM  I",  quatrième  sul- 
tan de  la  race  des  Selgiucides ,  s'ap- 
peloit  Barkiarok  de  son  nom  dç 
famille.  Il  prit  celui  de  Cassem  , 
lors  de  sa  circoncision.  Mahraud ,  sou 
jeune  frère,  lui  disputa  l'empire  , 
marcha  contre  lui ,  s'empara  de  la 
tille  d'Ispahan  et  de  la  personne  de 
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Cassem.  Celui-ci ,  s'étant  évadé ,  se 
réfugia  près  d'Atabek,  gouverneur 
de  Schiras  ,  qui  lui  fournit  des  se» 
cours,  el  le  fil  reconnoîlre  sultan. 
Cassem  triompha  d'Ismaël ,  l'un  de 
ses  oncles ,  qui  s'étoit  révolté  ;  d'A»; 
lan ,  sultan  du  Khorasan ,  et  de  Mo* 
hamet  son  frère ,  qui  lui  avôit  enlevé 
une  partie  de  ses  provitnces.  Il  moi^ 
rut  1  an  5oo  de  l'hégire.  Les  histo- 
riens raconlent  que  Cassem  s'étant 
retiré  dans  un  lieu  solitaire  pour 
dormir ,  il  écoula  les  hommes  de  sa 
garde  ,  dont  l'un  disoit  :  «Ces  sul- 
tans Selgiucides  sont  d'un  naturel 
bien  différent  dé  celui  des  autres  ;  ils 
ne  savent  ni  se  faire  craindre ,  ni  sa 
venger  de&  outrages  qu'on  leur  fait. 
Voyez ,  aiouta-l-il ,  ce  Muiade  qui  a 
été  long-temps  rebelle»  et  a  causé 
tant  de  malheurs;  le  aultan^  pour 
récompense  de  ses  trahisons,  l'a  éler 
vé  à  la  place  de  visir.  »  Cassem  &t 
mander  quelques  jours  après  Muiade, 
lui  ordonna  de  s'asseoir ,  el  sans  aur 
très  discours ,  d'un  coup  de  cime- 
terre qu'il  teuoit  eu  main  luioour- 
pa  la  tête.  Après  celte  exécution, 
Cassem ,  se  tournant  vers  ceux  qni 
l'en  tour  oient ,  leur  dit  :  a  Voye» 
maintenant  si  les  princes  de  ma 
maison  ne  savent  pas  se  faire  crain- 
dre ,  ni  tirer  vengeance  de  leurs 
ennemis.  » 

*HL  CASSEM  AtFARBDH,  poële 
célèbre  arabe  ,  étoit  originaire  de 
Hama  par  sao  père.  Il  naquit  au 
grand  Caire  l'an  &80  de  l'hégire,  et 
de  J.  C.  1  (84 ,  sous  le  khalyfat  de 
Nasser  Lédine  Allah  Abbassy ,  et 
mourut  dans  sa  patrie,  sous  celui 
de  Dhàher  Biamr-Iltah'  Abbassy, 
en  ij36.  Il  s'étoit  fait  de  bosne 
heure  une  réputation  brillante  par 
son  esprit.  On  a  de  lui  ^00  Distiques, 
qu'il  composa  sur  les  devoirs  des 
faquirs. 

*  CASSENTTNO  (Jacopodi),  pein- 
tre, né  en  1476»  mort  en  iSSC, 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance. 
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OÙ  il  a  {ait  de  très  1)eanx  tableaux  , 
aioti  qii*à  Florence  et  eu  dauire» 
YiUes  jdltalie.  Ce  fut  lui  qui  fonda 
racadëm  ie  de  Florence. 

*  CASSERIO  {Julio},,  cëlè!>re 
anatomiste,  mort  en  16^16  ,  ne  à 
Plaisance ,  de  parens  pauvres.  Il  étoit 
domestique  de  Fabricius  ab  Aqua 
Pendente ,  qui ,  lui  trouvant  des 
dispositions  étonnantes,  lui  donna 
des  leçons  ',  et  8*en  fit  aider  dans  ses 
travaux.  En  1609 ,  il  succéda  à  son. 
maiire  dans  sa  chaire  d'analomie  à 
Padoue.  Ses  Tableaux  an  atomiques 
ont  une  grande  réputation.  Il  est 
aussi  Tauteur  des  ouvrages  suivàns  : 
I.  Devocisauditusque  organis  àis- 
torîa  anatomica ,  tractatibus  duo- 
bus  explicata,  ac  variis  iconibus 
œre  excussis  iUustrata  ,  Ferrariae 
1600,  iii-fol.  regali.  Veneliis,  1607, 
in- fol.  Ses  figures  sur  1  organe  de 
Touïe  sont  tirées  d'après  lliomme  et 
ks  animaux  ;  il  est  vrai  qu'elles  ne 
sont  pas  de  la  première  perfection  ; 
mais  elles  valoient  mieux  dans  ce 
tempe  que  les  descriptions  obscures 
que  les  auteurs  dolmoient  dans  les 
traités  qu'ils  niettoient.au  jour  sur 
cette  matière.  II.  Peniœsthescion , 
hoc  est  de  quinque  sensibus  liber  y 
Venetiis,  1609 ,1627,  in-fol.  ;  Fran- 
cofurti  ,  1609,  1610,  i6aa, in-fol. 
III.  Tabuke  deformaiojœtu^  Ams- 
telodami ,  1646,  in-fol.,  avec  les 
onvragea  de  Spigélius.  Cassério  à 
découvert  le  muscle  externe  du  mar- 
teau en  1693. 

*  CASSIANI  (Julien),  né  à  Modène 
en  171  a ,  après  avoir  fait  ses  étudtfs 
chez  les  jésuites ,  devint  professeur 
de  poésie  au  collège  des  nobles.  On  a 
de  lai ,  I.  Centuna  di  sonnetti  com- 
posta da  cinque  rimatori  modenesi, 
Modène^  i733.  II.  Saggio  di  rime  di 
Giuliano  Cassiani  dato  in  luce  da 
unsuo  discipolo  amico  délie  muse, 
Lucquesy  i'j'jo,lll.  ^zioneper  mu- 
êica ,  Modène ,  1 75o.  On  trouve  en- 
aore  dans  plusieurs  recueila  quelques 
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morceaux  de  poésie  de  cet  auteur» 

*  CASSIANUS  Bassus  Scholas- 
Ticus ,  qui  vivoit  du  temps  de  Cons- 
tantin PorphyrogenètOya  composé  un 
recueil  de  préceptes  relatifs  à  l'agri- 
culture ,  que  Pierre  Neëdham  publia 
à  Cantorbéry  en  1704  ,  sous  le  titre- 
de  Geoponicorum ,  sive  de  re  rus» 
ticâlibri  XX,  in-8^  Nicolas  Niclas 
en  a  donné  une  nouvelle  édition, 
fort  enrichie  par  ses  soins,  à  Leipsick, 
en  1781 ,  4  vol.  in-8*.  L'ouvrage  de 
Cassianus  Bassus  a  été  attribué  par 
quelques-uns  à  Constantin  Porphy- 
rogenèle.  Voyez  Coitstantin  Por- 

PHYROGENiTE.  ^ 

♦CASSIBELAN,  Cassivellau- 
Ntrs,  ou ,  suivant  les  Bretons,  Cas- 
WaIiLON  ,  ce>bre  roi  des  Bretons , 
qui  résista  à  César  avec  beaucoup 
de  courage  et  de  prudence.  Ou  dit 
qu'il  se  mit  à  la  tète  d'une  formi- 
dable armée  dans  la  Gaule ,  et  qu'il 
irrita  les  Romains  au  point  d'enga- 
ger César  à  faire  une  irruption  dans 
la  Bretagne.  Les  autres  chefs  défé- 
rèrent l'an  ton  té  suprême  à  Cassi- 
bélan ,  qui  établit  sa  résidence  à 
Vëruiam,  maintenant  St.- Albaus. 

I.  CASSIEN  (  Jules  ) ,  fameux  hé- 
résiarque du  a*  siècle,  vivoit  vers 
Tan  174.  Il  étoit  comme  le  chef  des 
docètes  ,  hérétiques  ,  qui  s'imagi- 
noient  que  Jésus  -  Christ  n'avoit 
qu'un  corps  fantastique  ou  qu'une 
apparence  de  corps.  Cassien  a  voit 
composé  des  Commentaires  et  un 
Tî'aité  sur  la  continence.  Ces  deux 
ouvrages  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  nous.  St.  Clément  d'Alexan- 
drie les  cite  dans  ses  Slromates. 

t  II.  CASSIEN  (Jean),  Gaulois 
d'origine ,  sorti  d'une  famille  illus- 
tre et  chrétieni^e^  ayant  été  élevé 
parmi  les  solitaires  de  la  Palestine  et 
de  l'Egypte ,  se  proposa  da  bonne 
heure  leur  exemple  à  suivre.  Avec 
Germain  son  ami ,  son  parent  et 
8011  compatriote,  il  s'eufonça  dan^' 

7 


9» 


CASS 


)es  solîtudas  Itt»  plus  reculées  ^e  la 
Thëbàïde.  Après  «voir  admiré  et 
étudié  les  hommes  merveilleux  de 
ces  déserts ,  il  vint  à  Conslanlino- 

-  pie,  et  fut  fait  diacre  par  saint 
Chrysoslôme ,  qui  lui  avoit  servi  de 
maître  ;  de  là  il  passa  à  Marseille ,  où 
il  fut  ordonné  prêtre.  Il  fonda  un 
monastère  d'hommes  et  un  autre  de 
filles ,  leur  donna  une  règle  ,  et  eut 
sous  lui  jusqu'à  cinq  mille  moinçs. 
Il  mourut  vers  l'an  ^'^S  ,  plein  de 
jours  et  de  vertus.  On  a  de  lui  , 
I.  Douze  livres  &" îhstitutions  mo- 
nastiques ,  traduites  en  français  par 
î^ficolas  Fontaine,  sous  le  nom  de 
Salignj,  Paris,  1667,  in-S*»;;  et 
vingt  quatre  Conférences  des  Pères 
du  désert,  traduites  en  a  vol,  in-S'*, 
i663,  par  le  même  Nicolas  Çon- 
laine.  II.  Un  Traité  de  l'incarna- 
tion contre  Nestorius,  fait  à  la  prière 
du  pape  SaintrCelestin.  Le  style  des 
livres  de  Cassien,  écriu  ea latin,  ré- 
pond aux  choses  qu'il  traite.  Il  est 
tantôt  net  et  facile,  tantôt  pathé- 
tique ;  naais  il  n'a  rien  d'élevé  ni  de 
grand.  Saint  Benoît  recoramandoil 
fort  à  ses  religieux  la  lecture  de  ces 
coiiérettces.  Il  J  a  dans  la  i5*des 
propositions  qui  n*ont  pas  paru  con-r 
formes  à  la  doctrine  de  l'Église  sur 
la  grâce.  Cassien  u'avoit  jamais  pu 
goûter  celle  de  saint  Augustin,  U  pen- 
toit  qu'elle  avoit  des  conséquences 

/  fâcheuses  contre  la  bonté  de  Dieu  et 
la  liberté  de  rhommç.  Cependant  il 
élaUissoit ,  conformément  à  la  fqi 
de  l'Eglise  ,  que  Dieu  est  le  coip^ 
mencement  de  toute  bonne  œuvre, 
Miint  Prosper,  disciple  et  détenseur 
de  saint  Augustin,  a  écrit  contre  Cas- 
sien.  La  deniière  édition  des  (Euvres 
de  ce  solitaure  est  de  Leipsiok ,  1733, 
in- fol.,  avec  des  commentaires  et 
des  notes.  C'est  la  réimpression  des 
éditions  d'Arras,  1628,  et  de  Paris, 
1642,  in-fol.  On  les  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Père*. 

*  m,  CASSIEN  (S.  ),  maîtte d?é- 
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cole  à  Imola,  enaeignoltà  lire  txi 
écrire  aux  enfans  de  cette  ville ,  lors^ 
qu'une  peraécutioii  s'étant  exeitét 
contre  TËglise ,  soi»  Dèce  ou  VaW^ 
rien ,  et  selon  d'autr«s  sous  Julien , 
il  fut  arrêté  comme  chrétien,  et  in^ 
terrogë  par  le  gouverneur  de  la  pro-> 
viuce.  Sur  son  refus  constant  de  sa-  - 
crifier  aux  idoles  ,'le  juge  eut  la  bar- 
barie d'ordonner  que  ses  propret 
écoliers  le  piqueroient  avec  leurs 
stylets  (  instrumens  dont  on  se  ser- 
voit  alors  pour  former  les  lettre^ 
sur  des  tablettes  de  plomb ,  de  bois , 
de  cire,  etc.  ),  pour  rendre  sa  mort 
d'autant  plus  cruelle ,  que  le  supplice 
éloit  plus  lent.  Prudence  fait  men* 
tion  de  ce  martyr  dans  ses  hymnes. 

CASSIGNEL  ou  Cassinel 
(  Gérard  ) ,  fille  d'un  chambellan  de 
Charles  VI,  devint  Tune  des  filles 
d'honneur  de  la  reine  Isabeau  de 
Bavière  ,  et  fit  les  délices  de  sa  cour 
par  son  esprit  et  sa  beauté.  Chariee 
VII ,  n'étant  encore  que  dauphin ,  en 
devint  très-amoureux.  «I^  rot  et 
son  fiiz ,  dit  Juvenal  des  Ursins^, 
après  qu'ils  eurent  été  à  Nostre- 
Dame,  en  i4i4>  I^^^  î^Àte  leurs 
offrandes  et  dévotions ,  partirent  de 
Paris^  et  estott  le^aulplùn  bien  joli, 
et  avoit  un  bel  esCeindsrt  tout  battn 
d'or ,  où  avoit  un  K,  un  ciguë  et 
un  L.  La  cause  estoit  pour  ce  qu'il 
y  avoyt  une  damoiselle  moult  bello 
qu'on  nommoyt  la  Cassineile  ,  dé 
laquelle  ondisoit  le  daulphin  àmoa-* 
reulx,  et  pour  ce  portoit-il  le  dit  # 
mot.  »  On  voit  par  cette  citatiou 
q;pe  les  rébus  datent  de  loia.        w 

1 1.  CASSINI  (  Jean-'Dommiqiie}^ 
né  à  Përinaido,  dan»  le  comté  d^ 
Nice ,  en  1 6  95 ,  d'une  famille  noble  y 
s'appliqua  d'abord  à  l'astrolegie  ju- 
diciaire; maie  en  ayant  bientôt  aper* 
çu  l'abauTditë ,  il  ^tudkrastrononaie^ 
Sefrdëcouvertee  et  se»  succès  répan* 
dirent  bientôt  son  nom  dans  toute 
,  l'Europe.  Le  siuat  de  Bologne  le 
choifii  pottf  rempiftcef  k  père  €&¥»«> 
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liëri  dans  U  cbaife  <Faslrolioin».G*c8t 
^118  celle  viUe  qu'il  trsç^utte  OMl- 
¥«Ue  méâdteime  y  ptus  Utile  et  pkis 
«xncte  que  U>iHe»  œllcs  qui  aretieiit 
«xkté  )U8qa*«lor8.  Ce.  gtiand  ouyrage 
ëta&t  ich^yé ,  Cassini  régla  les-difi'é- 
jrents  qne  les  isondation»  fréquentes 
au  Pô ,  son  oottffs  incertain  et  frrëgiH 
lier^  QteeaAÏQaiBioieBJt  entre  Férrare 
et  Belogiie.  Celte  dernière  viUe  lui  ; 
donna  y  pour  rëcompenaer  ses  soins , 
la  surhLtendance  des  eaux  de  l'état 
ecdésiastique;  Colber.t  envia  c^t. 
JhonuBe  célèbre  à  l'Italie.  Louis  XIV 
le  fit  demander  à  Clément  DC  et  an  • 
sénat  de  Bologne .,  seulement  poilr 
quelques  années ,  afin  de  l'obtenir 
plus  facilement.  On  le  lui  accorda. 
Le  roi  le  reçut  comme  César  «v^oit 
jadis  reçu  Sosigène^  il  eut  une  pen- 
sion prc^rtiounée  aux  sacrifices 
qu'il  aToit  faits.  Le  pape  et  Bolor 
gne  le  redemandèrent  en  vain  quel- 
ques années  après.  L'académie  des 
sciences ,  dont  il  étoit  correspondant, 
lui  ouvrit  bientôt  ses  portes  :  il  se 
montra  digne  d'elle  par  plusieurs; 
Mémoires.  11  mourut  en  1712.  Il: 
perdit  la  vue ,  comme  Galilée ,  dans  < 
lés  dernières  années  de  sa  vie  :  ce' 
malheur  ne  lui  ôta  rien  de  sa  gaieté. 
Il  communiquoit  avec  plaisir  ses  dé- 
couvertes et  ses  vnes,  sans  craindre 
qu'on  les  lui  enlevât ,  parce  qu'il 
étoit  plus  touché  du  progrès  des 
sciences  que  de  sa  propre  gloire. 
On  a  de  lui  un  Ttuité  touchant  la 
comète  qui  parut  en  i65a-65-64  ; 
un  Traité  de  la  méridienne  de 
Saint ^Pétronne,  i656,  in-folio;" 
plusieurs  Traités  sur  les  planète^, 
et  des  JBTemo/res  estimés.  Ce  fut  lui 
qui  découvrit,  en  1671 ,  le  5^  et  le 
5^  satellite  de  Jupiter;  il  découvrit 
les  deux  premiers  en  1684.  U  in- 
venta la  méthode  de  représenter  les 
éclipses  de  soleil  jtour  tous  les  habi- 
tans  de  la  terre.  La  méridienne  de 
l'Observatoire  de  Paris ,  commencée . 
par  Picard,  fut  eontihuée  par  cet. 
astrauoiDe  et  par  La  Hise.  On  doit 
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encore  à  Cassini  le  Neptune  fran* 
Çais,  ou  j^tlas  nom^efLu  des  cartes 
msrines,  Paris ,  1693^  in-fpl. ,  do^t 
la^  ;suite  a  été  publiée  dans  le  même 
format  h  Amsterdam  ,  1700,  paûr 
d'Ablancourt* 

n.  CASSINÎ  (  Jacques  ),  fils  du 
précédent,  et  son  successeur  à  l'aca- 
démie des  scieilces ,  né  à  Parî^ 
en  1677  )  hérita  des  talens  de  soa 
père.  Il  manquoit  à  la  méridienne 
«e  Frauce  une  perpendiculaire  s  il  la 
décrivit  en  1735,  depuis  Paris  jus- 
qu'à Saiut-Mato  ,  et  la  prolongea  ea 
1734,  depuis' Paris  jusqu'au  Hhin, 
près  de  Strasbourg.  11  mourut  en 
1766 ,  dans  sa  teirre  de  Tliury ,  près 
de  Clermont  en  Beâuvoisîs.  Il  étoit 
maitre  des  comptes.  Les  Mémoires 
de  l'académie  sont  ornéâ  de  plusieurs 
de  ses  observations.  U  est  compté 
parmi  les  astronomes  qui  connois- 
soient  le  mieux  le  ciel.  On  a  de  iiii 
deux  ouvrages  très-estimés,  I.  Les 
•  Elémens  d'astronomie  ,  avec  les 
tables  astronomiques ,  1740,  a  vol. 
in-4*-  H-  Grandeur  et  figure  de  la 
terre  9  i7aoj  in-4^ 

t  in.  CASSUn  DE  TmTBT  (Cé- 
sar-François) ,  fils  du  précédent, 
noble  Siennois ,  maitre  des  comptes, 
directeur  de  l'Observatoire  ,  de  la 
société  royale  de  Londres, de  l'ins- 
titut de  Bologne,  des  académies  de 
Berlin  et  de  Munich,  pensionnaire 
et  astronome  de  l'académie  des  scien- 
ces ,  naquit  à  Paris  en  1714.  Les 
soins  de  son  père,  aidés  des  heu- 
retises  dispositions  du  fils  ,  eurent 
un  tel  succès,  qu'il  calcula  à  dix  ans 
les  phases  de  l'éclipsé  totale  du  so- 
leil ,  qu'on  attendoit  pour  l'année 
1737.  Reçu  à  l'académie  des  sciences 
comme  adjoint  surnuméraire,^  l'âge  ' 
de  3 1  ans ,  il  s'occupa  de  la  vérih*- 
cation  de  la  méridienne  qui  passe 
par  l'Observatoire,  et  y  corrigea 
quelques  petites  erreurs.  On.  forma 
bientôt  après  le  projet  de  faire 
une  dfseHpiion  géiunétr^idi^rdi  la 
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f^rance  ;  le  jeune  CasÂni  s^attadia 
à.  ce  trayaU  avec  toute  racti vite  de 
sou  àge^  et  il  y  consacra ,  jusqu'à  sa 
'mort,  une  partie  de  sou  temps. 
On  envoya  des  ingénieurs  et  des 
arpenteurs  dans  toute  Tétetidue  du 
royaume ,  pour  lever  des  plans  et 
tracer  des  cartes"^,  où  les  plus  petits 
détails  sont  rendus  avec  fidélité;  Les 
géographes  né  se  sont  pas  bornés  à 
inarquer  tous  Içs  oBjets  ,  même  jus- 
qu'à des  chaumières  isolées  ;  ils  y 
ont  figuré  le  terrain  aii tant  qu'il  a 
ëté  possible.  Le  gouvernement  ac- 
corda des  ençouragemens  à  cette  en- 
treprise in  léreSsauté",  èl  Cassini,qiii 
a  voit  sollicité  ces  ençouragemens  ,  a 
eu  là  consolation  de  voir  terminer 

{Wesqu'ëntièremenl  un  .  travail  si 
ong  et  si  diilicile  ,  qui  consiste  en 
182  feuilles,-  dont  on  peut  voir  la 
liste  dans  le  Dictionnaire  de  biblio- 
graphie parï'ournièr.  Il  niounil  de 
la  petite  vérole  eu  1784.  Le  désir 
de  perrectionner  Tastrônomie  et  la^ 
géographie  lui  aVoit  fait  entre- 
prendre quelques  voyages.  Il  étoil  à 
vienne  en  juin  1761 ,  lors  du  pas- 
sage de  Vénus ,  et  il  avoit  été  ac- 
cueilli par  Tempereur  François,  Vim- 
péralrice- reine  ,  et  divers  autres 
princes  de  l'Empire ,  avec  la  disr- 
tinction  qu'il  mériloit.  On  a  de  lui , 
L  une  Relation  de  deux  voyages 
faits  .  en  Allemagne ,  pour  déter- 
miner la  grandeur  des  degrés  de 
iqngitude ,  Paris ,  1763 ,  in-4**.  II. 
Opuscules  astronomiques ,  1771 , 
in-4°-  ni.  De*  Additions  aux  tor- 
blés  astronomiques  de  son  père. 
IV.  L'édition  des  Observations  du 
mêtne  sur  la  comète  de  ,i'53i  et 
1682, Paris,  1759,  in-13.  V.  Plu- 
sieurs Mémoires  dans  ceux  de  Taca- 
démie.  Le  comte  de  Cassinj,  son  fils, 
directeur  de  l'Observatoire ,  et  mem- 
bre de  l'académie'  de&  sciences  ,  a 
suivi  les  traces  de  son  père  et  de 
tes  deux  aïeux. 

L  CASSIODORE ,  fils  d'un  guer- 
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rier ,  lequel  avoit  réjpoussé  les  Van- 
dales qui  venoient  de  foire  une  tr*' 
niption  dans  la  Sicile  ^  se  montra 
digne' héritier  des  vertus  de  son 
père,  et  fut  également  propre  à  la 
guerre  et  aux  affiiires.  Valenti- 
nien  m  lui  confia  une  portion  de 
l'administration  publique ,  et  il  eut 
lieu  de  se  féliciter  de  son  dhoix.  Le 
farouche  Attila ,  arbitre  du  destiii 
de  l'Italie,  menaçoit'-' d'envahir  les 
plus  riches  provinces  de  l'empire; 
Valentiaien  ,  trop  foible  pour  l'ar- 
rêter dans  le  cours  de  «es  cont^uétes , 
se  servit  de  la  dextérité  de  Cassio- 
do¥e  dans  les  négociations  pour 
détourner  ce  fléau  des  nations.  11  le 
choisit  pour  ambassadeur  auprès  de 
ce  roi  accoutumé  à  parler  aux  rois 
comme  à  des  esclaves.  Cassiodore 
eut  à  essuyer  ^k»  hauteurs  insultan- 
tes ;  mais  il  opposa  une  indifférence 
dédaigneuse  à  ce  colosse  d'oi^euil-; 
et  ses  réponses  fières  \  sans  être  ou-* 
trngeantes  y  donnèrent  au  barbare  une 
haute  idée  des  forces  de  Valentinien. 
Attila,  dépouillé  de  sa  férocité ,  adopta 
un  système  pacifique ,  et  conçut  tant 
d'estime  pour  lambassadeur ,  qu'il 
lui  demanda  son  amitié.  L'empire 
recueillit  avec  reconnoissance  le  fruit 
de  cette  négociation.  L'empereur 
voulut  reconnoitre  ses  services  par 
des  terres  et  des  dignités  qu'il  eut 
la  générosité  de  refuser  ;  content  de 
sa  fortune ,  il  se  crut  assez  récom- 
pensé par  la  gloire  d'avoir  défendu 
l'état.  Il  se  retira  dans  une  eontrée 
délicieuse  de  l'Abbnize,  pour  y  jouir 
de  lui-mêine,  et  mourut  dans  le 
$)hâteaii  oik  il  étoit  né. 

t  lî.  CASSIODORE  (  Marcue 
Aurel.  Cassiodorui  ) ,  Calabrois  , 
d'ime  illustre  famille ,-  premier  mi- 
nistre du  roi  Théodoric,  consul  en 
5 14>  préfet  du  prétoire  sous  Atha- 
laric ,  Théodat  et  Vitigès,  quitta  le 
monde  aprè»  la  chute  de  ce  dernier 
prince,  vers  Tan  54o.  U  bâtit  un  mo« 
nastère  près  de  sa  patrie,  et  s'y  relira 
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à  Tdge  de.70au8.  Sa  solitude  offroît 
toules    sortes  de  commodités ,  des 
réservoirs  pour  le  poisson ,  des  iba- 
laines ,  des  bains ,  des  horloges  au 
soleil  et  à  reau,une  bibliothèque  aussi 
riche  que  bien  choisie.  C'est  dans 
celte  retraite  qu'il  mit  au  jour  son 
Commentaire  sur  les  psaumes,  et 
ses  Institutions  des  dipines  £cri^ 
tures ,  recueil  de  règles  pour   ses 
moines  sur  la  manière  de  les  étudier. 
11  indique  les  priucipaux  auteurs  de 
la  science  ecclésiastique,  théologiens, 
historiens,  aspétiques.  Il  leur  pro- 
pose pour  travail  manuel  de  trans- 
crire des  livres  ,  approuvant  l'agri- 
culture et  le  jardinage  pour  les  soli- 
taires peu  propres  aux  .lettres.  U 
leur  cite  des  livres  qui  traitent  de 
cette  matière.  Outre  ces  ouvrages , 
on  a  encore  de  lui  une  Chronique  et 
des  Traités  philosophiques  ;  celui 
à^XAme  est  un'  des. meilleurs.  O^ 
lui  doit  \ Histoire  iripartite,  aii^i 
nommée  parcequ'elle  renferme  la- 
bxégé  de  trois  histoires  £n  effet ,  du 
temps  de  Cassiodore ,  l'Histoire  eo- 
désiastique  de  Socrate  ,    celles   de 
Sozomène  et  de  Théodore t  n'ayant 
point  encore  été  traduites  en  latin , 
Cassiodore  pria  son  ami  Epiphane 
le  scolastique ,  de  s'occuper  de  cette 
traduction  :  celui-ci  la  ht,  et  Cassio- 
dore    rangea  ensuite   dans  l'ordre 
chronologique  les  divers  faits  de  ses 
victoires,  et  en  forma  la  collection 
tri  parti  le.  Le  style  de  Cassiodore  est 
assez,  pur  'pour  son  temps-,  et  assez 
simple,  quoique  plein  de  senlenees 
et  de  pensées  morales.  Il  a  volt  cou- 
tume de  dire  .<(  qu'on  verrolt  plutôt 
la  nature  errer  dans  ses  opérations, 
qu'un  souverain  qui  ne  donne  pas  à 
sa  nation  un  caractère  semblable  au 
sien.  »  Faciliiis  errare  naturam  , 
quàm  prin'cipem  formare  rempu- 
blicam  dissimilsm  sibi.  Il  mourut 
en  56a,.àgé  de  plus  de  gS  ansvLe  père 
de  Sainte-Marthe,  mort  supérieur- 
général  de  la  congrégation  de  Saint-^ 
Maur ,  a  écrit  la  Vie  de  cet  auteur  ^ 
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etla  accompagnée  de  sa  vantesnotes^ 
Les  PP.  Le  Nourry  et  Garet,  ses  con- 
frères ,a  voient  publié  une  bonne  édi* 
lion  de  ses  ouvres  en  1 679  ,  à 
Routfii ,  deux  tomes  ,  un  vol.  in-foL 
Le  marquis  Maffei  fit  imprimer  ,  eu 
K721,  à  Vérone,  un  ouvrage  qui 
n'avoit  pas  encore  vu  le  jour.  U  est 
intitulé  Cassiodori  complexiones 
ia  Epistolas  ,  Acta  jéposlolorum 
et  Apocalypsim ,  in-8°.  On  le  réim- 
prima à  Londres  l'année  suivante.. 

f^&yez  JOANANDÈS. 

CASSIOPÉE  (MyihoL),  femme. 
deCéphée,  roi  d'Ethiopie,  et  mère 
d'Andromède  y  fut  assez  vaine  pouc 
prétendre  surpasser  en  beauté  les 
Néréides.  Neiviune  veugea  ses  nym- 
phes ,  en  suscitant  nn  monstre  marin 
qui  désola  le  pays.  Pour  apaiser  ce 
dieu ,  Audroniède  fut  exposée  sur  ua- 
roclier.  Le  monstre  s'élançoit  pour 
la  dévorer,  lorsque  Persée,  monté 
sur  Pégase ,  le  terrassa  et  le  tua.  Cas- 
*siopée  fut  placée,  avec  sa  famille,, 
au  nombre  des  constellations. 

t    I.   CASSIUS  VISCELLINUS 

(  Spurius }   se  distingua   contre  le» 
Sabins  ,  fut  trois  fois  consul ,  une 
fois  général  de  la  cavalerie,  et  obtint; 
l'honneur  du  triomphe  deux  fois 
Son  humeur  remuante  lui  ht  des- 
ennemis.  On  l'accusa  d'aspirer  à  la 
royauté.  Ayant  été  nommé  consuL 
avec   Proculus-Virginius  ,  l'an   de 
Rome  a68,.  il  proposa  la  loi  agraire. 
Par  cette  loi.,  il  éloit  ordonné ,  qu'ar 
près  avoir  fait  un  dénombrement  des 
terres  conquises ,  dont  les  nobles  s'é^ 
loient  emparés ,.  ou  qu'ils  s'étoient 
fait  adjuger  à  vil  prix ,  on  les  parla- 
geroit  également  entre  tou»  les  ci- 
toyens. £n  portant  un  décret  qui  de- 
\^oit  causer  tant  de  troubles ,  Cassius- 
n'avoit  d'autre  objet  que  de  se  rendre 
le  maître  de  Rome.  D'autres  ambi- 
tieux^dansdes  temps  très-postérieurs,, 
onteu  le  même  dessein.  Le  peuple  pé- 
nétra ses  iiilentioAs.I^on  si»ulemeulii 


Ï02  CASS 

ne  le  secohâft  point ,  mais  il  Taban- 
donna  au  ressenti  tneu(  de  la  noblesse, 
qui  le  fît  périr ,  sans  pourtant  avoir 
l'adresse  de  détourner,  sur  la  loi  de 
Cassius,  la  haine  qu'on  port  oit  à  son 
auteur.  Il  fût  précipité  du  mont  Tar- 
{>éien.  Sa  maison  fut  rasée,  et  on 
bâtit  à  la  place  un  temple  à  la  déesse 
Tellus.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Cassius  Brutu»  ,  jeune  Ro- 
main ,  qui  se  laissa  corrompre  pour  de 
Targent,  et  promit  d'ouvrir  une  porte 
de  nome  dans  la.  guerre  contre  les 
Latins.  Ayant  été  pris  sur  le  fait,  il 
A'eufuit  dans  le  temple  de  Pallas^ 
comme  dans  un  asile  inviolable  ; 
mais  son  père  en  fit  fermer  les  por- 
tes^ etl'y  fit  mourir  de  faim. 

II.  CASSIUS  LOSTGINUS  (Lu- 
cius),  préleur  romain,  dont  le  tri- 
bunal redoutable  étoit  appelé  ÏE-- 
cueil  des  accusés,  Qn  lui  attribue  la 
maxime  Cui  hono?  dont  le  sens  est 
que  tout  coupable,  de  quelque  crime 
que  ce  soit ,  le  commet  par  intérêt. 
Il  vivoit  1  au  1 1 3  avant  J.  C. 

f  m.  CASSIUS  LONGINUS 
(  Caïus  ) ,  d  abord  questeur  sous  Cras- 
sus,  se  signala  ensuite  contre  les 
Par  thés  ^  et  les  chassa  de  Syrie.  Etant 
entré  daus  le  parti  de  Pompée,  ilvSe 
trouva  à  la  bataille  de  Pharsale ,  Fan 
48  avant  J.  C.  César  lui  laissa  la  vie  ; 
cet  ingrat  ne  s*en  servit  que  pour 
conspirer  contre  celle  de  sou  libéra- 
^tetir.  Ses  menées  furent  long-temps 
caichées.  César  les  ayant  découvertes, 
répondit  à  ses  amis ,  qui  lui  conseil- 
loient  de  se  défier  d'Antoine  et  de 
Dolabella  :  «  Ce  uq  sont  pas  ces 
beaux  garçons ,  ces  hommes  parlu- 
itïés ,  que  je  dois  appréhender,,  mais 
plutôt  ces  hommes  pâles  et  maigres 
qui  se  piquent  d'austérité.  »  UA  jour 
Cassius  fit  mettre  au  bas  d  une  sta- 
tue élevée  à  rhohneur  de  Brutus , 
premier  consul  de  Rome  i  Utinam 
pîperes  !  a  PKit  à  Dieii  que  lu  vé- 
cusses encore  !  »  Une  autre  fois ,  il 
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répandit  un  billet  avec  ces  mots  : 
«  Tu  n'es  pas  le  vrai  Brutus ,  car  ta 
dors.  »  Ces  trames  sourdes  ëtoient 
employées  pour  que  Brutus  donnât 
le  premier  signal  delà  perte  de  César, 
qui  fut  bientôt  massacré.  Unâesi:ott- 
jurés  ne  sachant  comment  porter 
ses  coups  :  «  Frappe  ,  dit  Cassius , 
quand  ce  devroit  être  à  travers  mon 
corps.  »  Octave  et  Antoine  se  réuni- 
rent bientôt  contre  les  conspirateurs. 
Us  les  atteignirent  à  Philippes  ;  Cas^ 
sius  y  fut  défait  par  Antoine,  tandis 
que  Brutus  remportoit  une  victoire 
complète  sur  Octave.  Cassius ,  s'ima- 
ginant  que  tout  étoit  désespéré ,  se 
retira  dans  sa  tente  eC  s'y  fit  donner 
k  mort  par  un  de  ses  affranchis ,  Tan 
43  avant  J.  C.  (  Voyez  ,  à  l'art.  Aîr- 
TOINE ,  n**  III ,  une  réponse  de  Cas- 
sius à  ce  Romain.  )  C'est  à  lui  ^ne 
Brutus  donna  le  nom  de  dernier  de$ 
Romains,  Velléius  Palercuius  a  dit, 
en  faisant  le  parallèle  de  Brutus 
et  de  Cassius  ce  que  celui  -  ci  étoit 
'meilleur  capitaine  ,  et  que  l'autre 
étoit  plus  honnête  homme ,  de  façon 
qu'on  devoit  préférer  Brutus  pour 
ami ,  et  craindre  davantage  Cassius 
pour  ennemi. »  Cassius  étoit  savant; 
il  aimoit  et  protégeoit  les  lettres. 
C'étoit  un  ^icurien  ,  mais  sans  dé- 
règlement extérieur.  Fier,  ambi- 
tieux ,  hardi  ;  la  doctrine  qu'il  a  voit 
embrassée  devoit  le  rendre  peu  scru- 
puleux sur  les  devoirs  de  la  justice 
et  de  la  vertu.'  Il  à  voit  d'ailleurs  le 
coup-d*œil  bon.  Ce  fiit  contre  son 
avis  qu'on  livra  la  bataille  de  Phi- 
lippes :  il  vouloit ,  avec  raison ,  lais- 
ser détruire  par  la  famine  l'armée 
ennemie  qui  manquoit  de  tout. 

t  ÏV.  CASSIUS  (  Avidius) ,  célè- 
bre capitaine  romain,  se  distingua 
par  sa  valeur  et  par  sa  conduite  sous 
les  empereurs  Marc-Aurèle  et  L. 
Vérus.  Plusieurs  années  après  la 
mort  de  celui-ci ,  arrivée  Tan  169  de 
J.  C,  Cassius  ayant  été  proclamé 
empereur  en  Syrie ,  fut  tué  par  tra- 
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Jiison ,  au  bout  de  irois  mois ,  Van 
175.  On  envoya  sa  têle  à  Marc-Au- 
rèle.  f^qyez  Marc  ,  n°  VllI. 

*  V.  CASSÎUS  HEMINA ,  histo- 
rien latin,  qui  vivoit  sous  le  consiilat 
de  Cn.  Cornélius  I^entulus  et  Mum- 
inius  Achàïcus,  la  608'  année  de 
Rome,  146  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne, composa  les  Annales  romai- 
nes en  quatre  Hvres.  Aulu-^  Celle 
en  filit  mention,  aussi-bien  que  Cen- 
torin  et  Pline  qui  le  citent  assez  sou* 
vent.Qùelqueft  auteurs  l'ont  confondu 
avec  Cassius  Sévéruê. 

*  Vï.  CASSIUS  (  Sévérus  Titus  )  : 
c^t  orateur  du  tc^ps  d'Auguste , 
avoitun  penchant  si  déterminé  àac- 
cuser  ,  qu'il  devint  un  libelliste  et 
nn  calomniateur.  Ce  fut  à  Toccasion 
de  ses  écrits  ^qu'Auguste  porta  une 
loi  contre  les  libelles.  Ce  prince  ban-' 
nit  ensuite  Cassius ,  qui  mourut  mi- 
sérableoient.  Sénèque  vante  beau- 
cpup  son  éloquence. 

*  VII.  CASSIUS  (  Barlhélemi  ) , 
|ésuite  dâlmatien  ,  né  en  iByÔ  , 
missionnaire  en  Turquie,  péniten- 
cier de  Saint-Pierre  à  nome ,  sous  le 
pape  Urbain  YIII ,  a  donué  au  pu- 
blic, Insiitutiones  linguœ  sclavo- 
/eiccs,  Rome,  i6o/|,  in-S**;  xxnt  His- 
toire de  Rosette  ,  Rome  ,  j  607 , 
in-8®.  Il  a  traduit  le  Rituel  romain 
d'Urbain  VIII  en  langue  esclavone, 
1670,  in-4%  de  même  que  les  Evan- 
giles ei  les  Epi  très  du  missel^  i64i> 
in-fol.  11  a  encore  traduit  plusieurs 
pies  des  saints  »  et  fait  quelques  ou- 
vrages de  piété  en  cette  laugjue.  Il 
jnenmien  1660. 

t' Vni.  CASSIUS  (  Félix  ) ,  vivoit 
au  commencement  du  premier  siè- 
cle, du  temps  de  Celse ,  qui  en  parle 
comme  du  plus  ingénieux  médecin 
qu'il  ait  connu.  Il  suivait  la  doctrine 
d'Asclépiade  ;  6n  lui  attribue  l'on- 
^▼rage«uivant  :  Naturales  et  médi- 
cinales questhnes  LXXXIF,  cir-^ 
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ea  hominis  naturam  et  morhosàli" 
quoi,  Conrado  Gesnero  interprète^ 
nunc  primùm  in  lucem  editœ,  Eœ- 
dem  grœcè ,  longe  quam  ahieà 
castîgatiores,  cum  sc/iolii^  quidus" 
dam.  His  accedit  catalogus  medt* 
camentorum  simpUcium  et  paror 
bilium  quœ  pestilentiœ  pêne  no  ad^ 
persantidr,  authote  Jntonio  Schne» 
bergero ,  Tiguri ,  1 563  ,  in-8*,  en 
grec  et  en  latin;  LutetisB,  i54i , 
in-8°,  en  grec;  Lugduni  Batavorum, 
1 595  ,  in  - 1 3  ;  cum  TheopJiylacti 
Simocati  quœstionibus  physic^s  , 
Francofurti ,  1 541 ,  in-4*',  en  latin , 
de  la  version  d'Adrien  Joughe ,  avec 
les  corrections  de  lexemplaire  grec  ; 
Lipsias,  i653,  in-4*,  par  les  soiuf 
d'André  Rivinus. 

*1X.  CASSIUS  (André,  le  jeune), 
habile  médecin  et  inventeur  de 
V essence  de  Bézoar  et  de  la  chaux 
d'or  { précipité  d'or  ,  ou  poudre 
purpurine  ) ,  né  à  Schleswig,  étudia 
la  médecine  à  Leipsick ,  et  reçut  à 
L^de  le  bonnet  dé  docteur  en 
i65a.  L'essence  dont  il  est  invén-» 
teur  produit  les  meilleurs  effets  con- 
tre kl  peste  ;  elle  fut  publiée  par  son 
fils  à  LAibeck ,  qui  (it  aussi  connoilr» 
l'invention  de  son  père ,  concernant 
la  chaux  d'or,  qui  donne  an  Verre 
une  couleur  de  rubis ,  ce  qui  a  fait 
croire  que  Cassius  le'  père  savoit 
faire  des  rubis  avec  le  verre  rouge  ei 
avec  l'or  et  l'étain. 

*  X.  CASSIUS  (  Jean), né  à  H?  .- 
bourg,  étudia  à  Kiel,  et  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  à  Groningue 
en  1668.  Ses  ouvrages  sont ,  I.  De 
triumviratu  inlestinali  cum  suis 
effervescentiis ,  Groningœ  ,  1668  , 
iiT-4"-  II.  Ve  eSStremo  illo  et  per- 
fectissimo  naturœ  opijicio ,  acprint 
cipe  terrenorum  sidère ,  auro  » 
Hamburgi,  i685,  in-8°. 

t  XI.  CASSIUS  6€@VA,  soldât 
de  Joîes-César,  se  sîj^uàlà  eii  plii-» 
sieurs  occasions  sur  terre  et  sur  mer. 
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£tan(  asslëgë  par  un  lieutenant  de 
Pompée  dans  un  châleau  prèd  de 
JDyrrachium,  ville  de  Macédoine, 
où  il  commandoity  il  sputint  tous  les 
efforts  des  ennemis  avec  un  courage 
invincible.  Ce  courage  n'éclata  pas 
moins  en  Espagne.  Çassius  Si^œva 
s'étant  embarqué  avec  quatre  de  ses 
compagnons  dans  une  chaloupe ,  et 
rayant  attachée  à  un  rocher  proche 
d*une  ile  bordée  d'un  grand  nombre 
d'ennemis ,  ceux-ci  vinrent  fondre 
sur  la  chaloupe.  Cassius  ne  perdit 
point  courage  ,  quoique  ses  compa- 
gnous  l'eussent  lâchement  aban- 
donné. 11  se  défendit  seul  coutre 
tous,  jusqu'à  ce  qu'étant  blessé  en 
plusieurs  endroits ,  il  se  jeta  dans  la 
mer  et  se  sauva  à  la  nage.  César  vint 
le  recevoir  à  bord ,  et ,  louant  sa  va- 
leur en  présence  de  l'armée,  le  fit 
centurion. 

t  XII.  CASSIUS, poëte  tragique 
latin  de  la  ville  de  Parme ,  dont 
parle  Horace  dans  la  Sat.  lo^  du 
liv.  I ,  étoit  tribun  des  soldats  dans 
l'armée  de  Bru  tus  et  Cassius  à  la 
journée  de  ^ilippes.  Après  leur 
mort,  il  demeura  dans  le  parti  de 
Sexte-Pompée  ;  il  se  donna  dans  la 
suite  à  Antoine,  et  le' servit  utile- 
meut.  lifut  toujours  ennemi  déclaré 
d'Auguste ,  qu'il  appeldit  par  mépris 
petit-fih  de  boulanger.  Après  la 
défaite  d'Antoine  à  Actium  ,  Cassius 
se  retira  à  Athènes.  Auguste ,  qui  le 
sut ,  y  envoya  Quintilins  Varus , 
a*ec  ordre  de  s'en  défaire.  Celui-ci 
l'ayant  trouvé  dans  son  cabinet,  oc^ 
cupé  à  composer ,  lui  donna  la  mort. 
Ses  livres  ,  dit-on ,  suffirent  pour 
brMer  son  cadavre. 

Xin.  CASSIUS.'  rayez  Dion, 
n°IL 

*  CASTAGLIONE  (  Joseph  ) , 
natif  d'Ancône,  célèbre  orateur  et 
poëte,  yivoit  dans  le  16*^  siècle.  Il 
est  auteur  d'un  Traité  sur  la  co- 
lonne  triçmpàaU  de  fempereuf 
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JnloiùnyK^W  dédia  à  Sixte  V.  On  a 
encore  de  lui ,  Varias  lectiones  ;  de 
Prœnontinibus  Romanorum  /  de 
nornine  Virgilii^  etc. 

t  CASTAGNO  (  André  del  ) 
fut,  dit-on,  le  premier  peintre  de 
Toscane  qui  connut  la  manière  de 
peindre  à  l'huile.  Dominique  de 
Venise ,  qui  l'avoit  apprise  d'An?* 
toine  de  Messine,  étant  venu  à  Flo- 
reuce ,  André  del  Castagno  rechercha 
sou  amitié,  et  tira  de  lui  ce  beau 
secret.  11  conçut  ensuite  une  si  cruelle 
jalousie  contre. Dominique,  son  ami 
et  son  bienfaiteur,  que,  sans  avoir 
égard  aux  obligations  qu'il  lui  a  voit, 
il  l'assassina  le  soir  d^ns  la  rue. 
Dominique ,  n'ayant  point  reconnu 
son  meurtrier ,  se  fit  porter  chez  ce 
cruètT«Bi,-dout  il  ignoroit  la  perfi- 
die ,  et  mourut  entre  ses  bras.  Cas- 
tagno ,  en  mourant ,  déclara  cet 
assassinat,  dont  on  n'avoit  pu  dé- 
couvrir l'auteur.  Dès  qu'il  ent  appris 
le  secret  de  Dominique,  il  fit  plu- 
sieurs ouvrages  dans  Florence  qui 
furent  admirés.  Ce  fut  lui  qui  tra- 
vailla, en  147S  )  siu  tableau  que  la 
république  fit  faire,  où  étoit  repré- 
sentée Vexécution  des  conjurés 
qui  auoient  conspiré  contre  les 
Médicis.  Cet  ouvrage,  qui  lui  coûta 
des  soins  infinis,  lui  fit  donner  le 
sobriquet  assez  odieux  par  le  peuple , 
qui  ne  Tappela  plus  t^' André  des 
pendus. 

CASTAING  (  N...  ),  savant  in- 
génieur, inventa,  vers  1680,  la 
machine  à  marquer  sur  tranche  , 
qui  fut  mise  en  œuvre  dans  toutes 
nos  monnoies  sous  le  règne  de 
Louis  XIV.  Ce  monarque  xécom- 
pensa  magnifiquement  l'inventeur, 
qui  mourut  à  Paris  au  commenœ- 
ment  du  dernier  siècle. 

CASTALDI  (Corneille),  naquit 
à  Feltri ,  d'une  fiimille  ancienne ,  en 
1480.  11  s'adonna  eu  même  temps 
au  barr^u  et  à  la  poésie,  égayant 
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la  sécheresse  de  la  jurisprudence 
par  le  charme  des  vers.  Sa  patrie 
i'ajant  chargé  de  ses  ialëréts  auprès 
des  Véui liens,  il  obtint  tout  ce 
qu'elle  deniai^doit.  Les  grands  et  les 
gens  de  lettres  le  regrettèrent  éga- 
lement. PadOue,  où  il  se  fixa  par 
le  mariage  ,  lui  doit  rétablissement 
d'un  collège.  Il  finit  ses  jours  en 
i5^7,  à  57  ans.  Ses  Poésies  ,  long- 
temps ignorées  ,  ont  été  publiées 
pour  la  première  fois  par  les  soins 
dï  Tabbé  Couti ,  Vénitien ,  Londres 
(Paris),  1767 ,  in-8®.  On  y  trouve 
des  pièces  italiennes'  et  des  pièces 
latmes  :  les  premières  offrent  beau- 
coup de  facilité  ^  et  une  grarde  abon- 
dance d'images  :  les  secondes  res- 
pirent le  goût  de  l'antiquité.  La  Vie 
de  l'auteur ,  écrite  avec  une  élégante 
simplicité  par  un  patricien  de  Ve- 
nise, est  à  la  tête  de  ce  recueil 
esiimable. 

CÀSTALIE  (  Mylhol.  ) ,  nymphe 
aimée  d'Apollon,  et  métamorphosée 
par  ce  dieu  en  fontahie,  dont  ies 
eaux  inspiroient  le  goût  de  la  poésie. 
La  pythie  en  buvoit  avant  de  s'as- 
seoir sur  le  trépied  et  de  prononcer 
tes  oracles. 

t  CASTAUON,  ou  plutôt  Chas- 
TEiLLON,  qui  étoit  son  vrai  nom 
(Sébastien),  naquit  en  i5i5  ,  dans 
les  montagnes  du  Dauphiné.  L'é- 
tude des  langues  savante»,  et  sur- 
tout de  l'hébraïque  et  de  la  grecque , 
lui  .acquit  Teslime  et  l'amitié  de 
Calviu.  Ce  patriarche  des.  réformés 
lui  procura  une  chaire  au  collège 
de  Genève  ;  mais  depuis  ,  s'étant 
brouillé  avec  lui,  à  cause  de  son 
peu  de  docilité  pour  le  système  des 
,  calvinistes  sur  la  prédestination  , 
le  magistrat  de  Cenève,  tout  dé- 
voué à  Calvin,  le  força  de  sortir 
de  cette  ville.  Bàle  fut  son  asile  : 
il 7 enseigna  le  grec,  et  y  mourut 
eu  1 563.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages ,  dont  les  principaux  sont , 
1.  Une  Version  latine  et  française 
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I  de  V Ecriture  y  BÂle,  i5.56,  in-fol. 
La  française,  imprimée  à  Bàle  en 
i55ô ,  in-fol. ,  est  très-rare.  IL  Qua- 
tre livres  de  Colloquia  sacra ,  Bàle, 

I  &6ô ,  in-8**.  Ce  sont  des  Dialogues 
sur  les  principales  histoires  de  la 
Bible  :  petit  ouvrage  écrit  pure- 
ment ,  mais  qui  n'est  pas  toujours 
conforme  à  la  doctrine  catholique, 
lu.  Une  Version  latine  des  vers 
sibyllins  ,  avec  des  remarques. 
IV.  Une  édition  des  trois  premiers 
livres  de  V Imitation  de  Jésus- 
Ckristy  en  meilleur  latin  <(ue  celui 
de  l'original.  V.  Un  Traité  polé^ 
miquCf  pour  prouver  que  les  ma- 
gistrats ne  peuvent  punir  ceux  qui 
se  rendent  coupables  d'hérésie.  Quoi- 
que les  principes  de  ce  livre  puis- 
sent souffirir  des  contradictions ,  Us 
ont  une  force  supérieure  contre  la 
conduite  fière  ,  intolérante  et  des- 
potique de  Calvin.  Ce  fut  après  la 
catastrophe  de  Serve  t  que  Cas  talion 
l'écrivit.  VL  Une  Traduction  la- 
tine des  Dialogues  de  Bern.  Ochin^ 
dont  il  avoit  embrassé,  dit-on ,  las 

-sentimens  sur  la  polygamie, Bàle., 
i563,  en  a  vol.  in-13.  Castalion, 
qui  avoit  commencé  par  le  calvi- 
nisme ,  finit  par  une  indifférence 
marquée  pour  toutes  les  religions. 

II  fut  accusé  de  favoriser  les  erreurs 
des  anabaptistes,  de  penser  sur  la 
grâce  en  pélagien ,  et  de  ne  pas  croire 
beaucoup  à  la  Providence. 

CASTANEHDA.  Voyez  Ferdi- 
nand,.n»  XIV. 

t  CASTANIER  d'Auriac  , 
avocat-général  au  grand  -  conseil , 
mort  de  la  petite-  vérole  à  lage  de 
33  ans,  en  août  1763,  passoit  pour 
être  l'auteur  du  joli  roman  de  Ca^ 
rite  et  Polydore ,  prétendu  traduit 
du  grec,  imprimé  à  Paris  en  1760, 
in-13.  La  France  littéraire  de  1769 
donne  cet  ouvrage  à  ce  jeune  magis- 
trat, ainsi  que  le  r.  Paciandi,  dans  sa 
préface  de  la  superbe  édition  du 
Roman  grec  de  Longus^  à  Parme  , 
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C.  Bodoni,  1786,  in-8**-.  Mais  dans 
un  Eloge  de  Barthélémy ,  ci'^evant 
abbé,  qui  se  trouve  dans  le  iVlaga- 
sin  eiicjciopédique ,  tom.  II ,  p.  93 , 
on  attribue  Carite  et  Pofydore  à 
]  au^ur  du  Voyage  d'Auacliarsis  ;  et 
Iti  rédacteur  de  cet  article  paroit  si 
bien  instruit ,  qu'on  n'ose  le  contre- 
dire positivjement. 

*  CASTEEL  (  Gérard) ,  né  à 
Cologne  en  1667,  fut  chanoine  ré- 
gulier de  Sainte-Croix,  et  mourut 
prieur  de  la  maison  de  son  ordre  à 
Duisbourg  en  1733.  On  a  de  lui  , 
Contvoversiœ  ecclesiastlco  -histo- 
ricœ  j  Cologne,  1734  et  1767, 
in-4^.  Ces  dissertations  sont  au 
nombre  de  4^  >  et  roulent  sur  les 
principaux  points  controversés  de 
l'Histoire  ecclésiastique.  L'auteur 
ne  prend  point  de  parti  sur  la  plu- 
part de  ces  questions  :  il  se  contente 
de  rapporter  les  motifs  qu'on  al- 
lègue de  part  et  d'autre.  Il  copie 
souvent  Noël-Alexandre. 

*  CASTEEl^S  (  Pierre  )  ,  pein- 
tre, né  à  Anvers  en  1684,  mort  à 
Richemont,  au  comté  de  Surry  ,  en 
1749  *  ^  publié,  en  17126,  rfor/ze 
jy/anc/ies  d'oiseaux  ,  qu'ila  des- 
sinées et  gravées  lui-même. 

*  ï.  CASTEL  ou  Chastel  (  Ro- 
bert ou  Bobinsdii  )^  poëte  français, 
ué  dans  la  Picardie,  vivoit  vers  l'an 
1360.  On  connoit  de  lui  plusieurs 
Chansons^  conservées  dans  les  re- 
cueils du  temps,  en  marge 'de  cha- 
cune desquelles  on  lit  :  Coronnée, 
ce  qui  fait  présumer  qu'elles  lui 
méritèrent  quelque  pri^. 

*  IL  CAvSTEL  (Jéban  de).  On 
ignore,  l'époque  précise  de  la  nais- 
saïKe  et  de  1^  mort  de  cet  autetur  :  il 
paroi t  seulement  qu'il  exisloit  en 
j4^)8,  puisque  ce  fut  en  cette  année 
qu'il  composa  son  Miroir  des  pé~ 
cheurs  et  pécheresses  ,  en  vers  , 
espèces  de  médita  lions  sur  la  m<»rt. 
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Il  y  prend  le  titre  de  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit  et  de  chfo^ 
niqueur  de  France.  On  trouve  ai  la 
suite  de  son  3Iiroir  quelques  JSal- 
lades  morales  très-médiocres. 

lîl.  CASTEL  (  Edmond  ) ,  cha* 
nolne  de  Cantorbéry,  savant  dans 
les  langues  orientales  ,  né  en  1 606 , 
à  Halley  dans  le  comté  de  Cam- 
bridge, professa  l'arabe  à  Londres 
avec  beaucoup  de  distinction.  La 
Biùle  Polyglotte  de  cette  ville  est 
due  principalement  à  ses  soins. 
On  lui  est  encore  redevable  du 
Lexicon  Heptaglotton ,  à  Londres , 
1669 ,  3  volumes  in-folio  :  diction- 
naire en  sept  langues ,  qui  a£foiblit 
ses  yeux  et  ruina  sa  fortune ,  eu  lui 
acquérant  un  nom  célèbre.  11  mou- 
rut eu  i685  ,  accablé  de  dettes. 

IV.  CASTEL  (  Pierre  ) ,  de  Mes- 
sine, professeur  de  médecine  à  Rome, 
et  directeur  du  jardin  botanique  de 
sa  patrie  ,  a  publié  Hortus  Messa-^ 
nensis ,  t64o ,  in  -  4**  »  figures  ;  De 
Smilace  asperà,  16&3,  inr-^**- 

V.  CASTEL  (François  Péràrp)  , 
de  Vire  en  Normandie,  avocat  au 
grand-conseil ,  banquier  expédition- 
naire en  cour  de  Rome ,  mourut  en 
1687  ,  laissant  plusieurs  ouvrages  ^ 
où  lu  théorie  et  .la  pratique  des  ma«- 
tièresde  bénéfice  sont  exposés  savam- 
ment. Les  plus  recherchés  sont ,  L^ 
Questions  notables  sur  les  matières 
bénéficiahs ,  Faris  ,  1689,  2  vol. 
in-folio.  II.  Définitions  du  droit 
canon ,  Paris ,  1 700 ,  in-foî. ,  a^ee 
les  remarques  de  Dunoycr.  Ilï.  Hè^ 
gtes  de  la  ckaneeUeric  romaine, 
i685,  in-folio. 

t  VI.  CASTEL  (LouisBorlrand  ), 
géomètre  et  pliilosophe,  né  à  Mout- 
peUier  en  1G88 ,  jësnite  en  1705 ,  s« 
lit  connoitre  à  Fontenelte  et  au  P. 
de  Toumemine  par  des  ébauches  qni 
annoucoient  de  plus  grands  succès^ 
Le  jeune  homme  étoit  alors  es  pro^ 
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TÎnce;  ils  rappelèrent  dans  la  capî- 
taie.  Ôistel  passa  de  Toulouse  à  Paris 
à  la  fia  de  1790.  Il  soutint  l'idée  que 
ses  essais  avoient  donnée  de  lui.  Le 
premier  ouvrage  qu'il  mit  au  jour 
fat  son  Traité  de  la  Pesanteur  uni- 
çerselle,  en  3  volumes  in-i 3, 1734. 
Tout  dëpendoit  selon  lui  de  deux 
principes,  de  la  gravité  des  corps  , 
et  de  l'action  des  esprits  ;  Tune  qui 
faisoît  teudre  sans  cesse  au  repos, 
l'autre  qui  rétablissoit  les  mouve- 
mens.  Cette  doctrine,  la  clef  du  sys- 
tème de  Fuuivers  à  ce  qu'il  préten- 
doit,  ne  parut  point  telle  à  labbé  de 
Saint-Pierre.  Quoique  ami  du  ma- 
thématicien ,  il  l'attaqua  ;  le  jésuite 
répondit.  Les  écrits  de  part  et  d'autre 
snpposoient  beaucoup  d'esprit  dans 
lescombaltans,  mais  un  esprit  sin- 
gulier. Le  second  ouvrage  du  père 
Castel  fol  son  Plan  tTune  mathé- 
matique  abrégée  ,  Paris ,  1737 ,  in- 
4° ,  qui  fut  bientôt  suivi  d'une  ffc^ 
ihématîqite  univen^lle^  1728,  in-4®. 
L'Anglelenre  et  la  France  applaudi- 
rent à  cet  ouvrage.  La  société  royale 
de  Londres  ouvrit  ses  portes  à  l'au- 
teur. Son  Clavecin  oculaire  acheva 
de  faire  connoitre  son  genre  d'esprit, 
naturellement  facile ,  fécond  et  in- 
venteur. Il  iiit  entraîné  par  la  vi- 
vacité de  son  imagination.  Ses  sys- 
tèmes n  étoient  d'abord  que  des  hy- 
pothèses ;  mais  peu  à  peu  il  croyoit 
venir  à  bout  de  les  réaliser.  En  qua- 
lité de  géomètre ,  il  pou  voit  démon- 
trer l'analogie  des  sons  et  des  cou- 
leurs ;  mais  il  n'y  avoifqu'un  rado- 
teur millionnaire  qui  pût  tenter  de 
fabriquer  utie  machine  aussi  coûteuse 
<ine  celle  de  son  Clavecin  ,  et  dont 
rexécutioti  étoit  impossible.  Il  faut 
avouer  pourtant  que  celte  chimère 
a  produit  des  découvertes  utiles.  Le 
vrai  Système  de  physique  générc^ie 
de  Newton  ,  1740  ,  in -4*,  lui  fit 
plus  dliouneur  dans  l'esprit  de  cer- 
tains savans  ;  mais  il  déplut  à  d'au- 
tres. 11  respectoit  le  philosophe  an- 
glais, «ans  que  sa  dootrûie  lui  parût 
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propre  à  dévoiler  le  vrai  systèm6i 
du  monde.  «  Newton  et  Descartes , 
disoit-il,  se  valent  bien  pour  l'in^ 
vention  ;  mais  celui-ci  avoit  plus 
d'élévaliou  et  de  facilité  ;  l'autre  , 
avec  moius  de  facilité  ,  étoit  plus 
profond.  Tous  deux  eurent  l'ambi- 
tion de  faire  un  monde  ,  comme 
Alexandre  eut  celle  de  le  conquérir, 
et  tous  deux  pensèrent  en  grand  sur 
la  nature,  n  On  a  encore  du  père 
Castel  un  Traité  intitulé  Optique 
des  couleurs  ,  Paris,  1740  >  in-i s , 
et  d  autres  productions  moins  im^** 
portantes  :  ce  sont  des  brochures , 
ou  des  extraits  répandus  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux ,  auxquels  il 
travailla  long  -  temps.  (  Voyez  ce 
Journal ,  au  deuxième  volume  d*a- 
vril  i7.'>7.  )  Le  style  de  Castel  se 
ressenloit  du  feu  de  son  esprit  et  de9 
écarts  de  son  imagination.  Montes- 
quieu L'appeloit  X Arlequin  de  la 
philosopàie.  Un  jour  qu'on  parloit , 
devant  le  célèbre  Fontenelle  ,  du 
caractère  d'originalité  que  portent 
les  ouvrages  de  ce  savant ,  quelqu'un 
dit  :  V.  Il  est  fou.  —  Je  le  sais  bien , 
répondit  Fontenelle ,  et  j'en  suis  fâ<« 
ché ,  car  c'est  grand  dommage  !  Mais 
je  l'aime  encore  mieux  original  et 
un  peu  fou  ,  que  s'il  étoit  sage  san» 
être  original.))  Le  P.  Castel  mourut 
en  1757.  Il  s'étoit  retiré  du  grand 
monde  quelque  temps  avant  sa  mort. 
Il  y  avoit  d'abord /îté  très-répandu  , 
et  avoit  plu  par  ses  saillies  et  sa  vi- 
vacité. Les  gens  de  lettres  qui  le 
consuUoient  trou  voient  en  lui  de 
la  complaisance  et  des  lumières.  Il 
avoit  avec  eux  la  simplicité  que 
donne  l'étude  des  sciences  exactes. 
On  le  trouvôit  au  milieu  de  ses  li- 
vres ,  de  ses  écrils ,  de  son  atelier 
|)onr  le  Ciavecm  oculaire ,  et  d'un 
nombr^f  infini  de  pièces  ramassées 
confusément  dans  le  même  réduit. 
L'abbé  de  lia  Porte  publia  en  1765, 
iu-i  3 ,  à  Paris ,  sous  le  titre  d'Ams- 
terdam, y  Esprit  y  tes  saillies  ef  si  n^ 
gulofités  du  P.  Castel.   L  auteur 
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Kaite  un  grand  nombre  de  sujets  ; 
il  n'en  approfondit  aucun  :  cepen- 
dant il  pense  beaucoup,  et  queU^ue- 
fois  irès-bien.  . 

VIL  CASTEL.  royez  Fréard  , 
eu  Saint-Pierre,  n**  II. 

VIII.  CASTEL  -  BÔLOGNÈSE. 
P^ojez  Jean  ,  n**  LXX. 

*  CASTELEIN  (  Matlhieu  de  ) ,' 
poêle  ilaniaud ,  écrivoit  vers  le  mi- 
lieu du  i6*  siècle,  et  composa,  entre 
autres  ouvrages ,  un  poëme  didac- 
tique intitulé  rjért  de  la  Rhéto- 
rique ou  des  Rhétorlciens  (  on  dé- 
signoit  sous  ce  nom  les  poètes  du 
temps  ).  Cast-elein  étoit  un  pauvre 
modèle  à  suivre  ,  non  seulement 
pour  la  pratique ,  mais  même  pour 
la  théorie. 

*  CASTELETTI  (  Christophe  ) , 
de  Rome,  vivoit  daus  le  ifi**  siècle. 
Il  a  laissé  des  Poésies  spiyi fuel/es, 
imprimées  à  Venise  en  1587 ,  in-8°  ; 
Amarillis ,  églogue  pastorale  ,  qui 
parut  pour  la  première  fois  en  i58o; 
et  trois  comédies,  le  Fourbe,  im- 
primé à  Venise  en  i584  ;  les  Ex- 
tr<wagances  y  publiées  en  1587,  et 
les  Torts  de  l'Amour  ,  qu'il  dédia 
à  Farnèsede  Césarini  en  i58i. 

*  CASTELLAN  (  Pierre  ) ,  dont 
le  nom  est  Ducuatel  ,  médecin  , 
né  à  Grand  m  ont  en  Flandre  le  7 
mars  1 585,  étudia  d  abord  la  langue 
grecque ,  qu'il  enseigna  à  Orléans  et 
à  Louvain ,  où,  en  1609,  fli  fut 
nommé  professeur  en  cette  langue. 
Il  s'appliqua  ensuite  à  la  médecine, 
et  fut  reçu  docteur  en  cette  science 
au  collège  de  Busleiden  en  1618 
et  peu  de  temps  après  professeur 
royal  aux  Institutes.  Ce  m^ecin^ 
d'une  érudition  peu  commune ,  mou- 
rut à  Louvain  le  aô  février  i632. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans , 
I.  Conuimum  saiurncUe ,  Lovanii , 
1616 ,  inrS**.  II.  J?e  Grœcorum  Fes- 
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ils  sytitagma  ,  Arrtverpiae  ,  1^17  , 
in^8°.  III.  Vitœ  illustrium  medi- 
corum,  ibid  ,1618,  in-8**.  IV.Xtfw- 
dalio  funehris  AlberU  PU  Bel- 
garum  principis ,  Lovanii ,  1622  , 
in- 4*'  V»  De  esu  carnium  libri 
quatuor  y  Autverpiae ,  1 626 ,  in- 8®. 

t  I.  CASTELLAJ^ÎE  (  Bonifoce 
de  ) ,  troubadour ,  eut  la  tête  tran- 
chée ,  selon  Nostradamus  qui  nous 
fournit  cet  article,  pour  s'être  mis 
à  la  tête  des  Marseillois  révoltés 
contre  leur  cointe.  Boniface  eut  le 
goût  de  la  poésie,  et. y  réussit.  Il 
célébra  dans  ses  i^ers  une  demoiselle 
de  la  maison  de  Foz ,  fille  d\i  sei- 
gneur d'Ières;  mais  son  génie  ardent 
réussissoit  mieux  dans  la  satire. 
Après  avpir  bu  ^  il  entroit  dans  une 
sorte  de  fureur  poétique,  qui  le  fai- 
soit  déclamer  contre  les  personnes, 
de  tout  rang.  Après  le  procès  de 
Boniface  ,  tous  ses  fiefs  furent  con- 
fisqués ,  et  réunis  au  domaine  de 
Charles  d'Anjou.  Les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  impériale  ne  con- 
tiennent aucuue  pièce  de  ce  poète. 

*IL  CASTELLANE  (J.-A.  de), 
de  la  famille  du  précédent ,  évêque 
de  Mende  ,  "né  au  Ponl-Saint-Espril, 
le  11  décembre  i733,  fut  pourvu 
de  l'évêché  de  Mende ,  et  sacré  daus 
la  chapelle  du  roi ,  le  1 4  février  1 768. 
Attaché  à  la  monarchie ,  il  chercha 
à  arrêter  les  progrès  .de  la  révolu- 
tion par  ses  principes ,  et  fut  décrété 
d'accusation  par  l'assemblée  législa- 
tive ,  le  28  mars  1792 ,  comme  au- 
teur des  troubles  dans  le  départe- 
ment de  la  Lozère.  Transféré  dan» 
les  prisons  d'Orléans  ,^il  y  resta 
jusqu'au  9  septembre ,  époque  à  la- 
quelle on  le  conduisit  à  Versailles, 
où  il  fut  massacré. 

CASTELLAP^US.  roy,  Chatei., 
n**  III ,  et  Châtelain  ,  n°  I. 

CASTELl£SI.  royez  Corneto. 

*  I.  CASTELLI  (Adrien  )  ,  cardi-. 
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naldeCornëto,  s'illustra  à  la  fin  dtt 
i5'  siècle  et  au  commencement  du 
suivant ,  en  contribuant  à  rendre  à 
la  langue  latine  sa  pureté  et  son 
élégance.  On  a  de  lui ,  Pro  linguœ 
lati/iœ  usu  epistolœ  aduersùs  Alem- 
hcrùum^prœcedit  commentarivs  de 
rébus  gestis  et  scriptis  Hadriani 
Castellè  cardinalis ,  ^uo  inprimis 
4mctore  latiniias  restituta ,  Saren- 
tia,  1771 .  D'Alembert ,  dans  un  de 
ses  odvrages ,  sMtoit  élevé  contre  les 
latinistes  modemes^prétendanttju  on 
ne  pou  voit  bien  écrire  dans  une  lan- 
gue morte ,  et  dont  on  ayoit  perdu 
la  tradition  orale,  et  que  le  latin  des 
collèges  ne  seroit  jamais  celui  des 
Cicéron  et  des  Virgile  ;  c'est  ^our 
réfuter  ces  assertions  que  Castelli 
écrivit  son  ouvrage. 

tn.CASTELIJ(Bemard),  pein- 
tre génois,  né  en  ibbfj ,  bon  dessi- 
nateur ,  excellent  coloriste ,  réus- 
sissoit'dâus  le  portrait.  Il  peignit 
l'histoire ,  les  grands  poètes  de  son 
temps ,  et  fut  cnanté  par  eux.  Il  gra- 
va les  figures  de  la  Jérusalem  déli- 
vrée du  Tasse,  son  ami  intime.  On 
remarque  du  génie  dans  ses  ouvrages, 
mais  trop  peu  de  naturel.  Il  mourut 
à  Gènes  en  1 629 ,  laissant  plusieurs 
tableaux  à  sa  patrie  ^  à  Rome ,  à  Tu- 
rin ,  etc. 

tm.  CASTELLI  (Valério)  ,  fds 
au  précédent,  né  à  Gênes  en.i6a5  , 
perdit  sou  père  trop  jeune  pour  pou- 
voir ^otiter  de  ses  leçons  ;  mais  son 
application  suppléa  à  ce  qu'il  auroit 
pn  appendre  sous  un  tel  maître.  Il 
excella  dans  les  batailles.  Ses  ou- 
vrages sont  recommandables  par  le 
géme ,  le  goût ,  la  force  du  coloris  et 
par  une  grande  facilité  dans  le  des- 
•in.  Ses  chevaux  sont  traités  d'une 
grande  manière  ;/ej  sujets  d'histoire 
qu'il  a  peints  dans  les  églises  tien- 
nent beaucoup  de  la  manière  de 
^idone.  U  mourut  en  i65g. 

îV.  CASTELU  (Benoît) ,  célèbre 
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mathématicien  italien ,  devint  abbé 
du  Mont-Cassin,  et  l'ami  du  savant 
Cavaliéri.  On  connoit  principale-^ 
ment  de  lui  une  Jpologie  pcttr  Ga^ 
niée.  Il  est  mort  au  milieu  du  17** 
siècle. 

*  V.  CASTELU  (  Onuphre  ) ,  issu 
d'une  noble  famille  de  Terni  daus 
l'Ombrie,  vivoitdansle  iT^siède^ 
et  fut  disciple  du  célèbre  Galilée. 
Les  ouvrages  de  ce  savant  sont  en 
grand  nombre  ;  on  distingue  les  sul- 
vans  :  I.  Geografiche  ,  e  politidie 
questione.H.  IJistribuzione  univer,- 
sale  délia  politica,  III.  Délia  reli-r 
gione  degli  antichigentili.  IV.  Dis* 
corso  intorno  aile  in-ue/izione ,  et 
ritroi^ati, 

*  I.  CASTELLINI  (  Luc  ) ,  vicaires- 
général  de  l'ordre  de  Saint  -  Dpmir- 
uique ,  et  ensuite  évèque  de  Canla- 
zaro,  Horissoiten  1625  ;  il  est  auteui: 
de  divers  ouvrages ,  et  entre  autres., 
De  electione  et  confirmatione  c<^ 
nonicâ  prœlatonim, 

*  II.  CASTELLINI  (Sylvestre)  , 
né  à  Vicence ,  d'une  famille  honnête, 
et  mort  dans  cette  ville  en  lôSo*, 
écrivit  une  Histoire  de  sa  patrie , 
divisée  en  19  livres,  et  qu'il  inti- 
tula Annales  de  Vicenza,  Ces  An- 
nales restèrent  long-temps  manus- 
crites dans  les  bibliothèques  pariicu^ 
lières  de  cette  ville  ;  elles  ont  été 
enfin  imprimées  et  mises  au  jour 
avec  )q8  notes  et  les  remarques  d'un 
savant  écrivain  de  Vicence  ,  qui  en 
publia  successivement  8  tomes  in- 
8° ,  qui  comprennent  1 1  livres.  Cas- 
tellini  avoit  augmenté  son  Histoire 
dfi  plus  de  5o  livres  de  Généalogies 
des  familles  nobles  de  Vicence ,  pui- 
sées dans  les  meilleures  sources  ; 
mais  comme  ces  Généalogies  met- 
toient  au  jour  la  basse  origine  de 
quelques-unes  de  ces  mêmes  familles^ 
il  u'avoit  pu  obtenir  alors  de  la  vîUe 
la  permission  de  faire  imprhner  son 
ouvrage. 
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*  m  CASTELLïNI  (  J«m) ,  mé- 
decin ilalien ,  vivoit  vers  le  milieu 
du  17®  siècle.  On  connoit  de  lui 
un  ouvrage  sur  les  adliiérences  de 
la  dure -mère  ,  intitulé  Joannis 
Castellini  Virguleciemis  exLuni- 
gland,  in  Nosocomio  santas  Mo- 
riœ  notice  Flotte ntiœ  chirurgorum 
adolescentum  instituions ,  de  dura 
cerebri  pestienêe  méninge  tracta- 
tas,  Venetiis,  1646  ,  in-8".  On  at- 
tribue encore  à  ce  médecin  ,  Pfy- 
lactej'iumphlebotomiœ  et  arterio- 
iomiœ  ,  Argentin» ,  1 6 1 8 , .  1 6  ^28 , 
in  -  8**  ;  en  i  talien ,  Viterbe ,  1619, 
in-4°  ;  su  allemctnd  ,  Strasbourg , 
i63i  ;  dons  la  même  langue,  Nu- 
Temberg  ,   i665  ,  in-iî2. 

*  L  CASTELLO  (  Bernard  del) , 
de  Tordre  des  prècheirrs ,  a  voit  une 
grande  connoissance  de  l'antiquité. 
Il  Horissoit  dans  le  14®  siècle.  Il  est 
auteur  d'uiie  Chronique  de  son 
ordre ,  depuis  son  établissement, 
jusqu'en  1 5o4  /  et  des  uénnales  des 
souverains  pontijes  et  des  empe- 
reurs, 

*  II.  CASTELLO  (Félix),  pein- 
tre, né  à  Madrid  ea  if»oa,  mort 
dans  la  même  ville  en  i656  ,  étoit 
élève  de  Carducho.  H  règne  un  fort 
bon  goût  ^9:n%  te  peu  d'ouvrages  qui 
restent  de  Castello  ;  on  y  refnarque 
une  grande  exact  i  tude  dans  le  dessin, 
et  l>eaucoup  àe  finesse  dans  les  con- 
tours de  ses  figures. 

tCASTELLOZA  (Dona).  Cette 
dame,  qui  se  distingua  parmi  les 
troubadours  du  i3®  siècle,  étoit  ori- 
ginaire d Espagne,  mais  native  de 
l'Auvergne.  Elle  épousa  Tru  de  Mai- 
rona  ,  ce  qui  ne  Tempêcha  pas  d'ai- 
mer Armand  de  Bréon ,  qui  fut 
l'objet  >de  ses  Poésies.  Il  reste  d'elle 
trois  Càansçns ,  qui  ne  donnent  pas 
une  grande  idée  de  son  imagina-' 
tive.  ^ 

*  I.  CASTÊLLUS  (  Barthélemi  ) , 
médecin  italien  ,  tlorissoit  vers  la 
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fin  dtt  iS*,  siècle  et  le  commen- 
cement du  suivant.  On  a  de  lui , 
I.  Totiiis  ai'tis  medleœ ,  nuthodo 
divisa ,  compendium  et  synopsis , 
Messan»,  1697 ,  iH-4** ,  1698 ,  in-8"; 
BadilejB,  ibaS ,  in-8''  ;  Venetiis  , 
1667  ,  in-8  ;  Patavii  ,  171 3  ,  1721 , 
in-4**  ;  Genev» ,  1746  ,  in-4''.  Il  y 
rapporte  en  abrégé  ce  (][u'JElippocrate, 
Gaèien,  Avicenne,  et  d'autres  ce-- 
lèbres  médecins  ont  écrit  sur  l'art  de 
guérir;  II.  Un  Dictionnaire  de  mé- 
decine ,  en  grec  et  en  latin ,  dont  il 
j  a  grand  nombre  d'éditi<m«.  La 
première  est  de  Venise ,  en  1607 , 
in-S**  ,  sous  le  titre  de  Lexicon  me- 
dicum  graèco-latinum.  Il  y  eu  a  une 
de  Bàle ,  en  1628  ,  in-8** ,  avec  les 
augmentations  de  J.  N.  Stupan.  EUe 
reparut  à  Venise  en  1-642  ,  à  Roter- 
dam  en  1641  ,  i65i  ,  1667 ,  i665  , 
1670 ,  in-8**  ;  mais  Jacques-Pancrace 
Brunofitdesaugmentations  plus  con- 
sidérables à  ce  dictionnaire  ,  qui  fut 
imprimé  à  Nuremberg  en  1682  et 
ï688,  în-4**,  sous  le  titre  de  Cas- 
tellus  Renopatus.  C'est  sur  cette  der- 
nière édition  qu'ont  été  faites  celles 
de  Leipsick  ,  171 5;  de  Pàdoue , 
1713  et  1721;  de  Genève,  1748; 
Amsterdam ,  1746  ,  tputes  in-4*. 

*  II.  CASTELLUS  (Pierre  > ,  mé- 
decin ,  natif  de  Messine ,  viyoil  dans 
le  17*  siècle.  Il  enseigna  à  Rome  pen- 
dant quelque  temps ,  et  retourna 
ensuite  dans  sa  patrie,  où  il  fut 
nommé  directeur  du  jardin  des  plan- 
tes. Le  travail  coi\toit  peu  K  ce  mé- 
decin ,  carie  nombre  de  ses  ouvrages 
est  considérable  ;  en  voici  les  prin- 
paux  ;  I.  Eplstotœ  médicinales  ^ 
Rom»  ,  1626 ,  in-4*.  IL  J9e  abusu 
penœ  eectionis ,  ibtd.  ,  1628 ,  in-8*. 
m.  Emetica,  in  quibus  de  vomi- 
torjis  et  vomitu ,  ibid.  ,  16  34,  in- 
fol.  iV.  jye  optimo  medico  ,  Nea- 
poli ,  1637 ,  in-.i"?.  V.  Hortus  Mes- 
sunensis ,  Mèssans  ,  1640  ,  in-4*> 
avec  le  plan  de  ce  jardin. 

fLCASTELNAU  (Raimond  de}. 
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Ce  troubadour ,  qui  tire  sans  doute 
•oa  nom  du  lieu  de  sa  naissance  , 
T«cul  dans  le  milieu  du  iS*^  siècle. 
D  a  Jaissé  quelques  pièces  galantes 
assez  insignifiantes  ,  et  une  Satire 
trh-amère  contre  toutes  les  classes 
de  la  société ,  et  priucipaleoient  le 
clergé  et  les  moines. 

»  II.  CASTELNAU  (Pierre  de), 
archidiacre  de  Maguelonne ,  fut  en- 
Toyé  dans  le  midi  de  la  France  {>ar 
Innocent  III ,  avec  la  qualité  de  lé- 
gat extraordinaire  ,  spécialement 
chargé  de  rexlirpation  de  Thérésie 
daoïs  toutes  se^  différentes  formes 
et  modifications.  Il  avoit  pour  col- 
lègue Rainier ,  moine  de  Citeaux. 
ils  étoieut  accompagnés  entre  autres 
de  Dominique ,  fondateur  de  Tordre 
•de3  frères  pécheurs.  Les  trav^aux 
des  inquisiteurs  n'eurent  pas  en 
France  tant  le  succès  que  le  saint- 
père  en  avoit  espéré ,  et  Castelnau 
lui-même  finit  par  être  massacré  sur 
les  terres  de  Baymond  VI,  comte 
de  Toulouse ,  que  le  pape  excom- 
munia solennellement  à  ce  sujet. 
Foyez  Act,  sanct*  Mari, ,  tome  I  y 
page  4ii. 

m.  CASTÇLNAU  (  Michel  de) , 
{eigneur  de  Mauyissière ,  homme 
de  guerre  et  de  cabinet ,  aussi  sin- 
cère que  prudent,  né  d'une  famille 
noble  et  ancienne ,  fut  employé, 
par  Charles  IX  et  Henri  III ,  dans 
plusi^s  négociations  aussi  impor- 
tante^ue  difficiles.  Il  mourut  en 
lôgja  ,  ^près  avoir  été  cinq  fois  am- 
bassadeur eu  Angleterre.  Les  Mé^ 
moires  de  ses  négociations^  publiés 
yar  Le  Laboureur,  1669,  3  vol. 
u-fol. ,  réimprimés  à  Bruxelles  eu 
1701 ,  3  vol.ân-fol. ,  sont  au  nom- 
bre des  monum«us  curieux  qui  nous 
restent  de  Thistoire  de  son  temps. 
Ils  sont  exacts  et  impartiaux.  Les 
Mémoires  de  Castelnau  avoient  été 
déjà  imprimés  à  Paris  ,  en  irîai  , 
iH-4^.  Le  Laboureur  en  parle  ainsi 
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dans  la  préface  de  son  édition  :  «  Jo 
dirai  en  faveur  de  ces  Mémoires , 
qu'il  n'y  en  a  pas  de  plus  véritables,' 
et  que  personne  ne  s'est  mieux  ac-' 
quitté  d'un  dessein  tel  que  le  sien, 
de  doni^er  une  parfaite  connoissance 
de  la  France  ,  depuis  Tan  1 559  jus- 
qu'en 1570.  Son  discours  est  pur  et 
succinct ,  ses  sentimenssont  beaux 
et  justes;  on  y  voit  la  vérité  sans 
aucun  artifice,  un  savoir  s^ns  affec- 
tation, et  une  expérience  sans  faste 
et  sans  vanité.  Aussi  Castelnau  est- 
il  le  seul  des  historiens  modernes: 
qu'on  estime  avoir  moins  de  passion'; 
et  les  religionnaires ,  contre  lesquels 
il  a  combattu  et  négocié ,  n'ont  point 
eu  à  lui  faire  de  reproches  contre  ses 
Commentaires.  Il  a  fait  part  au  pu- 
blic de  toutes  ses  connoissances ,  et  il 
n'a  rien  ignoré  de  tous  les  secrets  du 
gouvernement  dont  il  a  été  déposi- 
taire^ avec  Jean  de  Morvilliers , 
é  vèque  d'Orléans.  LeU  r  beau  té  v  a  fai  t 
trouver  un  défaut^  c'est  qu'iHes  ait 
un  peu  trop  abrégés ,  et  qu'il  ne  les 
ait  pas  poursuivis  plus  avant.» 

IV.  CASTELNAU  (Jacques,  mar- 
quis de  ) ,  maréchal  de  France ,  pe- 

Itit-fils  du  précédent ,  se  signala  dans 
plusieurs  sièges  et  comhats..  Il  eut  le 
commandement  de  l'aile  gauche  à  U 
bataille  des  Dunes  ,  en  i658  ,  et  fut 
blessé  deux  jours  après  au  siège  de 
Dmikerqne.  U  mourut  de  ses  bles- 
sures à  Calais,  le  i5  juillet  suivant^ 
à  38  ans ,  un  mois  après  avoir  reçu 
le  bâton.  Osmond  lui  attribue  mal 
à  propos  les  Mémoires  àt  Michel  de 
Castelnau.  Il  est  yrai  qu'il  engagea 
Le  Laboureur  à  les  publier. 

V.  CASTELNAU  (Henriette-Ju- 
lie de  )  ,  comtesse  de  Murât ,  une 
des  muses  françaises,  étoit  petite- 
llUe  du  maréchal,  et  héritière  de 
sa  maison.  Elle  épousa  le  comte  de 
Murât,  colonel  d'un  régiment  d'hfi- 
fanterie  ,  et  mourut  en  1716 ,  a  45 
ans.  Elle  a  Uissé  des  Chansons,  et 
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d'autres  pelites  Pièces  de  Poésie  , 
répandues  daus  diffërens  recueils. 
On  a  encore  d'elle  ,  L  I^s  LuUns 
de  Kernosi ,  roman  plein  d*esprit 
et  de  grâces ,  en  a  parties ,  in— 13. 
II.  Les  Contes  de  Fées,  en  a  vo- 
lûmes  ,  aussi  ingénieux  que  peuvent 
l'être  ces  sortes  de  productions.  III. 
Le  Voyage  de  campagne  y  %  Vol. 
in-'ia^  écrit  avec  agrément. 

tCASTELVETRO  (Louis  de), 
né  à  Modène  eYi  i5o5 ,  prévint  favo- 
xabiement  le  public  par  ses  talens. 
Il  auroit  pu  être  heureux  dans  sa 
patrie  ;  mais  la  fureur  de  critiquer 
troubla  son  bonheur ,  et  lui  fît  des 
ennemis  de  ses  meilleurs  amis.  Leurs 
vexations  l'obligèrent  de  quitter  l'I- 
talie pour  TAllemague.  De  retour  à 
Modène  ^  après  dix  ans  d'absence , 
il  fut  accusé  d'avoir  traduit  en  ita- 
lien un  livre  de  Mélanchthon^  et 
poursuivi  par  le  saint- ofBce.  Com- 
me son  afi&ire  prenoit  un  mauvais 
tour  dans  ce  tribunal^  il  se  sauva 
à  Bâle.  On  a  de  lui  des  Ectaircisse- 
mens  sur  la  Poétique  d^ jâristote , 
pleins  d'esprit ,  mais  d'une  subtilité 
qui  dégénère  souvent  en  chicane. 
Le  feu  ayant  pris  à  la  maison  qu'il 
habitoit  à  Lyon  ^  il  se  mit  à  crier  : 
«Sauvez  ma  Poétique!»  C'étoit 
en  effet  le  meilleur  de  ses  ouvrages. 
Ce  seroit  même  un  bon  livre ,  selon 
La  Ménardière ,  si  la  passion  de  con- 
tredire Aristote  ne  lui  avoit  fait  em- 
brasser d'étranges  sentimens ,  et  s'il 
n'y  avoit  pas  fait  entrer  tantde  ques- 
tions et  de  raisonnemens  inutiles. 
Dacier  n'en  juge  pas  si  favorable- 
ment :  «  Castelvétro  y  dit-il  dans  sa 
préface  sur  la  poétique  d'Aristote ,  a 
beaucoup  d'esprit  et  de  savoir,  si 
l'on  peut  appeler  esprit  ce  qui  n  est 
qu'imagination,  et  donner  le  nom 
4e  savoir  à  une  grande  lecture.  Qu'on 
assemble  toutes  les  qualités  d'un  bon 
interprète ,  on  aura  une  juste  idée 
de  Castelvétro  ^en prenant  le  contre- 
pied.  II  ne  connolt  ut  le  théâtre,  ni 
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les  passions ,  ni  les  caractères  ;  il 
n'entend  ni  les  raisons ,  ni  la  mé- 
thode d'Aristote,  et  il  cherche  bien 
plus  à  le  contredire  qu'à  l'expliquer. 
Il  est  d'ailleurs  si  entêté  des  auteurs 
de  son  pays ,  qu'il  ne  sauroit  être  bon 
criti<|ue.  Comme  le  Thersile  d*Ho- 
mère  ,  il  parle  sans  mesure ,  et  dé- 
clare la  guerre  à  tout  ce  qui  est  beau. 
Il  ne  laisse  pas  quelquefois  de  dire  de 
bonnes  choses  ;  mais  elles  ne  valent 
pas  le  temps  qu'on  perd  à  les  dher- 
cher.  »  U  est  d'ailleurs  fort  obscur , 
et  ne  rapporte  jamais  que  la  moitié 
des  passages  qu'il  cite ,  et  même  quel- 
quefois il  n'en  rapporte  que  les  pre- 
miers mots  ,  qui  ne  font  rien  à  son 
sujet,  comprenant  le 'reste  qui  y  a 
rapport  sous  un  et  cœtera.  La  pre- 
mière édition  de  sa  Poétique ,  im- 
primée à  Vienne  en  Autriche  ,  -en 
1 570 ,  in-4** ,  est  recherchée.  On  fait 
cas  aussi  de  celle  de  Bàle,  1676 ,  in- 
4°.  On  a  encore  de  lui,  Opère  criti" 
che,  1737,  in-4**.  Hue  voulut  point 
se  marier ,  de  peur  que  le  soin .  du 
ménage  ne  le  détournât  de  l'étude , 
et  abandonna  généreusement  à  un 
de  ses  frères  tout  ce  qu'il  possédoit. 
U  mourut  à  Chiavène  en  1671. 

*  CASTERA  (  Louis-Adrien  Dv- 
FERRON  de),  mort  dans  sa  quarante- 
cinquième  année,  le  â8  août  1753, 
à  Varsovie,  011  il  étoit  en  qualité  def 
résident  du  roi  de  France.  Entre  plu- 
sieurs Romans ,  des  Dissertations 
littéraires  égalantes  et  philo^pki" 
ques  ,  et  diverses  Traductiahs,  on 
a  de  cet  auteur  des  Extraits  de  plu-' 
sieurs  pièces  du  théâtre  espagnol^ 
publiés  en  1758,  et  deux  comédies 
en  vers  libres  intitulées  h  Phénix  , 
ou  la  Fidélité  mise  à  V épreuve ,  et 
les  Stratagèmes  de  t  Amour,  repré- 
sentées sur  le  théâtre  Italien,  la  pre- 
mière en  1731  ,  et  la  seconde  en 

1739. 

*  CASTET  (Dominique) ,  né  près 
de  Taibes ,  après  avoir  reçu  le  bonuel 
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it  docteur ^  e^Uè  yilk ,  «lift 
!   ..Uif  à  6ord€A»i(.  l\  étoit  membre  et 
I    èiUiotlufcailre  de  celte  ville ,  lorsqu'il 

f  fDOurut  en  1764-  ^^  ^  ^^  ^^h  ï- 
I  Çuœstionea  meclèceœ  ^  Burdigaice, 
!  i7§â ,  iii^4^.  Elles  foulent  sur  les 
'  aiiea  et  sur  les  eausc  tniiiécftles.  II. 
I  QuœstioHes  mtirficeœ ,  ibid. ,  17^5  ^ 
I  tii-4*.  CeiBDiiit  eiieoredenx  questions , 
\  ^'uue  sur  l'usage  ^  1  opiutn  dans  !«« 
<amvtiiaioAs ,  et  latitre  eur  celui  du 
i^niii^ina  danë  les  iièvf  es  putrides. 
€e  médecin  a  encore  traduit  de  Tan- 
-f^s  ea  français  deux  ouvrages  de 
rsiqfie. 


*  CÂSTi  <  lefttt>Ba|>ti«te  ) ,  abbé  , 
pre£9iiB«»r  de  belles  *  lettres  au  sé- 
loiadrede  Montefiascone ,  011  il  a  voit 
fini  les  ëtndes  ,  et  uânunë  cbanoitre 
de  ia  catiiédrale ,  vint  à  Rome  , 
d'où  il  passa  en  Fr&nce,  «t  de  là  à 
Fiorence  ,  oà  il  séjourna  quelque 
temps.  U  étoit  iië  avec  le  prince  de 
Boaemberg ,  ^u  verneur  de  Lëopoid , 
^l'aod-duc  de  Toscane.  Gîlui-ci ,  de 
retour  à  Vieiitie  ,  fat  charge  de  la 
direction  du  ihdàtre  de  la  cour  ;  il  7 
attira  Tabbë  Casti ,  qui ,  ))ar  les  agrë- 
jBens  de  son  esprit,  captiira  l'estime 
de  Jeeeph  IL  11  accompagna  plu-^ 
neurcdiplematesdans  leuiBOiissums, 
et  fui  présenté  à  la  plupart  des  sou- 
veraius  de  TËiirope ,  notamment  aq 
^aiid-  turc.  Pendant  son  séjour  en 
icnùt  )  il  adressa  des  vers  à  Cathe- 
tioQ  H ,  qui  Tjivoit  accueilli  avec  dis- 
ttBcti<»n.  Il  revint  à  Vienne,  où  il  suc- 
céda i  Métastase  ,  et  fut  nommé 
poète  Cësai^co  (  de  la  conr  ).  Ce  fut  k 
Ma  retour  de  Russie  qu'il  publia  le 
l^oënae  Tartero  ,  eu  3  vol.  Après  la 
mort  de  Joseph  il ,  il  se  retira  à  Flo- 
rence, cil  il  publia,  sous  le  titre 
$Jpùiogie»  ,  plusieurs  pièceis  de 
vert  relatives  à  ia  révohitnnsi.  Ce  fut 
èMere  dans  cette  ville ,  qu'à  Fage  de 
76  am ,  il  composa  son  poème %i  ori- 
gittal ,  si  philosophique  et  61  gai ,  in- 
tittrlé  GU  JnùnaUptalantiAï  f  esta 
iflere&ce  juaqa^  k  n^«hili9»  4ê 

T.  IV. 
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BioiDe.  Son  amour  pour  les  belles- 
lettres  et  la  poésie  lui  (it  refuser  fes 
emplois  qu'on  voulut  lui  donner 
dans  la  nouvelle  république  ,  préfé- 
rant se  livrer  tout  entier  à  ses  .tra- 
vaux lilléraires,  et  mettre  la  der- 
nière main  à  son  poème.  Eu  1799 
il  vint  4  Pans  pour  le  faire  impri-^ 
iner ,  et  fut  ravi  aux  lettres  par  uii4s 
mort  violente  le  .7  février  i8o3  , 
âgé  de  82  ans,     ' 

ÇASTIGUO.  f^mw  GON8ALEZ, 

n°I.  *^ 

I.  CA8T1GU0NE.  rojez  Bene- 

DETTE  (  le  ). 

*  II.  CASTIGUONE  (  Bonaven- 
ture) ,  né  à  Milan  eu  i43o,  etjnort 
eu  i5.55 ,  fut  inquisileur-général  de 
IHnquisitiou.  On  a  de  lui  de  Gallo- 
rum  inêubîtim  anti^uîs  sedihus  ; 
un-ouvrage  contre  ksjuifsiàetEpi- 
très  latines,  et  un  Discours  stfj- 
i' Ecriture  sainte.  Toutes  ces  pro- 
ductions sont  médiocres ,  et  dignes 
d'un  homme  qui  faisoit  brûler  les 
gens  qui  ne  voiûoieut  pas  croire  des 
choses  incroyables; 

m.  C  ASTIGUONE  (  Joseph  ) , 
poëte  et  critique,  natif  d'Ancône,  sfe 
maria  à  Rpme  en  i58i2 ,  devint  gou- 
vemenr  de  Cornéto  en  1 698 ,  et  mou' 
Tul  vers  1616.  U  s'occupoit  à  faire 
des  vers  iatlns  sur  les  divers  événe- 
mens  de  son  temps.  Il  a  composé 
aussi  quelques  ouvrages  de  critique, 
contenus  dans  un  livre  imprimé  sous 
le  titre  de  Varice  lectiones  et  opus- 
cula  y  Rome ,  1 694 ,  iti-4*. 

*  IV.  ÇASTIGLIONE  (  Îean-Be- 
noît),  célèbre  peintre  italien  d'/%/«- 
teire  et  de  portraits ,  né  à  Gênes  en 
i6i6,raorteni670.Ilexcelloitauesi 
dans  tes  animaux  et  le  paysage, 

*  V.  CASTIGLÎONE  (Fratiçois) , 
Bb  et  élève  du  précédent,  imitoiila 
naa^iière  de  son  père  si  parfaitement 
que  beancoup  4a  «et  laÛeaux  se  sont' 
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Tendus  aussi  cher  que  ceux  de  Jean- 
Benoît.  , 

*  VI.  CASTÏGLIONE  (  Pierre- 
Marie  ) ,  membre  du  collège  des  mé- 
decins de  Milan ,  mor.t  le  a?  octobre 
i6d9  ,  à  l'âge  de  35  ans,  a  publié  les 
deux  ouvrages  suivans  :  ï.  Admi- 
randa  naturalia  àd  renum  calculas 
curandos,  Mediolani,  1622,  in-8". 
II.  De  sale  ,  ejusque  i^irtutibùs , 
ibid. ,  1629,  in-8^ 

*  Vn.  CASTÏGLIONE  (  Jacques  ) , 
médecin  de  Rome ,  vécut  dans  le  16^ 
•iècle  et  au  commencement  du  sui- 
vant. On  a  de  lui ,  Discorso  soprn 
del  berfresco ,  imprimé  à  Rome  en 
1 602 ,  auquel  on  joint  ordinairement 
Discorso  d'Antonio  Persio  sopra 
il  ber  caldo ,  Venise ,  1  ôgS. 

*  Vm.  CASTÏGLIONE  (  Jean- 
Honoré  ) ,  médecin ,  vivant  dans  le 
17®  siècle,  futprolo-médeciude  Té- 
tât de  Milan ,  et  il  l'exerça  avec  dis- 
tinction jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1679.  C'est  en  qualité  de  proto-mé- 
decin  qu'il  a  publié  ,  Prospectus 
p/iarmaceuticus ,  sub  quo  antido- 
tarium  Mediolanensfi  spectandum 
proponitur ,  Mediolani ,  1 668  ,  in- 
folio. 

*  IX.  CASTÏGLIONE  (  Brandan- 
François  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à 
Milan  ,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  à  Pavie  en  1661  ,  et 
mourut  proto-médecin  du  Milanez 
en  1712,  à  l'âge  de  71  ans.  Outre 
ÏAntiilotaire  de  son  père ,  qu'il  pu- 
blia avec  des  corrections  et  des  ad- 
ditions ,  il  a  donné ,  De  spirilibus , 
exiraçtis ,  salibus,  acfucis ,  Medio- 
lani, 1698,  in-foK 

;■  CASTIGLIONI  ou  Castillon 
(  Balibasar  de  ) ,  poète,  italien ,  né  à 
Gasalico ,  dans  le  Mantouan ,  le  6  dé- 
cembre 1478.  Nommé  ambassadeur 
du  duc  d'Urbin  auprès  de  Henri 
VLII ,  roi  d'Angleterre ,  il  reçut ,  de 
ce  priuc^ ,  Fordirt  de  la  Jarretière.  Il 
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épousa  ensuite  Hippblyle  Torella  , 
femme  d'une  grande  beauté ,  et  d'»!» 
génie  au-dessus  de  sa  beauté.  Cette 
union ,  formée  par  l'amour  et  par  la 
conformité  des  goûts ,  ne  dura  que 
quatre  ans.  Léon  X ,  pour  le  conso- 
ler de  la  mort  de  sa  femme ,  voulut 
lui  donner  le  chapeau  de  cardinaL 
Clément  VII ,  neveu  de  ce  pontife, 
eut  pour  Castiglioni  la  même  consi- 
dération .que  son  oncle.  Il  l*envoya 
auprès  de  Charles-Quint  traiter  des 
affaires  du  saint  siège ,  de  l'Eglise  et 
du  pape.  Castiglioni  gagua  entière^ 
ment  les  bonnes  grâces  de  ce  prince. 
U  étoil  aussi  brave  guerrier  qu*habîle 
négociateur,  ^empereur  le  nonima 
à  lëvèché  d'Avila.  Ce  prélat  illustre 
mourut  à  Tolède  en  1529.  Ses  ou- 
vrages ,  en  vers  et  en  prose ,  lui  ac- 
quirent la  réputation  de  grand  poète 
et    d'écrivain  délicat.    Son    Libro 
del  Cortegiano  ,  ou  du  Courtisan , 
appelé  par  les  Italiens  un  Z>ip/*efl?'or, 
est  une  production  toujours  nou- 
velle, malgré    les  changemens  de 
mœurs.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  par  Jean  Chaperon  en  i537, 
1  vol.  in-8°.  La  première  ëdilion  , 
donnée  eii  1 628 ,  in-folio ,  à  Venise, 
est  peu  commune.  Les  Poésies  Ut^ 
fines  de  Castiglioni  réunissent ,  si 
l'on  en  croit  Scaliger ,  l'élévation  des 
pensées  de  Lucain ,  et  l'élégance  du 
style  de  Virgile.  La  délicatesse  ,  K 
netteté , l'agrément ,  caractérisent  ses 
Elégies.  Ses  Pièces  italiennes  sont 
aussi  estimables  que  celles  qu'il  a  coni' 
posées  en  latin.  Elles  ont  été  réimpri- 
mées à  Padoue ,  d'abord  eu  1755  , 
ensuite  en  1 766 ,  iH-4***  On  eu  trouve 
quelques-unes    dans    les    Zfeiicim 
poëtarum  Italorum* 

*  I.  CASTILLE  (mademoiselle  N. 
de  ) ,  morte  à  Paris  ,  sa  patrie  , 
vers  la  fin  du  17^  siècle,  a  traduit 
quelques  Odes  d Horace,  compose 
beaucoup.de  Vers  pieux ^  et.  un» 
Pièce  sur  la  comète  de  168a;  mais 
tout  ces  ouvrages  sont  peu  propres  à 
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tirer  son  nom  de  la  classe  des  rimeurs 
médiocres. 

*  II.  CASTILLE  { Jean  de  ),  habile 
médecin  en  luniversilé  de  Lima, 
capitale  du  Pe'rau ,  joignit  aux  con- 
noissances  de  son  art  des  vertus  qui 
lui  gagnèrent  resllme  et  la  coasidé- 
ration.  C'est  à  ses  lumières  qu'eut 
recours  l'archevêque  de  Lima  pour 
l'examen  de  l'esprit  et  de  la  conduite 
de  sainte  Rose,  qui  paroissoient  si 
extraordinaires.  Castille  s'acquitta 
decette  commission  avec  prudence. 
H  composa  ensuite  un  livre  de  théo- 
logie mystique ,  approuvé,  par  Ur- 
bam  VIII.  Enfin,  accablé  d'années 
et  de  mortitications  volontaires ,  il 
tomba  malade ,  ce  qui  ne  l'einpècha 
pas  de  demander  l'habit  dé  Saint-Do- 
miniqae,  qui  lui  fut  accordé  ,  mais 
qu'il  ne  porta  pas  lon^-temps ,  étant 
mort  peu  après  ,  le  19  septembre 
1635,  en  réputation^ de  sainteté. 

*I.  CASTÏLLO  (  Augustin  ),né  à 
Séville  en  i565 ,  alla  s'établir  à  Cor- 
doue  oii  se  voient  la  plupart  de 
«es  ouvrages.  Il  çxcelloit  dans  le 
dessin,  avoit  un  beau  ton  de  couleurs, 
une  manière  aisée  et  ne  peignoit 
.guère  qu'à  fresque.  On  voit  encore 
de  lui  à  Cordoue  la  Conception  ^de 
Notre-Dame  des  libraires,  et  les 
Peintures  du  couvent  de  Saint- 
Paul. 

*  II.  CASTÏLLO  (Antoine),  fils  du 
précédent ,  peintre ,  né  à  Cordoue  en 
160Ô,  mort  dans  la  même  ville  eu 
1667,   fut  d'abord   élève   de  son 

I  père ,  après  la  mort  duquel  il  s'en 
^  alk  à  SéviUe .  avec  Saavédra  son 
frère, et  ils  se  mirent  dans  l'école  de 
François  Zaurbaran.  Castillo  y  fit 
^  progrès  rapides;  chacun  vouloit 
l'employer,  et  sa  réputation  se  ré- 
P^idit  bientôt  par  toute  l'Espagne. 
Ce  grand  artiste  avoit  lesprit  péué- 
tnntet  la.mémoke  ornée.  Il  con- 
^w>\i  bien  l'histoire ,  éloit  savant 
^  rallégûrie,  ^ssédoit  la  poé- 


CAST 


tique  de  son  art  et  toutes  les  parties 
de  la  |i>eiuture,  etexcelloit  aussi  dans 
la  perspective,  l'architecture  et  Fa- 
na tomie.  Un  beau  génie  se  foignoi 
chez  lui  à  beaucoup  d'élégance  et  de 
correction  dans  le  dessiu.  Grand 
dans  ses  ordonnances,  ses  peus'ées 
étoient  nobles,  il  savoit  parfaitement 
dooner  le  caractère  convenable  à  ses 
Rgures,  s'atlachoit  à  exprimer  les 
passions  de  Famé,  et  mctloit  beau- 
coup d'expression  dans  ses  tètes  ;  ses  ' 
dessins  sont  pleins  de  feu  et  de  li- 
berté. Il  saisissoit  au  premier  coup, - 
se  servant  volontiers  de  la  plume, 
sur-tout  dans  les  tètes  de  vieillards, 
ou  pour  les  grandes  têtes,  de  plumes 
de  roseau.  Ufaisoit  aussi  de3  modèles 
en  terre  cuite,  d'après  lesquels  il  Ira- 
vailloit.  Après  avoir  parconru  pres- 
que toute  FEspagne,  et  laissé  de  ses 
ouvrages  dans  la  plupart  des  endroits 
où  il  avoit  passé ,  Castillo ,  fatigué  de 
toutes  ses  courises ,  revint  daps  sa 
ville  natale.  Un  jour  il  vit  avec  sur- 
prise que  les  ouvrages  de  Murillo , 
alors  dans  la  force  de  son  talent , 
attiroient  tons  ks  regard»  par  la 
grâce  qui  y  régnoit  et  par  la  beauté 
du  coloris,  qualités  qui  lui  man- 
quoient ,  et  dans  son  chagrin  il  s'é- 
cria î  «  Oastillo  peut  mourir  à  pré- 
sent, il  a  assez  vécu  !  )>  De  ce  mo- 
ment il  tomba  dans  une  mélancolie 
qui  le  conduisit  au  tombeau.  La  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages  est  à 
Cordoue  ;  il  y  a  fait  toutes  lespein-- 
tares  à  fresque  du  grand  escalier  du 
collège  royal  de  Sainte  Paul  ;  c'est 
encore  lui  qui  a  peint  la  Chapelle 
qui  est  à  côté  de  la  cour  de  los  lia- 
î'anjvSy  dans  la  grande  église  de  la 
même  ville ,  il  a  représenté  la  Vierge 
du  Rosaire  entre  saint  Hoch  et 
saint  Etienne  ;  et  à  côté  de  cette- 
chapelle ,  un  saint  JPIiilippe  et  un 
saint  Jacques^  plus  grand  que  na- 
ture ;  dau«,  nue  chapelle  à  côté  du 
chœur,  nn  Tableau  de  V histoire 
de  saint  Pelage}  dans  la  porte  de 
Perdou  dé  la  même  église^  il  a  peint 
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saint  Pierre  et  saint  Paul,  les 
saints  martyrs ,  protecteurs  de 
CordouSy  jéscicle  et  F'ictoire,  et 
V Assomption  tfe  la  Vierge  ^  avec 
un  saint  Mie  M  et  un  saint  /2a- 
phaël  dans  lee  côtes.  On  voit  encore 
de  ce  peintre,  davsrhôpital  de  Jésus 
Nazareno  ,  deux  bfanx  tableaux 
d'histoire  ;  l'un  reprëneute  sainte 
Hélène  et  VInuention  de  la  croix.  ^ 
l'autre  le  bon  Larron;  dant  une 
chapelle  du  couvent  4e  Saint-Fran'- 
çdis ,  les  deux  saints  Jean ,  et  dans 
celle  de  la  conception  de  la  même 
église  f  une  Gloire  au-dessus  du  pe- 
table.  Enlin ,  dans  la  grande  salle  de 
rin<|uisition ,  il  j  avoit  aussi  nn 
Crucifiemfsnt  de  Jésus  -  Christ , 
ayant  la  Vierge  et  saint  Jea/t  à 
ses  côtés. 

m.  CASTIIXO  Y  SAAYiimA 
(  Antoine  det  ) ,  peintre ,  né  à  Cor- 
doue  en  Espagne ,  et  mort  dans  la 
même  ville  en  1661,  âgé  de  64  ans. 
Après  la  mort  de  son  père  Anguetin 
Castilio,  dont  il  fut  disciple,  il  se 
rendit  à  Se  ville  pour  se  perfection^ 
ner  dans  Técolc  de  François  Zurba- 
rau.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il 
mérita  Teslime  de  ses  compatriotes 
par  ses  ouvrages.  Sa  réputation  s'y 
est  même  tellement  conservée ,  que 
Ton  ne  passe  pas  pour  homme  de 
goût ,  si  Foii  ne  possède  c|uelque 
morceau  de  cet  artiste.  Il  a  traité 
avec  un  égal  succès  X  histoire^  le  pay- 
sage et  le  jyortrait.  Son  dessin  est 
excellent,  mais  son  colqris  manque 
de  gracfes  et  de  bon  goût.  On  dit  qu'é- 
tant retourné  à  Séville,  il  fut  saisi 
d'one  si  grande  jalousie^  à  la  vue  des 
tableaux  du  jeune  Murillo,  dont  la 
fraîcheur  et  le  coloris  l'emportoient 
de  beaucoup  sur  les  siens,  qu'il  en 
mourut  de  chagrin  peu  de  temps 
après. 

*IV.  CASTILLO  (Ferdinand  de), 
théologien  espagnol  de  l'ordre  de 
Saint -Domini^ueL^  dont  il  a.  écsit 
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V Histoire  en  a  voL  in^-fol,   i584- 
Il  est  mort  en  1593. 

*  V.  CASTILLQ  (Matthieu  d«)^ 
né  à  Palerme  en  1664,  entré  dan» 
l'ordre  de  Saint-Dominique  en  1679, 
enseigna  la  théologie  avec  beaucoup» 
de  succès  ,  et  fut  regardé  comme 
un  excellent  prédicaienr.  Ce  reli- 
gieux mourut  vers  l'an  1 730.  On  a. 
de  lui  \ Eloge  funèbre  du  F.  Angt^. 
Marie ,  religieux  de  tobserpanqe 
de  saint  François;  un  Abrégé  de  la 
pie  de  saint  Vincent  Terrier;  sept 
Dialogues  en  pers ,  et  une  Histoire, 
des  réguliers  nés  à  Palerme,  q^is^ 
sont  rendus  célèbres, 

tl.  CASTILLON  (Jean  de),comte 
de  Mouchan,  naquit  au  château  de 
Carboste  prè»  de  I\flézin  en  Condo- 
mois ,  vers  164^.  Son  père  et  sa  mère 
étant  morts  lorsqu'il  étoit  en  t^^ 
âge,  il  fiit  élevé  sous  la  tutelle  de 
Pardailhan,  comie  de  BcHxaa,  sou 
proche  parent.  Son  s^rdeur  ponr  h^ 
service  se  développa  de  boAne  heuraj 
elle  avoit  pour  aliment  l'exemple  4% 
ses  ancêtres,  presque  tous  militaires. 
Il  entra  dans  les  mousquetaixcs  ea 
1 67  3^,  et ,  dès  la  seconde  année  de  ^bl 
service  danai  ce  corps,  il  obtint  ^ur 
U  brèehe  de  Mastricht  ],e  grada  4» 
sous-brigadier,  que  lui  accorda, Louia 
XIV.  Ce  prince,  témoin  de  sa  valenfi. 
marqua  l'estime  qu'elle  lui  iuspiroit, 
en  criant  :  «(  Je  fais  Mouchan  sous- 
brigadier  l  »  Le  comte  de  Mouchan 
sortit   des  mousquetaires  en  i6tô 
pour  i^rendre  une  compagnie  dan» 
le  régiment  de  Bourbounaia.  Il  le 
distingua  par  sa  bravoure  aux  aiéga» 
de  Philisbourg ,  de  Manheim  et  4e 
Frankendal,  qui  se  firent  la  mkmi^ 
au  née.  Il  servit  l'annéa  suivante  tu 
Allemagne  sous  le  maréchal  de  Do^ 
ras, et  parvint,  en  i6§s#,àb  oa«i-« 
paguie  de  grenadiers  qu'il  commaad» 
au  siège  de  Namur»  A  la  bataillé  ê» 
Steinkerque.  Il  se  Irouva  les  aundea 
[  suivantes   dans  içiuea  ^»  aeiiotia 
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(l'édat  qui  se  passèrent  en  Flandre. 
Lorsque  Philippe  fut  appelé  au  tr^M, 
d'Espagne ,  le  comte  de  Mouchan  fut 
un  des  six  gentilshommes  qui  de- 
Toient  accompagner  ce  prince.  Il  le 
luiTit  donc  à  tapies,  et  obtiut  peu 
de  temps  après  une  commission  de 
colonel  réformé  à.  la  suite  du  régi- 
ment de  Bourbonnais  qu'il  aroit 
quitté.  De  retour  dltalie  il  fut  fait 
aids-naajor  général  de  larmée  d'Alle- 
magne ,  et  se  signala  aux  batailles  de 
Spire  et  dé  Hochstet.  Le  défaut  d'ar- 
gent, la  disette  de  vivres ,  la  foibiessê 
ds  gouyemement  et  les  embarras  de 
radiministraitoii ,  avoieut    produit 
parmi  les  troupes  espagnoles  et  fran- 
çaises riadiscipliue  et  le  mécontente- 
\mefit.  Le  comte  de  Mouchan  fut 
nommé  pour  aller  en  Espagne laire  ' 
Icsibnâions  de  major -général  de 
l'infanterie^  et  il  s'en  acquitta  avec 
autant  d'intdtigence  que  de  fermeté. 
Il  s^rit  en  qualité  de  ûiaior-général 
au  si^ge  de  Gibraltar  et  à  celui  de 
Barceloniie,  et  obtint  le  grade  de  bri* 
gaditfr  en  oct'obte  1706.  La  bataille 
d'Almanzâ,  éti  i«;ro8,fut  pour  lui 
tme  nouvelle  bcca^ion  do  se  montrer 
tel  qa'il  ét«lt  /homme  dé  tlêt«  et  de 
nain.  Le  ittarédial  de  Béntitlc  écri- 
vit à  Loati  XIV,  flores  cette  faitaeuse 
jountée^  «  ij«e  le  côfnte  dé  Mouchan 
méritt^itutté  rëcompènse  èl  une  dis- 
tinction particulière.  »  Il  lût  nommé 
eu  effet  au  mois  de  mai  de  la  même 
amufe  colonel  d*un  réjgiment  d'in- 
ianterte  de  son  nom.  fi  auroit  re- 
cueilli de  plus  grands  fruits  de  ses 
traraox  s'il  n'a  voit  pas  été  tué  Tèn- 
»Ab  suivante  au  siège  deTortose.  Les 
wisde  Fraroeë  et  dfepagnè  lui  don- 
nèrent les  régi^ets  les  plus  sincères  ; 
et  lorsque  Tabbé  dé  Moitchan  fut 
présenté  à  Lotiis  XIV,  peu  de  temps 
après  U  mort  de  son  fîrère ,  ce  prb<îe 
fei  dit  «  qn'il  avoit  perdu  en  lui  nn 
^  8«  meillears   officiers  et   qu'il 
Wavaifleroit  toujours  avec  plaisir  à 
Vayancem«itt  de  «lus  ceux  de  «a 
n^ûsqn.^ 
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*  IL  OASTILLON(Jean-Salvéraini 
de)  ,  né  en  1709 ,  hiort  le  1 1  octo-* 
bre  1791 ,  a  donné  au- public  plu- 
sieurs traductions  estimables^  par- 
mi lesquelles  on  remarque,  I.  les 
Etémens  dephy^ique^  par  J.  Locke, 
tiuec  tes  pensées  du  même  auteur 
suY  ia  iectuie  et  les  études  ,  eic  / 
Amsterdam,  1767^  in-  la.  IL  Lea 
F'icissiiudes  de  la  littérature ,  par 
M.  Denina,  Berlin,  1786,  3  vol. 
in-8*.  m.  La  rie  d* j^pollonius  de 
Tkyàne ,  avec  des  commentaires , 
Berlin,  1774,4^0!.  in-ia.  Caslil- 
Ion  a  été  un  des  rédacteurs  du  Jour- 
nal littéraire  ,  depuis  Septembre 
1772,  jusqu'à  la  fin  de  1776,  Ber- 
lin ,  47  vol.  iu-i  a. 

*  m.  €ASTILL(WS[  (iean  ) ,  fon- 
dateur du  Lycée  de  Toulouse ,  lieu 
de  sa  naissance ,  où  il  tsi  mort  le 
premiei:  janvier  1799,  âgé  de  80 
ans,  consacra  sa  vie  à  letude  des 
sciences  études  belles-lettrés  :  il  a 
été  un  des  auteurs  du  Journal ency- 
dvpédique  y  et  un  des  collaborateurs  ; 
du  Journal  de  Trévoux,  On  a  de  lui 
les  ouvrages  snivans  :  I.  jémuse- 
mens  philosophiques  et  littéraires 
de  deux  amis,  in-ia.  II.  Biblio- 


thèqilé  bleue,  eniièrement  refon- 
due et  considérablement  augmentée, 
1770 ,  4  ▼oî'  iîï-i  s»  HI-  Anecdotes 
chinoises  j  japonaises ,  siamoises , 
lun^uinoises  y  etc.  y  1114  t  in-8% 
IV.  Le  Spectateur fra/fçais ,  1774^ 
1776  ,  in-3*  .  V.  Précis  historique 
<fe  la  if  le  de  Marie-Thérèse  ,1781, 
in-i3.  VI.  OdaziSy  roman  pbiloso- 
riihique ,  La  Haye.  — Son  frère  J.  L. 
UAôTlLïiON ,  de  l'académie  de  Tou- 
louse, a  donné  ,  I.  Trois  discours 
couronnés  par  V académie  des  Jeux 
floraux,  II.  Journal  de  jurispru" 
dencsy  1765.  lU.  Essai  sur  les  er- 
reuis  et  les  superstitions ,  1766  , 
3  V.  in^S*.  IV.  Jtlmanach  philoso-' 
phique  y  1767,  in- 12.  V.  Recueil  de 
pièces  nouvelles el  intéressantes  sur 
d^  -sujets  de  littérature  et  de  mo^ 
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raie,  en  société  avec  Robinet,  1769, 
5  vol.  in-12.  VI.  Considérations 
sur  les  causes  physiques  et  morales 
de  la  diuersité  duxgènie,  des  mœurs 
et  du  gouvernement  des  nations , 
1770,  3  vol.  in-12.  VIL  Zing/ia  , 
reine  d'Angola  ,  1769  ,  in- 13.  VIll. 
,Xe .  JJiogène  moderne ,  1770,3  vol . 
in-8°.  IX.  Le  Mendiant  boiteux  , 
ou  les  Aventures  d'Ambroise  Gui- 
nett^  etc. ,  Bouillon,  1770,  2  vol. 
in- 8**.  yi.. Essais  de  philosophie  et 
de  morale ,  1770,  in- 8°.  XL  Des 
dernières  révolutions  du  globe ,  ou 
Conjectures  physiques  sur  les  cau" 
ses  des  trembleinens  de  terre  ,  et 
sur  la  vraisemblance  de  leur  ces-> 
sation  prochaine ,  "1771;  in -8°, 
elc. ,  etc.  Il  a  iravaillé  en  onlre  à 
beaucoup  d'ouvrages  périodiques. 

.  '  L  CASTOR  et  POLLUX  (My th.), 
frères  d'Hélène  et  fils  de  I-éda,  eu- 
rent pour  pères  ,  celui-ci  Jupiter , 
et  l'autre  Tyndare.  (  Ployez  LÉda.) 
Ils  s'aimoient  tellement ,  qu'il»  ne  se 
quittoient  jamais  ,  ni  dans  leurs 
vçyages,  ni  dans  .leurs  autres  expé- 
ditions. Ils  suivirent  Jason  dans  la 
Colchide ,  et  eurent  beaucoup  de 
part  à  la  conquête  dp  la  Toison  d'or. 
Jupiter  ayant  dgnné  l'ii^imoYlalité 
à  Pollux,  ce  dernier  sollicita  sou 
père  de  lui  permettre  de  la  partager 
avec  Castor.  Le  dieu  y  consentit,  à 
condition  qu'ils  vivroientet  mour- 
roient  l'un  après  l'autre.  Cette  vie 
alternative  dura  jusqu'au  temps  que 
les  deux  frères  furent  mclaçnorpho- 
ses  en  astres ,  et  placés .  dans  le  Zo- 
diaque ,  sous  le  nom  de  la  constel- 
lation des  jumeaux.  Ce  qui  a  donné 
lieu  aux  poètes  de  feindre  cette  vi- 
cissitude au  sujet  de  Castor  et  Fol- 
lux  ,  c'est  que  ces  étoiles  ne, parois* 
sent  jamais  toutes  deux  à  la.  fois 
sur  rjiorizon.  Les  Romains  les  ho- 
noroient  dans  la  fête  des  Tynd.ari- 
des.  La  ville  de  Céphalonie  en  Grèce 
leur  remlit  un  culte  particulier  , 
ttiiTsi  que  celle  (le  Sparte,  où  ils 
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avoient  pris  naissance  ^  et  d'Athènes 
qu'ils  a  voient  préservée  du  pillage. 
On  les  croyoit  favorables  aux  navi- 
gateurs ,  et  auteurs  de  ces  feux  fol- 
lets qui  paroisseut  quelquefois  dans 
l'air  et  au  haut  des  mâts.  Castor 
ëloil  le  patroB  de  ceux  qui  dîspu* 
toient  le  prix  de  la  course  à  cbevaP'; 
et  PoUux ,  celui  des  lulteuïs.  On  les 
voit  souvent  sur  les  médailles  aii->- 
ciennes,  tenant  une  pique  ,  et  ayant 
une  flamme  qui  s'élève  au-dessns 
de  leurs  casques.  Les  Lacédéttio- 
iiiens  les  représentoient  par  deux 
pièces  de  bois  parallèles,  jointes  aux 
deux  bouts.  Cette  iigure  désig;ae 
encore  en  astronomie  la  constella- 
tion des  gémeaux . 

II.  CASTOR,  officier  juif,  se 
fit ,  pendant  le  siège  de  Jérusalem  , 
un  nom  par  son  intrépidité.  La 
garde  de  la  seconde  tour  lui  ayant 
été  confiée,  ne  pouvant  plus  tenir, 
il  fit  semblant  de  vouloir  parler  à 
Tite  ou  à  Enée.  Cet  Ence  étoit  un 
Juif  retiré  dans  le  camp  des  Romains. 
Dès  qn'il  fut  au  pied  de  la  muraille, 
Castor  roula.s  sur  lui  une  grosse 
pierre.  Enée  l'évita  ;  mais  un  soldat 
qui  l'accompagnoit  fut  blessé.  Alors 
Tite  fit  redoubler  le  jeu  des  machi- 
nes contre  la  tour.  Castor  y  mit  le 
feu  ,  et  se  jeta  à  travers  les  fUmmes, 
où  il  périt.  / 

m:  CASTOR  (  Jérôme  ).  rojes 

Fr  A  CASTOR.  ^ 

CASTORIE  (  i'évêque  de  ).    roy. 

NÉJERCAS3EL. 

*  C ASTREJON  (  Antoine  ) ,  pein- 
tre d'histoire,  né  h  Madrid  en  1655, 
mort  dans  la  même  ville  en  1690, 
a  fait  quelques  grands'  table&nx, 
où  l'on  trouve  une  assez  belle  in- 
vention et  une  grande  pratique  de 
fart,  mais  un  dessin  maniéré,  lia 
mieux  réussi  dans  de  petits  sujets 
d'histoire.  On  en  voit  beaucoup  de 
sa  main  dans  les  i>ay Rages  de  Roque- 
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Police,  de  losepli Gaîia ,  et  dans  hf$ 
gairlandeà  de  Gabriel  de  La  Torte. 
Les  principaux  ouvrages  de  Càstre- 
joBsout,  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Gines  de  Madrid ,  une  Préseniation 
au  temple  ;  dans  celle  de  Saint- 
Midiel  ,  un  Ange  terrassant  le 
dragon,  et  la  Révélation  du  pur- 
gatoire à  êaint  Patrice  /  tHistoire 
de  la  Vierge  dans  la  chapelle  de 
Noire-Dame  de  la  Cabéza  d^  celte 
même  ville. 

CAStRICIUS  (  Marcus  ) ,  ma- 
gistrat de  Plaisance  Fan  85  avant 
J.  C.  Refusant  des  otages  au  consul 
Cneïus  Cârbo ,  qui  vouloil  engager 
cette  ville  dans  le  parti  de  Marius 
contre  Sylla  ;  Carbo  lui  dit ,  pour 
l'intimider  ,  qu  il  avoil  beaucoup 
d'épées  ;  et  moi ,  beaucoup  d'annëes, 
répondit  Castricius  ,  voulant  signi- 
fier par-là  le  peu  qu'il  risquoit  dans 
l'âge  avancé  auquel  il  éloit  parve- 
nu.—11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Titus  Castricius  ,  célèbre  rhé- 
teur romaiil ,  au  second  siècle. 

♦  CASTRIGOM  < Pancrace  de), 
né  à  Âlkmaer  ^  successivement  con- 
seiller pensionniûite  de  la  ville  de 
Groningnb,  et  mjB^br«  du  haut- 
conseil  de  la  province  de  Hollande.- 
11  a  laissé  une  li^  te  fort  itnparfaitedes 
auteurs  latins  de  Hollande  ^  de  Zé-*^ 
lande  et  d'Utrecht ,  imprimée  in-8° 
à  La  Haye,  i6oi.  U  mourut  en 
1620. 

tCASTRIES  (N.  maréchal  de), 
parvint  par  ses  services  militaires 
au  grade  éminent  de  maréchal  de 
France.  l]l  commanda  avec  gloire  en 
celte  qualité  une  armée  française 
pendant  la  guerre  de  sept  ans ,  et 
fol  appelé  ensuite  au  ministère  de 
la  marine ,  où  i).  montra  autant  d'in- 
telligence que  de  probité.  Nommé 
Bttembre  de  rassemblée  des  notables 
«n  1787  ;  il  n'approuva  point  les 
<^angeraeus  politiques  qui  se  pro- 
ietoisnt ,  et  sortit  bientôt  après  de 
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France:  Il  commanda  en  179  a  une  • 
colonne  d'émigrés  ,  lors  de  l'inva- 
sion des  Prussiens  en  Champagne  ; 
les  journaux  publièrent  ,  à  cette 
même  époque  ,  une  lettre  curieuse, 
dans  laquelle  Castries  pr^sentoil  - 
avec  esprit  la  physionomie  révo- 
lutionnaire du  moment,  (c  Marat , 
disoit-il  ,  et  ses  adhérens  jouent 
précisément  le  même  rôle,  cnvèi» 
Brissot  .et  consorts ,  que  ces ,  der- 
niers a  l'égard  des  feuillans  :  je  m'at- 
tends, à  voir  ces  geus4à  aux  prises 
pendant^  l'hiver  ,  et  Dumourie» 
éprouvera  le  même  sort  que  La 
Fayette.  ,Le_marécliâl  de  Castries  est 
mort  àWolfenbuttel  j.dans  l^-^tat» 
,de Brunswick, en  janvier  i&oo.  Son- 
fils  ,  le  duc  de  Castries  ,  nommé 
en  17 89. député  de  la  noblesse  de 
la  vicomte  de  Paris  aux  étals-géné- 
raux ,  *»'y  déclara  zélé  défenseur 
de  la  monarchie.  La  différeuoe  d'o- 
pini(¥q  ayant  fait  naître ,  une  que- 
relle entre  lui  et  Charles  Lameih  » 
ils  se  battirent,  et  ce  dernier  reçut 
un  coup  d'épée  dans  le  bras;  uue 
multitude  pilla  le  lendemain  Thôt^îl 
de  Castries.  Le  duc  écrivit  alors  ,  eu 
mars  '179/j,  une  lettre  au  président 
de  l'assemblée  ,  qu'il  croyoit  conve- 
nable dé  s'éloigner  ,  et  qu'il  le  prioit 
'déliii  envoyer  un  congé  pour  Lau- 
sanne. MM.  Malouet  et  Lautrec 
réclamèrent  pour  «[u'il  ne  fût  pas 
considéré  '  comme  émigré  ;  mais  la 
convention  ïiationale  passa  à  l'or- 
dre du  jour.  Il  leva  au' mois  d'avril 
1794  un  corps  d'émigrés  au  ser- 
vice de  TAnglelerre;  ce  corps  f\ul 
envoyé,  vers  la  fin  de  1 796 ,  en  Por- 
tugal. Nous  ignorons  si  le  duc  do 
Castries  est  mort.  ^ 

CASTBIOT.'  Voyez  Çcat^der- 

BERO. 

*  CASTRIUS  (Jacques),  méde- 
cin, né  à  Hazebrouck  près  Sainl- 
Oraer  ,  llorissoit  dans  le  16*  siècle. 
Il  exerça  sa  profession  â  Anvers  , 
d'où  il   écrivit    aux   médecins   de 
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Gand  une  lettre  d9  suâçrè  efiih-- 
miali  quem  JrtgUcum  pocaru^  elle 
fut  imprimée  à  Anvers  en  ih^^t 
vOi-^^i  La  suette  fit  pendaat  eell« 
aanée  beaucoup  de  ravages  en  h^ 
gle terre,  et  passa  de  ce  rayauttie 
<iB  AUeinague,  ainsi  que  dans  les 
Fays-Bà». 

I.  CASTRO  (Inès   de).   P'oyez 

t  H.  CASTRO  (  FrançMs^AîfoBso 
cb),  frauciscain,  nommé  à  rurclie- 
vèchédeCompostelle  ^  mourut  avant 
d'en  avoir  pris  possession  ,  en  i  556^ 
à*  36  ans.  l^  P.  Feuardent  p^ublia  ses 
ouvragés  à  Paris  en  1578,  avec  la 
vie  de  i  aiildur<  Le  principal  est  son 
Traiié  contrer leê  /iérésies  y  en  la- 
liii,  Paris,  i534,  in-fol. ,  disposé 
selon  Tordre  à^habé tique  des  er^ 
reurs.  L'auteur  écrit  passablement. 
Il  a  voit  beaucoup  lu  ,  mai»  sanft 
beaucoup  de  choiu.  I^a  rëiUtatloA. 
des  nouvelle»  hérésies  Occupe  plus 
de  place  che:^  lui  qhe  Thistoire  des 
âneieiiiieii ,  et  îa  controversé  que 
yhistoire^ 

t  in.  CASTRO  (Léon  de),  cba- 
noine  de  Valladolid,  mort  en  x580j 
professeur  de  ibéologie  à  Salaman-, 
que,  soutint  dans  un  livre  latin  très> 
peu  connu,  et  intitulé  ^pohgeticu» 
]^ro  aulgatâ  transleuione  çt  JLXX, 
à  Salamanque,  i585,  in-(oLj  que  le 
texte  de  la  vulgate  et  celui  des  sep- 
tante sont  préierables  au  texte  hé^ 
breu. 

t  IV.  CASTRO  (Paul  (Je  ) ,  ne  à 
Castro,  ^irofôsselir  de  droit  â  Flo- 
*eiice,  à  Bologne ,  à  Siemié ,  à  Pà- 
doue  ,  d'abord  copiste  dé  Balde  , 
aveit  acquis,  sou»  ce  jurisconsulte , 
la  plus  profonde  érudition.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages,  souvent  ré- 
imprimé» ,  en  Ô  vol.  in-fol.  Il  mou- 
rut Taii  14S7.  Cbjâs  en  faisoit  le  plus 
grand  cas ,  et  disoit  de  lui  :  ÎQui  non 
hahet  Paulnm  de  Castro ,  tunicàm 
Pindat  y  6t  etnùt. 


*  V  CASTRO  (  Je*»  «8)  fil»  dé 
don  Alvarez  de  Castro ,  ^tiverneur 
de  la  cbatobré  civile  de  Lisbonne  , 
naquit  le  7  février  i.^oo,etfut  ëievé 
avec  l'infant  Louis,  frère  de  Jean,  mi 
dePortiigali  qui  toute  sa  vie  lui  tovr- 
serva  l*amitié  la  plus  tendre.  CasAfâr 
servit  à  Tanger  ,   suivit   Cliarle»- 
Quint  à  Texpéditiov  de  Tunis  ,  et 
refusa  le  partage  du;  b«tia  qu']r  fiareni 
lei  ^l^agnols:  k  Je  sers  le  roi  d« 
Portugal,  leur  dit-il^  il  récompe»-^ 
sera  mes  services  »  si  mes  servions  le 
méfhetit.»  Fameiïx  par  ses  exploits, 
nôu  hioins  considéré  du  souverdiù. 
que  dé  tous  ceux  qui  raj^prochcÂéftt , 
il  Alt  nolnmé  vice -foi  des  Inde* 
en  1 54^  ,  remporta  pliisieuts  vic- 
'toires  âur  lés  ennemis  dû  l^ortiigal 
dans  cette  partie  du  monde  ;  et  , 
Vàinqueuf  de  Mamotid  ,  souveratu 
dé  Cambaye  ,  il  détruisit ,  sûf  les 
côtes  de  Lima,'  les  mouastères  des 
Bracmanes ,  ainsi  que  ceux  des  Br- 
nianes.  11  soumit  ensuite  un  très- 
grand  uombfe  dé  places ,  donl  plii— 
;  sieurs    fiireht    émpottëés   dé  vive 
forcer  mdift,  lOoQfs  oceiipë  dt  «es 
I  conquêtes  que  de  ses  solda  ta  ^  OEisinc» 
ne  songea  fu'aiix. moyens  de  les  ré- 
compenses du  9«1«  a^fec  lequel  ils 
iTavoient  servi.  L'argeni  loi  padu-: 
quant  ^  il  ea  empruata  au&  liabttams 
de  Goa  ,  aUT^qtlds  il  envoya   pour 
gage  une  de  ses  moustaches  qu'il» 
acceptèrent:  le  vice-roi  la  relira  au 
temps  qu'il  avoit  indiqué.  L'histoire 
■  a  conservé  trop  peu  de  ces  traits  qm 
rappellent  la  bonne  ^oi  de  Tati tique 
dîevalerie.   QncTqùe   teitips    aprës 
Castlro  parcourut  lès  rîvàgiis  de  6or 
et  de  Mangalor,  brûla  12CI0  vois^ 
seaux  ennemis  dans  léâ   points  de 
Pataneetde  Pâté;  knais«ttnn  ii  fut 
artèté  dans  sa  marche  pat  Titisubor* 
ditiatioh  et  le  peu  de  c<)tirage   <fe# 
Portugais ,  à  qui  de  jiour  en  jour  ieé 
richesses  devenotènt  phis  chères  qnts 
la  gloire.  Cependant  il  parvint  à 
leur  inspirer   des  sentimcfni   pins 
iioUfs ,  à  rasstttet  ^  lenn  «lltÀ  ,  à 
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lèfitkùeT  kft  faoïi^iift  ^  et  à  nelmitr 

kt  piÏMes  Toiiin»  dons  les  bornes 

(kkuriétatiu  La  bravoure  de  Castro 

s'tvoit  hea  d«  fanmctie  ,  set  ma-^ 

dièf et  éioMat  prévenantes  ,  et  «« 

dUcoHpr»  vsmpli»  de  politesse.    11 

'    pMH^  Ha-  soori é té  «t  1«  d^istére»- 

«Htieai  «isfi  loin  i|uttn  chevalier 

I    pwvoit  h  finre,  «t  it  le  umtola  de 

;    se  ktstef  ^r*>^  pett  de  fertiiue  à  tes 

;    denit^s  ^uil  aimoit  leiidreMflit , 

e»di8(uit^*its  «woieiitâstez  riches 

a^fts Promet  veinueit«  et  to4ijours  fr* 

dèlet  à  ]e«ifs  pfin^es.  fi  mourut  à 

Omms,  etttrè  ks  hms  4e  «oitit  Fra»- 

^ié^XâV'ièf ,  Ni  €  fmii  td4$»  âgé  de 

I    4tafii  et  <{iMUftfe9  iit>eie.  SèA  cofpe , 

I    traMpei^té  àf  Lis^uAe)  ffit  d!é|»eeë 

I    dit»  le^embesm  de  ees  ««cètfeS.  Oa 

I    osttaèrte  èiiocire  à  Lisbontie  nuè  €C^ 

liciwil  éeleiitres  '(}a*i)  a  écrll«s  su 

I     m  de  PorfiÉgVl ,  (|iii  ickéntfeât  ^*il 

êM>it  àttiisi  tK>ll    géHéTÂl  qfu'ii  dloit 

hén  pe'lfii^ue.        ■'* 

*  VL  CASTRO  (  Etienne -Rode- 
rïguez de) ,  médecin ,  liatif  de  Lis- 
bonne,  remplit  avec  distinction  la 
chaire  de  premier  professeur  dans 
l'univer'silë  de  Pîsé,  où  il  mourut 
eiii637,aaé  de  78 ans.  Il  a  publié 
lïeaocoà[ï  a  ouvrages  sur  la  méde- 
tioe^^rmi  lesquels  voici  les  princi- 
paux: l.  I>€  meteoris  microscomi 
iihri  qirinq^ue,  Venit i is,,  1 6 ai ,  1 6 24, 
iû-lblio.  II.  i)e  çomplexu  niorbo-* 
rum  tractcUus ,  Florcnti»,  1624, 
itt-8°  ;  Noribergœ  ,  1646  ,  in- 12. 
Ilî.  Medicœ  consultationes ,  Flo- 
reaii»,  164a  ^  in-4^ 

.  *  V!I.  CA8THO  (  ftoderiguez  de  ) 
ifiékcijn  pdttngais  ,  pratiqua  son 
*l  â  ifaivfbeiirg  avec  beaucoup  de 
eéMbriié  jnsqu'à  sa  njdri, arrivée  en 
^63';  à  rage  de  plus  de  »o  ans.  Oti  a 
éeltii  les  ouvrages  suivaits:  î.  Trac- 
tàtm  brepta  de  natnrd  et  catud 
fiesUs-gum  attno  1596  ,  Hafnbur- 
&n%em  tiifitatem  affliicit^  Ham- 
bwgi ,  1  &97 ,  in-4**.  IL  I>e  urtiversâ 
^Miebiium  morhomfh  ntedUind, 


ibid:  ifi^S,  ia-£sl.}  1616  ,  1&9H, 
166  s  y  in-^^  On  a  joint  qnek|v^* 
augiHeii laitons  à  Téditioii  de  1662, 
Fraiicofurti,  16^,  iu-4*.  lU.  Medi- 
cuspoliticusy  seu  de  qfficiis  medico- 
potttrcià,  Hamborgi ,  161 S  ,  1662  , 
itt-4°;C6l6Mië>j  1614,  iil-4*'. 

*  Vrn.  CASTRO  (  Pteire  de  )  ^ 
premier  médecin  dn  éùt  de  Man*- 
touë,  membre  du  coUége  de  Vé- 
rone et  de  l'académie  impériale  de& 
curieux  de  là  NMnré^  montut  le 
14  septembre  i665.  Parmi  les  ou- 
vrages qu  1)  à  laissés  ,  on  distingue 
les  suivans  :  I.  Febris  ràalfgntt 
pwwticiUcu'U  t^horhàivâ  melJtodo 
déUneata  ,  Verenas^  i65o  ^  in-16  ; 
Norimberge ,  1662 ,  in-i  2  ;  Pdtavii^ 
ir(6l)  fn^-ifl.  IL  linbèr  oareuê  êeu 
chilias  apÂorismorum  ètr  librii 
£piHemion  Uippoct^U,  torumque 
htxLiteisci  F'wkêii  commenULnU^ 
exi/'acta,mxùfa,  t66i ,  in^iû, 

*  IX.  CASTRO  (  SsMlt  d«  >  ^ 
juif  j  natif  de  Hambonfg  f  pratiqua 
la  médecine  dans  ^elte  viile  vem 
Taft  1^92;  it  foi  attaché  ensuite  em 
service  de  Cbristitie  ^  tstt  qualité  d* 
inédeeiii ,  iii«iinitle  7  janvier  1684 
âgé  de  96  «us,  et  laissa  im  ouvrage 
intitulé  Certamêh  mèéimm  ^4 
i^ena  sêcthfte  in  fehrt  puttidé  et 
ii^ammoHfti4y  Hamb«rgi ,  i64?  , 
in-/}*. 

X.  CASTRO  (  Anne  de  )  uée  en 
Espagne ,  A  fait  plusieurs  ou vragei 
ingëui«u!i.  Celui  q^  a  p(Sur  titre 
Eierniffad  dêl  rei  Feilppê  I^I  ÎvlX' 
imprttné  à  Madrid  en  1  fi  20.  Lopez 
de  Véga  a  beau^emp  l<mé  Anne  de 
Castro, 

*  XI.  CASTRO  (  Alpht^iiso  de  ) , 
religieux  espagnol  de  l'ordre  de 
Sftint-Françoià  et  fameux  prédica- 
teur ,  mort  en  i558,  accompagna 
Philippe  11  eu  Angleterre  ,  et  »è 
retira  eteuite  en  Flandre ,  ot\  il 
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mourut  à  IBruxelles ,  au  moment  où 
il  venoit  d'être  nommé  cvêque  de 
Compostelle.  Il  est  auteur  d'un  livre 
curieux  contre  les  hérésies. 

'  *  Xïl.  CASTRO  (  Alfon$e- 
Nunez  de  )  historiographe  du  roi 
d'Espagne ,  continuateur  de  Ja  Cou- 
ronne goi/tique  de  Don  Diég»  de 
Saavedra  Faxardo^  auteur  du  Miroir 
fidèle  des  princes)  de  Sénèque  op- 
posé à  Sénèque;  àeV Histoire  de 
Guadalaxara  ;  du  Gourtisan  à 
Madrid  j  de  V Histoire  des  trois 
rois  de  Castille,  Sa/icAe,  Alfonse 
et  Henri. 

Xm.  CASTRO,  rofèz  GôaiEZ , 
n*»  III ,  et  Diane  ,  n°  lil. 

t  CASTRUCCIOCASTRACANI, 
l'un  des  plus  grands  capitaines  et  des 
plus  habiles  politiques  de  son  siècle  , 
Baquit  à  Lncques  vers  1 283  ,  et  ne 
connut  jamais  ses  ^pargns  ;  il  lut 
recueilli  dès  son  enfance  par  un 
vieux  chanoine  et  sa  sœilr  qui  prirent 
soin  de  son  éducation ,  l'adoptèrent 
et  lui  dounèrent  le  nom  de  Castra- 
eani ,  iaimiWe  illustre  de  Lucques. 
Castruccio  les  ayant  perdus  à  l'âge 
de  vingt  aiis ,  et  ne  sachant  que  de> 
venir,  passa  en,  Angleterre,  où  il 
mérita. les  bonnes gracps  d  Edouard  I; 
mais  ayant  tué  un  seigneur  de  sa 
cour,  dont  ilavoit  reçu  un  soutJQet, 
il  se  vit  forcé  de  quitter  cette  ile. 
Retiré  en  Flandre,  jl  signala  son 
courage  et  ses  qualités  militaires  au- 
près de  Philippe  -  le  -^  Bel ,  qui  -  le 
combla  de  bienfaits.  Couvert  de 
gloire  ,  i\  retourna  ,  l'an  i5i3  >  en 
Italie,  il  se  retira,  non  pas  à  Lucques, 
où  les  Guelfes  étoient  les  maîtres  , 
mais  à  Pisë  ,  alors  la  retraite  des 
Gibelins.  Jl  rétablit  leurs  affaires  , 
leur  fil  ouvrir  les  portes  de  Lucques , 
et  força  les  Guelfes  d'en  sortir. 
Castruccio,  cher  an  peuple  par  sa 
'  prudence  et  son  courage  ,  fut  élu 
gouverneur.  Son  alliance  avec  l'em- 
pereur Louis  de  Bavière   lui  valut 
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les  titres  d£  comte  du  palàit  de  La-^ 
tran,  de  duc  de  Lucques  et  de  sëna-* 
leur  de  Rome.  Castruccio  conduisit 
ce  prince  avec  les  quatre  premiers 
barons  romains  ^  elle  fit  couronuer. 
dans  Rome  ,  sans  lui  faire  prêter 
serment  de  fidélité.  Le  légat  du.  pape 
ne  pouvant  se  défendre  contre  un 
tel  homm^ ,  prit  le  parti  de  l^excom* 
munier.  Castruccio  mourut  peu  de 
temps dpr es,  eu  ï32£t  Après  mie* 
victoire  signalée  contre  les  Floren^^ 
tins  ,  qui  furent  précipités  dans. 
l'Arno  (  psux  -  ci  laissèrent  sur  le 
champ  de  bataille  vingt  mille  deux 
cent  trente-un  hommes  .morts  ^  et  il 
y  eut  dix  mille  hommes  qu'on  ne 
retrouva  point  ;  tandis  ^ue  le  yaûi-*- 
queu^  ne  perdit  que  treize  cent 
soixante  et  dix  hommes)^  Ca'slrupcie, 
couvert  de  poussière  et  de  sueur, 
passa  en  revue  ,  le  soir  même ,  ses 
.  troupes  revenait  du  combat  ,  et 
prit  une  pleurésie  dont  îL  mourut. 
On  dit  que,  se  sentant  près  de  sa  fin , 
il  filappeler  près  deluiPaulGuinigi, 
qu'il  avoit  désigné  pour  son  succes- 
seur ,  et  lui  parla  en  ces  termes  : 
«  Mon  fils ,  si  j'avoïs  pu  prévoir 
que  je  dusse  mourir,  sans  être  arrivé 
au  terme  où  la  fortune  ra'appeîoit, 
je  vous  aurois  laissé  plus  de  do- 
maines ,  moins  d'ennemis  et  de  ja-' 
loux;  je  me  serois  contenté'  de  la 
principauté  de  Lucques  et  de  celle 
de  Pise  ;  je  n'aurois  pas  subjugué 
Pisloie,  je.  n'aurois  pas  tant  irrité  les 
Florentins  ;  ]*aurois  vécu  ami  de  ces 
deux  \)euples;  je  vous  aurois  remis , 
il  est  vrai ,  un  pouvoir  moins  vaste  ; 
il  eût  été  plus  sûr  et  plus  affermi  : 
mais  la  fortune ,  qui  veut  être  l'ar- 
bitre des  choses  humaines ,  ne  m'a 
accordé  ni  assez  de  discernement, 
pour  la  coanoitre ,  ni  assez  de  temps 
])Our  la  vaincre.  Vous  aurez  entendu, 
dire  que  ,  tout  jeune  encore ,  .je  vins 
dans  la  maison  de  votre  père ,  quil 
m'éleva  ;  il  me  recomm'anda  ,  eu 
mourant ,  tout  ce  qu'il  avpit  de  plus 
cher  ,  c'est-à-dire  voua .  :  je  vous 
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bisse  de  grands  ëtat^,  et  j  ensuis 
content  ;   fiiâU  JQ  vous   les   Jaisse 
foibles  el  malades  ^  et }  en  ai  de  la 
douleur  :  sou  veuez-vous  que  Lucques 
n'aimera  jamais  à  vivre  sous  vos 
lois  ;  souvenez-vous  que  les  Pi  sans 
sont  iuconstans  de  leur  nalurd  ,  et 
que.  (out  accoutumés  qu'ils  sont  à 
être  dominés ,  ils  ne  souffriront  jar- 
luais  qu'un  Lucquois  lea  domine.  Il 
TOUS  reste  Pisloie,  qui  n«  sauroil 
vous  être  bien  Rdèle ,  soit  parce  que 
cesl  une  ville  divisée  eu  elle-même, 
Boit  parce  quelle  nous  en  veut,  à 
cause  des  torts  que  aious  venons  de 
lui  faire.  Que  vous  dire  des  Floren~ 
tius  ?  cest  que  la  nouvelle  de  ma 
mort   leur    fera  plus    de    plaisir 
qu'ils  n'en  auroient  à  conquérir  la 
Toscane  entière.  Ne  comptez  ni  sur 
l'erapereur  ,  ni   sur  les  Visconti  ; 
leurs  secours  sont  d'ordinaire  lents 
à  partir  et  plus   lent»  à   arriver. 
Vous  ne  devez  donc  rien  attendre 
qne  de  votre  prudence  ,   de  mon 
exemple ,  et  de  la  réputation  que 
TOUS  avez  acquise.  Il  importe  Beau- 
coup ,  dans  ce  monde,  de  savoir  se 
connoître  soi-même^  et  mesurer  les 
forces  de  son  génie ,  ainsi  que  celles 
de  sa  puissance.  Celui  qui  ûe  se  sent 
pas  capable  de  régner  par  les  vertus 
guerrières  ne  doit  songer -qu'à  ré- 
gner par  les  vertus  pacifiques  ;  je 
vous  conseille  de  fairç  'votre  étiide 
de  ces  dernières  ,  et  de  tâcher  de 
jouir,  par  ce  moyen,  des  fatigues 
que  j'ai  essuyées,  et  des  obstacles 
périlleux  que  j'ai  surmontés ,  par 
xm  bonheur  que  vous  pourriez  ne 
pas  partager.  »  Machiavel  a  publié 
la  vie  de  ce  célèbre  capitaine ,  qui 
étoit  son  héros  ;  mais  il  a  mêlé  le 
meosonge  à  la  vérité.  Elle  a  été 
traduite  en  français  par  Dreux  du 
Radier.    On   estime    celle    d'Aide 
MaBuce  te  jeune ,  écrite  en  italien  , 

imprimée  à  Rome,  1690,  iu-Zj**'  J^-a 
Vie  de  Castrnccio  a  été  aussi  écrite 
en  latin  par  Nicolas  Tegrini,  Luc- 
quois,  imprimée  à  Modèue  eu  149^; 
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^1-4** ,  énauitt  à  Paris ,  1 546 ,  ifl-r6. 
Muratori  l'a  reproduite  dans  le 
tom.  XI  de  ses  Scrip tores  Italie. 
T^oyez  BvonA^ici ,  à  la  fin. 

CASYAPA  (  Mythôl.  ) ,  divinité 
indienne,  créateur  du  ci^l  et  de  la 
terre.  C'est  l'Uranus  des  Grecs. 

t  CAT  (Claude-Nicolas  le  ),  na- 
quit à  Bléraucourt,  bourg  de  Pi- 
cardie, en  lyoOfc  Son  père,  élève  du 
célèbre  Mareschal ,  premier  chirur- 
gien du  roi ,  lui  lit  faire  de  très- 
bonnes  études  à  Soissons  et  à  Paris^ 
Après  avoir  porte  l'habit  ecclésias- 
tiqife  pendant  dix  ans ,  il  le  quitta 
pour  étudier  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie. Il  commença  ,  en   1724  , 
à  se  faire  connoître  daus  la  répu- 
blique des  lettres ,  par  une  Disset- 
tatîonmr  le  balancement  des  arca— 
boutans  de  V^ise  de  Saint-Nicaise 
de  Reims ,  phénomène  de  physique 
fort  curieux.  Il  composa,  en  1736  , 
une  Lettre  sur  la.  fameuse  aurore 
boréale  qui  parut  cette  année  >  et 
qui  ,  étant  la  prenaière  qu'on  eàt 
observée  en  France  ,  effraya  beau^ 
coup  le  vulgaire.  En  1751 ,  il  obtint 
au  concours  la  survivance  de   la> 
place    de    chirurgien    en   chei'  .d<L 
l'Hôtel-Dieu  de  IVo.uen.  Il  s'établit 
dans  cette  ville  en  1735,  ety  form*/. 
en  1736,  une  école  publique  d'ana— 
tomie  et  de  chirurgie.  Il  rassembla 
ensuite  les  sa  vans  et  les  amateurs  de . 
la  ville  ,  et  fit  éclore  une  société 
littéraire ,  qui  depuis  a  été  érigée' 
en  académie  :  il  en  a  été  le  secrétaire 
perpétuel  pour  les  sciences.  Il  étoit. 
correspondant    de    l'académie    de 
Parisyido^en  des  associés  regnicoles^. 
de  celle  de  chirurgie  de  Paris ,  de 
l'académie  impériale  des  curieux  de 
la  nature  à  Pct^rsbourg,  de  l'institut 
de  Bologne,  etc.  Le  roi,  instruit  de 
sou  mérite ,  lui  accorda ,  en  1 759  , , 
aooo  liv.  de  pension  ;  en  1766,  de» 
lettres  de  nobUssç,  que  le  parlement 
et  la  chambre  des  comtes  de  Nor-^ 
iiumdie   enregistrèrent   gratis.  Il 
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)ftK>urut  en  1768,  le  21  août.  On  a 
de  lui  y  I.  Dissertations ,  côurou- 
nées  à  racadémie  de  «chirurgie,  de- 
puis 1739,  première  aonëe  de  ces 
prix  ,    jusqu'en    1738.   Cétoit  un 
athlète  redoutable,  et  plusieurs  aca- 
démies furent  çbligées  de  le  prier  de 
He  pins  se  présenter  au   concours. 
n.    Traiié  des  sensations  et  des 
passions  en  général  y  en  9  volum. 
in-8°, Paris,  1767  :  ouvrage  lumi- 
neux, plein  d'idées  profondes,  dont 
quelques  -  unes  ont  paru   hardies. 
III.  Lettres  concernant  V opération 
de  la  Taille.  IV.  Recueil  di^  Pièces 
sur  la  Taille.  V.  Dissertation  snr 
^existence  et  la  nature  du  fluide  des 
nerfs  t  ({ui  a  remporté   lo   prix  à 
Berlin  en  1755.  VI.  Mémoire  qui 
a  remporté  le  prix  de  l'académie  de 
chirurgie  en  1755.  VIL  La  Théorie 
de  Vowe  ,  Paris,  1758  ,  in-8^ 
VIII.  Mémoire  qui  a  remporté  le 
prix  à  Toulouse  en  1 757.  IX.  Eloge 
de   Fontenêlie  ,    1769  ,  in  -  12  , 
qn'on  lit  av9c  plaisir  ,  parce  qu'il 
contient  quelques  particularités  qui 
ne    se    trouvent    point,    ailleurs. 
X.  Traité  de  l'existence  du  fluide 
des  nerjk ,  Berlin  ,  1 765  ,   in  -  »•. 
XL  Traité  de  la  couleur  de  ki  peau 
Aumaine,  ij^b ,  hi-8'*.  Xïî.  Lettre 
sur  les  aPantùgBs  de  la  réunion 
de  titre  de  docteur  en  médecine 
avec  celui  de  ma/tre  en  chirurgie. 
XIIL  Noupeau  système  sur  la  cause 
de  l* évacuation  périodique  du  sexe, 
1765 ,  in*8°.  L'anieur  ne  se  bornoit 
par  à  compiler  des  observations;  H 
aimoit  à  oomfoitter  des  idées ,  et  à 
former  des  systèmes.  XIV.  Cours 
abrégé  d'ostéologie ,  in-8«,  1767. 
Le  Cal ,  actif ,  ardent ,  laborieux , 
joignant  lieancoiip  d'esprit  et  d'ima- 
giualion  à  des  eonnoissances  va- 
riées, a  voit  approfondi  la  théorie 
de  sou  art ,  «k  étoil  heureux  dans  la 
pratique. 

*  C  ATALANO  (Gaspard) ,  de  Pa- 
lêrme  f  géomètre  et  habile  arithmé- 
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tîcien,  florissoit  vers  l'an  1607.  U 
est  auteur  d'un  Discours  sur  la  co-^ 
mète  qui  parut  le  27  septembre 
1 607 ,  et  d'une  Introduciion  de  Va- 
rithmétique  pratique  marchande, 

*  CATALANS  (Amant) ,  trouba- 
dour ^  que  Crescimbéni  assure  être 
le  même  que  Trëmoléta-Catalaoy 
dont  il  est  fait  mention  dans  la  sa- 
tire du  nvoine  de  Montandon  y  qui 
ait  composée  v«rs  la  fin  du  i3* 
siècle.  U  reste  de  lai  six  piècea 
qui  roulent  preaqn'uniquement  sur 
l'amour.  Il  y  parle  avec  éloge  de  la 
eomtesso  de  Provence  ,  Béatrix  de 
Savoie ,  eponse  du  dernier  Raiinond- 
Bérenger ,  et  félicite  les  Provençaux 
des  biens  que  la  Savoie  leur  a  pro- 
curés en  la  leur  donnant.  Les  ma- 
nuscrite de  la  bibliothèque  impériale 
renferment  une  seule  pièce  d'Ar- 
uaut  Catalans. 

*CATAI.ONI  (  Pierre  ),  secrétair» 
du  cardinal  Pallavicino ,  vivoit  dans 
le  1 7®  siècle.  On  a  de  lui  une  Hi&* 
toire  abrégée  et  impartiale  du  con- 
cile de  Trente.  On  prétend  que  celle 
histoire  est  de  la  composition  de  ce 
cardinal  ;  mais  il  est  certain  que 
CatakMii  contribua  en  grande  partie 
à  sa  rédaction. 

t  CATAN  01/ Catanbs  fChrit- 
tophe]  ,  né  à  Gènes  ,  écrivit  en  ita- 
lien ,  dans  le  16*  siècle,  un  traité 
de  Géomancie  ,  dont  Gabriel  Du- 
préau  a  publié  une  traduction  fran- 
çaise en  i558,  in-S**. 

*  CATANÉE  (  Jean-Marie  ) ,  né 
à  Novarre  au  comraèucemerit  du 
16"*  siècle ,  embrassa  l'état  ecclësias- 
tique ,  et  se  dévoua  entièrement  è 
l'étude  des  langues.  On  lui  doit  l'é- 
dition des  Èpitres  de  Pline  le  Jeune, 
qu'il  publia  avec  des  Commentai^ 
res ,  Milan  ,  1 5 08;  Une  Traduction 
des  quatre  Dialogues  de  Lucien  ; 
un  poëme.  sur  la  faille  de  Ûénes  , 
et  im  autre  sur  la  Prisé  de  Jéru^ 
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vdhn  par  Godefroi  dé  Bouillon , 
80H8  le  li^re  do  Safymis'*  Bes  oa- 
Trages  en  prote  lui  firent  plus  d« 
réputation  qiM  tes  polies.  Il  mou- 
rat  en  1 5519. 

*I.  CATANEO  (  Jérôme) ,  pa- 
tricien de  Gôn^ ,  né  k  Barlette  en 
1620,  entra  chez  1^  jésuites  en 
i634)et^  aprè^  avoir  passé  pair  les 
divers  ea^lqis  el  dignités  de  son 
Qr4f^ ,  la  république  d«  Gênes  le 
choisit  p(Mir  <^on  historiographe.  On 
a  de  lui  un  discours  intitulé  Le 
Sô^i€  difficoltà  del  principdto  di 
Gpttwa ,  qu'il  prononça  au  Gouron-' 
nement  dfu  doge  Agostino  Centu- 
lione  ;  Faraffone  tra  il  monda 
9«ccJùo,tt  nuopo ,  et  d  antres  ou- 
Ttaget. 

*  IL  CATANEO  (  Pierro) ,  archi- 
tecte ^Tï^oit  dans  le  16'  siècle.  Il 
eit  autevr  d'un  ouvrage  aie/'  ia^vài' 
lecture j  <|ui  fut  imprimé  d'abord  en 
41ivr«^,  eu  1&64,  «t  ansuite  en 
1667 ,  in-8^       • 

*in.  CATANEO  (Jérôme),  de 
Novarre ,  architecte  et  ingénieur  , 
e^t  auteur  d'un  ouvEage  intitulé 
M  forii/toare  , ,  offendere  et  def- 
féndtre ,  col  modo  di  far&  allogia- 
tMrui  cçtmpaJi ,  qui  &t  imprimé  à 
Brescia  par  les  soins  de  Thomas 
Bozaola,  en  1667  ,  in-4«. 

*  ÇATANEUS  (  Jacques  ) ,  mé- 
deôn,  natif  de  Qène« ,  a  écrit  un 
traité  de  morbo  gallico  ,  à  pep 
près  vers  Tan  i5i8.  Il  a  fait  usage 
éufrkiiofiè  mercurielhsy  et  il  est 
ie premier  qui  les  ait  réitérées, 
lorsqu'elles  n'avoient  pas  réussi  la 
première  fois.  L'ouvrage  dé  ce  mé- 
deciu  a  M  inséré  dans  le  premier 
volume  de  la  collection  publiée  à 
mise  par  Luisini  en  i5b6.  L'au- 
teur rapporte  ta  première  invasion 
«le  r»  vérole  à  Tan  1494.    . 

'^  04TANÎA  (  Ernîiçoif  ) ,  docteur 
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en  médecine ,  né  à  Palerme ,  exerça 
sa  profession  dans  cette  ville.  Après 
la  mort  de  sa  femme,  ilprit  J'habit 
ecclésiastique,  et  mourut  en  i683, 
âgé  de  8b  ans.  On  ne  connoit  de  ce 
médecin  qu'un  seul  ouvrage  intitulé 
Quœstio  de  medicamentopurgante^ 
Panormi,  1648,  in-4^ 

* CATANIO  (François),  né  à  Flo- 
reiice  en  1466,  et  mort  en  1 5 ai ,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  y  dont  les 
principaux  sont ,  I.  De  Pulcàrô  , 
lia.  II J,  II.  Oratîo  infitnere  Lau- 
rentii  médites,  111.  Epistolœ  pa- 
rias. IV.  Commentarium  super  li^ 
hro  Plotlni ,  de  essentid  animœ, 

CATANOÏSE  { la  ).  roj^ez  Ca- 
bane et  André  ,  n°  V. 

*  CATANUTU3  { Nicolas  ) ,  apo- 
thicaire de  la  ville  de  Catane ,  se  fit 
irae grande  réputation  dans  le  17* 
siècle  par  ses  counoissauces  éten- 
dues dans  la  botanique.  Il  cultiva 
aussi  les  belles-lettres ,  et  c'est  à  c« 
litre  qu'il  fut  reçu  dans  l'académie 
de  Catane  vers  l'an  i658.  On  a  de 
lui  un  abrégé  pharmaceutique  qui  a 
paru  sous  ce  titre  :  Isagogicon,  sit^e 
facilis  introductio  ad  universam 
pharmaceuticœ  artis  praxim,  Ca- 
tanab ,  i65o  ,  in-4**. 

CATARIN.  rojez  Catharii^. 

CATEL  (  Guillaume  ) ,  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse,  né  en 
i56^,  mort  en  i6a6,  à  67  an«  , 
éloit  un  savant  profond  et  un  bon 
magistrat.  Il  a  laissé ,  I.  Une  His- 
toire des  comtes  de  Toulouse  , 
i6i3,  in-folio.  IL  Des  Mémoirei 
du  Languedoc,  1633,  in-folio,  in- 
férieurs à  THistoire  de  cette  pre-*- 
vi»ce,  par  D.  Vaisaettc,  et  où  ce 
bénédictin  a  beaucoup  puisé.  Catel 
est  le  premier  qui  ait  joint  à  l'his- 
toire les  preuves  des  faits  avancés; 
naais  il  n'auroil  pas  dû  mettre  ce» 
preuves  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 
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Il  paroît  avoir  assez  de  discerne^ 
ment, 

t  I.€ATELLAN  (  Jean  de  ) ,  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse  , 
mort  en  1700,  à  82  ans,  fut  un 
magistrat  recommandable  par  ses 
lumières.  On  a  de  lui  le  Recueil  des 
arrêts  remarquables  duparlement 
de  Toulouse  j  1720,  2  vol.  in-4°  , 
auxquels  on  a  joint  les  Observations 
de  Vedel  -,^733  ,  un  vol.  iu-4°.  Ca- 
iellan  est  parfaitement  instruit ,  dit 
Bretonnier ,  de  l'esprit  du  fait ,  de 
ses  circonstances  et  des  motifs  des 
arrêts.  Il  a  voit ,  pour  ainsi  dire ,  un 
^etitsénâtdomestiqne;  son  père  étant 
doyen  du  parlement ,  son  frère  pré- 
sident dans  la  première  chambre  , 
et  ses  deux  neveux  conseillers.  Ce- 
pendant son  recueil  n'est  pas  si  bon 
que  celui  d'Olive ,  qu'il  contredit 
souvent  mal  à  propos. 

t  ri.  CATELLAN  (  Marie -Claire- 
Priscille-Margueritede),  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  naquit  à 
Narbonne  en  1662.  Son  goût  pour 
les  lettres  l'engagea  à  fixer  sa  de- 
meure à  Toulouse  en  1697.  Les 
mêmes  études  et  les  mêmes  talens , 
joints  aux  liens  du  sang  ,  l'unirent 
d'une  étroite  amitié  avec  le  clieva- 
jier  de  Catellan,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie  des  Jeiix-Floraux. 
Cette  compagnie  couronna  plus 
dVme  fois  les  essais  poétiques  de 
mademoiselle  de  Catellan.  Son  ou- 
vrage le  plus  applaudi  fut  une.  Ode 
à' la  louange  de  Clémence  Isaure  ; 
cette  ode  mérita  le  prix  /et  son  au- 
tour obtint  peu  après  des  lettres  de 
maîtresse  des  Jeux- Floraux.  La  mo- 
derne Corinne  mourut  dans  le 
château  de  la  Masquère  y  près  de 
Toulouse ,  en  1 74«'>»  Les  agrémens 
de  sa  figure  r«p6udoient,  dit-on , 
à  ceux  de  son  imagination  et  de  son 
esprit. 

s 

*  I.  CATENA(  Vincent),  peintre 
vénitien  qui  yivoit  d^  t^nps  de 
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Giorgione:  Il  chercha  maïs  en  vaiit 
à  égaler  ce  grand  maître.  Cepen- 
dant i)  avoit  un  beau  coloris ,  et 
met  toit  de  la  correction  dans  ses 
ouvrages ,  qui  se  voient  dans  beau- 
coup d'églises  et  de  cabinets.  Il  mou- 
rut en  i532,  laissant  par  son  tes- 
tament plusieurs  legs,  entre  antres, 
pour  marier^  de  jeunes  filles  et  se- 
courir les  peintres  malheureux  ;  et 
le  reste  à  l'académie  de  peinture  , 
qui  en  fit  bâtir  la  maison  de  Sainte- 
Sophie  et  des  salles  pour -tenir  ses 
assemblées. 

*  II.  CATENA  (  Jérôme  )  ,  natif 
de  Norcie  dans    l'Ombrie  ,  vivoît' 

'  dans  le  1 6^  siècle.  11  fut  secrétaire 
du  cardmal  Alessandrino ,  de  la 
congrégation  des  clercs  réguliers  et 
de  la  consulte  d'état.  Il  .a  écrit  la 
yie  de  Pie  V  /  un  volume  de 
heures  ;  huit  livres  de  Poésies  la- 
tines ,  et  un  Discours  sur  Vart  de 
traduire  ,  dans  lequel  il  critique  1» 
Traduction  *  si  vantée  de  l'Enéide 
par  Annibal  Caro. 

*  III.  CATENA  (  Pierre  ) ,  de  Ve- 
nise ,  fiorissoit  dans  le  1  (i^  siècle , 
et  s'acquit  beaucoup  de  considération 
par  son  mérite  et  l'étendue  de  ses 
connoissances.  Il  fut  professeur  de. 
belles-lettres  à  Padoue.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  Porphyre 
et  Aristote ,  imprimés  à  Venise  eu 
i556. 

*  IV.  CATENA  (François) ,  bon 
jurisconsulte  de  Palerlne ,  s*acquit 
une  grande  réputation  par  son  élo- 
quence et  son  talent  à  défendre  ses 
cliens.  H  exerça  aussi  la  fonction  de 
procureur  fiscal,  et  mourut  en  1675. 
On  a  de  lui  des  Chansons  sici" 
Hennés  ,  sacrées  et  burlesques. 

*CATESBY  (  Mark  ) .  naturaliste 
anglais,  né  en  1680.  En  171 2,  il 
alla  en  Virginie  ,  et  y  resta  sept  ans. 
Pendant  son  séjour  dans  ce  pays  ,  il 
fit  plusieurs  collections  d'histoire  na* 
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tvrelle,  qu'il  env^oya  en  Angleterre. 
<Sir  Haus-Sloane  et  d'autres  natu- 
raliste» en  furent  si  contens  ,  qu'ils 
rengagèrent  à  visiter  la  Caroline , 
d'oà  il  étendit  ses  recherches  dans 
les  provinces  voisines  «t  dans  les 
lies  de  Bahama.  En  1736  il  re- 
tourna en  Angleterre ,  oi\  il  publia 
ÏUisloire  naturelle  clh  {a  Caroline, 
de  la  Floride  et  des  4Ies  de  Baha- 
ma, Londres,  1731  et  1743  ,  3  vol. 
m-fol.  Les  planches  furent  giravées 
d'après  ses.  dessins  et  coloriées  sous 
son  inspection  :  les  explications  sont 
en  anglais  et  eu  français.  Cet  ou* 
vrage  a  été  réimprimé  en  1754  et 
1771.  L'auteur  fut  reçu  associé  de 
la  société  royale  de  Londres ,  et 
mourut  dans  cette  ville  le  âS  dé- 
osmbre  1749*  ^^  ^  encore  de  cet 
auteur ,  L  Hortus  Europœ  Ameri- 
ca/uts ,  or  a  Collection  0/S6  irees 
ûnd  shrubs ,  tke  produce  of  north 
America ,  adapted  to  the  clintates 
andmls  of  Geat  Britain ,  LdUdr^es , 
1767,  in-4*,  avec  17  planches  co- 
loriées. IL  Hortus  Èntanno-Ame^ 
ricanus y  anglicè.  Londres,  176^, 
in-lbl. ,  figures  coloriées. 

t  CATHALAN  (Jacques  ) ,  jésuite 
de  Rouen,  né  en  1671 ,  inort  en 
1767,  professa  et  prêcha  avec  succès  : 
ses  talens  dans  ces  deux  genres  firent 
honneur  à  la  société.  On  a  de  lui , 
l'L* Oraison yùnèbre de  la  duchesse 
à'Orléa/is,  1795 ,  in-4^  IL  Celle  de 
Monseigneur  y  fils  de  Louis  XIV , 
ia-4^  m.  Celle  de  ÏElecteur  de 
Trêves ,  in-4**.  Ces  pièces  oifreut 
quelc^es  passages  heureUx. 

t  CATHARIN  (Arobroise) ,  né  en 
14^5  à  Sienne ,  dominicain  en 
1^1 5  ,  se  distingua  au  coùcile  de 
Trente.  Il  eut  Tévèché  de  Miuori 
en  1547  ,  et  l'archevêché. de  Conza 
tn  i55i  ;  il  mourut  en  i553.  On 
a. de  lui  plusieurs  ouvrages,  mal 
^rits  et  sans  méthode  ,  mais  pleins 
4^  (^oses  saYantea  et  siiigulières  , 
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sur  beaucoup  de  points  de  théolo- 
gie. On  en  a  une  édition  de  Lyon, 
1542,  in-8°,  et  on  les  trouve  à  Ja 
suite  de  ses  Enarrationes  i/i  Gène- 
sim ,  Rome ,  i55a  ,  innfol.  II  soutint 
que  Jésus-Christ  seroit  venu  quand 
même  le  premier  homme  n'auroit 
pas^  péché.  Il  prétend  encore  que  la 
chute  des  mauvais  anges  vint^de  ce 
qu'ils  ne  vouloient  pas*  reconnoitre 
le  décret\le  Tin  carnation.  Il  avance, 
dans  un  Traité  de  la  résurrection  , 
que  les  eufans  morts  sans  baptême 
sont  non  seulement  exempts  de  pei- 
nes ,  mais  qu'ils  jouissent  même 
d'une  félicité  convenable  à  leur  état. 
Catharin  ne  se  piquoit  guère  de  sui- 
vre saint  Augustin  ,  saint  Thomas 
et  les  autres  théologiens.  Une  de  ses 
opinions ,  qui  parut  d'abord  des  plus 
libres,  et  qui  y  depuis,  a  toujours  été 
suivie  en  Sorbonne,  est  relative  à 
l'intention  extérieure  du  ministre  des 
sacremens.  H  sou  tint,  im  concile  de 
Trente  ,  qu'il  n'étoit  pas  nécessaire 
que  le  ministre  eût  une  intention 
intérieure  de  faire  une  chose  sacrée  ; 
mais  qu'il  sursoit  qu'il  voulût  admi- 
nistrer extérieurement  le  sacrement 
de  l'Église,  quoiqu'il  s'en  moquât  in- 
térieurement. Catharin  a  fait  encore 
un  Commentaire  sur  tes  épures  de 
saint  Paul ,  et  les  autres  épures 
canoniques,  Venise,  ]55i,  in-fol. 
Ou  lui  attribue  aussi  un  livre  italien^ 
recherché  des  curieux  ,  intitulé  Hi" 
medio  alla  peslilente  dsittrina  d'O- 
chino  ,  Ronqe  ,  i644  »  in*8**.  Le  vrai 
nom  de  Catharin  étoit  Politus  Lan- 
cellotus,  qu'il  quitta  pour  se  faire 
dominicain  ,  à  l'âge  de  5o  ans.  Il 
^  avoit  professé  le  droit  sous  son  pre- 
mier nom. 

CATHARRES.  Voyez  Novat. 

*  CATHELINEAU  ,  tisserand  au 
Pineu-Mauge ,  fut  le  chef  de  l'insur- 
rectien  qui  éclata  dans  le  district  dç 
Saiilt-Flerent ,  le  la  mars  1796.  A 
la  tète  d'un  grand  nombre  de  pay- 


138 


CATH 


sans ,  il  se  rendit  à  JalUis ,  où  ks  hst- 
bitans  de  Chak»nnes  étoieat  yeauis 
pour  s^opposer  à  son  passage  ,  les  dé- 
fit ,  leur  enleva  une  pièce  de  canon , 
)a  première  dont  se  soient  servis  les 
Vendéens,^ et  se  rendit  maître  de 
Chemillé  ;  puis ,  s'élant  réuni  à  BIbëe, 
Stofllet  et   Bérard,   il  eut  la  plus 
grande  part  à  toutes  les  Opérations  ; 
et,  après  la  priae  de  Sanmur,  en  juin 
1793  ,  il  fut  xyroclamë  gëuéralissime 
des  troupes  vendéennes  qui  attaqué* 
rent  Nantes  le  129  juin ,  et  lut  re- 
poussé avec  une  perte  considérable. 
Après  avoir  tenté  plusieurs  assauts , 
^  Câthelineau,  dangereusement  blessé 
dans  la  dernière  attaque ,  se  fit  trans- 
porter à  Saint-Florent,  eu  il  mourut 
le  10  juillet   1793.    Les  royalistes 
avoient  la   plus   grande   conAance 
dans  sa  bravoure  et  même  dans  ses 
talens ,  quoiqu'on  ne  puisse  pae  tnl 
en  supposer  d'après  son  édiicatîoa. 
L'historien  de  cette  guerre  ne  doute 
pas  que  sa  mort,  ne  les  ait  forcés  à 
abaiidonner  leur  entreprise  eotrtre 
Nantes ,  et  qu'elle  n*ait  été  la  prin- 
cipale cause  des  autres  revers  qu'ils 
ne  tardèrent  pas  à  éprouver. 


l,  CATHERINE  (sainte),  vierge, 
fille  de  Ccste  ,  tyran  d'Alexandrie  , 
fut  martyrisée,  dit-on,  sousMaxi- 
min.   On  n'a   commencé  à.  parler 
d'elle  qu'an  9*  siècle.  On  trouva  le 
cadavre  d'une  fille  sans  corruption 
au  mont  Sinaï  en  Arabie.  Les  chré- 
tiens de  ce  pays-là ,  apparemment 
sur  certains  signes,  le  prirent  pour 
le  corps  d'une  martyre.  Ils  lui  don- 
nèrent le  nom  à^j^icatarine,  c'est- 
à-dire  jow/u  et  sans  tache,  lui  ren- 
dirent un  culte  religieux  ,  et  lui 
firent  faire  une  légende.  Le  cardinal 
Baron ins,  peu  content  de  cette  lé- 
gende, dit  a  qu'il  vaut  mieux  mettre 
des  faits  dans  la  vie  des  saints ,  que 
de  mêler  des  choses  incertaines  à 
leur  histoire.  »  Il  croit  reconnoUre 
sainte   Cs^therine  dans  le  portrait 
que  fait  Ëttsèbe  d  nne  femme  illustre  I 
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•d'Alexiusdrijtt ,  qui  résista  à  kl  , 
sioM  ^a  CéiMr  Maxintin  ;  «lie  é%eft 
nobïe ,  riche  et  savante.  Ma»  fiufiii 
ayant  nommé  cette  femme  Ale^ar^ 
(frine-*Dbrù$/léef  la  conjectore  de 
Baronius  paroit  porter  à  faux.  Qom 
qu'il  en  soit  ^  les  Latins  reç^irent 
sainte  Aicaiariue  des  (^peos ,  dans 
le  onzième  8^>le,  et  abrégèrent  «oit 
nom  en  l'a  frétant  Catherine»  Les 
philosophes  loat  prise  pour  Uur  pa- 
tronne, pafioe  qu'on  raeoate  «iaiM 
son  histoire  'qu'^elle  disputa ,  à  i  ug^ 
de  18  ans,  contre  cinquante aag««, 
qui  furent  vaincus  par  elle.  I^'BgUaa 
oélèbre  sa  fête  le  35  novembre^  ^oy^ 
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t  n.  CATHERINE  de  Sibkvi: 
(  sainte  ),  né  jumelle  d'uA    feiii:^ 
turier  d«  Sienne,  on   i347  ,    eus*' 
brassa  ,  à  Tâge  de  20  ans ,  1  Institut 
des  sœurs  de  Sain t*Dom inique.  Sas 
révélations ,  son  zèi^  et  ses  écrits  lut 
firemt^n  nom  célèbre.  Elle  rëcoi»- 
cilia  les  Fliorentins  avec  Grégoire  XI, 
pour  lors  à  Avignon.  L'éloquence  de 
la  négociatrice  fut  si  vive,  qu'«U« 
engagea  le  pontife  à  quitter  les  berdê 
du  Rhône  pour  ceux  du  Tibre.  Elle 
joua  nu  grand  rôle  dans  tontes  tes 
querelles  du  schisme.  [>es  urbanistes 
ayant  remflorté  quelques  avantagea 
sur  les  clémentins ,  on  ne  mancftia 
|)as  de  l'attribuer  à  ses  prières.  Wii% 
écrivit  de  tous  o6tés  en  faveur  d'Ur- 
bain, traitant  de  démons  nicafrada 
les  cardinaux  qui  favorisoient  mhs 
compétiteur  ^  et  excitant   tous'iea 
princes  à  ini  faire  la  guerre.    Ëtia 
mourut  à  iloiiie  k  99  avril  i58o^ 
à  33  ans.   Sa  Légende  en  italien, 
Florence,  i477>  est  très-rare  :  les 
éditions  de  1024,  in-4'*,  et  1626, 
in-8",  sont  rares  aaesi.  Sa  Vie  «1  été 
écrite  en  latin  par  Jean  Pins,  Bo- 
logne, i5i  6,  in-4*.  11  y  en  a  un» 
en  français  par  le  P.  Jean  de  Behao, 
Paris,  1647,  in-12.  Catherine  avoit 
paru  par-tout  avec  éclat ,  Aia!gr#sa 
jemiesse  et  ses  visions.  Tâai6t  elU^ 
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a  voit  épousé  Jésus -Christ,  tantôl 
€iie  avoil  vu  la  Vierge.  Une  imagi- 
^paiion  vive  et  échauffée  par  les 
jeûnes  et  les  veilles  produisoit  eu 
ell«  tous  ces  effets  surprenans ,  si 
fon  en  croit  Fieury  ?  Celle  sainte  fui 
canonisée  par  Pie  II  en  1461.  Ce 
pape  lui  assigna  un  office  ,  dont  les 
hymnes  disoient  qu'elle  a  voit  porté 
sur  sou  corps  la  forme  des  plaies 
de  J.  C.  Les  franciscains ,  jaloux 
qu'on  accordât  tel  honneur  à  d'au- 
tres qu'à  leur  aéraphique  fondateur, 
dénoncèreut  cet  office  à  Sixte  IV, 
qui  a  voit  été  de  leur  ordre.  Ce  pon- 
tife défendit ,  même  sous  des  peines 
ecclésiastiques,  de  peindre  les  images 
de  celte  sainte  avec  les  stigmates.  Il 
adoucit  toutefois  son  décret  quelque 
tempsaprès,  et  enôta  les  censures.  On 
attribue  àcette  saintedes  Poésies  ita- 
liennes, in-S**,  Sienne,  1 5o5;  quelques 
Traités  de  dépoiion ,  et  des  Letti-es 
Â:rites  en  italien  :  eUes  parurent  à 
Bologne  en  1492  >  in-4°-  Tous  les 
ouvrages*  de  sainte  Catherine  de 
Sienne  ont  été  publiés  à  Lucques 
et  à  Sienne ,  1713 ,  en  4  vol.  in-4°. 
J.  Balesdens  a  traduit  eu  français 
les  Epitres  de  Catherine  de  Sienne  ; 
elles  oui  été  imprimées  à  Paris  , 
1644,  in-4'. 

t  m.  CATHERINE  ,  fille  de 
Charles  VI ,  roi  de  France  ,  épousa 
Henri  V,  roi  d'Angleterre.  Après  1^ 
mort  de  ce  prince  ^  en  143a  ,  elle  se 
remaria  secrètement  à  Owen  Tider 
ou  Tudor,  afin  de  légitimer  les  en- 
Sans  qu'elle  a  voit  eus  de  lui.  Ce  Tider 
étoitun  seigneur  4u  pays  de  Galles, 
d'une  famille  qui  avoil  régné  autre- 
fois en  Angleterre.  Les  historiens 
qui  aiment  à  médire  disent ,  à  ce 
que  prétend  le  P.  d'Orléans,  qu'il 
avoil  été  son  tailleur.  Sa  bonne 
iline,  son  assiduité,  ses  complai~ 
sauces  jivoieal  toucbé  fa  reine,  qui 
oublia  çé  qu'elle  dévoila  la  mémoire 
de  son  époux.  Ce  second  mariage  fut 
t«ttu  fort  secret  du  vivait  de  cettq 
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princesse,  et  on  ne  le  sut  quaprè^ 
sa  mort,  qui  arriva  en  i438.  Tider 
fut  aussitôt  mis  en  prison.  11  se  sauva 
quelque  temps  après  ;  mais  malheu* 
reusement ,  ayant  été  répris  peu- 
cTant  lés  guerres  civiles  des  maisons 
d  Yorck  et  de  Lancasire'^  il  eut  sur- 
le-champ  la  tè^e  tranchée.  Cathe- 
rine eut  de  Tider  un  fils  appelé 
Edmond ,  père  de  Heuri  ,  comte 
de  Richemont,  qui  monta  sur.  le 
trône  d'Angleterre  sous  le  nom  de 
Henri  VU. 

t  IV.  CATHERINE  d'Abagon  , 
fille  de  Ferdinand  V ,  roi  d'Aragon , 
et  d'Isabelle  ,  reine  de  Castille  , 
épousa,  en  i5oi,  Arthus,  fils  aine 
de  Henri  Vil ,  dit  le  Salomon  cTAn-^ 
gle terre.  Ce  prince  étant  mort  cinq 
mois  après  cette  union ,  le  nouveau 
prince  de  Galles ,  connu  depuis  sous 
le  nom  de  Henri  VIII ,  s'unit  à  la 
veuve  de  son  f^père ,  avec  une  dis- 
pense de  Jules  II ,  accordée  sur  ia 
supposition,  que  le  mariage  u'avoit 
point  été  consommé.  Catherine  u'é- 
toit  née  ni  avec  le  talent  ni  avec  le 
désir  de  plaire.  Son  époux  ne  tarda - 
pas  à  s'en  dégoûter^  et  à  proposer 
un  divorce.  Cette  affaire  importante 
fut  plaidée  avec  deux  légats  de  la 
cour  de  Rome  ,  qui  travaillèrent 
inulilemeul  à  réconcilier  les  deux 
époux,  Heuri  fit  prononcer  une  sen- 
tence de  répudiation  ;  le  pape  refusa 
de  l'autoriser.  Catherine  ne  voulut 
jamais  consentir  à  la  dissolution  d'un 
mariage  qui  faisoit  son  malheur. 
Cette  &rmeté  la  fit  éloigner  de  la  couf 
pour  toujours,  en  i.'>3i.  Il  lui  fut 
défendu  de  prendre ,  et  à  la  nation 
de  lui  donner  d'autre  litre  que  celui 
de  princesse  douairière  de  Galles.  Le 
pape  cassa  la  sentence  de  diVorce,  et 
ordonna/ à  Henri  de  reprendre  Ca- 
therine :  celte  princesse  n'en  fut  pas 
moins  exilée  à  Kiraballon  ,  où  elle 
mourut  le  3  janvier  1536,  âgée 
d'environ  55  ans.  Quand  elle  se  seu' 
lit  près  de  la  mort,  elle  écrivit  à  sou 
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mari  ^  qui  n€  put  refuser  des  larmes 
à  sa  lettre ,  et  qui  ordonna  à  sa  mai-* 
toa  de  prendre  le  deuil.  Elle  com^ 
posa^  dans  sa  retraite ,  des  Médita'^ 
fiçns  sur  les  psaumes  ^  el  un  Traité 
d^s  plaint^  du  pécheur, 

t  V.  CATHERINE  dje  MÉdicts  , 
fille  unique  et  héritière  de  Laurent 
d«  Médlcîs  y  duc  d'Urbin  ;  nièce  de 
Çlëmenjt  VU  ,  née  à  Florence  en 
lô  1 9,  annouiça  de  bonne  heure  beau- 
coup d'^prit ,  de  Hnesse  et  de  cou- 
rage. C'ëtoit  une  4es  belles  femmes 
de  son  siècle.  £Ue  fut  mariée  par  les 
intrigues  du  pa|[»e  son  oncle ,  en  1 5^5, 
au  dauphin  de  France  ;  depuis  Hen- 
ri ItJ  A  là  cour  de  François  ï ,  dont 
elle  fdt  un  des  ornemens,  elle  mon- 
tra,  malgré  sa  jeunesse ,  ce*  senti- 
meus  de  politique  et  de  dissimulation 
qui  rpnt  fait  regarder  comme  un 
modèle  en  ce  genre  ;  virant  égale- 
ment bien  et  avec  la  duchesse  d'E- 
lampes ,  maîtresse  de  François  I,  et 
avec  Diane  de  Poitiers ,  maîtresse  du 
dauphin  sop  époux.  (  Ployez  Fer- 
ir«L.)Âprès  la  mort  de  Henri  If,  elle 
£ut  deux  fois  régente  du  royaume  ; 
elle  ravoit  déjà  4té  durant  le  voyage 
du  roi  Bon  mari  en  Lorraine,  en 
IÔ55.  Elle  le  fut  la  deuxième,  pen- 
dant la  minorité  dé  Charles  IX  ;  la 
troisième. ,  depuis  la  mort  de  ce 
prince,  jusqu'au  retour  de  Henri  lïl, 
alors  roi  de  Pologne.  Son  objet  prin- 
cipal ,  sous  la  minorité  de  Charles  IX, 
fut  de  diviser  \  par  Tintri^ue ,  ceux 
qu'elle  me  pouvait  gagner  par  de 
largent.  Placée  entre  les  cathpiiques 
«t  les  protestaus ,  les  Guises  et  les 
Coudés  y  elle  agita  les  parti»  opposés, 
pour  rester  seule  maîtresse.  Elle  ac- 
i}orda  aux  instances  des  huguenots 
le  colloque  de  Poissi  en  1 56 1 ,  et,  Tan- 
née d'après ,  Texercice  public  de  leur 
religion ,  dans  la  crainte  que  la  jonc- 
tion du  roi  de  Navarre  aux  Guises 
xm  rendit  ce  parti  trop  puissant. 
Lorsque  Charles  IX  fut  déclaré  ma- 
jeur 2  elle  se  fit  continuer  fadmtliis- 
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tration  des  affaires ,  et  brooitla  tottt 
comme  auparavant.  Ayant  fait  lever 
des  troupes,  sous  le  prétexte  de  ae 
.précautionner  contre  le  duc  d'Albe , 
mais  réellement  pour  abaisser  les 
protestans,  ce  parti  en  prit  de  l'om- 
bragé ,  et  le  royaume  fut  encore  em* 
brasé.  Catherine  avoit  allumé  la  pre- 
mière guerre  civile,  en  favorisant 
les  huguenots  ;  elle  causa  U  seconde 
en  les  irritant.  Elle  eut  beaucoup  dé 
part  à  toutes  les  actions  sanglantes' 
qui  suivirent  ta  prise  d'armes.  Ce  &t 
en  partie  par  ses  conseils  que  le 
massacre  de  la  Saint-Barthéleiai  fut 
ordonné  ;  et  elle  vit  avec  une  espèce 
d'indifférence  ce  spectacle  de  déso- 
lation et  d'horreur.  L'air  retentissoit 
d'imprécsitions  et  de  cris  menaçans. 
Le  fracas  des  portes  e^  des  fenêtres 
enfoncées ,  les  coups  multipliés  àé 
pistolets  et  d'arquebuses ,  les  hurie^ 
mens  des  gens  poignardés  on  prêts 
à  l'être ,  le  bruit  des  tharrettes ,  le& 
unes  chargées  du'bntin  des  maUons 
saccagées ,  les  autres ,  desicorpsdemi-' 
morts  qu'on  alloit  jeter  dans  ia  ri- 
vière ,  tout  servoit  à  répandre  l'é-' 
pouvante  et  la  terreur.  «  Lesliugue; 
nots  xencontroient  par -tout  une 
devinée  tragique.-  On  les  tuoU  sur 
les  toits ,  on  les  précipitoit  par  les 
fenêtres  ;  on  les^orgeoit  dans  leiir 
lit ,  dans  les  greniers,  dans  lescayea; 
les  femmes  dans  les  bras  de  leurs 
maris ,  les  maris  sUV  le  sein  de  lefirs 
femmes ,  les  fils  aux  pieds  de  leurs 
pères.  On  n'épargnoit  pas  mêrtie  les 
enfans  à  la  mamelle.  On  Voyx»it  de 
jeunes  filles ,  violées  et  traînées  unes 
par  les  cheveux  ;  des  femmes  grosses 
et  prêtes  d'accoucher  éveuireeS ,  et 
jusqu'à  de  petits  garçons  prédpitant 
dans  la  rivière  des  en&ns  au  ber- 
ceau. Il  y  avoit  datis  les  places  pti- 
bliques  dés  monceAux  de  cadavres , 
les  portes  en  ëtoient  bouchées  ;  les 
chambres  et  les  cours  des  maisons  eii 
étoient  pleines ,  et  quelques  rues  ré- 
gorgeoient  du  sang  humain  qui  cou- 
lûit  dans  ta^éît^e  à  ^ros  bouillon.  * 
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Callierii}«  lîiteQjttpaMe  d-ujiA  ptfrtie  t  «ile  ^ïMK  tgos  lés  fonm  nu  jfart  4f 


y^aoil  «Iç^fiQg  Eii^.  jEUe  J)e  jbfouilia 
avec  ç«  prince.  «Dr  .If  %  d0#4<^"^  ^^ 
ccdemi^;  M  ^Pfitp  av«clf^rl  III. 
^«  mourut  «9  i$d9  ,  T«|«r4àe 
comme  ui^  '|>ri|i9Q9se  d  mi%  cn^^tère 
i^i9j>ré]»^^l4é^  L'auteur  d#  la 
Sieafia4é  1^  p^iat  ^oui^ur»  pr^fce  à 
<^ger  ii'ii»!^^^  et  4%mi» ,  s'uw^ 
mi  tanJÂtayiçç  |ef  i^^  tai^t^vec 

bs  39ir«8.  Il  |i9^t/9  m^e  /^^v  f  pi^r 
Quelle  elU  r^nmcie  k  prii&ça  d* 
Ç(H>ùé  d*aTairi»n«  les  arine»  uxoXt^ 
Ufmu  Li»r«fi>'(m  l^^i  am^^mça»  §iar 
w^iviit.  brttM>  j  U  pur^  de  |a  ÛaMiiAe 

4f  Dm^  9  am  Ï9^^  400x14  4's4M>id 
çmmt  &^éB  Tgifit'  j^B  pri9iMataBf  : 
«  Eh  Vie» ,  dit  ««/eUç  «  iipua  irn^in^ft 
pieu  eu  français.  »  Elle  vpyptt  le» 
érènemens  les  plu«  JTàcheuK  avec 
tiÀ4iffir#)9q»  fié9fH9m  W*T  T  fe- 

to<^«)il  à  açafini  }|ii  aepU^iai»A 
Im».  Ëile.avQî^  txmi^ë  lé  mrfcn 
de  détachir  <h^  pfM^li  d^t  |f  Alealjws 
iiu  (Us  gffçtU^HQMpfA  le4  pik^-  ap- 

màrt.^  m  ^%  iE^Uioliqv^  >  et  tiyr*  1a 

JSéf)|f^4Qiitii  ^oj^  gp^fy«lWr.  ^ 

W  ]9Qtt»  la  p^i>i  qmlque^is'lrieifi  M 

|c^,  M9  abai|#i»Wi  P9l|^li<)»^e  »  pmr 

fm ,  vQysi9t  s^Q  pApivqir  «udai^ù  pat 
le  grédà  4a»  /Ouiies ,  ;iai|s .  le  ràgi^e 
4e  ftaguim  II  >  <«Û«  9lait»t  apfi  tet , 
f^capfekvilé  «t  €41»  4^  mi  squ  Hu , 
«tt  priuQe  da  Co«dé ,  ^i  ««iix  ob#fs  doa 
|MtaiUii]9t  «  $oiivj9n^2^f<»tt«> ,  .Tuoa 
CPUN91,  écriyoi^'rellf  au  p^iuçe ,  ùe 
cjwcary^r  )e»  fwfaoa  >  la  «n^re  «i  le 
icpjfyimxM»  ^»9tm  ealMi  «tui  ;)r  a  le 
]À^s  ^a^d  iïiUsIit ,  fdX  %ni  pe<)i 
compter  ^ll^n^^seiia  >aioai.a  oublié.» 
S'^iMpitril  d^  &ire  Vèi»  a^  rarer» , 
elk  «ffromoil  les  p^^da  >  mèioe  oeux 
de  la  guerre,  HTaP  \4luttVtiiirdpidtlé 
d'un  héros.  Accoutumée  aijtx  hasards, 
p^lte  iy^/iA  Im»  fin  ^6|d , 
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SaiaterCaiherine  ;  ce  les  cavwmadaa 
e|  arfue^ea ,  dit  Brantéma  ^  ^la«K*. 
yoi^t  autiour  d'elle,  tçpi^âUe  s'eg 
s^ucioïit  autant  qua  .da  ridn*.  »  hi 
c^ipiBétable  e^  la  duc  de  Qui^a  Wi 
repaç^trai^t  qu'elle  s'e^po^pii  Irop* 
eljie  a'^u  iii  que  rif a ,  et  leur  deiftand^ 
pourquoi  «  eUa  s'^rgiMToit  |idiii$ 
qu'fitti^.,.?  Ëfttrce  qua  i'ai  mpina  d'iiH 
tiÉr^t  q«a  tqus  ?  1|  eit  Traîqua  l'ai 
ip^i^s  4»^  f<ç^irce ,  mai^ja.  »'ai  paa 
moM  àft  ca9i»f*<»  »  ^lê  recheratMttt 
avac  fd9)pret|p.ni$nt  las  officia»  qnt 
99  dis$iiigu9i^t  par:ie«ir  valauf ,  at, 
^e  aimoit  à  ^. faire  iAatfuife  d^ 
If^»  aoiomi ,  et  dea  aceaaicms  qù  1!% 
8'é4aiai^l  aigffialéa.  £Ua  le»  préca»toii 
en«^ii0jeUt^mèHMaii  r«ki^,  ^t  If»  lui. 
raoftmwHHidaU  »  ^a-  lui  rai^kelaui  ai. 
q«'U^  ayoiaait  ^it.,.oa  p»ur  sa  perf^. 
sonne  ipèmt  y  ou  paiir  ae^  pradécaar 
sfiUirs,  o'iU  avaient  4^4  daai^lés  enrrt 
aejBiUb ,  fUa  c]iar<^oit  à  les  réooiici-r' 
lier>  ai^ae  tput  la  rôéma^tm^ni  quiy 
Ulit  ddliaataste  s\ir  le  ppiut  d'honr 
jmm  pouyoit  osigaf*  ËUa-  prit  os 
soÎA  .p<mr  La  piaaieignatata  »  poac: 
Pard^iUae^  et  poiur  Ctii\fin  «t  d'SA7. 
tratguea ,  au  râppori  de  firastaima.  • 

CaUe  .cxNMiu^^^  ^^  8^^^  l^  ^^<^buf  dt{ 
ptUaiçwcs  .oi&eiers ,  qui  n^  €roy.QiqBt 
pas  tr^plmsarder.  éi  Iih  sacrîiiani* 
leur  vija.  Oa  lui  doBoa  même  1  elogà 
de  il^eifçs  ^fMâ  tfe  ffuerre.  Ma*-. 
TSIL  eAainio«tik ,  à  1  eaïampjb  des» 
Bioa^ains.  Bmd&B>t  le  feu  des  genres 
cÀirilAS  ,  eUe  alloit  quelquelois  au. 
caaafi ,  èi  y  euBcourageoU  les  soîdata  ; 
elladiaaÎQaiiloit  mèihe  leurs  murmu-: 
ma.  Quelques  sfiidals ,  ea  la  voyant 
niai<^9  en  di^eieat  mille  horreucs* 
Le  cardinal  de  Lorraine,  qui  Us  «Yoik  • 
^teadiis,  lui  dit  qu'il  alloit  les  £iire. 
pan^oe.   «  iSoià ,  noa ,  monsieur  la 
c^rdiaal ,  lui  rëponditHsIle ,  laisses- 
les  dice.  îe  yau«  apprendse  à  la  pos-- 
tdrilë  qu'une  femme,  une  reine  et 
une  kalieaine ,  a  su  comiBABder  à 
son  reaaentiment.  »  Ceux  qui  loi^l 
açaufé»  4^Ta/iaa  naroi^l  ^mnx  ^on-* 
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Hue  ;  «Me  n^aimoit  que  la  dépense ,  et 
^and  on  Ini  opposoit  Tëtat  d*éput- 
cément  où  ëtoient  les  finances  :  «  Il 
faôt  louer  Dieu  de  tout ,  disoit-elle , 
mais  il  faat  TÎvre.  »  Prodigue  pour 
•€$  plaisirs  f  elle  nVtoit  point  écono- 
me lorsqu^il  falloit  récompenser  les 
gens  de  mérite  qui  a  votent  quelques 
droits  à  ses  largesses  :  les  savans  et 
les  artistes  l'éprouvèrent  en  diffé- 
rentes occasions  ;  non  seulement  elle 
les  traitoit  avec  distinction,  mais 
elle  savoit  apprécier  leurs  ouvrages 
et  leurs  talens.  Elle  fit  venir  des 
mannscrits  de  Grèce  et  dltalie  ;  fit 
élever  lés  Tuileries,  l'Hôtel-de-Sois- 
sons ,  où  depuis  on  a  hàti  la  Halle 
aux  blés  ;  on  construisit  aussi  par  ses 
drdres ,  Saint  -  Maur  -  des  -  Fossés , 
Monceaux  en  Brie,  Chenonceaux 
en  Touraine ,  etc. ,  etc.  Quelque  in- 
différente que  fût  Catherine  de  Mé- 
dKcis  pour  toutes  les  religions ,  elle 
ne  laissoit  pas  d^ètre  superstitieuse. 
BUe  crojToit  non  Seulement  à  l'as- 
tfologie  judiciaire ,  mais  encore  à  la 
magte.  Elle  portoit  sur  l'estonac 
Une  peau  de  vélin ,  ou  ,  selon  quel- 
ques-uns j  d'un  enknt  égorgé  ;  elle 
etott  convaincue  que  cette  peau  a  voit 
la  vertu  de  la  garantir  de  tonte  en- 
treprise contre  sa  personne.  Rien  ne 
dévoile  mieiYx  la  noirceurde  son  ca- 
ractère que  l'éducation  de  ses  en- 
fans.  Des  combats  de  coqs ,  de  chiens 
et  d'autres  animaux,  ëtoient  une  de 
leurs  récréations  ordinaires.  S'il  y 
avoit  quelque  exé<iutiott  considérable 
à  la  Grève ,  elle  les  y  menott.  Poar 
les  rendre  aussi  lascifs  que  sangni- 
iiaires,  elle  donnoit  de  temps  en 
temps  de  petites  fêtes ,  où  ses  filles 
d*honneur ,  les  cheveux  épars,  cou- 
ronnées de  fleurs  ,  ser voient  à  tablé 
demi-nues.  Son  exemple  ne  leur  prè- 
choit  pas  moins  le.  libertinage  : 
François  de  Vendôme,  TroUus  de 
Mesgouez  et  plusieurs  autres ,  fu- 
rent ,  dit-ou,  les  consolateurs  de  son 
ven  vage.-  Dans  la  f on  le  de  livres  faits 
oonlre  cette  prtnoesse ,  \t%  curieux 
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distinguent  :  L^e^rufa  ^anctœ  Ca^' 
eharinœ  MeHiotœ ,  ibfb,  in-S®  ;  et 
la  vie  et  les  actions  de  Catherine  de* 
Médicis  par  H.  Eettemie,  iu-i  2,  et 
dans  le  Journal  de  l'Etoile ,  en  5  vol. 
Dans  ce  dernier  libelle ,  l'auteur  la 
fait  descendre  d'un  charboniâer,  qni, 
ajant  gagné  quelque  chose,  fit  sou 
fils  médecin.  Celui-<i,  ayant  fait  une 
fortune  inàmensè ,  d<ftina  son  nom  à 
sa  maison ,  et  prit  pour  armes  cinq 
pilules  ;  c'est  ainsi  qtie  H.  Estîenne* 
qualifie  lés  cinq  tourteaux  qui  for- 
ment les  armes  des  Mëdtcis.  Toutes 
les  calomnies  dont  ce  libelle  est  rem- 
pli sont  A  peu  près  dans  ce  goftt  ;' 
on  ne  peut  pousser  pins  loin  le  men* 
songe  et  la  méchanceté.  Fo^.  Moif- 

TS0C70ULLI,  n*  I,  e/MoNTirORXKCT, 

n«  V. 

VI.  CATHERINE  de  Portitoal, 
femme  de  Charles  II,  roi   d'An- 
gleterre ,  et  fille  de  Jean  IV ,   roi' 
de  Portugaf,  née  en  i638  ,  son  père 
étant    encore    duc   de    Bragautee , 
fut  mariée,  en  fi66i ,  à  Charles  II.' 
Elle  avoit ,  dit-on ,  1  ame  plus  belle 
que  le  corpt^  et  elle  ait  rettime , 
mais  non  le  cœur  du  roi  son^épôux. 
Pendant  le  règne  de  Jacques  II  -,  oétts 
princesse  joutt  de  beaucoup  de  oon^' 
sidéra tion  \  mais  en  1688   elle  ré^ 
solut'  d'aller  en  Portugal ,  on  elle  ne 
se  rendit  cependant  qu'an  commen*' 
'cément  de  1695.  Elle  y  fut  déclarée 
régente  en  1704 ,  par  le  roi  Pierre, 
son  frère,  à  qui  ses  infirrailës  ren-' 
doient  le  repot  nécessaire  Catherine 
fit  éclater  alors  les  grandes  qualités 
qu'elle  avoit  reçues  de  la  nature. 
Élk .  continua  de  faire  la  guerre  à 
l'Espagne  av^  beaucoup  de  vigueur. 
Sage  et  prudente  dans  les  conseils , 
elle  sut  faire  exécnter  ce  qu'elle  avoit 
résylu  ;  et ,  pendant  sa  régence,  l'ar- 
mée portugaise  reconquit  sur  les'Es** 
pagnols  plusieurs  places  importantes. 
Cette  princesse  mourut  en  1705. 

tVU.CATHEBlN«Ai.ixiowKA,. 
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fajttttiie  «  doBt  le  som  ëtoît  A1-» 
feadey»  devenue  impératrice  de 
BiMsie,  deVoit  le  \9vir  à  dea  pa- 
ïens fort ,  pauvres  ,  i|ui  vîvoienl 
prit  de  Dépari,  petite  ville  de  la 
Livonie.  Elle  naquit  le  5  avril  1689. 
Au  sortir  de  reufauce ,.  elle  perdit 
ion  père  qui  la  lai^ia  dans  les  brae 
d'une  mère  infirme  ;  le  travail  de 
ses  mains  ne  snifisoit  pae  à  leur 
entreliett.  Ses  traits  étoient  beaux  , 
sa  taille  cbormaute,  et  elle  annon- 
çoit  de  Tesprit.  Sa  mère  lui  apprii 
à  lire,  maiaelle  fit- assez  peu  de  pro- 
grès ;  et  un  vieux  ministre  luthërieu 
luideona  les  principes  de  la  religion. 
Â  peiue  avoi(*«lle  atteint  sa  quiur- 
sièaie  année  qu^elle  perdit  sa  mère, 
le  boa  ministre  la  oacut  chez  lut ,  et 
la  chargea  du  soin  d'élever  ses  filles, 
Catherine  profita  des  maîtres  de  mu- 
sique et  de  dansa  qu'on. fatsoit  venir 
pour  elles.  La  mort  de  son  bi^ilai- 
tenr  qui  survint  la  replongea  dans 
une  extrême  indigence.  Son  pays 
^taut  devenu  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  la  iSuède  et  la  Russie ,  elle  aUa 
chercher  un  asile  à  Marienbourg. 
Après  avoir  traversé  un  pays  dévasté 
par  )es  deux  armées ,  et  avoir  couru 
de  grands  dangers  >  elle  tomba  entre 
les  maius  de  deux  soldats  suédois , 
qui  sans  doute  n'aaroient  pas  res* 
pecté  sa  ieunosae  et  ses  charmes,  si 
un  bas  ofiîcier  ne  fût  survenu ,  qiti 
la  leur  atradia.  Il  se  trouva  que  sou 
libérateur  éioit  le*  fils  du  ministre 
qui  avoit  eu  soin  de  son  enfance. 
Ce  jeune  homme,  touché  de  son 
état,  lui  donna  les  secours  nécessaires 
|)onr  achever  son  voyage ,  et  une 
lettre  pour  un  habitant  de  Marien- 
Iwurg^qui  s'appeloit  Gluck, et  qui 
avoii  «té  1  ami  de  cet  officier.  Elle 
fut  très-bien  reçue  ;  on  lui  confia 
l'éducation  de  deux  filles.  Elle  se 
comporta  si  bien  dans  ce  pénible 
emploi ,  que  le  père  étant  veuf  lui 
offrit  sa  main.  Catherine  la  f efusa , 
pour  accepter  celle  de  son  libérateur, 
qDoiqu'il  eût  perdu  un  bras  et  qu*il 
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fàt  couvert  de  blessures.  Le  }our 
même  de  leur  mariage,  Arlarienbourg 
est  assiégée  par  les  Russes  ;  lepoux, 
qui  éioit  de  service  ,  est  obligé  d'al* 
1er  avec  sa  troiipe  repousser  l'assaut» 
et  il  périt  dans  cette  action.  Marien- 
bourg est  enfin  emporté  d'assaut,  et 
la  garnison  et  les  habltans  passés 
au  tu  de  Tépée ,  ou  en  proie  à  la  brt%« 
talùé  du  vainqueur.  Ou  trouva  Ca* 
Llierine.Gachée  dans  an  Cour  :  ou  se 
contenta  de  la  faire  prisonnière  de 
guerre.  Sa  figure  et  son  esprit  \m 
firent  bientôt  remarquer  du  général 
russe  Menzikoff  ;  il  fiit  frappé  de  sa 
beauté  ,  et  la  raoheta  du  soldat  au- 
quel' elle  étoit  tombée  en  partage , 
pour  la  placer  auprès  de  sa  sœur ,  où 
elle  fut  accueillie  avec  tous  les  égards 
dus  à  la  beauté  et  à  l'infortune.  Quel^* 
que  tempr  après  ,  Pierre~le- Grand 
se  trpuvaut  à  manger  chez  ce  géné- 
ral ,  on  la  fit  servir  à  table«  I«e  czar 
la  distingua  bieniàt ,  et  fut  frappé 
de  ses  grâces.  Il  revint  le  leudemam 
chez  Menzikoff  pour  revoir  la  belle 
prisonnière  ;  elle  répondit  avec  tant 
de  vivacité  à  toutes  les  questions  que 
lui  Ht  ce  monarque,  qu'il  en  devint 
éperdunieut  amoureux.  Le  mariage 
suivit  de  près  cette  inclinaliou  nais- 
sante ;  il  16  fit  secrètement  en  1707 , 
et  publiquement  eu  171a.  Elle  fut 
couronnée  en  1 7  34 1  ^^  i*^" ^  1^.  cou- 
roune  et  le  sceptre  des  mains  de  son 
époux.  Le  comte  de  Bassewitz  dit 
dans  sou  histoire  de  f  empire  de  Rus- 
sie :  a  La  qpriue  avoit  été  non  seu- 
lement nécessaire  à  la  gloir#de  Pierre, 
mais  elle  letoit  à  la  conserva  lieu  de 
sa  vie.  Ce  prince  étoit  malheureu- 
sement sujet  à  des  convulsions  dou*- 
loureuses,  qu'on  çroyoit  être  TefFet 
dW  poison  qu'on  lui  avoit  donné 
dans  sa  jeunesse.  Catherine  avoit 
trouvé  le  secret  d'apaiser  ses  dou-x 
leurs  par  des  soins  nénibles  et  «des 
attentions  recherchées  ,  dont  elle 
seule  étoit  capable,  et  se  domioit 
toute  entière  à  la  conservation  d  une 
santé  aussi  précieuse  à  l'état  qu  « 
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%H^i1&èmd:  Aviésile  csàr,  À«  ]pôtfrfll^( 

Yitte  sans  elle  »  U  Bt  conhj^giré  <!é 

Mm  lit  «t  d«f  ton  trôné.  »  Aptes  la 

ihort  ût  té  ^liOè  en  1795;  ètle  <fet 

d^Iérée  ^nVet'éhie  itTit)i^httri<iè  â« 

tèutè»  îe^  RuMiès.   Elle  té  inànifn 

êAgûè  àe  fégAèf ,  îit)û  par  la  c«n- 

élm«è'8«ër%iè,  x^m  cfoit  péil  Vëgit- 

If^ré ,  ma{^  par  èoit  hûiimnitë;  As«^ 

atAiement  à  f eifnpite  -,  l^s  pôtèi^é 

et  Iti   rottésf' ftiUéfit  ahattif«s.' BUe 

hrtlitha  wn  ndutd  ordre  dfe  elfeV»- 

Valeirié  ,    WrUs   le    tilW   de  S&itH- 

Xletaiidrê'  de  Né^l^i.  Pédant  ^m 

tègne  dé  qnnwe  à  sei2le  Ifnois  ,  «Hé 

BniVit  1^  piàni  èé  son  ëpoiix  -,  el 

'sô\iimi  iivèc' ièlé  toiisles'établiiSiiér- 

Wfenè  qu'il  aVôitfbntiéftbu  oomrtieû* 

èës.  Dé-  f rtîq*eiii  èxcèè  de  Titt  de 

"tokài  lui  càusèrciit  tme  hydtx/pî- 

iiê;'dolftt  elle  moltrut  le  I7  itttti 

1737.  C*éloît  ntie  princesse  dVae 

FetiAeté  a\i-de«stiff  dte  8<m  te%^.  Bïle 

tttiVDÎt  Pierre  datift  ses  expëdtlrblis  ^ 

èl  Un  rendit  de  gra'ndssérvideftdanè 

fà  thalhénVctifce'affaire  du  Pruth.  Xîe 

ifui  ell^  qm  côiksefllami  cfttr  de  téii- 

fer  ie  Visilr  'p&t  deî  ^tésëtti ,  ce  <jiiî 

Itii  réussit /  "Oïk  ne  peUt  cepetidani 

tdisètMiilèr  qu^ell^  etrttine  itkclttiatioA 

^ut  êxtlta  là  ]aioiiste  dn  czàr.Cehit 

qui  eh  fût  rèbjèt  ëldîl  im  chaiftijel-. 

lan ,  ioti^inaiVe  ûe  Fttttdè ,  Hothiéé 

Mobtis  d«  La  Croix,  le  c«af  Pièf  H  le 

fit  décapiter  sous  prétexte  de.qnél- 

que  crime ,  et  fît  planter  sa  tète  sur 

tn  pieu  ,  àtt  milieu  de  la  placé  de 

Pétftrsbourg.  Pour_  moMter  à  son 

'iSpoirse  lApettàcté  du  CidaTrede^n 
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t6  tepf^c^é  peA  fyQàê,  Elk  ¥iê  MVSlî 
p<$int  écrire  ;  éa  ifillè  fiiiMWt^'  «i^ 
iiiàxt  pour  tWe  ;  ^t  soii  rgndHmeé 
fnt  tatise  dè'que^Ûes'^lnié  dé  pM^ 
thixt  tortiWis  pair  cetAt  ^ni  aVotênf 
Kti  etmfiàlicé. 

t  VÎII.  CATHEIIINE  1! 
Alexwwna  ,  iiHféfÉfri^fè'  #e  Ros* 
ëie ,  Me  dn  ptiticè  d'Àdhat^'Zélrbst  -, 
g<iiuTenièur  de'StèHm  ,  dalis  ïâ  Po- 
niétûtïie  prusètefftîi»  /•  «è  bôtntAoU 
drnis  sa  jemiéSHe  Sophie  -  Auguste 
d*Atihàl».  Elle  «c' prit  l«  tiomd'A- 
lexiewna  "^ti'e^  étnbfa&sâttt  lé  til 
gtet  ,  peaf  ê^«ét  San  tOiiÉiÀ 
gw^ttiailr  ^  Cfwrteé-héàéric ,  due  dé 
Hôl^in  -'6otCbrp  ,  que  l'impFécii-- 
(fieé  EKMlbétlr%véit  appelé  «ni^r«« 
d'elle ,  âp^  VkybW  ù^i  mt(é  gtmid^ 
êtnt  de  flta«sfè<,  H  désigihfépdtlr  soci 
îiicèesàeur.  Cathéttili^  ^  diviéée  pair 
une  mère  Atnbtti«ù^,  s*attftdifei  à  s« 
faire  iles  partisàtis ,  et  à  te  ctél* 
dknii  réut  un  parti  nidépeàdiitit  dé 
cèhtt  desoti  ëpottH.  Ayatll ,  at^^les 
grâces  de  **li  aeiie;  un  espfit  Va^fé  et 
faonili,  lé -g«>At  déè  toiltto{«Mntcéè  ; 
l'ambur  exti^itfè  du  'trafrnt  et  do 
plàfftit,  UTte  amtritfoti  pfT)(biM!ê,  et 
tré  l-édemlffut  tien  p<mf  arriver  à  sMI 
bttt ,  elle  iie  ta^a  pâit  à  deVefilr 

ptii^saftte  et  tédontée.  Vainenient 
des  iUthgueâ  galXnteti  irVeè  le  Gbaih- 
Mlan  SMticbff ,  le  Polotiais  V^ida- 
Kjr^kl;  GrégMre  t>rtcff,  àifolenl- 
eltes  dë'trnît  lofât  aecé^fd  ^irtrè  elle  et 
ie  grand-duc  ;  eh  Vtthi  llràpératricé 
Eltsabeth  lui  àV^it  ^tto^ème  t^noi- 


SiWànt',  Il  lui  f\t  traverser  cette  J  gtië  quelque  in'éeofttetttefnetit ,  Ca- 
place  dais  toûé  Ites  éeris ,  et  la^toh- 
duii^t  ^^è  UÛ  pied  de  récbafafid. 
ICéthêrrhe  eut  assez  d'adiress^è  on  de 

fermétë  pour  tetenif  seslarthés 

Ort  a  soupçonne  celte  princesse*  de 
n'avoir  pas  étë  frfvofabîe  au  czaro«- . 
>^îli  Alèxiff,  qite  «oh  père  fit  fridil- 
rif.  Coiiiiire  àttié  et  sorti  d'un  prc-»-; 
mier  tnanagè  ,-  il  exdiioit'dn  Irôtie 
les  ènfans  de  Catherine;  c'est  peut-, 
être  ie  seulinotif  %\û  Itti  ait  a^^n^' 


theritle  s'ati^hà  le  -peuple  pftr  dél 
pratiques  de  dëVbtroh ,  léa  gWinds 
pat  son  accueÛ  «édiiisân't,  rarméé 
par  ses  larges^.  A  là  ftwrt  d'BHsa* 
beth,  le  grand*^tW  rttovita  sitr  lé 
ttôtie  souë  le  norti  de  Piert^  HI.  Elle 
a  Voit  ft  le  rédotrteh  lii^rtlAtutie  fë* 
beiilot) ,  'cbaronil^  du  niceè* ,  6U 
l*ënipi*-e  à  ce  priticè  péttt  le  doiiuë^ 
â  son  épouse.  Quelque  'tfe'rops  tiprés , 
•la  .irrort  -  BuMlJe  de  ce*  aOflvetaiB , 


|Hn944e  sa  liberté  ^fii  accuterxeUe^ 
i;i  de  ravoir  ordoimée  ;  et  ce  ^ui 
sembla  ]u«ûfier  à  cei  égard  toos  les 
toupçcms  ,   fut  rimprudenie  pro- 
fidesse  faite  par  Tempereurà  la  com- . 
tesflie  de  Voroiasoff  de    Tépouser , 
de  répudier  Calùerine  y  et  d  exclure 
du  trèue  son  fib  Paul  PetrowilsE. 
«  L'empereur  ^de  Russie  ,  écrivoit 
afors  le  roi  de  Prusse^  a  été  détrôiié 
ftt  soa  ëpouse;  on  sy  att4Bivdoit. 
€eUe  princesse  à  beaucoup  d'esprit, 
.et  les  même»  inclinations  que  la  dé-  ^ 
funte  Slisftbetli.  Elle  n'a  aucune  re~, 
li^on  ;  inais  elle  contrdL'ai  t  là  de  vote. 
CeM  le  second  tome  ide  Zenon  ^  àe 
fou  épouse  AcLrlana  y  ^i  de  Iklariede 
Médicis.  «  En  dSlet,  pour  assurer 
«oa  pouvoir,  rinftpéraAiice  semontra^ 
iiès--popuiaife  dans  les   premiers 
fwas.  On  la  vit  donner  .ses  mains  à 
)»i«er  À  la  multitude,  metue  pied  à 
terre  en  apercevant  des  popes  ou 
prêtres  russes  rassemblés  à  l'entrée 
da  palais  ,. et. embrasser  les  princi- 
paux d  entre  eux.  £Ue  se  rendit  plu- 
sieurs fois  au  sénat,  pour  y  entendre 
juger  des  procès.  D'un  autre  c6té , 
elle  donna  de  l'argent  aux  soldats , 
et  avança  en  ^»de  un^raud  nombre 
é officiers  supérieurs,  en  accordant 
une  gratification  d'une  demi  -  anné^ 
/de  paye  à  tous  ies  officiers  suballer- 
.008*  Ces  moyens  -apaisèrent  l6s  mur- 
laajpes,  et  firent  oublier  peu  à  peu 
teux  dont  elle  s'étoii  iservie  pour  ré- 
>gner.  CaiheriueK  se'kt  sacrer  à  Mos- 
eowen  i  j%2,  av«c  la  plus  grande so~ 
ktmilé,  dans  la  chapelle  des  czars , 
en  présence  de  l'armée  et  d'un  peuple 
immense.  '—  Sacbaut,  suivant  un 
liiuoriea ,  quitter  les  plaisirs  pour 
passer  aux  travaux  les  plus  sérieux, 
et  s'occuper  des  soins  les  plus  péni- 
bles du  ||ouveriieraeiit>  elle  assis  toit 
aux  délibérations  du  oonseil,  iisoit 
toutes  les  dépèches  dei^   ambassa- 
"^snrs ,  dictoit  ou  miuutoit  de  sa 
main  toutes  les  réponses  qu'il  fal- 
loitleur  faire ,  ne  thargeoit  ses  mi- 
^tres  ^e  des  détails,  et  «u  suc  veii- 
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bit  enixure  l^exécntioo.  Bi/s»i^t  elle 
Souda  des  hôpitaux,  et  fit  mettre 
des  vaissaauxsur  le  chantier.  Voyant 
avec  pmne  que  la  population  de  ses 
états  n'étoit  point  proportionnée  a 
leur  vaste  ëteadue^  et  que  les  terres 
les  plus  fertiles  manquoien^t  de  bras , 
elle  publia  une  déclaration  qui  invitfi 
tous  les  étranglas  à  venir,  s  établir 
en  Russie ,  en  leur  promettant  le 
libi'i^  exercice  de  leur  cul  te ,  la  faculté 
de  quitter  leur  nouvelle  habitation 
quand  ils  le  poudroient,  et  d'em- 
porter dans  leur  patrie  les  richesses 
qu'ils  auroteut  acquises.  Des  Aile* 
mauds,  des  Moraves  vinrent  dès« 
lors  attgmenter.  le  nombre  de  ses 
sujets,  -r^  Le  premier  acte  de  sa  puis- 
sance fut  de  £ùre  reconnoîire  Biroi 
duc  de  Courlaude^  au  lieu  de  Charly 
de  Saxe^  fila  du  roi  de  Pologne  Au- 
guste 111.  Ce  dernier  fut  forcé  de 
donner  Tinvestiture  de  cette  sou  va- 
raineté  au  spoliateur  de  son  fils.  La 
mort  de  ce  roi,  en  176$,  fonrnitià 
l'impératrice  1  occasion  de  déployer 
tout  fasc^cUtnt  de  sa  politique:  elle 
parvint  à  faire  promettra  aux  cours 
de  Versailles  et  de  Berlin  qu'elles 
ne  se  mèleroient  aucunement  de 
1  élection  du  nouveau  «  souverain. 
Dès ' lors  j  la  diette  de  W^ola  fut 
vaincue,  soit  par  ses  insinuations^ 
soit  par  la  terireur  de  ses  armes  ;  et 
Catherine  iirt  proclamer  roi  de  Polo^ 
^e  son  ancien  amant  Poniatowski , 

2ui  prit  le  nom  de  Stanislas-Auguste, 
letle.  élection  favorispit  le  plan 
qu'elle  connut  alors ,  de  réunir  à  son 
empire  une  pfiutie  de  ce  royaume. 
Pour  lexéeuter ,  elle  fit  tracer  une 
ligue  de  démarcation ,  qui  compro- 
noit  une  grande  partie  de  la  Pologne 
dans  ses  états ,  et  elle  demanda^u'on 
fixât  les  limites  de  la  Russie ^  telles 
qu'elle  venoit  de  les  présenter.  \ — 
Ces  vueis  ambitieuses  ne  tardèrent 
pas  k  inquiéter  1  empire  turc ,  pour 
la  sûreté  de  ses  possessions  sur  la 
mer  Noire.  Il  leva  l'éléndard  de  la 
guerr«  avec  pof)  mille  IfcooHues  en 
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1769.  Ses  efforts  furent  împiiissans. 
Les  Russes  cbassèrenl  douze  mille 
Tartares  de  la  nouvelle  Servie ,  et  se 
rendirent  maîtres  d'Âzoph  et  de 
Taiigarok.  lytm  côté  ,  Romanzoff 
gagna  les  fameuses  batailles  du  Pmth 
et  de  Kagoul ,  où  deux  cent  mille 
Ottomans  périrent  ,  et  le  grince 
Repnin  s'empara  d'Ism»!  ;  de^'autre, 
les  escadres  moscovites  parurent 
pour  la  première  fois  dans  TArchi- 
pel  grec ,  firent  soulever  les  îles  ,  et 
brôïèrent  complètement  la  flotte 
turque  dans  la  baie  de  Tscfaesme' ,  le 
'6  juillet  1770.  L'impératrice  fit  cé- 
lébrer leclàt  de  ces  triomphes  par 
des  fètes  et  des  monumens.  Quelque 
temps  après,  Romanzoff  ayant  eti- 
fermé  à  Schumla  l'armée  du  grand- 
visir  ,  les  Turcs  furent  forcés  de 
demander  la  paix.  ï^lle  fut  signée 
en  1774.  Catherine  obtint  par  le 
traité  les  places  d'Âzoph  et  de 
Taugarok,  la  libre  navigation  de  la 
mer  Noire ,  et  Tindépendance  de  la 
Crimée.  L'opposition  des  Turcs  n'a- 
voii  point  empèclié  le  démembre- 
ment de  la  Pologue.  Il  s'opéra  par 
Catherine ,  le  roi  de  Prusse  et  l'em- 
pereur ;  et  on  ne  laissa  plus  à  Sta- 
nislas qu'une  partie  de  son  territoire. 
Une  diet te  assemblée  en  i775fitce8- 
sion  des  droits  des  Polonais  aux  trois 
puissances ,  et  régla  entre  elles  les 
conditions  du  partage.  Le  pays  échu 

•  à  la  Russie  est  le  plus  vaste ,  et  ren- 

•  ferme  deux  millions  d'hommes.  — 
Au  milieu  de  ses  conquêtes ,  Timpé- 
Yairice  sougea  à  obtenir  une  autre 
sorte  de  gloire ,  et  à  devenir  légis- 
latrice. Il  n'étoit  aucun  pays  en  Eu- 
rope où  les  lois  fussent  plus  inœr- 
1  aines ,  plus  embrouillées  qu  en  Rus- 
sie. Les  tribunaux  y  jngeoient  sens 
règle  ',  et  par  conséquent  sans  équité. 
Le  pouvoir  des  juges  étant  arbitraire 
et  sans  bornes ,  ils  faisoient ,  à  leirr 
seule  volonté,  donner  la  question ^ 
ou  exiloiei^;  en  Sibérie.  Catherine 
s'occupa  sérieusement  de  remédier  à 
ces  abus.  Elle  établit  dans  le  minis-. 
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t^  de  la  justice  diverse»  cours  «n 
conseils  sj^ciaux ,  qui ,  u^ayaaort  à 
prononcer  chacun  que  sur  un  seill 
genre  d'affaires ,  Suivirent  dès-loit 
une  jurisprudence  pins  uniforme  et 
plus  régulière.  Elle  augmenta  le 
traitement  des  magistrats  ,  pmii'  les 
mettre  à  l'abri  de  la  suborna tio\i,  et 
leur  en  assura  la  moi  lié  pour  le  tenip» 
de  la  vieillesse ,  où  ils^ne  pourroi«nt 
plus  exercer  leur  emploi  «  Toutes 
les  provinces  de  la  Russie ,  dit  tm  dé 
ses  hi^oriens ,  et  même  les  nations 
barbares  qui  vivent  dans  les  parties 
lès  pins  reculées  de  ce  vaste  empire, 
eurent  ordre  d'envoyer  des  députés  à 
Moscow,  pour  présenter  leurs  idées 
sur  les  lois  qui  iem*  étoient  les  plus 
propres.  Catherine  se  rendit  elle- 
même  dans  cette  capitale.  L'onver- 
ture  des  ét^ts  se  fit  avec  une  pompe 
extraordinaire.  C'^toit  un  spectacle 
intéressant  et  nouveau  ,  de  voir  les 
députés  de  ])etiples  nombreux,  si 
différens  par  leurs  mteurs ,  leur  cos- 
tume ,  leur  langage ,  étonnés  de  se 
trou  ver  ensemble  pour  ditcuter  leurs 
lois  ;  eux  qui  n'a  voient  jamais  su 
qu'obéir  aux  volontés  arbitraires 
d'un  maître, que  souvent  ils  ne  con- 
noissoient  pas.  L'impératrice  s'étort 
fait  ménager ,  dans  la  salle ,  une  tri- 
bune d'^où  ,  sans  être  aperçue ,  elfe 
pou  voit  tout  voir  et  tout  entendre. 
On  commença  par  lire  les  instruc- 
tions traduites  en  langue  russe , 
dent  l'original  écrit  en  français ,  et 
presque  tout  entier  de  la  main  de 
Cafiierine ,  a  été  déposé  dans  la  bi^ 
bliolhèque  de  l'acîtdémie  de  Pëters- 
bourg.  Lès  applaudissemens  eu  in^ 
terrompirent  souvent  la  lecture.  I^es 
seuls  députés  des  Samoyèdes  usèrent 
rester  sans  marque  d'admiration. 
L'un  d'eux  prit  même  la  parole,  et 
dit  *  ce  Nous  sommes  simples  et 
justes.  Nous  faisons  trauquiÛemeut 
paître  nos  rennes.  Nous  n'avons  pas 
besoin  dïm  code  nouveau  ;  inafs 
faites  pour  les  Russes ,  nos  voisins , 
et  pour  les  gouverneurs  que  votvs. 


CATH 

^ous  envojcz ,  des  lois.qm  arrêtent 
-leurs  brigandages.»  D'autres  séances 
ne  furent  pas  aussi  tranquilles.  On 
avoit  parlé  de  donner  la  liberté  aux 
paysans  :  ceux-et-  commençoient  à 
se  rassembler  ;  on  craignit  des  insur- 
reettona.  Des  députés  laissèrent  en* 
trevoir  des  idées  finiesles  au  pouvoir 
absolu,  rimpératrice  m  frémit,  et 
se  bâta  de  dissoudre  les  états.  Avant 
leur  séparation  ,  ils  décernèrent  le 
titre  de  Grande  et  de  Mère  <fe  la 
Pairie  à  celle  princesse.  Celle-ci  fit 
distribuer  à  chacun  des  députés  une 
racaille  d'or  destinée  à  transmettre 
à  ja  postérité  le  àiotif  qui  les  avoit 
fait  rassembler  ;  elle  s-'empresaa  d'a- 
dresser son  nouveau  code  à  la  pln^ 
part  des'  souverains-,  et  le  rot  de 
Prusse  répondk  au  comte  de  Solms  : 
«  Sémiramis  commanda  des  années  ; 
Elisabeth  d'Angleterre  est  comptée 
au  nombre  des  grands  politiques; 
Marie-Thérèse  d'Autriche  a  Montré 
beaoçoap  d'intrépidité  à  son  avéne» 
ment  au  trône  :  mais  aucune  femme 
n'afoiteucore  été  législatrice.  Cette 
gloire  étoit  réservée  à  Fimpératrice 
de  Russie.  »  —  Après  ce  travail  im- 
portant,  Catherine  en  ordonna  un 
antre  non  mciins  u  i île.  Qfi  fut  de  faire 
vojager  j^asieurB  savaft  dans  Tin  te- 
neur de  ses  vastes  étals,  à  peine  oon- 
nnsy  pour  en  observer  la  position , 
les  [Irôductions',  les  ressources.  PaU 
las  et  Falk  parcoururent  les  rives  du 
Wdga,  et  parvinrent  jusqu'à  Casan; 
Gmëlin    et  Guldenstedt  visitèrent 
les  bords  du  Tanaïs,  jusqu'au  Horis- 
tfaène;  et  toutes  les  contrées  qui  s'é- 
tendent depuis  Astracan  jusqu  aux 
frontières  de  la  Perse.   Blaumayer 
lîit  chargé  de  vérifrer  les  découvertes 
déjà  faites  dans  l'archipel  du  nord  , 
etd'en  tenter  de  nouvelles  ;  Valchen- 
Stedz  ]>éDétra  dans  les  gorges  du 
Caucase;  Biliings,  assisté  de  Hall, 
de  Besing ,  et  du  fameux  mécanicien 
Edwards,  parcourut  l'Océan  orien- 
tal jnsques  aux  côtes  du  Japon.  Pal- 
laS;  dans  sou  vojiige,  a^ott  recueilli 
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beavcoup  d'objets  d'histoire  natu- 
celle,  quiformoientnn  cabinet  pré* 
deux  ;  l'impératrice  en  ordonna  lac- 
quisition.  —  L'académie  de  Péters- 
bourg  obtint  de  nouveaux  privif- 
léges;  et  celle  des  arts  reçut  un  plus 
grand  nombre  d'élèves.  L'inoculation 
fut  adoptée  en  Russie;  l'impératrice 
|ut  la  première  à  s'y  soumettre,  et  à 
mviter  le  grand-duc  4  l'imiter.. Une 
peste  aflPreuse.,  qui  emporta  cent 
mille  habilansà  Moscow,  et  mena- 
çoit  de  ravir  le  reste,  fui  arrêtée  dans 
son, invasion.  A  la  même  époque , 
l'un  des  plus  beau^diamans  de  l'uni- 
vers fut  acquis  par  Catherine ,  d'un 
Grec,  qui,   après  l'avoir  apporté 
d'ispaban ,  Ta  voit  déposé  à  la  banque 
d'Arastcrdam*  EUe   le  paya    cent 
mille  livres  sterling,  et  assura  en 
outre  au  vendeur  une  pension  dt 
quatre  mille  roubles.  La  fameuse 
statue  de  Pierre  1  fut  inaugurée  ;  elle 
est  du  célèbre  Etienne  Falcennet.  Un 
immense  roclier  brut ,   transporté 
avec  les  plus  grands  frais  des  marais 
de  la  Karéiieà  Pétersbourg ,  lui  ser* 
vit  de  piédestal.  En  même  temps , 
l'impératrice  reoevoit  à  s«  cour  le 
roi  de  Suède,  l'empereur  Joseph  II, 
le  prince  héréditaire  de  Prusse ,  le 
prince  Henri,  et  leur  donnoit  des 
fêtes  superbes  ;  elle  accueilloit  Dide- 
rot ,  et  le  faisoit  asseoir  à  côté  d  elleu 
Des  banques  publiques,  étoient  ou- 
vertes à  Pétersbourg  pqur  les  nobles 
et  les  marchands  ;  et  à  Tobolsk ,  pour 
donner  plus  d'activité  au  commerce 
de  la  Sibérie.  Catherine  u'épargnoiè 
rien  pour  Ja  splendeur  de  la  manu«- 
facture  d'acier  de  Toula ,  dont  les 
ouvrages  rivalisent  de    perfection 
avec  ceux  d'Angleterre.  Elle  favori- 
soit  les  tanneries,  les  fabriques  de 
fit- d'or  et  d'argent,  les  fonderiez  de 
daraclères  d'imprimerie,  faisoit  plan- 
ter le  mûrier  dans  l'Ukraine,  et  y 
naturalîsoit  le  ver  à  soie.  Pour  ban- 
nir l'oisiveté  ,    elle  étaUisfioit ,  en 
178a  ,  des  courtiers  à  qui  peuvent 
s'adresser  tous  les  joui  s ,  à  une  heure 
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indiquée  ,  ions  tewt.  qui  d«nMldiM  ' 
dé  roccu|Mitiôii  OB  doi  ou v tiers ,  et 
une  maison  de  travail  ÀPéterebourg  » 
ÎMAir  y  ^enfermer  lee  parceeeux  et 
h»  meiidians  valLdea.  Catberitte  fil 
^2oe  i  elle  affranchît  de  la  capitatioii 
ceux  qui  M  livreroient  au  négoce,  et 
tes  exempta  de  tirer  au  eort  pbiit  le 
recrutement  de  la  marine  et  de  J'ar- 
mëe.  Elle  calma  le»  Tartares  Basch* 
kirequis'étoienti^voltés,  ei  metMh 
çoient  dé  quitter  aouempire ,  comme 
tvoient  fait  les  TourgouU  ,  qui , 
pour  éviter  les  vexations  de*  gou- 
tetnents  Russes ,  étoient  allés  ae 
réfugier  «n  Chine.  (  P^c^z  Ovmjl-^ 
tiUi,  )  Elle  accorda  de  erandt  secours 
pour  rétablir  la  ville  de  Twer ,  pres- 
que* entièrement  consimiée  éaaa  im 
incendie;  eKejfonda^  en  177^,- celle 
lie  Cherson ,  sur  lesbords  du  Niëper, 
ttu^ssuB  de  Tembottchure  du  B<^h  ; 
cm  y  voyoit ,  peu  de  tempe  après , 
plus  de  quarante  mille  habitans ,  et 
il  sortoit  de  ses  chantiers  des  vais- 
seaux marchands  et  de  guerre,  qui 
devinrent  l'effroi  des  Ottomans.  -^ 
Le  commerce  dans  la  meir  Caspienne 
H  av«c  la  Perse  fut  favorisé.  Malgré 
les  obsucles  du  kan  Mahmed ,  les 
navires  rosses  allèrent  échanger  leur 
fer ,  leur  acier ,  leurs  fourrures  con- 
tre la  soie  et  le  coiou  du  Onilan ,  1» 
topis  de  Perse ,  le  schamaï  et  le  lor- 
sa»,  poissons  excellens ,  et  les  chteiis 
de  mer  doui  les  IVfoseovites  vendent 
M  peau  aux  Anglais,  et  dont  ils 
'emploient  la  graisse  à  faire  du  savon. 
1>  commerce  avec  la  Chine  ne 
reçut  pas  de  moindres  enootirage- 
métis.  En  ié55 ,  des  Sibériens  et  des 
fiouknres  avoient  formé  des  cara- 
vaties  ,  qui ,  travetaant  la  Tartarie 
'Chinoise ,  alloient  trafiquer  jusqu'à' 
Pékin.  Elles  y  portoient  des  four- 
rures ,  pour  recevoir  en  échange  de 
ior  ,  des  pierreries ,  du  thé  ^  des 
'  porcelaines  ;  mais  ce  négoce  avoit 
été  interrompu.  Catherine  le  ranima. 
Elle  écrivit  à  l'empereur  de  la  Chine , 
qui  consentit  à  Sûre  de  la  petite  ville 
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de  Kiadtto4e^reiidesE-v««s  de»  mar» 
chande  ruaaes  et  chinois.  Posnr  fmâ^ 
liter  cette  comuufticfttiou  ,  l'ittpé^ 
ratrice  fit  partir  pour  Pékin  plu- 
sieurs feanesg^ss  cliurgés- d'étudier 
la  langue  et  les  usages  de  la  Chin». 
Les  établiaaemens  de  la  Rnsaie  dcas 
plusieurs  lies  de  T Archipel  du  nof  d 
la  rapprochoient  aussi  du  Japon  ;  Ca* 
tkerine  oow^t  le  dessein  d  ouvrir 
une  branche  de.comnierce  avec  cet 
empire,  et  accueillit  un  yéime  Jupo^ 
nois ,  jeté  par  la  tempête  sur  Tile  de 
Cuivre ,  lequel  lui  fut  amené  à  Vé- 
tersbourg  par  le  docteur  T<axmami , 
et  à  qui  elle  dôtonn  des  .maitrea  de 
langues  russe^  et  tartare ,  pour  qu'il 
pftt   aarvif  d'interprète  aux  deux 
nations,  t^na  auUre  côlé ,  elle  8*eni^ 
preasa  de  seconder  rémpereur,  qnt 
deeiroit  la  libre  navigation  de  l'Ea- 
caiu ,  et  de  favoriser  les  voyagee 
faits  datts  les  mers  du  nord  ,  pour 
y  tenter  le  passage  aux  Indes.  Enfin  -, 
un  immense  canal  fut  commencé  par 
ses  ordres^  pour  ouvrir  une  coni^ 
munication   fntérieuire  aux  vastes 
contrées  situées  entre  la  Baltique  et 
la  mer  Caspienne.  ^-  L'insimdioH 
de  ses   sujet»  ne   fut    pas   mobvs 
l'objet  des  soins  de  Catherine.  Une 
corn  mission,  d'enseignement  fui  ëtsi- 
Idîe  ;  non  seulement  toutes  les  villes 
eurent  des   maisons   d'éducation  , 
mais  les  campagnes  obtinrent  des 
écoles  normales ,  sur  le  plan  de  eelles 
d'Allemagne  ;  ei  celle  des  cinq  cents 
demoiselles  rusées ,  fondée  dîma  le 
faubourg    de    Saint  -  Alet*ndne- 
Newski,  recul  un  revenu  fixe  «t 
annuel.  La  maison  des  cadets  de 
terre  lui  dut  sosi  extension.  Se|it 
cents  ^unes  Russes  y  reçoivent  tous 
les  principes  de  l'art  ihiliiaire  ,  et 
ne  peuvent  quitter  rélabliesemeul 
que  leur  instruction  ne  soit  tenainëe 
et  complète.  Elle  dure  quinze  ans  ;  el 
chaque  élève  coûte  à  Tétai   44io 
roubles.  Adam  ne  peut  recevoir  le 
moindre  pressât  de  sa  famille  ;  en 
sorte  q[ue  ia  plus  ^r£Biite  égaiitd^ 
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tègne'  «Mi«  6UX.  Cs^héfilfeé  tUibltî 
eaobfe  ,  i*  WM  tn£ii«6il  p&ott  «i% 
(Mil»  <ttidèl«  ût  lA  tJMlriiie  ^  qui  font 
ftlia^tte  aVin^  uftë.éaifipAgn^  sut  là 
ÎHèf'BAlliqile,  «i  sdftt  s<k(S  1A  âK 
mtiôit  «{lëctale  d'un  amilrai  ;  ï^  Viikè 
mte  pdof  ^atr«  éeitX  ftèiicàfllft 
jMfiéi  BtiS^  destitiÀ  èSi  ^nîè  ou  à 
fAliUerié;  S^  vtM  )»OQr  deuK  («tiU 
élèf«  g¥««8,  «{bàtli^lis,  it&Kétta  ob 
YnpieoVltés^  àux^ëh  ôtl  etisélgné  la 
plupan  des  langufeê  ëtràugères ,  M , 
\tï ,  apYèil  teBjfs  tôun ,  èÀt^eiit  dan» 
fe  i!)i!itatre,  un  deYiéûfiéiit  iiiteiv 

Ëèiei  an  «êi^iricé  d«  Rttésië  ;  4®  trois 
idéfe  de  ttiëdeciUe  et  d^  ehif  iirgié , 
Mré  école  pTaUqve-d'tfccouclieillent  » 
wiè  àtitre  d<  diîliV(tte  ;  ^*'  une  école 
dèsmiflés,  pouf  éoïKaitté  élèves  iûs^ 
tttiiM  aux  ffaik  du  «ofltèirtieitoent  ; 
H'  une  p6iit  r^ttidètïefc  béàUx-airts  ; 
9*tm«ràutt-e  spécialéftientlsotisaotée  à 
r«Tt  ihéâtlral ,  datis  ]rft{\âeltè  en  ap^ 
prené  là  dàlisé,  la  musique  et  la  dé- 
ttewatiôb;  8*  eufiii ,  Uhè  école  de  na- 
tfgâlioii,  où  fixante -ciuq  ëlèVè* 
àppreiliieAt  l*hydrogïaphié ,  l'aslfo- 
ftôrnie ',  Fai^thitéctulv  tiédie  et  Ta 
langue ariglàîsé.  L'impéralri ce,  sa- 
chant que  14!8  peifples  de  la  Russie- 
tilauiîhë  tnôntroient  beaucoup  d'at- 
(âchémeut pour  lek  jésuites,  fonda 
bn  s^itaiuaire  pour,  dèi  ordre  éteint , 
et  ttemàUda  que  la  c&nr  dt  Rome  le 
établit  dans  ^és  états.  Elfe  èspél'oit 
fpé  totis  lés  Jésuites  européens  Viett- 
tîlrolent  8*y  réfugier ,  et  y  apporter 
lèurli  richesses  et  leurs  lumières. 
P«ïr  ctéét'  lé  courage  et  les  actions 
titilèsà  la  patrie,  mè  institua  di- 
vers ordres  de  chevalerie  ;  celui  de 
^int-Oéorge ,  eii  faveur  des  gétté- 
nittSqui,  commandant  une  armée 
th  t;hef ,  atiTOient  gagné  une  baiaiMè  ; 
ttlni  dé  Saint- Wolodihilr,  pour 
(xtit  qui  autoiènt  bien  servi  l'état 
datts  quelque  emploi  Civil.  —  Au 
^ieu  de  ces  nombreujt:  détails  d*un 
gouvernement  immense,  Catherine 
pacifia  rAutricîie  et  ïa  Prusse ,  qui 
avoifeul  déjà  tiré  Tépéc  ^our  Télcc- 
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tofftt  et  Bavière.  Dans  1&  guerre 
entre  les  Ëtàts-Ùnis ,  là  France  et 
r Angleterre,  elle  toilçut  et  etécutA 
le  plan  de  mettre  les  autres  états  à 
ràbfi  dès  àttetntes  hostiles  et  dé 
faire  respecter  leuf s  pavillons ,  pat 
tin«  eonfêdiSràtfoti  de  là  Russie ,  du 
Danemàrck  ,  de  la  Suède ,  de  k 
Prusse,  dé  rAûitithe  et  du  Portugal. 
On  appela   cette  confédération  ta 
Neuiraliti  urtruéè.  Les  Hollandaii 
aj'ant  bééilé  à  s^  féUttir,  l'An  de- 
terre  leur  déclara  là  guerte  ;  mais  U 
ntédiàtion  de  Timpératrice  la  ter- 
mina. -^  C'est  alors  qu'elle  voulut 
eitécuter  lé  {n'ôjet  qui,  depuis  long- 
temps ,  6ecut>otl  son  imaginittion , 
dé  chasser  1er  ÎVirc  de  l'Europe,  et 
de  se  fàfre  COUroUnef  impératrice 
d^Oricnt  à  Consiantinople.  Joseph  ît 
devoit  entrer  daUé  son  plan;  elle  le 
pria  de  Vêulr  en  conférer  avec  elle 
soit  à  Mohllow ,  IflUe  de  Lithuanie  , 
où  elle  arriva  le  56  Ihai  1760 ,  soit  à 
MoscoW,  ôà  rempereur  fut  reçu  avec 
une   extrême   magniHcence.   Dans 
leurs  entretien»  ^  Tatiaque  des  Otto- 
mans fut  concertée  ,  ainsi  que  le 
partage  de  leurs  dépouilles.  Cathe- 
rine commença  en  1 785  à  déposséder 
Sahim-Ghérai ,  kan  de  la  Crimée ,  et 
à  s'emparet  de  cette  longue  pénin- 
sule de  nie  de  Tatnan  et  de  tout 
le  kuban.  £tle  restitua  alors  à  ces 
contrées   leurs  anciens  noms  ;   la 
Crimée  reprit  celui  de  Tauride  ;  le 
KuWh  ,  celui  de  département  du 
Caucase.  Trente  mille  Tartares  pé- 
rirent dans  cette  conquête  ;  soixante 
mille  Zaporaviens  furent  enlevés  à 
leur  pays ,  conduits  Sut  les  côtes  de 
là  mer  d'Azoph  et  de  la  mer  Noire , 
oi\  cette  colonie  fopmit  aujourd'hui 
des  matelots  aux  escadres  russes  dans 
ces  mers.  —  Bientôt  U  souveraine 
Voulut  visiter  ces  immens€;is  con- 
ttées.  Elle  partit  de  Pélersbourg  le 
18  janvier  1787  ,  avec  une  suite 
brillante  et  notnbreuse  ;  ses  traîneaux 
allotent  la  nuit  comme  le  jour.  De 
distance  en  distance  on  avoit  eu  ordre 
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d*allumer  de  grands  îeu%  pour  raar-*- 
quer  son  passage.  Toutes  les  maisons 
eu' elle  s'arrêta  furent  réparées  ou 
1)àties  eiiprès  pour  la  recevoir  ,  et 
meublées  à  neuf.  A  la  fin  de  chaque 

.  repas ,  ou  faisoit  don  de  tout  le  linge 
aux  propriétaires  de  ces  maisons. 
Après  un  mois  de  route  rapide  , 
rimpératrice  arriva  à  Kieif,  où  les 
princes  et  nobles  polonais  vinrent 
raccueillir.  Des  rochers  gênoient  la 
ùavigaiioii  du  Niéper ,  on  les  brisa , 
et  le  fleuve  reçut  einquante  galères 
magnifiquemeut  préparées  pour  por- 
ter Catherine  et  sa  suite.  Â  KaniefT, 
le  roi  de  Pologne ,  voyageant  sous 
son  ancien  nom  de  rouiatowski , 
vint  à  sa  rencontre  ,  et  se  retira 
satisfait  de  Tavoir  vue ,.  et  d'avoir 
été  décoré  par  elle  de  Tordre  de 
Saint-André.  Quelques  jours  après , 
l'empereur  Joseph  II  la  rejoignit  à 
Kaïdek  ,  et  l'accompagna  dans  une 
grande  partie  de  son  voyage.  Ar- 
'  rivée  à  Cherson ,  Catherine  reçut 
les  hommages  de  ses  sujets  sur  un 
troue  quicoûtoit  i4)Ooojroubles.  Là, 
elle  vit  lancer  à  Teau  un  vaisseau  de 
soixante-six  canons ,  et  nue  frégate 
de  quarante.  En  parcourant  Ten- 
ceinte  de  la  ville,  on  lui  fit  lire  sur 
lune  des  portes  cette  inscription  : 
«C'est  ici  qu'il  faut  passer  pour  aller 
à  Byzance.  »  A  Burschiserai ,  elle 
logea  dans  le  palais  du  kan  des  Tar- 
kires  y  et  y  jouit  du  spectacle  d'une 
montagne  si  prodigieusement  iiUi- 
minée  qu'elle  parut  toute  en  feu. 
Conduite  àPullawa,on  lui  présenta 
l'image  de  la  fameuse  bataille  dont 
ce  lieu  avoit  élé  le  théâtre,  entre 

^  ]«  czar  Pierre  F*'  et  Charles  XII ,  roi 
de  Suède.  Lorsqu'on  lui  fit  remarquer 
la  faute  que  firent  les  Suédois  :  «Voilà 
donc,  s'écria-t-elle  ,  à  qiïoi  tietinent 
les  destinées  des  empires ?.Sans  cette 
faute,  nous  ne  serious  pas  ici.?)  Au 
retour  de  Catherine ,  la  guerre  ne 
Uirda  pas  à  être  'déchirée  à  la  Porte. 
Potemkin  fut  mis,  er\  1 787 ,  à  la  tête 
de  l'ariMée  russe  ;  l'amiral  Kriise  eut 
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le  commandement  de  la  flotte.  L« 
premier  combat  se  donna  près  d'Oc- 
zacow ,  et  les  Turcs  y  furent  v»ii%cus  ; 
quelques  jours  après,  le  prince  d« 
Nassau  -  Siégen  attaqua  leur  flotte 
dans  le  Liman ,  en  brûla  trois  vais^ 
seaux  et  en  prit  plusieurs  autres. 
Taudis  que  Le  général  Tamara  s'em- 
paroit  de  la  Géorgie,,  que  Cobourg 
prenoit  la  ville  de  Choczin,  et  Po- 
temkin celle  d'Oczacow ,  dont  il  fit 
massacrer  les  nombreux  habttaus; 
Kamenskoï  btûloit  Gajatza  ;  la  plus 
commerçante  cité  de  la  Moldavie, 
celle  de  Beuder  se  rendoit  à  discré- 
tion  ;  le  prince  Galitzin  triomphoit 
à  Matzin,  et  Souwaroff,  après  avoir 
gagné  la  bataille  ds  Foksan,  dounoit 
Fassaut  à  la  ville  d'Ismaïl ,  et  faisoit 
passer  trente  n^ille  Turcs  au  fil  de 
l'épée.  En  apprenant  tant  de  succès, 
Catherine  conçut  l'espoir  de  réaliser 
bientôt  le  projet  de  porter  sous  uu 
cliAiat  plus  heureux  le  siège  de  son 
empire ,  et  dit  ironiquement  à  Wit- 
worth  ,  ambassadeur  d'Angleterre  r 
«Puisque  M.  Pitt  veut  me  chaiiser 
de  Péiersbotirg  ,  j'espère  qu'il  nm 
permettra  de  nie  retirer  à  Couslan* 
tinople.  »  Cette  espérance  fut  déçue; 
la  politique  des  autres  cours  de 
l'Europe  vint  y  mettre  obstacle  ,  et 
llmpératrice  lut  forcée  par  elles  à 
conclure  la  paix  avec  les  Turcs ,  \^t 
le  traité  fait  à  Yassy  en  1792.  Le* 
articles  fixèrent  les  limites  de  la 
Russie  au  Niester  ,  confirmèrent  les 
droits  des  principales  villes  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie  ,  et  assu» 
rèreut  la  tranquillité  du  département 
dn  Caucase.  A  peine  cette  paix  fut- 
elle  signée ,  que  Ca tienne  ne  pou- 
vaut  pardonner  à  la  Pologne  ni  les 
actes  de  la  diète  de  1788  ,  qui  avoit 
abrogé  la  constitution  qu'elle  avoit 
dictée ,  ui  celle  qui  avoit  été  établie 
à  Varsovie  le  5  mai  1791  lui  dé- 
clara la  guerre ,  et  détermina  le  parr 
tage  déiïuitif  de  sou  territoire.  La 
diète  reçut  cette  déclaration  avec 
J  courage  ,  çl  ordonna  les  pré|)aratifs 
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èe  cliente  ;  nïtà% .  les  Polonais  ne 
turent  jamais  réunir  leurs  forces,  et, 
^algrë  tes  ttilens  â%  Taddée  Kos- 
cinsko ,  furenj^  bientôt  presses  et  sub- 
jugués par  les  armées  russes.  Les 
plaines  de  la  Pologne-,  et  la  capitale 
elle-même ,  devinrent  alors  les  tris- 
tes théâtres  du  pillage  et  de  la  plus 
sanglante    désolation.   Aussitôt   la 
Russie  et  la  Pmsse  partagèrent  sans 
obstacle  les  restes  de  l'ancien  royaume 
des  Casimirs  et  des  Jagellons.  L'im> 
pératrice  j  réunit  quelaue  temps 
après  la  Courlande ,  la  Sêmigale  et 
le  cercle  ide  Pilten  ,  qui ,  par  acte  du 
r8  mars  1796 ,  se  soumirent  à  elle. 
Catherine  ne  songea  dès^lors  qu'au 
rétablissement  de  la  monarchie  frau- 
(aise  ,  et  au  moyen  d*empècher  les 
principes  révolutionnaires  de  cette 
contrée  de  pénétrer  dans  set  états. 
L'ambassadeur  Ségnr  eut  ordre  de 
quitter  Pétersbonrg  ;  et  elle  lui  dit, 
lorsqu'il  prit  congé  d'elle  :  «Je  suis 
fâchée  de  votre  éloignement  ;  mais 
je  suis  aristocrate  :  car  il  faut  fiiire 
son  métier.  »   Catherine'  défendit 
jusqu'à  l'introduction  des  marchan- 
dises et  des  vins  de  France ,  et  joignit 
à  la  flotte  a9||laise  douze  vaisseaux 
de  ligne  et  huit  frégates.  Elle  venoit 
de  promettre  à  la  ootdi  tion  une  armée 
de  80,000  hommee,  lorsque  le  17 
novembre  1796,  à  dix  heures  du 
soir ,  elle  succomba  à  une  violente 
attaque  d'apoplexie.  Elle  fut  inhumée 
avec  la  plus  grande  solennité.  Pour 
cette  cérémonie ,  Paul  Y" ,  son  suc- 
cesseur, fit  sortir  le  cercueil  de  Pier- 
le  III  de  l'église  où ,  depuis  36  ans , 
il  éioit  déposé.  On  plaça  au-dessus 
k  couioi^a  impériale ,  et  il  fut  mis 
sur  uu  Ut  de  parade ,  à  côté  de  celui 
ée  l'impératrice ,  auquel  il  fut  atta- 
ché par  une  guirlaude  porrant  cette 
iescription  :  Dwisés  pendant  Leur 
vk ,  unis  à  leur  mort.  Catherine 
ptéféroit  les  écrivains  français  à  ceux 
d«  toates  les  autres  nations.   Elle 
entretint  une  correspondance  suivie 
arec  Voltaire  et  d'Alembert ,  et  fit 
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offrir  à  ce  dernier  2^,000  livres 
de  pension,  pour  venir  achevée 
l'Encyclopédie  dans  ses  états  ,  et  y 
surveiller  l'éducation  du  grand -duc. 
D'Alembert  ne  voulut  point  quitter 
sa  patrie.  L'impératrice  n'en  acheta 
pas  moins  sa  bibliothèque.  Instruite 
que'Diderot  vouloit  yeudre  la  sienne,' 
pour  en  faire  la  dot  d'une  fille  uni- 
que ,  elle  l'a  fit  acquérir ,  en  laissa 
la  jouissance  au  philosophe ,  et  y 
réunit  un  traitement  de  bibliothé-> 
Caire.  Peu  de  temps  après  la  mort, 
de  Voltaire ,  elle  fit  demander  ses 
livres  à  madame  Uenys,  sa  nièce  ;  et 
lorsqu'elle  les  eut  obtenus,  elle  écri* 
vit  à  ceUe-ci  :  «  Les  âmes  sensibles 
ne  verront  jamais  cette  bibliothè- 
que sans  se  souvenir  que  votre  Oncle 
sut  inspirer  aux  humains  cette  bien- 
veillance universelle  que  tous  ses 
écrits  respirent ,  même  ceuiil  de  pur 
agrément,  parce  que  son  ame  eu 
étoit  profondément  pénétrée.  Per- 
sonne avant  luin'écrivoit  comnieluî: 
à  la  race  future,  il  servira  d'exempté 

et  d'écueil y>  L'enveloppe  portoit 

ces  mots  :  «  A  madame  Denys ,  nièce, 
d'un  grand  homme  qui  m'aimoit 
beaucoup.  H  Pour  remercier  le  cé- 
lèbre chirurgien  Morand  de  l'envoi 
qu'il  lui  avoit  fait  de  diverses  pièces 
d'anatomie ,  Catherine  lui  adressa 
son  portrait  avec  une  ridie  collec- 
tion de  médailles  d^or  et  d'argent 
frappées  en  Russie.  Ses  maximes  fa- 
vorites étoient  celles-ci  :  ccll  faut' 
être  constant  dans  ses  projets  :  il 
vaut  mieux  mal  faire  que  changer 
de  résolution  :  il  n'y  a  que  les  sots 
qui  soient  indécis.  »  J.  Castera ,  qui 
a  publié  en  1800,  à  Paris,  une  Hi5^ 
toire  de  cette  impératrice  ,  en  4  vc*' 
lûmes  in-i  a ,  où  l'éiégapcedu  style 
est  réunie  à  l'intérêt  des  faits,  eu 
a  tr^cé  le  portrait  suivant  :  «  Cathe- 
rine avoit  été  belle  dans  sa  jeunesse , 
etcouservoit  dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie  de  la  grâce  et  de  la  xuin- 
]esté.  Sa  physionomie  ne  manqnoit 
pas  d'expression  ;  mais  cette  exprès 
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sion  fnoiUroit  p^u  c«  qui  h  pMmt  ) 

4$iU9  Vame  dç  Catherine^  Ou  plutoi 
i^U  ne  lui  ç^rvoii  q^'k  k  Y»i«u^  <M- 

Pfmcessç  réunissgit  sur  9a  pec&9Bi|« 
çt  daJW  sî^  cayr  loul  ce  quie  Mé^ 
gauc«  eiiropéeiMie  peut  ajouur  4*4- 
i4at  i  la  pQvape  asiatique^  .ÀiLoce  s^» 
chçyei^x  e^  sa  rol^e  4toUnt  qoyvçrU 
de  pierr^riçs  ,  ci  aa  tf  t^  éigit  parée 
4'iu;iè  cguroi^ne  de  di4mai;i9  d'un  prgc 
)Ae»l,ip9able.  V  C'est  ai^si  qu'elle  m 
P^at  eUe^rmèoie  dau%  !2M«  leUre 
<^'eUe>  ^crivcat  tn  1789  au  célèbre 
]33éd£;âTi  i^iipmernijjm  '   «c^i  ii|Qi9^ 
siècle  m'a  craixU^  il  a  eu  graiid  tort  ; 
yi  a'ai  iamais  youlu  ino^^rer  d^ 
tenreur  à  p^saone.  Tauroi^  d^sixé 
d'être  aim^  et  e^mie  /»  que  )f 
Tau»  ;  rien  de  i4v«-  J'ai  M?»)?**» 
pensé  qu*Qa  me  cajçfonipit,  p<pr<i9 
Çw'qh  v^  ine  wnpreiM^U  j»s.  Je  »'ai 
ui^s^is   Im,   «i  <inyi4   pefii^nAe. 
MozL  dé^ir  et  ff)pn  plai«ir  fiuroi^t^ 
de  foire  de»  bêureuKL  ;  ffwi«  .4;m&<im» 
chacun  nç  s^w^t  l'itr^  que  ^hn 
âpn  caractère,  xm»  pcxphal^  ea  (reci 
iQUt  $oi}veat  U^U'fé  d^  .o^|a^«8. 
Mon  auiirbUiou  ^s^r^ç^t  B'ëio^t 
pajs  ixiéchaute  ,  fo^  pej^triètxe  ai«<* 
je  tr/Qip  entrepris  qui»  4e  croire  Id» 
bQinîn^  $V#Ç#B^iU«s  fl^  d/^v«pjar  .rai- 
sonnables y  iu#tet  e.v  beur^uii.  f^ 
rac^  buntaine  ^  général  pe^jâi^  a^ 
dëraitoun^ôipant  ^t  à  riniuf tio».  J'ai 
fait  çaa  de  ûpbiiosapbie  «.P^^'^Uf^ 
mon  ame  a  toujours  ft^  singuli^ 
rement  républicaine  ;  je  cçinvi^ns  q^ie. 
c'est  peut-êtr^  ivn  stn^^li^  contrasbe 
que  c^Ue  tréinpf.d'ame^i'^cie  pour- 
voir illimité  dé  .ma  9if^  ;  miiâs 
Ausài  personne  en  Ru^i«  ne  dira, 
que  )'ea  ai  al^u«é-  J  aim«  les  beau^T 
arts  par  pure  inclinaiÎQn.  Pour  qms. 
écrits 4.}^  h*  regarde  «domine  peu 
de  cbose.;  j'ai  ^Uifé  à  faille  des  e^aâs 
fiu  difî<érenA  g^res  ;  il  me  aâp^e 
/que  tout  ce  qu£  j'ai  fait  ef4  assés 
^édiocre^  aussi  n'y  ai* je  attaché 
iaucune  importance ,  pastté  l'amuee*- 
n»fnt  Fûux  jma  c(»ndmtfi  poUûqne, 
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j*^  tl^fiM  de  aiiiirre  ^les  pia»^;  qui 
m'ont  paru  ie«  pin»  utiles  pour  iw^iik 
pay^  et  les  .plu^  «nppçrtabîea  an« 
autres  ;  ai  Ven  aypi^  c^nnn  ip  méSn 
leurs^  >e  lep  auf:fMft«do^té  ;  i'EiirttiN^ 
a  eu  tort  d^  s'alarmer  de  mee  de$* 
aai^»  «  anitqueU ,  an  Qqn.tr»ire ,  «H^ 
ne  i^TOiit  que  gagner.  $i  Ym  é^ 
payée  4 ingratitude»  «n  moina  fAr* 
sonne  ne  è^«r^*il  ^e  i^i  'in«»qii4 
de  r^tamutoMaanee  ;  eouTev^i  ^  wsm 
anie  vengée  4e  mee^nnewif  «b  teiir 
Ëûffiq^  du  bien ,  ^n  en  le^  p«Nw 
doînMiit.  i  Cette  fomine  ext^ordW 
naire  «aH  l'anfithition  deréjj^r  umvm 
les  genrta  de  gk»ir«,,et  elfe  ne  né-» 
gU^ea  p^  celbi  d'auUur.  On  ini  étÀt 
pluMeure  éeriu,!.  UJniidoi^eaaitr^ 
l^çifi^  Càaj^e ,  dont  le»  réilé^çioas» 
inaéré«i  dana  aoo  Voya^  en  Sifaërit» 
lui  ^enl  beawcoi^  de  peine.  Cet 
ouvrage  fui  «ov^posé  de  «eeiélié  awéâ 
SchooHTakf  y  Mi  imprimé.  d*alioT^  à 
Péterabnurg,  i7?c^y  '^'^  >  cneui^ 
à  ÂmatenâMi ,  ^^71  et  inym ,  en  s 
volncnea  patiit  in  -  6^.  IL  Sa  Co/y 

u-^^  «ottw/u.  ill.  HiàUolàèqm 
4'Hkfoif^  0t  th  JtomiÊ.  Celle 
biblioilièqnc  Ait  publiée  petnr  wm^* 
vir  à  rioAtrnGiîij»  :ëea  grimcU-dn# 
Al^fAdare  et  CsiiataiitinL  tm  .pe* 
ttt^-ftia;  e)le  renfunne  dae  coatea 
merausL  afc  un  Atasd  bon  aibcégé  êm 
l'Hialoive  de.  Kuaaia.  IV.  TkêOttw 
da  iMrmiJla^,  è  yolMnaf  i»4K^f,  ûtt> 
y  trente  d«a  proveriiOB  traduits  ém 
la  langue  ruaae,  fÈt  de  petites  piècta* 
£raiiçaiaea  refieéaefatéea  aur  le  x\ytê$s» 
de  l'Ërmitageu  Ce  aont  de  aâraplaei 
canevas  draqaati<}Bee  pKHôt  <^e4e^ 
piècea.  V.  Cm^rêwei^  Càfatre  ,  oonle 
moral  y  tradxlit^ea  fcao^is  pa» 
F^urmey ,  Berlin ,  ^  760 ,  v»-4^.  VI.- 
InêCrùciioii  de  S.  Jlf./.  Cuiherin^  Ù 
pool  la  cominiseften  cbargée  de  ilne» 
ser  le  projet  d'au  nouveau  eede  de 
loia ,  tcadiiit  de  l'aHecnand  par  €a^. 
therine  eUe^imème ,  Saint  «»  Pétert^ 
boiurg,  1769,  in^S^.  Cette  ëdition- 
*ne  a'eat  point  vendne^  elie  a  été 


CATH 

ftofpâfflée  en  frasçais.  y  hàm ,  al- 
koMad  et  ru^se ,  à  Pëtenhoarg  , 
ififo ,  m-^^.  Quicottqtte  veut  ceo* 
«éèlie  pAu»  fïarticnlièffemeiit  Ca«* 
^kmm  peut  eoBsnlles:  sa  Vie  p«ir 
Çuïiéu  ;  \m  (fiiiivFc»  pasihnme»  de 
jIkuUiim;  t'Hitloire  je  Tempire  46 
Kttiiie'v  treduUe  de  l'angiM»  de 
Toocfcc ,  6  voi.-.iurd**  y  Pads»  l^i  ; 
la  Vie  de'  Pierre  lU ,  ele*  'V€j9% 
Fmms  m  Y  Oosi^ciiM,   RçmaK" 

^On*,    PpTJtUlKIN ,     80imJLB4Q«V, 

STAHisuka-AuoirsvK, 

•  •  • 

t  ne.  CATHERINE  ss  BoraijBpr  » 
prmcésee  de  Navarre ,  duchesse  de 
ibr,  fiUe  d'Antoine  de  Ifioiirbmi 
flt  de  Imvo»  d*AlbfBt ,  et  •  Keur 
ib  Vkmi  IV ,  aiafuii:  A  PiMrie  le  7 
fiéviitf  i&$^.  Son  mrt ,  dew&u  rM 
^Fmnee ,  la  maria ,  eii  1  ô^ ,  avec 
Hnîn  de  Lorniise ,  due  de  Bai^. 
Elfe  ettt  aescs  de  peina  à  conseiitir 
à  ce  mviage-y  fortad  par  .la  poli* 
t^M;  «ar  ehe  avoit  depuis  ioag- 
temps  U1M  forte  inelinaltôti  pour  le 
oemie  de  SoieeofiB.  Aiisei ,  qf}and.<»i 
VMkit  lut  |ter«uader  i}ue  le  duc  df 
Bir,  prince  sowvwam ,  dioit  plue 
digaedeii^)  celte  pfMKeese  répondit 
^F'ce  <;alemli!MM|tt  «-  Oui ,  aiaia  je 
«y  lieiiye  pae..  mott  compta  » 
(  roytlt  l'article  Catot.  )  EUe  par* 
ikta  dane  1«  proteatantisme ,  quoi^ 
fie  MA  frère  eelâl  iiit  catfafeàique. 
tosquolee  b^iguenolbe  du  Poilou  et 
de  k  Saimeofe  eofo^^èpent  à'  Hen* 
n  IV^ ,  peu  de  tettipe  aprèa  sa  oeft- 
versiefi  /  des  députés  ptour  lui  faim 
fie^Ms  demandée  qm  inttëiMeotefEit 
Inir  seete  :  «c  Adrewes^voua  à  me 
mar ,  leur  dit  le  rot  ^  citf  '«^oire  état 
«H  tombé  on  quenoaillo.  »  Catbef^ 
rne-meorut  saae  eRftmi,  à  Nmdi , 
ie  iS  fëvrier  1604.  C'étotl  «me  prinr 
cesse  d'une  irertu  AUti«yiée>  d'un 
mérite  supérieur ,  et  qui ,  e<mime 
fieari  Vf  \'  a<rolt  la  répartie  yv9%  ^ 
Tttte  et  pfoi»pte.  EUe  a  voit  ou  dans 
«eeiftifie  Fouquet  de  LaVaranuo, 
fii,  'doeuieinier  4»  la  i^i^iir ,  dloi^ 
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devenu  le  messager  dœ  plaieirs  du 
frère.  Il  fit  en  peu  de  teu^.  ui|a 
telle  fortune  auprès  da  Hesah  IV{ 
que  Catkehtto  lui  dit  1  fc  Je  %tàk 

bien  que  tu  as  plus  gagné  à  porter 
les  poulets  de  «on  frêre  qu'à'pi-* 
quer  les  miens.  »  Madeuaètsello  d4 
La  Force  a  oomppfié  sur  Cf^tte  prin- 
cesse un  roman  hristorique  dont  le 
fond  est  vrai.  Une  de  ses  âSfeules*, 
CatheAike  de  Foix ,  fut  femme  ()a 
Jean  d'Albret ,  roi  de  Navarre  /  au- 
quel Ferdinand  enleva  ce  royaume 
en  i5ia.  Cette  princesse  étoit  trli^- 
coti rageuse.  Elle  disoit  au  roi  son 
mari  :  «  Don  J^n ,  si  nous  fussloné 
nés,  vous  CaiWine^,  et  j&k  d'oDi 
Jean  y  nous  n'aurions  jàmaié  perdn 
la  Navarre.  »  Elle  mourut  la  mêm^ 
année  que  le  roi  son  époux  y  en 

T 

t  X.  CATHEMNEpxLokrxwb; 
fille  de  Charles ,  duc  de  Mayenne ,  et 
nièce  du  Balafré,  avoit  épousé,  en 
i!>99 ,  Charles  de  Gonzague,  duc  de 
Ne  vers ,  et  depuis  duc  de  Mantone. 
Elle  mournt  le^8  mars  1*618,  âgé^ 
de  53  ins.  HenrilV  avoit  tenté  r^i- 
nement  de  lui  inspirer  de  ^alnoul^ 
«  C'éUHi  4i|ie  princesse  de  tfèsr 
grande  vertu ,  dit  Tduteur  du  Grand 
Akanâfo  ,  qui  honxanott  Ikurt  la^ 
penoBSo  du  fcây  mais  qtû  fiûaoit 
peu  de^as  de  sa  passion.  »  Heniâ 
prit  occasion  de  la  -céréipo«M  du 
bapltene  des  i^mnees  ces  file  pour 
l'arrêtera  br  cour.  U  chareba inuti^ 
louent  lei'<moyeaa  de  Von  Ikita 
écouter.  La  •  doohciae ,  renfieroiée 
dana  le»  benrues  ib  reep^sct^  éviUa. 
eenetamneiDt  tqun  ce  qui  eâit  im 
donner  prtsoJewr  edie  ;  et,  dèslo  laÂ^ 
denain  de  k  elrémoKiie  du  baptême, 
«Ue  pafftit  «vec  le  duc  de  Neverè^ 
eon  man,  sane  quasi  divo.  adieu  i, 
ot  ne  ^voulut  plot  revenir  à  la  èour. 
EUe  ant*vit  eon '«art  à  «on  amba»- 
aade  de  Rome.  Etant  ftUée  «saluer  !« 
rolne  à  son  retour ,  4e  roi,  qui  b't 
trpMva^y  ponreaveiiiger  dovonindn^ 
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fëreoce ,  dit  assez  haut    «c  qu'elle 

«toit  extrêmement  changée.-»  Cette 

-Tengeaiice,  ai  toutefois  ce  fait  est  véri- 

uUe  y auroit  été  un  tort  de  Heuri  IV. 

XI. CATHERINR  Voyez  Bore, 
Parr,  etc. 

CATHERINOT  (Nicolas) ,  né  au 
«liàteau  de  Lusson ,  près  Bourges,  en 
1638,  exerça  la  profession  d'avocat 
dans  cette  ville,  et  y  mourut  en  1 688, 
à  60  ans.  Il  a  fait  un  grand  nombre 
^Opuscules y  qui  concerueutie  Ber- 
ri.  Quelques  curieux  les  ont  réunis, 
et  ces  recueils  sont  rares,  quand 
ils  sont  complets;  la  plupart  sont 
iu-4*'  Cependant  il  y  en  a  d'in-i  3  et 
d'in-8^  Voyez  la  Méthode  de  Tabbé 
Lenglet  du  Fresnoy  ,  tom.  XUI , 
pag.  99  et  100.  Cet  auteur  ne  fait 
pas  grand  cas  de  Cathertnot.  Valois 
djsoit  de  lui  qu'il  étoit  honnête 
homme ,  et  qu'il  aimoit  les  savans  ; 
mais  qu'il  étoit  un  savant  du  plus 
bas  étage.  Dans  toutes  ses  compo- 
sitions, il  n'y  a  guère  que  du  fatras, 
et  il  étoit  trèsndigne ,  suivant  un 
'homme  d'esprit,  des  armoivies  de 
Bourges. 

CATHO.  Voyez  Ca.ttho. 

*  CATICH  (  MoUaz  Kor  koroung  ), 
d'une  illustre  famille  arménienne , 
naquit  vers  Tan  4^7»  et  se  rendit 
-célèbre  ptr  une  haine  impkicable 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  contre 
la  religion  chrétienne.  Après  la 
^hote  des  Arsaeides,  qui  eut  lieu 
en  44^9  ^  royaume  de  la  grande 
Arménie  échut  au  roi  de  Perse  ;  et 
elle  se  gouvemoit  par  un  lieutenant 
général  de  la  part  de  ce  prince,  Ca- 
tidi,  instruit  dans  le  nagisme,  et 
dévoué  h  la  religion  païenne,  vou- 
lut la  rétablir  dans  son  pays,  abati- 
tre  les  autels,  et  bannir  la  doctrine 
<le  l'Evangile  de  toute  l'Arménie.  Il 
avoit  du  crédit  et  du  pouvoir  ;  son 
entreprise  flalloit  aussi  les  Persans , 
qui  étoient  de  la  même  religion,  à 
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peu. dé  chose  près.  Catich  ,  iaprts 
avoir  renversé  des  églises,  brûlé  des 
livres  chrétiens  ,  et  persécuié  des 
ministres  évangéliques ,  aUaeaPerse 
auprès  du  roi  ;  il  accusa  le  patriarche 
d'Arménie  de  haute  trahison,  et  le 
fit  dépouiller  de  son  pouvoir.  La 
guerre  éclata  bientôt  entre  cea  deux 
peuples  ;  Catich  ,  qui  commandoit 
une  armée  composée  de  Persans  e| 
d'Arméniens,  se  battit  en  héros-; 
mais  il  fut  vaincu ,  tomba,  prison- 
nier  dans  les  mains  du  général ,  et 
mourut  vers  l'an  487 ,  d'après  le 
rapport  de  Lazar  Parbetzy. . 

t  CAtILINA  (  Lufitus  )  ,  d'une 
des  premières  familles  patriciennes 
de  Rome ,  dérobé  par  sou  argent  et 
ses 'amis  au  dernier  supplice,  qu'il 
mériloit  pour  un  inceste  avec  une 
vestale ,  et  pour  avoir  assassiné  son 
propre  frère  (  Voyez  Syuua  ),  avoit 
été  successivement  questeur  ,  lieu- 
tenant*généraL  et  préteur  ,  sans  que 
son  caractère  eût  changé.  S'étaut/ 
depuis  présenté  deux  fois  inutilement 
pour  le  consulat,  et  ayant  eu  Ci- 
céron  pour  .concurrent,  il  entreprit 
de  le  faire  a^aassiner.  li  y  avoit  déjà 
long- temps  qu'il  (samoit  sourdement 
de  détruire  Ôome  par  le  fer  et  par  le. 
feu.  Plusieurs  jeunes  gens  de  la  pre* 
mière  naissance ,  réduits  comme  lui 
à  la  misère  par  leurs  débauches,  s'é»* 
tant  rendus  ses  complices,  il  leur 
lit  boire,  dit-on  ,  du  sang  humain 
pour  gage  de  leur  union.  Le  jour 
avoit  été  fl)ié  au  premier  janvier. 
Un  contre*-temps  obligea  de  remettre 
le  projet  au  cinq  de  février.  Dans 
cet  intervalle ,  Cipéron  ,  averti  par 
Fulvia ,  maîtresse  d'un  des  conjurés^ 
découvrit  le  complot  de  Catilina, 
qui ,  accusé  eu  plein  sénat ,  dit  au- 
dacieu sèment  :  h  Si  l'on  allume  un 
incendie  pour  me  faire  périr,  je 
lëleindrai  en  abattant^l'édiiîce-  »  — 
Peu  effrayé  de  ses  menaces.  Ci  céron 
veilla  à  la  sûreté  de  la  république. 
Q|i  iuVer4;epUt  les  lettres  des  princi- 
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piaxx  CQiijur(^s,  et  Ton  en  fit  exëdu- 
ier  cinq.  C^tillna  veut  en  vain  se 
justifier^  en  rappelant  son  illustre 
origlae ,  les  services  de  ses  ancêtres: 
voyant  tous  les  esprits  décides  con-^ 
tre  lui  )  il  quitte  Rome  ^  passe  en 
Elrurie,  à  U  tête  de  quelques  légions 
mal  armées  ,  prêt  à  tout  entrepren- 
dre ou  à  périr.  Aiitoine ,  collègue 
de  Cicérop ,  i\\  marcher  Pétréius , 
sou  lieutenant,  contre  le  conspira- 
teur. Catilina  se  battit  en  désespéré-, 
toujours  au  premier  rang.  11  l'ut 
vaiucu ,  et  se  fil.  tuer ,  pour  ne  point 
survivre  à  la  ruine  de  ses  afiPaires  , 
Tau  62  avant  J.  C.  Ainsi  périt  cet 
liomrae  >  à  qui  k$  plus  hoirs  atten- 
tats necoCitoieut  rien.  Aussi  hardi 
qu'habile ,  aussi  anibitLÎeux  que  po- 
litique ;  aussi  capable  de  former  de 
pernicieux  desseins  que  de  les  con- 
duire ;  scélérat  malgré  ses  remords , 
avide  tout  à  la  fois  et  prodigue.  S'il 
eût  employé  au  service  de  sa  patrie 
800 activité,  sa  vigilance  ,  sa  valeur, 
son  éloquence  ,  ç  eût  été  un  héros. 
Tel  qu  il  vécut ,  et  tel  qu'il  mourut , 
ce  fut  im  brigand  ,  un  peu  moins 
obscur,  mais  non  moins  détestable 
que  ceux  qui  périssent  par  la  main 
d'un  bourreau.  (  F^oyez  l'excelleute 
Histoire  de  cette  conjuration  par  Sal- 
lu8ie.)0n  peut  y  ajouter  ce  portrait 
de  Catilina  par  Cicéron ,  dans  sa 
belle  Oraison  [lour  Célius.  a  Catilina 
savoit  présenter  l'apparence  des  plus 
grandes  vertus ,  sans  en  avoir  la 
xéahié.  Lié  avec  une  foule  de  scélé- 
fais,  ilafiTectoit  d'être  voué  aux  plus 
honnêtes  gens.  Ardent  pour  les  plai- 
sirs, sans  être  incapable  «l'applica- 
tion et  de  travail ,  il  sut  allier  les 
excès  de  la  volupté  avec  les  fatigues 
de  la  guerre.  Quel  homme  fut  plus 
avide  dans  ses  rapines ,  el  plus  pro- 
digue dans  ses  largesses^  Mais  ce  qui 
leuoit  eu  lui  du  prodige,  c'étoit  son 
taleul  pour  se  faire  des  amis  ,  pour 
se  les  conserver  par  des  soins  atten- 
tifs, partageant  avec  eux  tout  ce 
qu  il  avoit ,  les  aidant  de  ^  bourse , 
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de  sdn  crédit ,  de  ses  peines  ^  de  ses 
crimes  même  s'il  le(alloil,et  de  son 
aiidace.  C'étoit  la  flexibilité  de  son 
cfiraclère  qui  prenoit  toutes  les  for- 
mes, qui  se  plioit  et  se  prètoit  à 
toutes  les  circonstances:  sérieux  avec 
les  esprits  austèi^es  et  sombres'^  gai 
avec  les  personues  enjouées  ^  gravé 
avec  les  vieillards,  caressant  avec 
la  jeunesse ,  audacietix  aveo  les  scel- 
lerais ,  dissoly  avec  les  débauchés.  » 
Nous  avons  deux  Histoires  de  Cati- 
lina assez  bien  écrites  ;  Tune  donnée 
en  1749  P*r  Seran  de  La  Tour*, 
avantageusement  connu  par  rHis-=» 
loire  du  Tribunal  de  Rome  ;  l'autre , 
en  1573,  par  Bellet,  de  l'académie 
de  Bordeaux  ,  dans  laquelle  Tau  leur 
a  inséré  une  Traduction  des  Catili,- 
naires  de  Cicéron. 

C ATILLUS  (  Myihol .  ) ,  fils  d'Am- 
phiaraiis  ,  et  frère  de  Tiburtus  ,  bâ- 
tit la  ville  de  Tibur  eu  l'honneur  de 
ce  dernier  ,  qu'il  aivoit  eu  le  malheur 
de  voir  péril . 

1 1.  CATINAT  (Nicolas  de  ),  né  a 
Paris  le  premier  septeiubre  1657  , 
du  doyen  des  conseillers  au  parle* 
ment ,  commença  par  plaider,  per- 
dit une  cause  juste  ,  et  quitta  le  bar- 
reau pour  les  armes;  11  servit  d'a- 
bord dans  la  cavalerie ,  et  ne  laissa 
échapper  aucune  occasion  de  se  dis- 
tinguer. Eu  1667  ,  il  ht ,  aux  yeux 
de  Louis  XIV ,  à  l'at  taque  de  la  cou- 
trescarpe  de  Lille ,  une  action  de  têtç 
et  de  courage ,  qui  lui  valut  uns 
lieulenancë  dans  le  régiment  des 
gardes.  Elevé  successivement  aux 
premières  dignités  de  la  guerre  ,  il 
se  siguala  à  Mastricht ,  à  Besançon, 
à  Senef ,  à  Cambi'^i ,  à  Valenciennes, 
à  Saint-Omer  ,  à  Gand  et  à  Ypres.* 
Le  grand  Condé  avoit  su  apprécier 
sou  mérite,  et  lui  avoit  écrit  après 
la  bataille  de  Senef,  où  Câlinât  avoii 
été  blessé  :  «  Personne  ne  prend  pluj 
de  part  q^ue  moi  à  votre  blessure  ; 
il  y  a  si  peu  de  gens  comme  vous, 
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que  Toftperd  trop  quand  on  les  pefd.» 
Lieutenant^'gënéral  en  1688,  il  bat- 
tit le  duc  de  Savoie  à  Staffarde  et  à 
la  Marsaille ,  s  empara  de  toute  la 
Savoie  et  d\me  partie  du  Piémont. 
La  difficulté   du  local  rendoit   ses 
succès  plus  difficiles.  Il  encouragea 
•es  troupes ,  en  donnant  Texemple 
de  soutenir  toutes  les  fatigues.  Câ- 
linât ne  fut  ni  moins  actif ,  ni  moins 
valeureux  en  Flandre  ;    il  assiégea 
et  prit  Ath  en  1697.  Il  éloit  ma- 
réchal de  France  depuis  1693,  elle 
Totalisant  la  liste  des  maréchaux  dans 
son  cabinet ,  s'écria  ,  lorsqu'il  vit  son 
nom  ,  «  C'est  bien  la  vertu  couron- 
née !  »  I^a  guerre  s*étant  rallumée  en 
1 701 ,  il  fut  mis,  en  Italie,  à  la  tête  de 
l'armée  française  contre  le  prince  Eu- 
gène, qui  commaudoit  celle  de  l'em- 
pereur. La  cour ,  au  commencement 
de  cette  guerre ,  étoit  indécise  sur 
le  choix  de  ses  généraux ,  et  balan- 
çoit  entre  Catinat ,  Vendôme  et  Ville- 
roi.  On  en  parla  dans  le  conseil  de 
remperéur.  On  prétend ,  mais  le  fait 
nous  paroit  hien  douteux,  qu'Eugène 
dit  :  Si  c'est  Villeroi  qui  commande,  je 
le  battrai  ;  si  c'est  Vendôme  ,  nous 
nous  battrons  ;  si  c'est  Catinat ,  je 
serai  battu.  Le  mauvais  état  de  l'ar- 
mée ,  le  défaut  d'argent  pour  la  faire 
subsister ,  le  peu  d'intelligence  entre 
lui  et    le   duc  de   Savoie,  dont  il 
soupçonnoit  la  droiture,    l'empê- 
chèrent d'accomplir  celte  prédiction 
du  prince  Eugène.  Il  fut  blessé  à 
l'aSaire  de  Chiari ,  et  obligé  de  re- 
culer jusque  derrière  l'OgUo.  Cette 
retraite ,  occasionnée  par  la  défense 
que  lui  avoit  faite  la  cour ,  de  s'op- 
poser au  pmage  du  prince  Eugène , 
fut  cause  de  ses  fautes  et  de  sa  dis- 
grâce. Catinat,  malgré  ses  victoires 
et  ses   négociations ,  fut  obligé  de 
servir  sous  Villeroi  ;  et  le  dernier 
élève  de  Turenne  et  de  Condé  n'a- 
git plus  qu'eu    second.    Il    soutint 
cette  injustice  en  homme  supérieur  à 
sa  fortune,  ce  Je  tâche  d'oublier  ma 
disgrâce,  man4oit-il  à  ses  «mis ,  pour 
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avoir  Vesprit  plus  libre  dans  Vexé^ 
cution  des  ordres  du   maréchal  de 
Villeroi.  Je  me  mettrai  jusqiT*au  cou 
pour  l'aider.  Les  méchans  seroient 
outrés  ,  s'ils  savoient   jusqu'où  va 
mon  intérieur  à  ce  sujet.  »  L^  roi  le 
nomma ,  en  i7o5  ,  pour  être  cheva- 
lier dé  ses  ordres  :  mais  il  refusa. 
Sa  famille  s'en  plaignit  amèrement 
à  lui.  (cEh  bien  !  dit-il  h  tes  parens, 
effacez-moi  de  votre  généalogie....  » 
Il  n'augmentoit  que  le  moins  qu'il 
pouvoit   la    foule    dies   courtisans. 
I^ouis  XIV  lui  ayant  demandé  i>our- 
quoi  on  ne  le  voyoit  jamais  à  Marlî, 
et  si  quelque  affaire  l'en  empêchoit  ? 
«Aucune  ,  répondit  le  maréchal; 
mais  la  cour  est  très-nombreuse  ,  et 
j'en  use  ainsi  pour  laisser  aux  au- 
tres la  liberté  de  vous  offrir  leurs 
hommages.  »  La  simplicité  de  son 
extérieur   répondoit  à  son  indiffé- 
rence pour  les  honneurs.  Ses  jalon  t 
disoient ,  en  lui  supposant  un  orgueil 
raffiné ,  dont  il  n'étoit  pas  capable  : 
(c  Cet  habit  de  drap  uni ,  dont  le 
raaféchal  est  toujours  vêtu,  est  bi 
manière  la  plus  sûre  de  se  faire  re- 
marquer. »  Mais  Catinat  répondoit 
à  cette  insinuation  maligne  en  pa- 
roissant  avec  des  habits  magnifiques 
dans  les  cérémonies  d'éclat.  Il  mou- 
rut célibataire,  dans  sa  terre  de  St.- 
Gralieii ,  lè  a5  février  1712.  La  pos- 
térité masculine  de   son  frère  aîné 
a  fini  en  1 745  ,  par  la  mort  de  son 
fils,  conseiller  au  parlement.  Le  ma- 
réchal de   Catinat  s'étoit  élevé  par* 
degrés ,  sans  cabale  et  sans  intrigue. 
Philosophe  au  milieu  de  la  grandeur 
et  de  la  guerre ,  libre  de  tous  pré- 
jugés ,  et  n'affectant  point  de  les  mé- 
priser, ignorant  la  galanterie  et  le 
métier  de   courtisan.    L'auteur  du 
siècle  de  Louis  XIV.  prétend   qu'il 
eût  été  bon  ministre ,  bon  chance^ 
lier  ,  comme  bon  général  ;  et  c'est  ce 
que  le  duc  de  I^i  Feuillade  avoit  dit 
à  Louis  XrV ,  eu  lui  parlant  de  Ca- 
tinat. Il  avoit  dans  l'esprit  une  ap^ 
plicatipn  et  une  activité  qui  le  rcn- 
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dbiéttt  capable  de  tout ,  siam  qu'il 
parût  se,  mêler  de  rien.  Sou  sang- 
îroid  ne  se  détnentoit  jamiûs»  Il  lui 
échappa^  dans  la  malheureuse  affaire 
de  Chiari ,  un  mat  digne  des  plus 
grands  homknes  de  rantiquité.  Après 
une  charge  infifuCtueuse  ,  il  ralîioit 
encoreulâ  troupes.  Un  olBeier  lui 
dit  :  «  Où  vouIeE-vous  que  nous  al**- 
lions  ?  à  la^Bor  t  ?  —  Il  est  vrai ,  ré- 
pond Catinat  )  la  mort  est  devant 
nous ,  mais  la. honte  est  4<irrière.  » 
Les  soldats  lappeloient  le  père  la 
Pensée.  Quelques  anecdotes  feront 
connoiUe  la  trempe  de  sou  ame.  Ca- 
lioat  reçut  le  bâtan  de  maréchal  de 
France  en  Piémont  Le  gentilhomme 
^ui  le  lui  apportoii ,  éUut  tombé 
Bulade  en  chemin ,  en  chargea  un 
courrier,  qui  eut  pour  sa  récom- 
pense un  billet  de  mille  écus.  Celui 
qui  éloil  chargé  de  le  payer  à  Pa- 
ris écrivit  au  nouveau  maréchal 
que  le  gentilhomme  préteudoit  que 
cétoit  à  lui  que  devoit  revenir  cette 
gratififcation  :  «  Qu'on  donne  mille 
éçus  à  chacun  des  deux  ,  répondit 
Catinat ,  qui  u'éloit  pas  riche.  »  Il 
alla  ensuite  à  la  cour  rendre  compte 
deceqn^ilavoit  fait  dans  le  Piémont, 
et  concerter  le  plan  de  la  campagne 
suivante.  Après  qu'il  eut  épuisé  tout 
ce  qu  ilavoit  à  dire  sur  les  opéralions 
militaires,  Louis  XIV  lui  dit  :  (i  C'est 
wsezparler  de  mes  affaires  ;  comment 
•ont  les  votre»  ?»  —  a  Fort  bien , 
sire ,  grâces  aux  bontés  de  votre  ma^ 
jesté  )  répondit  le  maréchal ,  malgré 
la  médiocrité  de  sa  fortune»  » — «Voi- 
là, dit  le  roi  y  en  ee  tournant  vers  ses 
courtisans ,  le  seul  homme  de  mon 
royaume  qui  m^ait  tenu  ce  langage.  » 
I>ès  que  Catinat  a  voit  eu  le  com- 
mandement des  armées,  son  pre- 
mier acte  avoit  été  de  refuser  ce  que 
les  généraux  appellent  le  traitement 
dn  pays.  Il  fallut  un  ordre  du  roi 
pour  qu*il  l'acceptât  dans  la  suite. 
Catinat ,  né  pauvre  et  faisant  les 
sacrihces  d'un  homme  riche ,  ne  pou- 
voit  trouver  dans  son  iconojuie  ua 
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Mipplement  à  la  modibité  de  sop  re^ 
veau.  Aussi  k  la  fin  d'une  camjMgnd 
pria-t-il  avec  confiance  le  mmislre 
de  lui  continuer  une  gratification  de 
deux  mille  écus^  qui ,  les  autres 
années ,  étoient  de  commodité ,.  mais 
celie^  de  nécessité.  Aussi  himiaiu 
que  désintéressé ,  il  ne  fit ,  dans  ses 
opérations  militaires,  que  le  mal 
dont  il  ne  pouvoit  se  dispenser. 
Après  la  prise  de  Philisbourg  étt 
i6S8)  il  alla  mettre  à  contribution 
le  pays  de  Juliers  et  de  Limbourg. 
«  Faites  de  rudes  exécutions ,  lut 
écrivoit  le  terrible  Louvois;  pillez  » 
brûlez  le  pays.  »  Catinat  sut  allier 
daus  cette  occasion  le  service  de  l'état 
avec  les  lois  sacrées  de  rhumanité. 
Voici  lespropres  paroles  de  ses  ordres; 
«Si,pai'  l'opiniâtreté  des  habi tans  ;, 
le  feu  devient  le  seul  u^oyeu  de  le» 
soumettre ,  qu'on  ait  grand  soin  de 
n'enflammer  qu'une  maison  séparée 
de  chaque  village,  afin  que  le  feu  ne 
puisse  se  communiquer.  »  ]\Iais  lea 
contributions,  grâce  à  ses  soius^ 
furent  levées  sans  incendies  jet  sans 
ravages,  oc  La  province  de  Juliers» 
écrivoit  alors  le  gazetier  de  Hollande, 
a  eu  le  bonheur  que  les  troupes  fussent 
commandées  par  ce  générçil  ;  si  c'eût 
été  tout  autre,  tout  le  pays  auroit 
été  brûlé.  »  Son  sang-froid ,  au  mi- 
lieu des  agitations  de  la  guerre ,  étoit 
aussi  admirable  que  sa  constante 
équité.  Palaprat  rapporte ,  dans  la 
Préface  de  ses  Comédies  >  que  quel* 
qùes  jours  après  la  bataille  de  laMar- 
saille ,  un  soir  qu'il  soupoit  à  la  tente 
du  maréchal  de  Catinat,  ou  farla 
des  différentes  qualités  des  généraux. 
Le  poète,  faisant  allusion  au  héros' 
qui  étoit  présent,  dit  :  «J'en  connois 
un  si  «impie,  que,  sortant  de  gagner 
une  bataille,  il  joueroit  trauquille- 
ment  une  partie  de  quilles.  ))  A  peine 
eu8-)e  achevé, que.M.  de  Catinat  me 
repartit  froidement  :  «  Je  ne  l'estL- 
merois  pas  moins,  si  c'étoit  en  sor- 
tant de  la  perdre.  »  On  raconte  ce 
trait  d*une  autre  manière.  Le  lende- 
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maia  de  la  bataille  de  Staii&rde ,  il 
fotia  aux  quiiles.Uu  ofiicier  paru  1 8tir> 
priA  d  uti  tel  délassement.  Catinat 
lut  dil  :  «  Cet  amuseraent  ne  devroit 
vou»  étonner  que  dans  le  caê  où  le 
général  aurott  perdu  la  bataille.»  La 
reûtion  qn'il  donna  de  celte  fameuse 
journée  étoit  si  modeste ,  qu'on  étoit 
tenté  de  demander  en  la  lisant  :  «Ca- 
tinat en  étoit-il?»  tant  11  oublbit  ses 
ter  vices  xionr  faire  valoir  ceux  des 
autres  !  Il  savoit  que  Peuquières  étoit 
son  espion  auprès  de  Louvois ,  et  il 
l'eœployoit,  parce  qu'il  le  croyoit 
habile.  <c  Pourquoi  lui  ferois-je  du 
mal  ?  disoir-il  à  ses  amis ,  son  am- 
bition le  tourmente  plus  que  ses  dé- 
lations ne  me  nuisent.  »  Le  maréchal 
de  Catinat  savoit  respecter  les  préju- 
gés autant  qu'un  homme  dont  l'es- 
prit -n'auroit  pas  été  au-dessus  des 

'  préjugés.  Deux  dragons  de  la  garni- 
son française  qui  étoit  dans  Mantoue 
pâssoient  dans  une  rue  ;  un  Italien  , 
qui  étoit  irrité  contre  l'un  des  deux, 
lui  enfonça  son  poignard  par  derrière» 
le  tua  sur  la  place ,  et  se  réfugia  daus 
une  église.  Le  camarade  du  mort  le 
poursuivit  jusque  sur  l'autel ,  et  le 
massacra.  Le  peuple,  indigné  qu'oil 
eût  osé  violer  les  immunités  ecclé- 
siastiques, s'attroupa  et  voulut  fer- 
mer les  portes.  Mais  le  meurtrier , 
«'étant  fait  jour  l'épée  à  la  main ,  se 
retira  datis  la  maison  de  son  colonel. 
Elle  fui  investie  dans  le  moment,  et 
le  dragon  demandé  avec  menace  d'un 
soulèvement  général.  Pour  apaiser 
le  tumulte ,  le  général  français  fait 
conAiire  le  dragon  chargé  de  fers 

^dans  une  prison.  Il  est  envoyé  pen- 
dant la  nuit  dans  une  place  éloignée. 
Quelques  jours  après ,  on  produit  Un 
cadavre  qu'on  dit  être  celui  du  dra- 
gon. Làmultitude  le  croit,  et  regarde 
celte  mort  comme  un  châtiment  dii 
ciel .  Ployez  la  f^ie  <iu  maréchal  de 
Catinûty  1775,  in-i  3 . 

n.  CATINAT,  Viin  des  chefs  des 
càmisards.  Fvyez  CAVALiEft. 
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CATINEAU  (N.),  sacristain  de  la 
ville  de  Beaupreau,  «e  mit  à  la  tète 
des  mécontens  qui  s'insurgèrent  dans 
le  bas  Anjou  en  1795,  et  devint  le 
premier  chef  des  Vendéens.  11  com- 
battit diverses  fois  avec  bravoure,  et 
s'empara  de  plasieurs^illages.  Après 
avoir  remis  u^odestemeut  le  cam> 
mandement  de  ses  troupes  au  jeune 
Bonchamp,  qui  fut  tué  à  l'altaquede 
ChoUet ,  il  périt  lui-mèm«  au  sî^e 
de  Nantes,  à  la  lin  de  1 796. 

CATOLET  (  N.  ),  auteur  drama- 
tique, mort  en  17&2,  a  donné  plu- 
sieurs petites  pièces  aux  spectacles  de 
la  foire  et  aux  Italiens ,  entre  autreis 
les  Ai^entures  de  la  rue  Quincam*- 
poix  y  et  une  Parodie  de  l'opéra  de 
Médée  et  Jason,  •    > 

i  L  CATON- LE -CENSEUR 
(  Marcus  Porlius  Cato  ) ,  d'une  fa- 
mille plébéienne,  originaire  deTus^ 
culùni ,  ou  Tivoli,  naquit  Tan  33id 
avant! ère  chrétienne.  11  servit  .da- 
bord  dans  la  seconde  guerre  punique 
sons  Fabius  Maximus.  Etant  sorti  de 
sa  patrie,  à  la  persuasion  de  Valérins 
Flaccus,  il  fut  le  premier  de  sa  fa^ 
mille  qui  s'établit  à  Rome,  où  son 
inérite  le  ht  élever  à  toutes  les  ciiar>- 
ges  satis  avoir  jamais  essuyé  de  refne. 
Il  commença  par  être  tribun  des  sol^ 
dâts  en  Sicile-,  ensuite  préteni*  ea 
Sardaigne  qu'il  acheva  de  subjuguer. 
Ce  fut  là  quEnnius  lui  ^iseigna  le 
grec,  (quoiqu'il  fut  déjà  avancé  en 
âge,  et  il  conserva  toujours  beaucoup 
de  goût  pour  cette  langue,  même 
dans  sa  vieillesse.  Enfin  il  fut  fait 
consul  avec  son  ami  Flaccue.  Les 
affaires  d'Espagne  demandant  un 
homme  consulaire,  il  y^passa,  ré:- 
duisit  les  relielles  et  s'empara  en  peu 
de  temps  de  plus  de  quatre  ceiils 
placés.  On  lui  entendit  dire  à  lui-- 
même  a  qu'il  a  voit  pris  plus  de 
villes  qu'il  p'avoit  passé  de  jours 
d^ns  son  département.  »  Le  peuple 
lui  décerna  d'une  commune  voix  le 


CATO 

.  trtoai|>lie  et  la  cei^re.  Son  premier 
sQÎa  fut  de  réformer  le  luxe  et  de 
donner  des  mœurs  aux  Romains.  Sa 
vigilance  le  ht  estimer  des  citoyens, 
€t  sa  dureië  lai  suscita  quelques  en- 
nemis; mais  cette  haine  passagère 
n'eaipècha  point  qu'on  ne  lui  élevât 
une  statue  avec  cette  iuscription  : 
A  la  gloire  de  C^ton,  qui  o  remé- 
dié à  la  corruption  des.  mœurs.  Ce 
magistrat,  de  tout  temps  déclaré  con- 

.  tre  iesfemmcsy  contribua  beaucoup  à 
faire  passer  la  loi  qui  défeudoit  aux 
citoyens  d  en  instituer  aucune  héri- 
tière; il  ne  pouvait  pas  néanmoins 
s'en  passer.  Il  étoit  déjà  vieux  lors- 

.  que  son  fils  et  sa  heWe  -  &Ue  s'aperf- 
çurent  qu'il  coucbdit  toutes  les  nuits 
avec  une  esclave.  Piqué  de  cette  dé- 
couverte, il  alla  sur- le -champ  de- 
mander une  citoyenne  en  mariage. 
Son  fUsy  à  cette  occasion,  lui  deman- 
da s'il  lui  avoit  donné  quelque  sujet 
de  plainte,  a  Au  contraire  ,  lui  ré- 
pondit Caton  y  je  vous  trouve  si 
raisonnable  y  que  je  veux  avoir  des 
enfuis  qui  vous  ressemblent  )>  L'âge 
n'adoucit  point  sa  sévérité.  (  Ployez 
ScufioN,  n°'  I  et  IL  )  Athènes  ayant 
envoyé  a  Rome  des  philosophes  et  des 
orateurs  pour  une  négociation ,  Ca- 
ton, alarmé  de  l'empressement  de  la 
ieonesse  romaine  à  les  entendre , 
proposa  de  les  renvoyer ,  et  s'avança 
jusqu'à  dire  qu'on  devoit  chasser 
anssi  les  médecins.  (  Voyez  Car- 
M SADtE.  )  Il  mourut  tn  opinant  pour 
la  ruine  de  Carthage ,  l'an  1 5 1  avant 

4.  C« ,  regardé  comme  uu  homme 
juste ,  mais  intlexible  et  implacable 
dans  ses  vengeances.  Sa  rigidité  de- 
mandoit  des  alimens.  Acilius  ayant 
brigué  la  censure  en  même  temps 
qoe  lui  ,  il  l'ac^^usa  publiquement 
d'avoir  détourné  à  son  profit  les  dé- 
pouilles des  ennemis. Du  temps 

de  Cicéron  il  restoit  encore  de  Caton 
cent  cinquante  Oraison»!  un  Traité 
de  l'art  miUiaire  ;  des  Lettres  ;  une 
histoire  en  sept  livres  ,  intitulée 
Pes  Origines,  parce  que  dans  les 
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second  et  troisième  livres  il  expli^ 
quoit  l'origine  de  toutes  les  villes 
dltaliep  Cicéron ,  qui  loue  cette  His- 
toire., dit  qu'il  ne  manquoit  â  son 
pinceau  que  cette  vivacité  de  ooloris 
inconnu  de  son  temps^ous  n'avons 
actuellement  que  les  fragraens  de  ce 
dernier  ouvrage,  avec  un  traité  JJe 
re  rusticd.  On  Ta  inséré  dans  Hei 
rusticœ  scriptores  ,  à  Leipzick, 
1 735',  9  vol.  in-4^  Saboureux  de  La 
Bonneterie  Ta  traduit  en  francs 
dans  le  premier  volume  de  son  Éco- 
nomie rurale,  Paris,  1771,  6  voL 
in-8°.  Il  disoit  ordinairement  «  qu'il 
se  repenloit  de  trois  choses  :  d'avoir 
passé  un  jour  sans  rien  apprendre  ; 
d'avoir  conhé  son  secret  à  sa  femme  ; 
et  d'avoir  été  par  eau ,  lorsqu'il  pQU- 
voit  voyager  par  terre.»  Quoiqu'il  fût 
rhojnrâe  le  plus  sobre  de  son  temps , 
puisqu'il  ne  buvoit  que  de  l'eau  à  la 
guerre ,  et  chez  lui  que  le  même  vi& 
qu'il  donnoit  à  ses  esclaves,  il  ne 
laissa  pas ,  sur  la  fin  de  ses  jour» , 
sur-t«ut  à  la  campagne,  de  se  ré- 
jouir avec  ses  amis  qu'il  prïoit  sou- 
vent à  souper,  et  même  de  vanter  le 
plaisir  de  ki  table.  —.  Il  eut  deux  fils , 
dont  l'un  servit  avec  honneur  dans 
Ja  guerre  contre  Persée  sous  Paul- 
Ëmile;  et  l'autre  mourut  du  vivant 
de  son  père  étant  désigné  préteur. 
Voyez  le  livre  De  repuklicâ  ro^ 
manâàxxV.  Ceakf\. 

t  lï.  CATON  d'uwquiï  ,  ainsi 
appelé  parce  qu'il  mourut  dans  cette 
ville,  arrière- petit- fils  du  pré- 
cédent ,  né  l'an  660  de  Rome  , 
poussa  l'amour  de  sa  patrie  et  la 
vertu  jusqu'à  l'héroïsme.  Le  consul 
Gellius,  spus  les  ordres  duquel  il  ser- 
voit,  lui  offrant  des  récompenses 
militaires ,  il  les  refusa  ,  jifgeant 
qu'elleane  lui  étoient  pas  encore  dues . 
Élevé  à  la  dignité  de  questeur,  il  re- 
fusa de  payer  les  pensions  que  Sylla 
avoit  constituées  à  ses  satellites  siir 
le  trésor  public.  Cette  fermeté  prc- 
noit  sa  source  dans  l'austérité  de  ses 
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mœurs  et  dan»  son  système  de  pW-  ' 
losophie.    Il  ëtoit  stoïcien  dans  la 
théorie  et  dans  la  pratique.  Il  aimoit 
mieux  être  homme  de  bien  que  de 
le  paroitre,  et  moins  il  étoit  touché 
du  désir  de  la  gloire ,  plus  elle  sem- 
bloil  venir  le  chercher.  Esse  quàm 
t^ideri  bonus  maleèat,  dit^Sallusie, 
itaque  quà  minus  gloriam  pe  te  bat , 
■  eà  magis  iUum  assequebatuf;  Il  de- 
manda le  tribuuàt ,  pour  empêcher 
un  méchant  homme  de  l'avoir,  et 
»*onit  l'an  63  aviant  J.  C.  avecCieé- 
rou  contre  Catilina,  et  avec  tes  bons 
citoyens  contre  César.  Il  s  opposa  aux 
brigues  de  ce  général  et  de  Pompée 
pendant  leur  union ,  et  tâcha  de  les 
accorder  pendant  les  guerres  civiles. 
Ses  soins  ayant  été  inu  tiles,  il  se  tour-^ 
nadu  côté  de  Pompée,  qu'il  regardoit 
eomme  le  défenseur  de    la   répu- 
blique, tandis  que  son  compétiteur 
la  menaçoit  d'une  prochaine  des- 
truction. Il  porta  toujours  le  deuil 
^epnis  le   jour  que    commença  la 
guerre  civile ,  résolu  de  se  donner 
la  mort  si  César  ^toit  vainqueur  ,  et 
de  s'exiler  seulement  si  c'éloil  Pom- 
pée. La  bataille  de  Pharsale  ayant 
tout  décidé,  ce  zélé  républicain  s'en- 
ferma dans  Utique ,  se  préparant  à 
exécuter  son  dessein.  Il  dit  adieu  à 
son  fils  et  à  ses  amis  ,  passa  une 
partie  de  la  nuit  à  lire  le  Dialogue 
de  Platon  sur  l'immortalité  de  l'ame, 
essaya  la  pointe  de  son  épée ,  et  s'en 
donna  un  coup  sous  Teslomac.  La 
blessure  n'étant  pas  assez  profonde 
pour  le  feire  mourir  sur  l'heure , 
il  tomba  de  sou  lit,  et  fit  tomber  eu 
même  temps  une  table.  A  ce  bruit 
ses  esclaves  entrèrent  :  les  cris  qu'ils 
poussèrent  firent  accourir  son  fils 
et  ses  amis ,  qui  le  virent  baigné 
dans  son  sang.  Il  a  voit  encore  les 
yeux  ouverts ,  mais  «ans  parole ,  ce 
qui  engagea  son  médecin  à  le  remet- 
tre sur  le  lit  et  à  panser  sa  plaie. 
Mais  à  peine  eut-il  fini  queCaton, 
reprenant  ses  esprits ,  repoussa  le 
wédecin ,  et,  avec  un  emportement  > 
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qui  tenoit  de  la  fureur,  il  ixmvrît 
sa  blessure ,  arracha  ses  entrailles  et 
expira  devant  eux  à  l'âge  de  55  ans, 
l'an  48  avant  l'ère  chrétienne.  Telle 
fut  la  mort  de  cet  illustre  person- 
nage qu'Horace  appelle  nobile   h- 
thum ,  parce  qu'il  se  tua  pour  ne  pas 
se  soumettre  à  son  ennemi.  Cicéron 
écrit  dans  le  livre  premier  des  Of- 
fices que  «c  Caton  fut  le  seul    qui 
dût  se  tuer  lui-même,  et  que  tons 
les  autres  qui  étoient  dans  le  même 
parti  auroient  pu  être  blâmés  de  le 
faire  ,  parce  que  leur  vie  a  voit  tou- 
jours été  douce  et  leurs  mœurs  fe-r 
ciles  ,  etc.  »  Montesquieu  pense  au 
contraire  que  ,  «  si  Oiton  se  fitt  ré- 
servé pour  la  république ,  il  auroit 
donné  aux  affaires  un  tout   autre 
tour.  »  Le  parallèle  die  Cicéron  et  de 
Caton ,  fait  par  lé  même  président, 
paroi t  plus  juste.  «  L'accessoire  ches 
Cicéron,  c'étoit  la  vertu  ;  ehe^  Caton, 
c^toit  la  gloire.  Cicéron  se  voyoit 
toujours  le  premier  j  Caton  s'oublioit 
toujours.  Celui-ci  vouloit  sauver  la 
république  pour  elle-même,  celui-là 
pour  s'en  vanter.  Quand  Caton  pré- 
voyoit  ,  Cicéron  trembloit  ;  là  oii 
Caton  espéroit ,  Cic«ron  se  confioit. 
Le  premier  voyoit  touiours  les  choses 
de  sang-froid,  l'autre  au  travers  de 
cent,  petites  passions.  »  Caton  ai>- 
nonça,  dès  son  bas  âge ,  cette  roideur 
inflexible  de  caractère  qn^il  fit  pa- 
roitre dans  tout  le  cours  de  sa  vie. 
Drusus   son  oncle  étoit  tribun  du 
peuple  ,  et  plusieurs  nations  dltalie, 
alliées  des  Romains,  désiraient  d*êtrt 
admises  au  nombre  des  citoyens  de 
Rome.  Pompédius  ,  lun  des  cheh 
des  alliés ,  s'avisa  de  demander  en 
badinant  au  }eune  Caton  sa  recom- 
mandation auprès  de  son  oncle.  L'en- 
fant garda   le  silence ,  témoignant 
par  son.  regard  et  par  un  air  de  mé- 
contentement ,^  qu'it  ue  vouloit  pas 
faire  ce  qu'on  lui  demimdoit.  Pom- 
pédius insista ,  et ,  voulant  pousser 
à  bout  cet  enfant ,  le  pHt  entre  ses 
brasj^  et  le  port»  à  la  fenêtre  en 
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1«  mtiuiçaiit  de  le  laisser  tomber  s*il 
liersévéroil  dans  son  refus.  Mais  la 
crainte  ne  fit  pas  sur  lui  plus  d'effet 
que  les  prières  ;  et  PompfâiiuSy  eu  le 
remettant  dans  la  chambre ,  s  écria  : 
(c  Quel  bonheur  pour  les  alliés ,  que 
ce  ne  soit  là  qu'un  enfant  !  Si  c'ëtoit 
un  homme  fait ,  nous  n'aurions  pas 
un  seul  suffrage.  »  La  haine  de  Ca- 
ton  pour  la  tyrannie  se  manifesta, 
à  rage  de  quatorze  ans ,  par  un  trait 
remaïquable ,  rapporte  par  Plutar- 
que  :  Sarpëdon ,  son  gouverneur  , 
Fa  voit  conduit  dans  le  palais  du 
dicta teiir  Sylla.  A  Taspect  des  têtes 
«anglantes  Jes  prosorits  ,  il  demanda 
le  noin  du  monstre  qui  a  voit  assas» 
sine  tant  de  Romains.  CesiSylla, 
lui  répondit  Sarpédon. —  «Ëhquoi  ! 
lui  répliqua  son  jeune  élève  ,  Sylla 
.\es  égorgea ,  et  Sylla  vit  encore  ! 
Donne-moi  ton  épée ,  6  Sarpédon  ! 
afin  que  je  Tenfonce  dans  le  cœur  du 
tyran ,  et  que  ma  patrie  soit  libre.  » 
Il  prononça  ces  dernières  paroles 
d'un  ton  de  voix  si  élevé  et  avec 
nu  regard  si  animé ,  que  Sarpédon 
Sut  saisi  de  crainte;  et  depuis  ce 
.moment  il  observa  plus  soigneuse- 
ment son  élève ,  de  peur  qu'il  ne  se 
portât  à  quelque  coup  liardi  auquel 
.personne  n'osoit  même  penser.. .. 
Çaton  cultiva  l'éloquence,  afin  «d'a- 
voir une  arme  de  plus ,  capable  de 
défendre  les  droits  de  la  justice.  11  au- 
.  roit  regardé  au-dessous  de  lui  de  dis- 
courir,  dans  la  seule  vue  d  obtenir  la 
réputation  d';eKcellènt  orateur,  a  On 
Uame  votre  silence-,  lui  dit  un  jour 
uude  ses  amis.  — A  la  bonne  heure  , 
répondit  Catou, pourvu  qu'on  n'ait 
rien  à  blâmer  dans  ma  cpnduite...  » 
Ce  Romain ,  insulté  par  un  homme 
.  difiamé  ,  lui  répondit  :  «  Le  combat 
est  trop  inégal  entre  toi  et  moi  ;  ta 
coutume  est  de  dire- et  de  faire  des 
.  infamies ,  et  moi  je  n'eu  fais  ni  n'en 
dis....  »  Les  plus  grandes  vertus  sont 
presque  toujours  mêléejs  de  quelques 
Ibiblesses  :  quoique  Velléius  Pattr- 
diius  ait  fait  un.  éloge  admirable 
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de  Caton  dUtique  ,  il  est  cependant 
vrai  qu'il  passoit  souvent  les  nuits 
à  boire,  et  qu'on  l'avoiit  vu  plus 
d'une  ibis  noyé  dans  le  vin. 

t  in.  CATON  (  Valérius  ) ,  poêle 
et  grammairien  latin ,  né  dans  la 
Gaule  Narbonuaise  ,  euvnt  à  Rome 
une  école  où  Ton  se  rendoit  de  toutes 
parts.  On  disoit  de  lui  a  qu'il  étoit 
le  seul  qui  sût  lire  et  faire  les 
po'étes.  »  Il  mourut  fort  âgé ,  l'an 
3o  avant  Vère  commune ,  dans  un 
état  qui  n'étoit  guère  au-dessus  de 
l'indigence.  La  seule  de  ses  Poésies 
qui  soit  parvenue  jusqu'à  nous  esl 
sa  pièce  intitulée  Dirœ  :  ce  sont 
des  imprécations  que  lui  inspir» 
l'éloignemeut  où  il  se  trouvoit  de 
son  pays  et  de  sa  Lydie.  Christo- 
phe Arnold  publia  ce  petit  poëme  à 
l.eyde  en  i652  ,  in-ia:  cette  édi- 
tion est  rare.  On  le  trouve  aussi 
dans  le  Corpus  Poetarum  de  Maitr- 
taire. 


*  IV.  CATON  (  Dionysius  ou  Va- 
lérius ) ,  écrivain  qui  llorissoit  entre 
les  7'  et  8*  siècles ,  est  auteur  de9 
diêtiques  moraux  sur  lesquels  Pi- 
brac  a  formé  ses  quatrains.  On  le» 
trouve  avec  le  Pub  Hua  Syru»  , 
Leyde,  1 635 ,  in-8*^ ,  et  séparément,^ 
Amsterdam',  1764 ,  in-S**.  La  meil- 
leure édition  latine  est  celle  publiée 
par  Christ-Saxius,  à  Utrecht ,  1778,. 
m -8°.  Ces  distiques  étoient  fort  es- 
timés autrefois;  ils  ont  été  traduits 
en  vers  dans  le  la*  siècle  par  le 
moine  Evérard  (manuscrit  de  la 
bibliothèque  impériale ,  n**  5  ,  fonda 
de  1  église  de  Paris  ) ,  au  i3*  siècle, 
par  Adam  de  Guiency.  Les  traduc- 
tion» modernes  sent,  I.  les  deux 
éditions  publiées  par  M.  Boulard  ; 
la  premièjce ,  l'an  6  (  1 798  ) ,  in-8^  ; 
la  seconde ,  an  11,  (  i8o3  ) ,  in-8^. 
Cette  dernière  contienl  les  distiques 
en  vers  latins ,  grecs  et  français,  sui- 
vis des  quatrains  de  Pibrac,  etc. 

t  CÀT ILO U  (  Erançpis  )  „  né.  à. 
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ï^aris  en  1609 ,  à\\ii  secrétaire  du 
roi ,  et  jësiuie  en  167^,  exerça  !e  mi- 
nistère de  la  chaire  pendant  sejit  ans 
avec  distinction.  Il  anroii  été  mis  au 
raiig  des  meilleurs  prédicateurs  de 
son  siècle  ,  s'il  eût  pu  se  captiver 
à  réunir   arec  ordr^  dans  sa  'mé- 
moire les  mêmes  pensées  qu'il  avoit 
tracées  sur   le  papier  ;  cette   con- 
trainte^ qui  lui  paroissoit  avec  rai- 
son un  travail  perdu  .  Tarracha  à  la 
chaire.  Le  Journal  de  T/wo«.r,  qui 
commença  en  1701  ,  l'occupa  envi- 
ron douze  années.  Il  Put  chargé  d'y 
travailler ,  et  s'en  acquitta  avec  hon- 
neur. Il  employa, les  intervalles  que 
)ui  laissoit  cet  ouvrage  périodique 
à  composer  plusieurs  livres  estima- 
Lies.  Les  principaux  sout ,  I.  Ilis- 
p)ire  générale  de  r empire  du  Mo- 
£01  y  imprimée  en  1702 ,  réimprimée 
en  1 7o5  ,  et  traduite  eu  italien.  On 
CUL  a  une  édition  de  1726  ,  in-4° ,  et 
en  2  >  ol.  in-i  a  ,  augmentée  du  règne 
^Aureng'Zeh.  Cette  Histoire  a  élé 
faite  sur  des  mémoires  curieux.  IL 
Histoire  du  fanatisme  des  reli- 
gions protestanfes  ,  de  VAnctbap- 
liàmèy  du  Dapidisme ,  du  Quaié- 
risme ,  tirée  de  celle  de  Lambert 
Hortensias.  Elle  a vbit  d'abord  paru 
à  part  en  Hollande  en  1 695 ,  et  à 
Amsterdam  en  i7oa,ifl  vol.  iu-12 
avec  fig.  )  elle  a  été  réimprimée  sous 
le  même  forniat  en  1733,  en  à  vol. 
;in-i2.  Au  commencement  des  évé- 
nemens  de  1789,  cette  édition  fat 
extrêmement  recherchée  et  devint 
fort   rare.  T^   vari^ité  j   la  singu- 
larité des  faits  ,  jointes   à  l'agré- 
ment et  à  la  vivacité  du  style,  ne 
peurent  qu'attacher  lé  lecteur.  La 
narration  est  toujours  élégante,  mais 
non  pas  toujours  assez  rapide.  III. 
Traduction  de  Virgile  ;  avec  des 
notes    crititjueç  et   historiques,  en 
'4  vol.  in -13.  Catrou  a  traité  Vir- 
gile ,   comme  Berrqyer   traita  de- 
puis les  écrivain»  sacfés.  IV.  His^ 
foire  romaine,  en  21  vol.  in-4**  »  «t 
*âo  toi.   in-15^.  Ces  dtux  édition^ 


sont  accompagfiées  de  notes  hlètô* 
tiques,  géographiqites  et  critiques; 
de  gra'vures ,  de  cartes,  de  médailles, 
etc.  Cette  HisJlôire  ,  traduite  en  dif- 
férentes tangnes ,  est  la  plus  étendue 
que  nous  ayons.  Le»  faits  y  sont  en- 
chainf^  avec  art ,  et  les  recherches 
très-savantes  ;  mais  on  y  trouve  un 
style  souvent  trop  pompeux  ,  de» 
expressions  ignobles,  des  termes  ha-^ 
sardes  ,  des  hyperboles ,  des  ràison- 
nemens  alarabiqués,  des  détails  ajou- 
tés et  inutiles.  On*  "f  rechercheroil 
vainement  la  noble  simplicité  de 
Tite-Live ,  et  la  nerveuse  précision 
de  Tacite.  Ses  harai^gues  sont  d  un 
bel  esprit  de  collège.  Les  note»  sont 
plus  estimables.  Elles  sont  presque 
toutes  du  père  Rouillé ,  associé  et 
continuateur  de  Catrou.  Le  père 
Routh  ,  autre  jésuite,  dcvôit  ache- 
ver rédifioe'que  ses  confrères  àvoienl 
commencé  :  mais  la  dispersion  de  la 
société  à  suspendu  cet  ouvrage.  Le 
père  Cattou  mourtit  le  18  octobre 
1757. 

*  C ATTANED  (  Dànèse  ) ,  sculp- 
teur,  architecte  et  poëte ,  né  à  Cat^ 
rare,  flôrissoit  dans  le  16*  siècle,  et 
se  trbuva  au  sac  de  Home  en  iSat, 
011  il  fut  fait  prisonniei".  fl  qmtia 
cette  ville,  ne  sachant  trop  où  «c 
retirer.  H  alla  ji'àbord  à  Florence , 
où  il  fit  la  statue  é^ Alexandre  de 
Médicià.  De  celte  ville  il  »e  trans- 
porta à  Veniée ,  6à  il  travailla  aui 
embellissemèns  de  îà  bibliothèque 
dé  Saint- Marc.  11  a  fait  encore  d'au- 
tres ouvrages  estimés^  soit  à  Ve- 
nise ,  soit  à  Padouè ,  soit  à  Vérone , 
et  dans  plusieurs  autres  villes.  Ses 
occupations  ne  rerripêchèrent  point 
de  cultiver  la  poésie ,  pour  laquelle 
il  avoit  des  dispositions  naturelle^. 
Il  mourut  à  Padoue  en  i573.  Onâ 
de  lui  un  poème  intitulé  L'amor 
dl  Marftsa,  qïi'ilentreprit  en  fâ-» 
veur  de  Charles  V ,  qui  Thonorolt 
de  sa  protection.  II  fut  imprimé  à 
Venise  en  »5€a. 
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*  CATTAÏft  { Gaëlan  )*Mk  M*-  ' 
êikne  en  1696 ,  eatré  dan»  la  'tOfXi- 
pagBÎe'de  Jésus  en  1 7 1 9  ,  passa  en 
1 7  â6  aux  missions  t)ii  Paragimy,  ou 
il'ârtiva  ^  1739*  On  â  <leUîitrors 
Lentes  adressées  à  Josepii  Catiani 
IMn  frère,  que  Mt>T^t<hri.a  insérées 
^ns  sa  jyeêcripùhn  des  missiofis. 
"Dans  la  premièie  de  ses  lettres  , 
CattaBi  fait  la  relation  de^son  toyage 
de  Cadix  à  Buénot-Ayres  ;  dans  la. 
troisième ,  il  décrit  les  pays ,  les 
mœurs  et  les  coutumes  de»  Indiens. 
H  8*y  montre  observateur  profond  ; 
son  récit-  inspire  le  plus  grand  in- 
térêt ;  sa  diction  est  pure ,  facile  et 
élégante*  U  'moufnt  au  l^ragnai  en 
J7^3.   .  •  '       . 

CATTERIBURG  (  Adi4^  >  ,^  né  à 
Roteidani  en  1664  ,  où  il  efnseigna 
pendant  pins  de  95  ans  la  théo-' 
îogie  arménienne ,  efet  auteur  des 
ouvrages  suivens  :  ï.  F'ie  de  Gro- 
/M/.9ei>itaniand,  1737,  a  vol.  in^fol. 
IL  Bibliàtheca  ScriptoruntremoTTS- 
traniium,  i728,in-ii.  111.  Syjt- 
fagma  sûpieneiee  Màsaieoe ,  1-757  , 
iB-4^ 

+  CATTHO  <m  Cato  (  Angélo  ), 
natif  de  Tarente ,  fut  d'abord-  do- 
mestique du  duc  de  Boui*gogne, qu'il 
quitta  après  la  baterille  de  Morat , 
pour  «'attacher  à  Loui^  Xf,  qui  le. 
nomma  son  aumônier ,  et  enstiite 
archevêque  de  Vienne  en  Dauphiué. 
11  acquit  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  ce  monarque ,  par  le  double  em- 
ploi de  médeein  et  d  astrologue.  Il 
mourat  à  Bénévcnt  en  i497^-  Sa 
devise  ëtoit  :  «  Ingenium  supeint 
vires.  y>  Ce  fat  à  sa  prière  que  Phi- 
lippe de  Commines  entreprit  ses 
Mémoires.  En  racontant  la  mort  du 
dnc  dfe  Bourgogne ,  cet  historien  dit 
q«*AngéloCaltho ,  disant  la  messe 
«n'présence  de  Louis  XI  dans  l'é- 
glise de  Saint-Martin  de  Tours  , 
lorsqu'on  se  battoit  à  Naiici  le  5 
janvier  1477,  prés<nta  du  roi  la 
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patène  '  à  baiser  ,  en  lui  disant  : 
CoHsvmmntum  est  !  lui  annonçant 
pàr*là  que  Tarniée  du  duc  de  Bour- 
gogne venoft  d'être  défaite ,  et  que 
lui-même  avoil  été  tué.  Le  hasard 
vérifia  cette  prédiction  ,  ainsi  que 
quelques  autres  qu^on  lui  attribue. 

CATTI( François-Antoine) ,  chi- 
rurgien ,  né. à-  Luçques  en  Italie  , 
fit  urne  étude  particulière  de  Tana- 
tomie^  et  publia  un  ouvrage  inti^ 
tulé  Anaiomies  Enchiridion  ^'^A" 
pies  ,'i55i,  inh4"."  H  vîVôît  vêts  le 
milieu 'du  1 5^- siècle.  ■ 

t  L  CATTIER  (Philippe  ) ,  avo< 
cat  au, parlement  de  Paris,  donuoil 
des  leçons  de  grec.  Il  est  auteur  du 
divers  ouvrages.  I.  Exercifaliones 
IF'deusu  li/iguœgfwcœ^aiThfi  647, 
in-4°-  tî.  Gazophylacium  Grce- 
corum.  Cet  ouvrage  est  d'un  grand 
usage  pour  1  étude  du  grec  dans  les 
écoles  de  Hollande.  Il  parut  À  Paris 
en  i65i ,  in-4**  ^  et  a  eu  d'autres  édi- 
tions à  Francfort  et  ailleurs.  Uenys 
Ballière  de  Laisement  l'a  fait  réina- 
primer  à  Paris  en  1790,  in-8*.  III. 
Hortus  Augusti  in  quo  radiées  lin- 
guœ  latinœ  revirescunt  y  i657 ,  in- 
4**.  Callier  eût  mérité  d^être  profes- 
seur au  collège  royal  ;  mais  sa  mo- 
destie empêcha  qu'il  ne  fût  connu 
de  ses  compatriotes  et  des  lexico- 
graphes français. 

t  n.  CATTIER  f  Isaac  ),  de  Paris , 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine à  Montpellier  en  1657,  etpra- 
tiiqua  son  art  dans  sa  ville  natale.  U 
fut  nommé  premier  médecin  du  roi. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  publia  ,  ou 
distingue  les  suivans  :  I.  Description 
de  la  macreuse^  Paris,  i65i,  in- 
8*.  IL  Discoitrs  sur  la  poudre  de 
sympathie  ,  Paris ,  i65i ,  in  -  8*. 
Dans  ce  discours  l'auteur  réfute  le 
sentiment  des  partisans  de  cette 
poudre ,  et  traite  avec  raisùn  leUr 
opinion  d'erronée ,  de  folle  cl  d'ex- 
travagante ;  msiis  comme  NicoIé^jr 
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PapLu  rrédama  par  un  écrit  -coiilr« 

«e  qu'ii  ap|>aloil  !«•  auertioiit  de 
Cattier  ,  celui  -  ci  soutint  ce  qu'il 
avoit  prëcédemment  anraiicé  dans  un 
ouvrage  intitulé  Répoi^e  à  M»  Par 
jpifi,  touchatU  la  poudre  desympa" 
t/tie ,  Paris ,  i65i ,  in-8®.  III.  Obser-- 
i^ationes  medicœ  ràriores ,  Castris, 
l653  ,  itt-ia  ;  Parisiis  ,  1667  ,  in-8*; 
Lipsiœ ,  1670 ,  in-8°  ,  avec  les  ol>- 
eervations  de  Pierre  Borel ,  Paris , 
1666. 

t  CATULLE  (Caïtts  Valeriuê  Ca- 
tullus)  ^  poète  latin ,  né  à  Vérone  Tau 
8,6  avant  J.  C. ,  imita ,  dans  ses  Epi- 
grammes  ,  la  manière  grecque^  en 
Tennobhssant.  Le  plai&ir  et  Tamour 
excitèrent  son  imagination ,  et  don- 
nèrent à  ses  vers  cette  ëiëjgântë  sim- 
plicité ,  ces  grâces  naturelles ,  cette 
facilité ,  cet  enjouement  qui  faisoient 
son  caractère.  Les  grands  le  recher- 
chèrent et  l'aimèrent.  Cicéron ,  Plan- 
tus ,  Cinna ,  et  les  persouuages  les 
plus  distingués  de  sou  siècle^  furent 
ses  amis.  Jules-César ,  contre  lequel 
il  eut  la  hardiesse  de  faire  des  épi-^ 
grammes ,  s'en  vengea  en  l'invitant 
ù  souper.  «  Il  ne  faut  pas  cependant 
admirer  trop  la  magnanimité  de  Ce-- 
sar,  dit  La  Harpe ,  car  les  épigram- 
mes  ne  sont  pas  bonnes ,  et  je  croi- 
rois  volontiers  que  le  bon  goût  de 
César  fit  grâce  aux  épigrammès  en 
faveur  des  madrigaux.  Si  Caiulle  lui 
récita  ses  vers  sur  ie  moineau  de 
Lesbie ,  et  son  épithalame  de  T/tétis 
et  Pelée ,  son  hôte  dut  être  content 
de  lui.  Mais  il  dut  voir  dans  Catulle 
un  génie  facile  qui  excelloit  dans  les 
«ujels  gracieux  ,    et  qui  s'élevoit , 
quand  il  vouloit ,  au  sublime  de  la 
jiassion.  U Episode  d* Ariane  aban- 
,  donnée  dans  Pile  de  Naxqs ,  qui 
fait  partie  de  VépiLhalame  ,  est  du 
.  petit  nombre  des  morceaux  où  les 
anciens  ont  su  faire  parler  Tamour. 
On  ne  peut  le  louer  mieux  qu  en 
disant  que  Virgile,  dans  son  qua- 
Inème  livre  de  IXnéide,  en,  a  ^rn- 
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pruttli-  toalea  les  idées  ^  tten»  *l» 
mouvemeiif  >  quelquefois  mkm»  \f 
expreMio^$ ,  et  jusqna  des«/v«rB  eai- 
tiers.  U Ariane  de  Catulle  ar^er^i  à 
embellir  la  Didon  de  Virgile.  Peut^ 
on  douter  qu'un  homme  qui  a  rendu 
ce  service  à  l'auteur  de  rEnékic 
n'eût  pu  devenir  un. grand  poète, 
s'il  eût  aimé,  le  travail  et  la  gloiret 
Mais  Catulle  n'aima  que  le  plaisir  et 
les  voyages  :  deux  choses  qui  laisseiû 
peu  de  loiair  pour  les  lettres.  Il  ëioU 
né  pauvre ,  et  des  amis  l'enrichirent, 
entre  autres ,  Manlius ,  dont  il  fit 
l'épithalante  ;  suiet  usé ,  mais  ckmt 
il  sut  faire  un  ouvrage  charmant , 
parce  que  le  talçnt  rajeunit  t^ut.  » 
Si  le  style  de  Catulle  est  pur,  ses 
idées  ne  le  sont  pas  toujours.  C'est 
lui  qui  a  donné  occasion  à  œ  mot  : 
a  Qui  écrit  comme  Catulle ,  vit  rar- 
rement  comme  Caton.  »  Il  mourut 
Tan  Ô7  avant  J.  Ç.  Ce  poète  se  trouve 
avec  TibuUe  et  Properce ,  cum  noiis 
patiorum^  Utrecht  >  1680  ,  i]i->8®. 
.-—  ad  usum  delphiai ,  168Ô ,   in- 
4°.  On  estime  l'édition  de  Couste- 
lier,  à  Paris  174^)  tn^m ,  et  réim- 
primée en  1754  Le  texte  a  été  épuré 
par  l'abbé  Lenglet ,  sur  la  belle  édi- 
tion de  Venise  donnée  par  Corradini 
en  1738 ,  in-fol.  :  on  trouve  dans  le 
même  volume  les  Poésies  de  TibuUe 
et  de  Properce ,  sur.  les  corrections 
des  meilleurs  critiques ,  et  particu- 
lièrement sur  les  leçons  de  Joseph 
Scaliger.  Enfin ,  Baskerville  l'a  im- 
primé supérieurementcom  me  tqut  ce 
qui  est  sorti  de  ses  presses,  1773  ,in-4^. 
La  première  édition  de  ces  poètes 
réunis  .est  de  i473  1  in-fol.,.  sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur.  La 
seconde  fut  faite  à  Venise  en  14^^» 
avec  les  notes  ^'Antoine  Partliéni us. 
L'édition  qu'en  donna  Vossius  à  Lon- 
dres 1684  /et à  Utrecht,  1691  ,  in- 
4**  V  ^t   recherchée  des  curieux , 
parce  que  l'éditeur  fit  entrer  dans 
les  notes  le  fameux  Traité  de  Be- 
verland ,  Ve  ptvstihujlis  i>eterum  > 
qui  n  a  jamais  ?u  te  jour  séfaxé-^ 
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:ineist,  et  que  les  notes  en  sont  sa- 
Tani«8  et  choisies.  On  «stime  aussi 
c^e  de  Padoue  avec  TibiiUe  et  Pro- 
perce ,  el  les  notes  Variorum ,  1 737, 
in-4°*  Les  Traducttoiis  des  poésies 
de  Catulle  sont  ,  I.  Cen«  de  Ma- 
roUcs ,  Paris ,  i653,  in-8*.  IL  Celles 
de  Masson  de  Peaay,  Paris  ,  1771  , 
9  vol.  inr-8*'  :  III.  De  François  Noël , 
Paris,  an  1 1  (  i8o3  ) ,  in-S".  IV.  Les 
Notes  de  Thétis  et  Pelée ,  traduites 
eu  Ters  ayec  des  remarque»  par 
LeGoidre,  Lyon ,  1701 ,  in-i'a.  V. 
'  Les  Pensées  amoureuses ,  traduites 
par  Ci.  Nicole ,  Paris ,  1666  ,  in-ia. 
VL  La  Veillée  des  f êtes  de  Vénus  y 
a  la  suite  des  poésies  d'Anacréon  ,  • 
par  Moutonaet  de  Clairfons,  Paris, 
J780,  iB-4"  ,  in-8*  ,  et  in-ia  ;  par 
le  P.  Sanadon,  Paris ,  1728 ,  in~i  a; 
par  l'abbé  de  Ponçol ,  Londres  et 
Paris ,  1 766 ,  in-8®  ;  el  enfin  la  mènie 
traduite  en  vers  français  par  La- 
baume,  Paris,  1787,  in- 16,  et 
an  9  ,  in-ia ,  sous  le  titre  de  Quel'- 
ques  i^ers.  Celle  donnée  par  M.  Noël 
en  i8o5 ,  a  v.  »n-8^ ,  <c  tient  un  juste 
milieu  entre  la  fidélité  et  la  para- 
phrase ;  correcte  ,  élégante,  elle 
a  le  mérite  de  rëujlir  un  heureux 
.choix  d'imitation ,  dans  les  ididmes 
.  modernes ,  des  plus  beau3&  morceaux 
de  Catulle  »  (  nouvelle  Bibliothèque 
d'un  homme  de  goût  ).  Voyez  Mar- 
tial ,  n**  L 

CATULUS.  iroy<?«  LuTATius. 

CATUS,  V(yyez  ^uus  Sixtus 
Catus. 

1 1  CATZ  (  Jacob  Van  ) ,  pension- 
naire de  Hollande  el  de  West-Frise, 
garde  des  sceaux  des  mêmes  états, 
et  stathouder  des  fiefs ^  politique  ha- 
bile ,  et  poëte  ingénieux ,  se  démit  de 
tous  ses  emplois  ,  pour  cultiver  en 
paix  les  lettres  et  la  poésie.  Il  ne 
swtit  de  sa  retraite  qu'aux  instances 
réitérées  des  états,  qui  l'envojèrent 
eu  ambassade  en  Angleterre  dans 
les  tepapsors^ux  d^  la  république 
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de  Croknwel.  De  retour  d4ns  sa  pa- 
trie ,  il  se  -retira  à  Sorgoliet ,  une 
de  ses  terres ,  où  il  mourut  en  1660, 
à  85  ans..  Uétoit  né  à  Browershaven 
en  Zélande  Taû  1577.  Ses  Poésies, 
presque  toutes  morales,  ont  été  im- 
primées plusieurs  fois  en  toutes  sor- 
tes de  formats.  Les  Hollandais  en 
font  un  cas  infini.  La  dernière  édi- 
tion de  ses  Œuvres  est  de  1736',  5 
parties  en  1  vol.  in-fol. 

*  II.  CATZ  (Matthieu  ),  issu  d  une 
famille  zélandaise ,  a  latinisé  son 
nom  en  celui  de  FelisiuSy  mort  pnn 
vincial  des  minimes  à  Louvain,  .en 
j  587.  Catz  a  laissé  une  ExpHcaiion 
catholique  du  dialogue  ,  et  un  Trai- 
té de  l'instruction  chrétienne ,  im- 
primés eu  latin ,  à  Anvers  en  i575. 

*  CAV  ACa  (Jacques) ,  de  Padoue, 
religieux  delà  cougrégationdeSaiute- 
Justine  ,  ou  du  Mont-Cassin,yivoit 
dans  le  17'  siècle.  Il  est  auteur  de 
quelques  ouvrages  ,  dont  le  plus  es- 
timé est  XHistoire  du  monastère  de 
Sainie-Jmiifijfde  Padow^ ,  impr^ 
mée  à  Venise  fn  1606,  ini4°*  (^ 
ouvrage ,  qui  est. rare  et  recherché:, 
est'  rempli  de  faits  curieux.  Labbé 
Lengiet  du  Ifrenoy  ei]^  cite  une  édi- 
tion moderne  ,  à  Padoue  ,  1696., 
outre  Tancienne  de  1606.  On  con- 
noit  encore  de  Cavacci  ,  liUistrium 
anachoretUmm  elogia ,  Rome,  1661, 
in-4°. 

CAVADES.  Voyez  Cabades. 

CAVAGNE8.    Voyez  Buiqob- 

MAUT. 

t  1.  CAVALCANTI  (  Guido  ) , 
poëte  et  philosophe  fiorentii»,  élève 
de  Bruuetto-Latini ,  survécut  peu  à 
sou  maître.  Il  mourut  en  1 3oo ,  lais- 
sant divers  onvrages  en  vers  et  en 
prose.  Ses  Sonnets  et  ses  Canzonl 
parurent  à  Florence  en  1637  ,  in-S**, 
dans  un  Recueil  d'anciens  poètes 
italiens  j  qui  est  fort  rare.  On  lui 
attribua   à  |9rt  l'quvrage  intitulé 
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jRègles  pour  bien  écrire.  Il  est  de 
son  maître.  F'oyes  Bhuneïto-La- 

,     IL  CAVALÇ'ANTI.(Banhé- 
lemi  ),  né  à  Florence  en  i5o3  ,  irès- 
versé  dan»  les  belle»  -  lettres  ,  fut 
em}>Joyé  par  Paul  UI,  et  par  Henri 
Il ,  roi  dePrance.  Il  fit  paroitre  beau- 
coup de  prudence  ,  d'inlëgrilé  et  de 
capacité  dans  le»  afiàire»  dont  il  fut 
chargé.  Cavalcanti  mourut  à  Padoue 
en  l562.  Ses  principaux  outrages 
sont  I.  $epi  libres  de  Rhétorique, 
Venise,  ï558,  in^fol..!!.  Un  Com- 
mentaire âwmeillmt  état  d'une 
république,  r^we  François  Sansorino 
fit  imprimer  après  la  moïl  de  Tau- 
t«ir. 


*  GÀV.^LERUS  (  Jean  -  Baptiste 
de  ) ,  graveur  ilafien.    On  lui   re- 
proche d'avoir  copié  desf  estampes 
gravées^  lor8qu*il  pouvoil  travailler 
d'après  les  originauir.    Il  a  gravé 
aossi  plusieurs  morceaux  d'après  Mi- 
chel-Ange et  autres  grands  maîtres  ; 
-entre  autres  le  MéssAéré  des  Inno- 
oetis\.  la  Muiiipl^àtïon  dès  pains, 
la  Bataille  de  Constantin ,  Ia  Des- 
cente de  croix,  d'après  Daniel  de 
Vol  terre,  etc.  Il  vivoil  Ter»  le  mi- 
Ji«u  dn  i6*  siède: 

i  I.  CAVAUEa  ouplutâtCjiYE' 
1*1X11  (Jean),  fils  dmi  paysan  des 
Céyenncs ,  est  fameux  par  le  r61c 
qu'il  joua  dans  les  guerres  descami- 
sards,  sur  la  fin  du  règne  de  Louis 
XIV.  Sa  bravoure,  aidée  de  l'enthou- 
siasme de  ces  fanatiques  ,  le.  fit  re- 
garder dans  son   pays  comme   un 
homme  extraordinaire  ,  suscité  de 
Dieu  fwur  le  rétablissement  dtt  cal- 
vinisme.   De  garçon  boulanger    il 
devint  prédicant ,  et  de  prédicant , 
chef  d'une  multitude  d'enthoutiastcs, 
avec  lesquels  il  exetça ,   vers  Fan 
1704 ,  de  grandes  cruautés  contre  les 
catholi<ïnes.  Le  maréchal  de  Montre- 
•vel  tenta  vainement  de  les  réduire. 
Enfin,  le  maréchal  de  ViUar»  loi 
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proposa  ;  nne  amnistie  :  il  n^ocîa 
avec  Ca'^aher ,  qni  promit  de  faire 
quitter  le»  armes  à  son  parti ,  à  con- 
dition qu'on  hri  permettroil  de  lever 
un  régiment  dont  il  seroit  colonel. 
Observé  en  France  ,  il  passa  au  ser- 
vice-de  l'Angleterre  ,  et  se  distingua 
à  la  bataille  d'Almanza.  Il  moumt 
gouverneur  de  l'île  de  Jersey ,  et  ea- 
tièrement   guéri  de  ses  anciennes 
fiireurs.  U  étoit  même ,  diEBs  la  so-^ 
ciété  ,  d'un  caractère  doux  ,  et  d'un 
commerce  aimable.  On  a  faussement 
attribué  à  ce  Cavalier  nne  Histoire 
des  Camisards,  quia  été  râ  m  pri- 
mée à  Londres ,  i744  >  ^  vol.  in- 
8*.  On  ignore  encore  le  nom  du  vé- 
ritable auteur.  Le  traité  avec  Cava- 
lier  n'a  voit    point  fait  Cesser  les 
troubles  des  Cévennes;  il  y  avpit 
encore  deux  chefs  de  rebelles ,  Ra- 
vanel  etCatinat ,  qui  furent  pris  en 
avril  i«7o5.  Le  duc  de  Berwick ,  qui 
commandoit  alors,  demanda  à  Cati- 
nat  pourquoi  il  étoit  rentré  dans'  le 
royaume?  il  répondit  «  qu'il  y  étoit 
envoyé  par  la  reine  d'Angleterre  ; 
et  que  si  on  lai  permettoit  d'éérive 
à  Londres ,  il  ponrrott  être  échangé 
avec  le  maréchal  de  Taltard.»  -^ 
«  Et  moi ,  repartit  le  duc  indigné, 
je  te  répetids  que  dans  quelques  heures 
tu  ne  seras  pas  en  vie  »  ;  et  il  fot 
exécuté. 

Il,  CAVALIER  (Louise  ) ,  née  à 
Rouen  en  170$  ,  d'un  procureur  ali 
parlement,  épousa  un  gendarme  de 
la  garde ,  nommé  Lévêque,  et  fut 
distinguée  par  sa  belle  figure  et  les 
grâces  de  son  esprit.  Ses  poésies  ont 
de  l'agrément.  On  distingue  parmi 
elles  les  pièces  intitulées  Augustin j 
Mines  ,  le  Siècle  ,•  elles  ont,  été 
publiées  à  Paris  en  1707.  L'auteur 
mourut  dans  cette  ville  le  18  mai 
1745. 

*  CAVALIERE  (Baptiste  del), 
ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit.  élèv« 
du  chevalier  BandinelU,  naquit  à 
Florence  en  1628.  Sou9  un  tel  mal* 
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tre  il  devint  un  acutpteiir  babils. 
Se6  premiers  ouvrages  furent  les 
Quaifx  Saisons  ;  demandées  en 
France ,  et  une  Fontaine  en  Espa- 
gne. A  Florence  ^  il  fil  pour  le  mau- 
solée de  Micbel- Ange  le  Portrait 
de  ce  grand  homme ,  él  la  Statue 
qui  représente  la  peinture.  11  mou- 
rut eu  1 583. 

I.  CAVALÎERI  (  Bonaventure  ) , 
jésuate   de  Miian ,  et  non  jésuite  , 
comme  le  disent  tous  Les  dictionnai- 
res, naquit  en  1698  ,  et  fut  profes- 
seur de  mathématiques  à  Bologne , 
disciple  de  Galilée ,  et*  ami  de  To* 
ricelli.  Il  passa  en  Italie  pour  être 
l'inventeur  du  calcul  des  infinimens 
petits.  On  a  de  lui ,  ï.  Dij-eCtorium 
uniuersale  uranometricum ,  à  Bo- 
logne ,  i652.  IL  Geometria  incii- 
visibilium  continuqrum ,  Bologne  , 
i635  :  ouvrage  original  et  très-in- 
génieu:3C.  L*auteur  propose  ses  vues 
avec  la  modestie  et  le  ménagement 
nécessaires  à  la  vérité  qui  a  le  mal- 
heur d'être  nouvelle.  Son  système 
Subit  le   sort   des   nouveautés    les 
plus  dignes  de  l'approbation  du  pu- 
blic. De  grands   géomètres   Fat  ta- 
quèrent,  de  grands  géomètres  l'a- 
doptèrent ou  le  défendirent.  Il  mou- 
rut en  1647*  Ce  fut  la  goutte  qui 
le  jeta   dans    les    mathéinatiques. 
Cette  maladie  cruelle  le  tourmen- 
toit  si   fort ,  que  Benoit  Castelli , 
disciple  de  Galilée ,  lui  conseilla  de 
distraire  ses  douleurs   en    s'appli- 
qaant  à  la  géométrie.  II  le  fit  et  s'en 
trouva  bien. 

t  n.  CAVALIEBI  (Marcel),  re- 
ligieu-s  dominicain,  mort  en  1706 
à  Gravtna  ,  dont  il  étoit  évêque , 
avoit  d'abord  professé  la  philosophie 
àl^aples  età  Bénévent.  A  lasuited'un 
tremblement  de  terre  qui  au&ntit 
presque  entièrement  cette  dernière 
ville,  il  fut  retiré  sain  et  sauf 
du  milieu  des  ruines  du. palais  épis-, 
copal.  On  lui  dok.des  Statuts  sy- 
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nodaux ,  qui  parurent  en  169S,  et 
divers  Ecrits  sur  les  règles,  et  les 
cérémonies  ecclésiastiques. 

t  III.  CAVALIERI  (Jean-Michel), 
frère  du  précédent ,  comme  lui  ir^i- 
gieux  de  Tordre  de  Saint-Domini" 
que  ,  a  fait  imprimer  un  Traité  du 
rosaire ,  qui  a  eu  plusieurs  éditions, 
et  une  Histoire  des  papes ,  patriar^^ 
ckes  et  arcAef^éques  tirés  de  son 
ordre.  Elle  parut  en  1696. 

*  IV. CAVAUERI( Jean-Michel), 
aussi  natif  de  Bergame^  qui  entra 
dans  l'ordre  des  ermites  de  Saint-^ 
Augustin  ,  et  mourut  le  6  janvier 
1754  >  après  avoir  publié  Corn-- 
mentarius  in  auihentica,  S.  HiL 
co/fg.  décréta ,  Brescia  et  Bergame , 
1743,  3  Vol.  iu-4'*  ;  Venise,  1768; 
Ausbourg  ,  1764;  ouvrage  plein  de 
recherches  ,  mais  où  il  y  a  une  crl- 
tiqi^e  un  peu  trop  âpre  des  observa- 
tions de  Mérati. 

*  CAVALIERO  (  Joseph  ) ,  Napo- 
litain ,'  théologieu  et  jurisconsulte  , 
vivoit  dans  le  17^  siècle.  On  a  de 
lui  plusieurs  traités  sur  la  jurispru- 
dence, entre  autres,  Repetitiones 
ad  jura  de  testamentis  foro  com- 
petenti,  judiciis  etpactis. 

""  C AVALLARO  (  Jean-Baptiste  \ 
Napolitain  ,  médecin  et  philosophe  > 
publia  eu  1602  de  morèo  epide- 
rniali  qui  Nolam  et  Campaniam 
universam  fexaverat  cmxiiiuus  et 
prcBsetvatipus  discursus. 

*  I.  CAVALLERINO  (Nicojo), 
Modénois ,«  fameux  graveur  en  mér 
dailles.  Lorsque  Charles  V  passa  par 
Bologne,  il  lui  présenta  une  mé*" 
dailJe  a^ee  son  portrait ,  dont  il  re« 
çut  un  grand  prix  et  beaucoup  d'é^ 
loges. 

*  IL  CAVALLERINO  (Antoine), 
de  Milan  ,  ilorissoit  dans  le  17'  si&*- 
cle.  11  est,  auteur  des  tragédies  sui-^ 
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vantes  :  //  Telofonte ,  Rosimonda^ 
Ino  y  il  conte  di  Modena,  On  lui 
•a  attribue  encore  plusieurs  autres. 

.  t  I.  CAVALLl  (  Francesco) ,  cé- 
lèbre musicien  itsilien ,  que  le  car* 
dinal  Mazarin  ât  venir  à  Paris  en 
1660 ,  pour  rneltre  en  musique  ïo- 
péra  de  Xercès  ,  en  cinq  actes  ,  qui 
fut  représenté  en  italien  dans  la 
grande  galerie  du  Louvre.  Cet  opéra 
eut  peu  de  succès  ,  parce  que  très: 
peu  de  gens  enteudoieut  l'italien, 
que  presque  personne  ne  sa  voit  la 
musique,  et  que  tout  le  monde 
haïssoit  le  cardinal.  A  proprement 
parler  ,  ce  ne  fut  quen  1673  ,  que 
les  Français  eurent  un  spectacle  de 
Topera.  Cavalli  mourut  vers  167a. 

*  n.  CAVALLI  (Jacques) ,  né  à 
Vérone  en  1678  ,  minis^tre  plé- 
nipotentiaire du  roi  de  Portugal 
à  Rome ,  auprès  de  Clément  XI , 
lit  imprimer  dans  cette  ville  ,  en 
1730  ,  La  pera  fede  portata  in 
trionfo  nella  spiegazione  deWin- 
çomparabili  misterio  délia,  santa 
Tri/iiià,  Etant  profondément  versé 
dans  la  connoissance  des  langues 
orientales,  il  composa  un  ouvrage 
«lémentaire  pour  les  langues  hé- 
bcaïque  et  chaldéenne,  sous  ce  titre  : 
Dic-duk ,  sive  utriusque  gramma- 
ticoe ,  hebrœas  scilicet  y  atque  chai- 
daïcœ  accuratœ  disquisitionesprœ 
cœteris  ,  quœ  hactenùs  prodiere  , 
castigaiores  non  iam  œqud,  quam 
facili  methodo  digestœ ,  linguœ 
sanclœ  magistris  perutiles ,  tyro- 
nibusnecessariœ,  11  mourut  à  Rome 
en  1758. 

t  L  CAVALLINI{  Pierre) ,  peintre 
et  sculpteur,  né  en  1279,  disciple 
du  fameux  Giotto,  mourut  à  Rome, 
sa  patrie,  à  Tàge  de  85  ans ,  regardé 
comme  un  saint  et  un  bon  peintre. 
On  fait  grand  cas  du  Crucifix  de 
l'église  de  Saint-Paul  de  Rome  ,  le- 
quel, si  Ton  en  croit  la  populace,  a 
parlé  à  sainte.  Brigitte.  Quoique  le 
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dessin  se  ressente  du  temps  ,  il  y  l 
de  la  hardiesse  dans  la  disposition 
du  corps;  et- la  tèle  du  Christ  est 
d'une  grande  manière.  Il  a  fait  en 
outre  plusieurs  ouvrages  -en  mosaï- 
que dans  la  même  église. 

*  II,  CAVALUNI  ou  Cavalino 
(  Bernard) ,  peintre  napolitain  ,  né 
en  162a  ,  mort  à  la  fleur  de  Tàge , 
en  1669  y  ^^^^  élève  du  chevalier 
Massino,  puis  chercha  la  manière 
du  Carràche  ,et  devint  un  désmeil- 
leurs  dessinateurs  de  l'école  napoU*» 
taine*  Son  Tableau  de  sainte  Cécile 
dans  l'égUse  de  Saint- Antoine  est  un 
morceau  d'un  grand  mérite. 

*I.  CAVALLO  (François)  ,  de 
Brescia^  un  des  plus  célèbres  méde- 
cins de  son  temps ,  étoU  versé  daus 
la  connoissance  des  langues.  Comme 
presque  tous  les  médecins  du  siècle 
où  il  vi  voit,  il  étudia  l'astrologie, 
dans  laquelle  il  se  crut  habile,  parce 
que  de  bonnes  gens  ajoutèrent  foi 
à  ses  prédictions.  On  a  dé  lui  quel- 
ques ouvrages  sur  Averroès  et  sur  la 
physique  a  Aristote.  Il  mourut  en 
1540. 

*  II.  CAVALLO  (Albert),  excel- 
lent  peintre  de  Savoue ,  qui  vivoit 
datis  ie  16*  siècle ,  et  que  Ton  croit 
élève  de  Jules  Romain.  11  ne  reste 

■ 

de  lui  que  deux  grandes  peintures 
à  fresque  dont  les  iigures  sont 
colossales.  Ces  peintures  ,  faites  en 
i54o,  sont  encore  fraîches  et  bien 
conservées. 

*  CAVALLUS  ( François) ,  philo- 
sophe et  médecin  ,  né  à  Gergentt  en 

'  Sicile ,  se  distingua  par  ses  talent 
dans  sa  ville  natale  ;  mais  il  devint 
fou ,  et  sa  folie  dura  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1660  à  Naro  en  Sicile. 
On  il  de  lui  les  deuiL  ouvrages  sui* 
van  s  :  1 .  Opusculum  de  objecta  phy^ 
sicœ  f  Panormi ,  i638,  in-8-*.  II.  l>e 
insito  moriorum,  medicum  cpus 
et  novum ,  Catanss ,  16&8 ,  iK>&?.. 
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*  €AVANILLES  (  Antoine -Jo- 
^eph  ) ,  né  à  Valence  en  Espagne  le 
16  janvier  174^  ,  profesftoilla  phi- 
losophie à  Murcie  lorsqu'il  fut  ap- 
pelé pour  surveiller  l'éducation  des 
eiifaus  du  dernier  duc  de  Tlnfanta- 
do,  ce  qui  l'amena  à  Paris  en  1777, 
où  il  passa  dou2e  années  entières. 
£q  1784  il  publia  en  Francis  ,  sous 
le  titre  d" Observations  sur  l* article 
Espagne,  de  la  nouvelle  Encyclo- 
pédie y  son  premier  ouvrage  ,  dans 
lequel  il  s*élève  contre  des  asser- 
tions hasardées  et  des  jugemens  trop 
sévères.  Sa  première  Jjissertatlon 
sur  la  monadelphie  parut  en  1785, 
et  il  j  en  ajouta  neuf  autres  pendant 
les  années  suivantes^  jusqu'en  1790. 
Les  botanistes  admirent  la  clarté , 
l'exactitude  et  la  critique  judicieuse 
qui  distinguent  cet  ouvrage,  dans 
lequel  on  trouve  la  description  d'un 
très-grand  nombre  d'espèces,  et  2297 
gravures  dont  il  avoit  fait  lui-même 
les  dessins.  De  retour  dans  sa  patrie 
il  commença  en  1791  le  be^au  tra- 
vail qu'il  a  publié  sous  le  titre  d*/- 
conesplantarum  y  etc.  Cet  ouvrage 
en.  6  vol.  contient'  601  planches , 
dessinées  supérieurement  par  lui- 
même,  \iu  grand  nombre  de  genres 
nouveaux,  et  un  encore  plus  consi- 
dérable d'espèces  précieuses ,  les  unes 
d'Espagne^  les  autres  des  deux  In- 
des et  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ses 
observations  sur  les  plantes  qui  crois- 
sent en  Espagne ,  et  qu'il  parcourut 
par  ordre  du  gouvernement,  ont  été 
imprimées  en  1797 ,  aux  frais  du  roi 
d'Espagne,  en  a  vol.  in-fol. ,  ornés 
d'un  grand  nombre  de  gravures,  et 
d'une  carte  du  royaume  de  Valence. 
£a  1801 ,  nommé  directeur  du  Jar- 
din royal  de  botanique ,  il  réforma 
ce  jardin ,  et  j  changea  la  méthode 
d'enseignement..  Ses  leçons  publi- 
ques de  botanique  ont  été  recueillies 
et  publiées  en  1803  et  i8o5  ,  et  tra- 
duites eu  italien  par  le  professeur 
Viviani,  pour  l'usage  de  la  classe 
de  botanique  de  Gènes. 
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*  CAtTAZZA  (  Pierre  François)^ 
peintre,  né  à  Bologne  en  1675," 
mort  en  17 33,  fut  élève  de  Viani, 
et  du  iils  de  Dominique  Marie.  Les 
talens  de  Cavazza  consistoient  prin^' 
cipalement  à  peindre  t  histoire  sa- 
crée. Il  a  enrichi  les  églises  et  les'. 
oratoires  de  Bologne,  et  d'autres 
villes ,  par  ses  ouvrages ,  dont  le 
nombre  monte  à  plus  de  quarante. 
Sa  manière,  d'une  grande  force  / 
tient  de  celle  du  Guerchin ,  pour  le 
coloris  ;  mais ,  pour  la  composition 
et  le  style ,  il  s'est  tellement  rap- 
proché de  Paul  Véronèse ,  qu'on  le 
croiroit  de  l'école  de  Bologne  plutôt 
que  de  celle  de  Venise.  Il  avoit  formé 
l'une  Ses  plus  riches  et  des  plus  nom- 
breuses collections  d'estampes ,  com<- 
posée  de  plus  de  30  mille  gravures , 
les  plus  rares  et  les  plus  belles  dans 
tous  les  genres ,  et  rangée  par  ordre 
chronologique,  depuis  le  commence- 
ment de  la  gravure ,  vers  1460 , 
jusqu'en  1753.  Les  sa  vans  et  les  ar- 
tistes alloient  -  souvent  consulter  la 
collection  de  Cavazza. 

*  CAVAZZÔNE  (  P'rançois  ) , 
ipeintre  de  Bologne,  du  commen- 
cement du  16^  siècle,  et  de  Técole 
des  Carraches ,  a  peint  plusieurs  ta- 
bleaux de  dévotion ,  et  fait  un  livre 
intitulé  Traité  de  toutes  les  JUa-^ 
dones  antiques  et  miraculeuses  de 
Bologne ,  dessinées  et  décrites. 
(  Trattato  di  tutte  le  Madone  antir 
che  e  miracolose  di  Bologna ,  di' 
segnate ,  et  descritte.  )  Eu  outre ,  le 
fameux  autiquaire  Magna- Vacca  , 
possédoit  du  même  artiste  un  autre 
ouvrage  in-fol. ,  gravé  en  taille- 
douce  ,  dont  le  titre  portoit  :  Traité 
du  saint  pojage  de  Jérusalem ,  et 
de  toutes  les  choses  les  plus  /'e- 
marquables  de  ces  saints  lieux. 
(  Tratiato  del  san  viaggio  di  Gie- 
rusalem,  e  di  tutte  le  cose  plie 
notabili  di  quel  sancti  luoghi , 
disegnate  a  penna ,  e  manoscritte 
l'anno  i6i6.  ) 
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.  •  CAVAZZONI  (  Atig^Micbel  ) , 
^lève  de  Sanli ,  s  est  exercé  à  bien 
rendre  les  belles  p^ntures  de  son 
pays ,  entre  aulres  la  fameuse  ré- 
aurrection  du  Carrache ,  qull  a 
copié  en  petit  avec  itn  grand  suc- 
cès. Il  étoit  fort  babile  dans  l'archi- 
teclure ,  et  a  dessiné  avec  ^rî  les  plus 
belles  fabriques  de  Bologne;  il  eu 
a  même  gravé  quelques-unes  à  Teau- 
forte. 

CAUCASE  (  Rlythpl.  ) ,  berger 
scythe,  menoit  paître  ses  troupeaux 
sur  le  mont  Niphute ,  et  fut  tué  par 
^turne ,  qui  ëtoit  venu  se  réfugier 
sur  cette  montagne,  qui  prit  alors 
le  nom  de  ce  b«rger.  Juuit#  y  ût 
enchainer  et  déchirer  Prométbée 
par  un  vautour. 

tCAUCHON  (Pierre),  évéque 
de  Beau  vais ,  puis  de  t.isieux ,  Tun 
des  pins  zélés  partisans  de  la  mai- 
son de  Bourgogne  et  des  Anglais , 
contre  Charles  VU ,  son  légitime 
souveraiu ,  étoit  fila  d\m  vigneron. 
Il  fut  un  des  juges  de  la  Puèelle  d'Or- 
léans, et  mourut  subitement  bien- 
tôt après,  en  1443.  Calixte  VI  l'ex- 
communia après  sa  mort.  Ses  osse- 
meus  furent  déterrés  et  jetés  à  la 
voirie,  yoy.  Jeanne  d'Arc,  n*  X. 

CAUCON  (  Mylhol.  ) ,  jGils  de  Cli- 
nus,  fut  le  premier  qui  introduisit 
les  mystères  d'Eleusis  chez  les  Mes- 
séniens. 

*  CAUCUS  (Antoine) ,  noble  vé- 
nitien et  archevêque  de  Corfou , 
ayant  eu  ordre  du  pape  Grégoire 
XIII  de  rechercher  avec  soin  tes 
erreurs  des  Grecs ,  les  recueillit  au 
nombre  de  trente-une ,  dans  un  ou- 
vrage latin  qui  est  détfié  au  même 
Ïtâpe,  et  qui  n'a  point  été  imprimé. 
L  se  trouve  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  impériale,  et  il  y  a 
apparence  que  c'est  de  là  que  Simon 
les    a  prises  pour  les  insérer  dans 
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son  Histoire  de  la  créaiw^  eé  èii 
coutumes  des  nations  du  Lepaat* 

*  CAUDERAS  (  Barlhélemi  ) , 
peintre  portugais ,  s'est  fait  un  nom 
en  Espagne ,  par  ses  ouvrages ,  daua 
le  couvent  des  dominicains  de  j\lar 
drid ,  et  dans  Noire-Dame  d'Alochai 
de  cette  ville.  11  a  peint  aussi  pour 
Valladolid  pliisieurs  tableaux  très 
estimés.  Cet  artiste  mourut  eu  1606, 
âgé  de  59  ans. 

*.CAUI)REY  (Qaniel),  théolo- 
gien non  conformiste  ,  mort  eu 
1664  ,  élève  de  Peler  -  House  à 
Cambridge ,  où  il  fut  reçu  maitre- 
ès-arts,  s'établità  Dilling ,  au  comté 
de  Northamplon ,  d'où  il  fut  expulsé 
en  1662.  U  étoit  membre  de  l'assem- 
blée deWestminster,  où  ses  dispute^ 
le  firent  remarquer.  On  a  de  lui 
plusieurs  écrits  polémiques  contre 
l^  Eglise  d' Anglebert^  ,des  sermons , 
et  des  traités  de  pratiq-ue, 

1 1.  CAVE  (  Guillaume  ) ,  d'abord 
curé  dlsiingtou  ,  près  de  Lon-» 
dres  ,  ensuite  chanoine  de. Wind- 
sor, né  en  1637,  mourut  en  171$^ 
C'est  un  des  théologiens  d'Angle-^ 
terre  qui  ont  le  mieux  connu  l'his- 
toire elles  antiquités  ecclésiastiques. 
U  avoit  des  mœurs  pures  et  une 
piété  sincère.  Les  ouvrages  qi^'il  a 
produits  font  honneur  à  son  érur 
ditiou.  Les  principaux  sont  ,  I. 
L'Histoire  littéraire  des  auteurs 
ecclésiastiques ,  en  latin ,  réimpri- 
mée en  1745  et  1749  »  à  Oxford  , 
in-fol.  en  i>  vol. ,  avec  des  correc- 
tions et  des  additions  de  l'autMir 
même,  communiquées  à  l'éditeur, 
et  une  longue  apologie  de  Cave, 
contre  Le  Cjerc.  Cet  ouvrage  est  es- 
timé pour  les  recherches.  t>a  criti,- 
que  n'est  pas  toujours  bûre,  et, 
quoique  Auglais ,  il  est  crédule.  U 
n'a  pas  l'art  de  caractériser  les  au- 
teurs comme  Dupiu  ;  mais  il  a  un 
style  clair,  net  et  coulant  ^  soit  en 
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aidais,  soit  «n  latin.' IL  Le  Chris* 
iiattisme primitif  ^  en  anglais ,  tra- 
duit en  françon ,  et  imprimé  à 
Amsterdam,  1771  ;  c'est  un  tableau 
iutéressant  de  la  vie  et  des  mœurs 
des  premiers  chrëtieifs.  III.  Les  An- 
ti^uités  apostoliques ,  in-fol.,  1676. 
IV.  Histoire  de  la  pie ,  de  la  mort 
et  du  martyre  des  saints  contem- 
porains des  apôtres  ,  in-fol.  ,  en 
anglais,  comme  le  précédent  et  le 
«aivanl.  V.  La  P^ie  des  PP,  de 
¥  Eglise  du  quatrième  siècle,  1680, 
is-foL  VI.  Gouvernement  de  fan- 
citane  Eglise,  i685,  in>8®. 

*  II.  CAVE  (  Edouard  ) ,  libraire 
anglais,  né  en  1691  à  Newton,  au 
comté  de  Warwick ,  mort  en  1 754  » 
élè?e  de  l'école  de  Rugby,  au  sortir 
de  laquelle  il  fut  commis  du  trésor. 
Mais  peu  après  il  abandonna  celle 
place  ,  et  vint  à  Londres  ,  où  il  se 
mit  en  apprentissage  chez  un  im- 
primeur. Quand  il  eut  fini  son 
temps,  il  obliut  une  place  à  la 
po&le;  mais  dans  ses  t^iomens  de 
loisir  il  travailla  toujours  à  Tim- 
primerie.  Il  y  corrigea  le  Gradus 
ad  'Pai'nassum  y  et  écrivit  pour  les 
jiMimaux.  U  perdit  sa  place,  pour 
s'être  opposé  à  quelques  abus  du 
droit  de  franchise.*  Alors  il  entre- 
prit le  Genileman's  rnagazine  , 
qui  eut  un  grand  succès.  Il  à  été 
euterrë  à  Clerkenwell ,  dans  l'église 
de  Saint-Jacques.     !$■ 

CAVEDONE  (Jacques  ) ,  peintre , 
né  à  Sassnélo  dans  le  Modénots  en 
]&8o,  saisit  si  heureusement  la  ma- 
nière d'Annibal  Carrache ,  son  maî- 
tre, que  les  connoissenrs  confon- 
doient  souvent  leurs  tableaux.  Peu 
de  peintres  ont  mieux  entendu  l'art 
de  dessiner  le  nu ,  et  ont  manié  le 
pinceau  avec  plus  de  facilité.  Les 
malheurs  de  sa  famille  dérangèrent 
son  esprit  et  affoiblirent  ses  talens. 
U  fat  réduit  à  peindre  des  ex-voto , 
et  à  demander  publiquement  l'au- 

T.  IV.  - 
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mdne.  Un  jour  s'étaut  trouvé  mal , 
on  le  traîna  dans  une  écurie  voi-* 
sine^   où  il  mourut  en   1660.  Ses 
principaux  tableaux  sont  à  Bologne. 

t  CAVEIRAC  (  Jean  Novi  de  ) , 
né  à  Nunesen  171 5,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  publia  divers  écrits, 
relatifs  à  la  théologie  et  à  la  politique. 
Ce  sont ,  I.  U  j^ccord  parfait  de  la 
nature ,  de  la  raison ,  de  la  répélar 
tion  et  de  la  politique,  i753  ,  in- 
1 2.  II.  La  Vérité  vefigée,  ou  réponse 
à  la  dissertation  sur  la  tolérance 
des  protestans,  1766,  in-12.  IIÏ^ 
Apologie  de  Louis  XIV  et  de  son 
conseil  sur  la  révocation  de  Inédit 
de  Nantes,  1 768 ,  in-4°.  IV.  Appel 
à  la  raison  '  des  écrits  et  libellée 
publiés  contre  les  Jésuites,  1762, 
2  vol.  in-12.  V.  Letties  d'un  Vi- 
sigoth  à  M.  Fréron  sur  sa  dispute 
harmonique  avec  Rousseau.   VI. 
Mémoire  poUiico  -  critique  sur  le 
mariage  des  calvinistes ,  1766,  in- 
8®.  A  la.  suite  du  troisième  ouvrage, 
cet  auteur  ajouta  une  Dissertation 
sur  la  journée  de  la  Saint-Bar ihé- 
iemi.   Quelques  écrivains  ,  qui  X)e 
l'ont  pas  lue ,  ont  annoncé  que  Ca- 
veirac  y  av  oit  fait  lap'blogie  de  celle 
sanglante  journée  ;  mais  le  but  de 
l'auteur  fut  de  prouver ,  en  déplo- 
rant les  horreurs  du  massacre,  que 
la  religion  y  eut  moins  de  part  que 
la  politique,  et  qu'il  y  périt  beau- 
'  coup  moins  de  monde  qu'on  n'a  voit 
cru.  «Éloignés,  dit -il,  de  deux 
siècles  de  cet  affreux  événement  , 
nous  pouvons  le  contempler,  non 
sans  horreur,  mais  sans  partialité. 
On  peut  répatidre  des  clartés  sur  ses 
motifs  et  ses  effets  tragiques ,  sans 
être  l'approbateur  tacite  des  uns,  ou 
le  contemplateur  insensible  des  au- 
tres ;  et  quand  on  enlèveroit  à  la 
journée  de  la  Saint-Barthélemi  les 
trots  quarts  de»  excès  qui  l'ont  ac- 
compagnée ,  elle  seroit  encore  assez 
affreuse  pour  être  détestée  de  ceux 
eu  qui  tout  sentiment  d'humanité 
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n  est  pas  entièrement  éteint.  »  D'au- 
près ce  passage ,  il  est  visible  que 
Caveirac  a  éié  incliguenient  calomnié 
par  Voltaire  et  sa  secte  qui  l'ont 
accuse  d'avoir  approuvé  ce  qu'il  a  si 
énergiquement  détesté. 


♦  I.  CAVENDISH  ou  Candish 
f  Thomas  )  »  gentilhomme  anglais  , 
ne  dans  la  province   de  Sufilblck, 
après    s'être    signalé    dans   divers 
combats  en  Europe ,  et  avQir  par- 
couru  une    partie   de    l'Amérique 
en  navigateur  habile ,  entreprit,  en 
i586  ,  un  voyage  autour  du  monde. 
De  celte  course ,  qu'il  fit  avec  trois 
calions,  et  accompagné  de  cent  trente 
soldats ,  il  rapporta   des   lumières 
nouvelles.  Il  rentra  en  septembre 
i588    dans  le  port  de   Plimonth  . 
doù  il  éloit  sorti  en  juillet  i586. 
Eu  1591,  il  fit  un  nonvean  voyage 
autour  du  monde ,  partit  le  a6  août 
de  Plimonth  avec  cinq  vaisseaux , 
aborda  au  Brésil,    et  eu  repartit 
en  janvier   1093  ,  pour  continuer 
sa  course  ;  mais  la  disette  des  vi* 
vrea  l'ayant  obligé  d'y  retourner  , 
il  perdit  quatre  de  ses  vaisseaux, 
et   narriva   qu'avec    uù  seul  à  la 
baie  de  Saint  -  Vincent.  Trente  de 
ses  gens  qu'il  avoit  envoyés  pour 
butiner   furent    massacrés  par  les 
Portugais  ,  et  lui  -  même ,  réduit  à 
la  dernière  misère  ,  fut  obligé  de 
prendce   la   route  d'Angleterre.  Il 
mourut  avant  d'y  arriver.  Laet  ra- 
conte ses  voyages  dans  son  Histoire 
du  Nouveau  Monde. 

ï  IL  CAVENDISH  (  Guillanme 
de  )  y  marquis  et  comte  de  Newcasde, 
né  en  lôga,  dune  illustre  famille 
d'Angleterre,  s'attacha  à  Charles  II, 
dont  il  avoit  été  le  précepteur.  II  sui- 
vit ce  prince  à  Paris ,  oij  il  vécut  très 
à  l'étroit ,  et  revint  en  Angleterre , 
après  son  rétablissement  sur  le  trdne. 
Ce  prince  le  combla  de  bienfaits. 
Cavendish  mourut  en  1676.  Nous 
avons  de  lui  une  3Iéthode  nouvelle 
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de  dresser  eilrat^ailler  les  cievaus^ 
Elle  a  été  traduite  en  français  ,  et 
imprimée  à  Anvers  ^  in-fol. ,  ]658. 
Le  grand  nombre  et  1^  beauté  det 
figures  ,  dont  cette  traduction  est 
ornëe  ,  la  rendent  très- précieuse , 
sur-tout  de  la,  première  édition.  Elle 
a  été  réimprimée  en  1757,  in-fol. 
Le  texte  offre  des  répétitions  et  trop 
d'inutilités.  Bomgelat ,  par  estime 
de  son  auteur ,  intitula  l'un  de  set 
meilleurs  ouvrages  le  Nouveau 
Newcastle.  Sa  seconde  femme ,  Mar- 
guerite Lucas ,  publia  sa  Vie,  tn-fol.» 
à  Londres.  .    ^ 

*  m.  CAVENDISH  (  sir  GuiK 
laume  ) ,  eentiihonitne  anglais  ,  né 
an  comté  de  Suffblck,  mort  en  i557, 
liit  éciiyer  du  cardinal  Wolscy, 
qui  l'honora  de  sa  confiance  :  en 
retour  ,  il  lui  resta  fidèlement  at- 
taché dans  sa  disgrâce.  Henri  Vïll 
fut  si  charmé  de  la  fidélité  de  Ca- 
vendisH  ,  qu'il  l'attacha  à  son  ser- 
vice, le  créa  chevalier,  et  lui  ac- 
corda plusieurs  grâces  et  des  places 
importantes.  Edouard  Vï  ajouta  à 
ces  honneurs ,  et  il  les  conserva  tons* 
sous  le  règne  suivant.  Il  eut  de  sa 
demièfe  fêmme  Hei^ri-Guillaume , 
premier  comte  de  Devonshirc  , 
Charles ,  et  trois  Hlles.  Cavendish 
a  écrit  la  yie  de  Wolsey ,  imprimée' 
en  1667,  et  réimprimée  en  1706. 

*  IV.  CAVENDISH  (GniUa«ne), 
premier  duc  dp  Devonshire ,  ué  en 
1640, mort  en-1707,  fut,  en  1661, 
représentant  du  comté  de  Derby  au 
parlement,  et  quatre  ans  après,  U 
suivit ,  comme  volontaire ,  le  dn< 
d'Yorck  qui  commandoit  contre  le» 
Hollandais.  II  sejdiatingua  à  la  cham- 
bre des  communes  dans  le  parti  da 
l'opposition  à  la  cour ,  .et  porta  té- 
moignage en  faveur  du  comte  do 
Russel.  Il  avoit  offert  à  ce  seigneur 
réchange  de  ses  habits  pour  favoriser 
soqi  évasion;  mais  Russel  ne  voulut 
jamais  l'accepter.  Eu  1684 ,  Ca- 
vendish hérita  du  titre  ^da  comte  (je 
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0evonshire.  Diuis  le  même  temps 
il  fbt  condamné  à  une  amende  de 
3o,ûoo  livres  sterling  et  eraprisoHué 
au  banc  du  roi ,  pour  des  violences 
contre  le  colonel  Culpepper  dans  la 
chambre  même  du  parlement  ;  il 
donna  caution  pour  le  paiement  de 
l'amende,  dont  il  fiitpouriant  di^'*' 
pensé  par  l'arrivée  du  prince  d'O- 
range. £n  1689,  il  fut  nommé  cou- 
sellier  privé;  et  au  couronnement , 
il  ilt  les  fonctions  de  lord  grand-^in- 
tendant.  £n  1694 ,  il  fut  créé  duc  de 
Ûevonshire  ,  et  fui  un  des  régens  du 
royaume  pendant  Tabsence  du  roi 
après  la  mort  de  la  reine.  Ou  a  de 
lui  une  Ode  mr  la^mortde  la  reine 
Marie  ,  et  une  Jllusioyi  au  supr 
pléineni  à  Homère  de  Véuêque  de 
Cambrai. 

^  V.CAVENDTSH  (lord  Jean) , 
Bis  du  quatrième  duc  de  Devonshire, 
mort  en  1796,  fut  un  des  lords  du. 
trésor  dans  radministratiou  sous  le 
marquis  de  Bockingbam  en  1765, 
et  pendant  la  guerre  d'Amérique  il 
fot  constamment  opposé  au  lord 
NoTlh.  Par  ]a  démission  de  ce  sei- 
gneur, il  devint  chancelier  deTéchi- 
quier  ;  mais  peu  après  ^  à  la  mort 
du  marquis  ,  de  Bockiugham  ,  le 
comte  de  Shelbume  ayant  été  nom- 
mé ministre ,  Cavendish  et  ses  amis 
donnèrent  leur  démission  des  places 
qu'ils  ocçupoient  dans  1  adintnisira- 
tion.  Du  temps  de  la  coalition  ,  il 
fut  encore  chancelier  de  l'échiquier  ; 
mais  œ  mimsire  fut  congédié  pres- 
que aussitôt ,  et  depuis  4»  temps 
jusqu'à  sa  mort  il  est  resté  dans 
Topposilion. 

*  VI.'  CAVENDISH  (lord  Fré- 
déric ) ,  feld-maréchal  des  troupes 
d'Angleterre,  né  en  1729,  mort  à 
Twickenham  en  i8o3  étoit  petit- 
fils  de  Frédiiric ,  prince  de  Galles.  Il 
prit  dès  sa  jeunesse  le  parti  des 
armes,  et  en  1758,  il  fut  nommé 
aide  de  camp  du  roi  d'Angleterre. 
£a  1761  il  lut  élevé  au  ^rade  de 


cAvi  ^    m 

raa}or-général,  puis  eU  177011  fui 
lieu  tenant*généra  1  ,en  sui  te  général,e| 
enfin  feld-maréchal.  En  17Ô1,  le  ifett 
duc  de  Devonslfire  ay^t  été  appelé 
à  la  cliambre   supérie,i;ire  >  le  lord 
Frédéric  lui  succéda  comme  repré*- 
sentant  du  comté  de  Derby,  A 1  élec- 
tion générale,  en  177/1,  la  ville  de 
Derby  le  nomma  son  représentant. 
11  resta  à  la  chambre  en  cette  qua- 
lité jusqu  en  1784,  où  il  se  relira  du 
parlement.  Cavendish  se  trouva  à 
iaction  deSaintr-Cast  sur  les  côtes  de 
France  en  1 768 ,  et  y  fut  fait  prison^ 
nier.  Le  duc  d'Aiguillon ,  qui  com- 
mandoit  l'armée  française  ,  eut  )a 
politesse  d  offrir  à  tous  les  ofiicier^ 
anglais  la  permission  de  retourner 
en  Angleterre  sur  leur  parole.  Le 
lord  Cavendish  fut  le  seul  qui  rei'usa. 
Le  duc ,  très-eurpris ,  lui  en  demanda 
la  raison  ,  et  il  répondit  qu'étant 
membre  du  parlement ,  il  i|e  pou- 
voit  se  dispenser  eu  Angleterre  de 
voler  pour  les  subsides  pour  la  con- 
tinuation de  la  guerre  ,   et  qu'il 
craiguoit  que  cela  ne  fût  .ooDsidéca 
comme  une  violation  de  sa  parole. 
Le  lord  Cavendish  étoit  un  des  six 
officiersqui  convinrent,  au  commen- 
cement de  la  gQerre  de  sept  ans ,  de 
ne  se  marier  qu'à  là  paix ,  afin  qu'au- 
cune relation  de  famille  m'eût  d'in^ 
fluenoe  sur  leur  conduite.  Les  géu^ 
raux  Wolfe  ,   Moukton  et  Keppfl 
éioient  aussi  de  ce  nombre. 

*CAUFAPÉ  (Atticet),  docteur 
en  médecine  de  la  faculté  déMont- 
pellier, étoit  origiuairede  TAlbigeois. 
Après  avoir  professé  quelque  temps 
en  France ,  il  passa  en  Angletene , 
où  il  publia  quelques  ouvrages  de 
littérature  ;  avant  sa  sortie  de  France, 
il  fit  imprimer  ,  L  Observations 
singulières  sur  le  fréquent  usa^e  de 
la  saignée ,  Toufoust* ,  1667, 1691, 
in-i  a.  H.  Jiottvelle  explication  dès 
fièifres  avec  des  observations,  Toû» 
louse,  1696 ,  2  vol.  in-12. 

t  CAVICEO  (  Jacque*  ) ,   prèlfe 
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Italien,  eut  dé  grands  différens  avec 
i'ëvèque  de  Parme  sa  patrie.  Il  en  fut 
^lé  ,  et  commit  un  homicide ,  à 
son  corps  défendant  ,  dont  il  fut 
«bsous.  Il  mourut  en  i5ii  ,  à  68 
«ns.  U  s'est  fait  connoitre  par  son 
roman  de  Feregrino  (  le  Pèlerin) , 
Venise  ,  i526 ,  in-8*  ;  traduit  en 
français  en  1638,  in-S^,  par  Fran- 
çois Dassy. 

*  CAVÏNO  (  Jean  ) ,  excellent  ou- 
vrier de  Padoue  au  1 6'  siècle ,  habile 
dans  lart  de  frapper  les  médailles 
et  de  contrefaire  les  aitciennes.  Les 
écrivains  du  temps  firent  beaucoup 
4'éloge  de  sou  taleut.  Il  mourut  à 
Padoue  en  1570.  Cent  trente  des 
médailles  qu'il  avoit  frappées  furent 
achetées  par  le  célèbre  antiquaire 
Thomas  de  Cointe ,  qui  en  fit  pré- 
sent ,  en  1 670 ,  à  Tabbaje  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris. 

CAULASSI.  rqyesCxGyAcci. 

tCAULET  (  François- Esiienne 
4e )^  né  à  Toulouse  en  1610,  dune 
bonne  famille  de  robe  ,  abbé  de 
Saint- Volusien  de  Foix  à  17  ans, 
fut  sacré  évèqne  de  Paraiers  en  1645. 
il  donna  une  nouvelle  face  à  son 
diocèse  désolé  par  les  guerres  civiles, 
et  par  les  dérèglemens  du  clergé  et 
du  peufde.  Son  chapitre  éloit  com- 
posé de  douze  chanoines  réguliers, 
qne  Sponde ,  son  prédécesseur ,  ap- 
peloit  douze  léopards  :  il  les  adou- 
cit, il  les  réforma.  U  fonda  trois 
séminaires.  Louis XIV ajrant  donné, 
en  1673,  un  édit  qui  étendoit  la 
régale  sur  tout  son  royaume ,  Tévè- 
que  de  Pamiers  refusa  de  s'y  sou- 
mettre. Ou  fit  saisir  son  temiYorel , 
sans'  pouvoir  l'ébranler.  I?arrèt  fut 
exécuté  avec  beaucoup  de  rigueur , 
et  le  prélat  fut  réduit  à  vivre  des 
aumônes  de  ses  partisans.  Un  de  aet 
amis,  LePelletier-des-Touches,  lui 
ayant  envoyé  une  somme  d'argent , 
le  P.  de  La  Chaise  voulut  l'en  punir 
par  une  lettre  de  cachet.  «  Non, 
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lui  répondit  Louis  XIV,  il  ne  sera 
pas  dit  que  sous  mon  règne  quel- 
qu'un ait  été  puni  pour  avoir  &it 
Taumône.»  Caulet  mourut  en  1680, 
honoré  comme  un  saint  par  fies 
amis,  et  traité  comme  un  homme 
de  parti  par  les  adversaires  des  jan- 
sénistes. On  a  de  lui  un  Traite  de  la 
régale  ,  publié  en  1681  ,  in -4". 
L'évèque  de  Grenoble  ,  Jean  de 
Cauust  ,  né  à  Toulouse  en  1693 , 
mort  en  1763 ,  connu  par  son  ins- 
truction pastorale  sur  la  pénitence , 

1749  ,  i«-4*  »  ^toit  ^®  ^*  même  fa- 
mille. Ce  prélat  avoit  beaucoup 
d'érudition  ,  et  connoissoit  à  fond 
l'histoire  ecclésiastique,  mais  ilécri- 
voit  mal. 

t  CAULIAC  (  Gui  de) ,  né  à  Chau- 
Hac  ,  village  dans  le  Gévaudan  , 
étudia  la  médecine  et  exerça  cet  art  à 
Montpellier.  Il  composa  en  latin  uu 
Corps  de  chirurgie,  qui  a  été  tra- 
duit et  commenté  par  diSerens  au- 
teurs. La  dernière  édition  est  celle 
de  Lyon,  1669,  in-8®.  Fallope  en 
fil  le  plus  grand  éloge  ;  et  plusieurs 
autres  médecins ,  tels  que  Jean  Ca- 
napé et  Laurent  Joubert,  Tout  com- 
menté. Cet  ouvrage  ayant  été  long- 
temps le  seul  guide  des  chirurgiens, 
et  le  premier  écrit  en  français  sur 
leur  profession ,  on  l'appela  ,  par 
honneur  ,  le  Guidon.  Cauliac  fut 
médecin  des  papes  Clément  VI  et 
Urbain  V.  C  est  à  Cauliac  que  nous 
devons  la  description  de  la  terrible 
peste  qui ,  en  1 348 ,  fit  périr  le  quart 
du  genre  humain. 

t  L  CAUMARTIN  (Louis  Le 
FiiBVRE  de  )  ,  né  à  Leyde ,  d'uue 
bonne  famille  de  robe ,  fut  président 
au  grand-conseil ,  conseiller  d'élat , 
et  enfin  garde  des  sceaux  en  i62i2. 
Il  obtint  cette  dignité  par  le  crédit 
du  maréchal  de  Bassompierre.  Louis 
XllI  la  lui  accorda  avec  répugnance, 
(c  Caumartin  est  bègue  ,  disoil-il,  je 
le  suis  aussi  ;  mon  garde  des  sceaux 
doit  porter  pour  moii      partie; et 
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cnmmetit  le  pourra-t-il  faire ,  s'il  a 
besoin  d'un  iulerprète?  »  Les  talens 
que  ce  ministre  a  voit  montrés  dans 
ses  ambassades  et  dans  les  autres 
commissions  qui  lui  avoient  été  con- 
fiées décidèrent  enfin  ce  monarque. 
Le  nouveau  garde  des  sceaux  mourut 
peu  de  temps  après ,  en  1623  ,  à  7a 
aus.  Il  laissa  plusieurs  enfans ,  dont 
le  plus  connu  fut  Frauçois ,  éyèque 
d'Amiens,  mort  en  16&9. 

t  n.  CAUMARTEN(  Louis-Urbain 
Le  Febvbe  de  ) ,  marquis  de  Saint- 
Ange  y  d'abord  conseiller  au  parle- 
ment ,  puis  maître  des  requêtes , 
intendant  des  finances  et  conseiller 
d'élat ,  mort  sous-doyen  du  conseil 
en  1730,  à  67  ans  ,  étoit  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  ma- 
gistrat plein  d*esprity  de  jugement 
et  de  savoir.  C  est  dans  son  château 
de  Saint-Ange  que  Voltaire  com- 
mença la  Heuriadé,  excité  par  tout 
ce  que  Caumartin  lui  raconlolt  de 
Henri  IV.  Le  poëte  en  a  fait  le  por-. 
trait  suivant,  dans  une  pièce  de  vers 
peu  connue  : 

Ccumartin  portf*  en  sou  cerv«an 
'  De  «on  temps  l'Iiistoire  vivante; 
Canmarlin  est  (ovjonrs  nouveau 
A  mon  oreille  qu'il  enchante  ; 
Car  dans  sa  t£te  sont  écrits 
Et  tous  les  faits  et  tous  les  dits 
Des  ^ands  bommes ,  des  benux  ««itrits. 
Mille  cliarmavtes  bagatelles. 
Des  cbajisons  ▼ieiiies  et  Bourtlles  , 
£t  les  annales  immortelles 
Des  ridicnlea  de  Paris. 

Sa  probité  n'étoit  pas  moins  connue 
que  sou  esprit ,  et  Boileau  dit  dans 
nne  de  ses  satires  : 

Cbaeno  de  l'équilé  ne  fait  pas  son  flambeau  ; 
Toat  n'est  pas  Caumartin,  Bij^non ,  ni  d'Âgnes- 
sean. 

On  doit  à  ce  magistrat  un  ouvrage 
intitulé  Recherche  sur  la  noblesse 
de  Champagne  ,  Chàlons,  1676  , 
grand  in-fol.  «  forme  d'atlas ,  sou- 
vent divisé  en  2  vol.,  fig.  colo- 
riées. 
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CAUMONT.  royez  Foitcs  #i 
Lauzuk. 

\ 
CAUN ,  général  persan ,  surnom- 
mé le  Chercheur  cV aventures ,  étoit 
fils  d'un  forgeron ,  et  s'éleva  ;  par 
son  courage  ,  au  commandement  des 
armées  de  Caicobad,  premier  sou- 
verain de  la  dynastie  des  Caïanides. 
Il  remporta  plusieurs  victoires,  et 
fut  tué  dans  une  bataille  par  Afra- 
siab ,  roi  du  Turkestau. 

CAUNE.  J^oyez  Biklis,  n*  L    > 

\  CAVOTO  (  Jean-Bapliste),  de 
Rlelfi ,  ville  du  royaume  de  Naples  , 
frère  mineur  de  l'observance  de 
Saint-François ,  vivoil  dans  le  1 7* 
siècle.  On  a  de  lui ,  Triginta  ires 
lectiones  super  capfit  primum  lîb. 
Job  j  habitœ  Romœ  adpopulum  in 
ecclesid  Are  Cœli,  Roma,  1617.  II 
est  encore  auteur  de  plusieurs  Ser^ 
/fions. 

fCAVOYE  (Louis  d'Ogeb,  mar- 
quis de),  grand-maréchal-des-logis 
de  la  maison  du  roi,  né  eii  1640, 
dernier  rejeton  d'une  famille  an- 
cienne de  ]?icardte  ,  eut  le  boubeur 
d'être  élevé  auprès  de  Louis  XIV. 
Dès  qu'il  fut  eu  état  de  porter  les 
armes ,  il  se  rendit  en  Hollande ,  et 
j  acquit  un  nom  célèbre  par  uue 
action  hardie ,  qui  sauva  la  îlotle  de 
cette  république,  en  1666.  Un  brû- 
lot anglais  venant  à  force  de  voile» 
sur  l'amiral,  il  proposa  à  Ruyter 
d'aller  dans  une  chaloupe ,  avec  les 
chevaliers  de  Lorraine  et  de  Coisiin  , 
couper  les  câbles  des  chaloupes  du 
brûlot.  Ce  dessein  ayant  été  exécuté 
heureusement  ,  les  Anglais  furent 
obligés  de  mettre  le  feu  à  leur  brû- 
lot. Les  quatre  seigneurs  français, 
récompensés  par  les  états-généraux , 
ne  s'acquirent  pas  moins  de  gloire 
par  leur  libéralité  que  par  leur  bra- 
voure, en  distribuant  tout  l'argent 
à  l'équipage.  Cavoye ,  de  retour  en 
France ,  suivit  Louis  XIV  dans  toutes 
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tes  campagiieê,  où  son  intrépidité 
Ini  acquit  le  titre  de  brave  Cayoye. 
Ce   prince  ,  qui  l'honora  toujours 
d'une   coutiance    particulière ,    lui 
donna  la  charge  de  maréchal*des- 
logis ,  pour  rengager  à  épouser  une 
demoiselle  laide ,  mais  sage  et  très- 
amoureuse  de  lui.  C'étoit  Ix)uise  àe 
Coëtlogon»   fille  d'honneor   de    la 
nine  Marie-Thérèse  d'Autriche ,  fille 
et  soeur  de  deux  lieutenaus-de-roi 
de  Bretagne.  Son  rang  lui  procura 
moins  d'amis  que  soo  mérite.   Le 
-vicomte  de  Turenne,  qui  avoit  re- 
ehertlié  son  amitié,  sur  Tidée  que 
lui  en  avoit  donnée  Tactton  du  brû- 
lot ,  et  le  maréchal  de  Luxembourg , 
sont  ceux  avec  lesquels  il  fut  le  plus 
étroitement   uni.   Ce  fut    lai   qui 
conseilla  au  dernier,  dans  une  ac- 
.  tioti  ti-ès-délicaie  ,  d'aller  se  -rendre 
prisonnier  à  la  Bastille  ;  et  cette  dé- 
marche déconcerta  ses  acculateorsi 
Ce  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur, 
e«t  la  protection  qn*il  accorda  tou- 
jours  aux  malheureux    opprimés. 
Aussi  un  officier*,  qû*il  n'avoit  ja- 
mais eu  occasion  d'obliger ,  lui  ren- 
dit ce  témoignage  ,  u  qu'il  ne  s'étoit 
servi  de  son  crédit  que  pour  faire 
plaisir  à  loul  le  monde.  »  — Il  mou- 
rut en  171 6.  Il  avoit  été  très-lié  avec 
Racine.  On  prétend  que  Louis  XIV, 
les  voyant  se  promener  ensemble, 
dit  :  «  Cavoye  veut  passer  pour  un 
bel-esprit ,  et  Bacine  pour  un  cour- 
(isan.  »  Mais  celte  anecdote  paroit 
suspecte  :  liOiiis  XIV  n'a  voit  pas  con> 
tu  me  défaire  des  épigrammes   Ca- 
'Voye    produisit    à   la   cour   labbé 
Genest  et  quelques  autres  gens  de 
lettres,  dont  les  eutretieiw  servoienl 
â  orner  son  esprit^  uaturellement 
agréable.  C*étoit ,  dit  le  duc  de  Saint- 
Simon  ,  un  des  hommes  de  France 
tes   mieux  faits,    de    la  meilleure 
mine ,  et  qui  se  mettoit  le  mieux  ;  il 
en  profita  auprès  des  dames.  C'étoit 
nu  temps  où  Ton  -se  balloit  fort , 
malgré  les  ëdils;  Cavoye,  brave  cl 
adroit^  s  y  acquit   laul  de   tépula- 


GAUÏl 

tî<m ,  que  le  nom  de  brave  Cavoye 
lui  demeura.  IToyez  Bouteviixe. 

*  CAURIANA  (  Fhilippe-Autoine 
de  )  ,  gentdborame  de  Mautoue  « 
chevalieirde  l'ordrede  Saint-Etienne, 
remplit  i^vec  disltaction ,  à  Piae,  la 
première  bhaire  de  médecttie  théo- 
rique; il  a  écrit  quelque»  DUcoun 
sur  les  <:iHq  première  Iwres  de 
Tacite  y  dans  le^neU  il  parle  «on- 
vent  des  guerres  de  la  France,  où 
il  demeura  pendant  nq  asses  long 
espace  de  temps;  car  il  ne  retourna 
en  Italie  que  pour  accompagner  » 
par  ordr«  du  roi  Axagon  111 ,  la 
princesse  Christine  de  Lorraine ,  oui 
de  Bloia  jtUoit  à  Florenco^pour  »n- 
uir  en  mariage  4  Ferdinand  I  de 
Médiçis  y  grand-duc  de  TescMie. 
C'est  dans  ce  royaume  qu'il  écrivit 
uu  Commeniait^  laii/$  des  Guerres 
ciuiles  de  1 667  et  1 568 ,  aîna^  qu'une 
llisioire  du  siège  de  la  RockeUe^ 
qui  éloit  alors  le  seul'  asile  dea  [uro- 
testans.  Mais  ees  deux  onvrag^es,  an 
rapport  de  Zéno»  sont  restés  ma- 
nuscrits ,  et  nont  jamaia  été  p«^ 
bliés. 

t  CAURRESÇ  Jean  de),  principal 
du  collège  d'Amiens ,  né  à  Mon  treuil 
eu  Picardie ,  et  mort  en  1087 ,  à  4^ 
ans,  donna  ses  mauvais  vers  sous 
le  titre  d^tEupres  morales  et  rf/V«r- 
si fiées  y  1675,  in-8®.  Ce  recueil  ne 
peut  être  recherché  qu'à  cause  de» 
peintures  que  l'auteur  y  fait  des 
vices  de  son  siècle.  Il  blàme  bean« 
coup  la  coquetterie  des  dames  de 
son  temps,  qui  portoientde  petits 
miroirs  pendus  à  leur  ceinture. 
Cuurres  publia  encore' un  Traité  en 
vers,  sur  la  consert^ation  de  la 
santé }  et  un  autre  sur  la  piété  c/tré- 
tienne ,  ii>75,  iu-8^  Dans  une  de 
ses  pièces  ^  il  osa  faire  X apologie  de 
la  Saint-Barthélemi ,  qu'il  regar- 
doit  comme  nécessaire  au  repo&  de 
la  France. 

t  CAURROT  (Frauçpis^Eustache 
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dtt}»  sîetir  ck  Saint*'Fréiiiiii»  ni  à 
Gerberoy ,  près  Beanvais  ^  en  i  ^49  r 
d'une  famille  de  robe,  qui  occupoit 
ka  premiers  emplois  de  la  province 
da  Beauvoiais,  lui  l'un  dl^s  plus 
grands  musiciens  de  son  siècle»  el 

'  maître  de  chapelle  des  rois  Charr- 
ies IX,  Henri  111  et  Henri  IV.  Il  fut 
encore  chanoine  de  la  Saiute-Cha* 
p^e  de  Paris,  et  prieur  de  Sainte 

'  Aïonl  de  .Provins.  Sa  Messe  des 
morts  à  quatre  parties ,  sans  sym- 
phonie, est  une  très-belle  composi<- 
tion.  Du  Caurroy  est  mort  le  7  août 
1 609 ,  à  l'âge  de  60  ans.  U  fut  inhu- 
mé dans  r^ise  des  Grands-Âugus- 
tins,  oà  Ton  voyoit  son  tombeau 
prèsée  la  diaire  du  prédicateur.  Ce 
monument  est  gravé  dans  le  Re^ 
eueil  des  antiquités  nationales ,  par 
M.  MtUin.  Il  fut  éievë  aux  frais  de 
NicotaS' Formé ,  successeur  du  cé- 
lèbre mesicien.  Le  cardinal  du  Per- 
ren  composa  son  ^itaphe.  Piganiol 
de  La  Force  dit  ,'daus  sa  Description 
de  Itt  ville  de  Paris ,  que  «  c'est  une 
tradition  reçtie  parmi  ceux  qui  sont 
au  fait  de  l'histoire  de  notre  mu- 
sique ,  que  les  no^is  que  Ton  chante 
sont  des  g^vottll  et  des  mcnuels 
d'un  ballet  que  du  Caurroy  avoit 
composé  pour  un  divertissement  de 
Charles  IK^  »  Cela  peut  être  pour 
quelques-uns,  ipais  bien  certaiue- 

,  ment  d'autres  airs  de  uoëls  soat 
plus  anciens  que  du  Caurroy  -^  plu- 
sieurs ont  été  composes  par  Costeley , 
organiste  de  Charles  1}«. 

CAURUS  (Myihol.  ),  vent  de 
nord-ouest,  est  représeii  \é  ^gé,  barbu, 
tenant  ui|  vase  rempli  d'eau  ^. qu'il  est 
]^êt  à  verser. 

*  CAUSANS  (  N.***  de  )  ,,  né 
.  d'une  familloqui  tenoit  un  rang  dis- 
tingué dans  la  rol^e ,  entra  de  bonne 
'  heure  dans  les  mousquetaires  gris , 
et  devint  chevalier  de  Malte.  Il  q^l- 
tiva  les  muses  latines  et  françaises , 
ainsi  queletlai^uetosglaite  et  alie^ 
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^Rialide.  !1  travailla  Mir  Thistoire» 
la  politique,  la  aiorak,  et  dans  le 

feure  oratoire.  JNous  avoas  de  loi  ,^ 
.  EcltiirciâsemerU  sur  U  péché 
originel  y  Cologne,  17ÔÔ,  iii-8**. 
IL  Speciacle  d^  i'honune^  Paris, 
i7§*,  in-Ô?.. 

CAUSATHAN  (  MythoL  ) ,  dé- 
mon  que  Porphyre  se  vanfc*  d'avoir 
chassé  d'un  bain  public. 

t  CAUS81N  (Nicolas),  jésuite,, 
né  à  Troyes  eu  i5A5 ,  se  fit  un  nom 
par  ses  serinons  et  ses  ouvrages.  Le 
cardinal  de  Richelieu ,  le  croyant 
un  homme  simple ,  qu'il  feroit 
aisément  entrer  dans  toutes  ses 
v»96 ,  le  chcôfiit  «pour  confesseur  dd 
L(Miis  XIU.  Mais  eeLie  simplicité 
même,  qui  tenoit  beaucoup  à  sa 
piété,  U  rendit  très- opposé  en  pKi- 
steurs  choses  à  l'administration  du 
cardinal.  Le  P.  Canssin  regardoit 
avec  horreur  l'alliance  que  le  mi- 
nistre avoit  contractée  avec  les  pro- 
testons contre  la  maison  d'Autriche. 
U  l'accusa  auprès  de  son  péuitetti 
royajl  de  rendre  le  gouvernement 
odieux, en  accablant  le  peuple  d'im- 
pôts, et  en  traitant  avec  inhumanité 
la  reine-mère  y  qnt  manquoit  de  tout 
à  Bruxelles.  U  forma  le  projet  delà 
faire  revenir.  Louis  XllI  aimoit  à 
l'entendre  parler  contre  un  ministre 
qu'il  n'aimoit  pas,  qj^iqu'illui  fût 
nécessaire.  Il  étoit  te  premier  à  blâ- 
mer «n  secret  ses  galauteries.<  Il  des*- 
cendoit  jusqu'aux  moindres  détails, 
'  lroi;ivant  fort  mauvais  qu'il  ne  dit 
point  de  bréviaire ,  lui  qui  avoit 
tant  de  bénéfices.  Le  confesseur ,  »e 
servant  de  l autorité  que  sa  place 
lui  doiiuoit,.  et  du  pouvoir  que 
mademoiselle  de  La  Fayette  avoit 
sur  l'esprit  du  roi,  gaguoit  peu  à 
peu  du  terrain.  Mais  Richelieu  ue 
s'endormoit^s.  Dans  un  entretien 
qu'il  eut  ave<:  le  prince,  à  force  de 
raisons  et  d'éloquence,  il  dissipa  les 
(impressions   que    le    jésuite  avoit 
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faiies  &ur  cet  esprit  fotble ,  et  Cans- 
sin  fut  bieDtôt  relégué  à  Quim- 
per-Gorenlin.  Il  mourut  à  Paris  eu 
i6ôi,  regardé  comme  un  homme 
d'une  probité  exacte  ,  et  que  rien  ne 
pouvoit  ébranler.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  français  et  en  la- 
tin. I.  Le  Parallèle  de  f  éloquence 
sacrée  et  profane^  in-4*-  On  peut 
Toir  ce  queu  dit  Gibert  dans -ses 
Jugemens  sur  les  rhéteurs.  II.  La 
Cour  sainte ,  en  5  vol.  in->8° ,  pleine 
.  d'une  morale  rendue  dans  un  style 
trivial ,  et  accompagnée  de  contes , 
qui  marquent  plus  sa  piété  que  son 
jugemeiil.  Comme  cet  ouvrage  eut 
un  cours  prodigieux ,  ou  disoit  de 
lauteur  «  qu'il  a  voit  mieux  fait  ses 
affaires  à  la  cour  sainte  qu'à  celle 
de  France.  »  Ce  livre  fut  traduit 
en  toutes  sortes  de  langues,  im~ 
)>rimé,  réimprimé  :  il  esta  présent 
au  rang  du  Pédagogue  chrétien  et 
des  Sept  Trompettes.  III.  Xa  f^ie 
neutre  des  Filles  d^uotes ,  qui  font 
état  de  n'éire  ni  mariées  ni  reli- 
gieuses ,  ou  la  F'ie  de  sainte  Isa- 
belle de  France ,  sœur  du  roi  saint 
Louisi  IV.  On  trouve  dans  les  Sou- 
venirs du  comte  de  Caylus,  impri^ 
niés  en  i  do.5 ,  une  longue  Lettre 
du  P.  Caussin  à  mademoiselle  La 
Fayette  <  ou  l'on  découvre  quelques 
traits  inconnus  de  la  politique  du 
cardinal  de  Richelieu  ^  et  la  con- 
duite adro^e  du  jësuite  pour  en- 
gager cette  demoiselle  à  conserver 
son  ascendant  sur  le  monarque. 

CAUTIUS  (Mylhol.  ),  «divi- 
nité romaine  ,  qu'on  mvoquoit  pour 
tendre  les  jeunes  gens  prudeus  et 

rusés.  -^ 

C  AU  VET  (Martin  et  Jean-Bap- 
tiste )  furent  deux  frères ,  nés  à 
Marseille ,  et  qui  acquirent  une  for- 
^  tune  si  considérable  dans  le  com-> 
merce,  suivant  l'historien  de  Pro- 
vence Nostradamus ,  que ,  pour  la 
partager ,  ils  ne  prirent  d'antre  di- 
vision que  celle  des  quatre  parties 
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du  monde.  t.es  biens  dn  midi  et  de 
l'orient  furent  cédés  à  Martin;  ce6x 
du  couchant  et  du  septentrion  ap- 
partinrent à  son  frère.  Us  vécurent 
dans  le  i4^  siècle. 

CAUX  DE  MoNTi^EBERT  (Gilles 
de  ) ,  contrôleur  des  fermes  du  roi , 
né  à  Ligneris ,  dans  le  duché  d*Alen- 
çon  ,  vers  i685 ,  et  mort  subitement 
à  Bayeuxen  1733,  étoit  parent  de 
Pierre  Corneille,  et  eut ,  comme  lui , 
beaucoup  de  goût  pour  la  poésie  dra- 
matique. On  a  de  lui  deux  tragédies: 
Marius,  représentée  en  171 5  ,  et 
Lysimachus ,  en  1737.  Quelques 
personnes  assurent  que  la  première 
pièce ,  la  meilleure  des  deux  ,  est 
du  président  Héuault.  11  laissa  la 
seconde  non  iinie  ;  et  son  iils  l'acheva. 
Caux  est  encore  connu  par  quelques 
Poésies.  Sa  principale  pièce  est 
XHorloge  de  sable ,  figure  du 
monde  :  poème  moral ,  dont  l'allé- 
gorie est  ingénieuse  et  la  versiiica- 
tion  assez  facile.  On  le  trouve  dans 
le  Choix  des  poésies  morales  et 
chrétiennes  de  La  Morinière.  U  a 
été  mis  en  vers  latins  par  d'Hérou- 
ville  ,  professeur  au  collège  de  la 
Marche. 

*  I.  CAWTON  (Thomas),  théolo- 
gien anglais,  non  conformiste,  mort 
à  Roterdam  en  1669,  ministre  de 
Saint'Barthélemi ,  fut  impliqué  dans 
le  complot  de  Lowe  contre  Crom- 
wel ,  et  obligé  de  fuir  en  Hollaude, 
où  il  fut  pSisteur  de  l'Eglise  anglaise 
à  Roterdam.  Très-instruit  dans  les 
langues  orientales ,  il  a  eu  part  à  la 
Bible  polyglotte  et  au  Diciionnain 
du  docteur  Cas  tell.  « 

*  II.  CAWTON  (Thomas  ),  théo- 
logien puritain,  né  en  1637  ,  mort 
en  1677,  fit  ses  études  a  Roterdam, 
et  ensuite  à  Utrecht,  où  il  acquit  une 
connoissance  profonde  des  langues 
orientales*  Â son  retour  en  Angleterre 
il  entra  au  collège  de  Mertou  à  Ox- 
ford, et  prit  les  ordres.  Eu  1669  il 
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fat  ebligë  de  quitter  Tiiiiiversilë 
comme  non  conformiste ,  et  desser- 
tit une  congrégation  de  dissideiis  à 
Westminster ,  où  il  mourut.  On  a  de 
lu),Z.a  Fie  de  sonpèref  i  vol.  in-€°; 
Disserla/io  de  usu  linguœ  hebraicœ 
itt  philosophiâ  theoreticd  ;  JDispu- 
tatio  de  vetsione  syriacâ  veteris  et 
non  Testamenti ,  in-4*  ;  ^<^  Mor- 
iédiciion  deBalaam ,  in-S**. 

*CAXANES  (Bernard),  né  en 
i56o, étudia  la  médecine  à  fiarce- 
bmie,  prit  le  bonnet  de  docteur 
dans  les  écoles  de  cette  ville  vers 
Tan  i583,  et  publia  dans  la  même 
ville  uu  ouvrage  intitulé  Jdversùs 
Valentinos.et  quosdam  alios  nostri 
temporU  medicos ,  de  ratione  mit- 
ttndlsanguinem  in  febribus  putri- 
dis,  Barciuône ,  1 59a  ,  in-8®  ;  V^eue- 
tfw,  1695,  in-8®. 

1 1.  CAXES  (  Patrice  ) ,  peintre 
et  architecte  de  Florence,  s'aliacha 
à  Philippe  II  et  à  Philippe  III,  rois 
d*Ëspagaé ,  pour  lesquels  il  peignit 
à  fresque,  dans  une  des  galeries  du 
palais  de  Pardo ,  ï Histoire  de  Jo- 
seph. On  admire  sur-iout  le  tableau 
où  la  femme  de  Putipliar  manifeste 
fies  désirs  impudiques ,  et  plusieurs 
morceiiux  de  s  tue  d'un  fort  bon  goût 
qui  ornent  cette  galerie.  Il  mourut  a 
Kladrid.  On  a  de  lut  la  Traduction 
eàespagnol  du  Traité  d'Architecture 
deVignoles. 

t  n.  CAXES  (  Eugène  ) ,  peintre 
distingué,  et  fils  du  précédent,  mou- 
rut en  1645  ,  à  65  ans!  On  ne  peut 
te  lasser  d'admirer  le  beau  Tableau 
desaintJoac/iim  et  de  sainte  Anne  y 
^Uil  peignit  ppur  l'église  Saint-Ber- 
nard de  Madrid.  Les  grâces  répau* 
Qnes  dans  cet  ouvrage ,  la  fraîcheur 
du  coloris  et  la  correction  du  dessin, 
penvent  le  faire  aller  de  pair  avec 
oeoxdes  plus  grands  maîtres  d'Italie, 
ainsi  que  la  représentation  du  jubilé 
au  cloître  Saint- François  ,  et  une 
gloire  du  même  saint,  etc.,  etc. 


•[-  C  AXTON  (  Willaumc  ) ,  célèbre 
littérateur ,  employé  dans  diverse» 
négociations  par  le  roi  d'Angleterre 
Edouard  IV,  mourut  en  i494  >  ^^ 
de  plus  de  80  ans.  11  8*adonna  au 
commerce ,  sans  négliger  la  politique 
et  la  littérature.  Ce  fut  lui  qui  in* 
troduisit  l'imprimerie  en  Angleterre. 
Il  mit  sous  presse  plusieurs  livres, 
qu  il  avoit  ou  composés  ou  traduits  ; 
entre  autres ,  une  chronique  en  sept 
livres,  qu'il  intitula  Fructus  tem-^ 
porum.  Les  plus  anciennes  éditions 
de  cet  ambassadeur -imprimeur  sont 
de  i477« 

t  CAYER  (Jcan-Tgnace),  né  à 
Lyon  en  1704,  y  fut  chanoine  de 
Fourvière,  et  devint  membre  de 
Tacadémie  de  cette  ville,  où  il  publia 
plusieurs  opuscules  de  mathémati" 
ques  et  d'astronomie,  U  travailloit  à 
un  Traité  sur  la  Lumière,  lorsqu'il 
fut  frappé  d'apoplexie  eu  1 754.  On  a 
encore  de  lui  des  Dialogues  des 
morts  y  qui  ont  élé  imprimés. 

CAYET.  royez  CAiEy. 

t  L  CAYLU5  (Charles-Daniel  de 
Livis  PE  TuBiiRE  de)  naquit  à  Pa- 
ris en  1669,  dune  famille  illustre. 
Elevé  dans  la  piété  et  le  savoir,  il 
fui  disciple  de  Bossuet.  Le  roi  le  fît 
évèque  d'Auxerre  en  lyofi.  Il  mou- 
rut en  1 754.  Les  larmes  des  pauvres, 
à  sa  mgrt ,  publièrent  l'abondance 
de  ses  aumônes.  Ses  (Eupres  ont  été 
publiées  e^  4  ^^^-  in~i2;  on  n'y  a 
point  compris  ses  Mandemens  et 
quelques  autres  écri  Is.  L'abbé  Dettey, 
chanoine  d'Auxerre ,  mort  en  1775 , 
a  donné  sa  Vie,  1766,  a  vol.  in-12. 

II.  CAYLUS  (  l4i  marquise  de  ). 
Voyez  Maintenon,  vers  la  fin. 

t  III.  CAYLUS  (  Anne-Claude- 
PhilippeDETusiERE  de  Grimoaiid 
D£  p£ST£Lâ  n^  Levis  ,  comte  de  ) , 
neveu  du  précédent,  naquit  à  Paris  en 
1693 ,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
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1765.  Il  eut  pour  trisaïenl  le  célèbre 
Agrippa  d'Âubignë,  aussi  bon  ca- 
pitaine <}ue  bon  écrivain.  Il  entra 
an  service  de  bonne  heure ,  et  se 
distingua  dans  la  Catalogue  et  an 
eiége  de  Fribour^.  Après  la  paix  de 
Rastadt ,  sa  vivacité  ne  s'accommo- 
dant  pasdeTinaotion,  il  fit  le  voyage 
d'Italie.  11  saisit  avec  enthousiasme 
les  beautés  des  chefs -d'œnvre  ré- 
pandus dans  cette  partie  de  TËurope. 
Vers  i'an  1 7 1 5 ,  il  passa  dans  le  Le- 
vant à  la'  suite  de  rambassadeur  de 
France  à  la  Porte  Ottomane.  Arrivé 
à  Smyrne,  il  voulut  profiter  d'tm 
délai  de  quelques  jours,  pour  visiter 
les  ruines  d'Èphèse  ,  qui  n'en  sont 
éloignées  que  d'environ  une  journée. 
La  campagne  étoit  alors  infestée  par 
yme  troupe  de  brigands ,  à  la  tête 
desquels  éVûU  le  redoutable  Cara- 
cayali  :  il  Ait  dangereux  de  fré- 
quenter les  diemins.  Maie  le  comte 
de   Caylus  ,  qui  dëstroit  toujours 
puissamment  ce  qui  pou  voit  contri- 
buer à  ses  études  ,  s*avisa  d'un  sin- 
gulier expédieut  qui  lui  réussit.  Vêtu 
d'une  simple  toile  de  voile ,  ne  por- 
tant sur  lui  rien  qui  pût  tenter  le 
voleur  le  plus  av|j|e,  il  se  mit  sous 
la  conduite  de  deux  brigands  de  la 
bande  de  Caracayali  venus  à  Smyrne, 
et  convint  avec  eux  d'une  certaine 
somme,  à  cpnd  i  tion  néanmoins  qu'ils 
ne  loucberoient  l'argent  qu'au  retour. 
Comme  ils  n'avoient  d'intérêt  qu'à 
le  conserver ,  jamais  il  n'y  eut  de 
g\Tidesplus  fidèles.  Ils  le  conduisirent 
avec  sou  interprète  vers  leur  chef, 
dont  il  reçut  l'accueil  le  plus  gra- 
cieux. Caracayali ,  instruit  du  motif 
de  son  voyage,  voulut  servir  sa  cu- 
riosité :  il  l'avertit  'qu'il  y  avoit  daus 
son  voisinage  des  ruines  dignes  d'ê- 
tre connues  ;  et,  pour  ly  transporter 
avec  plus  de  célérité ,  il  lui  fit  donner 
dpux  chevaux  arabes ,  de  ceux  que 
l'un  appelle  chevaux  de  race ,  esti- 
més les  meilleurs  coureurs.  Le  comte 
se  trouva  bientôt  sur  les  ruines  in- 
diquées :  c'ëtoieotceU^de  Colophon. 
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n  y  admira  le  reste  d'un  théâtre^ 
dont  les  sièges ,  pris  dans  la  masse 
d'une  Colline  qui  regarde  la  tner,  faî- 
soient  autrefois  jouir  du  plaisir  du 
spectacle ,  et  de  Taspect  le  pliis  riant 
et  le  phis  varié.  Il  reloiirna  passer  la 
nuit  daus  le  fort  qui  servoit  de  re- 
traite à  Caracayali ,  et  le  lendemain 
il  se  transporta  sur  le  terrain  qu'oo- 
cupoit  anciennement  la  ville  d'B- 
phèse.  Après  un  séjour  de  deux  mois 
à  CoHstantinople ,  il  se  rendit  à  An- 
drinople ,  afin  d'y  voir  la  cour  otto- 
mane ^mi^'y  étoit  retirée  pour  prër- 
parer  la  guerre  de  Hongrie.  La  peste 
qui  ravageoit  alors  ces  contrées  ne 
put  ralentir  son  insatiable  curiosité; 
et  passant  le  détroit  des  Dardauelles, 
il  alla  visiter  les  lieux  chantés  par 
Homère  et  parcourir  les  ruines  de 
Troie.     De   retour   en   France    en 
1717,  il  fit  encore  quelques  voyages 
hors  -du  royaume  et  alla  deux  niis 
à  Londres  en  difSerens  temps.  De- 
veuu  sédentaire ,  il  n'en   fut    pas 
moins  actif.  Il  s'occupa  de  musique , 
de  dessin  et  de  peinture  ;  il  écrivit , 
il  grava'.  C'est  à  son  amour  pour  les 
arts  que  nous  sommes  redevables  du 
magnifique  ouvrage  ,  qui  met  sons 
no»  yeux  les  pierres  gravées  du  ca^ 
binet  du  roi.  Bouchardon  en  fit  les 
dessins*,  et  Mariette  en  composa  les 
explications ,  3  vol.  in-fol.  Reçu  en 
1751  dans  l'académie  royale  de  pein- 
ture et  de  sculpture ,  il  composa  la 
F'ie  fies  plus  fameux  peintres  et 
sculpteurs  de  cette  compagnie  ;  et, 
pour  étendre  les  limites  de  lart ,  il 
reaieillitdans  trois  ouvrages  de  non- 
veaux  sujetsde  tableaux  que  lui  avoit 
procurés  la  lecture  des  anciens.  Il 
fonda  dans  cette  académie  un  prix 
annuel  pour   celui  des  élèves   qui 
réussiroit  le   mieux  h  caractériser 
une  passion.   Les  desshis   coloriés 
qu'avoit   faits  à  Home' le    célèbre 
Piétro  Santé -Bartoli  ,  d'après   des 
peintures  antiques ,   lui  tombèrent 
entre  les  mains.  Il  les  fit  graver  : 
c'est  un  des  livres  d'antiquités  les 
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pks  singollers  ;  toutes  les  pièces  en 
soat  peintes  avec  une  précision  'et 
une  pureté  inimitables.  Uafcadémie 
des  iûscriptious  lui  ayant  donné ,  en 
174a ,  une  place  d'bonoraire,  l'élude 
de  la  littérature  devint  sa  passion 
dominante  :  mais  ce  fut  toujours  re- 
iaiiven^ent  aux  arts.  Il  travailla  sur 
iesembaumemens  des  momies  égyp- 
tiennes ,   sur  le  papynis  ,  sur  les 
masses  énormes  que  les  Egyptiens 
transportoient  d'une  extrémité  de 
l'Egypte  à  l'autre ,  éclaircil  plusieurs 
passages  de  Pline  qui  ont  rapport 
auxartç^  iil  revivre  les  tableaux  de 
Polignole  ,  et   reconstruisit ,  pour 
ainsi  dire ,  le  théf^tre  de  Curion  et 
le  magnitiquç  tom1)eau  de  Mausole. 
llcbercba  dans  les  laves  des  vol- 
cans la  pierre  obsidienne,  incon- 
nue aux  plus  habiles  naturalistes. 
Enfin  il  inventa  le  moyen  d'incor- 
Korerîe^.couleurs  dans  le  marbre , 
et  renouvela  la  peinture  encaus- 
tique. Dans  plus  de  quarante  Dis- 
sertations qu'il  a  lues  à  Tacadémie , 
les  arts  et  les  lettres  prêtent  uu  se- 
cours mutuel  à  récrivain.   Ce  gé- 
néreux protecteur  fonda  dans  cette 
compagnie  un  prix  de  cinq,  cents 
livres,  dont  Tobjet  étoit  d'expliquer 
par  les  auteurs  et  par  les  mono- 
mens  les  usages  des  anciens  j^uples. 
Il  rassembloit  de  toutes  parts  les 
antiquités   de   toute   espèce  ,  qu'il 
&isoit  ensuite  dessiner  et  graver  ,en 
les  accompagnant  d'observatious  sa- 
vantes et  judicieuses.  C'est  ce  travail 
qui  a  produit  son  Recueil  danti- 
fuités  é^p lien  nés ,  étrusques ,  grec- 
ques ^  romaines  et  gauloises ,  en  7 
volumes  in-4'*î  à  Pi»ris.  Le  dernier 
lome  de  cette  précieuse  collection  a 
paru  en  1767  ,  avec  l'Eloge  histori- 
que de  l'auteur,  par  Le  Beau.  Ses 
•litres  ouvrages  sont ,  L  Nouveaux 
sujefs  de  peinture  et  de  sculpture , 
17^^,  in-18.  H.  Mémoires  sur  la 
peinture  à  P encaustique ,  1756, 
in-8«.lll.  Tableaux  tirés  d'Homère 
ttde  Firgile^A^tc  deaobter  valions 
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générales  sur  le  costume ,  in^S** , 
1767.  IV.  /description  d'un  ta- 
bleau représentant  le  sojcrijice  d^J- 
phigénie ,  1757,  in-ia.  V.  His-* 
toire  d^ Hercule  le  Théèain ,  tirée 
dedifférens  auteurs ,  in-8**,  17 58. 
•  VL  Discours  sur  les  peintures  an- 
tiques, VU.  Vies  de  Mignard ,  de 
Le  Moine  ,et  d' Edmé BouchardoUn 
On  a  encore  de  lui  des  Homajis  , 
dont  on  a  imprimé^  en  1737  y  la 
collection  en  10  volumes  in  -  8*. 
La  Traduction  de  Tyran  Le  l^anc , 
1740 ,  3  Yoi.  in- 19  ;  du  Caloandre 
fidèle ,  174O)  5  volumes  in^ia  ;  les 
Ecosseuses  ,  ou  les  (Sufs  de  Pâ- 
ques,  in-12,  plaisais terie  assez  in- 
sipide ;  Féeries  nouvelles ,  1741 9 
3  vol.  in-ia;  Contes  orientaux, 

1745,  3  vol.  in- 13  ;  cinq  Contes  de 
Fées,  174^^  in-ia  ;  les  Manteaux, 

1746,  in-13,  etc.  Eu  i8o5  ,  on  a 
publié ,  sous  le  titre  de  Souvenirs 
du  comte  de  Caylus,  3  vol.  in-i  2 , 
des  anecdotes  ,  des  réflexions ,  queU 
ques  portraits  des  personnes  qu'il  a 
connues.  L'auteur  n'avoit  pas  sans 
doute  jugé  cet  écrit  digue  de,  l'im- 
pression ;  aussi  n'y  trouve-t~on  ni- 
ensemble  ni  intérêt.  Ces  diCTéreus 
ouvrages,  si  l'on  excepte  ses  Ro- 
mans ,  qui  n'étoieni  pour  lu*  qu'un 
amusement ,  prouvent  une  grande 
ét^duedecounoissanceseu  plusieurs 
genres  ;  mais  on  peut  se  plaindre 
qu'il  a  trop  négligé  son  style.  Son 
mérite  littéraire  étoit  soutenu  par 
toutes  les  qualités  qui  honorent  lîni- 
manité.  Il  avoit  une  haine  profoitde 
des  fanfarons  et  4^?s  flatteurs.  C'est 
peut-être  un  de  ces  derniers ,  piqué 
contre  lui ,  qui  lui  aura  fait  celte 
méchante  épitaphe  : 

Ci-glt  un  tntiqu^îra  «cariiîti-e  et  Ttrnsqne: 
Oh  !  qn'it  eat    bien  logé   daaa  celLe  cracli* 
f  (r«is<|iie  i 

Son  indtflereuce  pour  les  Bonneurs> 
étoit  singulière.  La  simplicité  noble 
de  son  caractère  passoit  peut-étr» 
im  peu  trep  jtisqne  dans  bon  exl^ 
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rieur.  UaYiccdole  suivante  prouve 
qu'il  sliabilloit  ordinairement  très- 
niodeslement  :  Un  jour  il  trouva  au 
ifiilieu  de  la  rue  un  homme  qui  pei- 
gnoit ,  pour  une  enseigne  de  saint 
François  ,  une  figure  de  capucin.  Il 
s'arrêta  pour  le  voir  opérer.  Ce  peini 
tre  descendoit  de  temps  en  temps  de 
son  échelle  ,  et  veuoit  examiner  son 
travail  de  Tautre  côté  de  la  rue,  oi!k 
^toit  iM.  dç  Caylus^  qui,  chaque  fois, 
]ui  ftaisoit  des  observations.  Le  pein- 
tre le  prit ,  à  son  costume ,  pour 
nu  ouvrier  de  sou  espèce  ,  et ,  im- 
patienté à  la  fin  de  ses  leçons ,  il  lui 
remit  les  pinceaux  et  la  palette  en 
lui  disant  :  «  Eh  bien  !  voyons  si 
lu  t'en  tireras  mieux  que  moi.  » 

'  M.  de  Caylus  monte  en  effet  sur  l  e- 
chelle  ,  et  en  descend  après  avoir 
tracé  les  principaux  traits^  et  avoir 
dit  à  l'homme  comment  il  devoit 
achever  le  reste.  Enchanté  de  son 
ouvrage,  ce  peintre  le  presse,  par 
reconnoissance ,  d'accepter  une  bou- 
teille de  vin  ,  et  suit  M.  de  Caylus 
jusqu'au  bout  .de  la  rue  où  étoit  un 
cabaret.  Là  ,  le  carrosse  s'avance  , 
on  ouvre  la  portière  ;  le  peintre  , 
confus ,  balbutie  quelques  mots  d'ex- 
cuse; et  M.  de  Caylus,  lui  serrant  la 

'main ,  lui  dit  :  a  Adieu ,  mon  ca- 
marade ,  je  suis  pressé  aujourd'hui , 

"^mais  une  autre  fois  nous  boirons 
ensemble.  »  La  libéralité  de  Caylus 

*  faisoit  tout  son  luxe.  Il  encourageoit 
les  talens  par  des  récompenses ,  et 
il  prévenoit  les  besoins  des  artistes 

'  indigens  par  des  bienfaits.  Nous  ci- 
terons encore  une  anecdote  à  ce 
sujet ,  et  on  en  pourroit  citer  plu- 
sieurs du  même  genre.  Caylus ,  se 
promenant  à  piea,  trouve  sur  le 
quai  deux  tètes  de  femmes  ébau- 
chées ;  il  les  examine,  les  achète^ 

.demande  le  nom  et  l'adresse  de  l'au- 
teur. Le  lendemain  il  se  transporte 
à  la  rue  aux  Ours  ,  et  cherche  celui 

'qu'il  désiroit  connoître.  II  le  trouve, 
à  un  cinquième  étage  ,  venant  d'es- 
quisser rapidement   la  tête  d'une 
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jeune  ravaudeuse  ,  à  qui  il  aToit 
promis  vingt-quatre  sous  pour  ea 
complaisance.  Caylus  donna  un  écu 
à  cette  fille  ;  et  lorsqu'elle  fut  sortie, 
il  interrogea  le  jeune  peintre  sur  son 
état ,  sur  ses  ressources ,  sur  ses 
besoins.  Après  lui  avoir  conseillé  de 
soigner  davantage  ses  ouvrages  ,  et 
lui  avoir  prédit  qu'il  acquerroii  un 
jour  de  la  céle1}rilé  par  son  ialeut , 
ce  qui  s'est  vérifié  ,  il  lui  donna  son 
adresse ,  l'engagea  à  venir  lui  mon- 
trer ses  tableaux ,  et  le  pria  de  per- 
mettre qu'il  le  mit  au  nombre  de 
ses  pensionnaires ,  jusqu'à  ce  qu'il 
p{it  se  passer  de  secours.  Nous  avons 
puisé  ces  deux  anecdotes  dans  une 
lettre  de  M.  Marin ,  ami  de  Caylus 
et  témoin  oculaire  des  faits.  Sa  fa- 
mille descendoit  d'une  sœur  de  Jac- 
ques de  Lévis,  comte  de  Caylus  ou 
Quélus,  l'un  des  mignons  de  Hen- 
ri I[[,  qui  fut  tué  en  duel  le  37 
avril  1 576 ,  par  lé  beau  d'Eutragues, 
favori  du  duc  de  Guise.  Henri  IIÏ 
lui-  fit  élever  dans  l'église  de  Saint- 
Paul  un  magnifique  tombeau ,  que 
le  peuple  démolit  eu  i588.. 

t  IV.  CAYLUS  (Marthe^lVîarguc- 
rite  DjE  Valois  ,  marquise  de  Vil- 
lette  ,  comtesse  de) ,  célèbre  par  ses 
grâces  et  son  petit  ouvrage  intitulé 
Mes  Souvenirs ,  Amsterdam  (  Ge- 
nève) ,  1770^  in-8°,  publié  par  les 
soins  de  Voltaire ,  avec  une  préface 
et  des  notes ,  réimprimé  à  Paris , 
1 804 ,  in-i  3  ;  ensuite  avec  use  notice 
sur  madame  de  Caylus,  par  M.  Augcr, 
1804,  in-8*»;  et  1806,  iu-18.  Elle 
étoit  mère  du  précédent.  Etant  ma- 
lade ,  son  fils  lui  conseilla  de  se  dis- 
traire de  ses  maux,  en  lui  disant  des 
anecdotes  sur  la  cour  de  Louis  XIV. 
Telle  fut  l'origine  des  Soui^enirs  , 
qui  n'oEPrent  qiie  des  faits  isolés  , 
écrits  sans  aucun  ordre  de  date.  La 
première  édition  s'en  fil  furtive- 
ment en  Hollande.  M.  Marin  en  pu- 
blia eilsuite  une  autre  à  Paris ,  à 
laquelle  il  réunit  des  anecdotes  ma- 
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inscrites  da  parlement  de  Dijon. 
Cei  ouvrage  a  élé  réimprimé  dans 
krmêaie  Yille  en  i8o5.  ' 

*CAYM.BUMR-ILLAH,  26* 
khalyf  Âbbasfly ,  succéda,  en  4^3 
de  l'hégire  y  io5o  de  J.  C. ,  à  Cader- 
Billah ,  son  père ,  qui  Tav^it  fait  re- 
conuoitre  pour  son  successeur  lan~ 
'  née  précédente.  Pendant  44  ^^^  9"^ 
dura  sou  règne ,  ce  prince  ,  ver- 
tueux, juste  ,  bon  ,  mais  foible,  fut 
dans  la  dépendance  des  potentats  qui 
le  protégèrent ,  et  le  jouet  continuel 
de  la  fortune.  11  fut  d  abord  contraint 
d'abandonner  Bagdad ,  dont  s'em- 
para Beseary ,  un  de  ses  principaux 
'  officiers  qui ,  s  étant  retiré  à  la  cour 
du  sultan  d'Egypte  pour  quelques 
Biécontentemeus ,  revint  avec  une 
armée  dont,  ce  monarque  lui  confia 
le  commandeTbent.  Caym  implora 
l'assistance  de  Thogroul  -  Bey -El- 
Seljoucy,  sultan  du  Khorossan.  Ce> 
lai-ci  le  rétablit  dans  le  siège  de 
khal}rfat,mais,dè8  qu'il  se  fut  éloigné, 
Bessary  retomba  eur  Bagdad,  s  en  em- 
para de  nouveau ,  y  lit  Caym  prison- 
nier et  prit  possession  du  pays  au  nom 
do  sultan  d'Egypte.  A  celte  nou- 
velle, Thogroul  ramène  son  armée 
en  toute  hâte ,  met  Bessary  en  fuite , 
et  délivre  soi^allié.  Caym ,  en  re- 
c(mnoissance  (fè  ces  bienfaits,  le  sur- 
nomma Roeneddine  (  le  SQutien  de 
la  religion),  et  fit  publier  son  nom 
dans  les  mosquées.  Après  la  mort  de 
Thogroul ,  il  reçut  de  son  (Us  et  de 
sou  petit-fils  plusieurs  autres  ser- 
vices, qu'il  paya  par  un  entier  as- 
servisseraenl  à  leurs  volontés.  Caym 
mounit  Tan  1074  ,  après  avoir  fait 
reconnoîire  Abdallah,  son  fils ,  pour 
ion  successeur.  Il  étoit  âgé  de  76 
ans  3  mois.  La  poésie  occupa  les 
loisirs  de  ce  khalyf ,  qui  a  laissé 
fuelques  vers  assez  estimés. 

tC^YOT  (Augustin) ,  sculpteur, 
né  à  Paris  en  1667  ,  élève  de  Van- 
<:lèTe,  membre  de  iacadéiuie   de 
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sculpture  de  Paris  en  1711  ,  se  fit 
un  nom  par  les  ouvrages  sortis  de 
sou  ciseau.  On  remarquoit  sur-tout 
les  deux  Jnges  adorateurs  du  mai-: 
tre-aulel  de  Notre-Dame  de  Paris  , 
exécutés  en  bronze  ;  et  une  des  coni» 
pagnes  de  Diane  en  marbre ,  daus  le 
jai'din  des  Tuileries.  Il  mourut  à  Ver- 
dun,sa  patrie,  en  1779,  à  b2  ans..^ 

*CAYSSY  (Souar-Ben-Ham- 
doun-Al) ,  se  relira  dans  les  mou- 
tagnes  de  Grenade ,  à  la  tète  de  six 
mille  mécontens  chrétiens  et  turcs , 
Tan  376  de  Thégire  ,  889  de  J.  C. , 
sous  le  khalyfat  d'Abdallah.  Cet 
homme  intrépide  ,  dont  l'ambi- 
tion surpassoit  encore  le  courage , 
aspiroit  à  la  souveraineté  de  TÉâ- 
pagne.  Ses  bandes  portèrent  l'épou^ 
vante,  le  fer  et  la  ilamme  dans  les 
villes  voisines  ;  les  campagnes  fu- 
rent dévastées.  Abdallah  reconnut 
tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  cet 
homme ,  qui  se  fortifiait  dans  des 
montagnes  inaccessibles ,  et  qui  s'é- 
toit  fait  saluer  roi  par  sa  petite 
armée.  Il  envoya  contre  lui  Jaed- 
Ben-Abdelgàfer ,  bon  capitaine.  Mais 
Cayssy  vint  à  sa  rencontre,  le  bat- 
lit  ,  tua  sept  mille  hommes  de  ses 
troupes ,  prit  ou  dispersa  le  reste. 
Cette  victoire  redoubla  Taudace  des 
rebelles,  accrut  leur  nombre.  En  peu 
de  temps  ,  deux  provinces  tombè- 
rent en  leur  pouvoir.  Cayssy,  tou- 
jours vainqueur,  s'avançoit  mettant 
tout  à  feu  et  à  sang  sur  son  passage. 
Abdallah ,  qui  désespéra  d'arrêter  ce 
torrent ,  eut  recours  à  la  trahison 
comme  à  la  seule  voie  qui  lui  res- 
toit  dans  l'imminence  du  péril.  Il 
s'avança  avec  une  puissante  armée. 
On  étoit  en  présence ,  et  Cayssy 
préparoit  tout  pour  le  combat  lors- 
qu'un gros  des  troupes  du  khalyf 
fondit  sur  lui.  Il  avoit  assez  de 
monde  pour  se  défendre ,  mais  il 
n'étoit  entouré  que  des  traîtres  qu^ 
l'avoieut  vendu  et  qui  prirent  la 
fuite  sans  tire  poursuivis.  Cayssy  fit 
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ea  Vaitr  des  prodiges  de  valetir  ;  il 
tomba  au  pouvoir  d'Abdallah  et  fut 
massacre  sur-le-champ  l'an  890. 

CAYSTRIUS  (Myth.),Ephé8ieii, 
célèbre  par  ses  victoires,  mérita  après 
sa  mort  un  temple  sur  les  bords  d'un 
fleuve  qui ,  de  son  nom ,  fut  appelé 
Caystre  ;  les  cygnes  se  plaisoient  au 
milieu  de  tes  ondes. 

*  CAYUS  (  Mutius  ) ,  architecte 
qui  vivoit  environ  cent  ans  avant 
l'ère  vulgaire  ,  et  dont  l'histoire 
vante  les  talens  ,  bâtit  h  Rome  le 
Temple  de  P honneur  et  de  la  i^ertu, 
près  des  trophées  de  Marins.  On 
croit  en  voir  les  ruines  dans  les 
ancteus  murs  près  Saint-Ëusèbe.  Ce 
temple  éloit  peryptère  (du  mol  grec 

T^fi ,  à  Tenlour,  et  TTSpov ,  aile; 
parce  que  ce  temple  avoit  six  co- 
lonnes à  la  face  de  devant ,  autant  à 
celle  de  derrière  ,  et  onze  de  chaque 
côté,  en  y  comptant  celles  des  coîns.t)) 
Mais  celui-ci  n'avoil  pas  de  portique 
à  la  face  de  derrière.  On  admiroit 
dans  la  ce/la  (  ou  nef) ,  dans  les  co- 
lonnes y  ainsi  que  dans  l'entable- 
menl  ,  la  précision  avec  laquelle 
rarchitécte  avoit  suivi  les  règles  de 
Tari. 

*  n.  CAYUS  (  Julius  Lacérus), 
habile  architecte  qui  fleurit  sous 
Fempire  de  Trajan.  Il  fit  bâtir  à  Al- 
cantara  en  Espagne  un  petit  temple 
très-élégant  et  d'un  plan  ingénieux, 
en  l'honneur  de  ce  prince.  Le  Pont 
qu'il  construisit  sur  le  Tage  mit  le 
comble  à  sa  réputation.  C'étoit  le 
plus  beau  qu'on  ei\i  jamais  vu  en 
Espagne.  Il  étoit  tout  en  pierre  de 
taille ,  et  élevé  à  deux  cents  pieds  de 
haut  ;  sa  longueur  étoit  de  six  cent 
soixante  -  dix  pieds  ;  les  six  arches 
qui  le  composoient  avoient  chacune 
quatre-vingt-quatre  pieds  d'ouver- 
ture^et  les  piles  vingt-huit  de  large. 
On  voyoit  sur  ce  pont  un  arc  de 
triomphe ,  dont  ce  même  architecte 
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avoit  donné  le  dessin.  Ce  moniimeTit 
avoit  été  érigé  en  l'honneur  de  Trâr 
jan  ,  à  qiti  le  pont  étoit  dëdië. 

*  CAYNE  (  Claude) ,  auteur  trop 
obscur  pour  avoir  excité  les  recher- 
ches des  biographes.  Il  seroit  tota- 
lement inconnu ,  si  un  ouvragfe  pu- 
blié en  1634  ,  sous  le  titre  de  vJfp- 
parilion  de  Théophile  à  un  poêlé 
de  ce  temps ,  sur  le  désat^eu  de  ses 
œui^res  ,  n*étoit  pas  souscrit  de  sou 
nom.  Cette  apparition  est  divisée 
en  huit  Odes ,  dans  lesquelles  Théo- 
phile est  censé  s'accuser  lui-même 
de  tous  les  crimes  et  ouvrages  impies 
ou  indécèns  qu'on  lui  avoit  repro- 
chés pendant  sa  vie.  On  peut  douter 
qu'il  eût  jamais  consenti  à  faire  une 
pareille  confession,  mais  on  peut 
être  certain  que,  sans  avoir  été  un 
poète  du  premier  orjre,  il  Tauroît 
faite  en  meilleurs  vers. 

♦  ÇAZALÈS  (N.  de),  Kls  d'un 
conseiller  au  parlement  dé  Toulouse, 
capitaine  au  régiment  des  chasseurs 
h  cheval  de  Flandre ,  nommé  députa 
de  la  noblesse  de  Rivière- Verdun 
aux  états -généraux  en  1789  ,  s'y 
montra  un  des  plus  ardeus  défen- 
seurs de  la  monarchie ,  et  déploya 
de  grands  talens  oratoires  ;  il  im- 
provisoit  sur-tout  avec  ui>e  grande 
facilité.  Il  ne  vit  dans  le  parti  po^ 
pnlaire  qu'une  faction  ,  et  dans  le 
sien  qu'une  prépondératice  de  pou- 
voir et  d'opinion  qui  de  voit  écraser 
le  parti  contraire.  U  ne  revint  la- 
mais  de  cette  opinion ,  qu*il  soutint 
avec  noblesse  et  un  talent  distingué; 
que  les  circonstances  développèrent, 
et  auquel  il  ne  s'étoit  point  préparé; 
mais  son  courage  opiniàtreue  se  trou- 
voit  en  mesure,  ni  avec  le  gouverne- 
ment foible  qu'il  vouloit  défendre  « 
ni  avec  le  parti  peu  robuste  à  la  tête 
duquel  il  étoit ,  ni  avec  les  éuer- 
gumènes  qui  l'altaquoient ,  ni  avec 
le  parti  modéré  qui  désiroil  s  allier 
à  Ini.  Il  est  peu  de  questions   im- 
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porUxttes  wr  les^elles^  Câzàlès 
n'aii  prit  la  parole.  Dans  le  mois 
daoût  1790,  il  se  battit  au  pislolet 
avec  Barnave  ,  et  fut  biessé.  Cette 
action  fut  blâmée  par  tous  les  gens 
sensés  ;  car  un  coi^p  de  pistolet  ae 
prouve  en  aucune  manière  un  prin- 
cipe de  politiq^e,  ni  la  bout^  d'uue 
opinion  quelconque.  Lors  du  départ 
de  Louis  XVI  pour  Vai  ennes ,  il  fut 
arrêté  par  le  peuple,  mais  rassem- 
blée le  ht  relâcher.  Le  ai  juillet 
1791  ,  il  envoya  -sa  démission  au 
président ,  se  retira  eu  Angleterre , 
et  revint  à  Paris  dans  le  mois  de 
février  1793.  Obligé  de  se  sauver 
encore  ,  il  rejoignit  en  Allemagne 
les  princes  frauçai^»  &L  la  campagne 
de  1792  à  l'avant-garde  de  leur  ar- 
inée^e trayant  cessé  de  jouir  de  leurs 
faveurs,  il  alla  se  fixer  eu  Angle- 
terre. Il  en  revint  en  a8o5,  fut  fa- 
vorablement accueilli  par  les  hom^ 
mes  les' plus  puissans  ,  et  se  relira 
près  de  Toulouse.  Il  fut  élu  en  i^ô 
candidat  au  corps*  législatif,  «t  mou- 
rut dans  une  petite  terre  qu'il  avoit 
près  de  Grenade ,  iigé  de  5o  ans. 


*L  CAZMi  (frère  Jean -Vin- 
cent) ,  né  à  Florence ,  <eutra  dans 
Tordre  des  serviteurs  de  Marie ,  et 
apprit  la  sculpture  du  frère  Jean- 
Jbige,  Florentin ,  qui  s'étoit  fait  une 
grande  réputation  dans  cet  art.  11 
nU  aussi  architecte ,  et  lit  construire 
différens  édiBces  dans  la  ville    de 
Naples   et   ses  environs.  Plusieurs 
statues  ,  le  £rand  autel  de  marbre' 
de  l'église  des  servites  de  Lncques  , 
et  les  figures  qui  le  décorent  ^at- 
testent son  talent.  Le  vice-roi  de 
Naples  rayant  chargé  du  dessèche- 
ment de  plusieurs  marais  qui  nui- 
soient  à  la  salubrité  de  l'air  de  cette 
ville ,  il  s'en  acquitta  avec  te  plus 
grand  succès,  et  eu  fut  récom{iensé 
par  le  titre  d'architecte  du  roi*  £à(n- 
mené  en  Espagne  par. le  duc  d'Os- 
sone,son  souverain,  il  fut  comblé 
des  faveurs  de  Pliilippe  II.  U  aedis- 
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posoit  à  réparer ,  d'aprèa  ses  ordres, 
les  forteresses  de  Portugal ,  lorsque 
la  mort  l'enleva  en  i5g3.  Le  père 
de  Vincent  de  Cazali  étoit  tein.lu^ 
rier. 

*  IL  C AZAU  t  Joseph  ) ,  prélat 
romain  ,  mort  le  4  ^^^  i797  j  ^^ 
connu  par  sa  science  datis  les  mo- 
nnmens  antiques ,  et  par  son  goût 
pour  les  beaux-arts.  Toujours  en- 
touré de  savans  ,  d'antiquaires  ei 
d'artistes,  il  augmentoit  ses  collec- 
tions de  livres ,  de  médailles  et  d'an- 
tiquités; il  faisoit  graver  les  mor- 
ceaux les  plus  curieusde  son  cabinet* 
Il  composoii  ou  engageait  d'autres 
savans  à  composer  à  leurs  sujets  des 
dissertations  intéressantes;  voici  nnft 
notice  des  ouvrages  qu'il  a  fait  im- 
primer. Le  premier  parut  sous  ««es 
auspices  en  1 792  ;  et  quoiqu'il  n'en 
soit  pas  l'auteur ,  il  en  fournit  le 
sujet  et  les  matériaux  :  Osseivazioni 
sophi  un  antichissima   tat^oletta 
d'avorio  esistente  nel  museo  de  IVf. 
Oiusepé  MuUi  Cazali  ,fatte  da  don 
Pietro  Garcia  de  La  Huerla ,  Roma , 
1792  ,  petit  in-4°  de  8  pages  \J)e 
duobus  Lttcedœmoniorum  nummis 
ad  Henricum  seu  Clementem  ah^ 
batem  sancti  Gregorii  in  monte 
Cœlio  Josephi  Mutti  Cazali  epistcH 
la  y  Romae ,  1793  ,  in-4*  ,  8  pages. 
Il  ftt  imprimer  en  1794  une  Disser- 
tation italienne ,  en  forme  de  lettre, 
sur  un  bas  -  relief  en  terre  cuite  , 
trouvé  à  Paiestrine,  qu'il  fit  graver 
à  la  suite.  Le  mémoire  a  pour  titre , 
hettera  su  una  antiqua  terra  coda, 
trouata  in  Palestrina ,  nel  1793  , 
de Gieûseppe  Cazali ,  à  Roma ,  1 794 - 
La  dernière  Dissertation  de  Cazali 
est  intitulée  Conjectura  de  num- 
miculis  petpeaa  inscriptà  (  les  ca- 
ractères indiquent  une  ville  étrus- 
que ) ,  et  Descriptio  nummi  pes-- 
ceini  inediii  ad  êm.  cardinalem 
Step/tatmtn  Sorgia ,  Romae ,  1 796. 
Les  ouvrages  de  ce  prélat  sont  peu 
volniiiiiieux ,  mais  ils  sopt  rera^plis 
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de  recherches  et  d'une  saine  criti- 
que. Il  est  mort  à  Fàge  de  53  ans, 
regretté  de  ses  amis  et  des  gens  de 
lettres. 

1 1.  CAZE  (N.  la  ) ,  cet  auteur , 
qui  mourut  vers  Tannée  1640  ,  a 
donné  au  théâtre  la  tragi-comédie 
de  L* Inceste  supposé ,  et  la  tragédie 
de  Cammane ,  ({m  parurent  à  peu 
de  distance  Tune  de  l'autre,  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie. 

"»  *  II.  CAZÊ  (  N.  ) ,  mort  au  ser- 
*^ice  eli  1693.  Ami  de  mademoiselle 
Deshoulières ,  il  n'est  guère  connu 
que  par  les  vers  qu'il  lui  adressa , 
et  dont  on  trouve  quelques-uns 
imprimés  dans  les  œuvres  de  celte 
dernière. 

*  m.  CAZE  (  Louis  de  la),  mé- 
decin ,  né  en  1703  à  Lambeye,  pe- 
tite ville  du  Béarn  ,  exerça  sa  pro- 
fession à  Paris ,  où  il  mourut  en 
.  1765.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
su  i vans  :  I.  Spécimen  noui  medi- 
cinœ  conspectus  ,  Parisiis  ,  1749  , 
1751 ,  iii-8**.  IL  Instltutiones  me- 
,dicœ  ex  novo  medicinas  conspectii, 
ibid. ,  1755  ,  in- 12.  III.  Idée  de 
thomm.e  physique  et  moral ,  Paris, 
1755  ,  in-8°.  IV.  Mélanges  de  phy- 
sique et  dé  morale  y  Paris,  1761  , 
iu-8^.  Dans  Iqus  ces  ouvrages ,  l'au- 
teur entreprend  de  prouver  l'acliou 
de  la  région  épigastrique  ,  et  son 
influence  sur  les  fonctions  tant  phy- 
siques que  morales. 

t  CAZEL  et  CAZES.  Voyez  Ca- 

t  CAZOTTE   (  Jacques  ) ,  né  à 

Dijon ,  d'abord  commissaire  de  la 

.marine,  puis  maire  à  Pierry,  près 

..d'Ëpernay  ,  occupoit  cette  place  à 

.  l'époque  de  la  révolution.  Loin  de 

.  favoriser  les  changemens  qu'où  vou- 

loit  faire  dans  la  constitution  de 

rétat,  il  s'en  montra  l'adversaire. 

.Conduit    à   Paris  au   mois   d'août 

3  79J  9  il  y  fut  jeté  dans  les  prisons 
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de  l'Aftaye.  Bientôt  arrivèrent  les 
affreux  jours  de  septembre,  pendant 
lesquels  on  massacra  les  prisonniers. 
Cazotte  fut  sauvé  par  le  dévouement 
de  sa  fille  unique,  belle,  âgée  de  17 
ans  ,  qui  s'étoit  renfermée  votonlai— 
rement  dans  sa  prison  pour  le  ser- 
vir. Lorque  le  moment  fatal  arriva, 
elle  se  jeta  dans  les  bras  de  son  père, 
^et  ne  craignit  pas  de  braver  tous  les 
coups  qu'on  vouloit  lui  porter  ,  de 
le  couvrir  de  son  corps ,  et  de  de- 
mander d'être  au  moins  frappée  avec 
lui.  Les  assassins ,  étonu&  de  son 
courage,  sentirent  un  instant  la  pi- 
tié ;  la  hache  échs^pa  de  leurs  mains  ; 
Cazotte  et  sa  généreuse  fille  en  pro- 
fitèrent pour   traverser   des    cours 
pleines  de  victimes  et  d'une  fonle 
avide  de  carnage ,  mais  qui  respecta 
eu  ce  moment  la  vieillesse  et  la  piété 
filiale.  Quelques  jours  après  ,  il  fut 
arrêté  de  nouveau  et  conduit  à  la 
conciergerie.  Sa  vertueuse  fille  Tac- 
I  compagna ,  et  lui^  rendit  les    soiiis 
l^  plus  iouchans  jusqu'à  ses  derniers 
momens.  Ses  correspondances  avec 
l'intendant  de  la  liste  civile ,  Z.a- 
porte  t  avotent  été  surprises ,  efc  en- 
traînèrent sa  perte.  Le  tribunal  cri- 
minel du  17  août  le  condamna  à  là 
mort,  le  a5  septembre  1793  ,  après 
vingt-sept  heures  de  débats.  Il  avcat 
74  ans.  C'éloitun  homme  religieux; 
mais  d'une  imagination  exaltée  ,  que 
rage  avoii  affoiblie ,  et  qui   lui  fit 
croire  et  annoncer  que  Louis  XVÏ 
seroit  entouré  d'une  légion  d*anges 
qui  combattroient  pour  sa  défense. 
On  a  publié  en  2  volumes  in*^^ ,  et 
3  vol.  in-12,  1^98,  ses  <&UK'res  j 
mêlées  de  vers  et  de  pfose.  Il  écri- 
voit  avec  succès  dans  les  deux,  gen- 
res. La  partie  la  plus  importante  de 
ce  recueil  est  Olivier ^  que  l'auteur 
intitule  Poème  en  prose.  Quelque 
nom  qu'on  lui  donne ,  il  prouve  dans 
fauteur  de  l'esprit,  de  l'imagina- 
tion ,  de  la  gaieté ,  et  une  tournure 
originale.   11  <a  couvert  d'un   voile 
agréable  la  morale  qvti  faillie  fond  de 
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Bon  ouvrage.  Trop  de  féerie  ,  quel- 
ques longueurs,  peu  de  liaisou ,  sur- 
tout  entre  les  chaut»,  uu  dénouement 
trop  précipité ,  tels  en  sont  Jes  dé- 
faaU.  Ou  en  est  dédommagé  par  la 
diversité  des  peintures,  la  vérité  des 
caractères,  et  la  vivacité  du  coloris. 
Ob  trouve  encore  dans  ce  recueil  le 
DiahU  amqureux ,  et  /e  LiOrd  im- 
promptu ,  bagatelles  iugéuieuses  , 
tissues  avec  assez  d'art ,  et  qui  se 
font  lire  avec  plaisir. 

*  CAZOUINY  (  Zakarié  bbn 
Mohamed  ben  Mahmoud),  célè- 
bre géographe  persan  ,  né  à  Ca- 
aouîne,  dans  l'irague  Agémy,  vers 
Van  laio  ,  voyagea  de  bonne  heu- 
re, et  de  retour  daus  sa  patrie  il 
composa  celui  de  ses  ouvrages  qui 
lui  a  acquis  le  plua  de  réputation , 
ks  Merveilles  des  créatures.  Ce 
livre  est  divisé  en  deux  parties. 
L'auteur  traite  ,  dans  la  première , 
du  ciel,  des  astres,  des  météores, 
etc.  :  il  décrit  dans  la  second^  , 
d'après  ses  propres  observations , 
Qt  d'après  les  annales  mahomé- 
tines ,  le  monde ,  la  forme  de  la 
terre,  la  situation  dea  villes  ,  les 
mœurs ,  la  religion ,  le  gouverne- 
ment des  peuples  ;  il  rappprte  aussi 
tous  les  faits  es^traordinair^a.  Ca~ 
zouiny ,  dans  une  longue  préface ,  a 
ûiit  une  espèce  d'hisioire  naturelle 
de  minéralogie  et  de  métallurgie. 
£Ue  est  assez,  savante  par  rapport 
^u  pays  et  au.  temps  où  l'auleur 
yivoil. 

C  £  B  4  (  Ansaldo  ) ,  politique  , 
historien,  orateur  et  poète  génois, 
an  commencement  du  17^  siècle, 
donna  quelques  traités  dans  chacun 
de  ces  genres.  Les  Italiens  font  quel- 
que cas  de  .  son  Traité  du  poème 
«]p'2«e/  mais  il  s'est  sur-tout  fait 
un  nom  par  sqs  tragéclies  ;  (es  plus 
estimées  sont  Icê  Jumelles  de  Ca- 
poue  et  Alcipe,  Le  marquis  Maffei 
les  a  iugées  digues  d'eptrer  dan^  le 
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Bficueîtdes meilleures  tragédies  ita* 
liennes ,  imprimé  à  Vérone  e»  i^aJ, 
en  3  vol^.in-8°.  Ce  poète  mourut  à 
Gènes  en  1623,  à  58  ans.  U  avoit 
plus  d'espht  que  jde  discernement , 
du  moins  si  l'on, en  juge  par  son 
poëme  épique  à'Esther,  qu'il  a  rem- 
pli de  labks. 

t  CÉBÈS ,  philosophe  thébain  , 
disciple  de  Socrate,  auteur,  à  ce 
qu'on  a  cru ,  du  Tableau  de  la  vie 
humaine,  dialogue  sur  la  naissance , 
la  vie  et  la  mort  des  hommes.  Gilles 
Boileau  le  traduisit  en  français  en 
1653,  in-12;  A.  G.  Camus  eu  l'an 
XI  (  1 802  et  1 8o3  ) ,  2  part.  in-8°  ; 
Bélin  de  BaJluen,  1790,  in-8'' ;  et 
Gronovius  le  publia  en  grec  en  1689. 
L'abbé  Se  vin  a  prouvé  que  cet  ex- 
cellent traité  est  d'un  auteur  plus 
récent  que  ce  philosophe.    '  ' 

CÉBRION  (Mythol.),  géant  qui 
Fit  la  guerre  aux  dieux  et  fut  tué  par 
Vénus. 

>  CECCANÔ  (  Annibal  ) ,  né  dan» 
le  pays  de  Labour,  fut  archevêque 
de  Naples,  et  ensuite  honoré  dé  la 
pourpre  en  i5a7  par  Jean  XXU. 
Clément  VI  l'envoya  pour  conclure 
la  paix  entre  Philippe  de  Valois ,  roi 
de  Franc*  ,  et  Edouard  VI ,  roi 
d'Angleterre.  Le  cardinal  Cec'cano 
étoit  à  Rome  lorsque  le  fameux 
Rienzi  y  exerçpit  son  pouvoir  ty- 
rannique.  Cette  ville  étoit  dans  un 
désordre  extrême  :  le  jubilé  survenu 
au  milieu,  des  troubles  ne  servit  pat 
peu  à  les  augmenter.  Ceocano  crut 
les  apaiser  en  partie  en  abrégeant^ 
le  nombre  des  jours  que  les  étrangers 
dévoient  employer  à  leurs  stations. 
Les  dispenses  qu'il  accorda  à  cette 
occasiou  firent  soulever  le  peuple  de 
Rome  ,  aussi  mutin  que  supsrsti-. 
tieux.  Le  mécontentement  éclata 
lorsqu'on  s'y  attendoii  le  moins. 
Le  cardinal  avoit  dans  ses  écuries 
uu  chameau  qui  excitoit  la  curio- 
sité de  la  populace  ;  cet  animal  ayant 
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été  harceie,  te  palefreniei^  s^irrita.  On 
en  vint  a^ix  injures,  puis  aux  coups: 
les  gens  du  légat  chassèrent  le  peu- 
pis,  qui  brisa  les  portes ,  et  fit  voler 
les  pierres  de  toutes  parts  sur  les 
fenêtres  du  palais ,  en  criant  à  f/ié- 
réiique!  hè  l^gat,  revenu  de  cette 
première  frayeur,  ayant  voulu  quel- 
ques jours  après  faire  les  stations , 
ou  tira  sur  lui ,  d'une  fenêtre  grillée, 
deux  ilèches  dont  il  ne  fut  point 
blessé.  Ce  crime  fut  n^is  sur  le 
compte  de  Rienzi ,  de'] à  soupçonné 
d'avoir  excité  le  peuple  ^  la  révolte. 
Ceccano  excommunia  de  nouveau  ce 
rebelle  et  ses  complices ,  le  qualifia 
de  patarin,  nom  d'héréiiquès  odieux 
au  peuple ,  le  chargea  des  plus  hor- 
ribles malédictions ,  le  déclara  déchu 
et  incapable  de  toute  charge ,  et  lui 
interdit  Teau  et  le  feu.  Bienzi ,  cou- 
pable ou  non  dé  cet  attentat  ,  se 
sisuva  dans  les  caravanes  des  pèle- 
rins qui  s'en  retoumoient.  Ceccano , 
qui  ignoroit  sa  fuite ,  craignant  quel- 
que nouvelle  entreprise ,  redoubla 
K$  précautions,  et  les  poussa  jus- 
qtt\m  ridicule  :  U  ne  paroissoît  ja- 
mais en  public  sans  porter  nue 
câtotte  de  fer  sous  son  chapeau ,  et 
une  cuirasse  sous  sa  soutane.  Le 
pape  lui  donna  la  légation  de  Na- 
ntes, pour  le  tirer  de  cette  triste 
Situation  ;  mais  il  fut  empoisonné 
en  chemin,  l'an  i35o.  Ceccano n'a- 
voit  ni  l'art  de  gagi^ét  les  cœurs ,  ni 
cehû  de  ménager  les  esprits,  et  fut 
Il  victime  de  ses  emportemens. 

*  CECCHERELLI  (Alexandre), 
de  Florence,  vivoit  dans  le  i6*  siè- 
éle.  On  a  de  lui  un  Hagionamento 
delP  azioni  y  et  sente nze  di  yiles- 
sandro  de  Medici ,  primo  duca  dl 
Pirenze. 

'  1 1.  CECCO(Francesco  de  Stabi- 
lt)  ,  dit  d'Ascoit,  ainsi  appelé  d'As* 
coli ,  ville  de  la  Marche  d'Ancône , 
où  il  liaquit  en  1 267 ,  joignit  à  beau- 
coup d'ouverture  d'esprit  un  grand 
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amour  pour  le  travail.  La  poësie,' 
la  théologie,  les  mathématiques  et 
la  médecine  l'occupèrent  tour  à  tour. 
La  réputation  qu'il  s'acquit  dans  cette 
dernière  science  le  fit  connoitre  du 
pape  Jean  XXII ,  qui  l'appela  à  Avt-' 
gnon  pour  être  son  médecin.  Se» 
envieux  l'obligèrent  à  quitter  cette 
cour.  Il  vint  à  Florence ,  où  son 
caractère  caustique  lui  fit  encore  des 
ennemis.  Il  passa  ensuite  à  Bologne , 
où  il  enseigna  l'aslroiôgie  et  la  pnilo-. 
Sophie,  depuis  iSaa  jusqu'en  iS?-^- 
Ou  le  dénonça  à  l'inquisiteur  comme 
hérétique  ,  qui  attribuoit  tout  ahx 
influences  des  astres,  et  qui  s*avisott 
d'être  prophète.  Cecco  abjura  ses 
opinions,  et  se  soumit  à  la  péni- 
tence. Charles- Jean  Sans  Terre ,  duc 
de  Calabre ,  le  rappela  à  Floreuce  ,  ' 
et  lui  donna  la  ({ualité  de  son  mé- 
decin et  de  son  astrologue.  Le  dnc 
l'ayant  sollicité  de  tirer  l'horoscope 
de  sa  femme  et  de  sa  fille  ,  il  prédit 
qu'elles  s'abandonneroient  au  liber- 
tiniDge  :  ce  qui  lui  attira  la  disgrâce 
de  ce  prince.  Ses  ennemis  n'en  de- 
vinrent que  pins  acharnés  :  il»  le 
firent  enfermer  dans  les  prisons  dn 
saint-olfice.  Il  fut  accusé  d'à  voir -en- 
seigné à  Florence  les  erreurs  rétrac- 
tées à  Bologne ,  et  d'avoir  soumis 
J.  G.  même  à  l'empire  des  astres. 
Cette  accusation  ,  ridicule  el  fausse , 
le  fit  condamner  à  être  brâlé.  La 
sentence  fut  exécutée  en  i337,  en 
présence  d'une  foule  de  peuple ,  qni 
s'attendoit  à  voir  nn  des  génies  fa- 
miliers qu'on  lui  supposolt  l'arra- 
cher des  fiammes.  Cette  injustice 
couvrit  d'bpprobre  les  inquisiteurs» 
et  accabla  de  remords  les  dénoncia- 
teurs d'un  vieillard  septuagénaire , 
innocent  de  tontes  les  absurdités 
qu'on  lui  prêtoit.  Son  véritable  nom 
étoit  François  de  Sta))ili  :  Cecco,  sous 
lequel  il  est  connu ,  est  un  diminutif 
de  Francesco.  Il  a  donné  nn  snédiatit 
poème  sur  la  physique  ,  intttnié 
ÏJlcerba.  La  pretnière  édition  est 
de  Venise,  1476,  in-4*-  Celles  de 
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MiUa  et- de  V^uise ,  i4ft4  ^^  ^491  * 
ia-4^>  sont  fort  rares.  Cettea  de 
Venise,  1478,  1487,  m-4°)'5i6»^ 
i5i9  et  lôôo,  ia-8^ ,  aoni  ausak 
assez  recherchées  :  les  deux  det^ 
uières  sont  corrigées. 

II.  CECCO.  /^qr«2  Salvjati. 

I.  C£GIL  (Guillaume),  ministre 
d^ëlat  soàs  la  reine  Elisabeth,  na- 
quit en  i52i,  et  mourut  en  1598. 
Celte  princesse  le  considéroit  comme 
l'homme  loiplus  habite  de  son  con- 
seil :  elle  voulôtt  qu'il  t'assit  lou- 
)0UTs  en  sa  présence.  «Je  me  sers 
de  vous,  lui  disoit-elle',  non  pour 
vos  mauvaises  jambes ,  mats  pour 
votre  bonne  tète.  »  Sa  devise  étoit  : 
Prudena  quipatiens,  D  disoit  sou- 
vent :  «Je  ne  veux  pas  qu'un  plus 
petit  que  moi  me  craigne ,  ni  qu'un 
plàs  grand  me  méprise.  »  L'histoire 
loue  sa  prudence ,  son  éloqnence ,  sa 
dextérité  ;  mais  elle  hti  reproche 
d'avoir  conseillé  la  mort  de  l'infor- 
tunée Marie  Stnard. 

IL  CËCfL  (Bol^rt),  second  fils 
du  précédent,  fut  ministre,  comme 
son  père  »  sons  Elisabeth  ,  qui  i'en*^ 
voya  à  HéBri  IV  en  i  ftg^,  pour  irai*^ 
ter  kL  paix  avec  l'Espagne.  Il  est  re^ 
gardé  ccM^me  l'auteur  de  la  mort  du 
comte  d'Essex,  à  laquelle  en- effet  il 
contribua   beaucoup.    Jacques  I  le 
continua  4a|tt  le  mmtstèî»  ,•  et  les 
Anglais    ne    s'en    trouvèrent    pas 
mieux-  Ooi  prétend  qu'il  disoit  à 
ceptinc^-:  «Ne  craignes  point  de 
trop  cîx^g^r.vos  peuples.  Semb]a<- 
bles  aux  ânes ,  ils  si^  laissent  m 
sans  mors  et  sans  bride ,  lorsi 
le  iiurdean  qu'911  lear  met  sur 
épanka  est  un  peu  lourd,  t»  Il  mou- 
rut en  1619,  avec  la  répntation  d'un 
génie  perçant  »  et  d'un  xuiuislre  peu 
populaire.  On  disoit  qu'il  avoit  des 
yeux  de  lynx,  et  qu*il  possédoit  dans 
:«ii  eorpa  petit  et  difforme  une  tête 
vasiç  »x  capable  des  plus  grâuds  tra- 
vail. Sa  Com^oadauoe*mmo.iae- 
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ques ,  lorsqu'il  n-ëtoit  que  roi  d'E- 
cosse, a  été  traduite  en  françaii^, 
1767,  in-is.  Il  laissa  septiils  dé 
son  mariageavec  Catherine  Howard, 
litie  du  comte  de  SuQblck. 


t  CECILE  (  sainte  )  est  honorée 
comme  martyre  dans  l'Eglise  latine 
depuis  le  5^  siècle  ;  mais  on  ignpra 
ce  qui  concerne  sa  vie  et  sa  mon.. 
((  Quelques  auteurs  prétendent ,  dit 
Baillet,  qu'elle  éloil  liomaine,  née  de 
parens  4iobIes  ;  qu'elle  fut  mariée 
malgré  la  résolution  secrète  qu'elle 
avoit  prise  de  garder  une  virginité 
perpétuelle  ;  qu'elle  convertit  sou 
époux  Valérien  dès  les  premiers 
jours  de  ses  noces  ;  et  enfin  qu'elle 
soufiErit  le  martyre  du  temps  du 
pape  S.  Urbain  et  de  l'empereur 
Alexandre  Sévère.»  Fortuoat  de 
Poitiers,  l'autetrr  le  plus  ancien 
qui  en  parle,  fait  entendre  qu'elle 
termina  sa  vie  en  Sicile  ,  comme 
sainte  Thècle  à  âéteucie.  L'Eglise 
célèbre  sa  fète  le  flar  novembre. 
Sainte  Cécile ,  dit  -  on ,  rénnissoit 
le  son  des  instrum^is  aux  chants 
qu'elle  adressoitisu  Seigneur.  C'est 
pourquoi  les  musiciens  l'ont  prise 
pour  patroue. 

CÉCILIE.  rq^ezliAjXAqTOTLUi. 

CÉCILIEN,  diacre  de  Carlhage', 
fut  élu  évtiquede  cette  ville  en  3ii , 
après  Mensurius.  Les  évêques  de  Nl- 
midi6,n'ayant  point  été  appelés  à  sou 
ordination,  se  réunirent  au  nombni 
de  soixante  -  six ,   et  donnèrent  le 
siège  de  Carlhage  àMajoriu.  Ils  con- 
damnèrent son  compétiteur  sauspeU' 
eiidre,  et  sans  l'accuser  d'autre  chose 
que  d'avoir  été  ordonné  par  des  tra- 
aiteurs ,  c'est  -  à  -  dire  par  ceux  qui 
avoienl  abandonné  les  livres  sacrés 
aux  persécutewri  dti  chniliani(tne. 
Donat,  évêque  de  Casenoire,,  leva 
l'étendard  dû  schisme,  et  plusieurs 
prélats  africains  le  shivirent.  L'em- 
pereur Consiantftt  fit  'assembler  à 
Rtfipa  tui  concile  de  19  évèques  ^our 
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termitier  cette  af^ire.  CéctUeti  fut 
conservé  dans  tons  ses  droits ,  et  son 
accusateurDonat  condamné.  Un  con- 
cile d'Arles,  assemblé  un  an  après  en 
3 14 ,  confirma  la  décision  de  celui  de 
Borne.  Cécilien ,  absous  par  les  évè- 
ques  et  soutenu  par  lempereur,  de- 
meura en  possession  de  1  evêcbé  de 
Carihage.  Il  mourut  vers  l'an  347,  et 
sa  mort  n'éteignit  point  le  scbisme  : 
l'Eglise  d'Afrique  fut  encore  agitée 
perbdant  près  dé  deux  siècles.  Henri 
de  Valois  et  Du  pin  ont  écrit  Fhistoire 
des  donatistes,  l'un  à  la  fin  de  son 
Ëusèbe  ,  l'autre  dans  sa  nouvelle 
édition  d'Optat. 


t  L  CECILIUS  (  saint  ) ,  né  en 
Afrique  vers  Tan  211,  étoit  liviré  à 
tous  les  plaisirs.  Les  ex,bortation8 
d'Octavius  et  de  Minutins  Félix  ^  ses 
amis  et  ses  compagnons  de  table, 
qui  venoient  d'embrasser  TËvangile , 
le  déterminèrent  à  les  imiter.  Le  ré- 
sultat des  conférences  de  ces  trois 
néophites  nous  a  été  conservé  par 
Minutius  lui-même. dans  un  Dialo- 
gue dont  le  cardinal  Orsi  a  donné 
l'analyse  dans  le  tome  II  de  son  His- 
toire ecclésiastique.  Céciiius,  suivant 
Baronius,  convertit  depuis  saint  Cy- 
prien  qui  l'honora  toujours  comme 
son  père  et  son'  maître  dans  la 
sagesse. 


*  IL  CÉaUUS  STATIUS ,  poète 
comique,  né  dans  le  Milanais,  vivoit 
Vers  l'an  576  de  Bome ,  et  1 79  avant 
Vère  chrétienne.  Il  étoit  contempo- 
rain d'Ënnius.  Il  a  laissé  quelques 
'Comédies  dont  Bobert  Etienne 
recueilli  lesfragmenâ.  Cicéron  Tac 
eu  se  de  très-mal  parler  latin ,  quoi- 
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retenir  le  soldat  qui  fuyoit.  Enfin  il 
se  coucha  par  terre  tout  au  travers 
de  la-  porte.  Le  soldat,  qui  ne  pouvoit 
sortir  sans  marcher  sur  le  corps 
de  son  commandant ,  s'arrêta ,  et  le 
calme  se  rétablit  peu  à  peu. 


t 


que  Volcatius  Sédigius  le  nomme  U 
prince  des  poètes  comiques, 

m.  CÉCILIUS.  roj.  MetelIus . 

t  CÉCINA ,  lieutenant  de  Germa- 
nicus ,  voyant  qu'une  terreur  -pani- 
que s'étoit  répandue  dans  son  camp , 
Jit  en  yain  les  derniers  efiocts  pour , 


ï.  CECBOPS ,  originaire  d'E- 
gypte ,  fondateur  d'Athènes ,  s'établit 
avec  une  colonie  dans  l'Attique,  où 
il  épousa  Àgraule,  iille  d'Actée,  et 
donna  le  nom  de  Cécropie  à  la  cita.- 
delle  quïl  construisit,  aif^i  qu'à  tont 
le  pays  d  alentour.  Il.soumil  les  peu- 
ples par  les  armes  et  la  doucenr^^les  . 
tira  des  forêts,  les  poliça ,  les  distri- 
bua en  douze  cantons,  et  leur  donna  ' 
le  sénat  ^  si  célèbre  depuis  sous  le 
nom  d'Aréopage ,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  les  marbres  d'Arund^d.  On  croît 
que  c'est  vers  Fan  i58a  avant  J.  C. 
qu'il  aborda  dans  l'Attique.  C'est  à 
cette  époque  que  commence  l'His- 
toire d'Athènes.  On  regarde  Cécrops 
comme  le  premier  qui  ait  donne  une 
forme  certaine  à  la  religion  des  Grecs. 
Il  leur  apprit  à  appeler  Jupiter  le 
Dieu  suprême,  ou  plutôt  le  Très- 
Haut.  Après  avoir  réglé  le  culte  des 
dieux ,  il  donna  dès  lois  à  ce  pays. 
La  première  fut  celle  du  mariage  ; 
avant  lui  ces  peuples  ne  le  connois- 
soient  pas;  Cécrops  fit  le  dénombre- 
ment de  ses  nouveaux  sujets,  et  il 
s'en  trouva  vingt  mille.  11  ordonna 
qu'on  n'offrit  aux  dieux  que  du  blë , 
desfleursetdesfmits.il.  mourutaprès 
un  règne  de  cinquante  ans ,  et  eut 
l'Athénien  Cranaiis  pour  successeur. 
C  xrops  étoit  représenté  moitié  hom- 
^jHk  et  moitié  serpent. 


IL  CÉCBOPS II,  septiëttié^oî  d'A- 
thènes, succéda  à  son  pèreÉf^chthée, 
régna  quarante  ans ,  et  eut  pour  fils 
PandÂon.  Il  avoit  épousé  la  sceur  de 
Dédale.  ' 

tCÉOmUS  (  Quintius),  tribun 
des  soldats  en  Sicile ,  se  signala  par 
uneitctioalianjiie  f  »t  a&4«vaBt  J.  C. 
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Uarmée  romaine,  enveloppée  parles  ; 
ennemis,  étoit  hors  de  toute  espé- 
nmce  de  salut.  Il  ofiPrit  au  consul 
Attitiùs  Collatinus  de  se  mettre  ù  la 
tète  de  quatre  cents  jeunes  gens  dé- 
terminés, et  d'aller  a£Proater  à  leur 
tète  ceux  qui  les  tenoieut  serrés  de  si 
prës.  Il  prévoyoit  bien  que  ni  lui  ni 
'ses  compagnons  ne  pourroient  éviter 
de  périr  dans  cette  entreprise  ;  iflais 
il  étoit  persuadé  que,  tandis  qu'il  at- 
iireroit  une  partie  de»  «uuetnis  au 
combat ,  le  consul  pourroitj^ittaquer 
l'autre /et  mettre  par  ce  moyen  les 
troupes  en  liberté.  Ce  qu'il  avoit  pré- 
vu arriva.  Les  Romains  se  dégagè- 
rent du  péril  doiit  ils  éloienl  mena- 
cés. Tous  ceux  qui  Ta  voient  accom- 
pagné furent  tués  ,  et  lui  seul  se 
sauva  d'un  péril  qui  sembioit  inévi- 
table. 

CÉDRÉNUS  (  George  ) ,  moine 
^grec  dn  1 1*  siècle,  laissa  une  Chro- 
nique depuis  Adam  jusqu'à  Isaac 
Comnène ,  en  io5*7  :  c'est  une  corn-* 
pilalion,  saus  choix  et  sans  discerne- 
:ment,  de  plusieurs  historiens  que  le 
moine  grec  a  copiés  et  gâtés.  Ce  fatras 
a  été  Imprimé  au  Louvre  en  1647  , 
a  vol.  in-foL ,  avec  la  traduction  la- 
tine de  Xylander ,  les  notes  de  Goar , 
et  le  glossaire  de  Fabrot. 

*  CÉFALO  (  Jean),  de  Ferrare, 
professa  la  jurisprudence  dans  les 
.écoles  de  sa  patrie  avec  distinction. 
H  fut  appelé  à  Padoue,  et  ensuite  à 
Pavie  où  il  obtint  le  même  succès. 
£a.i564,  il  retourna  à  Padoue  où  il 
mourut  en  i58o.  Ou  a  dç  lui  cinq 
volumes  de  Consultations  <wec  les 
Réponses, 

CÉLADA  (  Didacus  )  ,  savant 
jésuite  du  17*  siècle.  Ses  Commen- 
taires sur.  plusieurs  livres  de  la 
Bible  ont  été  recueillis  à  Lyon  en 
.j658,  in-fol.,  6  vol.  Les  savaus  en 
font  cas. 
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rarchevèché  de  Naples,  vivoit  dar;s 
le  17^  siècle.  Il  a  écrit  plusieurs 
Comédies  «ous  le  nom  d'Hector  Q^V 
colone.  On  a  encore  de  lui  Gli  avanzi 
délie  Poste  s  Notizie  délie  antichità 
di  Napoli. 

CÉLÉNO  (  Mythologie  )  étoit  Ifi 
principale  des  liarpies.  Elle  prédis 
aux  Troyens  qui  abordèrent  aux  iles 
Strophades  qu'ils  ne  parviendroient 
à  s'établir  en  Italie,  que  lorsque  dans 
une'  famine  cruelle  ils  auroient  dé*- 
voré  leurs  tables. 

I.  CELER.  Voyez  IMétjsllus. 

.  n.  CELER  et  SÉVÈRE,  archi- 
tectes, vivoieut  souh  Néron, qui  se 
servit  d'eux  pour  construire  sa  mai- 
sou  dorée.  Pour  avoir  une  idée  de 
ce  magnifique  palais,  il  suflît  de  sa- 
voir que  le  colosse  de  ce  prince  in- 
humain, haut  de  cent  vingt  pieds, 
étoit  au  milieu  d'une  vaste  cour  en- 
vironnée d'un  portique  formé  de  trois 
files  de  coloilnes  très^hautes,  et  qui 
avoit  un  tiers  de  lieue  de  longueur. 
Parm^  les  singularités  qu'où  y  re- 
marquoii,  étoit  nue  salle  à  manger 
circulaire, dont  la  voûte  repre&enloit 
le  firmament,  et  touruoil  jour  et 
nuit  pour  imiter  le  mouvement  des 
astres.  Les  marbres  les  plus  rares  et 
les  pierres  précieuses  étoient  prodi-^ 
guées  do  toutes  parts  ;  for  s'y  trou- 
voil  €^  si  graude  quantité,  soit  à 
Teltéheur,  soit  à  l'intérieur^  que 
ce  vaste  palais  fut  appelé  la  Maison 
dorée. 

CÉLESTE  (  Mythologie),  divinili 
de  Carthage,  dont  Héliogabale  fit 
apporter  la  statue  à  Rome  pour 
l'épouser  publiquement  ,  em  obli-^ 
géant  les  sénateurs  de  lui  faire  des 
présena  de  noces.  Céleste  paroit  la 
même  que  la  Lune;  elle  étoit  que- 
quefois  représentée  montée  sur  uu 
lion. 


CÉLANO  (Charles), chanoine  de        *  CÉLESTI  (  André  ),  peintre  vu- 
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nitieu  d'nn  grand  mërite^  vie  en 
1637,  mort  eu  1706,  a  peint  plu- 
sieurs belles  P^ues  de  différens  en- 
droits  d'Italie,  et  quelques  beaux 
Tab/eaux  dë^Use. 

I+CÉLESTIN  P'(8aint),Romain, 
monta  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre 
.après  Boniface  V,  le  10  septembre 
4a ^<  Il  commença  par  rétablir  le 
prêtre  Apiaâus,  et  le  renvoyer  en 
Afrique.  Les  évêques  de  cette  com- 
trëe, assemblés  en  concile ,  prièrent 
le  pape  de  ne  plus  recevoir  à  sa 
communion  ceux  qu'ils  avoient  re- 
jetés delà  leur.  {  Voyez  AfiaRIUS.) 
Célestiu  fut  plus  applaudi  dans  la 
condamnation  de  la  doclriue  de  Nes- 
torins,  qu'il  fit  pronoucer  par  un 
concile  tenu  à  Rome  en  45o.  L'année 
d'après  il  envoya  deux  députés  au 
concile  général  d'Ephèse,  avec  uue 
lettre  pour  cette  assemblée.  Il  mourut 
en  433;  Ses  lettres  sont  dans  les 
EpUtolœ  Homan,  pontif.  de  D. 
Constant  ,.in-fol. ,  et  dans  les  Collec- 
tions des  conciles. 

IL  CÉLESTIN  II,  de  Tifeme,  élu 
pape  après  Innocent  II,  le  35  sep- 
tembre 1143,  ne  gouverna  l'Eglise 
que  cinq  mois. 

III.  CÉLESTIN  III,  Romain,  suc- 
cesseur de  Clément  III  en  1 1 9 1 ,  sacra 
la  même  année  l'empereur  Henri  VI, 
avec  Timpëratrioe  Constante  ^ ^  et 
poussa  d'un  coup  de  pied  la  couroime 
qu'on  devoit  mettre  sur  la  tète  de  ce 
prince ,  pour  montrer  qu'il  avoit  lé 
pouvoir  deie  déposer.  Les  cardinaux 
la  relevèrent  et  là  mirent  sur  la  tête 
de  Henri;  Le  pontife  l'investit  en- 
suite de  la  Fouille  et  de  la  Calabre , 
et  lui  défendit,  comme  suzerain  de 
Naples  et  de  Sicile,  de  penser  à  cette 
conquête.  Il  donna  ^  quelque  temps 
après,  la -Sicile  à  Frédéric ,  fils  de 
«Henri ,  à  condition  qu'il  paierojt  un 
tribut  au  saint-siége,  et  ne  tarda  pas 
à  lexcomunier.  Il  mourut  en  1198, 
après  avoir  fait  prêcher  des  croisades. 
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Il  reste  delui  dix-sept  Lettres. C^éioli 
im  pontife  éclairé. 

IV.  CÉLESTIN  TV,  de  Milan  ;  Ru 
mis  sur  la  chaire  pontificale  à  la  Bn 
d'octobre  1341,  après  la  mort  de 
Grégoire  IX.  Il  mourut  lui-même 
dix-huit  jours  après  son  élection, 
regre  tté  ri  es  gens  de  bien.    ' 

t  V.  CÉLESTIN  V  (saint),  ap- 
pelé Pierre  de  Mouron ,  né  dan«  la 
Fouille  en  I3i5,  de  parens  obscurs 
et  vertueux  ,  s'enfonça- dans  la  so- 
litude   dès  l'âge  de  dix -sept  ans, 
passa  ensuite  à  Rome,  y  fut  ordonné 
prêtre ,  et  se  fit  bénédictin.  Il  se  retira 
peu  de  temps  après  au'  Mohl-de- 
Majelle ,  près  de  Sulmone.  Ce  fnt  là 
qu'il  fonda  un  noirvel  ordre  connu 
depuis  sous  le  nom  de  célestins,  ap- 
prouvé par  Grégoire  X,  au  second 
concile  général  de  Lyon ,  et  supprima 
en  France  en  1^78.  Le^nouveau  fon- 
dateur se  confina  dans  une  cellule 
particulière  si  bien  fermée ,  que  celui 
qui  lui  répondolt  à  la  messe  le  ser— 
voit  par  la  fenêtre.  On  latla  chercher 
dans  ce  réduit  pour  être  pape   en 
iJ94-Lesdéputésvirentà  travers  une 
grille  le  vieux  ermite  élu  pontife, 
pâle,  desséché,  la  barbe  hérissée  et 
les  yeux  enflés  de  larmes.  On  loi  per- 
suada d^accepteir  la  tiare  et  il  quitta 
sa  caverne.  Il  voulut  mener  avec  lui 
un  de  ses  religieux  nommé  Robert^ 
qui  lui  répondit  :  «  J'étois  le  comp|H 
gnon  ^rs  votre  retraite,  mais  je  ne 
puis  leire  de   votre  élévation,   ni 
courir  les  risques  de  votre  nouvel 
état;  épargnez-moi  une  peiue  qui  ne 
serviroit  point  au  soulagement  de  la 
vôtre.  Je  veux  seulemeut  être  l'héri- 
tier de  votre  cellule  et  de  votre  re- 
pos. Souffrez  que  fe  vous  laisse  seul 
dans  les  périls  où  l'on  vient  de  vous 
fêter ,    puisque  je  n'aurois   pas  le 
moyen  de  vous- en  retirer.  "»  Le  nou- 
veau pape  vint,  monté  sur  un  âne, 
à  Aquila ,  entouré  de  prélats  en  su- 
perbe équipage  ,  s'y  fit  sacrer ,  et 
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commença  déjà  à  f^re  rfpcmtir  les 
cardinaux  de  leur  choix.  Le  nouveau 
pape ,   avec  les  intentions ^  les  plus 
pitres  et  les.  plus  droites ,  commit 
bien  des  fautes  par  ^huplicité ,  par 
ignorance,  par  défaut  d'expérience , 
paj;  Tartifice  de  ses  ofiiciers.   Les 
mêmes  grâces  étoient  accordées   à 
trois  ou  quatre  personnes;  les  bulles 
scellées  en  blanc ,  les  bénélioes  don- 
nés avant  qu'ils  fussent  vacans.  «  Ce 
ûouv^u  pontife,  dit  un  historien , 
parvenu  dans  la  solitude  à  un  grand 
âge,  sans  usagp,  sans  études,  sujet 
à  la  timidité  et  aux  irrésolutions  or- 
dinaires à  un  homme  droit ,  mais  qui 
se  sent  dépjourvu  de  connoissances 
et  d expérience,  abandonné  néces-, 
saireoient  aux  impressions  de  Tin*-' 
trigue  et  de  la  flatterie ,  fut  d'autant 
plus  facilement  trompa  que  la  crainte 
d?  Tètre  le  faisoit  souvent  agir  au 
hasard.  Asservi  sans  le-  savoir  aux 
^rsonnes  et  aux  passions  étrangères, 
il  commit  plusieurs  fautes,  et  fit 
sur-tout  les  plus  mauvais  choix  pour 
des  prélatures  importantes.  »    On 
murmuroit  de  tous  côtés.  Le  bon 
Célestin ,  instruit  de  ce  soulèvement, 
donna  sa  renonciation  au  pontificat , 
cinq  mois  après  avQtr  ét^;élu,à  l'insti- 
gati^ndu  cardinal  Caje  tan ,  couronné 
après  lui  sous  le  nom  de  Boniface 
VIU.  Cest  un  conte  que  son  succes- 
seur lui  en  inspira  la  pensée,  en  lui 
parlant  la  nuit  avec  .une  sarbacane. 
Ce  qu*il  y  a  de  sûr  j  c'est  que  le  nou- 
veau pontife  le  fit  enfermer  dans  le 
château  de  Fumone  en  Campaoie. 
Des  soldats  le  gardoient  jour  et  nuit, 
€l  ue  le  laissoîént  voir  à  personne,  de 
][)eur  qu'on  n'abusât  de  sa  simplicité 
pour  lui  persuader  de  remonter  sur 
le  siège  pontifical.  Pierre,  loin  de  se 
plaindre,  dit  un  mot  qui  montrait 
assez  la   tranquillité  de  son  ame. 
((  J  ai  désiré  une  cellule ,  et  Ton  m'en 
adonné  une.  »  Il  mourut  dans  sa  pri- 
son deux  années  après  son  élection , 
^regardé  comme  un  homme  de  bien , 
et  un  pontife  incapable  de  gouverner. 
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Oément  V.k  canonisa  ena  5i  3.  Oh 
a  de  lui  divers  CpuscuJes  àam  la  Bi- 
bliothèque defr  Pères;  Les  principaux 
sont  Relaiio,  vltœ  suas  s  Ue  viriutp^, 
bus  9  Ve  uitiis;  De  hominis  vani^ 
taieis  J2e  exemplis}  De  sententiés 
palrum» 

CÊLESTIUS.    rqyejs  PÉlàob,, 

nriv.  , 

^  L  êÉlESTRlS  (  Antoine  )., 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Fran-r- 
çois ,  né  à  I^alerme  en  1649 1  enseigna 
la  pbilosopliie  et  la  théologie  à  Home 
et  4pns  plusieurs  autres  villes.  Il  de- 
vint provincial  et  procureur-général 
de  son  ordre.  H  moi^ut  dans,  sa 
patrie  en  1706.  On  a  de  lui,  CAris^ 
tlana  religio  contra  gentiles ,  àe-^ 
brœoi  et  sectarios  demons^ata  : 
tabula  eoncUiorum  generalium ,  et 
quelques  autres  écrits. 

*  II.  CÉLESTRIS  (  Joseph  ) ,  de 
Sicile ,  docteur  en  théologie ,  se  dis- 
imguci(ia/is  lapoésie.  Il  iTorissoit  en 
*i670.  Il  a  écrit  un  ouvrage  intitulé 
Ahortb  (ii  fihsophia  ,  alPinçlita 
relna  et  reaî  maësta  de  la  reina  di 
Suetia. 

*  III.  CÉLESTBIS  (  Vincent  ); 
de  Sicile ,  po'éte  et  historiien  ;  vivdit 

,  vers  l'an  1648.  H  a  écrit ,  "îhedttrurà 
po'étlcum,  in  quo  lepiéè  refèruntur 
elegiœ,poëmata  sacra,  ei  epigram- 
mata  ;  de  sancto  GuUelrtto  cwitûtis 
Siclii  patrono  historia  ;  Martiale 
èeMom ,  etc. 

CÉLÉUS  (  Mythol.),  fiit  rot 
d'£léusis  et  père  de  Tripto!ème,  à 
qui  Cérôs  enseigna  l'art  de  la  cul- 
ture. 

CELLAMARE  (Antoine  db  Gnr- 
]>IC£,  prince  de  ),  grand-d'Espagae , 
et  grand-écuyer  de  la  reine  /né  à 
Naples  eu  1667 ,  d'une  famille  illus- 
tre ,  originaire  de  Gênes  ,  fut  élevé 
auprès  de  Charles  n ,  roi  d'Espagne* 
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Il  fit  plusieurs  cainpagues  ,  et  entre 
autres  .celle  de  17052  eu  Italie  ,  où  il. 
.accompag^iia ,  à  ses  dëpeus,  le  uoU'-. 
veau,  roi  Philippe  V ,  petit-fil«  de 
Louis  XLV ,  pour  défendre  Naples.  Il 
'se  trouva  la  même  année  à  la  ba- 
taille de  Luzzara,  après  laquelle  il 
fut  fait  raarëclial-de-camp  des  ar-, 
•mëes  de  sa  majesté  catholique.  User-- 
vit  eu  cette  qualité  au  siège  de  Gaëte 
en  1707.  11  y  demeurf  prison^ïier 
des  Impériaux ,  et  fut  conduit  au 
château  de  Milan  avec  d'autres  sfei-  * 
•gneurs  napolitains,  11  ne  fut  é^^iangé 
qu'en  1712  ,  après  ciùq'ans  de  déten- 
tion. 11  se  rendit  alors  en  Espagne, 
on  il  devint' ministre  dit  cabinet. 
Nommé  ,  eij*i7 15  ,  ambassadeur  ex-  ; 
traordiuairé  à  la  cour  de  France ,  il 
y  resta  jusqu'à  la  fin  de  1718,  qu'é-  ' 
tant  devenu  suspect ,  il  eut  ordre.de 
sortir  incessamment  de  France.  Ce 
n'ëtoit  point  sans  raison  qu'on  en 
ayoit  pris  ombrage';  il  étoit ,  à  l'ins- 
tigatioii  du  cardinal  Albéroni ,  l'ange 
d'une   conspiration,  contre    le    djup 
d'Orléans ,  régent  du  royaume,  «  Ji 
ne  s'agissoit  de  rien  moins  ,  disent 
les  Mémoires  deNoailler.,  qued'ar- 
"Têtèr  ce  prince  dans  une  de  ses  par- 
ties de  plaisir,  de  convoquer  les  élats- 
géuér.aïuc.',  pour  changer. la  forme 
du  ^ouveri^ejiiaeut^  ^e  soulever  enfin 
la  jaaUo^yen  ,faveur  du  roi.  d'Fspa- 
Ç.ue.  »,Les  papjers  don t Ta bbé Porto- 
Çarréio  étoit  chargé  ppur  Madrid, 
et  qu'Oiyui  euleva,  firent  counoître 
les  dé  lads,  de  celte    conspiration, 
tramée  avec  la  duchesse  du  Maiue  et 
quelques  autres  chefs  de  parti ,  par 
ie  prince  deCeilamare.  (F'oj.  Len- 
GLET,n°  II,  initlo.)  A  son  retour  en 
Espagne^  il. fut  fait  gouverneur  et 
capitaine-général  des  frontières  de 
la  vieille  Castiile,  et  succéda  aux 
bien»  et  aux  dignités  de  Dominique 
Giudice,  duc  de  Giovenazzo  ,  son 
père.  Il  mourut  à  Séville  le  16  mai 
1733,  âgé  de  77  ans. 

i  ï.  CEIXARniS  (  ChristopheJ, 
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né  à  Smftlkalde  en  i638 ,  eëlebi^ 
professeur  d'éloquence  et  d'histoire 
à  Hall  en  Saxe  ,  mort  en  1707 ,  «'est 
fait  un  nom  parmi  les  savans  ,  psar 
plusieuFé  ouvrages  de  sa  cooriponi- 
.tioQ  ,'«t  par  ia'réimpression  de  beaib- 
coup  d  auteurs  anciens.  Ou  a  delui^, 
I.  Notifia  orhis  antiqui  ,  â  vol.  in- 
4*^,  à  Leipzicfc,  1773,  avec  les  obser- 
vations de  Schwariz ,  le  meillenr 
ouvrage  que  hous  ayons  sur  la  géo- 
graphie ancienne , niais  plus  savant 
•que  méthodique.-  W,  Atlas  cœteatis^ 
in-fol.  III.  Nistotia  andqua ,  ïène , 
1698,  in -13'.  Çest  un  abr^é  de 
l'histoire  universelle  ,  fort  exact , 
mais  trop  super liciel.  Il  donna  ,  en 
1 702  ,  une  Hisioria  noua ,  aussi 
abrégée  que  son  histoire  anci^iue. 
IV,  JJe  latinitate  médias  et  infimœ 
œtaiis.  V.  Une  édition  du  T/iesaur 
rus  de  T^ibov ,  qu'il  a  augmenté.  W* 
Des  éditions  de  plusieurs  auteurs 
anciens  et  moderues  ;  ^(/e  Cicéron^ 
cfe  Cornéiiué  Népos  ,  de  Pline  le 
jeune  y  de  QuiiiU^Curce  ^  d'Eti^ 
irope  j  de  Sextu^Rufus  „  de  Vel^ 
leiuS'Paiei'culué^,  de  Lactance ,  dé 
MinutiuS'Félix ,  de  saint  Oyprien, 
de  SeduliitSy  de  Pf'Udence,  de  Si-* 
Uas-Italious ,  de  Pic  de  La  Mi-* 
randole  y  deCunmuSyeiC.  VII*  I>is- 
séria tions  académiques^  Leip«ick  , 
171a  ,  in-8**;  On  voit,  par  le  grand 
ndinbre  d'mivrages  dont  il  a  enrichi 
la  littérature^  qu'il  éloit  fort  laljo- 
rieux.  M<ais  quoiqu'il  ait  beaucoup, 
composé ,  il  ne  f ai  soit  rien  avec  pré- 
cipita lion.- 

n.  CELLARIUS.  (  Salomon),  fils 
du  précédent  ,' licencié  en  méde- 
cine ,  fut  enlevé  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  au&  ^  en  1700 ,  au  commence- 
ment d'une  carrière  que  ,  déjà  ^  il 
parcouroit  avec  distinction.  On  a  de 
lui  l'ouvrage  intitulé  Origines  et 
"antiqui taies  medicœ  ^  qui  a  été  pu- 
blié par  son  père,  lenae  ,  170X  , 
in-8^ 

'  *  III.  CELLARIUS  (MartiB),. 
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théologien  allemand  dn  16®  siècle, 
-«  laissa  entraîner  pendant  quelque 
temps  par  le  fanatisme  der>  anabap- 
tistes ;  mais  ,  dès  i535  ,  revenu  de 
leurs  systèmes ,  il  adopta  le  nom  de 
Borrfaaus ,  et  obtint  une  chaire  de 
théologie  à  Bàle.  Il  a  laissé  des  CoJh- 
mentaires  sur  différentes  parties  de 
l'Ecritut^  sainte, 

IV,  CELLARIUS.  Voy,  Kelleb. 

CELLES  (Pierre   de).    Ployez 

Pl£BRE,"n«  XVU. 

t  CELLIER  (Rémi), né  à  Bar- 
•lenlac  en  1688  ,^fiit  connu  de  bonne 
heure  par  son  goût  pour  l'étude  et  la 
piété.  Il  le  cultiva  dans  ia  congréga- 
tion des  bénédictins  de  Saint- Vanne 
et  de  Saint^Hidulphe ,  dont-  il  prit 
Tbabit  dans  un  âge  peu  avancé.  Il 
occupa  plusieurs  emplois  dans  son 
ordre  ,  et  devint  pcieur  titulaire  de 
Fiavigni.  Il  mourut  en  1761.  ^ous 
avons  de  ce  savant^  I.  Une  Histait^ 
générale  des  auteurs  sacrés  et  ecclé- 
siastiques,  qui  contient  leurs  vies, 
]e> catalogue,  la  critique,  le  juge-^ 
ment,  la  chronologie, l'analyse  et  le 
dénombrement  des  différentes  édi- 
tions d»  leurs  ouvrages  ;  te  qu'ils 
renferment  de  pins  intéressant  sur 
le  dogme,  la  morale,  et  la  discipliné 
de  l'Église,  l'histoire  des  oouciles , 
tant  généraux  qde  particuliers',  de->- 
puis  le  premier* de  Jérusalem  jus^ 
qu'au  quatrième  de  Latran ,  et  les 
actes  choisis  des  martyrs ,  s  3  vof. 
in-4**,  publiés  depuis  17*^9  jusqu'en 
1763  ;  compilation  pleine  de  rechero 
cbes,  mais  diQuse.  L'auteur,  beau« 
coup  plus  exact  que  Du  pin ,  n'avoit 
pas  le  talent  d'écrire  et  d'analyser 
comme  lui.  Il  avoit  d'abord  com- 
mencé son  Histoire  eu  latin  :  de  là 
les  latinismes  qu'on  troixre  dans  les 
premiers  volumes.  Son  Jfvre  ne  va 
d'ailleurs  que  jusqu'à  «aiùt  Bernard. 
Ceux  qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent 
lire  les  SS.  Père»  dans  les  originaux 
doiveol  compter  snr  l!exaclitude  de 
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ses  extraits  et  de  ses  traductions.  On 
ajoute  à  cette  volumineuse  collection 
une  table  générale  des  matières  con- 
tenues dans  le  ii3^  Vol.,  etc.  ^  par 
Et.  Rondet,  Paris,  178a,  av.  in-4^. 
II.  Jpolagie  de  la  morale  des  Pères^ 
contre  Uarbeyrac ,  1618,  in  -  4*  î 
livre  plein  d'érudition  ;  mais  pesam- 
ment écrit. 

t  CELLINI  (Benvéuuto),  peintre, 
sculpteur  et  graveur  florentin-,  né  en 
1 5oo ,  mourut  dans  sa  paCrie  en  1 670. 
Clément  VII ,'  qui  comptoit  sur  sa 
bravoure  autant  qu'il  estimoit  ses 
talens ,  lui  contia  la  défense  du  châ- 
teau Saint-Ange,  assiégé  par  le  con^ 
nelable  de  Bourbon.  Le  peintre  le  dé- 
fendit en  homme  qui  aurait  été  élevié 
dans  les  armes.  L^orfévrerie  ,  la 
peiùture,  la  gravure,  la  6culj)iure 
l'occupèrent  tour  à  tour.  Uu  Anglais 
adonné  huit  cents  louis  dune  tasse 
d'argent  ciselée  par  Cellini.  Celui-ci 
étant  venu  en  France,  François  I*' 
le  combla  ^de  bienfaits  malgré  '  la 
duchesse  d'Etampes,  maîtresse  de  ce 
prizkce,  qui  favorisoit  Le  Primalice. 
De  retour. dans  sa  patrie,; il  sculpta 
à  Fiorpnce  Persée  tranchant  la  tête 
de  Méduse^  et  pour  la  chapelle  du 
palais  Pi  ui ,  uii  Crucifix  de  in  arbre 
qui  fait  l'admiration  des  curieux.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  en  ita- 
Itenl,  I.  Traite  sur  la  scu/pture'el  la 
manière  de  travailler  l'or.  Cet  écrit 
estimé  vit  le  jour  à  Floreuce  en  1 568, 
in -4^.  On  en  a  une  seconde  édition, 
Florence,  1731 ,  in-4*',  ornée  d'une 
Préface  où  l'on  trouve  {)hisieurs 
traits  curieux  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Cellini.  IL  l'Histoire  de 
sa  pie,  en  un  vol.  in-4** ,  à  Naples, 
sans  date,  sons  le  titre  de  Cologne, 
i73q.  Ce  livre,  écrit  avec  chaleur  et 
enjouement ,  contient  des  anecdotes 
intéressantes  sur  l'état  de  la  sculp'- 
ture  et  sur  l'histoire  de  son  temps. 
L'auteur,  dit-on,  s'y  vante  d'avoir 
tué  le  connétable  de  Bourbon  d'ui^ 
coup  de  fauconneau. 
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.  *  CELLINO  (  Thoraa»  de  )  Napo- 
litain ,  de  Tordre  des  frères  mineurs, 
florissoit  ea  ia5o.  lia  écrit  la  f^ie 
fie  saint  François,'  on  le  croit  aussi 
auteur  des  trois  liymnes  suivans  : 

J^regitvictor\ifictualis ,  etc.  Sanc- 
tiiatis  nova  signa ,  ete»  'Vies  irœ  ,. 

-dies  illa,  eic, 

ÇELLOT  (  Louis  ),  né  à  Paris, 
,mourut  en  1678  ,  à  Tàge  de  70  ans , 
«où  il  l'ut  recieur  du  collège  de  la 
Flèche  ,  .et  ensuite  provincial  des 
.|ésuites  .en  France.  Il  écrivoit  bien 
en  latinfet  en  grec.  On  lui  doit,  I. 
Une  Histoire  de  QolescaJè,  i655, 
in-fol. ,  pleine  de  recherches  très-ca- 
rieuses.  11.  Opéra  poëticày  i63o  , 
in-rS".  IIL  Des  Panégyriques  et 
Sermons ,  en  latin  ,  1640 ,  in-8°. 
\W  .-Histoire  du  premier  Concile  de 
Vouzy  ,  tenue  en  871  ,  avec  dés 
•Dotes;  et  quelques  ouvrages  deHinc- 
inar, Paris,  i656 ,  in-4*'.  V  Recueil 
à*Opusçu/.es ,  des  auteurs  du  môye-n 
âge,  VI.  Il  combattit  ^ussi  contre 
Rallier  et  Tabbé  de  Saint-Cyran, 
Aurrafifaire  delà  hiérarchie  d* Angle- 
terre, et  publia  a  Rouen,  en  1641 , 
i5on  livre  de  Hierarchiâ,  qui  fut 
mis  à  l'index.  Hamon  se  fit  1  apolo- 
giste de  Cellot,.8ouB  le  nom  ^  A  type 
de  Sainte-Croix, 

.  CELMIS  (  Mythol.  ) ,  Thesialieti , 
fut  cliaiigé  en  diamant  par  Jupiter  , 
pour  avoir  soutenu  que  ce  Dieu 
tf  etoit  qu^un  simple  mortel. 

*  CELOTTÏ  (  Nicolas  )  ,  prêtre 
séculier  de  Padoue ,  ri  voit  dans  le 
•t  8*  siècle.  Il  professa  les  humanités 
.à  Padoue.  Appelé  à  Saint-Dainel 
dans  le  Frioul  ,  il  quitta  bientôt 
cette  ville,  et  se  retira  au  Mont- 
Casstn ,  où  il  écrivit  en  vers  hexa- 
mètres la  F'ie  de  saint  Benoît.  Il 
jnourut  dans  ce  couvent.  On  a  de 
lui ,  Catena  sacra  quaterim  scrip^ 
iurœ,  etc.  1759,  iu-4°  ;Expositio 
Çantici  canticovum   litteralis  et 
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my&lica ,  1 763 ,  in-4'';  De  laudthms 
beatissimœ  ifirginis  et  matris  Jf*- 
/YO?,  1764,  m-8®. 

*  CELS  (  Jacques-Martin  ),  culti- 
vateur botaniste  ,  et  membre  de 
rinsiitut,  né  a  Versailles  en  174^  , 
d'un  père  employé  dans  les  bàttineiifl 
du  roi ,  étoit  entré,  dès  sa  prem^re 
jeunesse  ,  dans  les  bureaus:  d^'Ia 
ferme  générale  ,  où  il  obtint  de 
bonne  hçure  l'emploi  assez  lucratif 
de  receveur  des  fermes  près  Tune 
des  barrières  de  Paris";  tout  en  «'oc- 
cupant des  devoirs  âe  sa  place , 
il  sut  encore  trouver  da  iemp» 
pour  l'élude;  il  ai  moi  t  les  livres, 
et  mit  à  en  acquérir  une  grande 
partie  de  -ses  économies.  Portant 
dans  leur  coniioissance  un  eiprit 
d'ordxe  qui  lui  étoit  naturel,  il  ré- 
digea un  ouvrage ,  intitulé  Coup^ 
d'œil  éclairé  (Vune  grande  biôUo^ 
tkèque  à  i'usagB  de  tout  posses^ 
seur  de  libres  ^  un  volum.  in -8% 
1773. 11  se  livra  de  bonne  heure 
à  la  botanique ,  suivit  les  herbo* 
risations  de  Bernard  de  Jussieu ,  et 
se  lia  assez  intimement  avec  Le- 
monnier  le  médecin ,  J.  J.  Rousseau 
et  d'autres  amateurs  des  pkmtes.  II 
se  forma  de  bonne  heure  aussi  un 
jardin  de  botanique,  et  dès  1788  il 
se  vit  en  état  d'établir  une  corres- 
pondance et  des  échanges ,  qui  ren- 
dirent ce  jardin  l'un  des  plus  riches 
que  possédassent  des  particuliers. 
Lors  de  la  révolution ,  il  se  retira  au 
village  de  Montrouge  près  Paris ,  et 
s'y  fit  entièrement  cultivateur  et 
commerçant  de  plantes  ;  il  se  pn^ 
cura  des  végétaux  de  tous  les  pays 
du  monde ,  parvint  à  en  multiplier 
un  grand  nombre ,  et  les  distribua 
aux  amateurs  avec  une  abondance 
dont  on  lAvoit  pas  en  d'idée  jus- 
qu'aloraWKs  beaux  et  nombreux 
buvràges^e  botanique  descriptive 
qui  parurent  en  France  dans  l'espace 
de  vingt -ans  lui  doivent  tons  quel- 
ques-tms  de  leurs  importans  maté^ 
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tianx.  C'est  dans  son  jarclîn  que 
forent  dessinas  et  décrites  [xUisieurs 
deê  espèces  nouvelles,  publiées  dans 
les  Slirpes  novœ  de  THëritier  ; 
<laB8  les  plantes  grasses  et  les  as^ 
tragales  de  M.  Dëcandol)e ,  et  datis 
IdèiUiaeées  de  M.  Bedon të,  Ton- 
Trage  le  plus  magnifique  dont  la 
bolanique  ait  été  jusqu'à  présent 
redevable  à  la  peinture.  C'est  aussi 
de  là  tfùt  viennent  originairement 
quelques-unes  des  pian  tes  que  Vente- 
vat  fit  connollredans  sa  superbe  dei»' 
criplion  du  jardin  de  la  Mal  maison  ; 
mais  lonvrage  auquel  le  jafdin  de 
Ceb  doit  plus  particnlièrement  la 
durée  de  sa  Réputation ,  c'est  celui 
que  Ventenat  lui  a  cnilsacré  s<ms  le 
titre  de  Description  des  plantes 
rares  tfu  jardin  de  JIT.  Ce/s.  Ce 
cultivateur  botaniste  est  mort  le  i5 
mai  1806. 

I.  CELSE  (  Jûlins  )  Yivoit  quel- 
que temps  avant  la  naissance  de 
Jésus-Christ.  11  a  fait  une  F^ie  dé 
César f  1475 ,  in-folio  ;  et  une  autre 
daas  l'édition  de  Cœsar  cum  twtis 
vmorum ,  Leyde ,  1713,  in-4*. 

t  n.  CELSE  (  Anrélitts  Cornélius 
CelsDs  ) ,  de  la  famille  patricienne 
Cernélia,  appeM  ITîippocrate  des  La- 
tms,lk)rîssoit  sous  AttguBteet  Tibère. 
On  ne  sait  ce  qu'il  étoit.  Il  naquit  à 
Rome  selon  les  uns ,  et  à  Vérone 
wlon  les  autres.  Il  a  écrit  sur  la  rhé- 
torique «  la  médecine ,  l'art  militaire 
et  lagriciilture ,  et  si  l'on  en  juge 
)»r«es  ouvrages,  ce  devoit  être  un 
hommé'égaletnent  propre  à  tout , 
aox  armes  et  aux  lettres.  On  croit 

H  consacra  les  dernières'  années 
fe  sa  vie,  et  le  temps  de  la  plus 
Igrande  maturité  de  l'âge  à  la  mé- 
decine. Il  nous  reste  de  lui  un  ou- 
vrage sur  cette  science ,  en  huit 
livres.  Lès  quatre  premiers  regar- 
dant les  maladies  internes;  le  6*  et 
îc  6*,  les  maladies  externes;  le  7*  et 
le  8,  les  makdiet  chirurgicales.  Ofet 


€ELS 


187 


l 


ouvrage  est  estimable  par  la  pnreté 
du  langage  ad  tant  que  par  la  jus- 
tesse des  préceptes.  Le  grammairien, 
rhisloiren  et  Fan  tiquai  re  7  trouvent 
de  quoi  se  satisfaire,  comme  le  phy- 
sicien et  le  miMeCin.  La  partie  chi- 
rurgicale y  est  traitée  avec  beaucoup 
d'exactitude.  La  meilleure  édition 
est  celle  deLeipsick^  1766,  in- 8*, 
donnée  par  Krause  avec  beaucoup 
de  note»  et  de  Vfiriantes.  Celle  de 
la  collection  de  l)enx-Ponts,  Argen- 
torati ,  1806,  3  vol.  in-8,  est  jolie. 
On  estime  anèsi  celle  deLeyde,- 1 785, 
tn-4*;cellede8£lzévirs,Leyde,  1657, 
'  in- 12  ,  est  peu  commune;  celle  des 
VàriôrutHy  Roterdàni,  1760,  in-8®, 
est  bonne  ;  celle  donnée  par  J.  Valart, 
Paris  1772  ,  in-ia  j.est  fort  jolie. 
La  première  et  la  plus  rare  de  toutes 
les  éditions  deCelseest  de  Florence, 
1478 ,  p.  iu~fol.  H.  Âinin  a  traduit 
en  français  les  ouvrages  de  ce  mé-* 
decin, Paris,  i755,  a.  v-oî.  in-ia. 
Son  Traité  de  Rhétorique  imprimé 
en  1669 ,  est  moins  fait  pour  ins- 
truire des  préceptes  les  ignorans  que 
pour  les  rappeler  aux  savane. 

t  ra.  CELSE,  philosophe  épi- 
curien du  3*  siècle,  publia,  sous 
Adrien ,  un  libelle  plein  d'injures 
contre  le  judarsmc  et  le  christia- 
nisme ,  et  osa  lui  donner  le  titre  de 
Discours  de  périté.  Il  reprochoit 
aux  juifs  convertis  d'avoir  aban- 
donné leur  loi  ;  et  aux  autres  chré- 
tiens ,  d'être  divisés  en  plusieurs 
sectes  qui  n*a voient  rien  de  commun 
que  le  nom.  Il  ne  voyoit  pas  qu'il 
confondoit  les  sectes  séparées  de 
l'Eglise  ,  avec  l'Eglise  même.  Ce 
philosophe,  croyant  plaider  la  cause 
des  Dieux ,  traitoit  leurs  adversaires 
avec  le  dernier  mépris.  Origèue,  à 
l'instigatioa  d'Ambroise  son  ami  , 
réfuta  l'épicurien  dans  une  apologie 
pleine  de  preuves  fortes  et  convain- 
cantes ,  rendues  dans  un  style  aussi 
élégant  qu'animé.  C'est,  de  toutes 
les  apologies  de  la  religion   chré- 
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tienne ,  la  plus  achevée  et  la  mieux 
écrite  que  laAtiquitéuous ail laÎBsée. 
Nous  en  avons  une  bonne  traduction 
française  par  Bouchereau,  imprimée 
à  Amsterdam  en  1700,  in^^.  C'est 
à  ce  même  Celse  querle  Psendomante 
de  Lucien  est  dédié. 

ÏV,  CELSE  (Juventius),  juris- 
consulte ,  arrêté  pour  avoir  con- 
juré contre  lempereur  Domitien, 
qui  s'étoit  fait  haïr  de  tout  le  monde 
par  ses  cruautés  ,  évita  par  son 
adresse  la  punition  qu'il  devoit  su- 
bir, en  différant  toujours  de  nom- 
mer ses  complices,  jusqu^à  la  mort 
de  Domitien^  qui  fut  assassiné  l'an 
96  de  J.  Ç. 

*  y.  CELSE  (Juventius),ai8  du 
précédent,  fut  aussi  un  jurisconsulte 
célèbre.  Au  rapport  de  Pomponius, 
il  fut  deux  fois  consul.  Il  jouit  d'une 
grande  considération  sous  les  empe- 
reurs Adrien  et  Trajan.  Celsus  vé- 
cut jusque  sous  le  règne  d'Antonin- 
ie-PieuXy  sous  lequel  il  ht  eu  second 
les  fonctions  de  secrétaire ,  ou  garde 
des  livres  et  papiers  de  ce  prince.  Il 
a  laissé  39  livres  des  Digestes ,  20 
des  J/islitiftes  i  et  i3  A'Epitres. 

VI.  CELSE  (Caïus  Titus  Corné- 
lius  ),  tyran ,  qui  s  éleva  en  Afrique 
du  temps  de  Tempereur  Gallien , 
vers  l'an  265.  Les  Africains  l'obli- 
gèrent d'accepter  l'empire  et  le  revê- 
tirent du  voile  d'une  statue ,  pour 
lui  servir  de  manteau  impérial; 
mais  sept  jours  après  il  fut  tué.  Les 
habitans  de  Siccé  laissèrent  manger 
son  corps  aux  chiens ,  et  attachèrent 
son  efHgie  à  une  potence.  C'étoit  un 
homme  d'une  figure  distinguée , 
plein  de  modération  et  d'équité, 
qui  s'étoit  retiré  du  tumulte  des 
armes  pour  vivre  tranquillement 
dans  une  maison  de  campagne  près 
de  Carthage,  lorsque  les  chefs  des 
légions  de  la  province  le  firent  pro-. 
f^amer  empereur  par  le  peuple. 


CELS 

*  vu.  CELSE  (  Apuléius  ),  de  Si- 
cile ,  ilorissoit  "sous  Auguste.  Habite 
dans  la  médecine  ,  qu'il  pratiqua 
avec  distinction,  il  fut. un  des  pre- 
miers qui ,  dans  ce  siècle,  écrivirent 
sur  cet  art  avec  autant  de  talens  q«e 
de  conuoissai^.  Il  a  laissé  les  traités 
suivans  :  DenerbUj  de  ré  rusiied; 
de  bethonicâ ,  etc. 

*  CELSUS  (  Minus),  savant  Sien- 
nois ,  sur  le  nom  duquel  les  autean 
n'ont  point  été  d'accord;  les  uns  ont 
cru  que  c'étoit  Sébastien  Castalion  ; 
d'autres ,  Fauste  Socia  ;  et  enfin, di*au- 
ires,  son  oncle  Lelius  Socia.  Mais 
Sehelhorn  a  démontré  que  Minus 
Celsus  n'est  point  un  pseudonjme , 
mais  un  être  réel,  qui,  ayant  em- 
brassé le  sentiment  des  réfornmteurs, 
quitta  sa  patrie  et  se  retira  dans  le 
pays  des  Grisons ,  pour  éviter  la 
persécution.  Il  y  trouva  les  églises 
divisées  sur  la  manière  dont  on  de- 
voit traiter  les  hérétiques.  Dans  un 
synojde  assemblé  à  Coire  en  1671, 
Tobias  EgUuus  soutint  fortement 
qu'il  falloit  les  punir  du  dernier 
supplice  ;  Jean  Gantner  fut  d'un  sekH 
timent  opposé  ;  l'opinion  d'Eglinus 
l'emporta  ;  et  Minus  Celsus,  indigné, 
écrivit  en  i^talien  ,  pour  combattre 
cet  esprit  sanguinaire ,  si  opposé  à 
l'esprit  de  l'Evangile.  Les  incommo- 
dités de  son  exil  l'empêchèrent  de  le 
publier  pendant  trois  ans.  Ënhn  , 
voyant  paroi tre  de  nouveaux  écrits 
sur  cette  matière,  il  traduisit  son 
ouvrage  en  latin;  il  l'augmenta,  et 
se  disposoit  à  le  publier ,  quand  la 
mort  le  surprit.-  Sion  livre  parut 
néanmoins  sous  ce  titre  :  Di  haere-^ 
ticis  coërcendis  quatenus  progredi 
liceat  dlspulatio  ,  ubi  nomiuatim 
eos  ulUmo  supplicio  affici  non  de^ 
bere  demonstraiur  ,  Christing»  , 
1577.  in-S*»,  et  i584,  in-S**.  Daniel 
Zwicker  en  a  fait  un  abrégé ,  Ams* 
terdam,  166a,  in-8°.  Minus  Celsus 
s'est ,  sur  la  iin  de  sa  vie ,  réfugié  à 
Bille  chez  Pierre  Perna  ,  imprimeur; 
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il  y  gagttoit  sa  via  à  corriger  des 
épreaves.  Il  y  est  mort  en  1672, 
selon  l'opinion  de  Schelhorn. 

t  CELTES  (  Conrard  ) ,  poëte  la- 
tin, natif  de  Sweinfurt  près  de 
Wurlzbourg,  60,1459,  mourut  à 
Vienne  en  i5o8  /après  avoir  reçu  le 
knrier  poétique.  Il  a  laisse  des  Odes, 
Strasbourg ,  i5i3  ,  iu-8*  ;  des  Epi-- 
pommes  i  un  Poëme  sur  les  mœurs 
des  Allemands,  16-10 ,  in-8°,  et  une 
Description  historique  de  la  ville 
de  Nuremberg^  Strasbourg ,  i5o2  , 
in-^.  Llmaginalion  et  les  saillies  ne 
lui  manqùoient  pas;  mats  il  n'est 
pas  exempt  des  défauts  de  son  siè- 
cle. On  peut  lui  reprocher  des  négli- 
gences dans  le  style ,  et  des  pensées 
plus  brillantes  que  solides.  On  a  en- 
core de  lui  14  Livres  en  vers  élégia- 
queSy  pour  quatre  mai  tresses  diffé- 
rent» que  le  poëte  se  vante  d  avoir 
enes.  Us  parurent  à  Nuremberg  en 
1602,  in-4**.  Ce  volume  est  rare. 
L'emperenr  Maximilien  lui  confia  la 
direction  de  sa  bibliothèque  ,  et  lui 
accorda  le  privilège  de  donner  lui- 
même  la  couronne  poétique  à  ceux 
^'il  en  |ugeroit  digne».    . 


t  CÉNAUS ,  en  français  Cenbatt 
(  Robert  ) ,  docteur  àe  Soybonne  , 
évèque  d'Âvranches ,  ci-devant  évê- 
(pe  de  Vence  et  de  Riez ,  mourut  à 
Paris  sa  patrie  en  1 56o.  On  a  de  ^ui 
des  ouvrages  d^htstoire  et  de  contro- 
verse. I.  Une  Histoire  de  France , 
dédiée  an  roi  Henri  II ,  en  latin , 
16&7,  in>fol.  C'est  moins  une  his- 
toire^qu'on  énorme  recueil  de  dis- 
sertations, sur  le  nom ,  sur  Torigine 
«t  sur  les  aventures  des  Gaulois, 
des  Français  et  des  Bourguignons.  Il 
se  plaint ,  dès  la  première  page  ,  de 
ce  qu'on  a  disputé  aux  Français  la 
eloire  de  descendre  des  Troyens.  II. 
Un  Traité  des  poids  et  des  mesures, 
en  latin,  1447,  in-8°.ÏII.  Pro  tuendo 
Sttcro  cœlibatu,  Parisiis  ,  ir)45  jl 
ifl-^*.  ÏV.  Larva  sycophantica  in 
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Calprnum.  Le  goût  de  son  siècle 
étoit  de  mettre  des  titres  extraordi- 
naires à  des  ouvrages  souvent  très- 
mauvais. 

*  CENATEMPO  { Dominique  ) , 
Napolitain ,  grand  théologien  ,  con- 
sulteur  du  saint-offîce  au  royaume 
de  Naples,  et  ensuite  grand  in- 
quisiteur ,  vécut  sur  la  iui  du  17^ 
siècle;  il  a  écrit  :  De  jure  inquisito- 
ruiUy  ac  praxis  S.  Officil,  qui  étoit 
en  manuscrit  à  Rome ,  dans  le  palais 
du  Saint-OHice. 

CENCHRIS  (My thol.  ) ,  femme  de 
Cynire,  et  mère  de  Myrrha.  Ayant 
osé  se  vanter  d'avoir  une  fille  beau- 
coup plus  belle  que  Vénus,  cette 
déesse  s'en  vengea  en  inspirant  à 
cette  fille  une  passion  infâme  pour 
son  propre  père.  —  Une  jeune  fille 
de  ce  nom  fut  tuée  d'un  dard  que 
Diane  lauçoit  à  une  bète  fauve.  Sa 
mère  Pirène  fut  inconsolable  de  la 
perte  de  sa  fille ,  et  versa  tant  de  lar- 
mes ,  qu'elle  fut  changée  eu  une  fon- 
taine de  son  nom. 

*  I.  CëNCIUS  ,  chanoine  de  Sainte- 
Marie-Majeure  de  Rome ,  et  came- 
rier.ou  chambellan  du  pape  Célestin 
III ,  vivoit  sur  la  fin  du  1 3^  siéde. 
Il  fit  un  Recueil  des  revenus  et  des 
services  qui  étaient  dus  à  l* Eglise 
romaine,  qui  fut  réimprimé  à  Rome 
en  1760  par  les  soins  de  Gaétan 
Ceuni. 

*  II.  CENCIUS  (  Luc  ) ,  de  Capoue , 
bon  littérateur ,  vivoit  dans  le  \  5* 
siècle  et  au  commencement  du  sui» 
vaut.  Il  enseigna  à  Naples  et  en- 
suite dans  sa  patrie  les  langues 
grecque  et  latine.  Parvenu  à  un  âge 
très -avancé  ,  et  n'ayant  plus  de 
moyens  d'existence ,  ih  fut  nourri 
aux  frais  de  la  ville  de  Capoue.  Il  a 
laissé  un  ouvrage  intitulé  De  pa- 
raclito ,  et  une  partie  de  ï Histoire 
de  la  Campanie, 

GENDÉBÉË,  général  des  arim^^s 
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t  CBNTUVRE  (Susanae),  morle 
eu  i7s3,  après  avoir  été  mariée 
trois  fois ,  dt  ses  études  à  Cambridge, 
déguisée  en  homme.  Elle  se  relira 
ensuite  à  Loudres ,  où  elle  cultiva  la 
poésie  dramatique.  On  a  d'elle  quinze 
pièces  de  théâtre^  dont  la  moins 
mauvaise  est  Y  Amant  indécis.  Elle 
avoit  encore  plus  de  beauté  que  d'es- 
prit, et  divers  seigneurs  la  pr-oté- 
gèrent ,  entre  autres  le  prince  Eu- 
gène et  le  duc  d'A'umont,  ambassa- 
deur de  France.  Madame  du  Bocage  a 
traduit  plusieurs  morceaux  de  cette 
femme  auteur  ;  on  les  trouve  dans  ses 
Mélanges  de  différentes  pièces  de  vers 
et  de  prose ,  traduits  de  langlais , 
Berlin,   1761,  3  vol.  in-ia. 

t  CENTORIO  (  Ascagne  ) ,  auteur 
milanais ,  d'une  maison  illustre,  dont 
il  augmenta  la  gloire ,  porta  les  ar- 
mes dans  le  1 6*^  siècle  ;  et  s'appliqua  en 
même  tem{ft  à  Tétude.  Il  profita  du 
loisir  que  la  paix  lui  procura  ,  pour 
rédiger  les  Jfénioires  militaires  et 
historiques  qu'il  a  voit  ramassés  dans 
le  tumulte  de  la  guerre.  Ils  sont  fort 
prisés  en  Italie ,  soilpour  leur  excel- 
lence  ,  soit  pour  leur  rareté.  Ils  pa- 
rurent à  Venise,  en  i565  et  1669  , 
en  3  vol.  in-4°  \  pour  l'ordinaire 
reliés  en  un.  Le  premier  ^raile ,  en 
six  livres ,  des  guerres  de  Transylva- 
nie ;  et  le  second ,  de  celles  de  son 
temps,  en  huit  livres. 

t  CÉO  ou  CIEL  (  sœur  Yolande 
de  ) ,  née  à  Lisbonne  en  i6o3 ,  morte 
en  1693  ,  religieuse  au  couvent  de  la 
Rose ,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique , 
a  fait  honneur  au  Portugal  par  ses 
ouvrages.  Dès  l'àge'de  seize  ans ,  elle 
publia  une  comédie  intitulée  La 
Transformacion por  Dios^  qui  fut 
jouée  en  présence  de  Philippe  lïl , 
roi  d'Espagne.  Son  succès  encouragea 
Tauleur;  il  a  laissé  deux  volumes  in- 
folio de  pièces  de  théâtre. 

CÉPARI  (VirgUe),  né  dans  1« 

territoire  de  Pérouse ,  entra  à  Fàge 
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de  dix-^hutt  ans,  en.  1682  >  datwia 
compagnie  de  Jésus ,  où  il  devint 
grand  théologien  et  bon  prédicateur. 
Il  eut  l'avantage,  au  collège  romaiiiy 
de  se  lier  d'amitié  avec  saial  Liouis 
Gonzague.  U  écrivit  la  f^ie  de  ce 
saint  ,  qui  eut  plusieurs  éditioiis. 
Mais  l'ouvrage  qui  lui  acquit  le  plus 
de  célébrité  fut  celui  de  la  présence 
de  Dieu.  Cet  écrivain  inourut  à 
Rome  le  i4  nuirs.iôSi. 

L  CÉPHALE  (Mylhol.),  fils 
de  Déjon  ,  ou,  selou  d'autres,  de 
Mercure  et  de  Hersé  ,  et  mmrï  de 
Procris,  fille  d'Erecié ,  roi  d'Athènes. 
Aurore  l'enleva,  mais  inutilement  ; 
cette  déesse  ,  outrée  de  son  dédain , 
le  menaçade  s'en  venger.  Elle  le  laissa 
retourner  auprès  de  Procris  ,  sa 
femme ,  qu'il  aimoit  passionnément. 
Doutant  de  la  fidélité  de  cette  épou- 
se,  il  se  déguisa ,  et  cKercha  long- 
temps les  moyena  de.  s'introduire 
chez  Procris.  Enfin  y  ayant  été  ad- 
mis , .  il  lui  offrit  de  si  grands  pré- 
sens ,  qu'elle  étoit  sur  le  point  de 
se  rendre  à  ses  sollicitations ,  lors- 
que ,  reprenant  sa  première  figure  , 
il  se  fit  coQuottre ,  el  lui  reprocha 
sa  foiblesse.  Procris  ,  couverte  de 
honte  et  de  confusioS ,  quitta  «en 
mari  et  se  retira  dans  les  forêts.  En- 
fin ,  s'étant  réconciliée  avec  lui ,  elle 
lui  fit  présent  d'un  chien  de  chasse 
que  Minos  lui  avoit  donné  ,  et  d'un 
javelot  qui  ne  manquoit  jamais  son 
coup.  Céphale  avoit  beaucoup  d'ar- 
deur pour  la  chasse  et  s'en  occupoit 
tous  les  jours.  Procris  ,  mécontente 
de  ses  absences ,  et  craignant  que 
quelque  nymphe  ne  l'attirât  dans  les 
bois ,  s'avisa  de  le  suivre  secrète- 
ment et  de  se  cacber  dans  les  brous- 
sailles. Son  époux ,  excédé  de  fatigue 
et  de  chaleur.,  étant  venu  par  ha- 
sard se  reposer  sou»  un  arbre  voisin, 
oii  il  invoqua  ,  selou  sa  couttime, 
l'haleine  du  zéphire  (  Aura  )  pour  le 
rafraîchir  ;  sa  femme ,  qui  l'entendit 
prononcer  ce  mot  fatal  Aura,  s<)i>p- 


jçoBsant  quli  parloit  à  ùtie  rivale , 
fit  du  bruit  ea  se  levant  pour  s'ap- 
procher :  Céphaie  aussitôt ,  croyant 
<|ue  céioit  quelque  bète,  lança  son 
javel&t  «t  la  tua.  Oyide  dit  que  Ju- 
piter, touché  du  m^heur  de  Céphaie, 
le  changea  en  rocher*  Suivant  Âpol- 
lodore  \  41  fut  banni  de  sa  patrie  par 
Taréopage ,  en  punition  du  meurtre 
de  Procris.  U  se  relira  à  Thèbes , 
pois  dans  lea  Sks  Fortunées. 

II.    CÉPHALE  ,  célèbre  orateur 
athénien ,  se  distingua  par  son  exacte 
probilë    encore  plu«  que   par   son 
éloquence.  Aristopbon ,  son  compa- 
triote ,  se  vantoit  de  ce  qu'ayant  été 
cité  en  justice  quatre-vingt-quinze 
fois,  il  avoit  toujours  été  absous.... 
Céphaie  se  gloriâoit ,  avec  plus  de 
raison ,  de  n'avoir  jamais  été  cité , 
quoiqu'il  eût  pris  plus  de  part  aux 
affidres  qu'aucun   citoyen-  de   son 
temps.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  I'ut 
Mgeâfe$  exordes  et  des  péroraisons. 
Ufioriasoit  ayant  Eschine  et  Démos-. 
Ihènes ,  qui  parlent  de  lui  avanta- 
geusement. 

m.  CÉPHALE.  Corinthien ,  vi- 
voitdu  temps  de  Timoléon ,  Corin- 
thien comme  lui.  C'éloit  un  homme 
célèbre  dans  la  science  des  lois  et  du 
gouvememeut  public  ;  aussi  Timo- 
l^n  le  prit-il  pour  son  conseil  et 
pour  son  guide,  lorsqu'il  voulut 
donner  de  nouvelles  lois  à  Syracuse, 
Tau  339  avant  J.  C. 

CÉPHÂ5,  l'un. des  7a  disciples 
dont  parle  S.  Paul  dans  l'épitre  aux 
Gatales.  Quelques  auteurs  ont  pensé 
qtie  Céphas  étoit  un  surnom  de  St. 
Pierre  ;  mais  ils  ont  été  distingués 
par  Clément  d'Alexandrie  ,  Doro- 
thée dé  Tyr  ,  le  P.  Hardouin  et 
Marcellin  Molkeuburh.  C^  deux 
derniers  ont  publié  de  savantes 
Dissertations  sur  ce  sujet. 

CÉPHÉE  (  Myiliol.  ) ,  roi  d'Arca- 
die ,  fut ,  selon  la  fable,  rendu  invin- 
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cible ,  k  cause  d'Un  cheveu  que  Mi- 
nerve lui  avoilt  attaché  sur  la  lèté  , 
après  l'avoir  tiré  de  celle  de  Mé- 
duse. On  l'a  dit  fils  de  Lycurgue  , 
et  l'un  des  chasseurs  qui  tuèrent  le 
sanglier  de  Calydon.  —  Un  autre 
QàîTskB, ,  roi  d'Ethiopie  ,  et  père 
d'Andromède ,  se  distingua  daiis  l'ex- 
pédition des  Argonautes  ,  et  fut 
]^acé ,  après  sa  mort,  au  rang  det 
constellations. 

CEPHISE  (  JVÎythol.  ) ,  fleuve  de 
l'Attique  ,  étoit  honoré  comme  un 
Dieu  par  les  babitans  d'Orope.  On 
voyoit  sur  ses  bords  un  iiguier  sau- 
vage, près  duquel  Pluton  étoit  des- 
cendu dans  les  enfers ,  après  avoir 
enlevé  Proserpine.  C'est  sur  ces 
mêmes  bords  que  Thésée  tua  Pro- 
custe. — Un  autre  Cepuiae,  fleuve  de 
la  Phocide ,  où  les  Grâces  aimoient 
à  se  baigner ,  aima  inutilement  plu- 
sieurs nymphes  et  en  fut  toujours 
dédaigné. 

*  CÉPHISODOTE ,  fils  de  Praxi- 
tèle, héritier  des  talens  et  m£ne  des 
inclinations  de  son  père  ,  fit  les 
statues  des  courtisanes  Attyte  et 
Myro,  Il  fit  aussi  une  Vénus  que 
l'on  voyoit  à  Home  dans  le  musée 
d'Asinius  Pollion ,  et  un  groupe  de 
Lutteurs  dont  Pline  loue  principa- 
lement la  vérité.  Hitjus  laudatum 
est  pergami  symplegmck ,  signunt 
nobile  ,  digitis  corpore  ^eriùs , 
quant  marmori  impressis. 

CÉPHUS  (Mythol.)  ,  divinité 
adorée  à  Memphis ,  sous  la  figure 
d'un  singe  ,  ayant  des  pieds  et  des 
mains  d'homme.  Pline  dit  que  Pom- 
pée fi^t  venir  d  Ethiopie  à  Rome  un 
singe  ressemblant  à  Céphus* 

CÉPHYRE  (  Mythol.  )  ,  fiUe  d^ 
rOcéan ,  devint  nourrice  de  Nep- 
tune. 

CÉPION  (Servilius  Cépio)  étoit 
consul  lorsqu'il  pacitia  rÊspagne  , 
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révolté*  par  le  général  Virîate.  Peu 
après ,  étant  proconsul ,  il  prit  Ton* 
Jouaç  dans  la  Gaule  narbounaise ,  et 
y  pilla  un  temple  où  étoieut  en  dépôt 
de  grandes  sommes  d'or  et  d'argent; 
mais  dans  la  suite  »  il  périt  miséra- 
blement avec  tous,  ceux  qui  aroiènt 
eu  part  à  ce  sacrilège.  Dans  son  se^ 
cond  consulat  avec  Cn.  Manlius,  on 
l'envoya  contre  Us  Cimbres  qui  re- 
noient  fondre  sur  lltalie.  11  se  mit 
en  campagne;  et  les  ayant  rencon- 
trés près  du  Rhône  ^  il  leur  livra 
iMtaille  ,  et  fut  viaittcu.  A  la  nou- 
Telle  de  cette  défaite  ,  le  peuple  ro- 
main ordonna  que  ses  Inetis  seroient 
«oi^qués  et  y^dusà  Tencan;  qu'il 
abdiqueioit  le  consulat  et  ser^t  ren^ 
fermé  dans  une  prison.  Il  en  fut 
tetiré  quelque  temps  après,  et  mis 
cn  pièces  par  le  peuple  qui  ttaina  son 
jcadavi»  aux  Gémonies. 

*CEPPÈDE  (Jeau  de  la),  con- 
seiller au  parlement  d'Aix ,  et  de- 
puis prem ier  président  de  la  cha  m  bre 
«tes  comptes  de  E^ovenee  ,  naquit  à 
Marseille  en  i  ô5o ,  et  meurutl  Avi- 
gnon ,  âg|é  de  70  ans.  Ses  Poésies 
•ont  loin  de  mériter  leséloges  qu  elles 
•nt  obtenus  de  plusieuiB  contempo- 
rains ,  entre  autres  du  célèbre  Mal-^ 
berbe.  On  ne  peut  louer  que  les  in- 
tentions de  1  auteur ,  et  la  piété  qui 
paroit  l'avoir  toujours  iiispiré;  car 
•es  diSerens  ouvrages  en  vers,  pu^ 
]rtiés  dans  les  années  1&94  >  i6i3  et 
X6ai ,  sont  tous  sur  des  sujets  de 
dévotion.  Cest  une  Imitatioa  des 
psaumes  de  lia  pénitence  j  des  Son- 
nets et  méditations  sur  le  mystère 
de  ta  rédemption,  elieè tAéorèines 
^irituels  sur  la  pie  et  la  mort  de 
/.  C, ,  et  sur  les  outils  mystères  de 
la  reli^on, 

CÉRAMBE  (  My thol.  ) ,  habitant 
dn  mont  Othrys ,  se  retira  sur  le 
Parnasse ,  dans  le  déluge  de  Deuea- 
liQH  >  et  y  fut  changé  en  escarbot. 
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de  rHe  de  Paros ,  voyant  pécher  k 
Colistantinople  un  grand  nombm 
de  poiaeoBS  >  les  acheta  pour  les  reii^ 
dre  à  la  mer.  Quelque  tempe  après; 
ayËkut  âdt  naufrage  et  s'enétaHt  sau* 
vë^  oa  dit  qu'un  diamphitt  l'âv^t 
pot  té  jusqu'à  la  caverne  d%  IVkr  de 
Zacynthe,  qui  de  &»ii  nom  lut  ap- 
pelée Céranioa. 

I  > 

* 

;"  CERATl  (  Gè8p«rd.}v  cheiraiicr , 
prieur  conventuel  de  Tordre  de  Saint- 
Ëtienne ,  proviseur  généml  de  Tuni- 
versi  té  de  Pise^  né  â  Pairm'é  en:T690,  et 
mort  à  Florenœ  en  176^  ,  a  pttbHé: 
J?i»ertdziont  postuma^uir  milita 
delV  inetto.  Parmi  ses  mamiscn't» 
on  distingue  ^  L  Relaxioni  de'vîa^ 
gi  di  Garda ,  e  dt  Torino,  H.  SÈorià 
(Vaicutie  quesHoni  teohgiche.  IIL 
Diecorsi  sagri  f  etc.  Dims  les  lèttreà 
du  pape  Gauganelli  ^n  en  ht^uve  S 
adressées  àCérati  ;  amie  il  eèt  ptiouVé 
au  jiourd'kui  qu'elles  tfmt  apotryphes, 
eomme  toutes  les  autres. 

*aSRATINUS(Jatîqiie6)  ^  di«^ 
lingua  au  commencement  du  16* 
siècle  par  son  érudition  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latme.  Il  les  professa 
àToumay^  refusa  ensuite  une  chaire 
à  Louvain  ,  et  accepta  dans  Tuniver-^ 
site  de  Leipsick  la  place  de  profes- 
seur en  langue  grecque ,  vacante  par 
la  mort  de  Chosellanus  ^  et  que  lui 
procura  son  ami  Erasme  par  son  cré- 
dit auprès  du  duc  George  de  Saxe* 
Il  mourut  à  Léùvain  le  20  avril 
i5^3o.  On  a  de  lui  un  Dteti^nnairç 
grec ,  qu'ont  fait  oublier  œux  dis 
Constantin ,  Henri  Etienne ,  Portu» 
(  Ployez  Burigny  ^  Vie  d'Érasnaev 
tome  l  y  p.  &o5.  Morhoff  ni  Bailleti 
n'en  font  aucune  mention  parmi  ir 
lexicographes  grecs);  et  un  Traite  ds 
sono  litteramm  prmsertim  grveea" 
rum ,  iopprimé  avec  celui  d'Erasme  ; 
depronunciafionefCokQffotj  -j5fi9v 
Paris,  i556,  in-8". 
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^ansila  Mor^,  Tint  s'àâblkeliEiift*  |  sofit  |ie9ani««iit  écriHeê.  :  c'est  tmé 


lie,  et  y  fat  accueilli  par  rim|>éra- 
trice  Cctcheitne  IL  Ses  c(«noM6anceê 
dans  ia  mëcaïiiqué  m  développèrent 
dans  Tari  qu'il  employa  pour  faire 
Toltiiver  À  FéteTAboiung  le  rocher 
éBomie  qui  7  «en  de  base  à  la  statue 


dePier^e^^CâHHéri,ï1etouItléckHl«  ,1©  i*émi  d'/ionrteur^  le  Faux  dite 


ta  patrie ,  e'jr  appliqua  à  la  cviLture 
âe  la  canne  à  tucre  «t  dé  l'indigo. 
Fmit  Taider  dans  ce  tP»7aii ,  tl  fit 
Tenir  des  plantaur»  de  Ja  Martinique, 
qui  rassaaBinèrent  arec  sa  femme 
en  1782. 

tCERCAMONS,  jongleur  de  Gas- 
cogne, composa  des  pers  et  des  pas- 
touF-eftes  y  ei  courut  le  monde vd'oà 
il  prit  le  tiom  de  Cherche -monts, 
Cercaœoss.  Il  se  plaint  dans  ses  poé- 
sies ,  qui  sont  au  nombre  de  quatre , 
de  ce  que  les  troubadours  inquiètent 
les  maris  let  ks  femmes ,  en  iospi-* 
rant  deJa  jalousie  aux  premiers,  et 
eu  |ieignant  l'amour  comme  trom- 
peur aux  autfes.  €è  jongleur  YÎToit 
a«  id^  sièele. 


eepèjce  de  poétique  qu'il  faut  aban-^* 
donner  pour  être  bon  poète.  M  a  corn*' 
posé  encore  des  pièces  dramatiques 
pour  les  peséiotnniires  du  collège  de 
Louis-4e«Graiid.  SesVomédïes  sont, 
Eêepeau  côU^;  VEcah  des  pères; 


de  Bmipgogne ,  ou  tes  incommodi^ 
tée  de  lagmHdmtr^  et  i  Errant  ptxh^ 
digÊte  :  ces  deux  demières  pièces  son  t 
les  taeilledresw  Les  autres  o£Prent 
parfois  de  bonnes  plaisanteries  et 
des  .caractères  soutenus  ;  mais  on 
sent  que  rameur 4e8  faisoît  à  la  hâté , 
et  qu'il  se  fiott  trop  stir^a  facilité; 
Du  Ceroeau  a  laissé  plusieurs  ou-< 
vtagès  eommenoés.  Ses  autres  pro- 
dueticms  sont ,  I.  L'Histoire  de  Tha-^ 
mms  KmiO^Ktm,  sopht  de  Perse  j 
Amsterdam  ,  1741,  2  toI.  in-12. 
IL  VHietoirè  de  la  confuraeion  de 
Riensii ,  1  vol.  in-i  a.  Le  père  Bru-^ 
moy  y  mil  la  dernière  main.  IIÏ.  On 
lui  attribue  une  critique  de  Vffis" 
toire  des  F/egelians ,  de  Tabbé  Boi- 
leau ,  ÏH-ia ,  sans  date.  IV.  Plusieurs 
extraits  dû  Journal  de  Trévoux,  au- 
LCiRCEAV^  Voy.  AîrâRôinE*.   |  quel  il  a  travaillé  pendant  plusieurs 


tu.  CERCEAU  (Jean-Anl.  du), 
né  à  Faris  le  19  novembre  1670, 
entra  chez  les  jésuites  ^  et  s*j  fit  un 
nom  par  son  talent  peut  la  poésie 
'française  et  latine.  Il  mourut  subite- 
»)ent  en  i7dt>  àVéret  près  de  Tours. 
€e  jésufte  s'annonça  d'abord  par  un 
volume  de  Poésies  latines  ,  Paris , 
a70§  ,  in-ia^  jpauai  lesquelles  il  y 
ena  quélques-unes'd*e8tiB>dbles.  Ses 
vers  français,imités  de  Marot ,  olfren  t 
des  morceaux  d'un  tour  assez  origt- 
Bal  ;  m^is  ils  sont ,  en  général ,  d'un 
ton  de  plaisanterie ,  qui  n'est  guère 
au-dessus  dvi  burlesque.  11  confon- 
éeit  quelqu^eis  le  familier  avec  le 
bas,  et  le  naïf  avec  le  trivial,  On 
lit  eependant  avec  plaisir  le  conte 
intitulé  La  nouvelle  Eve ,  et  quel- 
ques  autres  pièces  encore.  Ses  Ré- 
flexions sur  la  poésie' frtffiçaise^ 


aB&ées^  sur-tout  des  IHssej'tations 
sur  la  musitiue  des  anciens.  Ses 
pièces  de  théâtre  ont  été  imprimées 
en  Hollande ,  en  *à  vol.  in-12.  Ses 
poésies  ktines  ont  été  publiées  avec 
celles  deé  PP.  Vanière  et  Tarillon  ^ 
sous  ce  titre  :  f^aria  de  variis  ar^ 
gumentis  carmina  à  tnuttis  è  so^ 
eietaie  Jesu,  Paris ,  1696 ,  in-T2.  On 
a  réimprimé  à  Paris ,  en  1807  ,  son 
Tkéâire  à  Pusage  des  collèges  y 
précédé  d  une  Notice  ^ur  cet  auteur^ 
en  5  vol.  in-rô ,  ou  2  vol.  in-12. 

tCBRGHI  (Umiliana  de) ,  née  à 
FloretiGe-  en  laig  ,  fin  renommée 
pour  ses  vertus,  et  ses  abondante^ 
aumônes.  Devenue  veuve  ,  après 
cinq  ans  d'une  union  mal  assortie, 
elle  prit  l'habit  du  tiers  -  ordre  de 
Saint-François ,  fonda  la  cougrëga- 
tiea  desTe^zins  à  Florence .  «t  s'eA- 
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ferma  daiu  une  tour  peur  y  passer 
le  reste  de  sa  vie  daiks  les  pratiques 
de  la  dévotion. 

'  *  CERCHIARO  (Louis)  ,  clerc 
régulier ,  né  à  Vicence  eu  i6o3  ,  fit 
de  grands  progrès  dans  les  sciences. 
U  alla  à  Bergaoïe ,  où  il  s'acquit  une 
grande  considération  par  son  savoir, 
et  ensuite  à  Venise,  où  il  passa  la 
plus  graudeipartie  de  sa  vie.  U  mou- 
rut à  Alexandrie  en  i636.  On  a  de 
lui  un  volume  de  Discours  et  de 
Foemes ,  et  d'autres  ouvrages  que 
Ton  trouve  dans  le  tome  VI  des  bcri- 
tâins  de  Vicence. 

t  CERC YON ,  fameux  voleur ,  qui 
exerçoit  ses  brigandages  dans  TAt- 
tique,  et  qui ,  forçant  les  passans  à 
lutter  contre  lui ,  massacroit  ceux 
qu'il  avoit  vaincus.  Il  avoit  une  force 
de  corps  et  de  bras  si  extraordinaire, 
qu'il  faisoit  plier  les  plus  gros  arbres 
l'un  vers  l'autre ,  et  ensuite  il  y 
attaclioit  ceux  qu'il  avoit,  terrassés. 
Ce  voleur  fut  vaincu  par  Thésée, 
qui ,  après  lavoir  abattu  sous  lui^ 
le  punit  à  son  tour  par  le  même  sup- 
plice qu'il  avoit  fait  souffrir  à  tant 
d'autres. 

1 1.  CERDA  (  Jean-Louis  de  la  ) , 
)ésuite  de  Tolède  ,  florissoit  dans  le 
16^  siècle.  Il  est  connu  par  son  Com- 
mentaire sur  Virgile,  à  Lyon ,  1619, 
5  vol.  in-foi.  Ce  format  n'annonce 
■pas  qu'il  eût  beaucoup  de  précision 
et  beaucoup  de  goût.  Une  pensée  or- 
dinaire ,  un  mot  qui  ne  dit  rien , 
exercent  très  -  souvent  l'esprit  du 
laborieux  et  savant  commentateur. 
Il  explique  ce  qui  n'a  pas  besoin  d'ê- 
tre expliqué  :  cet  ouvrage  le  rendit 
si  célèbre  ,  qu'Urbain  VIII  voulut 
avoir  sou  portrait.  On  a  encore  de 
lui  un  Commentaire  sur  Tertul- 
lien,  dans  le  goût^de  celui  de  Vir- 
gile. L'érudition  y  est  également 
prodiguée.  On  a  encore  de  ce  jé- 
suite plusieurs  autres  ouvTages ,  en- 
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tre  autres  des  '  Adversària  saera  , 
Lyon  ,  1628  ,  tu-fol. ,  et  un  Traité 
Dé  excelientiâsacrorum  spirituum 
et  de" ajigeli  custodis  ministerio  , 
Paris,  i65i,  in* 8**.  Gaspar  Bac- 
chiuSy  excellent  critique,  a  donné 
de  grands  éloges  à  son  Commentaire 
deTertuUien  et  à  ses  Adversaria.  Il 
mourut  en  164^  —  Il  ne  £aat  pas 
le  confondre  avec  La.  Cebda  \  poët« 
espagnol,  dont  les  Tragédies  aoat 
très-«stimées  dans  son  paya. 

II.  CERDA  (Bernardel^fRRXÏRi. 
de  la)  JPor tugaise,  savante  dans  la  rh^ 
torique ,  la  philosophie  et  les  mathé- 
matiques,  écrivoit/avec  goût  en  prose 
et  en  vers.  On  a  d'elle  un  recueil 
de  Poésies,  un  volume  de  Comédies^ 
et  un  poëme  intitulé  Bspagna  libe^ 
rata,  etc.  Elle  yivoit  au  commence* 
ment  du  1 7'  siècle. 

IIL  CERDA.  royezQoviovEJU.  — 
Ebou.  —  et  Espagne  ,  n®  I. 

CERDON,  hérésiarque  du  j^  siè- 
cle ,  admettoit  deux  principes  ,  l'un 
bon  et-ctéateur  du  ciel ,  l'autre  mau- 
vais et  créateur  de  la  terre.  Il  re'ie- 
toit  l'ancien  Testament ,  et  ne  recon- 
noissoit  du  nouveau  qu'une  partie 
de  l'Evangile  de  saint  Luc ,  et  quel- 
ques Epltres  de  saint  Paul.  U  pré- 
tendoit  encore ,  dit-on  ,  que  Jéeua- 
Christ  n'avoit  qu'un  corps  fantasti- 
que. La  doctrine  des  deux  principes 
fut  la  source  de  Thérésie  des  mani- 
chéens. 

CERDUAL  (  Cerdowalte  ).  Frayes 
Sergiits  I ,  n°  II. 

CÉRÉIDAS  donna  d^  lois  aux 
habitans  de  Mégalopolis.  Près  de 
mourir,  il  se  tourna  vers  ses  amis, 
et  leur  dit  qu'il  quiltoit  sans  regret 
la  vie  ,  et  qu'il  se  hàtoit  d'aller,  re- 
joindre Homère  ,  le  prince  des  poè- 
tes ,  Hécathée ,  le  plus  illustre  des 
historiens ,  Olympe ,  le  plus  excel- 
lent des  musiciens ,  et  Py  thagore  , 
le  plus  sage  des  pkilosophef  • 
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t  CÉRÈS  (  Mylhol.  ) ,  fiMe  de'Sâ- 
tume  et  de  Cybèle ,  sœar  de  Jupiter 
et  mère  de  Proserpine,  courut  la 
terre  et  ia  mer,  deux  flambeaux  à 
la  main ,  pour  chercher  sa  fille,  que 
Pinton  lui  avott  enlevée  dans  les 
plaines  de  FEnna.  Exeédëe  de  fati- 
gue y  elle  arriva  chez  Eleusius ,  roi 
de  l'Âttique ,  qui  la  reçut  avec  boil- 
té  ;  et  remarquant  en  elle  beaucoup 
de  sagesse  et  de  vertu  ,  il  la  pria 
d'èlre  la  gouvernante  de  son  fils 
TriptoUme,  à  qui  elle  apprit  Vart 
de  cultiver  la  terre.  Lorsqu'il  fut 
instruit ,  elle  l'envoya  par  tout  l'u- 
nivers enseigner  l'agriculture  aux 
hommes.  Cërès ,  après  avoir  parcou- 
ru le  inonde,  sans  avoir  rien  ap- 
pris de  sa  fille ,'  revint  en  Sicile  , 
où  la  nymphe  Aréthuse  lui  dit  que 
Proserpine  ëtoit  femme  de  Phitou  , 
et  reine  des  enfers.  A  ce  discours , 
Cërès  monte  sur  son  char,  et  va 
trouver  Jupiter  pour  se  plaindre  de 
loutrage  qu'elle  avoFt  reçu  de  son 
frère  ,  et ,  fondant  en  larmes ,  elle 
le  conjure  de  lui  rendre  sa  fille.  Ju- 
piter le  lui  promit ,  pourvu  qu'elle 
neût  rien  mange  dana  les  enfers. 
Mais  comme ,  sur  le  rapport  indis^ 
cret  d'Ascalaphe  qui  ëtoit  son  gar- 
dien, il  fut  prouve  qu'en  se  pro- 
menant dans  les  jardins  de  Plu  ton 
elle  a  voit  cueilli  une  grenade ,  et  en 
avoit  mangé  sept  grains ,  son  re- 
tour fut  déclaré  impossible.  Cërès, 
outrée  de  dépit  de  se  voir  frustrée 
de  ses  espérances  ,  fit  mourir  As- 
calaphe  et  le  changea  en  hibou  , 
oiseau  de  mauvais  augure.  Cepen- 
dant Jupiter ,  pour  calmer  la  dou- 
leur de  Proserpine ,  lui  permit  de 
passer  six  mois  sur  la  terre  et  six 
mois  dans  les  enfers.  Tous  les  poi^ 
tes  attribuent  à  Cërès  l'invention 
du  labourage ,  et  la  font  présider 
aux  m9issons  et  à  tout  ce  qui  con- 
cerne ragricoUure.  On  la  prend 
aussi  quelquefois  pourla  terre  même. 
Virgile  appelle  Cërès  et  Bacchus  les 
astres  les  plus  brillans  de  Tunivers , 
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ifos  chrissima  mundi  lumina  > 
Bacchus  et  aima  Ceres.  Onreprë^ 
sente  cette  déesse  couverte  de  ma«. 
m  elles  pleines  ,  ce  qui  la  faisoit  ap- 
peler Mammosa  ;  et  quelquefois  avec 
une  faucille  dans  une  main ,  et  dans 
l'autre  une  gerbe  d'épis  et  de  pavots. 
Sa  tète  est  ordinairement  couronnée 
d'une  guirlande  de  cette  dernière 
plante ,  qui  est  d'une  grande  fécon- 
dité. Son  char  est  attelé  de  lions  ou 
de  serpens.  On  célëbroit  plusieurs 
fêtes  en  son  honneur.  Les  unes  s'ap- 
peloient  Eleusines,  d'Eleusina,  nom 
donné  à  Cërès ,  ou  de  la  ville  d'E- 
leusis qui  Leur  donna  naissance.  Les 
autres  fêtes  appelées  Thesmophories, 
tiroiént  leur  nom  de  celui  de  .Tàes'^ 
mophon  f  ou  législatrice ,  donné  à 
cette  déesse  à  cause  des  lois  qu'elle 
établit  chez  les  Athéniens  ;  enfin , 
les  Ambarvales  ,  ainsi  nommées 
^jimhire  arva ,  étoient  destinées  à 
faire  des  processions  dans  les  champs 
pour  obtenir  une  bonne  récolte.  Les 
fêtes  eleusines ,  les  plus  célèbres  des 
trois  ,  qu'on  app^oit  aussi  mystères, 
étoient  de  deux  sortes ,  les  grands 
et  les  petits  mystères,  il  fallott  pas- 
ser par  ceux-ci  pour  être  initié 
aux  premiers,  et  les  seuls  Athéniens 
étoient  initiables.  Lai^te  où  se  fai- 
soit cette  grande  cérémonie  reve- 
noit  tons  ks  cinq  ans  ,  et  duroit 
neuf  jours.  On  la  solennisoit  à  E- 
leusis.  Comme  Cërès  avoit  donné 
aux  Athéniens  des  leçons  de  morale 
et  d'humanité ,  un  prêtre  répétoit 
ces  leçons  à  eeux  ou  à  celles  qu'il 
initioit ,  et  ils  dévoient  promettre 
de  les  observer.  L'initiation  se  fai- 
soit de  nuit  dans  le  temple  de  la 
déesse ,  et  l'on  u'oublioit  rien  pour 
la  rendre  imposante.  D'une  profon- 
de obscurité  ,  le  candidat  passoit 
tout  d'un  coup  à  une  éclatante  lu- 
mière ,  et  découvroit  une  statue  ds 
Cërès,  aussi  majestueuse  que  l'art 
humain  avoit  pu  la  £aire.  Bientôt  les 
ténèbres  chassoientla  lumière.  Des 
éclairs ,  des  coups  de  tonnerre,  des 
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figures  tl  des  ¥oix  extraordinaires 
^ckevoient  de  persuader  aux  assis- 
Uns  qu'Us  ëtoient  da&s  le  palais  et 
sous  les  yeux  dune  diyinité.  Ua 
éilenoe  abM^u  sur  ce  qu'on  at^oit  vu 
«t  entendu  é^i  une  des  icouditions 
imposées  aux  initiés.  Le9  A^théniens 
se  hÀtoientd'y  Caire  admettre  leurs 
#o&ns ,  pour  leur  assurer  la  protec^ 
tion  de  la  déesse  dans  la  vie- pré- 
sente, et  un  éternel  bonheur  dan» 
la  Yte  future,  ils  refiisoient  d'y-  ad- 
mettre les  étran^rs,  quoiqu'ils  fus* 
jBent  persuadés  que  les  non  initiés 
«eroient  après  leur  mort  dans  la 
lange  et  lobscurité.  Cette  exclusion 
parut  si  injuste  à  Diogène  le  cy- 
nique ,  qu'il  ne  voulut  jamais  être 
initié.  «Quoii  disoit-ii  avee  iudi> 
^nation ,  Ëpaminondas  aeroit  dans 
Ja  boue,  tandis  qœ  les  plus  yils 
Aihéutens  obttendroient ,  par  nnè 
cérémonie,  lespjpemières  places  dans 
ies  îles  des  bienhenreux?  »  Socrate, 
Apparemment  vit  ces  myotères  du 
même  «il  ^  car  il  ne  s'y  &t  point 
/idmeitre,'et  ce  fut  peut-être  aux 
yeux  de  ses  juges  une  des  raisons 
4]tti'  rendirent  sa  religion  sospecus. 
Le  secret  des  mystères  densiniens 
ne  méritoit  pas  sans  donie  d'être 
ciHlnn,puisqii(;Searaie  ledëdaiisnoit. 
C  «toit  un  crime  de  le  révéler.  «Qn 
faisoit  serment  de  se  taire,  dit  Yoik 
taire  ,  et  tout  serment  fui  toujours 
tin  lién  sacré,  d  Les  mystères  de  Çé- 
T«ft  étoient  peut -être  aussi  peu  im- 
|K>n«n>  ;  cependant  eeux  qui  y  par- 
licipotettt  furent  respectés  tant  que 
le  nombre  en  fut  petit;  mais  dès 
iqu'il  s'accrut,  il  neut  pas  phife  de 
considération ,  dit  encore  Voltaire , 
que  les  barons  allemands ,  quand  le 
inonde  s'est  vu  rempli  de  barons.» 
Oeorge  Wbéeler  dëcourrit,  dans 
ie  iBiècle  passé  ,  une  statue  colossale 
de  Cérès  par  Phidias ,  dont  Pértclès 
avoit  orné  le  temple  d'filensis.  Deux 
"voyagenre  anglais  Votait  achetée  et 
envoyée  à  riiuiversité  de  Garni- 
i>ridge. 
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*  CERESOLA  (  Dominique),  iié  à 
Bergattie  en  1685,  entra  diez  les 
jésuites,  où  il  cultiva  la  poésie,  ponr 
laquelle  il  avoil  des  dispositions  na- 
inrejles.  Admimteur  eathoueiasie 
de  Pétrarque  ,  dant  il  Hsoit  sans 
cesse  Ibs  ouvrages  ,  if  parvint  à  s'i- 
dentifier ,  pour  ainsi  dire ,  avee  ce 
poëte,  et  à  en  saisir  les  pensées  dé- 
licates et  les  brillantes  expressions. 
Il  mourut  à  Montéeaivallo  en  174'^, 
àTàgede  61  ans.  Se^  poésies  eut 
été  recueillies  et  publiées  pour  1s 
pi*emière  fois  ,  avec  une  notiee  sur 
SB  vie ,  à  Rome  en  1 74?  :  elles  'fo- 
rent ensuite  réirapriniées  à  Gènes 
eu  1748 ,  et  à  Venise  en  1760. 

CÉRESTE  { le  marquis  de  ). .  Foy^ 
BKA^XAS,  n^  1(. 

+  CÉRÉTA  (Lâtirâ),  dame  de 
Brescia ,  née  en  1469  ,  veuve  aprèi 
dix-huil  moiâ  de  mariage,  profita 
de  sa  liberté  potir  se  livrer  avec  ar- 
deur à  la  prhilo^ophie  et  à  la  théo- 
logie. Elle  mourut  à  la  fleur  de  sou 
dge ,  et  ne  y it  pas  te  fin  du  1 5*  siè- 
cle. Elle  élcJit  en  reTaliftu  avec  les 
grands  et  H^  sa^ns.  On  a  délie 
soixante -douze  Lettres  ,  publiées 
avec  sa  vie,  in-8** ,  en  1640,  par 
lacques-Phitippe  Tbomasiui. 

t  CËRËTUS  (Daniel  )  ,  néde- 
oin  de  Brescia  en  Italie,  frète  de  la 
j)récédente  ,  vivait  eO  i47<^  ^  ^ 
composé  une  pièce  de  vers  latini 
dans  le  genre  des  lHétaaaarpliosefi 
d'Ovide  ,  intita4éa .  JSa/ix  ;  alte  w 
trouve  dans  le  Saiinaaar  d'Aineter- 
dam,  17^8,  in^S**,  ainsi  ifoie  daos 
les  Deèiciœ  poëtaruifp  lêaioi^m  de 
Grular,  et  «dans  les  Cap/mna  iilu9- 
trium  poè't,  JuL  ,  t>  lU ,  page  3^d 
et  suiv.  C'est  ia  seule  pièce  qi%«m 
octunoiase  imprinxée  de  l|û  ;  .et ,  m 
cgard  à  son  mérite,  a'est  an  véritalét 
sujet  de 'regrets.  Alaazttclielli ,  dans 
ses.  Seriliori  ifakam  ',  dit  avoir  de 
lai  un' poème  en  vers  éiégiaques  ma- 
n.U9crit,/i^«/d/x?  et  l^vdibus  iiHxim> 
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i  i;  CfiBF  SX  Ul  Vusriiu  D£ 
fsuexMVsn  {  iean  -  Laurenl  le  )  , 
mxàe  de»  soeaux  du  parlemtm  de 
Normandie,  ne  à  Rouen  eu  1664  , 
mort  dans  la  taéise  ville  en  1707, 
d'un  exfièa .  de  tiiavail.  On  a  ^e  lui 
«ne  C4omparaiaon  de  la  musique 
itaiienne  et  de  ia  musique  fran- 
foiee  ,  couére  le  parailèh  des  Ita- 
liette  et  des  françifiis ,  ikpnelles , 
1 704  y  in- 1  a.  Le  stjrle  de  cal  ou  vra- 
ge  y  aemë  d'aiieo«iotes  sur  ro{>éra 
trançab,  csl  fort  vif;  l'auteur  y 
soutient  rhonneur  de  sa  patrie  avec 
autant  de  £ni  quW  en  a  montre 
depuis  contre  Jean-Jacques  Rousseau. 
C'était  l*abbë  Raguenet  qui  avoit 
attaqué  la  musique-  française  ,  et 
exalte  la  musique  italienne.  Il  défen- 
dit son  senti mbat ,  et  Le  Ceif  le  sien. 
Celni^ci  publia  le  même  ouvrage  eA 
B  vol. ,  Bruftelies,  1706 ,  in-i  a.  Le 
médecin  Audré  ,  alors  associé  a^i 
Journal  des  sa  vans ,  tourna  les  deuv 
dernières  parties  en  ridicule  ,  après 
avoir  parlé  avec  étpge  de  la  pre* 
inière.  La  Viéville,  piqué  au  vif, 
répondit  par  un  brochure  intitulée 
VArt  de  décrier  ce  ^u*on  n'entend 
point ,  ^HX  le  Médecin  musicien , 
1706,  in*  13.  L'ouvrage  a  toute  Ta- 
mertuine  que  le  titre  promet.  Pou- 
teaelle  disoit  que  si  quelqu'un,  par 
nue  vivacité  et  une  sensibilité  ex- 
trême ,  avoit  ^mais  mérité  1*  Mom 
de  fou  complet ,  de  fou  par  la  tète 

et  par  Te  cesur,  c'étoit  La  ViéviUe> 

Mais  comme  la  folie  n'exclut  que  la 
raison  et  non  l'esprit ,  Le  Ceif  en 

avoit  beaucoup. 

*  H.  CERF  Bif  La  Vievilm 
{Philippe  ie),  delà  même  famiUe 
que  le  précédent,  né  k  Rouen ,  béné- 
dictin «de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur;  et  mort  en  174^»  est  au- 
teur, I.  d'une  Bibliot/ièque  àis- 
ioriqùe  et  critique  des  écrivains  de 
■sa  congrégation  ^  La  Haye ,  1736  , 
iu-12.  U.  Défense  de  la  BihUo- 
tièque  àistorique  et  critique  des 
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auteurs  de  la  eongrégation  de  S. 
Jtlaur  ,  Paris  ,  17517  ,  in-ia.  HI» 
iHoge^  des  Normands  y  o\xHistoiie 
abrogée  des  grands  hommes  de  cette 
jurauince ^  Paris,  i75i ,  in-ia.  IV. 
Histoire  de  la  huile  imigenitus ,  'en 
te  qui  regarde  sfa  congrégation ,, 
et  de  plusieurs  autres  traités  sur  son 
ordre. 

*  I.  ÇÉRINI  (  Giovani  Dominico)^ 
peintre  italien  ,  né  à  Pérouae  en 
1606,  mort  en  1681 ,  disciple  du 
Guideet  du  Dominlquin.  Plusieurs 
sujets  histpriques  sont  habilement 
exécutés  par  ce  peintre. 

*  n.  CÉRINl  (Joseph  j ,  rie' dans  la 
territoire  de  CastigUone^. province 
du  duché  de  Maiiloue  j^  ep  1738^ 
étudia  k  Brescia,  o^  il  s'appliqua 
particulièrement  ^  la  poésie  et  ^ 
l'éloquence;  il  quitta  cette  ville  et 
se  rendit  à  Mantoue.'  Une  passion 
malheureuse  indisposa  contre  lui  ses 
parens,  qui  lui  retirèrent  la  pension 
qu'ils  lui  faisoient  ;  ce  qui  le  réduisif 
dans  la  plu»  aftreus^  misère.  Oblige 
de  sortir  de  Manioue,il  s'aBandouna 
à  ia  providence,  et  se  retira  avec 
son  épouse  à  Milftu ,  o^ ,  privé  de 
sedQurs  et  sans  aucunes  connoissan- 
ces ,  il  languit  encore  quelqiie  tçmpa 
dans  la  misère  la  plus  déplorable  £ 
il  parvint  enfin  à  se  faire  une  ren^ 
source  en  cultivant  les  heureux  ta?- 
tens  qu'il  possédoit.  Il  composa  sa 
Clary ,  comédie  eu  vers  libres ,  qui 
fut  dtounée  au  4,héâtre  de  MMan  en 
1773,  et  accueillie  avec  enthoiisiaft- 
me  :  elle  fut  suivie  de  Ifi  Cattiva 
Matri^na ,  qu'il  publia  en  1773.  En 
i'/76  il  fit  imprimer  ses  jpoésiee 
anacréontiques ,  qui  aogrurent  sa 
réputation ,  et  le  rendirent  célèbri» 
dans  toute  lit  allé.  Au  milieu  de 
ses  succès,  et  nommé  à  un  emploi 
lucratif,  il  s'attendoit  à  jouir  de  ses 
travaux  et  du  fruit  de  sou  géx^ie, 
lorsqu'il  mourut  en  1779. 

t  CERINTHE  ^  héfé8iaique,.dis- 
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cipU  de  Simon  le  magicieii ,  cent- 
mença  à  publier  ^sa  doctrine  vers 
Tan  54.  Il  attaquoit  la  divinité  de 
Jésus-Christ ,  et  n'admettoit  en  lui 
que  la  nature  humaine.  Saint  Jean 
écrivit  son  Evangile  à  la  prière  des 
fidèles  ,  pour  le  .réfuter.  On  ajoute 
même  *  qu  ayant  trouvé  Ceriuth^ 
dans  les  bains  publics  ^  il  se  retira 
en  disant  :  «  Fuyons,  de  peur  que 
nous  ne  soyons  abimes  avec  cet  en- 
nemi de  Jésus-Christ. 

t  CERISÀNTÈS  (Marc  Duncan, 
sieur  de  ) ,  lîls  de  Marc  Duncan , 
gentilhomme  écossais,  établi  à  Sau> 
mur,  avoit  de   l'esprit  et  une  fi- 
gure agréable  ;  mais  il  étoit  vain^ 
ambitieux  et  fanfaron  Le 'marquis 
de  Vigean  lui  conBa  1  éducation  du 
marquis  de  Fors  son  fils  aine ,  qui , 
étant  devenu  colonel  du  régiment 
de    Navarre ,   donna    une»  lieute- 
nance  à  son  précepteur.  Le  marquis 
ayant  été  tué  au  siège  d'Arras  en 
1640  ,  Cerisantes  vendit   sa  lieu- 
tenauce,  et  fut  envoyé  Tannée  d'a- 
près à  Cpnstantinople  par  le  car- 
dinal de  Richelieu.  Il  passa  ensuite 
en    Suède     en  ^qualité    d'envoyé  ; 
mais  ses  rodomontades  et  son  in- 
dolence le  firent  rappeler  en  1646. 
Home  lui  parut  une  ville  propre  à 
tenter  fortune;  il  s  y  rendit  en  1647. 
C'est  dans  cette  année  qu'éclata  la 
fametîse  révçlte  de  Naples.  Le  duc 
de  Guise,  homme  ardent  et  témé- 
raire, se  chargea  de  porter  dn  se- 
cours aux  rebelles.  Cerisantes  le  sui- 
vit dans  cette  expédition  périDeuse, 
el  mourut  pendant  le  ?iége  de  Na- 
ples en  164s.   Il  fit  un  testament , 
par    lequel  il  laissa  des  legs  à  ses 
parens  et  à  ses  amis;   il  avoit  à 
peine  de  quoi  se  faire  enterrer;  mais 
j1  se   croyoit  déjà   propriétaire  de 
tous  les  biens  que  le  duc  de  Guise 
lui  avoit  promis  pour  rengager  à 
partager  ses  périls.  Il  cultivoit  la 
poésie  avec  succès.  On  i>onnoit  de 
lui  des  Odes  latines. 
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i'CERlSBRS  aupistâtCtstinm 
(  René  de  ) ,  jésuite  plein  de  piét^ 
et  de  simplicité,  fut  aumônier  de 
Louis  XIV.  Il  est  peu.  ccmnu  de» 
biographes  ;  mais  le  peuj^e  et  k» 
enfans   coanoissent  et  lisent  slw^c 
plaisir  %on  Innocence  reconnue,  oor 
yie  éê  Sainte  Geneviève  de  Értb" 
bant.  a  Ce  petit  ouvrage ,  dit  fier-^ 
quin,  qui  fait  partie  de  la  bibiio-* 
thèque  bleu^  »  écrit  «n  quelques  e^ 
droits  avec  une  affectation  rtdicuk  , 
est  plein  de  morceaux  de  la  sim]^> 
cité  la  plus  noble  et  la  plus  oih>- 
tueuse.  Léris ,  dans  son  I>icUon^ 
/KÙre  des  TJtédtrea ,  avance,  que  œt 
auteur   arrangea  ce   sujet  pcmr  1« 
théâtre,  et  qu'il  en  fit  une  tragédie 
chrétienne  ,   imprimée    anonyme- 
ment en  166g ,  sQus  le  titre  de  Ge- 
net^ièue  de  Brabani.  Il  se  poorroit 
faire   cependant   que  Léris  se  soit 
trompé ,  et   qu'il  ait  confondu  le 
premier  ouvrage  avec  celui  qu'il  an- 
nonce,   car   toutes  les  recherches 
faites   à  cet  égard  ont  été  infruc- 
tueuses.   On  a  encore  de  Cerisiers 
Les  heureux  commencemens    de 
la  Fratice  chrétienne ,  ou  T^e  de 
Saint  Rémi  ,  Reims,  1647  ,  in-8*; 
une  Traduction  de  Boëce,  suivie 
iXxinçi  Consolation  de  latkéohgie^ 
et  deux   ouvrages   historiques  sur 
les  campâmes  deLouisXIK.UeM.* 
leur  manque  un  peu  de  critique. 

CERISY.  r&yéz  Habebt,h**D. 

CERMENAT    (  Jean  -  Pierre  ^  , 

né  à  Milan,  a^^ubliié  un  ouvrage 
politique,  sous  le  titre  deHapsodia, 
de  reetâ  regnorum  ac  rerum  publi- 
carum  administrations  ,  i56i  , 
in-13.  Cet  écrit,  dédié  à  Tamba»- 
sadeur  de  France  chez  les  Grisons, 
et  divisé  en  trente  -  huit  chapi- 
tres ,  a  été  traduit  en  français ,  la 
même  année ,  par  Guéroult ,  qui 
dédia  sa  traduction  aux  échevim 
de  Lyon.  Il  n'étott  pas  digue  de 
passer  dans-  une  autre  langue*  6o« 
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titra  àè  l^apsoiiHà ,  très-bien  cHoiii , 
mnonce  tout  son^ixrërtte. 

*  CERMB3^ATI  (  Jean  de  ) ,  hi»- 
torieii  italien,  qni  yivoitven  153», 
a  écrit  eu  latin  fort  él^amment  et 
arec  beaucoup  dé  recherches  V His- 
toire de  Milan ,  sa  patrie ,  de  1 907 
à  1  p3  5.  Cet  ouvrage  a  M  ioiprimë 
par  Mnratori ,  dans  ea  collection 
été  Historiens  italiens ,  17^. 

*  CEEtNlTlUS-  (  Jean  ) ,  savant 
Verlinoisy   ilorissoifc  au  commence- 
ment  du  ,17^  siècle.  Il  étoit  em- 
ployé   aux    archives    électorales , 
lorsqu'il    s'occupa  des   généalogies 
des  électeurs  de  Brandebourg ,  de  la 
maiao.n  des  Burgravea  de  Nurem- 
berg. Le  résultat  de  ses  recherches 
parut. sous  le  titre  yiyecen^  h  fa- 
milid  Bur^graviofTUH  J^urember" 
germum   elevtorum  JSrandenbur^ 
gicorum  icônes ,  cum  genea/ogiis , 
e/c.,3erlini,  i6a6,  iu-Col. ,  fîg.  Ce 
vol.  a  été  traduit  en  français  par 
Antoine    Teissier ,.  Berlin ,    1 707  , 
in-fol. ,  iig.  Quoique  le  titre  de  1  e- 
dition  originale  i^e  porte   que  dix 
portraits,  on  y  en   trouve  cepen- 
dant dpuze  ;  savoir  ,  celui  de  Fré- 
déric ,  burgrave    de  Nuremberg  , 
père  de  Frédéric  ,  premier  électeur 
de  Brandebourg ,  et  ceux  des  élec- 
leurs  suivans  :  Frédéric  1*' ,  Frédéric 
II,   Albert,  Jean,    Joachim   P' , 
Joachim  II ,  Jean-George ,  Joachim- 
Frédéric,  Jean-Sigismond ,  George- 
Guillaume  et  Frédéric- Guillaume. 
A  ces  douze  portraits  est  ajouté  un 
arbre  généalogique  de  ces  électeurs , 
gravé  sur  cuivre.  Ce  livre ,   ainsi 
que  la  traduction ,  sont  rares. 

CERNUNNAS  (  M^^thol.  ).  Celte 
divinité  gauloise,  mvoquée  par 
les  chasseurs  ,  se  représenloit  avec 
des  cornet ,  de  longues  oreilles ,  et 
un  anneau  passé  dans  chacune  des 
cornes. 

CÉBON  (  N.  )  Mt  Knlem  dé  la 
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jolie  comédie  de  V aimant  auteur  et 
palet. 

CERONI  (  Jean-Antoine  ) ,  sculp- 
teur milanais  ,  mort  à  Madrid  en 
1640^  à  rage  de  61  ans,  fut  appelé 
en  Espagne ,  à  cause  de  sa  grande, 
réputation ,  par  le  roi  Philippe  IV. 
L^  beaux  anges  de  bronze,  un  des 
principaux  ornemeus  du  nouvean 
Panthéon  de  TEscurial,  et  la  célèbre 
façade  de  Téglise  de  Saint-Etienne  à> 
Salamanqiie  ,  sont  ceux  de  9eé  ou- 
vrages qui  ont  le  plus  contribué  à 
immortaliser  son  nom. 

*  CERQU^mA  (  Louis  ) ,  jésuite 
espagnol  ,  évèque  au.  Japon  au 
commencement  dn  17^  siècle, pu- 
blia plusieurs  ouvrages ,  entre  au- 
tres deux  relatifs  k  son  saint  mini  s* 
tère ,  qui  sont  devenus  de  la  plus 
grande  rareté  depuis  le  massacre  gé-. 
néral  des  chrétiens  au  Japon.  L*vu 
a  pour  titra  Manuale  ad  aaora-^ 
menta  Ecçle9iœ  ministranda,  etc., 
impressum  Nangasaquii  m  Japoniâ , 
i6o5,  in -4^,  et  l'autre ,  3fanuale> 
casuum  conecientiœ  quod  japonicè. 
ledditum  typis  pulgatum  est ,  etc, , 
in-4**  Nathanael  Sotwel  a  donné  la. 
vie  de  Cerqueira ,  qu'il  nomme  Cer- 
querra  dans  sa  Bibliotheca  script, 
/es.  ;  et  Nicol.  Antonio  en  ^  aussi 
parlé  dans  sa  Bibliotheca  hispana 
noua. 

CERQUOZZl.  Voyez  Michel- 
Anox  des  batailles ,  n*  XIV. 

*  CERRATUS  (Paul  ) ,  juriscon- 
sulte et  poëte ,  né  d'une  noble  fa- 
mille d'Albe ,  eu  Lorabardie  ,  en 
i485,et  mort  en  ir#4] ,  a  composé 
un  poème  héroïque  en  trois  livres  , 
intitulé  De  pirginitate ,  Paris  , 
1639,  et  un  long  Epithalame  de 
53S  vers ,  sur  le  mariage  de  Guil- 
laume IX,  marquis  de  Montforrat , 
avec  Anne  d'Alençon,  en  i5o8,  dont 
il  y  a  eu  plusieurs  éditions.  Toutes 
les  poésies  de  Oerratus  ont  été  réim- 
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priraëesà  Verceil  en  177S  par.  Isa 
soins  de  Joseph  Vernazza ,  sous  ce 
titre:  Pauli  Cerratijâlbiensis  Pom- 

CERTAIN  (Mademoiselle)  vi- 
voit  au  milieu  du  17*  siècle.  Ou  a 
impriméen  i665  sesPo^^/e^quisout 
médiocres. 

CERTALDO  (  léan  de  ) ,  c'est  lé 
ju-emier  nom  de  Bogcace.  F'oyez 
ce  dernier  nom  ,  sôus  leqi>él  il  est 
plus  connu. 

*  CERTON    (Siitonion.>  yivoil 

au  commencement  du  17*  siècle: 
H  fut  conseiller  ,  notaire  et  sccrë- 
teirè  du  roi ,  maison  et  couronne  de 
France ,  et  secrétaire  de  la  chartibre 
de  sa  majesté.  Il  avoh  composé  dans 
sa  jeunesse  des  i^en  leipogrammes. 
C'est  ainsi  qwe  )  on  aji^eloit  des  pe- 
titas  pièces,  dans  chacune  desquelles 
ii  manqucût  une  lettre  de  l'alphabet. 
Ces  vers  ont  été  imprimés  en  i6flo, 
avec  d'autres  (Sui^res  enpoésies.  CeK 
les-<i  consistent  en  on  grand  nombre 
de  Sonnets ,  des  Otfes  >  Traductions 
de  psaumes  y  Sestines ,  <m  Stances 
de  six  strophes  ,  diuers  Poèmes , 
Epigrammes  et  rers  chrétiens.  On 
adeplusdeCertonune  Traduction 
complète  des  (Buvres  d'Homère  en 
vers  fifiançais ,  très-  estimée  de  son 
temps ,  et  dont  on  peut  encore  au- 
jourd'hui louer  la  fidélité. 

t  I.  CERVANTP8  Saavedra 
(Miguel)  naquil  en  1647  à  Ateala 
de  Hénarès,  ville  de  la  nouvelle 
Ca«  tille.  Ses  parens ,  v-oyant  ses  dis- 
positions aux  lettres ,  voirinrent  eu 
IHÀre  un«cclésiaatique  ou  un  méde-» 
cin  ;  mais  il  étoii  ne  peur  la  poésie, 
et  il  fit  dos  vers  malgré  eux.  Ses 
premiers  essais  furent  mal  aocueillis. 
Il  quitta  TËspagne  el  se  rendit  à 
Borne ,  où  la  misère  le  for^  d'être 
valet  de  chambre  du  t;ardinal  Aqna- 
viva.  Dégoûté  d'un  emploi  qui  lui 
<;unyenoit  si  peu^  il  s'^njrdla  sous  ks  | 
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d^peauiR  de  I^c-Aiiloine€ollmi«» 
et  se  trouva  comme  «impie  «oldjil  à 
la  bataille  de  Lépante  en  1 574  :  ii 
s'y  signala  ;  et  y  perdit  la  main  gau* 
ckft.  Apièaavt»ir  servi  enoevetroia 
ans  dans  le  royaume  de  Naplea,  il 
soupira  pour  sa  pairie.  Sa  t»av«rtéa 
fut  malheureuse.  Ayant  été  &it  ea- 
clave  par  un  corsaire  algérien^  il 
fiorma  le  pr^t  de  se  mettre  cti  li- 
berté à«ecttreiae  eempegnon»  de  son 
infortune.  Leur  dessein  fut  d^cQM- 
vert  par  uir-trâitre.  lies  mallieureux 
Espagnols -furent  traînés  devant  le 
roi  id 'Alger.  'Ce  prince  leur  pr<nsit 
la  TIC ,  s jIs  vonîoient  dédarer  î'au-J 
teu*  de  Cêiltreprise^  «  Ç*efet  moi,  tuî 
dit  <3erva!ltes'?  sauve  mes  frères ,  et 
fa?s-iaaoi  mourir.»  Le  roi  r^pecta 
son  éoura^e;  inais  il  n'en  resta  pas 
mDînè  daiié  lefe  fers.  Enfin  ,  après  nu 
esclavage  de  cinq  ans  et  demi ,  sa  £ai- 
mille  parvint  à  rassembler  la  somme 
nécefisâtre  pour  sa  rançon.  De  retour 
en' Espagne,  dà  il  a  voit  été  regardé 
dès  son  jeune  âge  comme  le  riieiUei^r 
poêle  de  son  temps,  Ceryantes  ht 
jouer  ses  ' Comédies ^  avec  ieplus 
grand  succès.  iSon  Von  Quichotte 
de  ia  Itf anche  Sichtwa  sa  réputation. 
Le  duc  deLerme,  premier  iiainistre 
de  Philippe  III ,  peu  ami  des  talens 
et  des  gens  de  lettres ,  le  traita  un 
jour  avec  trop  peu  de  considéralîon. 
Cervantes  s'en  vengea- en  entrepre- 
nant line  satire  fine  de  Ta  dation  et 
du  ministre ,  entêtés  alors  de  cheya- 
lerie.  Cet  ouvrage  ,  tradnit  dans 
toutes  les  langues  des  peuples  qui 
ont  des  livres ,  est  lin  des  meilletira 
romans  qui  existent.  On  y  voit  à 
chaque- page  des  tableaux  cornriqnée 
et  des  rëf1«rxions  judicieuses.  Un  jour 
que  Philippe  ïll  était  sur  un.  baloon 
du  palais  de  Madrid ,  il  aperçut  un 
étudiant  qui^  en  lisant,  quittait  de 
temps  en  temps  sa  lecture  ,  et  se 
frappoit  le  front  avec  des  marques 
extraordinaires  de  plaisir  :  «  cet 
homme  est  fou ,  dit  le  roi  aux'  cour* 
tisaiis ,  on  IwBii  il  Ut  ïkm  Quichotte.» 
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Ijg'^'m.ce  ftvoil  i^aoa  ;  c'étoit  «ffeo- 
lÂvfiD^nt  ce  Ityre  <|}]e  réUidtant  li-* 
'  %eit.  (cCest  un  ouvrage  ,ëUeit  Saint' 
f^reflBX>il4  y  qiïe  je  puia  lire  toute 
stu  viejfloa  en  lèéie  dégoûté  «tt  seul 
pioipent;  (le  teD«  les  oomr«ge$  que 
}!9i  |uf ,  ee  sëmi  oeloi  4|<ie  ^-aimerois 
|e  !niif?u&  avoir  fiidt.  J'èdnxiri»  cena-^ 
u^ettt ,  dnus  la  Voi^che  du  j^ut  grand 
(ou  de  k  teffe  ,  Çer^iHetf  a>lrQdTë 
ie  mojen  4f  paroHre  llieivine  le 
plua  fntênciii  el  1«  plus  grand  oon~ 
iioieaetir  q«'oB  puiNee  imaginer.  » 
{ V^,  fijKBf  X.A28.  )Le  même  écrivain 
dooBOitpour  lo«A  oo^aeilè  im  esîlë 
celui  «  d'OM^Uer  •«  n^Rre*^ ,  «i  db 
Ure  Ddu  QmehoUew  i»  Ce  (taf-d'c»»f 
¥r6 ,  qui  devoU  £iire  Ui  €»rtuhe  dé 
CervaBtet  y  lui  latliFà'  dét  ptrsccn^ 
lidns.  i»e  sni«i6tre  le  |il  m^ilnitter  y 
et  iljge  vit  i^ligé  d'iB^trr^^nq^  wtoi 
ourra^.  Ua  Ab«z«  .Ferteasdèe  de 
Aveiliaiéda ,  ëcnyain  piloyabie  ;  s'é^ 
taul  iiv.iaë  dîe  le  ceiiAiBuer ,  et  de  dë-r 
mer  rauteoï  apr^te  l>ye«r  jiillé^ 
CervâiMes  reprit  «on  Irafvail ,  qui  Hè 
fempét^Ht  pas  de  iiMuric'.diaas  Ila-^^ 
jigevce.  Il  6iH  Aependam  des  pto* 
teeieur»  jj^énéreiix  ,  puisqu'ils  exci-^ 
tèreai  en  lui  la  plus  vive  reoomioie* 
sauce.  Ou  ne  peut  rien  lire  de  plus 
umcliaiK  oue  ta  letlre  qu'il  écrivit 
pûk  filante  oe  LéaidB  quelques  iours 
avftBt  d'expirer.  «  le  ine  tneurs.  Je 
suis  bien  IJàclié  de  ne  pouvoir  pas 
vous  dire  cowbten  votre  arrivée  en 
Espqgttâ  me  cause  de  plaisir.  La  jeÀe 
que  j'en  ai  auroit  dû  ne  rendre  la 
vie.  Mats  la  volonté  de  Dieu  soit 
fttte  {  Votre  exœlletice  saura  du 
IBoiBs  que  tua  reconnoissauce  a  duré 

aufdnl  que  mes  jours Il  feudreit , 

peur  me  guérir,  «n  mirade  d» 
TMit-f^issant ,  et  je  ne  kii  demande 
«le  d'avoir  soin  de  votre  excdlence  .. 
A  Bia^rtd ,  ce  19  avril  1616.»  11 
uroil  reçu  rextrème-onclioii  lors- 
qu'il éorivit  celte  lettre ,  que  nous 
avons  abrégée.  Ce  fut  le  dernier  sou- 
pir du  cygne,  il  mourut  le  aS  du 
Aème  SBQts.  Outre  Don  Quichotte  ; 
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«  mal  traduit  en  français  {ttor  Fii* 
leau  de  Saini-Martin ,  en  1697 ,  et 
plus  agréablement  en  1 799  par  Fle^ 
riftn,  qui  l'a  néanmoins  beawconp 
t4<m  abrégé,  on. a  de  Cervafeites  t 
L  ÈlBuseNout^ïlety  La  Haye,  i^S^^ 
9  vol.  in-S%  triiduites  en  français  , 
a  v<^.  In-is ,  La  Haye ,  1744  ;  ^^% 
1775.  I^' génie  dtf  l'auteur  de  Don 
Quitbotle  'è'y  mentrc  de  temps  en 
temps  ;  mais  elles  ne  valent  pas  <;e 
roman  »  à  boancoup  près.  Quatre 
seuteient  sont  dignes  d^  lui  :  i> 
CurUuX'  impertineM  s  Mioeomtet 
et  Cortaéillé  ;  la  Force  du  sang , 
la  plus  imtéressimte  de  toutes  ;  et  le 
Diaiogne-  'des  deux  ohUnê ,  cviti* 
que-  f^Msrmante  des  mœurs  espa^ 
gnetles^  où  respirent  la  gaieté ,  le 
HAturoi  et  la  philosophie.  C'est  dans 
k  préikceile  ses  Nouvelles  quie  Cer-> 
vantes  iui*^niéme  a  iait  son  portrait. 
«'Cet homme,  dit-^il ,  dont  la  figure 
tient  un' peu  de  l'aigle,  qui  a4es  che-* 
veniL  châlains ,  lefinont  découvert ,  les 
yeux  vils  ^  k  ne2  courbé ,  quoiqu'a«- 
aez  bien  proportiemié ,  la  barbe 
blanche,  la  moustache  épaisse,  la 
bouche  petite ,  les  dents  séparées  les 
unes  des  autres  ,  la  taille  moyenne  ^ 
les  épaules  ékvées  ,  cet  honiuw  est 
l'antenr  de  Galathée  ,  de  Don  Qui'* 
choUe ,  etc.  L'auteur  de  la  tnduction 
de  ces  Non velies ,  qui  a  paru  en  4 
vol.  in- 18 ,  en  1809 ,  a ,  sans  que  Ton 
voie  trop  pourquoi ,  étendu  et  brodé 
, un  peu  le  texte  original.  II.  Huit 
Comédies ,  dont  aucune  n'est  sup*< 
portable  au  lecteur  accoutumé  aux 
exoelhentes  pièces  da  théâtre  fran- 
çais. Point  dlntérèt ,  point  de  con-' 
duite ,  souvent  de  l'esprit,  toujour» 
de  l'invraisemblance.  Dans  colle  qu'il 
appelle  XHeurettx  Rê^ien ,  le  héros , 
après  avoir  été  au  premier  acte  \s 
plus  grand  oeqmn  de  SévHle ,  se  fait, 
dans  le  second ,  jacobin  au  Mexique. 
H  est  l'exemple  du  couvent ,  a  de 
fréquens  combats  sur  le  théâtre 
avec  le  diable ,  et  demeure  toujours 
vain^nr.  Appelé  pour  exhorter  K 
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la  mort  une  dame  dont  la  vie  avoît 
été  scandaleuse ,  il  se  charge  de  ses 
pëdiés  et  lui  donne  ses  mérites.  Les 
diables  aussitôt  sVmpareut'du  jaco» 
bin  et  couvrent  «on  corps  d'un  ul- 
cère épouvantable.  An  troisième  àtte 
il  meurt  et  fait  des  miraèles.  Voilà , 
dit  Florian  ,■  une  de»  comédies  de 
l'auteur  de  Don  Quic}LOtte^)  et  c*^est 
peut-être  la  meilleure.  Nousarons 
encore  de  Cervantes ,  dans  Is  genre 
dramatique  ,  huit  petites  pièces  que 
les  Espagnols  appellent  Entremèses: 
La  plupart  ont  du  comique  et  du 
naturel.  Jlf.  La  Gaiathèe ,  eu  six 
livres.  Il  débuta  par  ceft. ouvrage 
<{u  il  n'a  pas  achevé.  Quoiqu*on  y 
trouve  de  Tesprit,  et  quelqiitefois  du 
sentiment  et  du  naturel ,  on  y  aper- 
çoit ce  malheureux  gqM  de  «colas»*- 
tique  qui  régnoit  alors.  Les  bergei» 
de  Cervantes  dissertent  comme  s'ils 
étoient  sur  les  bancs.  Us  font  de 
longs  traités  pour  ou  contre  l'amour, 
et  citeut  tous  les  héros  de  la  fable*  et 
de  l'histoire.  Le  «tyle  en  est  trop 
emphatique.  Le  soleil  n'éclaire  le 
monde  qu'avec  la  lumière  qu'il  re- 
çoit des  yeux  de  Galathée;  Florian  , 
qui  a  traduit  ce  roman  pastoral, 
Paris,  1783,  y  a  fait  des  change* 
meus  qui  le  rendent  plus  agréable. 
Il  a  réduit  les.  six  livres  en  trois-,  et 
en  a  ajouté  un  quatrième.  IV.  lies 
Travaux  de  Persilis  et  de  Sigis- 
monde ,  traduits  plus  anciennement 
en  français ,  avec  la  Galathée ,  par 
madame  Le  Givre  de  Richebourg , 
Paris,  1788  ,  4  vol.  in-12.  On  trou- 
veroit  peu  de  romans  qui  offiissent 
plus  d'aventures  surprenantes  que 
les  Travaux ,  etc. ,  et  une  plus  grande 
variété  d'incidens  épisodiques  :  mais 
la  vraisemblance  y  est  peu  observée. 
Cependant  l'élégance  du  style  ,  la 
vérité  de  quelques  tableaux-  et  l'é- 
pisode de  Ruperte ,  le  font  lire  avec 
plaisir.  V.  11  est  auteur  d'une  satire 
ingénieuse  ,  intitulée  P^oyage  du 
Parnasse,  Cesl  un  ouvrage  eu  vers, 
y  eu  piquasht-  pour  nous  ,  parce  que 
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les  mauvais  p'oëtes  qu'il  y  ridtcidlse 
nous  sont  très-peu  connus.  Quant 
aux  Poésies  de  Cervarites  ,  on  eti 
jugoroit  bien  mal ,  si  on  leè  jtfgeoit 
d'après  celles  de  Don  Quicholt?e  qae 
le  tradutféur  français  a  presque  tou- 
jours estropiées.  (  Ployez  sur  ce'trat- 
docteur  le  mot  Chaise  ,  n*  L)  La 
plupart  sont  agréables  dans  l'origi— 
nat ,  si  l'on  «n  excepte  quel^^ues 
cèmpar&isons  trop  fortes ,  et  quel- 
que» images  recherchées.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  don  Gregbrio-Mayans 
y  Sifear  ;  elle  af  été  miso  à  la  tête  de 
l'édition  eispagnole  deDon  Quichotte, 
imprimée  A  Londres  en  î  758 ,  4  voL 
in-4**.  On  en  a -aussi  une  parDaudë. 
Les  dernières  éditioVksde  la  version 
française  -de  Ddn'  Quichotte  sont  eif 
4  vol.  On  en  a  voit  ajouté ,  dans  les 
édlitimss  précédentes ,  deux  antres 
volumes  ^ui  ne  sont  plaint  de  Cer-' 
vantes,  et  qui  étoient  indignes  de 
lui.  Il  y  a  une  autre  suite  en  8  roi. 
qui' ^t -pfitoykble.  On  a.  une  jolie 
édition  de  l'original  de  Don  Qui- 
chotte ,  à  Amstèt^dam ,  i755  ,  en  4 
vol.  i«-i  3 ,  avec  de  belles  figure».* 
Les  principales'  aventures  de  ce  ro- 
man ont  été  imprimées  à  La  Haye, 
1746  ,  in-fôl,  ou  ih'-4® ,  avec'des  es- 
tampes estimées  ,  par  Coypel  et  Pi- 
cart  Le  Romain.  L'édition  espagnole, 
faite  par  Joachim  Ibarra ,  est  magni- 
fique. M.  Bouchon  Dubourn'ial  a  pu- 
blié ,  en  1 808 ,  une  nouvelle  traduc- 
tion de  ce  chêf-d'oBUVre  de  Rtichet 
Cervantes  ,  in-12. 

*  II.  CERVANTES  de  Sai^azaïi 
(  François  )  naquit  vers  l'année 
1621  à  Tolède,  où  il  étudia  lés  hu- 
manités sous  le  savant  professeur 
Alexis  Vénégas  ,  qui  se  gloTÎtîoit 
de  l'avoir  pour  élève.  Au  retour 
d'un  voyage  dans  les  Pays  -  Bas , 
Cervantes  obtint  la  protection  dti 
cardinal  Loaysa ,  archevêque  de  Se- 
ville  ;  mais  ce  prélat  étant  mort 
quelque  temps  après ,  on  a  lieu  de 
regretter  que  cet  événement  n'ait 
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pas  permis  à  Cervantes  de  Stila^ar 
de  pul>lier  plusieurs  excellais  ou- 
vrages qui  éloieiU  presque  déjà,  prêts 
pour  llœprçssion.   Leur  perte  est 
d'autant  plus  sensible,  que  ce  qui 
uous  reste  de  cet  auteur ,  quoique 
écrit  daus  sa  jeuuesse ,  annoncé  une 
plume  du  premier  ordr^.  On  ne  con- 
uoit  de  cet  écrivain  que  Texcelleut 
Recueil  tant  de  ses  compositions 
que  de  celles  d^ autres  augura,  qu'il 
publia  en  i546,  lorsqu'il  étoit  à  sa 
il  5*^  année.  On  trouve  dans  cette  col- 
lection le  Dialogue  sur  la  dignité  de 
rhomme ,  du  célèbre  Ferdinand  Fe- 
rez de  Oliva.  Cette  production,  con- 
tinuée et  augmentée;  des  deux  tiers 
par  Cervantes,  fut  très-recherchée 
dans  son  temps.  Elle  prouve  une 
étendue  de  connoissances  et  une  pro- 
fondeur  d'érudition  qui  honorent 
l'auteur ,  et  qui  étonnent  de  la  part 
d'un  continuateur  si  jeune  encore. 
La  for<^  et  la  pureté  de  style,  qui 
caractérisent  les  ouvrages  de  Cer- 
vantes ,  lui  assignent  un  rang  d'au- 
tant plus  distingué  dans  la  littéra- 
ture espagnole  j  qu'à  cette  époque 
tous  \e&  auteurs  de  son  pays  dédai- 
gnoient  d'écrire  dans  leur  propre 
langue  ,  et  s'enorgueillissoient  de  ne 
composer  qu'en  latin. 

•  C E R  V ATON  (  Anne  ) ,  dame 
espagnole  ,  hUe  de  Germaine  de 
Foix  ,  qui  épousa  Ferdinand  V,  roi 
d'Aragon ,  fut  la  plus  belle  et  la  plus 
spirituelle,  personne  de  la  cour  de  ce 
monarque.  Elle  écrivoit  également 
bien  en  pers  et  en  prose ,  et  savoit 
le  latin.  Frédéric  de  Tolède  ,  duc 
d'Âlbe ,  Taima  passionnément. 

CERVEAU  (René),  prêtre  du 
diocèse  de  Paris ,  mort  en  1780,  est 
auteur  du  Nécrologe  des  plus  cé- 
lèbres défenseurs  et  confesseurs  de 
lavét:ité  du  dix-septième  et  du  dix- 
huitième  siècle  ,  1760,  et  années 
suivantes,  en  7  vol.  in-12.  Dans  ce 
dialogue  d'hommes  presque  tous 
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obscurs,  opposés  au  formulaire  et 
à  la  bulle  Unigenitus ,  on  trouve 
quelques  articles  qui  peuvent  servir 
à  l'histoire  littéraire.  On  a  encore 
de  lui  ,  I.  V Esprit  de  Nicole,  1765, 
in-i  2 ,  publié  dans  un  temps  où  une 
fouk  de  compilateurs  sans  esprit  ré- 
digeoient  par  chapitres  l'esprit  de 
nos  grands  écrivains.  Celui  de  Ni- 
cole  ne  réussit  pas  infiniment.  IF^ 
Poëmes  sur  le  symbole  des  apôtres- 
et  les  sacrements,  1768,  in-12. 
(  F'oyez  France  littéraire  >  1. 1  et  IlL} 
Cerveau  remporta ,  en  1779 ,  le  prix 
d'éloquence  de  l'académie  française, 
.par  réloge  de  Molière.  Il  y  a  voit  déjà 
obtenu  le  prix  de  poésie.  U  fut  long- 
temps  dans  Tintimilé  du  duc  de  Lei 
Vallière. 

*  CERVETTO ,  musicien  italien , , 
qui  vJnten  Angleterre  vers  l'an  1740, 
mort  en  1783 ,'  âgé  de  ]o3  ans.  It 
étoit  déjà  vieux  quand  il  fut  engagé 
en  Angleterre  au  théâtre  de  Dury- 
iane  pour  jouer  la  basse.  On  a  mis 
sur  son  compte  et  sur  celui  de  Car- 
rick  l'anecdote  suivante  :  «  A  u^s 
représentation  où  jouoit  ce  dernier, 
le  pauvre  Cervetlo  s'étoit  endormi , 
et  se  réveilla  avec  un  bâillement 
dont  le  bruit  prolongé  fit  éclater  de 
rire  tous  les  spectateurs.  Le  Roscius 
anglais  en  fut  lrès-mortifié,.et  eu 
fit  au  musicien  de  violeus  repro- 
ches après  la  représentation.  Je  vous 
demande  p..rdou,  répondit  celui-ci , 
M.  Garrick,  mais  je  ne  peux  m'em- 
pêcher  de  bâiller  quand  j'ai  trop  ds 
plaisir.»  Cette  flatterie  désarma  aussi- 
tôt le  comédien ,  qui  ne  lui  témoigua 
plus  de  ressentiment. 

CÉRULARIUS.  yoyez  Michel  , 
n«  XV.     • 


*  CERVONI ,  général  de  division  , 
commandant  de  la  légion  d'hon- 
neur ,  né  ù  Soëria  en  Corse  en  1768, 
devint  bas-oiiicier  dans  les  troupes 
sardes ,  passa  chez  les  Français  lors 
de  l'invasion ,  et  devint  général  de 


^o6 


GERU 


brtgudd  au  service  de  la  république. 
U  è&rvii  avec  distinctioa  au  siège  de 
Touimi  ^  et  ensuite  en  Italie.  11  fut 
«nvojr^  à  Partne  en  mai  1796  pour 
y  recaeiUir  les  contributions  ;  se  si- 
gnala k  Lodi ,  où  il  coi&tribua  à  la 
victoire ,  et  fut  notnraé  cooiman* 
diiQt  de  Mantoue  eu  mars  1797*  U 
fut  élevée  au  milieu  de  sa  carrière 
mili taure ,  au  grade  de  gënéial  de 
diviston  ,et  »  depuis  le  9  novembre 
1799,  appelé  au  commandement  de 
la  H*  division  militaire.  Il  est  tnott 
dans  ce  poste  hdaoraUe  en  lÀio^. 

*  CERUTl  (  Frédéric  )i  eavam 
italien  i  né  à  Vérone  en  iS^i  , 
mort  en  1579.  f^^^é  en  France 
par  la  bienfaisance  de  1  evèque  d'Â- 
gen,  qui  le  destinoit  à  TËglise  ,  Çé- 
Tuti ,  dont  les  goûts  Tëloignoient  de 
l'état  ecclésiastique  ^  retourna  à  Vé- 
rone ,  s'y  maria  j  et  y  ouvrit  une 
académie.  Il  a  donné  une  édition 
d'Horace  ,  avec  une  paraphrase  ac- 
compagnée de  Perse  et  Jiivënal , 
légalement  traduits  et  pataphrasés. 
Oti  a  de  Ini ,  en  latin ,  un  Dialogue 
^ur  ia  cofnédie;  un  autre ,  De  rectd 
ndolescentulorutn  institutione  ; 
quelques  Poèmes  ei  des  Lettres  dans 
là  même  langue» 

t  CÉRUTTI  (  Joseph -Antdine- 
Joachim  )  naquit  à  Turin  en  1738. 
Âprèsavoir  été  élevé  chez  les  jésuites, 
il  entra  dans  leur  ordre,  et  fut  pro- 
fesseur à  leur  collège  de  Lyon.  Très- 
jeune  encore,  il  remporta,  en  1761, 
deux  pTi:£  académiques  à  Toulouse 
et  à  Dijon.  Les  questions  proposées 
étoient  intéressantes  :  il  s'agissoit  de 
flétrir  le  duel^  et  d'en  borner  les  ra- 
vages. 11  falloit  déterminer  pourquoi 
les  républiques  modernes  a  voient 
acquis  moins  de  splendeur  que  les 
républiques  anciennes.  Avant  de 
connoitre  Cérutti  pour  lauiehir  de 
ce  dernier  écrit ,  on  le  crat  de  J.  J. 
Rousseau.  Ce  discours  fut  d'abord 
.imprimé. à  La  Haye ,  1761 ,  in--8^, 
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ensnile  à^rts,  1791  ♦  in-S*.  t/ùf* 
dre  ^es  jésuites  ébrasdé  allbû  tfuc* 
comber  sous  les  ajtUiques  des  cmxta; 
Cérutti  prit  aa.  défense  ^  et  «omj^sa 
à  Nanoi ,  sous  les  yeuK  de  Stâtiic^as  ^ 
yjpoloigie  de  V  institut  des  jésuUeê, 
1769 ,  s  panies ,  tn-8^,  dans  lequ^- 
il  paroit  qna  cet  ingénieux  écrivain 
n'a  £aiil  ^que  rédiger  les  matétiaiec 
qui  lui  aroient  été  fournis  par  les 
PP.  die  M«noux  et  C^riffet.  F^  dtf 
tetnps  a]^ès  ^  il  fui  obligé  ée   se 
présenter  ches  le  preoureur  général 
du  parlement  de  Flair ifr  pour  abjvref 
l'drdre  quHl  venoit  de  défendre.  On 
prétend  qu'après  àv6ir  fait  le  sw-^ 
ment  prescrit ,  il  demanda  s'il  y 
avoit  encore  ^elq«i&  chose  à  signer, 
et  que  1^  magistrat  lui  rëpoMlit  : 
«Oui,  rAleoraa. À  Son  jt^oio^Cy 
dxmt  il  ne  fut  que  le  rédacteur ,  est 
trop  remplie  de  congioifaia  et  d'an- 
tithèses ,  mais  semée  de  traita  bril^ 
lans  et  de  tirades  éloquenf^s.   Cet 
ouvrage  le  lit  cennoitre  au  dauphin , 
qui  lui  fit  un  accueil  distingué,  il  fut 
(été  à  la  eour.  C'est  là  que  ilesprit 
et  la  beauté  d'une  daâi«  du  premiei' 
rang  lui  inspirèrent    une  paseien 
viotente  et  nialhenreafte ,   qui  lui 
fit  petdte  beaocmip  de  tempe ,  et 
le  jeta  dans  une  longtee  maladie; 
mais  l'amitié  le  consola  des  peines 
de  l'amôuf.  La  duchesse  de  Brancas  ' 
devint  sa  mère ,  sa  prôvidenoe  ;  car 
c'est  ainsi  qu'il  l'appeloit.  Elle  tut 
donna  un  honoiialàe  asile  pendant 
1 5  ans  dans  sa  maison  de  Fléville , 
ppès  de  Nanei.   La  première  fais 
qu'elle  le  i^çut  f   elle   lui  mit  un 
anneau  au   doigt  ,  en  lui   disâmt 
agréablement  que .  l'amilié  V^mhI 
d'épouser  le  mérite.  Venu  à  Paris 
quelque  temps  avatit  la  réTolution , 
il  en  devint  chaud  partisan ,  et  liit 
consacra  dès-ldrs  toutes  ses  peii8é€ii 
Son  intimité  avec  Mirabeau  le  fit 
souvent  employer  par  celui-ci  pour 
la  rédaction  de  ses  nombreux  dis- 
cours et  rapports  ;  et  il  en  prononça 
r£/q^  à  6mnt*4Eaatasbe ,  iorsqa'e» 
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f  fît  ses  obftèqnet  en  i7§i.  GârilUi 
M/appdë  au  corps  législatif,  en  té- 
compense  d*un  inémoire  ^ii*il  aVûit 
fiiiair  k  nécesftilé  des  oentribitttdBs 
{ttidûtiqttes.  U  moornt  en  février 
1793,  e^  la  aninicipallté  de  l^ris 
iéçmi  son  nom  à  l'une  dte  ses  rcreé. 
On  lot  a  reproché  ,  avec  raieen  , 
dsvotr  flatté  toutes  les  idoles  da 
«emeni.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  af«ns  mes,  o«  a  enoore  de 
lui  ,1.  UJigie  et  le  hièùu,  apolo- 
goten  v«rs>  GlascowMParis,  17^3, 
in*8°.  6es  vers  sont  monotones  et 
prssaNpiies*  Le  sujet  est  un  êi^ 
ifÀy  fOùt  apprendi-e  à  régner ,  par^- 
conrl  les  direnes  contins,  et  en 
ëtudiè  les  gouTememene.lI.À'toctrefV 
de  pxlqties  pièces  Âe  littétatare  €n 
fr99e  et  en  pci^ ,  Glasoow  et  Paris  y 
17S4,  im-B**.  Il  fot  puMKé  par  Mar- 
néùa ,  ami  de  Tauteur ,  «t  il  offre 
trois  morceaux  écrits  avec  autant  de 
goût  que  de  finesse  :  c'est  peut-être 
ce  qoe  Ojrulti  a  fait  de  mieux.  Le 
premier  est  une  DisseriaHon  sur 
îésmonumens  antiques ,  à  Toccasion 
d'oue  inscription  de  six  vers  grecs  , 
tnmvëe  sur  une  tombe  découverte 
à  Naples  en  1766  ;  le  second  est  une 
épitresurte  charlatanisme  s  le  troi- 
iiàtùtMnpetit  po'érne sur  les  échecs, 
eu  la  dimculté  de  peindre  les  éyéne- 
i&en»  de  ce  jeu  est  adroitement 
vaincue.  Ilf.  Les  Jàfdifis  de  Betz , 
poëDM,  179  9  9  in-S^  Lee  descrip- 
tions de  ee  poëme  «uis  soiil  point 
iinagiaaires.  Elles  sont  puisées  dans 
lia  site  plein  de  A'akheur  et  de 
Wité.  IV.  Lettre  sur  les  ouanto^ 
et  f  origine  de  ia  gaieté  fi-ançaiee, 
Lyon,  1761  ,in-i3,  et  réimprimée 
iP«is,  i70fi,  in-6*.  V.  Discours 
sur  cette  question  :  Combien  un  es- 
prit trop  subtil  ressemble  à  un 
e^ritfyux,  1760.,  in-8*.  VI.  Au- 
tre'snr  ce  sujet  :  las  vrais plai^rs 
ne  «0/1/  faits  ^e  pour  la  vertu  ^ 
1761,  in-4^.  Ces  deux  discours  ob- 
tinrent le  prix  de  Tacadémie  de 
tt«itttubaA.  VIL  Antns  flur  la  ques- 
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tkih  r  Pourquoi  les  arti  Utiles  ne 
sont '-ils  pas  cultivés  pré/érabl^r 
ment  aux  arts  agréables^  1761  , 
in-4*.  Vfll.  Autre  sur  fbrigine  et 
les  ejfets  du  désit  de  transmettre 
son  nom  à  ia  postérité,  La  Haye, 
1761,  in -8*,  réimprimé  à  Paria 
en  179a,  in -8*.  IX.  Traduction 
libre  de  trois  odes  d* Horace^  1789, 
X.  De  rintérét  d'un  ouvrage  dans 
lemjety  le  plan  et  le  style  ^  Paris, 
1765,  in-8*;'celui-ci  en  a  beaucoup^ 
Dans  plusiiBurs  brochures  politiques, 
qu'il  et  paroitre  pendant  la  révolu- 
tion ,  il  s^en  montra  le  plus  grand 
}Yartisan.  Nous  ne  citerons  que  sa 
Correspondance  avec  Mirabeau, 
et  ses  Idées  simples  sur  les  assi- 
gnats. L'événement  a  bien  démenti 
les  belles  espérances  qu'il  douuoit  à 
8«s  lectiènrs  sur  ces  richesses  imagi- 
naires. XI.  Il  a  été  de  société ,  avec 
Rabairt  de  Saint-Etienne ,  le  rédac- 
teur de  la  Veuille  villageoise ,  jour- 
nal consacré  à  faire  pénétrer  dans 
les  campagnes  les  principes  révolu- 
tionnaires. II  auroît  été  encore  plus 
à  la  portée  du  peuple,  si  Fauteur 
eût  été  moins  bel  esprit ,  et  plus 
avare  de  tours  antithétiques  et  de 
phrases  recherchées.  MM.  Grouvelle 
et  Guinguenéle  contiliuèreul  après 
le  décès  deCéruUi.  Ce  journal ,  corn-' 
mencé  en  1791 ,  tut  abandonné  en 
1796.  Sa  collection  forme  6  volumes 
in-8**.  On  a-réuni  en  1790,  sous  le 
litre  Ô^œupres  diverses,  in- 8®,  di- 
verses pièces  de  Cérutii,  déjà  pu- 
bliées :  celles  qui  sont  purement 
littéraires  off^rent  de  Tintérêt,  de  la 
variété ,  de  l'agrément  ;  mais  plus 
d'esprit  que  de  raison.  On  a  encore 
de  Cérutli ,  Etrennes  au  public  ^ 
Parie,  1789,  in-8®;  Exhortation 
à  la  concorde ,  envoyée  aux  étata 
généraux  sous  le  nom  dn  roi ,  Paris , 
1789,  în-8";  Mémoire  pour  1er 
peuple  français,  Paris ,  1788,  in-8'*, 
etc. ,  etc. 

CÉRtMS,fils  de  Téménus,rdi 
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d'Ârgos.,  fut  tuéd'uu  coup  de.  flèche 
par  son  beau-frère  Déiphoute. 

.  t  I.  CESAIRE  (  saint  ) ,  médecin 
de  1  empereur  Julien  ,  s  exila  lui- 
même  de  la  cour ,  et  se  retira  dans 
*'sa  famille,  à  la  sollicitation  de  saint 
'Grégoire  de  Nazianze  ,  son  frère. 
Il  fut  ensuite  questeur  de  Bilhjnie , 
et  mourut  en  368.  On  lui  attribue 
quatre  JDialogues^  qui  sont  d'un 
auteur  plus  récent  :  ou  les  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

i  lï.  CESAIRE  (  saint  ) ,  né  en 
470  près  de  Chàlous- sur -Saône, 
entra  dans  le  monastère  de  Lénns , 
sous  la  conduite  de  l'abbé  Porcaire. 
Ses  austérités  Tayaut  rendu  malade, 
il  fut  envoyé  à  Arles  pour  rétablir 
sa  santé.  Trois  aus  après  il  fut  élevé, 
malgré  lui  ,  sur  le  siège  de  cette 
ville.  Il  gouverna  sou  diocèse  eu 
apôtre.  Il  fonda  à  Arles  un  monas- 
tère de  ftlles  ,  et  leur  donna  une 
règle,  adoptée  depuis  par  plusieurs 
autres  monastères.  Uu  des  articles 
ordonne  la  flagellation  contre  les 
religieuses  indociles.  Les  évéques 
commençoient  à  user  de  celte  es- 
pèce de  correction ,  comme  dans  la 
loi  de  Moyse.  La  calomnie  vint  in- 
terrompre le  bien  qu'il  faisoit  à  sou 
diocèse.  On  l'accusa  auprès  d'Alaric 
d'avoir  voulu  livrer  aux  Bour- 
guignons la  ville  d'Arles  :  on  le  ca- 
lomnia de  nouveau  auprès  de  Théo- 
doric  :  mais  ces  deux  princes  re- 
connurent son  innocence.  Dans  un 
voyage  à  Rome,  où  il  étoit  désiré 
depuis  long- temps,  le  pape  l'honora 
du  pallium  ;  on  croit  que  c'est  le 
premier  prélat  d'Occident  qui  Tait 
porté.  A  cet  honneur,  lé  pape  ajouta 
le  titre  de  son  vicaire  dans  les  Gau- 
les, avec  le  pouvoir  de  convoquer 
des  conciles.  Césaire  présida  à  celui 
d'Agde  en  5 06 ,  au  second  concile 
d'Orange  en  629,  et  à  plusieurs 
autres.  Il  mourut  en  544-  Nous 
ayons  de  lui  dés  Momélieê^  mises 
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au  jour  par  Baluze,  Paris,  16^9 , 
in-8**  ;  et  d'autres  Ouvrages ,  dont  ii 
seroit.à  souhaiter  que  quelqu'un  don- 
nât une  bonne  édition.  On  les  trouve 
dans  Ia  Bibliothèque  des  Pères.  Non- 
seulement  il  avoit  compose  s^  Ser» 
mons  pour  les  prêcher  à  son  peuple, 
mais  il  les  envoyoit  encore  à  set 
confrères  de  France ,  d'Italie  et  d'Es- 
pagne ,  a  Un  qu'ils  y  puisassent  des 
instructions  pour  leur  troupeau.  U 
copioit  souvent  lui-même  les  dis- 
cours des  autres,  notamment  ceux 
de  saint  Augustin,  dont  il  avoitëté 
le  disciple.  Les  Sermons  de  saint 
Césaire  ont  été  traduits  en.  franças, 
sur  l'édition  des  bénédictins  ,  par 
Tabbë  Dujat  ae  ViUeneuye ,  Paris , 
1760,  a  vol.  in-13.  L'original  de 
ces  Sermons  se  trouve  dans  l'appen- 
dice du  tom.  V  des  Œuvres  de  saint 
Augustin. 

IlL  CESAIRE  (  saint  )  ,  diacre , 
arrivant  d'Afrique  à  Terracine  en 
Italie,  y  vit  avec  effroi  immoler  un 
jeune  homme  en  l'honneur  d'Apol- 
lon. 11  condamna  ce  sacrifice  inhu- 
main ;  mais  il  fut  arrêté  et  jeté  dans 
la  mer,  Tan  3oo,  sous  l'empire  de 
Dioclétien.  Une  antique  église  de 
^ome  étoit  sous  l'mvocatiou  de  ce 
martyr;  ensevelie  sous  des  ruines, 
elle  fut  rebâtie  avec  magnificenos 
par  le  pape  Clément  VIII. 

IV.  CESAIRE,  né  à  Cologne, 
entra  dans  l'ordre  de  Citeaux ,  de- 
vint maître  des  novices  dans  le 
monastère  d'Heislerbach  ,  près  de 
Bonn,  et  mourut  vers  l'an  laj^o. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  miracles 
et  d* historieties ,  dont  il  eUtreteooit 
ses  novices.  U  fut  d'abord  imprimé 
à  Nuremberg  et  réimprimé  à  Dooày 
en  1604.  Il  a  été  mis  à  X index  fXL 
Espagne.  On  doit  encore  à  Césaire 
un  écrit  intitulé  I>e  vitâ  et  pas- 
sic  ne  sancti  Engelberti,  Cologne, 
i653. 

t  CESAUPIN  (  André  ) ,  jié  en 
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131.9  ^  Arezzo,  savant  en  philo^. 
Sophie  et  ea  médecine,  après  avoir 
professé  avec  éclat  à  Fise ,  fut  pre- 
nûer  médecin  du  pape  Clément  VIII. 
Quoiqu'il  vécût  dans  une  cour  sainte, 
sa  foi  lien  fut  pas  plus  pure.  Ses 
principes  approdioient  un  peu  de 
ceux  de  Spinosa.  Il  n'^dmettoit  , 
-comme  Aristote^  que  deux  substan- 
ces :  Dieu  et  la  matière.  Le  monde 
étoit  peuplé  ,    selon    lui ,    d'ames 
hamaines,  de  démous,  de  génies, 
Il  d'autres   intelligences   plus  ou 
moins  parfaites,   mais  toutes  ma- 
térielles. Il  croyoit,  dit-on ,  que  les 
premiers  hommes  furent  formés  de 
la  matière  avec  laquelle   quelques 
philosophes  s'imaginent  que   s'en- 
gendrent les  grenouilles.  Un  de  ses 
titres  de  gloire  est  d'ayoir  connu  la 
circulation  du  sang.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  I.  Spéculum  ariis 
medicœ  Hippocraticum,    II.    De 
Pkmtis  lihri  XP^l  yk  Florence ,  en 
i585,  in-4**;  ouvrage  rare,  et  le 
premier  dans  lequel  on  trouve   la 
;  méthode  de  distribuer  les  plantes 
I  conformément  à  leur  nature.  Il  en 
distribua  les  classes  selon  le  nombre , 
les  différences  ou  les  rapports  des 
semences.  Rien  ne  manque  à  cette 
\  excelleutje  histoire  que  d'être  ornée 
de  figures,  dont  la  beauté  ,  pour 
^  certains  curieux  ,  est  souvent  un 
\  mérite  supérieur  à  rérudition  même. 
Césalpin  étoit,    pour  sou  temps, 
\  très-habile  dana    la   physique.    Il 
l.comparoit  les  semences  des  plantes 
I  tttx  œufs  des  animaux  ;  et  la  ma- 
I  nière  dont  les  parties  de  l'œuf  se 
I  développent  approchoit  beaucoup, 
i  «ion  lui ,  des  premiers  accroisse- 
mens  que  donne  à  la  plante  la  fer- 
^mentation  dans  chaque  graine.  Le 
funeux  Jean  Ray  dit ,  dans  la  préface 
êe  sa  Nouvelle  méthode  de  Bota- 
aique,  qu'il  a  profité  du  système 
ingénieux  de  Césalpin  ;  qu'avant  cet 
auteur,  on  n'arrangeoit  les  plantes 
que  suivant  les  lieux  où  elles  croi&- 
wie^it,  et  les  vertus  qu'elles  ayoient  ; 
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disttildtitMi  grossière ,  q«i  n'établis- 
soit  ni  geiire  ni  espèce  ;  qui  confon** 
doit   tout ,   et  réuuissoit   sous   un 
même  chapitre  les  plantes  les  moins 
semblables  entre  elles.  Cependant  ^ 
quelques  secours  que  Ray  eût  tirés 
de.  la  méthode  de  Césalpin,  il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  suivre  cet 
auteur  eu  tout.  III.  De  metaliicis 
libri  ireSf  à  Rome,  1696,  iu-4**,  et 
Nuremberg,  160a ,  in-4*'  >  l?«u  com- 
mun. IV.  Praxis  unipersœ  medi- 
cinœ,  V.  Quœstionum  peripateti^ 
carum  libri  quinque ,  Venise,  1 696, 
iu-4®,  et  Rome,  i6o3,  in-4*.  Ce 
dernier  ouvrage  fut  attaqué  par  le 
médeciii  Taurel ,  dans   ses  Alpes 
cœsœ,  hoc  est  Andreœ  Cesalpini 
monstrosa   dogmata    discussa    et 
excussa.  Il  veut  lui  prouver  qu'il 
est  athée  ;  mais  ses  preuves  ne  sont 
point  des  démonstrations.  VI.  De 
medicamentorum  faculiatibus ,  Ve- 
nise^,  1593,  in-4**.  Césalpin  mourut 
à  Rome  en  1604 ,  à  84  ans.  VII.  Dœ" 
monum    inpestigatio  ,    Florence, 
i58o ,    in-4®.   L'auteur  recherche 
dans  ce  livre  »i  quelques  maladies 
sont  causées  par  un  pouvoir  sur-i 
naturel.  ? 


t    L    CESAR     (Caïus  Julius 
Csesar)  >  naquit  à  Rome  l'an   654 
deR<»ne,  100  au^  avant  J.  C. ,  def 
l'illustre  famille  des  Jules,  qui  se 
vantoit  4^  descendre   d'Iule,    iils 
d'Enée.  .^é  simple   citoyen  d'une 
république,!  il  forma  de  bfOnne  heure 
le  projet  d-a^sujettir  sa  patrie,  et 
en  viut  à  bout  par  le  double  talent 
de  l'éloquc^nce  et  des  armes.  Sylla  ^ 
qui  Voyoit  ^  lui  plusieurs  Marius  , 
voulut  lef^ire  mourir  ;  mais,  vaintu. 
par  les  importuni^és  de  ses  .amis ,  il 
lui    laissa   I4   vie,  en  Içux,  disant, 
(c  que  cçlrn  dont  les  intérêts  leur* 
étoienl  si    chers ,  renverseroit  un . 
jour  la, république,...  »  Caton,  qui. 
le  connoi^oit  bien,  disait:  «  qu'il, 
s'appliquoit  de  sang  froid ,  et  par 
une  méditation  sombre. jà, ruiner lUl 
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république....  »  Cësar ,  encore  {«une, 
allant  à  Rhodea  étudier  la  rhéto- 
rique, sous  le  célèbre  Apollonius, 
fut  pris  dans  le  trajet  par  des  pirates , 
qui  lui  demandèrent  vingt  talens 
pour  sa  rançon;  Il  se  moqua  de  cette 
demande,  cohime  venant  de  gens 
qui  ne  connoissoient  pas  le 'prix  de 
leur  proie ,  et ,  au  lieu  de  vingt  ta- 
lens ,  il  leur  en  promit  cinquante.  Il 
lut  trente  jours  parmi  ces  hommes 
féroces,  et  les  traita  avec  tant  de 
hauteur  et  de  mépris,  que  toutes 
les  foi»  qui!  vouloit  reposer,  il 
envôypit  leur  <)ommander  de  ne 
point  faire  de  bruit.  Il  osa  même 
les  menacer  de  les  faire  mettre  en 
croix.  Ces  corsaires  regairdoient  c^tte 
menace  comme  une  fanfaronnade  de 
jeune  homme.  Cependant,  aussitôt 
que  César  eut  recouvré  sa  liberté,  il 
arma  quelques  petits  bàtimens ,  sur- 
prit les  pirates,  qui  étoient  encore  à 
Fancre,  et  les  ût  périr  parle  sup- 
plice dont  il  les  a  voit  menacés.  — 
VAsie  fut  le  premier  théâtre  de  sa 
valeur.  Il  se  distingua  sous  Thermus , 
préteur ,  qui  Tenvoya'  vers  Nico- 
mède  ,  roi  c)e  Bithypie,  auquel  , 
'  dit-on ,'  il  se  prostitua.  De  retour  à  1 
Rome,  il  signala  son  éloquence  con- 
tre Dolabella,  accusé  de  péculat ,  et 
ses  dispositions  à  devenir  Tenhemi 
de  son  pay»  -,  en'  se  montrant  favo- 
rable à  Caliiina  et  à  ses  complices. 
Son  nom  se  répandant  pieu  à  peu , 
il  fut  élevé  aux  charges  de  tribun 
militaire ,  de  questetor ,'  d'édile ,  de 
souverain  poniife,  de  préteur  et  dé 
gouverneur  d'Espagne.  A  Cadix  , 
voyait  la  slaUie  d'AIexandire ,  Il 
s*écria  ,  en  répandant  des  larmes  , 
«  A  l'âge  ou  je  suis,  il  a  voit  conquis 
le  mondé,  et  fen'ai  encore  rien  fait 
de  mémorable  !  »  On  Ini  avoit  en- 
tendu dire  «  qu'il  airùerioit  mieux 
être  le  premier  dans'  *n  'hanifeau , 

Suelesecortd  dans  Rome.  >»  Et  plus 
'une  Ibiis  il  avoit  cite^re  Vers  d'Eu- 
ripide :  «  Si  la  vérité 'fel'  Ik  justice 
doivent    être    violées , .  c'est   pour  I 
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régner.  »  Revenu  en  Italie ,  il  de- 
manda le  triomphe  et  le  consulat  : 
il  fut  créé  consul  l'an  Bg  avant  J.  C. , 
avec  Bibulus ,  qu'il  obligea  bientôt 
de   s'abstenir    des  fonctions  de  ^ 
charge.  Amsi  Tambitieux  César  eut 
seul   l'administration   de   la    pre- 
mière république  de  l'univers.  On 
en    Bt  des  railleries.   Au  lieu    de 
mettre  dans  les  dates  :  <c  César  et 
Bibulus  étant  cousuls,  on  écrivoit: 
Jules    et    César   étant   consuls.  » 
Il  s'unit  à  Pompée  et  à  Crassus  par 
serment ,  et  forma  ce  qu'on  appelle 
le  premier  triumvirat.  Caton ,  qui 
vit  porter  ce  coup  à  la  constitution , 
et  qui   ne  put  le  parer  ,    s'écria  : 
((  Nous  avous  des  maîtres  ,  c'en  est 
fait ,  la  république  est  perdue,  n  — 
César  recueillit  les  premiers  fruits  de 
cette  union.  Tout  plia  sous  ses  vio- 
lences et  ses  artifices,  hormis  Caton. 
Use  procura  l'amitié  des  chevaliers; 
en  leur  accordant  une  part  dans  les 
im|)ôts ,  et  celle  des  étrangers ,  en 
les  faisant  déclarer  alliés  et  amis  du 
peuple  romain.  Il  élorgna  de  Rome 
Cicéron  et  Caton ,  les  plus  grands 
défenseurs  dé  la  liberté  ,  et  s'assura 
des  consuls  de  Tannée  suivante.  Son 
crédit  lui  fit  obtenir  le  gouverne- 
ment des  Gaules.  H  partit ,  roulant 
dans    son    esprit   les    plus    vastes 
projets.  Son  dessein  étoit  de  sub- 
juguer les  Gaules ,  de  ramener  son 
armée  victorieuse  contre  la  répu- 
blique ,  et  d'aller  à  la  souveraine 
puissance  les  armes  à  la  main.  Ses 
premiers  exploits  furent  contre  les 
Heivétieus  :  il  les  battit ,  et  tourna 
ses  armes  contres  les  Germains  et 
les   Belges.  Après  avoir    taillé  en 
pièces  leur  armée ,  il  attaque   les 
Ner viens  ,  les  défait ,  ei  subjugue  ■ 
presque  tous  les  peuples  deè  Gaules. 
(  Voyez  CoRRifi.  )  Ses  conquêtes  et 
ses  victoires  occasionnèrent  un  nou- 
veau triumvirat  entre  César ,  Cras- 
sus et  Pompée.  Ces  deiix  derniers  , 
sans  le  soui>çonner  ,  devenoicnt  les' 
instrumens  de  la  fortune  de'4eur 
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ooll^gne ,  et  de  leur  propfe  perte. 
Un  des  articles  de  la  confëdéralion 
fut  de  faire  proroger  à  César  son 
gouvernement  pour  cinq  autres  an- 
iiées ,  avec  la  qualité  de  proconsul. 
De  nouveaux  succès  dans  les  Gaules , 
eu  Germanie  et  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  le  convrirenl  de  gloire  , 
et  accrurent  ses  espérances.  Pompée 
commença  alors  à  se  détacher  de  lui , 
et  à  obtenir  pour  lui-mèuic  ce  qu'il 
de  voit  partager  avec  son  collègue. 
César  prit  occasion  des  honneurs 
extraoïxlinaires  -qu'on  venoit  d  ac- 
corder à  Pompée  ,  pour  demander 
le  consulat  avec  prolongation  de  ses 
gouveruemeus.  Mais  ayant  appris 
que  la  brigue  de  ses  ennemis  avoii 
lait  rejeter  sa  demande  ,  parce  qu'il 
^oit  absent,  et  qu'on  vouloit  dail^ 
leurs   l'obliger  à  venir  !a  faire  en 
personne ,  il  fui  si  piqué  de  ce  refus , 
qu'il  dit  en  mettant  la  main  sur  son 
épée  :  «  Celle-ci  obtiendra  ce  qu'on 
nifi  refuse  injustetnenl.  »  Comme  il 
étoit  instriiit  de  tout  ce  qui  se  tra- 
moit  à  Rome  contre  lui  y  il  passa  les 
Alpes  à  la  tête  de  trois  légions,  et 
t'arrêta    à   Ra venue.    Dès    que  le 
sénat  eut  appris  sa  marche,  il  lui 
uoraraa  un  successeur,  et  rendit  un 
arrêt  qui  lui  ordonneit  a  de  licencier 
son  armée  dans  tin  temps  déterminé , 
s'il  ne  vouloit  être  poursuivi  comme 
ennemi  de  la  république.  »  A  cette 
nouvelle ,  César  s'approcha  du  Ru- 
bicon  ,  petite  rivière  qui  séparoi  l  la 
Ganle  Cisalpine ,  dout  il  a  voit  le 
gouveVnemeut,  du  reste  de  Fïtalie  , 
et  qu'il  ue  pouvoit  passer  en  armes 
sans  se  déclarer  ou  ver  tenant  rebelle 
aux  lois  et  aux  ordres  du  sénat.  An- 
toine, alors  tribun  dû  peuple  ,'avoit 
pris  la  fuite  après  avoir  formé  op- 
position au  sénatus-consulte.  César 
commença  là  guerre ,  sous  le  spé- 
cieux prétexte  de  venger  les  droits 
du  tribunal  violés  en  la  personne 
d'Antoine.    Il  marche   secrètement 
ver»  Rimini  et  passe  le  Riibicon. 
Le  héros  s'arrête  un  moment  sur  le» 
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bords  dé' cette  rivière,  qui  servoit 
de  bornes  à  sa  province.  La  traverser 
avec  une  armée  qui  avoit  subjugué 
les  Gaulois ,  intimidé  les  Germains , 
réduit  les    Bretons  ,    c'éloit    lever 
l'étendard  de  la  révolté.  Il  s'arrêta 
donc  en  disant  à  ses  principaux  ofil- 
ciers  ;'  «  Si  je  diffère  à  la  passer ,  je 
suis  perdu  ;  et  si  je  la  passe ,  que  je 
vais  faire  de  malheureux  !  Enfin , 
ap'rès  avoir  encore  réfléchi  un  ins- 
tant ,  il  se  jeta  dans  l'eau  en  criant  : 
«  Le  sort  en  est  jeté  !  »  Il  continua 
sa  marche  avec  précipitation  ,   et 
Rimini ,  Pesaro ,  Ancône ,  Arezzo  , 
Osimo ,  Ascoli ,  etc. ,  sont  â  lui.  Une 
conduite  sage  et  modérée ,  eu  dévoi- 
lant ses  projets  ambitieux,  les  sou- 
tenoit.  Il  faisoil  passer  à  Rome  des 
sommes  immenses ,  pour  corrompre 
les  magistrats ,  ou  acheter  les  magis- 
tratures ;  ce  qui  donna  lieu  à  ce  mot  : 
«  César  a  conquis  les  Gaules  avec 
le  fer  des  Romains ,  et  Rome  avec 
l'or  des  Gaulois.  »  Son  armée  rie  lui 
étoit  pas  moins  dévouée.  Taudis  que 
Pompée  passe  en  Épire,  ab«ndon- 
nant  l'Italie  à  son  ennemi.  César 
s'y  comporte  en  vainqueur  et  en 
maître.   Rome  ,  à  son  approche  , 
perd  le   sentiment   de   ses   forces. 
César, y  étant  etttré,  veut  se  saisir 
du  trésor.  Le  tribun  Métellus  s'y 
opposa   fortement  ,    et   chacun   le 
louoit  de  sa  fermeté.  Mais  César, 
parlant  en  vainqueur ,  menaça  de  le 
tuer  sur-le-champs  s'il  n'obéissoit  : 
«  Tu  n'ignores  pas ,  jeune  homme  , 
lui  dit-il,  qu'il  m'est  plus  aisé  de  le 
faire  que  de  le  dire.  »  Ces  dernières 
paroles  trouvèrent  si  fort  Métellus , 
qu*il  exécuta  avec  soumission  tous 
les  ordres  de  César.  Pompée,  nommé 
général  des  troupes  de  la  république, 
s'étoit  retiré  dans  le  fond  de  l'itali» 
avec  une  armée  peu  aguerrie.  Ses 
lieutenans  commandoient  dans  diffé- 
rentes provinces.  César,  marchant 
d'abord  à  eux ,  dit  a  qu'il  alloit  com- 
,  battre  des   troupes    sans   général , 
pour  revenir  ensuite  combattre  um 
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gênerai  sans  troupes.»  Dans  toutes 
ses  expëdtti^ns,  ce  grand  homme  s'at- 
tacha plutôt  à  se  concilier  les  cœurs 
par  la  bienveillauce  qu*à  les  sou  mettre 
par  la  force  des  armes.  Uu  certain 
Domilius,  désespérant  de  pouvoir 
défendre  sa  place ,  avoit  demandé 
du  poison  à  un  de  ses  esclaves,  qui 
ëtoit  médecin.  Cet  esclave  lui  donna 
un  breuvage  qu*il  avala ,  dans  Tes- 
pérance  de  mourir  très-pronipte- 
ment.  A  peine  Ta-t-il  pris,  qu'il 
apprend  la  clémence  dont  le  vain- 
queur usoit  envers  ses  prisonniers. 
Il  se  met  à  déplorer  son  infortune  , 
et  à  se  plaindre  de  la  promptitude 
avec  laquelle  il  avoit  pris  cette  fu- 
neste résolution.  Mais  le  médecin 
calma  ses  frayeurs ,  en  l'assurant  que 
le  breuvage  qu'il  lui  avoit  donné 
nëloit  point  mortel ,  et  n'étoit  ca- 
pable que  de  procurer  un  assoupis- 
sement. Domitius  aussitôt  se  leva  et 
alla  trouver  César ,  qui  lui  accorda 
la  liberté.  Après  s'être  assuré  des 
partisans  à  Rome  par  un  mélange 
heureux  de  douceur  et  de  fermeté  , 
César  parût  pour  l'Espagne.  Il  for- 
ma ,  eu  passant ,  le  siège  de  Mar- 
seille ,  en  laissa  la  conduite  à  Tré- 
bonius,  et  alla  battre  en  Espagne 
Pétréius ,  Afraniuset  Varron,  géné- 
raux de  Pompée.  De  retour  à  Rome, 
où  il  avoit  été  nommé  dictateur,  il 
favorise  les  débiteurs ,  rappelle  les 
exilés  ,  rétablit  les  enfans  des  pros- 
crits, s'attache  ,  par  la  clémence  , 
les  ennemis  qu'il  s'éloit  faits  par 
son  ambition ,  et  obtient  le  consulat 
pour  l'année  suivante.  Il  quitte  l'Ita- 
lie pour  aller  en  Grèce  combattre 
Pompée,  s'empare  de  toutes  les  villes 
d'Epi re  ,  se  signale  en  Etolie ,  eu 
Thessalie ,  en  Macédoine ,  et  atteint 
enfin  son  rival,  a  Le  voici  ,  dit-il  à 
ses  soldats,  ce  jour  si  attendu.  C'est 
à  nous  à  voir  si  nous  aimons  véri- 
tablement la  gloire.  »  L'armée  de 
Pompée  fut  entièrement  mise  en  dé- 
route à  la  journée  de  Pha^sale,  l'an 
48  avant  J.  C.  Il  avoit  eu  l'atteu lion 
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de  recommander  à  ses  soldats  de 
frapper  directement  au  visage  les 
cavaliers  de  Pompée  qui  dévoient 
entamer  l'action.  Ces  jeunes  gens , 
jaloux  de  conserver  leur  figure ,  tour- 
nèrent bride  honteusement.  Sept 
mille  cavaliers  prirent  la  fuite  de- 
'  vaut  six  cohortes.  Pompée  laissa  suc 
la  place  quinze  mille  des  siens  ,  tan- 
dis que  César  n'en  perdit  qaedouse 
cents.  I^  clémence  du  vainqueur 
envers  les  vainci/s  attira  un  si  grand 
nombre  de  soldats  sous  ses  drapeaux, 
qu'il  fut  en  état  de  poursuivre  son 
ennemi.  Celui-ci  nlétoit  déjà  plus: 
il  venoit  d'être  massacré  en  £gy))te, 
où  il  avoit  cru  trouver  un  asile.  Cé- 
sar le  pleura  ,  et  lui  fit  élever  un 
tombeau  magnifique.  Son  courage  et 
son  génie  lui  procurèrent  de  nou- 
velles victoires.  11  vainquit  Ptolo- 
mée ,  roi  d'Egypte  ,  se  rendit  maître 
de  son  royaume ,  et  le  donna  à  la 
fameuse  Cléopàtre ,  dont  il  eut  un 
fils  ,  nommé  Césarion.  Pharnace , 
roi  de  Pont ,  ne  tarda  pas  à  tomber 
sous  ses  coups.  Cette  victoire  lui 
coûta  peu.  La  guerre  fut  commen- 
cée  et  finie  dans  un  jour.  C'est  ce  qu'il 
exprima  parées  trois  mots  :  F'eui, 
pidi  ,  if  ici.  11  repassa  ensuite  avec 
tant  de  rapidité  en  Italie  ,  qu'on  y 
fut  aussi  surpris  de  son  retour  que 
de  sa  prompte  victoire.  Son  séjour 
à  Rome  ne  fut  pas  long  -,  il  alla  vain- 
cre Juba  et  Scipion  en  Afrique, et 
les  fils  de  Pompée  en  ^^lagne.  On 
le  vit  bientôt  àRome  triomplier,  cinq 
jours  consécutifs  ,  des  Gaules  ,  de 
l'Egypte,  du  Pont ,  de  l'Afrique ,  et 
de  rÈspagne.  La  dictature  perpé- 
tuelle lui  fut  décernée.  La  république 
expira ,  et  Rome  eut  un  maître  sous 
le  titre  d'empereur.  I^  sénat  lui  per- 
mit d'orner  sa  tète  chauve  d  une  cou- 
ronne de  laurier.  On  délibéra  même  y 
dit-on  y  de  lui  permettre  de  prendre 
telles  et  autant  de  femmes  qu*ii  lui 
plairoit ,  afin  qu'il  pût  avoir  des 
enfans,  et  non,  comme  on  Va  dit 
(idiGulen^mt,  de  jouir  à  son  gré  de 
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Uutesles  femmes  romaines,  à  autre 
titre  que  celui  d'êponx.  Cëtoit  t)ieii 
assez  de  lui  accorder  la  pluralité  des 
femmes  ,  proscrite  par  les  mœurs 
et  les  lois  romaines.  César ,  au  plus 
haut  point  de  sa  gloire  ,    voulut 
laugtneuter  encore ,  en  décorant  la 
TÎIIe  de  Rome  de  nouveaux  édifices , 
les  uns  utiles ,  les  autres  agréables  , 
en  faisant  creuser,  à  lembouchure 
du  Tibre  ,  un  port  capable  de  rece- 
voir   les   plus  gros  vaisseaux  ,  en 
desséchant  les  marais  Poutins ,  qui 
rendoient  malsaine  une   partie  du 
Lalium  ,  en  coupant  l'isthme  de  Co- 
lin the  y  pour  faire  la  jonction  de  la 
mer  Egée  et  de  la  mer  Ionienne  ;  en 
réformant  le  droit ,  et  le  réduisant 
à  ce  qu'il  a  de  plus  important  ;  en 
rassemblant  de  nombreuses  biblio- 
thèques publiques.  C*est  à  lui  qu'on 
doit  la  réformation  <iu  Calendrier 
romain  ^  faite  par. Sosi gênés,  savant 
astronome,  qu'il  appela  d'Alexan- 
drie ,  pour  régler  l'année  sur  le  mou- 
vement du  soleil.  (  Ployez  SosioÈ- 
V£â.  )  Cicéron  dit  à  ce  sujet  <c  que 
le  ciel  changeoit  à  la  volonté  de  Cé- 
sar.» U  auroit  pu  ajouter,  et  la  terre 
aussi.  Cependant  au  milieu  des  pro^ 
jets,  que  César  formoit  pour  l'em- 
bellissement de  Rome  y  et  pour  la 
spiendear  de  l'empire,  il  se  tramoit 
une  conspiration  contre  lui.  Caïus 
Cassius  en  étoit  le  principal  chef. 
(  Voyez  son  article.  )  Quoique  César 
n'ignorât  point  les  menées  de  ses 
ennemis ,  il  montroit  une  grande 
sécurité   et    faisoit   des     prépara- 
tifs pour  la  guerre  contre  les  Par- 
ihes.   Plus  de   soixante    sénateurs 
étoient  entrés  dans  le  complot.   Le 
jour  fut  pris  pour  l'exécution.  C'étoit 
aux  ides  de  mars ,  parce  que  ce  même 
jour  on  devoit  donn^  à  César ,  au 
jBoment  qu'il  sortiroit  de  Rome ,  le 
titre  de  roi,  eu  conséquence  d'iin  pré- 
tendu oracle  des  sibylles ,  qui  an- 
nonçoit  «  que  les  Parthes  ne  pour- 
roieilt  être  vaincus ,  si  les  Romains 
n'avoient  un  roi  pour  général.  »  0)x 
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éloii  convenu  que  César  ne  prendroit 
ce  titre  que  hors  de  rij;alie;  mais 
qu'à  Rome  il  n'auroit  que  celui  de 
dictateur.    Les  avertissemens  qu'il 
avoit  eus  de  se  défier  particulière- 
ment du  ^our  des  ides  de  mars ,  les 
alarmes  de  Calpurute  sa  femme ,  qui 
tâcha,  par  ses  prières  et  par  ses  lar- 
mes, de  Tem pécher  de  sortir  ce  jour- 
là ,  auroient  dû  lui  faire  pretidrequel» 
ques  précautions.  Mais  Décimus  Bru< 
tus  ,  l'un  des  conjurés  ,  quoiqu'il  fût 
le  confident  je  César  ,  craignit  que 
la  conspiration  ne  fût  découverte  , 
s'il  différoit  de  se  rendre  au  sénat. 
U  lui  représenta  «  que  les  sénateurs 
étant   actuellement  assemblés  pour 
lui  accorder  le  diadème,  ce  seroit 
tes  outrager   que   de  rompre  leur 
délibération  par  la  crainte  àyxvi  vain 
songe  de  Caipurnie.  »  En  disant  ces 
mots ,  ce  perfide  ami  le  prit  par  la 
main  et  Tentraina  en  quelque  sorte 
hors  de  sa  maison.  Le  sénat  s'assem- 
bloit  dans  un  palais  que  Pompée 
avoit  faitbâtiret  qui  portoit  son  nom 
Dès  que  César  eut  pris  place  ,  les 
conjurés     l'environnèrent    comme 
pour  le  saluer.  Tullins  Cimber  s'en 
approcha  pour  lui  demander  la  grâce 
de  son  frère  qui  étoit  exilé.  César , 
im})ortuné  de  ses  instances  trop  vi- 
ves et  qui  tenoient  de  la  violence  , 
le  repousse   pour  l'éloigner.  Alors 
Servilius  Casoa ,   qui  étoit  derrière 
sa  chaise ,  le  frappe  à  l'épaule  d'un 
coup  de  poignard  :  le  coup  glisse  , 
et  César ,  se  retournant ,  lui  crie  : 
<c  Traître  !  que  fais-tu  ?»  Et  comme 
il  s'étoit  levé  ,  il  reçut  dans  l'esto- 
mac un  coup  mortel.  Dans  l'instant 
tous  les  conjurés  fondirent  sur  lui 
avec  tant  de  fureur ,  que  plusieurs 
d'entreeux  se  blessèrent  eux-mêmes. 
Tout  mourant  qu'il  étoit ,  il  se  dé-  ^. 
feudoil  comme  un  lion ,  lorsqu'aper- 
cevant  Brutus  un  poignard  à  la  main, 
il  lui  dit  :  a  Et  toi,  Brutus ,  aussi  !  » 
U  se  couvrit  la  tête  de  sa  robe  et  alla 
tomber ,  percé  de  vingt-trois  coups , 
aux  pieds  de  la  statue  de  Pompée  , 
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dans  la  cinquanle^sixième  année  de 
6oa  âge  ,  laa  44  avant  J.  C.  Cicé- 
ron,  qu'on  u'avoit  point  admis  dans 
le  8ecret  du  complot ,  parce  que  sa 
timidité  éloit  connue ,  se  plaignit 
9près  coup  que  les  conjurés  n'eussent 
pas  fait  main  basse  sur  les  princi> 
paux.  amis  de  César.  «.  Ils  ont  exé- 
cuté un  projet  d'enfant  avec  un 
courage  de  héros ,  écrivit-il  à  At- 
ticiis;  Tarbre  est  abattu ,  mais  les 
racines  subsistent.  »  Couper  les  ra- 
cines de  la  tyrannie ,  étoit  impos- 
sible alors  ;  elles  tenoietit  aux  mœurs 
«qu'on  ne  pou  voit  plus  changer.  ]\lais 
si  Rome  ne  pouvoit  plus  demeu- 
rer libre;  s'il falloit nécessairement 
qu'elle  subU  la  loi  d'un  %eul ,  César 
n'auroit-il  pas  njiériLé  qu'on  eût  pré- 
féré sa  dominalioii  à  celle  de  tous 
les  autres  ambitieux  de  Rome.  »  On 
a  beaucoup  parlé  de  sa  fortune ^  a 
dit  Montesquieu  ;  mais  cet  homme 
extraordinaire  a  voit  tant  de  grandes 
qualités,  sans  aucun  défaut ,  quoiqu'il 
eu  i  bien  des  v  iceS)  qu'il  au  roi  t  été  bien 
difHcile  que  quelqu'armée  qu'il  eût 
commandée  y  il  n'eût  été  vainqueur; 
et  qu'en  quelque. république  qu'il  fût 
né ,.  il  ne  l'eût  gouvernée.  »  Ses  avan- 
tages étoient  une  figure  noble  et 
gracieuse ,  un  esprit  brillant  et  so- 
lide ,  une  éloquence  tour  à  tour 
agréable  et  mâle ,  égaleuïeat  propre 
à  gagner  le  cceur  d'une  femme ,  et>à 
ranimer  celui  d  un  solda»!  ;  une  har- 
diesse surprenante  pour  enfanter  les 
projets  les  plus  vastes,  une  activité 
merveilleuse  pour  les  suivre  dans 
tous  leurs  détails-,  et  un.tsfient  supé- 
rieur pour  les  faire  réussir  ;  une 
'Valeur  qui  subjttguoit  tout,  et  une 
clémence  qui  captivoit  Jq  c«euf  de 
ses  ennemis  mêmes.  {F'oyez  CatuV 
l<£.)  —  César  .apprend  la  mort  de 
Caton ,  et  s'éi^rie  :  a  0  Caton  !  je 
t'envie  la  gloire  de  ta  mort  ;  car  tu 
m  as  envié  celle  de  te  sauver  la  vie.» 
Cette  douceur  qui  paroi  t  avoir  été 
dans  sou  caractère  étoit  en  même 
temps  conforme  à  sa  politique  :  «  Je 
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veux ,  disoit-il  ,  regagner  tous  les 
esprits  par  cette  voie ,  s'il  est  pos- 
sible ,  aUn  de  jouir  long- temps  du 
fruit  de  mes  victoires.  »  Il  eut,  par- 
dessus tout ,  le  grand  art  de  former 
des  hommes  qui  lui  ressemblassent, 
et  de  faire  autant  de  héros  de  tous  les 
capitaines ,  et  pour  ainsi  dire  de  tous 
les  soldats  de  sonarinée.  11  leur  donna 
la  leçone  t  l'exempl^^Ses  trou  pes  ajant 
plié  à  la  bataille  de  Munda  en  Es- 
pagne, il  se  jeta  au  milieu  des  en- 
nemis pour  se  faire  tuer  ,  et  leur 
arracha  la  victoire  par  cet  acte  de 
valeur.  Sa  vie,  dans  les  camps ,  étoit 
simple  et  ^frugale.  On  lui  servit  un 
jour  des  asperges  où  l'on  avott  mis 
de  l'huile  parfumée ,  au  lion  d*huile 
ordinaire  ;  il  en  mangea  sans  faire 
semblant  de  s'apercevoir  de  la  mé- 
prise. On  le  vit  coucher  de  préfé- 
rence sous  le  toit  d'une  maison  de 
paysan  au  dehors ,  pour  que  9iti  offi- 
ciers malades  pussent  trouver  une 
chambre  au  tledans.  Plutarque  écrit 
«  qu'il  emporta  de  force  ,  ou  rëdni*- 
sit  par  la  terreur  de  ses  armes,  huit 
cents  villes  y  qu'il  subjugua  trois 
cents  peuples  ou  nations  ;  qu*il  défit , 
en  dilTérens  combats,  Irots  oaillioBs 
d'hommes ,  dont  un  million  fut  toé 
dans  les  batailles  et  un  autre  million 
iait  prisonnier.  »  Son  goàt  pourk 
débauche  ne  peut  être  diasimolé  :  on 
disoit  de  \m  «  qu'il  étoil  le  mari 
de  toutes  les  femmes,  et  la  femme 
de  tous  les  maris.  »  Une  ambition 
dévorante,  secondée  par  de  grands 
talens ,  un  génie  vaste  et  fécond  en 
ressources ,  et  par  un  caractère  émi- 
nemment ferme  et  énergique,  et  qui 
ne  se  relâcha  iamais ,  ht  de  César 
un  des  plus  céièbtes  conquérans  de 
l'antiquité.  Il  sacrifia  avec  succès, 
pou.r  satisfaire  à  sa  passion  effrcoée 
pour  la  domination  ,  x&po%y  amis, 
parens,  patrie  et  tous  les  devoirs 
les  pins  sacrés.  Il  eiU  tous  les  vices 
opposés  aux  vertus  de  Caton ,  qui  ne 
cessa  de  dénoncer  ses  projets  d  usur- 
pation. Son  existence  fut  Mne  cala- 
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valié  pour  son  siècle  et  les  sî«cle8 
solvans  pour  sa  patrie  et  pour  «a 
grand  nombre  de. nouions.  Ses  succès 
et  la  prétendue  gloire  dont  on  les 
a  jildstrés  offrirent  à  la  postérité 
un  exemple  tràs^dangereux  à  l'es- 
jièce  humaine.  On  peut  iacileçieut 
énomérer  ses  actions  ulilcp  ;  oruiisiès 
anaux  qn'il  causa  sont  incalculables. 
Plutarqne  dit  qu'il  fit  périr  un  mil- 
lion d'hommes ,  et  Pline ,  peut-être 
plus  exact ,  déclare  qu'outre  le  grand 
nombre  de  Romains  qui  perdirent  la 
Tie  dans  les  guerres  civiles  qu'41  sus- 
cita ,  il  causa  la  mort  de  onze  oei^t 
quatre-vingt-douze  mille  hommes. 
11  faut  ajouter  que  ce  grand  destruc- 
leur  de  l'espèce  humaine  ne  produi- 
sit que  quelques  bâtards.  On  a  yanté 
•a  modération  :  il  est  vrai  qu'il  ne 
fut  cruel  que  loTsqiiê  té\a  étoit  né- 
cessaire à  ses  projets  amMtieux  ; 
mais ,  dît  à  ce  sujet  Montesquieu  : 
ft  H  me  semble  qite  la  modération  que 
♦  Ton  monlrcîor8îq[u'on  a  tout  tiiurpé 
ne  mérite  pias  de  grands  éloges,  d 
César  cultiva  loU)oii|^>]tes  lettres  au 
milieu  du  tuqiulte  des  aimes.  S'il  se 
ffrt  livré  entièrem^lit  à  Téloquence , 
Cicérott  auroit  eu  tin  rival.  Pline 
rapporte  de  Itoi  dès  choséft  extraordi- 
naires, entre  autres,  rf  qu'il  écri^ 
▼oit  et  lisoit  en' même  temps;  qu'il 
dictoit  à  ses  secrétaires  ,  et  donnoit 
audience  à  des  ai;iibàssadeurs.  »  Dés 
Ouvrages  en  Tcrs  et  en  prose  ,  que 
César  avoit  composés ,  il  ne  nous 
reste  que  ses  Commantaires  sur  les 
^ert-es  des  Gantes,  et  sur  les  guêtres 
tiviies  :  ouvrage  qui ,  quoique  fait 
en  forme  de  métlioifes  \  peiU  passer 
]Jotir  une  histoire  complète ,  mais 
pas  toujours  impartiale.  (  f^oyet 
METELX-rs.  )  Le  héros  narre  ses  vic- 
toire» avec  la  même  rapidité  qu'il  le6 
aremporléeê*  L'éloge  qu'en  faisolt  Ci- 
I  céron  n'est  point  outré.  Le  voici  : 
I  «  Nudi  svnt  i  récit  ef  penusti ,  et 
I  omni  orationîs  ornatu  y  tattouam 
veste  ,  detracto  ;  stuliis  scribendi 
materiam proébùil ,  Satios  perd  Ito- 
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tnirtes  à  se^ièendà  deàe^mil. .  »  Pan- 
mi  les  éditions  de  œs  Commeutaires, 
les  curieux  cediierdlKent  la  premièpe 
de  Botioot  1469 ,  itt'-folio ,  ainsi  que 
celjU  4»  Venise ,  147  > ,  in^ol.  ; .  eeile 
cum  notis  x^ariorum ,  Amatardam  y. 
1 69  7 ,  in-8°  ;  Leydç  1 7 1 5 ,  in-r8° ,  et 
17^ ,  3  vol.  in-4'*  ;  celle  de  Lonàres, 
in  -fol.  1712  :  celle  ad  usum  del- 
phini  ,  in -4°,  1678;  celle  dElzé- 
vir,  1 655, in- j 2; celle  de  Barbou  , 
a  vol.  in-13,  i755,  qui  est  ornée 
dé  quatre  cartes  et  d'une  nomen-' 
dature  géographique  ;  et  celle  de 
Glascow ,  i  7.50 ,  in  --  folio.  Biaise 
de  Vigenère ,  Robert  Gaguin  ,  Est , 
de  tiaigne ,  Pérrot  d'Âblàncourt  et 
J.  B.  Le  Mercier  ont  traduit  en  fran- 
çais las  Commentaires  dj^.  Césai!.  Il 
y  n  même  une  traduction  fran*- 
çaise  du  P'  livre  de  oes  Commei^- 
tai^es  sur  la  guerre  des  Suissei  par 
Louis  XIV,  imprimé^  à  l'impri^ 
meirie  royale  en  1661 ,  iu-fol.  avec 
figures.  Elle  se  trouve  çiicorè  dans 
la  coUaction  de  ses  Mémoires  publiés 
par  M.  de  Grituoard.  Le  roi  Hen- 
ri IV  avoit  aussi  traduit  ces  Com- 
mentaire» ;  le  maimserit  original  de 
la  main  de  ce  priiu^  fut  tiré  de  la 
hibiiol^hèque  royale  par  le  secrétaii'a 
d'éiat  Ùesnoyers  qui  le  présenta  à 
Loôis  XllI ,  ce  qui  en  a  occasionné 
la  perte.  £n  1787  ,  Tnrpin  de  Criésé 
•en  a  do»né  une  traduction  en  fran- 
çais ,  avé6  des  notes  judicieuses  et 
savantes  ,  qui  prétentent  une  iitâ- 
trnetioQ  tout  à  la  fois  politique  ei^ 
mUttaire ,  5  vol.  in^S®.  On  en  a 
encore  iJHné  traduction  nowrelle,.ave6 
le  texte  en  regard  >  dea  not^  Cjriti^ 
qu6s  et  littéraires ,  un  index  géogra- 
phique et  six  cartes  de  la  Gaule;  pré- 
cédée d  lin  coup-d'œil  sur  l'histoire , 
letat  politique,  religteus  ,  etc.  dea^ 
Gaulois ,  et  d'un  aperçu  des  initi- 
tutious  militaires  des  Romains,  On 
y  a  joint  l'abrégé  de  la- vie  de  César  ; 
et  pour  compléter  son  histoire  po- 
litique et  mihtaire ,  un  précis  des 
affaires  de  Rome-^  année  par  année  ^ 
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|iar  M.  Lt  Debt  de  Bottddnx ,  &  vol. 
in-8°  y  Paris  ,  1809.  Les  historiens 
out  remarque  qu'aucun  de  ses  menr- 
triers'ne  Ini-avoit  «urvëca-  de  trois 
ans ,  et  que  tous  avoient  pëvi  de  mort 
violente. 

i  n.  CÉSAR  (  Liicius  Caesar  ) , 
oncle  de  Marc-Antoine  le  triumvir^ 
avoit  suivi  le  parti  dePompée.  Ayant 
été  dëputë  des  deux  factions  pour 
parler  de  paix ,  il  fut  mis  au  rang 
des  proscrits  par  le  jeune  Octave. 
Antoine  avoit  consenti  à  la  mort  de 
son  parent ,  pour  obtenir  d'Octave 
celle  de  Cicëron.  Lueius  César  fut 
sauve  par  sa  sosiur  Julie,  mère  de 
Marc- An  toi  ne. 

*in:CÉSAR  DE  AviBTJS,  né  en  i6i5, 
appelé  aussi  César  Pavalavinus  , 
gfavvurallemand ,  a  pnblié  une  suite 
de  PoriraitSf  in -fol.,  des  souve- 
rains^, princes  et  princesses  de  la 
maison  d'An  triche,  qui  avoient  existé 
jusqu'alors. 

*  IV.  CÉSAR  OPTATUS  l  méde- 
cin ,  natif  de  Naples ,  exerça  sou  art 
à  Venise  avec  autant  de.  succès  que 
de  réputation^et  vécut  versl'an  iboS 
ou  1627.  On  a  de  lui  les  oavr^ges 
suivaus  :  l.  Opus  tripartitum.de 
crisij  de  diebus  criticis  et  cousis 
criticoruniy  Venctiis,  i5i7  ,  in-fol. 
II.  De  hecticâ  fehre  opuscuUtm, 
Veneliis  ,  1617  ,  in-ibl.  ;  ayec  l'ou- 
vrage précédent,  ièid, ,  i53i, in-4"; 
avec  d'autres  Traités ,  ibid, ,  iô5a , 
in-fol.  ;  avec  les  (Buvres  de  Savona- 
rola  y,  Lugduni ,  i56o ,  in-8°. 

V.  CÉ&AR  DE  BoRGiA.  F'oyez 
BoROiA,  n'  I. 

VI.  CÉSAR  DE  Vendôme,  rqy, 
Vendôme,  n^  I.    . 

CÉSARA,  petite-fille  de  Noé ,  se 
retira  en  Irlande,  suivant  la  tradi- 
:tion  de  cette  lie  ,  après  le  déluge, 
et  en  fut  la  première  habitante; 

I.  CÉSARI  (  Alexandre  ) ,  dit  ie 
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Grec  y  habile  graveur  en  creux  an 
i6*  siède ,  mérita  les  éloges  de  Mi- 
chel-Ange son  contemporain.  Le 
chef-d'œuvre  de  cet  artiste  est,  an 
rapport  de  Vasari ,  un  camée  repré- 
sentant  la  tête  de  Phocion  F  Athé- 
nien, Michel-Ange  voyant  une  mé- 
daille de  Césari ,  représentant  d'an 
cM  le  pape  Paul  III,  et  de  l'autre 
Alexandre-le-Grand,prosternéaux 
pieds  du  grand-prêtre  desjuifsy  s'é- 
cria qu'elle  étoit  le  chef-d'œuvre  de 
l'art ,  et  qu^  la  gravure ,  loin  d'ac- 
quérir plus  de  perfection ,  ne  poo- 
voitque  rétrograder  !  Césari  a  gravé 
aussi  le  portrait  de  Henri  II  roi  dé 
France ,  sur  une  cornaline. 

;^II.  CÉSARK  Joseph),  d'Arpioo, 
peintre  célèbre,  Àorissoit  dans  le 
16^  siècle.  On  voit  à  Rome  plusieurs 
de  ses  Tableaux.  U  a  peint  la  F^oute 
de  la  sacristie  de  Saint-Martin ,  de" 
Certosini ,  à  Naples.  Son  frère  Ber- 
nard fut  renommé  pour  l'élégance 
et  la  correction  de  son  dessin. 

m.  CÉSARI.'  y.  Saint-Césam. 

1 1.  CÉSARINI  (Julien),  cardinal, 
d'une  famille  noble  de .  Rome ,  fiit 
élevé  à  cette  dignité  en  i4a6'pac 
Martin  V.  Ce  toit  un  homme  dun 
mérite  distingué,  et  qui  avoit  des 
connoissances  très-étendues  dans  les 
belles^etires.  Il  savoit  aussi  le  droit, 
qu'il  avoit  enseigné  ayec  distinction 
àPadoue.  Il  présidaau  concile  deBàle, 
et  parut  avec  éclata  celui  de  Florence. 
Le  pape  Eugène  IV  l'envoya  en  Hon- 
grie pour  prêcher  la  croisade  con- 
tre les  Turcs,  ef^.pour  porter  le  roi 
Ladislas  à  rompre  iivec  eux.  Il  ny 
avoit  point  de  prétexte  pour  violer 
une  paix  jurée  sur  l'Evangile  ;  mais 
Césarini  Ht  valoir  la  prière  du  pape, 
et  la  maxime  de  ne  pas  garder  la 
foi  aux  hérétiques ,  et  encore  moins 
aux  musulmans.  Il  persuada.  U  y 
eut  une  bataille  donnéa  prèa  de 
Varne ,  en  1 444  {^oyez  Amuiiat  II), 
gagnée  par  les  Turcs  contr»  les  chré- 
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tiesks.  Le  cai^inal ,  qui  s^j  ëloit  trou> 
/Vé,  p^ril  dau8  cette  journée.  Les  .uns 
disent  qu'en  passant  une  rivière  il 
fut  aliînié  par  le  poids  de  Tor  qu'il  ' 
portoit;  d'autres  assurent  que  les 
xiongrods  mêmes  le  tuèrent^  et  «e 
vengèrent. sur  lui  du  mauvais  succès 
de  leur  parjure. 

tn.  CÉSAR1NÏ( Virginie),  savant 
ilalien,  né  à  Rome  en  iSgd,  mort 
en  i6a4)  après  avoir  montré  des 
Gonnoissanee»  rar«s  en  médecine,  en 
jurisprudence,  dans  les  langues^  et 
avoir  cultivé  avec  succès  Tart  ora- 
toirè  et  la  poésie  latine. et  italienne. 
Ses  talens  et  ses  connoissances  étoient 
ai  estimés  qu*on  frappa  en  son  hon~ 
B^ir  uifte  médaillé  ^  sèn  porthût 
couronné  de  lauriers  étoit  ioint  à 
4)ekii  du  fameux  Pic  de  La  Mirandole. 
D  fiit  chambellan  d'Urbain  Vin ,  et 
allmt  ^re  nommé  cardinal ,  quand  la 
mort  le  surprit.  On  a. de  lui  plusieurs 
Poèmes  en  latin  très-^légans. 

CÉSARION  naqntt  à  Alexandrie, 
de  Jules-César,  et  de  Ciéopâtre  ;  il 
AVoit  une  ressemblance  marquée 
<veoson  père ,  et  possédoit  plusieurs 
.de  ses  qualités.  Lorsqu'il  eut  atteint 
sa  i3*  année  ,  Antoine  et  Ctéopâtie 
ie  déclarèrent  successeur  du  rojaume 
d'Efljple ,  de  file.de  Chypre  et  de  la  - 
CfBléiyrie.  Mais  Au^ste,  loin  de 
lui  GDniiriaer  ce,  jrkhe  héritage ,  le 
£t  Bsdurtr  cinq  am-aprèë.  Il  fut  por- 
té,  dit-on,  &  cette  cruauté  par  le 
philosophe  Arius,  Tnade  ses  cour- 
tisans ,  qui- lui  (Mt  «  que  le  monde 
setoit  embarrassé  de  deux  Césars,  et 
^'il  n'en  pou  voit  soulErûr  qu'un.  » 

'  *LCÉSI(Angaode),duccl'A- 
qua  Sparta  ,  Roàiainde station ,  fils 
de  Frédérie  Cési ,  s'acquit  une  grande 
considération  sous  le  pontificat  d'Ur- 
bain Vin ,  en  1 6a6.  Usavoit  la  phi- 
losophie ,  les  mathéina tiques  et  les 
belles-lettres.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages; les  plus  im^rtans  sont  , 
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Apiarktm;  De  cœlo  ;  M^attopkys- 
ium,'  Tabulœ  phihsophieœ i^  Mo- 
ralia  ,  Paracfoica.,  •  Monita  ,  etc. 
Il  établit  à  Rome  Pacadémie  de'Gii 
lincei ,  et^nmurut  vers  l'an  1640. 

*  II.  CESI  (  Innocent  ) ,  moine  du 
Mont-Cassiii  ,  né  à  Mantoue  d'une 
noble  famille  eu  1663 ,  et  mort  à 
Pavie  en  1 704 ,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  :  I.  Unwersalis  har^ 
mottia  mundi ,  etc.,  Venetiis  ,1681. 
IL  Eglcgœ  sciell£iarumJ^f€tlelm '^ 
1684.  III.  MeteoTôlpgia  afttjicialh 
et  naluraiis\f  Parmae  ,  y6B*j.  IV. 
Tractatas  de  antiques  Komanorum 
ritihus ,  Bononi» ,  1693.  N,Dè  me- 
teoris  diesertatio  ,  Mantuas,  170I9. 
Il  a  laissé  plusieurs  mann^Hlts  ,  par-* 
mi  lesquelson  remarque  :  j?eli*  tiS0 
iecito  dôl^  opimone  prohubih  in 
concono  deîla  più  probabHè,    -     ' 

*  L  CÉSIO  (Bernard);  jésuite, 
d'une  illustre  lamtile  de  Modène\ 
se  rendit  habile  dans  la  pbilosephiè 
qu'il  enseigna  aux  princes  de  Mo^ 
dène.  On  a  de  lui ,-  MiaeraJogèa-^ 
sive  hatéralie  phiàotÉophke  ^Tht*- 
sauriy  in  qnibus  metalii^ùs^con^ 
eretionis ,  medicaiorumqite'fom* 
Hum  miraculat ,  etc. ,  ccaveinextur*^ 
Lugduni,  i636.  Cet  ouvrage,  publié 
après  la.  niortide  l'auteur ,  lc»t>dédié 
par  les  jésuites  à  François  P'  ,  dut 
de  Mod^.  Césio  monnit  de  la  p^»ife 
danrsa  vtile  natdle  en  i63o  ;  âgé:  «le 
49  fttis.  > 


<  i"^    ^ 
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*  IL  CÉSK)  (  Ca?le  )  a  igravé  à 
Rome  plusieurs  sujets  d'après  diffé'* 
reiis  maîtres ,  entre  autres  Uj  ^- 
lerie  Pampàile  en  i5  feuiUes,  d'a- 
près. Co-rtone  ;  la  Galerie  dupaiaie 
Foi'fièée,  d'après  Annibal  Caffrache  > 
et  nomère  de  pièces  ^  d'après  Le 
Guide,  Lanfrancy  Le  Dominiquin-, 
Romanelli,  etc. 

t  CÉ^ONIE  (  Milonia  ),  femme  de 
Tempereur  Caligula,  n'étoit  ni  fort 
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^eime  ni  fort  belle ,  lorsque  ce  prince 
l'épousa  Tau  39  de  Jësus-Cbrist.  Mais 
elle  avoil  l'art  4^  ee  faire  aimer ,  en 
entrant  dans  tous  les  goûts  de  son 
époux ,  en  Taccompa^iwiil  dans  ses 
voyages  habillée  en  Amazone ,  flat- 
tant sott-fuclination  po'«r  le  luxtf  et 
la  volupié*  On  prétend  %  elle  pous- 
Éoit  la  complaisance  jusqu'à  permet-- 
tre  que ,  dans  la  fureur  de  ses  dé* 
bauches  insensées  ,  il  l'exposât  nue 
9UX  regards  dç  ses  favoris.  Caligida 
ayant  été  assassiné ,  Cbéréas  envoya 
le  tribun  Cœlius  Lupus,  pour  se  dé- 
faire de  Césonie  et  de  sa  fiUe  Julie 
Drusille.  Cet  homme  perça  la  mère 
dep408i^urft  coups  d*épée ,  puis  écra- 
sa la  tête  de  la  jiÙe  contre  la  muratMe 
de  la  g4irie  où  son  p^e  avoit  été 
ipoigtïardé.  Césoaie  présenta  eonra- 
i;eusenij9nt  «ux' meuririeiV  son  sein 
découir/ert. 

t  CBSP|ËS)ES  (  Paul) ,  peintre  de 
Cord^ue ,  «'est  rendu  célèbre  en  £s* 
f»a]gne  et  enr  Italie ,  où  il  fit  deux 
voyages.  Sa  manière  de  peindre  ap- 
proche beaucoup  de  celle  du  Corrége: 
même  exactit«de  dans  le  dessin, 
même  for cedans  l'expression ,  même 
x5cdo^is.  Voyant  une  statue  antique 
de  8énèq»e le. philosophe ,  sans  tête , 
il  en  substitua* une  qui  excita  l'ad- 
miralioa  publique.  On  ne  peut  en-* 
€ore  voir  eans  émotion  son  tableen 
^•Ja  Gèffe  dans  la  cathédrale  de  Cor^ 
«teiiie ,  oii  chaque  sip^tre  présente  un 
caractère  différent  de  respect,  d'a^ 
mour  et  de  sainteté;  le  Christ,  un 
AÏi  à'iafns  de  grJamtdenr  et  de  bodté  ; 
9i  Judas,  nuF  air  diagrinet  faux. 
Iiet'tftIeBs  de  Ccspèdes  ne  se  bor- 
iM>tent?pas  à  la  peinture  ;  si  Foii  en 
cfc^t  ^'entboitsiasme  des  auteure  és^ 
pagnok  pour  cet  artiste,  il  fut  phi- 
losophe ,  antiquaire ,  sculpteur  ^  stc- 
chitecte,  savant  dans  les  langues  hé- 
braïque ,  grecque ,  latine ,  arabe  et 
italienne  ;  grand  poète  et  fécond 
écrivain;  Il  mourut  en  1608  ,  âgé 
de  plus  de  70  ans.  — >  On  connqit  un 
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Gontale  de  Çespèdcs  ,  qui  «ivoit  i 
peu  près  dans  le  même  temps  que 
le  précédent  »  et -qui  a  écrit  tii»- 
toria  de  don  Felippe  IV ,  rey  de 
ias  Espannas  ^  eu  Barcelona ,  1 634, 
in-fol. ,  assez  rare.  Ce  u'est  que  ist 
première  partie  de  cette  histoire  ;  ki* 
seconde  n'a  pas  vu  le  jour.  On  pré^*- 
tend  que  cette  première  partie  a  été 
publifée  à  Lisbonne  dès  1636  ,  ia-4*^. 
Le  même  auteur  a  encore  mis  au  jour 
un  lii^re  rare ,  intitulé*  Histaria , 
pêregrinas  y  exêmplareê  ,  con  él 
origen  ^Jundamenfos  y  eccelencias 
de  Espanna ,  y  cindades  à  donde 
sucedieron ,  eu  Zaragoça,  i6a5, 
in-4^  ' 

» 

*  C^S8ililT>  (Louis  *  Alexâtidf^ 

de) ,  né  à  Paris ^  le  gô  août  171$',. 
entra ,  à  l'âge  de  aS  ans  ,  datis  ïà 
gendarmerie  de  la  maison  du  roi  : 
il  &t  les  camipagnès  de  1 74^  >  if  44 
1745  et  1740 ,  et  il  se  trouva  aux 
batailles  de  Femteooy  et  Rooowx; 
sa  santé  ne  lui  permettant  pUis  de 
suiwe  la  carriève  militaire  ,  il  entra 
en  1747  dans  l'école  des  ponts  €% 
chaussées  ;  en  17&1 ,  il  fut  pi)omii  an 
grade  d'ingénieur  de  la  généralité  de 
Tours ,  et  coopéra  avec  ftf .  de  Voglie, 
ingénieur  en  chef ,  à  la  constnictiO!à 
dnpont  dé  Saumur.  Le  procédé  des 
caissons  qu'il»  employèretit  pour 
suppléer  a  TinsnlBseuice  dee  batdi^ 
deaux  et  des  ëpnitemeoe,  précédé 
qui  avoit  éié. employé  en  Âtigle- 
tèrrepour  le  pont  de  Wesln^nster-, 
mais  qui  u'avoit  pas  pleinement 
réussi  au  gré  de  «on  au t4;nr  Labe- 
lye ,  architecte  iciisse,  et  Tinveni Jon 
d'une  <  scie  capable  de  reoéper  les 
pieux  à  une  profondeur  exacte  au- 
dessous  de  Tean^e  94 19 et  1 5 pieds 
de  profondeur,.- remplirent  si  bien 
leur  objet ,  qu'ils  ou t  servi  avec  un 
égal  succès  à  tons  les  autres  travaux 
de  ce  genre  exécutés  depuis ,  et  en 
dernier  lieu  à  Paris  aux  deux  pdUts 
du  Louvre  et  dix  jardin  des  Tuile- 
ries. Cessart  donna  ensuite  un  nou- 


CESS 

▼eau  dévdQppem^nt  à  son  «3r«tèine 
des  caissons   dans   ]a   construction 
des  quais  de  Rouen  ,  e't  des  écluses 
lie  Saint-Vaiery  >  de  Dieppe  et.  de 
Tréport.  Chargé  quelque  temps  après 
de  présenter  un  pro|ei  pour  la  cons- 
truction d*un  port  à  Cherbourg,  pro- 
jet qui  ne  pouvoit  se  réaliser  qu'en 
fermant  et  abritant    une   rade  de 
3,600  toises  d'ouverture,  et  où  il  j 
a  voi  t  54  pieds  de  profondeur  dans  les 
hautes  eaux ,  il  conçut  l'idée  hardie 
de  construire  une  digue  composée 
de  quatre  -  .vingts  énormes  caisses 
coniques  en  charpente,  remplies  en 
pierres  sèches  d'abord ,  se  réservant 
par  la  suite  les  moyens  de  les  lier  tel- 
lement, que  Tenveloppe  en  <^r-> 
pente  ponvoit  disparoitre  sans  in- 
convénient. Ce  projet  fat  accueilli 
avec  enthousiasme,  et  son  auteur  ^  à 
qui  ou  en  confia  l'exécution,  fut 
nommé  inspecteur-général  et  direc- 
teur^ de  ces  travaux.  Peu  de  temps 
après  ,  il  reçut  le  cordon  de  Saint- 
Michel  ;]  mais  les  tracasseries  qu'il 
éprouva ,  le  Ibrcèrenli  à  se  démettre 
de  son  poste.  Ce  travail  confié  depuis 
à  M.  Cachin  ,  quoiqu'exécuté  d'après 
d autres  principes ,  a  reçu-  un  grand 
degrë  d'extension,  lofais  la  France 
sera  toujours  redevable  de  Tétiablis- 
sement  du  port  de  Cherbonrg  à  Ces- 
sart ,  qai  inspira  une  telle  cenlianoe 
au  gourernemcnt  qu'il  se  décida  à 
commencer  celte  grande  entreprise. 
Le  pont  task  fer  des  Arts,  à  Paris, 
est  le  dernier  tribut  des  takns  de 
Cessart ,  qui  mourut  comcnandant 
de  la   légion  d'hoBneui* ,  avec   la 
totalité    du    traitement  aSecté    à 
ce  grade.  On^  a  de  lui  nn  onvrage 
important ,   intitulé    Description 
des  travaux  hjdrattliques  de  Louis- 
Alexandre  de  Cessart ,  doyen  dés 
inspecteurs---  généraux  des  pODto  et 
chaussées ,  etc.  ;  ouvrage  imprimé 
-sur  les  manuscrits  de  l'auteur,  et 
.enrichi  -  de   son  -  porlrai t ,    s    vol. 
grand  in  -  4^  9  Avec  67  planches  , 
Paris,  1809, 
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*  CESaSLIUS ,  renommé  par  sa 
science  dans  le  droit ,  vivoit  environ 
3o  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Au- 
cune considération  ou  d'amitié  on 
de  crainte  ne  put  rengager  à  in- 
sérer dans  son  recueil  de  lois  aucun 
édit  qui  eût  été  publié  pendant  le 
triumvirat.  Parlant  un  peu  trop 
librement  de  César,  ses  amis  le 
conjuroient  de  modérer  ses  discours: 
«  Il  y  a  deux  choses,  leur  répondit-il, 
que  les  hommes  regardent  comme 
très-fàcheuses ,  et  qui  me  donnent 
l'assurance  de  tout  dire,  ce  sont  d'être 
vieux  et  de  n'avoir  point  d'enfaus.  10 

CËSTIUS,  satirique  impudent,.qui 
osa  exercer  sa  critique  sur  Cicéron. 
Sa  témérité  fut  prniie  comme  elle  le 
méritoit.  Ce  censeur  parasite  xnanr 
geoit  un  jour  chez  M.  Tullius ,  Ris  de 
Cicéron  ,  qui  avoit  alors  le  gouver^ 
nement  de  l'Asie.  Tullius,  qui  ne 
tenoit  rien  du  génie  de  son  père ,  et 
qui  avoit  trèsrpeu  de  mémoire ,  de- 
manda plasieurs  fois  à  un  de  ses  do- 
mestiquee  ,  qnc^  étoit  celui  qui  man* 
geoit  au  bas  de  sa  table  ?  Comme  il 
oubiieit  toujours  le  nom  de  Cestius , 
le  domestiqué  lui  dit  enfin  :  «C'est 
ce  misérable  censeur ,  qui  soutenoi  t 
que  votf<e  père  étoit  un  ignorant...  i> 
Tnllius,  indigné ,  ordonna  qu'on  ap- 
portât dres  verges ,  et  fit  rudement 
fouçtter  le  Zoile  en  sa  présence. 

*  ŒSTONI  (  Hyacinthe  ),  phar- 
macien, né  le  iS  mai  1637  dans 
un  village  àt  la  Marche  d'Ancône , 
exerça  sa  profession  à  livourne, 
où  il  mowrot  de  la  gravelle ,  le  29 
janvier  17T8,  à  l'âge  de  80  ans. 
C'est  au  seul  génie  de  Cestpui  que 
nous  devons  les  ouvrages  qu'il  a 
écrits,  car  il  préférqit  de  méditer 
la  nature  en  elle  -  m^me ,  plutôt 
que  de  lire  et  d'étudier  ce  que  les 
auteurs  a  votent  publié  sur  ses  opé-» 
rations.  Sa  manière  de  vivre  étoit 
particulière  ;  il  ne  man geoit  presque 
pas  de  -viande ,  et  à  fa  façon  dç^^y^ 
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tliagoriciems ,  il  ne  se  nourrissoit 
que  de  fruits  et  de  légumes.  Les 
ouvrages  de  ce  pharmacieu  sont 
tous  écrits  en  italien:  voici  les  titres 
des  principaux  ,  I.  Obsetvazioni 
intorno  a  pelticeUi  del  corpo  hu- 
nianOy  insieme  con  altre  nuove 
ossefvazionL  Ces  observations  ont 
été  publiées  en  forme  de  lettres, 
par  Rédi ,  sous  le  nom  supposé  du 
docteur  Giovan  Cosimo  Bonomi.  IL 
DetV origine  délie  pulci  dalVuovOy 
e  del  semé  delValga  marina.  Le 
docteur  Vallisnieri  publia  cette  dis- 
sertation avec  un  traité  de  sa  façon , 
imprimé  à  Padoue  en  1 7 1 3 ,  inr4°. 

I.  CÉTHÉGUS ,  noble  romain, 
qu'on  croit  être  le  même  que  Publ. 
Corn.  Céthégus ,  qui  prit  le  parti  de 
Marins  contre  Sylla,  jouit  d'un  si 
grand  crédit  dans  Rome ,  qu'il  étoit 
presqu'impossible  de  réussir  en  rien 
sans  son  entremise.  Il  avoit^  une 
inai  tresse  à  laquelle  il  ne  pou  voit 
rien  refuser ,  et  qui ,  par  cette  rai- 
son, disposoit  à  son  gré  de  toute  la 
république.  Lucullus  fut  obligé  de 
faire  sa  cour  à  cette  femme ,  pour 
obtenir  la  permission  d'aller  com- 
battre Mithridate ,  et  les  Romains 
de  la  première  qualité  ne  rougirent 
pas  de  commettre  mille  bassesses , 
pour  monter  aux  charges  par  la  re- 
commandation de  Céthégus. 

n.  CÉTHÉGUjS  (  C^us  Corn.  ) , 
convaincu  d'avoir  couspiré  avec 
Catilina  à  la  ruine  de  sa  patrie, 
et  d'avoir  été  le  plus  emporté  de 
ses  complices ,  fut  étranglé  dans  sa 
•  prison. — Un  autre  sénateur  de  celte 
famille  ,  convaincu  d'adultère  ,  fut 
décapité  sous  Valentinien  en  368. 

CÉTHURA,  seconde  femme  d'A- 
braham, que  ce  patriarche  épousa 
à  l'âge  de  cent  quarante  ans ,  et 
dont  il  eut  six  eufans  ;  Zamram  , 
Jecsan ,  Madan ,  Madian ,  Jesboc  et 
Sué.  Abraham  donna  des  présens 
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à  tons  ses  enfEins ,  et  les  envoya  dé^ 
meurer  vers  l'Orient  dans' l'Arabie 
déserte  »  ne  voulant  pas  qu'ils  ha- 
bitassent dans  le  pays  que  le  Sei- 
gneur a  voit  promis  à  Isaac.  On  croit 
que  c'est  d'eux  ^  que  sortirent  les 
iVIadianites ,  les  Éphéens. ,  les  Déda- 
néens  et  les  Sabéens,  dont  il  est 
souvent  parlé  dans  l'Ecriture. 

*  CETINA  (  le  docteur  Gutibhre 
de  ),  célèbre  poëte  espagnol  du  16® 
siècle  ,  naquit  à  Séviille   d'une  fa- 
mille distinguée.  On  n'a  sur  sa  vie 
d'autres  détails ,  si  ce  n'est  qu'après 
avoir  suivi  la  carrière  ecclésiastique 
et  reçu  le  grade  de  docteur  en  théo- 
logie, il  exerça  pendant  quelques 
années  la  place  de  vicaire   à   Ma- 
drid.   L'éloge    que   les   contempo- 
rains font  de  Cétina,  nous  donne 
lieu    de   regretter  qu'où   n'ait   pu 
conserver  de  cet  écrivain  que  quel" 
ques poésies  éparses  dans  des  livres 
espagnols ,   qui  suFFîsent  cependant 
pour  justifier  l'opinion  de  ses  con- 
temporains.   Les  poètes   espagnols 
qui   parlent    avantageusement    de 
lui  sont ,  Gonzalez  de  Argote  dans 
son    Discours  sur  la  poésie  espa- 
gnole ;  Christophe  de  Mésa ,  dans 
son  poëme  de  la  Restauration  de 
l'Espagne  ,   et   plus    particulière- 
ment Ferdinand  de  Herréra ,  dans 
ses  commentaires  sur  les  poésies  de 
Garcibaro  de  La  Véga.  Il  compare 
Cétina  à  ce  dernier  poëte,  pour  la 
pureté   du  style,  la  tendresse  des 
sentimens ,  le  charme  de  la  versi- 
iicatioa,  et  l'heureuse  imitation  des 
meilleurs  poètes  italiens.  Il  paroit 
que    Cétina   avoit    composé    aussi 
dans  sa  jeunesse  quelques  comédies  y 
où  les  règles  de  Tartétoient  obser- 
vées; mais  elles  ne  sont  pas  non 
plus  parveiaues  jusqu'à  nous. 

CÉTO  (  My  thol  ) ,  fille  de  Nep- 
tune ,  épousa  son  frère  Phorcus , 
et  en  eut  les  Phorcyades  et  les  Gor- 
gones. 
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*  I.  CEVA  (  Thomas  )',  célèbre 
jésuite  de  Milan ,  où  il  naquit  en 
164^,  éloit  grand  mathématicien 
et  bon  poète  latin.  Sa  Philosophia 
nouo'-a/Uiqua ,  en  vers  latins,  a 
été  traduite  en  vers  libres  italiens  par 
Denys- André  Saucassani  -  Magati , 
Venise,  i73o.  Il  est  eucore  auteur 
de  quelques  poésies  latines  et.  en 
langue  vulgaire ,  de  plusieurs  ou- 
vrages de  mathématiques,  et  de  la 
F^ie  de  François  de  Lemène.  Son 
poëme  intitulé  ¥uer  Jésus ,  qui 
fut  imprimé  pour  la  première  fois 
en  1690,  a  été  traduit  en  vers  ita- 
liens par  Giorgi ,  évèque  de  Cénéda. 
Ce  va  mourut  à  Milan  le  3  février 

1737« 

*  II.  CEVA  (Jean)  ,  frère  du 
précédent ,  commissaire  de  la  cham- 
bre archîdncale,  dans  la  princi- 
pauté de  Mantoue,'  étoit  aussi  bon 
mathématicien.  11  a  publié ,  I.  Geo- 
metrias  motus.  II.  De  lineis  rectis^ 
se  invicem  secantibus ,  et  quelques 
autres  ouvrages  dont  on  peut  voir 
le  catalogue  dans  la  Bibliothèque 
des  écrivains  de  Milan. 

*  III.  CEVA  (Christophe),  frère 
de  Thomas  et  de  Jean ,  prit  Thabit 
de  jésuite  en  1666,  et  mourut  en 
Toscane  en  1*719.  Il  a  laissé  des 
poésies  latines ,  dont  quelques-unes 
ont  été  imprimées  par  les  soins  de 
son  frère  Thomas  ;  mais  son  ou- 
vrage le  plus  considérable  et  le  plus 
estimé  est  sa  traduction  latine  en 
vers  héroïques  de  la  Jérusalem  du 
Tasse  ,  dont  le  précieux  original 
étoit  dans  le  cabinet  de  Tabbé  Fran- 
çois Carrara ,  de  Bergame. 

*  IV.  CEVA  (  Théobald  ) ,  né  à 
Turin  en  1697 ,  de  l'ordre  religieux 
des  carmes  ,  publia  en  1767  nn 
Choix  de  poésies ,  à  l'usage  des 
écoles  royales  de  Turin.  Ou  a  en- 
core de  lui  I  «I*  Corona  di  sonetti 
per  le  faustissime  nozze  délie  sa-- 
gre  reali   maesia  di  Carlo  Eff^ 
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manueU  -  di  Savoja ,  et  d*Eliza'^ 
betta-Theresa  di  Lorena  ,  Turin , 
1737.  II.  LéO  schiavo  sotto  alla 
sferza.  Milan ,  1741*  lîl.  //  con- 
perso  del  P.  Ceva  in  difesa  d'al-^ 
cuni  sonetti  del  detto  padre  ,  Mi- 
lan, 1739.  Il  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1746. 

.  CÉUS  (  Mythol.  ) ,  fils  de  Titan 
et  de  la  Terre ,  prit  les  armes  contre 
Jupiter ,  qui  avoit  abusé  de  Latone  ; 
mais  il  fut  foudroyé  comme  ses 
frères. 

CEYX  (Mythol.),fil8  de   Té- 
toile  du  Jour,   roi  de  Trachinie, 
étoit  mari  d'Alcyone,  fille  d*ÉoIe. 
Ce  prince  ,  voulant  aller  consulter 
l'oracle  de  Claros  sur  la  métamor- 
phose de  son  frère  en  épervier ,  sa 
femme  qui  Taimoit    tendrement  , 
craignant  qu'il  ne  lui  arrivât  quel- 
que malheur  dans  son  voyage ,  le 
conjuroit  de  renoncer  à  cette  réso- 
lution ;  Céyx  de  son  côté  la  prioit 
aussi  avec  instance  de  le  laiser  par- 
tir ,  lui  promettant  qu'il  %eroit  de 
retour  avant  deux  mois.  Enfin  il 
partit.  A  peine  son  vaisseau  étoit 
en  pleine  mer ,  qu'il  fut  battu  d'une 
violente  tempête ,  et  coulé  à  fond. 
Cependant  Alcyone  faisoit  nuit  et 
jour  des  vœux  pour  le  retour  de 
son  époux  ,  lorsqu'un  songe  lui  an- 
nonça qu'il  étoit  mort.  A  son  réveil, 
elle  courut  sur  le  rivage,  où ,  après 
avoir  porté  ses  regards  de  tous  côtés, 
elle  aperçut   de   loin  un    cadavre 
au  milieu  dés  flots.  Ayant  bientôt 
reconnu  que  c'étoit  Céyx ,  elle  alloit 
se  préci|{iter  dans  la  mer  ,  lorsque 
les  Dieux  ,  touchés  de  compassion  , 
la  changèrent  en  oiseau  de  son  nom. 
Aussitôt  elle  vola  sur  la  tète  de  son . 
mari  ;  et  après  lui  avoir  donné  mill^- 
baisers ,  qui  lui  rendirent  le  senti- 
ment ,  elle  le  vit  tout  à  coup  changé 
comme  elle  en  Alcyon.  \jt  calme 
régnoit  sur  les  mers  dans  le  temps 
que  ces  oiseaux  faisoient  leurs  nids, 
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altachës  aux  algues  marines  et  sus- 
pendus sur  les  tlols. 

CÉZELI  (Constance  de)  ^  d'une 
ancienne  et  riche  famille  de  Mont- 
pellier i,  femme  de  Barri  de  Saiut- 
Aunez ,  gouverneur  pour  Henri  IV 
à  Leucate ,  s'est  immortalisée  par 
un  courage  au-dessus  éb  soi^  sexe. 
Les  Espagnols  prirent  son  mari ,  en 
1670 ,  comme  il  alloit  communiquer 
un  projet  au  duc  de  Montmorency, 
commandaT)t  en  Languedoc.  Ils  mar- 
chèrent  aussitôt  a¥ec  les  ligueurs 
vers  Leucate ,  persuades  qu'ayant  le 
gouverneur  eutre  leurs  mains ,  cette 
place  ouvriront    tout  de   suite   ses 
portes.  L'intrëpide  Constance    as- 
sembla la  garnison  et  leshabitaus  , 
et  se  mit  à  la  tête  des  assiégés  ,  une 
pique  à  la  main.  Les  assiëgeans  fu- 
rent repousses  par-tdnt   oà  ils  se 
présentèrent.  Honteux  et  désespérés 
de  leur  mauvais  succès ,  ils  envoyè- 
rent dire  à  cette  héroïne  que,  si 
elle  coutinuoit  à  se  défendre  ,  ils 
alloient  faire  pendre  son  mari.  Cons- 
tance futfittendrie  sans  être  ébran- 
lée, a  J'ai  des  biens  considérables , 
répondit-elle,  les  yeux  baignés  de 
larmes  ;  je  les  ai  offerts ,  et  je  les 
offre  encore  pour  sa  rançon  ;  mais  je 
ne  rachèterai  point  par  une  indigne 
lâcheté ,  une  vie  dont  il  aurott  honte 
de  jouir.  »    Les  assiégeana    ayant 
échoué  dans  une  nouvelle  attaque, 
ils  eurent  la  basse  cruauté  de  faire 
mourir  Barri ,  et  levèrent  le  siège. 
La  garnison  voulut  user  de  repré- 
sailles sur  le  seigneur  de  Loupiau  , 
ligueur,  fait  prisonnier.  Cette  femme, 
aussi  généreuse  qMe  vaillante  ,  s'y 
opposa.  Henri  IV  ,  pénétré  d'admi- 
ration ,  lui    envoya  le  brevet  de 
gouvernante   de  Leucate  ,  avec   la 
^rvivance  pour  son  hls. 

CÉZÈNE  (Michel  de),  rojez 

OCKAM. 

I.  CHAB  ANES.  F'oyesDA^^ 

MARTIN. 
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t  n.  CHABANES  (  Jacques  de  ) , 
seigneur  de  La  Palice,  maréchal  de 
France,  gouverneur  du  Bourbon- 
nais ,  de  l'Auvergne ,  du  Forez  ,  du 
Beaujolais ,  du  Lyonnais ,  se  signala 
dans  toutes  les  guerres  de  son  temps. 
Il  suivit  le  roi  Charles  Vlll  à  la  con- 
quête de  Naples ,  et  Louis  XII  au  re- 
couvrement  du  duché  de  Milan.  11 
contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille  de  Ravenne  en  i5i3.  Pri- 
sonnier l'année  d'après  à  la  journée 
des  Éperons  ,  après  s'être  comporté 
en  grand  capitaine  et  en  soldat  plein 
de  bravoure^  il  échappa  à  ceux  qni 
l'a  voient  arrêté.  L'Italie  fut  encore 
témoin  de  plusieurs  de  ses  exploits. 
Il  se  trouva  à  la  prise  de  Villefran- 
che ,  à  la  bataille  de  Marignan  ,  et  au 
combat  de' la  Bicoque ,  en  1  bas.  De 
ritalie  il  passa  en  Espagne,  secourut 
Fontarabie ,  fit  lever  le  siège  de  Mar- 
seille ,  et  périt  à  la  bataille  de  Pavie, 
en  i5a5.  Si  François  I*'  Ta  voit  cru , 
il  se  seroit  retiré  au  lieu  de  courir 
le  risque  de  cette' journée.  Chabanes 
eut  son  cheval  tué  sous  lui^et 
comme  il  se  meltoit  en  état  de  com- 
battre à  pied',  il  fut  fait  prisonnier 
par  un  Espagnol,  et  assassiné  par 
un  autre. 

t  tu.  CHABANES  (Joseph-Gas- 
pard Gilbert  de  ) ,  évèque  d'Ageu , 
mort  en  1767,  avoit  prêché  avec 
quelque  succès.  Ou  a  de  lui  des  Ser- 
mons et  quelques  Discours  ,  impri'- 
u^és  séparément.  C'étoit  un  prélat 
de  beaucoup  d'esprit ,  qui  avoit  dé- 
buté ,  dans  son  diocèse ,  par  la  hau- 
teur et  l'esprit  de  réforme,  et  q»i 
finit  par  Tiudulgence  et  la  bonté. 
11  n'étoit  point  de  la  branche  du 
maîréchal  de  Chabanes  ,  qui-  s*étoit 
éteinte  dans  sou  petit-fils  ;  mais 
d'une  autre  branche  perpétuée  par 
un  oncle  du  maréëhal. 

t  ï.  CHABANON  (  N.  de  );  né  en 
Amérique  en  1 750 ,  et  mort  à  Paris 
le  12  iiUllet  1793 ,  étoii  meml)re  de 
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racadémie  française  et  de  cdle  des 
inscriptions  et  Ueiles-Ieltres ,  auteur 
dramatique,  poëte  médiocre  et  lit- 
térateur estimable.  11  a  publié  des 
tragédies ,  des  poésies ,  des  traduc- 
lions ,  des  éloges ,  -des  discours  et 
des  dissertations.  En  voici  la  notice  : 
I.  Eponine ,  tragédie ,  176a ,  pièce 
qui  n'eut  aucun  succès.  II.  Eloge  de 
Rameau^  1764 y  in<8*^.  lU,  Sur  le 
sort  de  la,  ,poésie  ,  en  ce  siècle 
philosophe ,  apec  une  diss^rtaiion 
sur  ^Homère  et  une  tragédie  inti- 
tulée Priam  au  camp  d'Achille, 
1764  ,  in-8°.  Ses  jugemens  sur  Ho* 
mère  prouvent  que  la  nature  ne  lui 
a  voit  pas  donné  des  organes  très- 
poétiques.  IV.  Euxodie ,  tragédie  , 
1769 ,  in- 13.  V.  Discours  sur  Pi/i" 
dore  ,  avec  la  traduction  de  quel- 
ques Odes,  17613,  in-8^  VI.  Les 
Odes  piihiques  de  Pindare ,  tra- 
duites avec  des  notes ,  1771 ,  in*<-8^. 
Cette  traduction  est  d  un  style  pur  ^ 
noble  et  harmonieux,  au  jugement 
de  Voltaire,  qui,  comme  on  sait,  n'ai- 
moît  pas  trop  Pindare.  VIL  F'ie  du 
Dante,  1775 , in-8°.  Vlll.  SabinuSy 
tragédie  lyrique,  jouée  sans  succès  en 
1773.  IX.  Epitre  sur  la  manie  des 
Jardins  anglais,  1775,  iu-8'*.  X. 
Jdjflles  de  Théocrite,  traduction 
nouvelle,  1775,  in-8°.  XI.  ^ers 
sur  Voltaire,  1778,  inr8°.  XH.  De 
la  musique  considérée  en  elle- 
même  el  dans  seis  rapports  avec 
la  parole ,  les  langues ,  la  poésie 
elle  théâtre,  17 88,. a  vol.  in-8^ 
Chabanon  étoit  bon  musicien  ; 
dans  le  temps  où  le  public  se  par- 
tagea entre  •  Gluck  et  Piccini ,  il 
publia  cet  ouvrage  qui ,  soit  pour 
le  fond  des  idées ,  soit  pour  le  style , 
annonce  un  très-boti  esprit.  XIII. 
Discours  prononcé  à  sa  réception 
dans  l'académie  française ,  le  ao 
janvier  1780 ,  in-^**.  XIV<  Plusieurs 
Eloges  et  des  Poésies  dans  les  jour'- 
Baux.  £u  17^  ,  on  publia  un  ou- 
vrage postbume  de  lui ,  intitulé 
Tf^leaa  df  quelques  ciixonstances 
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de  ma  vie ,  11^8^.  C'est  une  esquisse 
naïve  des  habitudes  les  plus  secrètes 
et  des  sentimens  les  plus  chers  qui 
ont  occupé  la  vie  de  Chabanon.  Ce 
poëte ,  dans  son  enfance  et  dans  sa 
première  jeunesse ,  avoit  été  dévot 
comme  madame  Ouyon  ;  il  changea 
dans  la  suite ,  et  se  jeta  dans  l'excès 
absolument  contraire  ;.  il  ne  croyoit 
pas  plus  à  là  religion  qu'à  l'amour  ; 
il  se  prétendoit  détrompé.  Quant  à 
son  mérite  littéraire,  plusieurs  de 
ses  épi  très  sont  remplies  d'observa- 
tions ingénieuses ,  qui  prouvent  la 
connoissance  da  monde  ;•  ses  con- 
ceptions dramatiques,  quoiqu'elles 
n'aient  pas  réussi ,  montrent  cepen-* 
dant  l'esprit  exercé  et  les  combi- 
naisons d'un  homme  qui  connoit 
l'art  ;  ses  vers  semblent  le  fruit  du 
travail  plutôt  que  de  l'enthousiasme. 
Son  goût,  plus  cultivé  que  naturel , 
étoit  celui  de  la  réflexion  plutôt 
que  de  l'instinct. 

*  U.  CHABANON  de  Mauobw 
(  N<  de  ) ,  mort  en  1780 ,  étoit  frère 
du  précédent  ;  il  ciiitiva  comme 
lui  la  musique ,  ainsi  que  la  poésie  ^ 
sans  une  vocation  bien  décidée  pour  , 
cet  art.  Il  a  donné  à  l'opéra  ,  en 
1775  ,  une  pastorale  à' Alexis  et 
Daphné ,  tirée  d'une  idylle  de 
Gessner ,  et  le  ballet  héroïque  de 
Philémon  et  Baucis  On  a  de  plus 
de  lui  une  traduction  en  ^ers  peu 
élégans  et  peu  faciles ,  du  troisième 
livre  des  odes  d'Horace ,  publiée 
en  1773,  et  Ton  trouve  quelques 
èpîtres  de  sa  composition  parmi 
celles  de  son  frère. 

t  CHABAUD  (  Joseph  ) ,  Qrato^ 
rien  du  diocèse  de  Sene2,  mort  à 
Soissons  en  1766 ,  remporta  des 
prix  dans  diverses  académies ,  ,et  pu- 
blia le  Parnasse  chrétien,  1760  » 
a  vol.  in-ia  :  recneil  de  vers,  où  il 
a  inséré  ce  qu'il  avoit  fait-  de  plus 
supportable  en  poésie.  Ou  a  encore 
du  P.  Chabaud ,  Pièces  d'éloquent 
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et  de  poésie,  qui  ont  remporté  le 
prix  au  jugunent  de  racadémie  de 
Pau  ,  Paris,  1746,  in-ia. 

*  CHABERT  (  Joseph -Bernard 
de  ) ,  ci-dflvant  marquis ,  chef  d'es- 
cadre des  armées  navales ,  comman- 
deur de»  ordres  de  Saiat-Louis  et  de 
Saint-Lazare ,  inspecteur  du  dépôt 
de  la  marine,  associé  libre  de  Taca^ 
demie  des  sciences ,  depuis  membre 
du  bureau  des  longitudes  ,  naquit  à 
Toulon  le  28  février  1 734 ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  i8o5.  U  entra  dans  la 
marine  en  1741  ,  et  alla,  en  1746 , 
à  l'Acadie  sur  une  escadre  française. 
En  1743 ,  une  action  d'éclat  lui  pro- 
cura la  croix  de  Saint-Louis,  qu'il 
préféra  à  une  pension.  Au  retour 
de  la  paix  y  il  présenta  au  gouverne- 
ment un   projet  de  voyase  d'obser- 
vations ;  on  lui  donna  des  instru- 
mens,  eteu  1 7^0  A  partit  sur  une  fré- 
gate, il  lit  une  Carte  des  côtes  de  l'A- 
cadie et  de  Terre-Neuve ,  des  bancs 
et  des  lies  du  golfe  Saint-Laurent. 
Son  i^ojra^e  fut  iniprimé  ea  1755  , 
in-4*'.  On  j  Uouve'des  observations 
sur  l'aimant,  sur  les  courans,  et  des 
détails  sur  les  calculs.dont  les  navi- 
gateurs ont  besoin.  £n  1768  ,  il  fut 
reçu  de  l'académie,  et,  en  1 769,  il  lut^ 
à  la  rentrée  publique,  son  Projet 
de  cartes  pour  la  Méditerranée  ;  il 
partit  au  mois  de  mai  1764,  et  il 
déterinina  les  côtes  orientales  d'Es- 
pagne ,  celles  de  Sardaigne ,  de  Fez , 
d'Alger  et  de  Tunis.  En  1767 ,  il 
alla  à  Tripoli ,  ensuite  dans  le  golfe 
Adriatique.   En   1778,   lors  de   la 
guerre  de  l'Amérique ,  il  commanda 
le  Vaillant  dans    la  iloltti  de  M. 
d'Ëstaiug  :  en  1 780,  le  Saint-Esprit  ; 
il  se  battit  en.  1781  près  de  la  Ché- 
sapéak ,  contre  cinq-  vaisseaux  an- 
glais-, et  ramena  en  France  un  con- 
voi de  x3o  voiles.  Il  fut  nommé  chef 
d'escadre  ,  et  obtint  le  cordon  rouge. 
A  l'époque  delà  révolution^  il  passa 
en  Angleterre,  perdit   la   vne  en 
iSoo  ^  par  snite  de  1  cxoès  du  tra- 


CHAK 

vail ,  et  revint  à  Paris  en  1802.  Lç 
gouvernement  lui  iît  une  pension. 
En  1804^  il  fut  élu  par  le  bureau 
des  longitudes  ;  il  mourut  l'année 
suivante.  Walaissé plusieurs manus* 
cnVf,  indépendamment  de  plusieurs 
mémoire9  insérés  dans  ceux  de  l'aca- 
démie. 

t  ï.  CHABOT  (  Jeanne) ,  abbesse 
du  Paraclet ,  dans  Iç  milieu  du  16* 
siècle ,  laissa  son  abbaye  pour  pro- 
fesser publiquement  la  religion  pro- 
testante ,  sans  néanmoins  se  marier , 
ni  abandonner  son  hal;)it  de  reli- 
gieuse. Elle  mourut  en  iSgS. 


t  II.  CHABOT  (  Philippe  ) ,  sei- 
gneur dte  Brion ,  d'une  famille  illus- 
tre originaire  du  Poitou ,  amiral  de 
France  ,  chevalief  de  l'ordre  de 
Saint- Michel  et  de  la  Jarretière  , 
gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Nor- 
mandie, fut  pris  à  la  bataille  de  Pa- 
vie ,  en  1 535 ,  avec  le  roi  François  ï, 
dont  il  étoit  le  favori.  Ou  l'envoya, 
l'an  i535,  en  Piémont,  à  la  tète 
d'une  armée  :  les  villes  de  Bugey,  de 
la  Bresse,  delà  Savoie,  lut  ouvri- 
rent leurs  portes.  Il  auroit  poussé 
plus  loin  ses  conquêtes ,  si  ses  enne-. 
mis  n'y  eussent  mis  des  bornes.  On 
ne  sait  pourquoi  Montmorency  et 
le  cardinal  de  Lorraine,  jaloux  de 
sa  faveur ,  raccusèrent  de  malver- 
sation. Une  commission,  à  la  tête  de 
laquelle  étoit  le  .chancelier  Poyet ,  le- 
condamna,  en  l54l^,•à  perdre  sa 
charge ,  et  à  payer  une  grosse  amen- 
de. François  l ,  aux  reproches  du- 
quel il  avoit  répondu  insolemment , 
.  auroit  voulu  un  arrêt  de  mort,  pour 
le  rendre  plus  respectueux ,  et  pour 
avoir  le  plaisir  de  lui  donner  sa  grâce. 
Comme  il  ne  put  payer  l'amende  de 
70,000  écUB  à  laquelle  il  avoit  été 
condamné,  il  demeura  plus  de  deux 
ans  en  prison.  La  sentence  pro- 
noncée contre  Chabot  avoit  aussi  peu 
satisfait  le  chancelier  que  le  roi. 
Sous  prétexte  que  c'étoit-à  ce  magis- 
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trat,  en  qualité  de  président  du  tri- 
bunal^ à  y  domier  la  dernière  Ibrine, 
Poyel  se  la  fil  apporter,  et  aj.outade 
son  chef  y  aux  concussious  et  inal^ 
versations  dont  étoit  convaincu la- 
miral ,  les  mots  infidélités,  déloyau- 
tés. Il  ajouta  encore  à  la  privation 
des  offices  et  au  bannissement  aux- 
quels on  le  condamnoit,  la  clause  , 
sans  pouvoir  jamais  être  rappelé. 
Cette  rigueur  ne  se  soutint  pas  long^ 
temps  contre  les  larmes  de  la  du- 
chesse d'Estampes.  L'amiral  obtint  la 
permission  de  mettre  sous  les  yeux 
^es  mêmes  commissaires  qui  Ta- 
voient   jugé    quelques   pièces    qui 
servoient  à  sa  justification ,  et  qui 
n*ayoièBt^  point  été  produites  pen- 
dant le  cours  de  la  procédure.  Les 
commissaires ,  sans  porter  atteinte 
au  premier  jugement ,  déclarèrent 
Taccusé  exempt  du  crime  de  lèse- 
majesté  ,  et  d'infidélité  au  premier 
chef.  Bientôt  après  ^  le  roi  lui  per- 
mit de  venir  à  la  cour,  a  Eh  bien ,  lui 
dit-il .  vanterez- vous  encore  votre 
innooi^nce?  —  Sire,  répondit  hum- 
blement Tamiral ,  j'ai  trop  appris  que 
nul  n  est  innocent  devant  son  Dieu 
et  devant  son  roi  ;  mais  j'ai  du  moins 
cette  consolation,  que  toute  la  ma- 
lice de  mes  ennemis  n'a  pu  me  trou- 
ver coupable  d'aucune  infidélité  en- 
vers votre  majesté.  »  Abattu  par  ce 
revers,  et  ne  conservant  plus  rien 
de  sa  première  fierté,  il  sollicita  et 
obtint  des  lettres  de  grâce  qui  le  dé- 
chargeoient  de  l'amende  et  le  réia- 
blissoient  dans  ses  emplois  ^  mais 
aux  dépens  de  son  honneur ,  puis- 
qu'il paroissoit  s'interdire  à  jamais 
tous  les  moyens  de  revenir  contre  le 
premier  jugement.  Le  chancelier  qui 
les  dressa ,  non  seulement  y  inséra 
mot  à  mot  le  premier  arrêt  ;  mais  il 
eut  l'attenliou  d'ajouter  «  qu'il  avoit 
été  porté  au  vu  et  au  su  du  roi ,  et 
muni  de  son  approbation  ,  »  ce  qui 
acheyoit  de  le  mettre  à   l'abri'  de 
toute  révision.  Qiabot  mourut  en 
1645.  Sa  postérité  masculine  fut 
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éteinte  par  la  mort  de  son  fils ,  qut 
ne  laissa  que  des  filles.  —  11  y  avoit 
d'autres  branches,  de  l'une  desr 
quelles  étoit  le  fameux  Jarnac  :  uu 
petit-fils  de  çcluin^i  a  commencé  la 
branche  des  Rohan-^Chabot,  qui  prii  ' 
ce  titre  de  Marguerite,  héritière  de 
Henri  duc  de  Rohan,  et  femme  de 
Henri  de  Chabot ,  mort  en  a  655. 

nï.  GHABOT.  rayez  iAENAc. 

IV.  GHABOT  (Pierre  Gat/tibu^ 
dit),  né  en  Poitou  l'an  i5l6,  pré-^ 
cepteur  des  petits -ftls  du  famenit 
chancelier  de  rfiôpiul  »  s'appliqua 
(iriiitipalement  à  leur  expliquer  Ho-* 
raoe  d'une  manière  partieuHèt-e.  Son 
Commentaire  sur  ee  poète  eé\  une 
analyse  du  texte  suivant  les  règlei 
de  la  grammaire  et  ceHes  de  kl  rhé- 
torique. U  fit  imprimer  ufi  échantil-^ 
làm  de  cet  ouvrage  ev  1  SSiJ ,  et  le  mît 
en  entier  au  jour  cinq  al»  après,  tl 
iravailloit  à  une  seconde  édition, 
lorsqu'il  mourut  en  1&97.  Jacqueè 
Grâsser ,  héritier  de  ses  remarqties 
nouvelles ,  les  inséra  dans  l'éditioil 
de  16 1§,  in-folio. 


V.  CHABOT  (François),  né  à 
Qaiut-Geniez-Dol  dans  le  départe- 
ment de  l'Aveyron,  se  fit  capiicio, 
et  quitta  le  froc  si  tôt  quç  les  dé- 
crets de  l'assemblée  constituante  le 
lui  permirent.  Nommé  député  à 
l'assemblée  législative,  et  par  su|te 
à  la  convention  nationale ,  une  hu- 
meur  atrabilaire ,  une  violence  ua** 
turelle,  l'habitude  de  l'imposture, eu 
firent  l'un  des  lieutenant  de  Robes- 
pierre. Ses  niotions  peignent  son  ca- 
ractère ;  elles  eurent  pour  objet  de 
dénoncer ,  outré  un  grand  nombre 
de  ses  collègues  ^  des  personnages  de 
partis  très-opposés  -  d'un  côté  les  gé- 
néraux Dillon,  Rochambean;  de  l'an- 
tre, le  duc  deBrissac  ;  de  faire  mettre  à 
Ï»rix  la  tête  de  La  Fayette  ;  de  tranqnil- 
iser  l'assemblée  sur  les  massacres  qui 
s'opéroient  au  mois  de  septembre 
1793  dans  les  prisons  ;  de  s'opposer  à 
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t:e  qu'on  donààt  des  conseils  à  Louis 
XVI  accusé  j  de  demauder  une  nou- 
velle loi  contre  les  émigrés  si  simple , 
a  qu'un  enfant  pût  les  envoyer  à  la 
giiillotine;  »  d'abroger  la  loi  mar- 
tiale ,  afin  que  le  peuple  pût  libre- 
ment se  rassembler ,  se  faire  justice, 
et  frapper  «  quiconque  lui  paroitroit 
ennemi  de  la  révolution.  »  Chabot 
ayant  fait  vœu  de  pauvreté  «  comme 
capucin ,  et  ne  pouvant  avoir  de 
fortune,  n'amionçÀ  pas  moins ,  en 
épousant  une  Autrichienne  ,  qu'il 
jouissoit  de  sept  cent  mille  livres.  Il 
introduisit^  l'un  des  premiers^  le 
dégoûtant  costume  qui  distinguoit 
alors  les  prétendus  patriotes,  sur- 
nommés Sans-Culottes,  On  le  vit 
entrer  à  la  convention  ,  la  poitrine 
découverte ,  les  jambes  nues ,  eu  sa- 
bots ,  avec  le  bonnet  rouge  sur  la 
tète.  Renfermé  au  Luxembourg 
comme  complice  de  Danton ,  il  fut 
envoyé  à  l'échafaud  le  5  avril  1794- 
U  avoit  cherché ,  quelques  joUrs  au- 
paravant ,  à  s'empoisonner  avec  du 
sublimé  corrosif;  mais  les  douleurs 
qu'il  ressentit  en  ayant  fait  soupçou- 
uerla  cause,  on  lui  donna  des  secours, 
et  on  prolongea  ses  jours  jusqu'à  son 
exécution ,  qu'il  subit  avec  fermeté  à 
Tàgede  35  ans.  Il  a  été  le  principal 
rédacteur  de  la  feuille  intitulée 
Journal  populaire ,  ou  le  Caté- 
chisme des  Sans-Culottes ,  ouvrage 
sur  l'éducation  et  l'instruction  ^  par 
des  jacobins,  Paris,  179a,  u  ca- 
hiers. 

*  yi.  CHABOT  (  Eléonore  de  ) , 
comte  deCharny,  gouverneur  de  la 
Bourgogne  en  157a,  son  nom  doit 
être  cité  à  coté  de  ceux  des  Jeannin, 
des  Heunuyer ,  etc. ,  qui  refusèrent 
de  souscrire  aux  ordres  barbares  de 
Charles  IX. 

*  CHABOUH  ,  Pacradounien  , 
florissoit  vers  le  milieu  du  9^  siècle. 
Après  avoir  étudié  le  maniement  des 
^mes  depuis  sa  jeunesse,  il  s'appli- 
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qua  entièrement  à  l'histoire  et  à  la 
philosophie  de  son-  siècle.  Arrivé  -à 
i'àgede  37  ans,  il  embrassa  de  nou- 
veau l'état  militaire ,  et  se  signala 
en  plusieurs  batailles  contre  Pougbu, 
général  persan.  A  la  suite  d'une  bles- 
sure qui  lui  ôta  le  moyen  d'exercer 
l'art  de  la  guerre,  Chabouh  s'occupa 
constamment  à  l'étude  de  l'histoire, 
et  mourut  vers  Tan  864 ,  en  laissant 
un  ouvrage  v^raanuscrit  intitulé  ^T/^ 
loire  des  guerres  y  qui  donne  des 
détails  sur  les  événemens  dé  son 
siècle  arrivés  en  Arménie.  Jean  Ca- 
tholicos  fait  mention  de  cet  auteur 
avec  louange. 

t  CH ABR^US  ou  Ch ABR3Ê ,  mé- 
decin ,  natif  de  Genève ,  pratiqua  eoH 
art  à  Yverdun  en  Suisse  avec  beau- 
coup de  réputation,  et  mourut  vers 
l'an  1 667.  Ce  médecin  a  écrit  sur  U 
botanique  les  ouvrages  suivans  :  L 
Jrgurnentum  historiœ  plantarttm 
uniuersalisJoannis  Bauhini ,  Ebro- 
duni,  i65o,  in^fol.,  avec  l'Histoire 
des  plantes  du  même  Bauhin.  IL 
Stirpium  icônes  e£  sciagraphia  , 
Gène  vas,  1666 ,  1667  ,  iu-fol.  C'est 
un  abrégé  de  l'ouvrage  de  Bauhin 
dont  il  a  copié  les  planches,  aux- 
quelles il  a  joint  des  inscriptions 
assez  coujTttis. 

CHABRIAS ,  général  athénien  , 
célèbre  par  ses  grandes  actions,  déKt, 
daus  uncqmbat  naval,  Pollis,  géné^ 
rai  lacédémonîen.  Envoyé  au  se- 
cours des  Thébains  contre  les  Spar- 
tiates ,  et  abandonné  de. ses  alliés, 
il  soutint  seul ,  avec  ses  gens,  le 
choc  des  ennemis.  11  ht  mettre  se^ 
soldats  .l'un  contre  l'autre,  un  ge- 
nou en  terre  ,  couverts  de  leurs 
boucliers ,  étendant  en  avant  leurs 
piques;  cette  attitude  empêcha  qu'ils 
ne  fussent  enfoncés  :  Agésilas ,  gêné* 
rai  desLacédémoniens,  quoique  vain* 
queur ,  fut  obligé  de  se  retirer.  Les 
Athéniens  érigèrent  une  statne  à 
Cbabrias  ,  dans  la  posture  oà  il 
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ftvoit  combattu.  Ce  grand  tiomme 
fétaUii  ensuivi  ^«ctëaabb  sur  le 
tréne  d'Egypte  :  peu  de  temps  après 
il  mit  le  siège  devant  Chio,  et  y 
périt  TanSÔS  avant  J.  C.  Son  vais- 
'aeau  fttt  coulé  à  fond.  Il  auroit  pu 
l'abandonner  et  se  sauver  à  la  nage  ; 
il  aima  mieux  mourir.  Cbabrias 
avoit  une  grande  idée  du  poste  de 
général ,  et  il  croyoit  qu'il  £iitlott 
être  pourvu  d'excellentes  qualités 
pour  le  bien  remplir:  «Je  préflàre- 
rois,  disoit-ii  ,  une  armée  de  eer£i 
commandée  par  un  lion  ,  à  une 
«rraéede  lions  commandée  par  un 
cerf.  » 

t  CHABfaT( Pierre), conseiller 
au  conseil  souver&in  de  Bouillon ,  et 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  mou- 
rut dans  cette  ville  eu  1785.  Né  sans 
fortune  ,  les  besoins  et  les  cbagrins 
abrégèrent  ses  jours.  Son  livre^nti- 
ttilé  Zfe  la  Monarchie  française  y 
ei  <fe  ses  lois,  1784,  a  vol  in-8°^ 
offre  des  v  oes  nou  velles,  et  de  grandes 
connoissànces  ;  mais  ou  lui  a  repro- 
ché de  tes  répandre  d'une  main  trop 
économe,  de  ne  pas  donner  assez 
de  développement  à  ses  idées ,  assez 
détendue  à  ^s  pbrases ,  de  chercher 
trop  à  imiter  le  style  de  Montesquieu, 
dont  il  a  quelquefois ,  mais  trop  ra- 
Temeut  ,  la  précision  et  Ténergic. 
Uauteur  obtint ,  en  1782 ,  de  l'aca- 
démie française ,  le  prix  consacré  à 
l'encouragement  d'un  homme  de 
lettres.  Diderot  avoit  proposé  à 
Catherine  II ,  impératrice  de  Russie, 
de  lui  envoyer  Chabrit  pour  l'aider 
dans  rétablissement  de  sa  nouvelle 
législation.  «  Chabrit  ,  disoit-il , 
désire  d'être  utile.  11  a  profondément 
étudié  nos  lois  ,  nos  usages  ,  nos 
coutumes  ,  les  progrès  successifs 
de  notns  civilisation.  Il  a  le  sens 
Juste,  le. caractère  doux  et  simple, 
des  mœurs  pures ,  dès  luidEiières  sans 
prétentions ,  et,  avec  de  la  modestie, 
les  connoissànces  qu'une  souveraine 
qui  songe  nuit  et  jour  au  bonh»ur  de 
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sieê  sujets,  ne'sauroit  inanquerd'anf- 
bitionner.  »  Chabrit  étoit  mort 
avant  la  réponse  de  l'impératrice. 

*  CHABROL  Ç  Charles  )  >  poëtfe 
obscur  qui  ai  fait  imprimer  en  r65S 
une  mauvËiise  tragi-comédie  pasto-^ 
raie ,  en  cinq  actBS,  tirée  de  Thistoiro 
de  Lombardie.  Elle  est  intitulés 
L'Orizelie ,  où  iesextréntes  mow- 
terriens  d'amour.  Cette  méchante 
pièce  est  suivie  de  treitte'àuii stances 
au  maréchal  de  BassOmpierre,  qui  ne 
donnent  pas  une  plus  hante  idée  dU 
talent  de  l'auteur.  Dans  ses  sonnets , 
il  décrit  le  siège  de  la  Rochelle, 

I.  CHABRY  (  Marc  ) ,  peintre  et 
sculpteur ,  mott  en  1 7  37  à  Lyon,  oà 
il  s'étoit  marié  »  étoit  né  à  Barban* 
taue  eiL~i66o.  L'empereur  Léopold 
lavoit  appelé  auprèîs  de  lut.  Lyon 
renfermoit  plusieurs  de  ses  ouvrages, 
entre  autres  le  Maître  -  autel  dé 
l'église  Saint- Antoine  ,  la  figure  de 
Louis  Xiy,  qui  se  voyoit  à  Thô- 
tel-de- ville  ,  et  le  piédestal  de  là 
statue  équestre  qui  se  voyoit  en 
Bellecour.  La  révolution  qui  a  cou- 
vert Lyon  de  ruines  y  a  détroit 
ces  trois  ouvrages.  Une  figure 
d'Hercule  ,  et  une  statue  de  la 
Vierge,  présentées  à  Versailles ,  lui 
méritèrent  le  titre  de  sculpteur  du 
roi.  Un -négociant  de  Lyon,  nommé 
de  Bargues ,  acheta  deux  mille  livres 
un  Christ  de  buis  sculpté  par  cet 
artiste,  et  le  maréchal  de  Viileroi 
lui  en  donna  six  mille  d'une  statue 
de  Vhiifer, 

n.  CHABRY  (Marc),  fils  du 
précédent,  suivit  la  profession  de 
son  père,  se  distingua  comme  lui 
dans  la  sculpture ,  et  orna  Lyon , 
sa  patrie  ,  de  ses  ouvrages.  Cette 
ville'  lui  doit  les  Bassins  qui  se 
voyoiont  dans  la  place  de  Belle- 
cour,  la  Chaire  et  les  Statues  de 
l'église- des  carmes  déchaussés,  et 
pluiieurs  autres  dans  caUe  des  cW* 
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treux.  La  rëvolutiDn  a  dëtruit  plu- 
sieurs de  ces  moroeuix. 

CHACABOÛT  ,  solitaire  asia- 
tique, deviat  chef  d'une  seete  qui 
t^esV  étendue  dana  les  lies  du  Japon, 
au  Tunquin,  et  dans  le  royaume 
de  Siain.  Ceux,  qui  transgressent  ses 
lois  doivent  passer  en  divers  corps 
pendant  l'espace  de  trois  mille  ans , 
ayant  d'être  admis  à  la  région  du 
bonheur.  Chacabout  défend  aux 
hommes  l'abus  des  lumières  ,  en 
cherchant  à  connoitreles  secrets  que 
Dieu  s'est  réservés.  Les  plus  grands 
crimes ,  suivant  lui ,  sont  le  men- 
songe ,  l'homicide  et  la  perfidie. 

♦  I.  CHACON  (  Denys-Daza  ) , 
chirurgien  ,  natif  de  ValLadolid,  fut 
également  estimé  de  ceux  de  sa 
pîrofession  et  des  médecins.  Don 
Antonio ,  dans  sa  Bibliothèque  d'Es- 
pagne, cite  un  ouvrage  de  ce  chi- 
rurgien ,  qui  fut  imprimé  à  Val> 
ladolid  en  i6o5,  in-fol. ,  sous  ce 
titre  :  De  chirurgiœ  theoria  et 
praxi.  Il  parut  encore  à  Madrid 
en  1626  ,  3  vol.  in-fol.  Suivant 
de  Haller ,  il  est  eu  latin  et  en  espa- 
gnol. 

II.  CHACON.  Voy.  Ciatonitis. 

*  L  CHADUC  (Louis),  awtÎT 
^uaire,  étoitdune  famille  honnête 
de  Riom  en  Auvergne.  Après  se$ 
premières  études,  il  alla  à  Bourges , 
oh.  pendant  cinq  ant  il  reçut  les  le- 
çons du  célèbre  Oujas.  De  retour  à 
Eiora  ^  il  y  fut  pourvu. en  1694 » 
k  l'âge  de  3o  ans ,  d'une  charge  de 
conseiller  au  présidial.  Les  devoirs 
de  sa  charge  né  l'empêchèrent  pas 
de  se  livrer  au  talent  qu'il  avoit 
pour  la  poésie,  et  à  son  goût  pour 
les  mouumens  de  l'antiquité.  11 
forma  une  bibliothèque  uoîoftbreuse 
et  choisie,  aiusi  que  plusieurs  suites 
de  médailles  de  difFérens  modèles  et 
métaux,  qni  ne  firent  qu'allumer 
davantage  sa  curiosité.  11  prit  donc 
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I«  parti  d'aller  en  Italie,  et  de  vi- 
siter, à  Rome  sur-tout,  les  antiques 
dont  fourmille  ce  beau  pays   qu'il 
vit  en  amateur  habile  et   éclairé. 
Dana  ce  voyage ,  il  forma  des  liai- 
sens  avec  plusieurs  savans.  Il  revint 
ensuite  en  France  avec  une  ample 
pacotille   de  médailles  ,  de  livres 
rares,  de  aiarbres ,  etc. ,  et  sur-iout 
avec   une  collection  précieuse    de 
plus  de  9000  pierres  grafvées  ,  qui 
rendirent  son  cabinet  1  un  des  |^us 
curieux  en  ce  genre.  11  s'occupa  en- 
suite d'j///  trailé  de  ces  pierres  qu'il 
fit   graver  toutes,  et  qu'il  rangea 
sous  quinze  classes  dififérentea ,  dont 
il  fit  autant'  de  chapitres  ,  tous  pré- 
cédés d'une  préAice ,  après  laquelle 
il  explique  toutes  les  lettres  et  tous 
les  caractères  qui  sont  ^gravés  sur 
chaque  pierre  ;  quelquefois  même  , 
à  la  simple    exposition    littérale, 
l'auteur  joint  des  notes  historiques 
et  critiques.  L'ouvrage  est  enrichi 
de  vingt  tables  différentes  fort  dé- 
taillées, où  Chadue  rappelle    sous 
divers  titres  les  objets  les  plus  im- 
portans  ,  soit  des  types ,  soit   des 
inscriptions  de  ces  pierres.  La  19* 
table  est  sur-top  t  digne  d'atteutioD. 
On  y  trouve  en  86  pages  d'une  écri- 
ture assez  menue,  une  espèce  de 
traité  des  différences  qui  se  remar- 
quent  éhtre  les   médailles   et    les 
pierres  gravées.  La  maladie  qui  ter- 
mina ses  jours  l'empêcha  de  publier 
ce  bel  ouvrege.  Il  avoit  aussi  com- 
posé un  traité  De  annulisy  qull  ne 
donna  point ,  ayant  été  prévenu  par 
celui  de  Jean  Kirchmann.  Chadue 
mourut  à  Rtom   le   ig  sepieinbre 
16S8 ,  à  l'âge  de  74  ans.  Sou  cabinet , 
fut  transporté  à  Paris ,  où  le  prési^ 
dent.de  Mesmes  l'acheta  de  ses  hé* 
ritiers ,  et  ne  put  ensuite  se  refuser 
à  le  céder  au  duc  d'Orléans  (Gaston), 
de  chez  qui  ces  antiques  passèrent 
enfin  au  cabinet  du  roi. 

*  II.  CHADUC  (Biaise  >,  fils  ou 
neveu  du  précédent,  naquit  a  Riom 
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«a'i€<>8 ,  et  entra  chez  les  oralériens 
en  1639 ,  011  il  prit  les  ordres.  Il  fut 
un  des  prédicateurs  les  plus  célèbres 
de  son  temps.  On  a  de  loi  auelques 
Sermons  imprimés  à  Pans  et  à 
Lyon  en  168s.  Il  est  mort^  Btris 
le  14  janvier  iSgS^à  Tàgede  87 
ans.  ' 

CH.£KSPIR  :  c'est  ainsi  qu'on 
prononce  pa  anglais  Sbakespeas.  ; 
Vifyez  ce  dernier  npm, 

*  CHAHAN  ,  prince  du  cTiâteau 
de  Gorigos  et  gendre  de  Léon  VI , 
roi  arménien  en  CiUcie  ,  naquit  vers 
Tau  1 341.  n  s'appliqua  avec  ardeur 
aux  éludes  dé  Tart  militaire  , 
chassa  deux  fois  les  armées  égyp- 
tiennes entrées  en  Cilicie  ^  et  fut 
nommé  par  son  beau  -  père  pre- 
mier ministre  d'état.  Chahan ,  après 
avoir  épuisé  ses  forces  avec  une 
ré^stance  héroïque  contre  les  nom- 
breuses armées  d'Aboulahet-Hadjy- 
Thérife,  se  l'enferma  en  i  $74  avec 
le  roi  et  la  famille  royale  dans  la 
forteresse  de  Goban  :  là  il  mit  en 
céuvre  toutes  les  ruses  et  se  battit 
en  désespéré  jusqu'aux  derniers  mo- 
mens  ;  mais  à  la  tiu ,  lui ,  le  roi  et 
sa  suite  furent  obligés  de  se  rendre 
à  Fennemiy  qui  les  conduisit  pri^ 
sonniers  en  Egypte.  Par  manège 
et  par  intervention  de  quelques  cheis 
arabes ,  Chahan  sortit  de  sa  capti- 
vité en  1 38o.  11  se  rendit  de  suite 
auprès  de  Jean  P' ,  roi  de  Castille  ; 
et  par  la  médiation  de  ce  prince  ,  il 
fit  délivrer  le  roi  Léon,  et  le  fit  venir 
en  Espagne  vers  Tan  i385.  Chahan 
vint  ensuite  en  France  avec  son 
beau-père  ,  et  mourut  à  Paris  vers 
la  fin  du  i/^  siècle. 

CHAITXON  (  Jaeqoet  ) ,  docteur 
enmédeci^nie  an  17^  siècle  de  la  ville 
d'Angers ,  est  auteur  des  detix  ou- 
vrages suivasr:  1.  Recherches  de 
^origine  et  du  moUpemént  du  eang^ 
Paris ,  1664  ,  itv-8*  ;  1677  et  1699  , 
îsr-ia*  IL  Questions  de  ce  temps , 
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Angers  ,  i663  ,  in-8**  :  c'est  presque 
le  même  ouvrage  que  It  précédent. 

i  CHAIS  (Charles),  né  à  Genève 
en  janvier  1701,  devint  pasteur  à 
La  Haye  en  173S ,  et  menrnt  dans 
cette    viQe   en    octobre  1785.  On 
s'empressa  pendant  cinquante  ans  à 
entendre  sesèermons,'Oii  l'on  voyoit 
lesprittcipes  clairs  et  solides  d'une 
sage  morale ,  ei  les  seutimens  ailec- 
ivteax  d'un  homme  qai  cennoissoil 
le  cœui:  humain  ,  et  qui  savoit  le 
teifoher.  On  trouve  dans  ses  écrits 
de  l'ordre  y  de  Térudition  et  de  la 
netteté  Nous  avons  de  lui ,  I.  La 
Sainte  Bièie  avec  un   Comment 
taire  littéral  et  des  noies  choisies  ^ 
tirées  de  divers  auteurs  anglais  ; 
ouvrages  publiés  depuis  1 74a  jnsqu'à 
1777»  six  volumes  i»*4*<  11  a  laissé 
en  manuscrit  un  septième  volume. 
Cette  production  eet  )vetemMit  est^ 
mée;  c'ett  donHuage  que  lauleur 
n'ait  pas  fini,  ee  commentaire  y  qui 
n'embrasse  pas  même  tous  les  livre» 
historiques  de  l'ancien  Teslatueut. 
II.  Ije  Sens  littéral  de  l'Ecriture 
sainte  ,    traduit  é&  l' anglais  de 
SuckoQse,  iu>8*,  3  vol.  i73ft.  111. 
Letties  kistori^ues  et  dogmatiques 
sur  le  Jubilé  et  les  fndulgenees  ', 
in^S**,  3  voL  1751,  peu  favorables 
aux  principes  des  eatboUques ,  contre 
lesquels   Fauteur     étoit    prévenu. 
IV.  Les  mesura  anglaises  ,    tra- 
duites de  Vauf^lais  de  Brown,  V.  Ca- 
téckieme  historique  ei  dogmatique^ 
in*8^  I7&à.  Mais  un  nsonument  pins 
précieux  que  les  livjres  de  CbâU  est 
la  maison  de  charité  que  l'Église 
proteatanle  ffunçaise  fonda  à   la 
Haye.  Ghais  encoaçui  le  plan ,  le  fit 
goûter,  en  obtint  rexécuiion  ,  et 
veilla  à  sa  conservalionavec  le  zèle 
de  i'biuBauité  et  de  la  charité» 

i  L  CHAlS£(4eaB  Fisxbj^u  de  La), 
frèffe  du  traducteur  de  Don  Qui-^ 
chotle,  naquit  à  Poitiers,  et  vint  à 
Paris  de  bonue  heure.  U  s'attacha  à 
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la  duchesse  deLongneTtlfè,au  duc 
de  Rohau ,  et  aux  soiitairesr  de  Port- 
Boyal.  11  mourut  en  1 688.  Son  His- 
toire de  la  i^ie  de  saini  houié  , 
Farts ,  i688 ,  i  vol.  in-4" ,  faite  sur 
les  Mémoires  dn  savant  Tillemont , 
est  recherchée  aujourd'hui  et  de- 
venue rare.  Qtioiqu'écrite  d'un  slyle 
lâche ,  elle  fut  reçue  avec  tant  d'em- 
pressement ,  que  le  libraire  qui 
l'avoit  imprimée  fut  obligé ,  le  pre- 
mier jour  de  la  vente,  de  mettre  des 
gardes  dhez  lui  pour  éviter  Tincom- 
modité  des  acheteurs;  Le  parti  op- 
posé à  Port-Royal  engagea  Tabbé  de 
Choisy  à  donner  une  autre  Histoire 
de  saint  Louis .  Elle  fut  composée 
eu  moins  de  trois  semaines  ;  et  , 
malgré  son  air  superficiel ,  les  agré- 
mens  et  la  légèreté  du  style  du  nou- 
vel historietr  Rrent  oublier  l'exac- 
titude et  l'érudition  de  l'histoire  de 
La  Chaise^  dont  les  matériaux  seuls 
avoieut  coûté  deux  ans  de  recherches. 
Mais  par  la  suite  les  liaisons  intimes 
de  l'auteur  avec  Port -Royal  reiH- 
dirent  ce  livre  suspect;  il  fut  soumis 
de  nouveau  à  l'examen,  et  l'on  y  fit 
tant  de  retranchemeus  que  La  Chaise 
ne  voulut  pliis  l'adopter  ;  malgré 
ces  suppressions  ,  il  ne  laissa  pas 
d'être  reçu  très  favorablement  du  pu- 
blic.— Fille  Air  de  saint  Maetin  , 
sqn  frère ,  donna  en  1696  une  assez 
bonne»  traduction  de  Don  Quichotte. 
Mais  il  est  loin  de  l'élégance  et  de  la 
Hoessé  de  l'original.  Il  n'a  ^ngé 
qu'à  être  littéral.  Presque  tontes  les 
expressions  comiques  sont  manquées. 
D'ailleurs  dans  le  roman  de  Cervan- 
tes,- quoiqu'exceUent,  on  y  trouve  des 
longueurs  et  quelques  traits  de  mau- 
vaisgoût  4  qu'on  pouvoit  retrancher. 
C'est  ce  qu'a  fait  avec  assez  de  succès 
Florian  dans  la  traduction  posthume 
qu'il  nous  a  laissée  de  cet, inimitable 
roman.  Cependleml  on  lui  reproche 
d'avoir  un  p«u  trop  multiplié  les 
retranchemeus  etd'avoir  quelquefois 
altéré,  par  trop  d'esprit,  la  char- 
mante naïveté  de  Cer vantes. 


GHAI 

n.  CHAISE  (  François  de  fei  )  ,• 
né  à  Aix  en  Forez  ed  16 34 ,  se  fit  jé- 
suite au  sortir  de  sa  rhétorique.  U 
étoil  petit  tieveu  du  Père  Cotton , 
célèbre  dans  cette  c^mpaguie.  Après 
avoir  professé  avec  beaucoup  de 
succès  les  belles-lettres  ,  la  philoso- 
phie ,  et  la  théologie ,  il  fut  élu  pro- 
vincial de  la  province  de  Lyon.  H 
reitiplissoit  cet  einploi  lorsque 
Louis  XIV  le  choisit  pour  son  con-> 
fesseur ,  à  la  place  du  Père  Ferrier , 
en  1676.  Une  figure  noble  et  inté- 
ressante ,  un  esprit  orné,  un  carac-« 
tère  doux  et  poli  ,  lui  acquirent 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  son 
pénitent.  11  présenta  au  roi  presque 
tous  les  sujets  pour  les  bénéfices  ,  et 
ce  ne  fut  pas  toujours  avec  choix.  Il 
aimoit  le  luxe  et  les  plaisirs  plus 
qu'il  ne  convenoit  à  un  religieux. 
Les  mécontens  lui  reprochèrent  sou- 
vent ses  maisons  de  campagne,  ses 
équipages,  ses  repas,  les  richesses  qu'il 
répandoit  sur  sa  famille.  Madame  de 
Main  tenon ,  peu  amie  des  jésuites  , 
quoiqu'ennemife  des  jansénistes  ,  le 
trouvoit  faux  et  beaucoup  trop  fa- 
milier. «  lia,  dit-elle  dans  une  lettre 
au  cardinal  de  Noailles ,  plus  de  ta- 
lent pour  le  mal  que  pour  le  bien. 
Cela  |>eut-il  être  autrement ,  quand 
4es  intentions  ne  s'ont  pas  droites  ? 
Peut-être  aussi  est-ce  faute  de  lu-« 
mière.  U  fait  de  grandes  doléances 
au  roi —  Il  surprend  sa  bonté  par 
de  tels  discours.  ». —  «  Le  Père  de  La 
Chaise  est  venu  me  voir,  dit-elle 
dans  une  autre  lettre:  ilétoit  gai,  libre 
à  sa  manière.  Sa  visite  avoit  plus  l'air 
d'une  insulte  que  d'une  honnêteté.  » 
Les  jansénistes  lui  furent  encore 
moins  favorables  que  Mad.de  Main-* 
tenon.  Ils  l'accusèrent  d'indulgence , 
dans  un  temps  oik  ',  selon  eux,  il 
auroit .  dû  être  sévère.  Ils  le  blà-^ 
mèrent  encore  plus  d'être  entré  dans 
toutes  les  persécutions -que  la  société 
leur  suscita.  U  est  sûr  qu*il  ne  leur 
fut  pas  favorable ,  et  qu'il  tourna^ 
Ve^^it  de  900  péoitem,  contre  eti^  i 
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Uiaie  81'  on  le  compare  à  sou  succes- 
seur le  père  Teilier ,  il  ëloit  très-. 
modéré.  Duclos    le   peint   comme 
un  homme  qui  avoil  plus  de  sou- 
plesse, et  d'adresse   que  ce  jësnile 
normand,  a  Sachant  à  propos  alar- 
mer h\x  calmer  la  conscience  de  son 
pénitent,  il  ne  perdoit  point  de  vue 
ses  inlërêts  ni  ceux  de  sa  compagnie, 
qu*il  servoit  sourdement,  laissant  au 
roi  1  éclat  de  la  protection.  Persécu- 
teur voilé  de  tout  parti  opposé ,  il 
eu   parloit   avec  modération  ,   en 
louoit  même  quelques  particuliers. 
Il  montroit  sur  sa  table  le  livre  du 
père  Quesne],  ses  Réflexions  mora- 
les^ et  disoit  à  ceux  qui  paroissoienl 
étonnés  de  son  estime  pour  un  au- 
teur d  un  parti  opposé  à  la  société  : 
a  Je  n'ai  plus  lé  temps  d'étudier  ; 
j'ouvre  ce  liyre,  et  j'y  trouve  tou- 
jours de  quoi  m'édiher    et  nfins- 
truire.  »  A  sa  mort,  en  1709,  le 
roi  en  Et  publiquement    l'éloge  , 
\  rappela  les  occasions  où  le  père  de 
La  Chaise  avoit  pris  contre  lui  le 
parti  de  gens  accusés  ou  suspects  ; 
et  ajouta  :  a  Je  lui  disois  quelquefois, 
Vous  êtes  trop  doux.  Ce  n'est  pas 
moi  qui  suis  trop  doux,  me  répon- 
doit-il ,  c'est  vous  ,  sire  ,  qui  êtes 
trop  dur.  »  11  est  bon  de  rapprocher 
de  ce  jugement  de  Duclos  celui  du 
duc  de  Saint-Simon  :  «  Le  père  de 
la  Chaise  ,    dii-il  ,    éioit  d'un 
esprit   médiocre  ,    mais  d'un  bon 
caractère;  juste, droit,  sensé,  sage, 
doux  et  modéré  ,  fort  ennemi  de  la 
délation  ,  de  la   violence    et   des 
éclats.  Il  avoit  de  lliiOuneur,  de  la 
probité ,  de  l'humanité,  de  la  bonté  ; 
afiable  ,  poli   ,    modeste  ,    même 
respectueux.  Il  étoit    désintéressé 
en  tout  genre  ,    quoique  fort  at- 
taché à  sa  famille  ;  il  se  piquoit  de 
noblesse ,  et  il  la  favorisa  en  tout  ce 
qu'il  put  ;  il  étoit  soigneux  de  bons 
choix  pour  répiscopat, sur- tout  pour 
les  grandes  places  ;  et  il  fut  heureux 
tatfit  qu'il  eut  l'entier  crédit.  Facile  à 
revenir  quand  il  avoit  été  trompé, 
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et  ardent  à  réparer  le  mal  que  son 
erreur  lui  avoit  fait  faire ,  d'ailkura 

judicieux  et  pi^écautionné Par. 

bien  des  faits  en  sa  vie ,  il  supprima 
bien  des  friponneries ,  et  des  avis 
anonymes  contre  beaucoupde  gens  ^ 
en  servit  quantité  ,  et  ne  fit  jamais 
de  mal  qu'à  son  corps  défendant  ; 
aussi  fut-il  généralement  regretté. 
Les  ennemis  même  des  jésuites  furent 
forcés  de  lui  rendre  justice  ,  et 
d'avouer  que  c'étoit  un  homme  de. 
bien  ,  honnêtement  né ,  et  très- 
digne  de  remplir  sa  place.  »  On  a 
imprimé  à  Cologne,  en  1696 ,  l'his- 
toire particulière  du  père  de  La 
Chaise,  a  vol.  in-16.  Elle  est  remplie 
de  traits  ^satiriques.  Il  mourut  en 
17.09  ,  membre  de  l'académie  de» 
inscriptions ,  dans  laquelle  il  niérî- 
toit  une  place  par  son  goût  pour  les 
médailles.  Voyez  Caui«£T. 

*  ni .  CHAISE  (mademoiselle  de  la) . 
L* Amour fjyge du  matin,  du  midi 
et  du  soir ,  qui  disputent  d'ogre- 
mens,  fable  y  insérée  dans  le  Nou- 
veau choix  de  pièces  de  poésie  qui 
parut  à  La  Haye  en  1716 ,  est  le 
seul  ouvrage  que  Ton  connoisse  de 
cette  demoiselle.  Cette  pièce  de  plus 
de  cent  cinquante  vers ,  la  plupart 
très-prosaïques  et  péniblement  tour- 
nés ,  ne  donne  pas  une  grande  idée 
de  son  talent  poétique.  On  n'a  pu 
se  procurer  aucun'  renseignement 
sur.  sa  patrie,  sa  profession  et  la 
date  de  sa  naissance  ou  celle  de  sa 
mort. 

fl.  CHAIX  (Dominique),  curé  de 
Baux  près  de  Gap,  botaniste  exact 
et  recommandable  par  ses  lumières 
et  sa  bienfaisance.  On  a  ins^é  sa 
Flore  gapençaise  dans  l'Histoire 
des  plantes  du  Dauphiné,par  M.  Vil- 
lars.  Ce  dernier  a  lu  au  lycée  de  Gre- 
noble, l'éloge  de  Chaix ,  mort  à  6§ 
ans,  en  1 800. 

*  n.  CHAIX  (  Thomas  ) ,  né  i 
Taraacon  eu  1696  ^  entra  fort  jjeuns^ 
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chez  leB  grands  carmes  ,  où  il  | 
s'appliqua  à  Tëtude  de  FËcrtture 
sainte  et  des  belles^lettres.  Après 
avoir  enseigne  pendant  sept  ans  la 
theolf^ia  H  la  philosophie  ,  ses  in- 
iirinilisl'o))ltgèrent  de  discontinuer, 
et  de  sfB  retirer  au  couvent  de  Ma- 
zargues ,  petit  village  au  terroir  de 
Marseille.  11  mourut  ep  celte  ville 
au  mois  d'octobre  1768,  âgé  de  73 
ans.  ■  Il  est  auteur  d'un  livre  inti- 
tulé de  l^excellenee  de  la  déuotion 
au  saint  Scapulaire  de  Notre-Da- 
me  des  cannes  y  in- 1 3 ,  et  de  deux 
Odes;  Inné  sur  la  fnortdu  mare- 
chai  de  Villar's ,  couronnée  en  1 7  55 
par  l'académie  de  Marseille  ;  et  Tau- 
ire  sur  le  Jugement  dernier,  qui 
remporta  le  prix  des  jeux  floraux. 

t  CHALAIS  (  Henri  de  Tai-ïy- 
BAND ,  prince  de }   étnit  un  cadet 
de  l'illustre  m^iso»  de  T9leyran4<  Il 
parut  à  la  couir  de  Louis  %\\l  ,  et, 
plut  à  ce  prii^çe  par  les  agrémens 
de  sa  6g^re ,.  et  par  son  hal>ileté 
dans  4iverç  je^^ercices.  )l  fi|t  uoii^mé 
graud-maiire  de  la  garde-rob^.Ça$- 
ton ,  frère  di;  roi ,  en  fit  son  fftvori, 
et  la  fameuse  fiuchesse  de  Chevreuse 
son  amant.  Le  cardinal  (}e  Richelieu 
avoit  indisposé  une  partie  des  poi^rr 
tisans  par  son  prgpeîl  et  son  despo- 
tisipe.  Gastpn  étoit  à  la  t.ête  des  mé- 
contens.  Il   ^e  forma   un  complot 
ppMr  a^sassiiier  le.  piinistre  ,  qui , 
ayant  su  que  Çhalais  y  étoit  entré , 
le  fit  accuser  par  le  comte  de  Lou- 
vîgni    d'avoir  conspiré    contre    la 
vie  du  rpi.  La  cour  étoit  ^lors  à 
Nantes ,  où  le  g^and-maitre  fut  d'a- 
bprd  mis  eif  prison.  Une  commis- 
sion tirée  du  parlement  de  Breta- 
gne ,  le  g^r<|^  d|es  fK^e^Mx  MariUac  à 
l^ur   tête,  lui  fit  §pn    procès.  On 
peut  voir  la  Relation  de  ce  procès 
d3)s  le  Journal  d'Aubery.  Je  4irai 
seulement  que  le  bruit  p^^bliç  daQS 
le  temps  fut ,  dit  de  Bury ,  a  que  le 
comte  s'éloit  reconnu  coupable  d'a- 
voir conseillé  à  Gaston  de  quitter  la 
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cour  êl  de  se  joindre  anx  hugue- 
nots ;  d^avoir  sollicité  les  comnian- 
dansdeplnsieurs  places  importantes 
de  les  Livrer  à  ce  prince  pour  les 
mettra  en  état  de  résister  au  roi; 
d- exciter  les  troubles  dans  le  royau- 
me ;  enfin  ,  d'avoir  assisté  à  un  con- 
seil où  le  grand-prieur  étoit  avec 
ceux  de  sa  faction ,  dans  lequel  on 
a  voit  proposé  de  poignarder  le  car- 
dinal de  Richelieu ,  pour  tirer  de 
prison  le  maréchal  d'Ornano.  »  Tels 
furent  les  principaux  chefs  d*accu- 
sation.  A  l'égard  des  autres  qu'on 
mêla  dans  cette  grande  affaire ,  nous 
rapporterons  seulement  ce  que  dit  le 
père  Grififei,  et  laisserons  aux  lec- 
teurs la  liberté  d'en  penser  ce  qu'ils 
jugeront  à  propos  ,  ne  trouvant  pas 
ce  qu'il  avance  appuyé  de  preuves 
suffisantes.  «  Il  paroit,  dît  ce  jé- 
suite, qu'ft  y  eut  encore  d  autres  dé- 
positions ,   qui  furent  tenpes  pins 
secrètes  ;  car  on  ajoute  que  Chalais, 
soit  par  la  force  de  U  vérité,  soit 
par  l'espérance  d'arrêter  les  procé- 
dures ,  en  nommant  parmi  les  com- 
plices une  reme  qu'on  ne  pouvoit. 
s'empêcher  de  ménager,  a  voit  dé- 
posé qu'il  s'étoit  agi  parmi  les  con-r 
jurés  de  faire  déclarer  le  roi  im- 
puissant et  incapable  de  régner,  de 
lui  ôter  la  couronne ,  de  foire  casser 
son  mariage  avec  Anne  d'Autriche, 
qui  auroil  ensuite  épousé  Monsieur; 
et  que  celte  princesse ,  étroitement 
liée  avec  la  duchesse  de  Chevreuse , 
et  par  elle  avec  la  plupart  dès  con-r 
jurés ,  ayant  eu  connoissance  de  ce 
projet,  y  a  voit  donné  lej»  Qiains; 
maïs  cette  déposition  ne  fm  point 
rendue  publique  ,    et  il  n'est   pas 

même  certain  qu'elle  ait  existé 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Gaston  sollicita 
en  vain  la  graoe  de  Chàlais,  il  fut 
condamné  à  avoir  la  tète  tranchée. 
Les  amis  de  cet  infortuné  courjtisan 
firent  absenter  le  bourreau  ,  dans 
l'espérance  que  les  délais  donnçroient 
le  moyen  de  toucher  le  roi.  Mais 
Richelieu  ;  craignant  de  pesdre  cette 
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occasion  â*lBtimider  ses  ennemis  , 
se  servit  d*un  cordonnier  détenu 
|>ï>ur  crime  dans  les  nrisons  de 
Nantes.  Cet  iiomme  ;  arme  d'une 
Àpèoe  de  kache  de  tonnelier ,  donna 
plus  de  trente  coups  au  malheureux 
Ghalais  avant  que  I9.  tète  fût  sépa* 
jé^  de  son  corps.  Au  vingtième 
coup  ^  le  mourant  s'écria  ,  pour  la 
dernière  fÎMs  :  Jésus  /  Marié  J  Cette 
exécution  se  fttie  19  août  i6a6i  Un 
ennemi  de  Chalais ,  ou  un  courtisan 
de  RtehélieA ,  osa  lui  faire  une  épi- 
tftphe ,  où  il  a  voit  la  sottise  barbare 
de  dire  c|ue  c'étoit  par  un  trait  de 
la  |usticé  divine  quau  lieu  d'être 
dicapitë  il  avoit  été  hache.  On  a 
pvitendu,  mais  rien  n'est  moins 
vratseÉiblable ,  que ,  ^nflant  Tins- 
tf uçlioii  du  procès ,  le  cardinal  de 
Bichelieo  s'ëtoit  masqué  plusieurs 
feis  pour  Mler  trouver  le  prisonnier, 
auquel  il  promit  son  pardou  ^  s'il 
avôuoil  qu'il  avoit  conspiré  contre 
Is  roi.  Ghalais  fit ,  dit~on ,  cet  aveu  ; 
mais  voyant  qnhl  n^avoit  servi  qu'à 
avancer  sa  mort ,  il  nia  coustam- 
ment  ce  con^plot  :  n^ais  il  se  peut 
faire  aussi  que  ceux  qui  voulôient 
perdre  ce  copr^isan  lui  ai^nl  atitihpé 
des  torts  imaginaires.  (  P^.  l'Histoire 
de  Lôiii#  Xlll  par  Le  Vassor,  les 
Mémoires  de  Bassompterre ,  et  le 
sixième  volume  des  Mémoires  de 
l'abbé  d'Artigny.  On  rapporte  dans 
ce  dernier  ouvrage  que,  lorsque 
Ghai|iis  halHUoit  Louis  XIII,  il  lui 
faisoit  des  grimace^  par  derrière; 
que  même  dans  sa  prison  il  ne  pou- 
voit  s^empècher  de  dire  du  mal  du 
roi  ;  ce  qui  lit  dire  k  Louis  Xlll  : 
«  Cet  homme  est  d'un  msdiuieux  na- 
turel, é  ) 

♦  CHALARD  (  Joachim  du  ) ,  na- 
tif de  la  Souterrane  en  Limousin , 
et  avocat  au  grand-conseil  de  Paris. 
La  date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort  sont  ignorées.  Il  publia  en 
iè6%'  MU'  Cpmmeniaire  sur  ies'or- 
donftaHoes  de  Ckarlôs  IX,  On  lui 
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attribue  aussi  un  ouvrage  intitule 
De  t origine  <ie$  erreurs  de  /£- 
gHse.  Mais  il  paroît  qu'U  n'a  com- 
posé que  très-peu  de  vers.  Du  ver-, 
dier  en  cite  deux  petites  pièces , 
dont  une  est  cette  épigramme  si 
connue  : 

An  temps  passé ,  en  l'&ge  d'or  , 
Crosse  de  bois  ,  évêque  d'or  ; 
En  ce  temps  autres  sont  Ids  Iqis , 
Crosse  d'or,  érSque  de  bois. 

*  CHALBOS  (François),  né  à 
Cubières ,  département  de  la  Lo- 
zère ,  gendarme  avant  la  révolution , 
servit ,  dès  1-7^3 ,  comme  général 
de  division,  dans  la  Vendée,  oit, 
après  avoir  éprquvé  plusieurs  édiecs 
considérables  ,  il. se  signala  par  ton 
courage,  lors  dé  laAdéfai  te  des  Ven- 
déens à  Fontenay.  Nommé  oom-> 
mandant  d'armes  à  Mayence  par  le 
premier  consul,  il  en  remplissoit 
les  fonctions  avee*  alitant  de  zèle 
que  d'im^rtialité ,  lorsqu'il  mourut 
au  mois  de  février  iSo3. 

C|lALÇA3.  r<îjr.  Chalchas. 

CfîALClDÏUS ,  philosophe  pla- 
tonicien dû  ^'^  siècle  ,  s^  laissé  un 
bon  Commentaire  sur  le  Timée  de 
son  maitre.  Q^^^l^^^  savans  l'ot^t 
cm  chrétien,  pj|rce  qu'il  parle  de 
l'inspiration  de  iVIoyse.  11  est  yrai 
qu'il  rapporte  cp  que  les  juifs  et  les 
chrétiens  en  ont  pensé  ;  mais  il  en 
parle  avec  rindifférenace  d'un  pl^ilo- 
sophe ,  sans  se  déclarer  ni  pour  les 
uns  ,  ni  pour  les  autres  ;  il  ne  pa- 
roit  décidé  que  lorsqu'il  s'agit  du 
paganisme.  Son  Commentaire  ,  tra- 
duit du  grec  en  latiil ,  parut  à  Lejde 
eni6i7,  in-4*. 

ÇHALCÏNUS ,  descendant  de  Cé- 
phale  ,  vivoit  deux  siècles  après 
ce  héros,  ]>anni  d'Athènes  pour  avoir' 
tué  sa  scetir  Procris.  6on  petit-fîls 
désiroit  revoir  la  patrie  de  ses  an- 
cêtres ;  mais  avant  de  s'y  présenter , 
il  alla  consulter  l'oracle  de  Delphes^ 


/  \ 


i34 


CHAL 


qui  lui  imposa  une  expiation  préa- 
lable. Chalciuua  parut  ensuite  à 
Atbènes ,  où  il  reçut  le  droit  de  bour- 
geoisie. 

t  I.  CHALCONDYLE  (  Dëmé- 
trius  ) ,  Grec ,  né  à  Candie ,  réfugié 
en  Italie  „  après  rinvasion  des 
Turcs ,  mourut  à  Rome  eu  i5i3, 
après  avoir  publié  une  Grammaire 
grecque ,  in-fol. ,  dout  la  première 
édition  ,  imprimée  à  Milan  vers 
1493 ,  est  très-rare.  EUe  a  été  réim- 
primée à  Paris  en  i  &a5  ,  in-4^ ,  et 
cette  édition  est  encore  rare.  On  dit 
que  Chalcondyle  fat  imprimeur  à 
Florence,  puis  à  Miian^  qu'il  imprima 
lui-même ,  dans  la  première  ville , 
THomère  grec,  en  .2.  vol.  iu-fol. , 
qui  porte  son  nom, et  qui  passe  pour 
un  chef-d œuvre  typographique, soit 
parce  qu'il  est  en  beaux  caractères 
avec  de  grandes  marges ,  soit  parce 
qu*on  le  croit  le  premier  livre  grec 
imprimé.  Sa  date  est  de  14^8.  Le- 
titre  de  cet  Homère  ne  prouve  pas 
que  Chalcondyle  fût  imprimeur. 
Debiire  le  rapporte  en  entier.  Il  y 
est  ait:  Labore  et  industrie  De^ 
me/rii  C/ialcondylass  eiiplvLS  bas, 
Florentiœ  Typis  Bernardi  etNerrii 
Tanûïdis  Gilii. .  Cette  édition  fut 
réimprimée  à  Paris  en  i5a5,  et  à 
Bâleen  iô46yin-4?. 

t  II.  CHALCONDYLE  (Laonic), 
natif  d'Athènes ,  écrivit ,  dans  le  lô*^ 
siècle ,  une  Histoire  des  Turcs,  en 
dix  livres,  depuis  1298  jusqu'en 
\1469.  Cette  Histoire  ,  traduite  en 
latin  par  Glauser ,  est  intéressante 
pour  ceux  qui  veulent  suivre  l'em- 
pire grec  dans  sa  décadence  «t  dans 
sa  chute ,  et  la  puissance  ottomane 
dans  son  origine  et  ses  progrès  ;  mais 
il  y  a.  beaucoup  de  faits  posés  sans 
examen.  L'Histoire  de  Cbalcondyle 
paru  t  en  grec  et  en  latin ,  au  Louvre , 
16Ô0 ,  in-fol. ,  qui  fait  partie  de  la 
collection  dite  By^zaruifie.  Il  y  en 
a .  une  traductton  fri^çaise  de  Vi- 
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génère ,    continuée  par  Mëzeray,^ 
166a ,  s  voL  in-fol. 

CHALES    (  Claude  -  Françoiè 
Millet  de),  jésuite ,  né  à  Chambéri^ 
en  i6ai ,  lit  honneur  à  sa  société , 
par  SCS  talens  pour  les  mathéma- 
tiques. Ses  supérieurs  l'ayant  chargé 
d'enseigner  la  théologie ,  eu  aun>iait> 
fait  d'un  excellent   mathématietem 
un  théologien  médiocre ,  si  Le  duc* 
de   Savoie  n'a  voit  dit   qu'on  de*) 
voit  laisser  vieillir  un  tel  homme* 
dans  la  science  pour  laquelle  il  avoit 
un  talent  décidé.  Il  professa  avec> 
distinction  à  Marseille,  à  Lyon,  à 
Paris,  et  mourut  à  Tnrtn  en  1678. 
On  a  de  loi  un  Cours  de  matàéma- 
tiques  complet,  4  vol.  in4bl.,  Lyon, 
1690.   Son  Traité  de  la  nopigar" 
tion ,  et  ses  Recherchés  sur  le  centre 
de  gravité,  sont  les  deux  morceaux 
de  ce  recueil  dont  les  connoissenrt 
font  le  plus  de  cas.  Le  P.  de  Chi^: 
n'a  pas  beaucoup  inventé  ;  mais  il  a 
recueilli  avec  choix  et  avec  jagem«it 
les  idées  des  autres,  et  c'est  un  mér. 
rite  plus  rare  qu'on  ne  pense.  Voyez 

EUCLIDE. 

CHALES.  Voyez  Chasles. 

t  CHALIER  (  Marie-Joseph  ) ,  nà 
en  1747  àBeautard  en  Dauphiné, 
d'une  famille  piémontaise,  embnnsa- 
d'abord  l'état  ecclésiastique  ,  «t  le 
quitta  pour  mener  une  vie  désor^ 
donnée.  Chassé  de  son  pays ,  il  par* 
courut  le  Portugal,  le  rayaume  de 
Naples ,  et  vint  à  Lyon ,  entra  chex 
un  négociant  pour  faire  l'éducation 
de  ses  eniaus,  dit  la  messe  pendant 
deux  années  dans  cette  ville  et  finit 
par  se  jeter  dans  le  commerce,  où  il 
acquit  quelque  fortune.  Dès  l'origine 
de  la  révolution  française,  il  en 
adopta  les  idées  les  plus  outrées  el' 
les  plus  sanguinaires.  Disciqple  de> 
Marat  qu'il  vint  admirer  à. Paria 
pendant  six  mois,  il  en  reçut  dea. 
leçons.  A  son  retour  à  Lyon-,  il  fit. 
distxibu«r  son  portrait  avec  cettot 
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iliscrîplion  :  <c  Châlier ,  excellent 
patriote  ,  a  passe  six  mois  à  Paris 
pour  être  i  admirateur  de  la  mon- 
tagne '  et  de  Marat.  Chàlier ,  avide 
d'imiter  le«  massacres  exécutés  à 
Paris  les  s  et  3  septembre  1793  , 
entra  au  club  des  jacobins  de  Lyon , 
un  poignard  à  la  main  ,  et  proposa 
d'établir  une  guillotine  sur  le  pont 
Morand,  pOnr  exécuter  neuf  cents 
personnes ,  et  jeter  leurs  corps  dans 
le  Rhône.  Cet  borrible  projet  fut 
heureusement  traversé.  Bientôt  les 
LjTonnaîs ,  lassés  de  la  tyrannie  de 
la  convention ,  firent  un  effort  pour 
en  secouer  le  jous  ;  Chàlier  alors  fut 
arrêté,  traduit  devant  le  tribunal 
criminel ,  et  condamné  à  mort  le 
17  juillet  1793.  Après. le  siése  de 
Lyon  ,  les  révolutionnaires  déter- 
rèrent le  corps  de  Châlier ,  honoré 
par  eux  comme  un  martyr ,  le  brû- 
lèrent ,  renfermèrent  ses  cendres 
dans  une  urne  d'argent ,  et  les  por- 
tèrent à  la  convention  ,  qui  les  fit 
placer  au  Panthéon.  Elles  «n  furent 
ôtées  quelque  temps  après.  Châlier 
étoit  une  espèce  de  fon  de  la  plus 
mauvaise  foi  :  car  on  lui  a  entendu 
dire  ,  lors  de  son  séjour  à  Paris , 
que  Marat  lui  avoit  confié  qu'il  fal- 
lait aux  Français  un  chef,  qu'il 
était  du  même  avis,  et  qu'on  ne 
pouvoit  y  parvenir  que  par  des  me- 
sures de  terreur. 

*  CHALIGNY  { François  de  )  , 
sieur  des  Plaines ,  mort  au  mois  de 
septembre  1723 ,  âgé  de  trente-trois 
ans ,  a  composé  une  tragédie  de 
Coriolan ,  représentée^  sans  succès, 
en  1733. 

CHALINIÈRE  (  Joseph-François 
Sans  du  Bois  de  la) ,  chanoine  péni- 
tencier de  l'église  d'Angers ,  mem- 
bre de  VacadéraJe  de  la.  même  ville, 
et  ancien  professeur  de  théologie,  est 
auteur  des  Conférences  du  diocèse 
à* Angers  sur  la  grâce ,  €\\  3  vol. 
iB-|3.  Quoiqu'il  eût  moins  de  pré- 
çiaion  et  d^  nettçté  dans  Tesprit  que 
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Babin  ^  le  premier  auteur  de  ces  Conr* 
férenoes,  son  ouvrage  ne  laisse  paa» 
d*êire  estimé.  Il  partagea  sa  vie  entra 
1  étude  et  les  exercices  de  son  minis-. 
tère ,  et  se  distingua  autant  par  son 
zèle  que  par  son  érudition.  Il  mourut 
en  1769. 

CHALIPPE  (François-Louis), 
récollet  sous  le  nom  de  P.  Candide, 
mort  à  Paris ,  sa  patrie ,  en  1 7Ô7 ,  à 
90  ans ,  après  73  ans  de  profession 
religieuse ,  se  fit  respecter  paie  son 
savoir  et  ses  vertus.  Baillet  ayant 
dit  qu'il*  étoit  étonnant*  que.,  <km6 
un  ordre  aussi  étendu  que  celui  de. 
Saint -François ,  il  n'eût  pas  encore 
paru  de  Vie  de  ce  saint  fonaateur , 
qui  fût  écrite  d'une  manière  suppor-, 
table ,  le  P.  Chalippe  enCreprit  cette 
histoire  et  la  publia,  in-4^  ,  1728. 
Cet  ouvrage    est  estimé  pour  les, 
recherches  et  la  critique.  On  a  en-, 
core.  de  lai  quelques  Sermons  dé-, 
tachés ,  qu'il  avoit  prêches  dans  dif-. 
férentes  occasions.  . 

t  CHALLE  (  Charles  -  Michel- 
Ange  ) ,  jprofesseur  de  Tacadémic  de 
peinture  à  Paris,  sa  patrie,  naquit; 
en  1 7 1 8 ,  et  mourut  dans  cette  villa . 
en  1778 ,  honoré  de  lettres  de  no- 
blesse et  décoré  du  cordon  de  l'ordre 
de  S$iiut-Michel.  Ses  tableaux  ornent 
divers  édifices  de  la  capitale.  Celui . 
qu'on  voit^Saint-Hippolyte,  repré- 
sentanl  le  clergé  de  Rome  qui félicilc ., 
ce  sa/ ni  sur  sa  com^ersion,  est  un  des 
plus  estimés.  Le  roi  de  Prusse ,  pour 
lequel  il  avoit  fait  une  ^énus  et  une 
Diane  y  tenta  en  vain  de  l'appeler  à 
Berlin.  Les  Anglais ,  l'impératrice 
de  Russie  et  d'autres  princes,  lui 
firent  les  mêmes  invitations,  et  ne 
réussirent  i>as  mieux  que  Frédéric. 
Cballe  a  imité  tour  à  tour,  et  quel- 
quefois heureusement,  la  manière 
du  Guiele ,  de  Salvator  Rosa  et  de 
Boucher.  Il  a  laissé,  en  manuscut 
la  Traduction  des  i&upres  de  Pi^ 
ranèse^  et  ua  yoyoge  d* Italie. 
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teneur  des  Jeux-Floraux,  ëloitdViic 
ancienne  famille  d'Auvergne.  Il  fui 
nommé  par  Henri  IV  à  une  place 
de  conseiller  d*état,  sans  employer 
d'autre  sollicitation  que  celle  de  son 
mérite  et  de  son  attachement  au  roi. 
11  est  principalement  connu  dans  la 
république  des  lettres  par  sa  Tta- 
duciion  des  Œuvres  de  Sé/iègue  le 
philosophe,  mise  au  jour  à  Paris  en 
1604,  iu-fol.  Le  style  en  est  bour- 
souflé.^ Chaluet  mourut  à  Toulouse 
en  1607,  à  79  ans. 

*  CHALVET  (Pierre-Vincent), 
professeur  d'histoire  à  Técoîe  cen- 
trale dn  département  de  l'Isère ,  et 
conservateur  de  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Grenoble ,  mort  eu  cette 
ville  le  25  décembre  1807,  eSt  au- 
teur de^  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  remarque  ,  I.  une  nou- 
velle édition  de  la  Bibliothèque 
du  Dauphiné ^  Grenoble,  1802, 
in-^'.  Dans  son  origine  ,  cet  ou- 
vrage ne  formoit  qu'un  très- petit 
in-i  2.  II.  Une  Edition  des  Poésies  de 
Charles  d'Orléans,  père  de  Louis  XII 
et  oncle  de  François  I*',  toi  de 
France  ,  Grenoble ,  1 8o5 ,  in-i  2. 
Cette  édition  a  été  faite  d  après  un 
très-beau  manuscrit  du  i5*  siècle  , 
qui  appartient  à  la  riche  bibliothèque 
dont  il  a  voit  la  garde.  Chalvetavoit 
aussi  rédigé  une  feuille  périodique 
déformât  in-8*,  intitulée  Journal 
chrétien ,  ou  PAinJ,  des  mœurs ,  de 
la  religion  et  de  V égalité.  Ce  Jour- 
nal a  commencé  le  i5  août  1791  :  il 
1^  cessé  de  paroitre  vers  la  Âif  de 
1792.  An  commencement  de  cette 
dernière  année ,  on  l'intitula  Jour- 
nal de  VEglise  constitutionnelle 
dé  France, 

t  CHAM,  fils  de  Noé,  frire  de 
Sem  et  de  Japhet ,  né  vers  Tan  2476 
avant  J.  C. ,  cultiva  la  terre  avec 
•on  père  et  ses  frères  après  le  de- 
luge.  Un  jour  que  Noé  avoit  pris 
du  tin  avec  excès  ^  il  s'endofxàit 
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dans  une  posture  indécente.  Cbâtn 
le  vit  et  eu  avertit  ses  frères,  pour 
exposer  son  père  à  leurs  railleries. 
Noé ,  instruit  de  son  impudence , 
maudit  Chanaan,  fils  de  Cbam.  Ce«» 
lui-ci  eut  une  nombreuse  postérité. 
On  croit  que  l'Egypte,  où  il  s'é- 
tablit^ l'adora  dans  la  suite  sons  le 
nom  d&  Jupiter  Ammon. 

.  tLCHAMBERLAYNE  (Edouard), 
gouverneur  du  duc  de  Graflon, 
mort  à  Chelséa  en  1703,  est  auteur 
de  ï  Etat  présent  de  t  Angleterre  ^ 
sous  Guillaume  III ,  dont  Jean ,  soa 
fils,  donna  une  uouvelle  édition, 
qni  a  été  suivie  de  quelques  autres. 
Cet  6uvrage  a  été  traduit  eu  français 
par  de  Neuville ,  et  imprimé  en  % 
vol.  in-i  3 ,  Amsterdam ,  1 798. 

*  IL  CHAMBERLAYNE.(Jean), 
fils  du  précédent ,  né  en  1664 ,  mort 
en  1734  >  ^  continué  Touvrage  de 
son  père ,  intitulé  Y  Etat  présent  de 
l^ Angleterre.  Il  a  aussi  traduit  en 
anglajsje  Philosophe  religieux,  et 
d  autres  ouvrages  ,françai»,  italiens 
et  hollandais  ;  il  est  encore  auteur  on 
éditeur  de  VOraison  Domiaicaletti 
plus  de  cent  langues  différentes,  avec 
des  dissertations  sur  les  différences 
qu'elles  ont  entre  elles  ,  Londres, 
1 700  ,  et  Amsterdam ,  1716,  in-4*, 
réimprimée  ensuite  in-fol.  Celle  édi- 
tion est  recherchée  par  les  philolo- 
gues et  préférée  à  celle  publiée  par 
M.  Marcel  en  i8o5  ,  qui  ne  contieut 
que  des  exemples  Sans  aucune  dis- 
sertation. Enfin  il  a  communiqué 
trois  Mémoires  à  la  société  royale 
dont  il  fut  membre. 

*  ni.  CHAMBERLAYNE  (  Ro- 
bert ) ,  poète  anglais ,  né  au  comté 
de  Lancastre,  étoiten  1637  au  col- 
lège d'Exeter  à  Oxfofd ,  et  il  avoit 
alors  1 5  ans.  On  a  de  lui  Les  Lucu- 
brations  nocturnes,  ou  Méditations 
ihéologiques  et  morales  auxquelles 
sont  jointes  des  éplgrammes  et  des 


I^aphcs.  Le  Taafaiiin,  camëclie , 
â  uns  pastorak  iiililiilve  SKctides. 

'IV.CHAMBERLAYNE  (Pierre), 
se  en  AngUleiTC  vers  la  hn  du  i6' 
«kie ,  ëludU  la  mëdecine  dans  aa 
patrie  ,  et  alla  prendre  le  bon- 
Dctl  Padoue,  d'où  il  vint  se  faire  in- 
torpofer  à  Oxford  le  aBjuin  i6ao. 
Oa  a  de  lui  quelques  ouvrages  en 
anglais ,  comme  une  Jpotogie  des 
taiiis  arlifidek  ,  et  un  Traité  qu'il 
publia  en  1649  sous  un  titre  qui 
peut  se  rendre  par  celui  d'Avocat 
dti   pauvres ,  ou  de  Samaritain 

*  CHAMBERLEYN  (  Hugiies  ) , 

habile   Hccoui;tacur   du   17*   sjicle' , 

Mcrta  >a  profession  à  Londres  avec 

braucoup  de  réputation.  Jl  la  dut, 

à  onJôrceptAtiim 

I  de  lui  une  Traduc- 

u<Euvres  de  Maiiri- 

i683, 1716,  1737, 

lëjà  publié  UQ  l-raitë 

on,  intitulé  Prac- 

ry ,  Londr«i,  i66n, 

le  le  Maiiuttdes  ac- 

ÏER'S  (  Ephiaira  ) , 

,  dans  le  We»l-Mor- 
licrquiledesiinoit  i 
nécanique.  Ephraïm 
Kmnes  éludes  â  Ox- 
goùl  pour  les  scien- 

ssioa  de»  études  du 

UDi,  il  se  renferina 

,  où  i(  connut  le  pio- 

•yclopédie  ,  dont  les 

vol.  îu-fol.  parurent 

~"'aS ,  et  qui  fut  augmentée  en- 

■^  autrei  vol.  L'auteur 

Jioiië  d'en  donner  une 

lance.oi'i  il  s'ëtoit  rendu 

r  d'air.  Cliainber'i  aima 

livré  au  travail 
1  n'y  vécut  pas 
■tut  l'aaaée  d'a- 
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pris  à  Estiugtou.  Il  se  fit  Ini-aiinM 
soii  épitaphe  ,  dans  laquelle  il.  dit 
qu'ils  été  muiiis pervuigatus , pait- 
cisnolusi  aee erudiltiÉ , necidiola, 
iransUie/is  vilaoi  incer  lucem  tl 
uiabram,,  etc.,  eic.  Le  plan  de  son 
Encyclopédie  est J>on  ;  mais  l'exé- 
cutioq  n'y  rëpoud  pas  toujours.  On 
y  désire  uue  foule  de  choses  dam  le* 
articles  de  sciences  et  d'nrls  libéraux. 
On  ne  trouve  quelquefois  que  deux 
ou  trois  phrases  oà  il  falkiit  de« 
pages.  Dans  k  partie  des  arts  méca- 
niques^ presque  toutestàsuppléer; 
Chamber's,  ajmealia  soitlude ,  coni- 
piloit  des  livres,  elnevojoit  gnëra 
d'ariisiea.  Dans  les  autres  parties ,  il 
a  copié  souvent  sans  choix  et  saut 
mesure  les  livres  français.  Il  faiU 
avouer  cependant  qu'il  a  traite  un 
certain  nombre  d'arlicles  avec  mé- 
thode et  clarlë.  Johnson  avoit  cou- 
tume de  dire  que  c'ëtoit  nu  stjle  de 
l'excellente  préface  de  l'Encj'clopédie 
de  Chamber's  qu'il  devoit  le  mérite 
du  sien,  qu'il  avoit  formé  sur  ce  mo- 
dèle. Chamber's  a  eu  parl.\  l'Histoire 
philosophique  de  l'acadéulie  des 
sciences  de  Paris,  publiée  par  Afar- 
tin,  eu  3  vol.  iu-H°.  Bées  a  publid 
en  anglais  une  nouvelle  édition  de 
l'Encjrclopédie  de  Chamber'a  ;  elle 
forme  5  vol,  in-fol. ,  imprimés  i 
Londres  en  ^^>^S. 

'  II.  CHAMBER'S  (  Guillaume  ) , 
Suédois  de  naissance  ,  reçutàRippou 
Yorluhire  sa  première  éducation.  A' 
l'âge  de  iSaus,  il  fit  un  voyagea  la 
Chine  :  ce  voyage  détermina  son 
sort.  Il  eut  occasion  de  faite  des  re- 
cherches sur  l'architecture  des  Chi- 
nois ,  et  leur  manière  de  di*poi*t  Us 
jardins  ,  et  dans  la  suite  il  tut  en 
tirer  nu  utile  parti ,  car  il  y  puis« 
M  renommée  , 
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ouvrage  de  quelque  iof]t)]iortaQce  fat 
la  Villa  du  lord  Besborougle  à  Bo- 
chatiiptOTi.  En'  1758  il  publia  ses 
dessins  pour  rarchilecture  chinoise, 
Denignsfor  Chinese  buildings ,  in- 
Ibl. ,  et  1  année  suivante  ,  son  ou* 
Trage  principal  ^STreatise  on  civil 
architecture.  Charge  de  l'arrange- 
ment des  jardins  à  Kew ,  il  y  déploya 
son  goût  pour  le  style  chinois,  et  fit 
paroitreà  lamênieëpoque  un  outragé 
sous  le  tiirfe  :  Plans,  élévations, 
sections  and  perspeatipe  i^iews  of 
thé  gardens  and  buildings  at  Kew 
in  Suiry ,  in-fel.,  1763.  Il  donna 
encore  plusieurs  autres  ouvrages, 
dans  lesquels  il  chercha  à  justiBer  le 
genre  chinois  qu'il  àvoit  adopté ,  œ 
qui  n'empêcha  pas  les  plaisâtiteries 
et  les  querelles  littéraires  qui  s'éle- 
vèrent dans  les  journaux  à  ce  sujet. 
Ou  a  encore  de  lui ,  dans  le  premier 
volume,  des  Asiatick  researches,  un 
Mémoire  sur  les  sept  pagodes  près 
de  Mavaliparain  ;  il  étoit  aussi  un 
des  coopérateurs  dei  A8latîckm2>ce/- 
/r^//^>5quifurent  publia  en  1785  par 
W.  Jones.  Il  est  mort  à  Londres  le 
8  mars  1796. 

*  III.  CHAMBER'8  (Robert), 
juge  anglais  qui  s'est  rendu  célèbre, 
né  en  1757  à  Newcasile-sur-Tyné , 
mort  à  Paris  en  1803  ,  fit  ses  études 
dans  sa  ville  natale! sous  M.  Moyses, 
avec  lord  Eldon  ,  et  sir  Guillaume 
Scott,  qui  lui  témoignèrent  toujours 
Vde  l'attachement.  En  1764  il  entra 
au  collège  de  Lincoln  à  Oxford ,  et 
fut  ensuite  boursier  du  coUége  de 
l'université,  oà  il  se  lia  intimement 
avec  sir  Jones.  En  1766  il  fut  nommé 
professeur ,  et  à  peu  près  en  même 
temps  principal  du  nouveau  coUége 
de  justice.  Eu  1773  il  accepta  Ta 
place  de  second  juge  à  la  cour  su- 
prême de  justice  an  Bengale  ;  sa 
place  de  professeur  lui  fut  réservée 
pendant  trois  aiiâ ,  si  dans  ce  temps 
il  jugeoit  à  propos  de  revenir  en 
Angletferfe.  Avant  de  partit*  pouf 
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rinde  il  épodsa  la  Bile  dé  M^:  Willoit, 
sculpteur.  En  1 778  le  roi  le  créa  ehtf- 
valier  pour  récompense  de  sa  bonne 
conduite  et  de  ses  services.  Lôfsque 
sit  EUe  Impey  quitta  la  placé  de  chef 
de  justice,  en  179I,  sir  Robert  lui 
succéda  ;  et  en  1797  il  fut  pfësident 
de  1^  société  asiatique.  Il  revint  eu 
Angleterre  en  1799  :  mais  il  étoit 
d'une  foible  constitution  :  il  âentit 
bientôt  les  effets  du  climat  du  nord , 
et  vint ,  pour  sa  santé,  passer  Tau- 
tomue  de  1  Soa  à  Paris.  Il  y  mourut 
au  printemps'  suivaUt.  Son  corps  fat . 
transporté  en  Angleterre,  et  enterré 
dans  l'église  du  temple.  Sit  Robeit 
étoit  un  savant  distingué.  11  réunis- 
soit  aux  meilleurs  principes  de  re^ 
ligiou  la  plus  stricte  régularité  de 
masure.  Il  y  a  de  lui  à  Oxford ,  sur 
le  monument  de  sir  William  Jones, 
une  épitaphe  très-élégante  en  latin. 
Ce  savant  a  voit  fait  une  coUeotioB 
précieuse  de  livres  orientaux. 

*  CHAMBON  (  A.  B.) ,  ancien  tré- 
sorier de  France,  domicilié  à  User- 
che,  département  de  laCorrèze,  fut 
nommé  député  à  la  convention  na- 
tionale: il  y  dénonça  le  ministre  de 
la  guêtre ,  rache.  Au  mois  àé  jan- 
vier 1798,  il  traita  Robespierri!  de 
factieux  ,  et  fut  provoqua  en  duel 
par  Bourdon  (de l'Oise),  alors  l'us 
des  sicftires  de  ce  chef  de  parti.  Il 
fut  ensuite  membre  du  comité  de 
sûreté  générale,  vota  pour  ia  raort 
de  Louis  XVf ,  sous  la  condition  ex* 
presse  que  le  jugement  aeroit  rattié 
par  le  peuple ,  et  &t  tous  liès  eibrti 
pour  obtetiir  un  sursis ,  jusqu'à  ce 
que  les  assetnblées  primaires  Éfussest 
prononcé  en  dernier  ressort*  fl  eut 
à  ce  sujet  une  querelle  avec  le  mis- 
sioUUaire  âxlNt  -  Huruge  («'«rf«« 
oe  nom  ).  11  fut  dénoncé  par  Itferati 
le  >/  mai ,  comme  intéressé  dans  le* 
fouruitutes  des  armées.  Il  étoit  dit 
parti  des  girondibs  ,  et  fut  'envê>- 
loppé  dans  leur  chute  le  5i  mai, 
après  atoij|:  fait  des  eSoru  inutilet 
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pour  arrêter  le  mouvement  de  cette 
journée ,  il  8e  sauva  dans  son'dépar- 
tement,  fut  mis  hors  la  loi,  et  tué 
au  mois  de  novembre  eu  se  défen- 
dant contre  ceux  qui  vouloient  l'ar- 
rêter. 

t  CHAMBONNIÉRE  (  François 
Champion  de  ) ,  musicien  français, 
mort  en  1 670  :  il  composoit  des  pièces 
avec  goût,  et  les  exécutoit  avec  le 
même  succès  sur  le  clavecin.  Dans 
ses. ouvrages ,  divisés  en  deux  livres, 
on  distingue  deux  pièces,  la  Cou- 
rante et  la  Marche  du  marié  et  de 
la  mofiée, 

*  CHAMBORS  (Guillaume  de  La 
BoissiàRE  ^e) ,  naquit  à  Paris  le  28 
juillet  1666 ,  de  Guillaume  de  La 
Boissière,  con^te  de  Chambors ,  lieu- 
tenant des  cent-  suisses  de  la  garde 
du  lOi ,  et  de  Marguerite  Sévin  de 
Miramyon-  sa  première  femme.  Dès 
rage  de  trois  ans ,  on  le  mit  dans 
une  pension  où  Ton  élevoît  un  petit 
nombre  d'en£ans,  suivant  la  méthode 
^ut  Montaigne  raconte  qu'on  s'étoit 
•ervi  à  son  égard  :  on  y  apprenait  le 
latia  parle  seul  usage  de  cette  lan- 
^e,et  toute  autre  étoit  interdite  à 
ceux  qui  approcboient  de  ces  enfans. 
De  Chambors  y  passa  six  ans ,  et 
n'en  sortit  qu'en  1676 ,  pour  entrer 
^quatrième au  collège  duPlessis.  Il 
«  trouva  supérieur  à  tous  les  autres 
élèves,  par  le  rare  avantage  d'avoir 
sa  le  latin  en  quelque  sorte  pour 
langue    maternelle.    Après    avoir 
adievé  toutes  ses  études  avec  succès, 
il  fut  admis  dans  la  société  de  l'hôtel 
de  Soissons,  où  la  princesse  de  Cari- 
g»an  et  la  duchesse' de  Nemours  réu- 
nissoient  un  nombre  choisi  de  per- 
soBues  de  qualité  et  de  gens  de  let- 
tres. Ce  fut  là  qu'il  contracta  une 
liaiaon  intime  avec  le  prince  Eu- 
gène.  Ils    conversoient  ordinaire- 
tt»cat  ensemble  en  langue   latine. 
Qiambors    entra  dans  les    mous- 
quetaires, fit  pludieitfs  campagnes 
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de  1688,  et  obtint  une  c'ompagnie 
dans  le  régiment  colonel-général,  à 
la  tête  de  laquelle  il  servit  en  Alle- 
magne sur  là  fin  de  cette  guerre ,  et 
en  Italie  pendant  toute  celle  de 
1701.  Ses  services  n'auroieut  jamais 
tiré  son  nom  de  l'obscurité ,  s'il  u'a- 
voit  su  concilier  les  devoirs -de  son 
étal  avec  l'étude  des  belles-lettres  , 
auxquelles  il  ne  cessoit  de  se  livrer 
au  milieu  des  travaux  de  la  guerre. 
La  paix  lui  laissa  un  champ  plus 
libre  à  son  goût  pour  les  sciences.  Il 
fit  de  l'histoire  son  étude  favorite. 
Sa  mémoire  étoit  étonnante ,  et  ne 
lit  point  tort  à  son  jugement.  £a 
1731 ,  il  fut  nommé  membre  associé 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles  -  lettres ,  et  la  considération 
que  les  anciens  Germains  auoient 
pour  les  femmes  de  leur  nation ,  fu  t 
le  sujet  de  son  discours  de  réception , 
^li  justifia  pleinement  le  choix  ds 
l'académie.  Il  lut  plusieurs  disserta- 
tions, où  il  répand  la  lumière  sur 
plusieurs  passages  des  écrivains  grecs 
el  latins.  Son  Eclaircissement  chro- 
nologique sur' le  jour  auquel  Pom-- 
pée  sortit  de  Brunduse  et  de  Vlta-^ 
lie  lors  de  la  guerre  civile  y  et  ses 
Recheixhes  sur  la  vie  de  Titus  La-" 
biénus ,  attestent  l'étendue  de  ses 
connoissances.  Chambors  joignoit  à 
un  goût  particulier  pour  Tétude  des 
mœurs  simples  et  austères ,  une  ame 
ferme  et  indépendante.  Une  hydro- 
pisie  de  poitrine  l'enleva  a  ses  amis  et 
à  une  épouse  chériis  au  mois  d'avril 
'1742. 

L  CHAMBRAI  (Robert  de),  élu 
abbé  die  Saint-Etienne  de  Caen  l'an 
1 568 ,  mort  en  1  SgS ,  étoit  d'une  il- 
lustre maisou  de  Normandie  au  dio- 
cèse d'Evreux.  Le  pap^  Clément  VII 
lui  accorda ,  par  une  bulle  ^  le  droit 
de  porter  les  ornement  pontificaux 
dans  son  monastère,  et  dans  les  au- 
tres églises  qui  en  dépeudéht ,  même 
en  présence  de  Tévèque  diocésain  et 
de  tout  autre  prélat.  C«  fut  de's«A 
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temps  que  les  armes  des  meilleures 
familles  de  Normandie,  avec  leurs 
alliauces ,  furent  peintes  dans  les 
lieux  les  plus  fréquentés  de  cebte  al>- 
Vaye.  C  est  donc  une  erreur  de  croire 
que  ce  sont  les  armes  des  seigneurs 
qui  accompagnèrent  le  duc  Guil- 
laume, Tan  1066,  à  la  conquête  d'An- 
gleterre ,  puisque  ces  armes  n'ont 
été  peintes  que  vers  i370,  sous  Iç 
règne  de  Charles  V  dit  ù  Sage 

II.  CHAMBRAI  (Jacques-Fran- 
çois de),  chevalier,  grand'croix  de 
Tordre  de  Saint-Jeau  ae  Jérusalem  , 
né  à  Evreux  eu  1687^  étoU  de  la 
même  famille  que  le  précédent.  U 
s  acquit  une  grande  réputation  dans 
la  guerre  qu'il  lit  toute  sa  vie  aux  in- 
fidèles ,  sur  lesquels  il  prit  onze 
vaisseaux  ,  entre  autres  la  Patronne 
de  Tripoli  en  1735,  et  en  173a  la 
Sultaue ,  portant  pavillon  de  contre- 
amiral  du  graud-seignéur.  Pour  ré* 
compense  de  ses  services,  le  grand- 
mai  tre^e  Rt  vice-amiral  etcomucnan- 
dant-général  des  troupes  de  terre  et 
de  mer  de  la  religion.  Ce  brave 
homme  fit  construire  à  ses  frais , 
dans  Tile  de  Gozo,  une  forteresse 
appelée  de  son  nom  la  Cité  neuve  de 
Chambrai  ;  et  par  cet  ouvrage  impor- 
tant il  a  rais  les  Gozetins  à  Tâbri  des 
insultes  des  Barbaresques ,  rendu  le 
siège  de  IVIalte  presque  impossible , 
et  assuré  le  commerce  des  puissances 
chrétiennes  dans  la  Méditerranée.  U 
mourut  en  17^6,  à  Malte;  avec  la 
réputation  d'un  des  plus  grands 
hommes  de  mer  de  son  siècle.  L'or- 
dre accorda  à  son  petit  «-neveu , 
Louis  de  Chambrai,  marquis  de  Con- 
ftana ,  la  permission  de  porter  la 
croix  de  Malte. 

t  m.  CHAlftBRAï  (  RoUaucî  Fré- 
RARD ,  sieur  de  ) ,  appelé  aussi  Chan- 
telou,  parent  et  an^i  de  Desuoyers, 
secrétaire  d'état,  est  plus  connu  pour 
avoir  ^jmené  Le  Poussin  de  Rome  en 
Ffance.,  qif e  par  son  Farallèle  du , 
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r architecture  antique  et  de  la  mo- 
derne,  à  Paris,  in-foU  ,  eu  i65o, 
quoique  bien  accueilli  dans  son 
temps ,  et  même  assez  estimé  au- 
jourd'hui. U  a  éié  réimpi'imé  en 
1703,  gr.  in-fol. ,  fig.  Ou  a  encore 
de  lui  une  version  française  dn 
Traité  de  la  peinture  de  Léonard 
de  Vinci,  Paris,  i65i,  in-fol. ,  ainsi 
qu'une  traduction  des  Quatre  liyre^ 
d* architecture  d'André  Palladio^ 
Paris ,  1 65o ,  in-fol. 

1 1.  CH AJVIBRE  (  Marin  Cureav 
de  la  ),  né  au  Maiu  vers  l'an  1394» 
membre  de  Tacadémie  française  et 
de  celle  des  sciences ,  médecin  ordi- 
naire du  roi ,  égaya  Tétude  de  la  mé- 
décime  et  de  la  philosophie  par  la 
culture  des  belles-lettres.  Il  laissa 
des  ouvrages  dans  tous  ces  genres. 
I.  Les  caractère*  des  passions,  4 
vol.  in-4^,  réimprimés  à  Amster-; 
dam  en  i658,.  en  4  vol.  in- 13.  II. 
UArt  d^.  Gonnoitre  les  hommes  y 
Amsterdam,  i6éo ,  in-13.  Deux 
ouvrages  de  morale,  qui  ne  valent 
pas ,  pour  le  funds  et  pour  la  forme  ^ 
Abbadie  et  La  Bruyère  ;  ils  contien- 
nent beaucoup  de  choses  vagues,  et 
quelques-unes  de  chimériques.  HT.  La 
connaissance  des  bétes,  in-4**>  ^* 
Conjectures  sur  la  digestion,  V.  Le 
Système  de  rame}  et  plusieurs  aur 
très  morceaux  sur  des  matières  de 
physique ,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue ses  Obseruations  et  conjectures 
sur  riris  (  l'arc  -  en  -  ci^l  ) ,  Paris , 
1 65o ,  in-4^  Il  mourut  en  1669. 

t  IL  CHAMBRE  (  Pierre  Ccheau 
'de  la),  fils  puîné  du  précédent,  et. 
membre  comme  lui  de  l'académie 
française ,  fut  destiné  d'abord  à  k 
médecine;  mais  une  surdité  qui  lui 
survint  le  fit  tourner  du  ràté  de 
l'Eglise.  Il  moorutett  169$,  curé  de 
Saint-Bar ihéiemi.  Ses  connoissances 
ne  se  bor noient  pas  aux  matières 
ecclésiastiques.  Il  écrivit  peu;  mais 
il  engagea  plusieurs  personne»  timir 
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des ,  quoiqu'habiles ,  à  écrire.  Il  se 
comparoit à Socraie ,  qui,  ne  pro- 
duisant rieil  âe  lui-même ,  aidoit  les 
autres  à  produire.  On  lui  a  attribue 
plusieurs  bons  mots.  Le  P.  Hardouin 
ajaul  prétendu   que,  rHisioire  des 
Juifs  de  Josep^e  ëtoit  de  quelque* 
moine  du  i5*  siècle  :' ce  Nous  le  croi- 
Tons",  dit  Tabbéde  La  Chambre, 
quand  il  nous  aura  {nronvë  que  les 
jésuites  ont  composé  les  Lettres  pro- 
vinciales.^ Il  Touloit  qu'en  écrivant 
on  liTaç^t  ]jeaucoup  :  il  disoit  que  les 
«ratures  des  auteurs  sont  des  mon*: 
ches  qui  siéent  bien  aux  muses.  » 
Quoiqu'il  aimât  la  poésie ,  il  ne  fit 
jamais  qu'un  seul  vers  en  sa  vie  ;' 
Bbileau ,  à  qui  il  fe  récita ,  s'écria  en , 
plaisantant  :  «  Âh!  M.  le  curé ,  que  '■ 
la  rime  en  est  belle!  »  On  a  de  lui 
plusieurs  Panégyriques  imprimés 
«^parétaent  in-4'*.  /^oy.  BorHOTTBS, 
âlafin.' 

tni.CHAMBRECFrançois  Iliha- 
RAT  de  la  ).,  né  à  Chambre ,  docteur 
de  k  maisoti  et  société  de  Sorbonne, 
^  chatidlhe  de  Sâmt-Benoît ,  mort 
à  Paris,  sii  patrie,  en  1755, à  56 
ans ,  a  taîAé  difl^rens  ouvrages  , 
qtti  ptiQuVettt  qtf'it  avoit^pproroudi 
les  mftiiàres  ^nHl  a  traitées.  Les 
pftttcipftix  sont ,  î.  tJii  traité  de  la 
vêriiàhle  religion,  Paris,  1737,  6 
T61  jïi-ia.  II.  Un  Traité  de  VE- 
||^^  Paris,  174^,  «  voL  iii-13. 
iff.  Un  Traité  dis  la  grâce,  4  vbl. 
in-1 3.  rV .  Un  traité  du  formulaire, 
^tt  4  vol.  itt-ia ,  et  plusieurs  autres 
écrits  contre  lebaïauUme ,  le jansé- 
Bi^nie  fei  le  qUesnellisme  ,  qu'on  lut 
dam  te  temps.  V.  tJiie  Introduction 
d  fe  théobgié,,  in-i  3  ,  etc. ,  -et  plu- 
[  ^ïfcdrs  autres  ouvrages  bien  wils. 

tHAMBm>Y  (N.),  chirurgien 

M  Lyon,  renommé  dans  son  art, 

Wïa,  en   16S0,   un   Traité  des 

^dkdfes  vénériennes.  Il  mourut  en 

I  ï7i.r  Son  fîli  devint  abbé  de  Salnle- 

l'Gettfeviève  à  Paris.-  '     -     .    •  •   - 
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*CHAMFORT  (Sébastien-Roch- 
^icolas),  né  en  1741^  dans  un  village 
près  de  Clermont  en  Auvergne,  d'un 
père  inconnu  et  d'une  paysanne,  vint 
de  bontie  heure  à  Paris;  où  il  fut  ad- 
mis  sous  le  nom  de  Nicolas ,  et  en 
qualité  de  l>oursier,  au  collège  des 
Gras^ns.  U  remporta  les  cinq  prix 
de  l'université.  Il  quitta  le  collège , 
et  commençai  sa  carrière  par  être 
derc  de  procureur ,  ensuite  précep- 
teur Chez  un  tidie  Liégeois  nommé 
Vaneck  qui  l'eminena  dans  sa  pa- 
irie. Il  travailla  d'abord  au  Journal 
encyclopédique.  Bientôt  après ,  il  pu- 
blia les  Eloges  de  Molière  et  de  La 
Fontaine  y  qui  méritèrent  le  pnk 
et  l'académie  française  et  de  celle 
de  Marseille.  Ces  deux  excellens  dis- 
cours commencèrent  sa  réputation, 
et  parurent  deux  traités  complets  dis 
la  comédie  et  de  la  filble.  Charafort, 
qni  ne  Vivoit  guère  que  des  bienfaits 
du  duc  de  Choiseul  et  de  madame 
Ifelvétius  ,  se  mit  à  travailler  au 
Vocabulaire  français  et  au  7>/c- 
-fioffndiré  des  théâtreh.  Ce  dernier 
ouVhtge  lui  donna  Tidée  de  devenir 
auteur  dramatique,  et  il  y  réussit. 
Sa  tragédie  de  Mustapha  et  Zéan" 
gir,  donnée  en  1778 ,  a  des  beautés  , 
et  a  obtenu  des  succès.  On  dit  quk 
Yoitaire ,  Usant  le  4^  acte  de  cetre 
pièce,  é'écria  :  «iKantre,  voilà  du 
'Racine.  »  La  jeune  Indienne  et  le 
Marchand  de  Smyrne  sont  deux 
jolies  comédies ,  écrites  avec  faci- 
lité. Chamfort  publia  des  Poésies 
fu^ità^es ,  dt9  Epures  /des  Contes, 
des  Fables ,  des  Epigrammes,  d.» 
Traductions  de  V Anthologie  eî  de 
Martial.  VEpUrt  Wun  père  à  son 
fis  sur  la  naissance  d'un  petit-fils, 
obtint  le  prix  de  l'académie  fran- 
çaise ,  et  le  méritoit  par  les  beaux 
vers  dont  elle  est  remplie.  Cham- 
fort fut  reçu  à  l'académie  française , 
et  y  succéda  à  M.  Sainte-Palaye,  dont 
il  nt  un  brillant  éloge.  Dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie^  il  composai 
vlh  Rapport  Yixxr  demaiider  la  sup» 
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.pression  des  académies  ;  rapport  qne 
.Mirabeau  s'étoit  chargé  de  pronon- 
cer à  rassemblée  nationale.  Ce  der- 
nier y  lié  d'amitié  avec  Chamfort, 
lui  soumetloit  ses  ouvrages ,  ses  opi- 
nions^ et  se  plaisoit  très -souvent 
à  adopter  les  siennes.  La  brochure  < 
sur  VOrdre  cfeCincinnaius  fui  faite 
par  eux  f  et  les  morceaux  les  plus 
éioquens  de  cet  écrit  font  de  Cham- 
fort.  Celui-ci,  partisan  de  la  révo- 
lution française ,  envisagea  cepen- 
dant avec  horreur  les  crimes  qu  elle 
^  enfanta.  Voyant  écrits  sur  toutes  les 
murailles  ces  mots  tracés  par  les  ja- 
cobins ^  fraternité  ou  la  mort,  il 
dit  :  .€(  La  fraternité  de  ces  eens-là 
ressemble  fort  à  celle  de  Caïn  et 
d'Abel.  ))  Chamfort^  sous  le  mi- 
nistère de  Rolland,  obtint  une  place 
a  la  bibliothèque  nationale  ;  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  d'être  emprisonné  soua 
'Robespierre.  Il  contracta  dans  les 
fers  une  si  profonde  horreur  pour  la 
prison,  que  ,  quelque  temps  après 
ayant  été  élargi ,  puis  menacé  d'être 
enfermé  de  nouveau ,  il  se  tira  un 
coup  de  pistolet  qui  lui  fracassa  le 
crâne  et  lui  enfonça  un  ceil.  U  se  fit 
ensuite  plusieurs  blessures  avec  un 
rasoir.  Il  vécut  encore  quelques  jours 
dans  cet  état ,  et  mourut  en  avril 
1794.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies 
à  Paris ,  par  son  ami  M.  Cin^uené , 
en  1795 ,  4  vol.  iu-8*.  On  ht  à  I9 
tête  de  cette  édition  une  notice  très- 
l)ien  faite  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
l'auteur.  Il  est  fâcheux  qu'on  ait 
oublié  d'y  insérer  le  discours  qui 
a  remporté  le  prix  à  l'académie  de 
Marseille ,  sur  cette  .question  :  Com- 
bien  le  génie  des  grands  hommes 
influe  sur.  V esprit  de  leur  siècle , 
Paris,  1768,  in-8°.  On  y  trouve 
aussi  plusieurs  autres  opuscules  en 
prose ,  des  Pensées  diverses ,  des 
Observations  sur  l'imitation  de  la 
nature  aans  l'art  dramatique ,  et 
en  général  de  l'esprit  et  du  juge- 
ment ;  mais  peu  d'invention  ,  «t  un 
peu  trop  d  aiTrictalioii  dans  le  style.  J 
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a  Chamfort ,  dit  un  critique  célèbre  , 
est  toujours  ingénieux  et  coirectf; 
mais  sa  délicatesse  recherchée  de- 
vient subtilité  :  il  s'attache  trop  à  de 
petits  rapports,  et  souvent  son  es- 
prit s'échappe  et  s'évapore  comme 
dans  un  alambic.  »  On  lui  a  ansai 
reproché  un  orgueil  dur  et  tran- 
chant ,  une  sorte  de  colère  contre 
tout  ce  qui  dans  Tordre  social  s'ële- 
voit  au-dessus  de  lui ,  et  un  mépris 
profond  pour  l'espèce  humaine  et  sa 
nation.  C'est  lui  qui  l'a  ainsi  définie  : 
(c  Le  caractère  naturel  du  Français 
est  composé  des  qualités  du  singe 
et  du  chien  couchant  ;  drôle  et  gain- 
badant  comme  le  singe ,  et  dans  le 
fond  très-malfaisant  comme  lui ,  il 
est ,  comme  le  chien  de  chasse ,  ne 
bas.,  caressant,  léchant  son  maître 
qui  le  frappe,  se  laissant  mettre  à 
la  chaîne,  puis  bondissant  de  joie 
quand  on  le  détache.  »  On  a  publié 
en  i8oâ  un  recueil  de  ses  pensées  et 
bons  mots  y  intitulé  Chamfortiana. 

t  CHAMIER  (Daniel),  Dauphi- 
nois ,  fut  long  -  temps  ministre  à 
Montelimart.  Nommé  en  161a  pro- 
fesseur de  théologie  à  Montauban 
pour  les  protestans,  il  y   fut.  tué 
d'un  coup  de  canon  en  16a  1  ,  sur 
un  bastion,  où  il  faisoit  les  folie- 
tiens  de  prédicant'  et  de  soldat.  Ce 
ministre,  souvent  einployë  dans  les 
affaires  difficiles  de  son  parti ,  dressa , 
avec  Forget  le  célèbre  édit  de  I^an-' 
tes.  Là  politique  ne  nuisit  point  diezl 
lui  à  la  controverse.   Il  eut  à  cet. 
égard  plusieurs  conférences  avec  ls{ 
fameux  P.  Cotton,  jésuite,  qui 
rendit  à  Nimes  pour  ce  sujet.  Cha- 1 
mier  publia  contre  les  coijlrover- 
sistes  catholiques  un  ouvrage  sousi 
le  titre  singuher  de  Pantrasiie  ca-| 
tholique ,  ou  Guerre  de  V Eternel^ 
Genève,  1610,  4  vol.  in-fol.  Il 
été  ensuite  abrégé  sous  le  titre  Cha' 
mierus  controcfus^  i64a ,  in-folio. 
Quoique  ce  titre  soit  fanatique ,  el 
que  Vouyrage  le  soit  aussi  ^  op 
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trouvç  pourtant  des  choses  cnrîeii- 
aes.  Ses  Epistolœ  jesuiticœ  sont  cu- 
rieuses pour  l'histoire  du  temps.  Il 
a  encore  dcrit  en  français  plusieurs 
ouvrages  de  controverse.  On  pré- 
tend que  Charnier  ëtoit  fort  habile 
en  grec,  et  renommé  par  son  goût 
pour  la  bonne  chère  et  le  bon  vin  ; 
ce  qui  donna  lieu  à  Tépigramme 
suivante  : 

Faut- il  ■'étonner  ai  Charnier 
Fait  un  si  grand  cas  de  VataUe?^ 
De  ses  héros  c'est  le  premier  , 
Parce  que  son  nom  rime  en  tahle. 
Après  VataU«  suit  Calvin, 
Arec  qai  ton  ecnnr  aympMiae  ; 
.  Car  ce  nom  sa  termine  en  vin  ; 
Or  taUe  et  rin  c'est  aa  devise. 

Le  petit-fîls  de  Charnier ,  ministre 
en  Dauphiné  ,  accusé  de  prêcher 
violemment  en  faveur  du  calvi- 
nisme,  fut  roué  «n  i683  ,  et  placé 
parmi  les  martyrs  de  la  secte.  Le 
grand-père  et  le  petit-lils  ëtoient , 
de  l'aveu  des  proXestans,  des  hommes 
roides,  inflexibles ,  et  incapables  de 
céder  aux  artifices  que  la  cour  met- 
toit  en  usage  pour  les  affoiblir. 


1 1.  CEiMlLLÂRD  (  Etienne  )  , 

jésuite,  né  à  Bourges  en  1 656 ,  mort 
à  Paris  en  i75o  ,  enseigna  les  hu- 
manités et  la  philosophie  avec  8uc-< 
ces.  Il  parut  ensuite  dans  la  chaire , 
et  il  s'y  distingua  pendant  vingt 
ans.Chamillard  étoit  très-versé  dans 
la  connoissdnce  de  l'antiquité.  On' a 
de  lui ,  I.  Une  savante  édition  de 
Prudence  à  l'usage  du  dauphin  , 
avec  une  interprétation  et  des  notes, 
Paris ,  1687  ,  in-4'».  Elle  est  rare, 
n.  pisseriatwn  sur  plusieurs  mé' 
dailUs  ,  pierres  gravées  et  autres 
monumens  d'antiquités  ,  in -4*, 
Paris  ,  1711.   Le'  P.  Chamillard  , 
quune  inclination  naturelle  a  voit 
porté  à  l'étude  des  médailles ,  étoit 
devenu  un  antiquaire  habile.  Ce- 
pendant le  désir  de  posséder  quelque' 
chose  d*extraordinàire ,  et  qui  ne  se 
trouvât  point  dant  |m  autrea  oa- 
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hînets  de  l'Europe,  l'aveugla  sur 
deux  médailles  qu'il  crut  antiques. 
La  première  étoit  xxnPacatien  d'ar- 
gent ,  médaille  inconnue  jusqu'à  son 
temps,  et  qui  Test  encore  aujour- 
d'hui. Le  P.  Chamillard  ,  ayant 
trouvé  cette  pièce  ,  eh  fit  grand 
brait.  Pacatien  ,  selon  lui ,  étoit  un  • 
tyran  ;  mais  par  malheur  personue 
avant  lui  n'en  avoit  parlé  ,  pas 
mèthe  Treb.  Pollio  ;  et  ce  tyran 
sortoit  de  dessous  terre,  après  qua- 
torze ou  quinze  cents  ans  d'oubli. 
La  fausseté  de  cette  médaille  a  été 
généralement  reconnue  depuis  la 
mort  de  son  possesseur.  La  seconde 
médaille ,  sur  laquelle  il  se  trompa 
aussi ,  étoit  une  Annia  Faustina  , 
Grecque ,  de  grand  bronze.  La  prin- 
cesse y  portoit  le  nom  ^Aurélia , 
d'où  le  P.  Chamillard  conclut  qu'elle 
descendoit  de  la  famille  des  An- 
tonin.  Elle  a  voit  été  frappée ,  selon 
lui,  en  Syrie  ,  par  les  soins  d'un 
Quirinus  ou  Ciriniis  ,  qui  descen* 
doit,  à  l'en  croire,  de  ce  QuirinU» 
dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile  dç 
saint  Luc.  Chamillard  étala  sa  science 
dans  une  belle  dissertation. ^1  triom- 
.phoit,  lorsqu'un  antiquaire  romain 
se  déclara  le  pèred'^/z/zzVz  Faustina^ 
et  fit  voir  quelques  autres  médailles 
de  la  même  fabrique.  Voyez  Co- 

tlî.  CHAMILLARD  (Michel  dej, 
d'abord  conseiller  aii  parlement  de 
Paris  ,  maître  des  requêtes  ,  con- 
seiller d'état ,  contrôleur-général  des 
finances  en  1699  ,  et  ministre  de  la 
guerre  en  1707 ,  parvint ,  dit-on ,  à 
toutes  ces  places  par  son  adresse  au 
billard,  jeu  qui  plaisoit  beaucoup  à 
Louis  XIV.  Il  ne  voulut  se  charger 
ni  des  finances  ni  de  la  guerre 
qu'après  que  le  roi  lui  eut  dit  :  «  Je 
serai  votre  second.  >>  Il  connoissoit 
Ini-même  son  inhabileté ,  et  il  écri- 
voit  à  Câlinât  i  a  Je  ne  suis  qu'un 
robin  qui  fait  son  noviciat  dans  la 
guerre  ;  ainsi ,  entre  vous  et  moi  ^ 
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font  ce  que  je  tous  dis  ne  veut  rien 
dire.  »  Les  cris  dn  public  lobligèrent 
à  se  démettre  de  ces  deux  emplois , 
du  premier  en  1 708,  et  du  second  en 
1709.  (  Voyez  BoKNEvAL.)  Il  aug- 
menta les  impôts ,  multiplia  les  bib- 
lets  de  monnoie ,  vendit  à  Ttl  prix 
les  croix  de  Saint-Louiset  se  servit 
de  tous  les  expëdiens  auxquels  on  a 
recours  dans  les  temps  malheureux. 
Peu  de  ministres  ont  eesujë  autant 
d'ëpjgrammes  queCbamiUard,  parce 
que  les  peuples  souffroient.  Lorsqu  il 
mourut  en  .1 731,  à  70  anâ,  un  ano-^ 
njme  lui  Rt  cette  épitaphe  : 

Ct^gU  le  fameux  CbtiiiilUrd , 
De  son  roi  1«  protonotairv , 
Qni  fut  nn  liéros  «ii  billard, 
Ua  xéro  dass-le  ministère. 

Il  étoit  efi  effet  regarde  comme  un 
ministre  foible  et  incapable  ,  du 
reste  honnête  homme.  Il  donna  une 
grande  preuve  de  sa  probitë ,  lors- 
<|uëtant  conseiller  au  parlement,  et 
rapporteur  d'un  procès  injustement 
perdu  par  sa  négligence,  il  rendit 
j  la  partie  condamnée  vingt  mille 
livres  dont  il  s'agissoit  dans  cette 
affsiire. 

* CHAMILLART  (Gaston), doc- 
teur de  Sorbonne  ,  mort  en  1 690  , 
daus  un  âge  assez  avancé ,  figura 
dans  les  disputes  du  jansénisme.  Il 
est  auteur  d'un  très-bon  ouvrage  in- 
Jtîlûlé  Dt  corond,  tonsurâ  e0  Mbiiu 
clericorum  ,  Paris  ,  Josse  ,  1669 , 
in-8^ ,  dans  lequel  il  a  réuni  le»  ca- 
nons et  les  constitutions  des  papes 
sur  cette  matière. 

« 

1 1.  CHAMILLY  (  Noël  Bovton 
de  ) ,  cadet  d'une  maison  ancienne , 
originaire,  du  Brabant ,  porta  les 
armes  de  bonne  heure  et  avec  dis* 
tinction.  Il  pas^a  Tan  i663  en  Por- 
tugal ,  et  y  servit  en  qualité  de 
capitaine  de  cavalerie  sons  le  maré^ 
chai  de  Schomberg.  Ce  fut  pendant 
les  loisirs  que  lui  laissoient  ses  fonc- 
tions militaires,  qu'il  fit  conaois- 
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«aiice  avec  une  religieuse  portugaise» 
Les  Lettres  qu  on  a  données  au  pu- 
blic^ 1682,  in^i3 ,  ett  souvent  réim- 
primées depuis,  sont  le  fruit  de  leuis 
amours.,  (  Voyez  Subi^i^ni,  et 
DoRAT ,  n*  li.  )  Après  avoir  passé 
par  tous  les  grades ,  et  s'être  signalé 
en  1675  paria  belle  défense  de  Gra- 
ve ,  il  fut  honoré  du  bâton  de  ma* 
rëchal  de  France  en  1 7o3,  et  mourut 
à  Paris  en  1715 ,  à  79  ans.  Le  roi 
Tavoil  nommé  chevalier  de  ses  or- 
dres en  170Ô.  Il  n'eut  poiut  de  po»> 
térité  ;  et  celle  de  .son,  firère  amé  Rit 
éteinte  en.i7a2v  Cehsi'-ci  lut  ëtoit 
supérieur  pOur  Tesprie ,  à*  ce  que  dit 
l'abbé  de  Saint  -  Pierre  ,  qui  peint 
d'ailleurs  le  maréchal  de  Charailiy 
comme  bienfaisanl  et  généreux.  U 
rétoit  en  effet.  Après  la  défense  de 
Grave ,  Louis  ICIV  lui  permit  de  lui 
demander  une  grâce  :  a  Sire  ,  lui 
répondit  Chamiliy ,  )e  vous  prie  de 
m 'accorder  celle  de  mens  colonel  qui 
est  à  la  Bastille.  —Et  qui  petit  être 
voire  colonel  ?  lui  repartit  le  roi 
avec  surprise.  —  C'est  M.  de  àrique* 
maut:  j'ai  eu  autrefois  une  compa- 
gnie dans  son  régiment  ;  il  m'a  formé 
dans  l'art  de  la  guerre,  e|  itf  ne  pour- 
rots,  sans  ifig^titude, oublier  ce  ser^ 
vioe.  »  Le  roi,  touché  de  la  généro- 
sité de  Chamiliy,  lui  aooorda  ce  qu'il 
demandoit. 

U.  CHAMILLY  (  Claude- Chris- 
tophe LoRMixR  d'Etogss  de  ) ,  né 
à  Paris,  devint  premier  valet  de 
chambre  de  Louis  XVI,  et  demanda 
à  être  enfermé  an  Temple  avec 
lui;  ce  qui  lui  fut  accordé.  11 
fut  ensuite  transféré  à  la  Force  et 
dana  la  prison  du  Luxembourg.  Cha- 
railiy ,  à  qui  Louis  adressa  cks  ro- 
mercimens  daii$  son  te^tamept,  fut 
condamné  à  mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  le  a  3  juin 
1794  y  à  l'âge  de  63  ans. 

*  CHAMIR  (  Eghiazar  ) ,  né  à 
Julfa  ,  près  d'ùpahan  y  vers  Fan 
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1790 ,  8*appl<qu»  au-  commerce  et  à 
l'étude  dé  Thistoire  dès  «a  plus  ten* 
dre  jeunesse  y  avec  une  ardeirr  ex*- 
tiaordinatre.  Du  temps  de  Tanarchie 
qui  eut  lieu  en  Perse  après  la  mort 
de  Nadir -Cbah,  Chamir  se  retira 
dans  les  Indes  orientales  et  s'établit 
à  Madras.  ^Ses  conuoiisances  ,   ses 
vertus  et  ses  richesses  lui  gagnèrent 
bientôt  lestime  des  habitans  et  la 
protection  des  Anglais.  An  bout  de 
quelques  années ,  il  devint  un  des 
panicuiiers  les   plus  opulens  dans 
cette  contrée  :  et ,  ind^endamment 
de  son  commerce, ilne  cessa  jamais 
de  cultiver  les  lettres  et  iVètre  utile 
à  sa  nation ,  quoiqu'il  eu  fût  bien 
éloigné!   Il  établit   à   Madras    une 
im|Nriiiierie  arménienne ,  une  école , 
un  btoapice ,  et  un  hôpital  pour  ses 
compatriotes  qui  se  trouvoient  dans 
ce  pays  étranger.    Chamir,   après 
avoir  rempli  une  carrière  honora-* 
ble  et  vertueuse  ,  mourut  vers  la* 
fin    du    18^    siècle,   et   laissa   les 
ouvrages   suivans  :  L  Hortorag  , 
c'est-à-dire  avertissement ,  1  vol. 
in-8** ,  à  Madras ,  177a.  C'est  un 
abrégé  de  l'histoire,  de  la  géogra- 
phie «t  d«  la  statistique  d'Arménie. 
IL  Le  restant  de  V  histoire  d^Jr- 
ménie  et  de  la  Géorgie ,  1  voL  in- 
S^^Madn»,  1776.  Ce  livre  contient 
deux  ouvrages  écrits  par  deux  au- 
teurs différens.  Le  premier  est  une 
histoire  d^Arménie  depuis  3 60  jus- 
qu'à   398.    La  bibliothèque  impé- 
riale  a   deux   exemplaires   de   cet 
ouvrage  en  manuscrit ,  aux  n^'  95  et 
99.  La  seconde  partie  de  ce  livre 
est  une  histoire  de  la  Géorgie  depuis 
9Ô8  jusqu'à  1990,  par  un  fiuteur 
anonyme  que  Ton  croit  être  Etienne 
d'Ourbel.    llf.   Une    grande  Carte 
d? Arménie  y  publiée  à  Venise  en 
177^. 

CHAMOS(Mythol.).  Ce  dieu  des 
Cananéens  et  des  Moabi  tes,  étoit  adoré 
sur  les  monts  couverts  de  chênes. 
SaloBion  lui  éleva  un  lemplé  sur 
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cdut  des  (Niviers.  Vossius  croit  que 
(%amos  est  le  même  que  le  Comus 
dès  Grecs. 

tCHAM0U6SET  (CharIes>Hum. 
bert  PiABmoK  de),  maître  des 
comptes  à  Paris  »  né  dans  cette  vilU 
en  1 7 1 7,  n'a  vécu  que  jtour  se  rendre 
utile  à  ses  concitoyens.  N'envisa- 
geant que  le  soulaeemoit  des  mal- 
heureux ,  il  s'est  efforcé  de  procurer, 
par  d'excellens  projets  ,  les  utile» 
établissemens  que  sa  fortune  ne  lui 
perpaettoit  pas  d'enCteprendre.    Il 
publia  d'abord  le  Plan  d'une  mai^ 
son  d'association  pour  les  malades;. 
deux  Mémoires ,  l'un  sur  la  conser^ 
pation  des  enfans^  l'autre  sur  temr 
phi  des  biens  de  P hôpital  Saini' 
Jacques^;  Observations  sur  la  liberté' 
du  commeive  des  grains ,  in  - 1  s. 
Ces  différens  mémoires  et  projets 
ont  été  rassemblés  par  l'abbé  Des— 
houssayes,  chanoine  de  Rouen,  mort 
en  Sorbonne  dont  il  étoit  docteur  ,. 
en  1783.  Il  les  a  publiés  sous  le  titre 
éi  Œuvres  complètes  de  M.  de  Cha- 
mousse  t  y  1785  ,  2  volumes  in -S*. 
Ce  recueil  intéressant  renferme  de 
plus  tout  ce  que  ce  bon  citoyen  a 
fait  pour  Inhumanité  malheureuse  en 
général  et  en  particulier  ,  ses  dé- 
couvertes en  médecine  et  ses  idée» 
pour  augmenter  les  agrémens  de  la 
société.  Cest  à  lui  qu'on  doit  l'in- 
vention de  la  petite  poste.  Tous  sea 
momens  furent  employés  à  consoler 
les  infortunés.  Il  pourvoyoil  à  leurs 
besoins  en  santé ,  il  les  traitoit  dans 
leurs  maladies.  Habile  dans  l'art  de, 
guérir  et  pratiquant  lui-même  la* 
chirurgie ,  une  loule  de  malheureux 
abordoit  continuellement  son  hôtel ,, 
qu'on  auroit  pu  appeler  à  juste  titre 
V Hôtel  de  la  Bienfaisance,  Il  sai- 
gnoit  les  uns ,  administrott  les  au- 
tres, donnoit  des  conseils  à  ceux-là, 
des  alimens  à  ceux-ci ,  et  de  l'argent 
à  tous.  Ces  pauvres  gens  le  bénis- 
soient.Chamousset  préféra  la  charge 
de  maître  des  contâtes  à  celle  de 
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conseiller  au  parknienl  ,;|>our  ton** 
sacrer  plus  de  temps  au^  œuvres  de 
charité.  Sa  naissance  ^  /sa  fortune  et 
fies  taleus  le  mirent  à  même  de  faire 
d'excellens  mariages.  Il  ëtoit  sur  le 
point  d'en  conclure^  un  ,  lorsqu'il 
adressa  ces  paroles  à  la  demoiselle 
qu'on  lui  destinoit  :  «S'il  est  dou% 
d'exister  pour  ce  qu  on  aime,  il  l'e^L 
presque  autant  de  consacrer  ,uue 
partie  de  son  existence  à  ceux  qu'on 
plaint  ]  Mon  dessein  est  de  me  retirer 
dans  ma  terris. et  dy  fonder  un  hô-* 
pital.  Quelle  sera  ma  joie  lorsque 
mes  vassaux  vous  verront  partager 
nia  charité,  et  vous  loueront  comme 
un  ange  descendu  du  ciel!»  Cettç 
effusion  de  cœur  manqua  son  effet  sur 
la  jeune  deimoiselle  ,  et  le  mariage  ne 
se  lit  point.  Chamouçset  resta  céliba- 
taire. Sa  principale  récréation  étoit 
la  musique ,  qu'il  aimoit  passionné* 
mentXe  citoyen  vertueux  est  njort, 
trop  tôt  pour  l'humanité,  en  1775. 

t  I.  CHAMPAGNE  Pt^  Cham- 
Txt&ifl^  (  Philippe  ) ,  peintre  ,  né  à 
Bruxelles  en  1603,  mort  en  1674, 
à  73  ans,  vint  à  Paris  en  1621  , 
çt  s'y  perfec^onna  sous  Le  Poussin. 
Duchesne,  premier  peintre  de  la 
reine,  le  fil  travailler  au  Luxem- 
bourg; mais  la  supériorité  de  Cham- 
pagne Lui  inspira  une  telle  jalousie , 
que  le  jeune  artiste  se  retira  à  Bru- 
xelles. Après  la  mort  de  Duchesne, 
il  revint  en  France  ,  épousa  sa  fille , 
obtint  sa  place ,  son  appartement 
au  Luxembourg ,  et  une  pension  de 
douze  cents  liv.  Lors  de.l'établisse- 
ïneut  de  l'académie  de  peinture  , 
en  1648  ,  il  fut  reçu  un  des  pre- 
miers, puis  nommé  professeur,  et 
enfin  recteur.  11  auroit  été  aussi 
premier  peintre  du  roi ,  si  la  répu- 
tation et  les  lalens.de  LeBrim  ne 
lui.  eussent  enlevé  cette  place.  Sou 
a^siduit^  à  peindre  lui  a  voit  donné 
une  facilité  surprenante.  Les  mar- 
guilliers  d'une  paroisse  de  Paris 
ayant  demanda  à  plusieurs  peintres 
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des  esquifses  pour  ma.  saint  Nicolas  « 
Champagne  ht  le  tableau  et. le  plaça 
daus  la  chapelle ,  avant  que  les  au'  ^ 
Ires  eussent  terminé  leurs  esquisse»}, 
tnais  comme  la  peinture  se  ressea* 
toit  un  peu  de  cette  grande  prcHup" 
titude ,  on  lui  demanda  combien  il> 
v^ndroit  un  qçnt  de  saint  Nicolas, 
La  décence  guida  toujçurs  son  pin- 
ceau, ainsi  que  ses  mœurs.  Il  ne  se 
chargeoit  d'aucun  tableau  dont  les 
figures   auroieut    été    entièrement 
I  nues.  Il  ne  travailloit  jamais  le  di- 
:manche,  quoiqu'il  fûttrès-laborieux, 
Sfi  levant  dès  quatre  heures  du  ma^ 
tin,  et  maniaut  le  pinceau   taute. 
la  journée ,  il  disoit  à  ses  élèves: 
((  Vous  dçvez  déjeuner  sans  quitter 
l'ouvrage ,  et  la  récréation  de  l'a- 
près^iner  est  le   temps  que  vous^ 
mettez  a  descçndre  l'escalier  pour 
aller  k  l'endroit  du  travail.  »  Le 
cardinal  de  Richelieu  auroit  voulu 
-«e  l'attacher;  laais  craignant  d'être 
l'esclave  de  ce  ministre,  d'ailleurs,, 
sa  reconnoissance  et  sa   délicatesse, 
ne  lui  permettant  pas  de  quitter  la 
reine-mère ,  il  répondit  :  «  Je  borne 
toute  mon  ambition  à  être  le  pre^ 
mier  de  mon  art^  AiQsi  jo-n'ai  rien 
à  désirer  de  son  éminence ,  puîsqu*il 
lui  est  impossible  de. me  rendte  le 
plus  habile  peintre.»  Son  caractère 
ne  pouvoir  ^uère   s'assortir    avec 
celui  di|  ministre.  Champagne  ëtoit 
doux,   complaisant,  bcm  ami  :  «t 
supérieur  dans   toutes   les  partie» 
de    l'art    qui    peuvent    B*aequërir 
par  le  travail ,  son  dessin  est  ferme 
et  correct,   son  coloris  d'un   beau 
tQu ,  bien  fondu  et  frais,   et  d'une 
grande  vérité.  Il  imitoit parfaitement 
les  étoffes  ;  ses  paysages  sont  agréa- 
bles, mais  d'un  génie  peu  élevé;  il 
manqu/oit  de  verve  et  quelquefois 
d'élégance  ;   ses   compositions  sont 
sages^  mais  froides  ,  et  ses  figures 
n'ont  pas  assez  de  mouvement.  Il 
copioit   trop  servilement   ses  mo-> 
dèles  ;  cependant  ou  doit  lui  savoir 
gré  de  s'être  attaché  au^goùl  pur  de 
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l^école  frasçiûsé  falots.  Il  en  a  été 
un  des  plus  grands  eoloristes,  et 
doit  y  être  classé ,   quoique  né  en 
Flandre ,  puisque  c'est  en  France  et 
sous  des  maires  français  qu'il  s*esrt 
rendu  si  habile.  Champagne  enten- 
doit  bien  la  perspective  et  Farchi-' 
lecture.  Il  peignoit  parfaitement  le 
pOTtrait  ;   les  mains  de  ses  figures 
(partie    de   Tart  très  -  difficile), 
sont  fort  belles  et  d'un  fini  précieux, 
ainsi  que  les  tètes,  qui  sont  en  outre 
d'une  extrême  ressemblance.  Louis 
Xlll ,  Richelieu  ,  la  reine ,  le  dau« 
phin  f  firent  faire  plusieursrfois  leur 
portrait  par  Champagne.  Un  jour 
qu'il  faisoit  celui  dje  la  reine,  quel- 
ques femmes  de  là'  cour  en  criti- 
quèrent la   ressemblance  ;   Cliam-^ 
pagne   prit  aussitôt  la  palette,  fei- 
guit  de  prendre  de  la  couleur  ,  et 
^ssa  plusieurs  fois  le  pinceau  à  sec 
sur  la  tèle  du  portrait  ;  alors  les 
dames    le  trouvèrent  frappant ,  et 
s'applaudirent  de  leur  dtsceruemeut. 
Les  travaux  de  cet  artj^te  infati> 
gable     sont  immenses.  11   a  peint 
une   partie  des  apparteraens  de  la 
reine  au  Luxembourg  et  aux  li'ui* 
leries  ,  et  entièrement  ceux  du  Val- 
de*Grace ,  les  apparlemens  du  roi 
à  Vincennes  et  aux  Tuileries ,  les 
châteaux    dé  Bois-le-Vicomte  et  de 
Richelieu  pour  le  cardinal  ;  le  dôme 
de  la  Sorbonné ,  plusieurs  tableaux 
pour   Port  -  Royal  ,  et  un    grand 
nombre     d'autres    pour    plusieurs 
églises  de  Paris  et  de  la  France.  On 
distiugttoit  parmi  eux  le  Crucifix 
de  l'église   des  Carmélites  du  fau- 
bourg Saint- Jacques  ;  peint  à  la  voftte 
sur  un  plan  horizontal ,   il  paroit 
perpendiculaire    :    c'est    un    chef- 
d'œuvre  de  perspective  ;  une  belle 
Annonciation  qui  étoit  à  Sainte- 
Calherine-de-la-Cullure  ;  le  Christ 
qui  étoit  dans  le  chapitre  des  Char- 
treux ;  le  F'ceu  de  Louis  XIII ,  à 
Noire -Dame  ;  la  Réception  des  che- 
valiers du  Saint-Esprit,  qui  étoit 
aux  Granda-AuguAtius ,  et  les  trois 
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tableaux  de  la  nef  de  Saint-Gervais. 
Deux  de  ces  magnifiques  tableaux 
sont  au   Musée  lîapoléon  ;    ils  re- 
préseiitent    V apparition   de  paint 
Geruais  et  de  saint  Protais  à  saint' 
Ambroise ,  et  la  translation  de  leurs 
corps.  Le  premier ,  l'un   des  plus 
beaux  du  Musée  ,  est  le  cbef-d  œu- 
vre de  Champagne  ;  la  rùrfnière  en 
est  large ,  les  exprefsions  vraies ,  et 
il  y  a  un  effet  de  lumière  admirable. 
On  voit  dans  cette  galerie  plusieurs 
antres  bons  tableaux  de  ce  msdtre. 
On    remarque   entre    autres     une 
Cèhè  ,0^,  sous  les  traits  des  apôtres, 
il  â  peint  les  portraits  des  person- 
nages les    plus  célèbres    de  Poi;!- 
Royal,   tels  que  Pascal,   le  grana^ 
Arnauld ,  Amauld    d'Andllly ,   I^ 
Maistné  de  Sacy,  Antoine  Le  jîâîstre,^ 
etc.  ;  les  portraits  de  deux  religie'u-, 
ses,  dbht  l'uil  est  la  fille  de  rarl.islc , 
le' sien  fait  à  Tâge  de  66  s^us',  etc. 
Il  y  a  auifsi  plusieurs  beaux  ouvrages 
de  Champagne  à  la  galerie  du  Lu- 
'  xelhbourg  ;  on  admire  Jésus-Christ 
chez' Simon .  le  Pharisien.  Celle  dq 
Vienne  en  conservé  de  fort  beaux. 
Plusieurs  bons  graveurs  ont  traduit 
les  ouvrages  de  Champagne ,  entre 
autres  les  fameux  Nanteuil  et  Fxle- 
lîak.  Ses  tableaux  tiennent  la  pre- 
mière   placé   au   Musée    Napdléôîi 
parmi  les  peintres  du  17*  siècle. 

tll.  CHAMPAGNE(Jean-BaptÎ8ic), 
peintre,  neveu  du  prëcédeiil ,  né 
à  Bruxelles  en  1643  ,  élevé,  par 
sou  oncle  ,  saisit  entièrement  sa 
manière  de  peindre;  mais  il  mit 
dans  ses  tableaux  moins  de  force  tt 
de  vérité.  Quoiqu'il  eût  été  en  Italie, 
ses  figures  tiennent  du  goût  fla- 
mand ,  et  son  dessin  est  lourd.  Ses 
principaux  ouvrages  se  voyQieut  à 
Vincennes, aux appartemens  ha»  des 
Tuileries,  et  dans  plusieurs  églises  de 
Paris.  Il  ipourut  professeur  de  l'aca- 
démie de  peinture, en  1 688,  à  45  dus. 

*  III.  CHAMPAGNE  (Gilles  de), 
prêtre ,  entnitc  cfaanoîne  à  UuÀwX  y 
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pul^ia  en  1670  un  petit  livre.  d<$dî« 
à  son  aliesse  madame  la  duchesse  de 
Verueuii  ^  sous  le  titre  des  Devoirs 
du  chrétien ,  ou  les  Grâces  que  le 
chrétien  doit  rendre  et  demander 


à  Dieu.  Ce  livre  contient  en  ontre 
la  paraphrase  des. psaumes  hi^it  et 
quatre  -  vingt  -  cinq  ,  celle  du  Te 
Deum}  du  cantique ,  Benedicite 
opéra  omnia,  et  de  diverses  autres 
prières ,  entre  autres  des  liu&iesdes 
Saints. 

t  CHAMPCENETZ  (  Louis  de  ) , 
oOicier  aux  gardes-françaises ,  con- 
nu par  lenjouement  de  son  esprit 
et  de  ses  vers,  périt  à  35  ans  vic- 
time   du    tribunal  révolutionnaire 
de  ^aris ,  qui  le  condamna  à  mort 
en  juillet  1790.  ^u  moment  qu'il 
entendit  prononcer  son  jugement, 
il  conserva  sa  gaieté,  et  demanda  aux 
juges  s'il  ne  pou  voit  pas  se  f'airç  rem- 
placer. Il  avoit  travaillé  aux  ^/c/e^ 
des  jipôtres ,  feuilles  gaies  et  mali- 
gnes qui  parurent  au  commence- 
ment de  la  révolution,  et  où  Ton 
trouve  des  détails  piquans,  et  des 
anecdotes  assez  curieuses.  Les  cou- 
plets satiriques  de  jChampceneLz  lui 
àvoienl  quelquefois  mérité  l'animad" 
version  de  l'ancien  gouvernement. 
En  voici  deux  de  lui  qui  sont  gais 
àans  être  méchans  : 

0'an  ami  soi  vaut  les  leçons , 
Je  Tais  des  cliansons  et  des  dettes  ; 
lies  premières  sont  sans  façons  ; 
Mais  les  secondes  sont  t>ien  fniles. 
C'est  ponr  échapper  i  l'ennui 
Qu'un  homme  prndent  so  déranj^e. 
^uel  bien  est  solide  an>ourd'bui  ? 
"Lm  pins  sûr  est  celui  qu'un  mange. 

Eh  •'  qui  ne  doit  pu  maintenant? 
C'est  ]â  mode  la  plus  constante, 
Xt  le  pins  petit  intrigant 
De*ta)ille  créanciers  se  vanle. 
Vieux  parens ,  en  vain  vous  prêchez  \ 
Voiks  êtes  d'ennuyeux  apôtres. 
Rappel ez-vons  donc  Toa  péchés,    ■ 
Four  être  indulgens  tut  les  nôtres. 
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au  Palais-ro^al ,  J 1 88 ,  in-E*.  L*»»-  ' 
teur  s  est  peint  lui-même  à  l'article 
du  Goùe^mouoàe»  sans  soud.  il. 
Parodie  du  songe  d^Jthalie ,  Paris, 
1787,  in-8**.   Cett^  plaisanterie  fut 


Le»  autres  proditctions  de  Chairip- 
«roetc  sont ,  L  Les  Gobes-mouches 


faite  de  ftociëté  avec  RivaroL  Les* 
deux  auteurs  la  firent  paroitre  sous, 
le  nom  de  Grimodde  l^  Heynière. 
m.  Il  eut  la  plus  •  grande  piart  an 
petit  Aimanach  des  grands  hom- 
mes ,  et  à  d'autres  petits  ouvrages. 
Extrêmement  replet,  son  ami  in- 
time ,  Bivarol ,  lui  communiquait 
ses  malices ,  en  disant  :  «  Je  le  bourre 
d'esprit.  » 

CHAÎVÏPDIVERS  (  Odette  de  ) , 
Elle  d'un  marchand  de  chevaux  ;  eUe 
plut  à  Charles  Vl ,  dont  l'esprit  éloit 
déjà  afToihli'.   Comme  on  cherchoit 
moins  à  le  guérir  qu'à  l'amuser,  parce 
que  sa  maladie  paroissoil  iucurable  , 
la  reine ,  sa  femme,  fut  la  première  à 
lui  procurer  cette  jeune  demoiselle , 
en  qui  les  dgrémens  de  l'esprit  or- 
noient  la  beauté.  Charles ,  subjugue 
par  Odette,  se  laissoit  conduire  par 
elle,  taudis  qu'il  résistoit  aux  priè- 
res de  ses  domestiques.  Un  des  effets 
de  la  triste  maladie   de  ce    prince 
étoitde  refuser  de  changer  de  linge. 
La  petite  reine ,  car  c'est  ainsi  qu'on 
Tappeloit ,  le  menaçoit  de  son  indif- 
férence on  de  sa  haine  ;  et  dans  la 
crainte  de  n'en  être  pliis  aimé  ,   3 
faisoit   ce    qu'on    éxigeoit  de    lui, 
Odette  calmoit  âes  humeurs,  et  lar- 
rachoit  à  ses  caprices.  Les  moyens 
qu'elle  employoit ,  dit  Saint -Foîx  , 
étoient  plus  naturels  que  ceux  dont 
on  se  servit  dans  la  suite.  On  fai- 
soit entrer  dans  sa  chambre  dix  ou 
douze  hommes  bizarrement  vêtus 
et  barbouillés  de  noir ,  qui  le  pre- 
noient  sans  lui  rien  dire ,  le  désha- 
billoient  et  le  mettoient  au  lit  :  il 
en  avoit  peur ,  et  n'osant  leur  résis- 
ter, i|  faisoit  tout  ce  qu^ils  vouloient. 
Nous  ignorons  Tannée  de  la  mort 
d'Odette. 

CHÀMPI<iÀUX(GuiUaaine  de), 
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«rchHiacis  de  t^aris  dans  le  1 2*  siè- 
ciê„  fondu  uBe  communauté  de  cha- 
iioiae§  régu liera  à  Saint- Viclor-les- 
Parts,  et  j  profe$sa  avec  distinc- 
tion. Âl^aiiaid,  son  disciple,. devint 
son  rival ,  et  disputa  longuement 
tl  yivement  avec  lui.  Chainpeaux 
mourut  religieux  de  Cileaux  en 
1131 ,  après  avoir  étë  quelque  temps 
évèque  de  Chàlon»4ur-Marne.  On 
a  de  lui  un  Traité  de  l'origine  de 
i'ame^  dams  le  Theaaurus  anecdo- 
torum  de  Martenne ,  et  d'autres  ou- 
vrages manuscrits. 

*  CHAMPELOUR  (N.  K  FÎeuT 
de  Saitxt-l^obert-de-MontferraQd  en 
Auvergne.  Cet  auteur ,  sur  la  per- 
sonne duquel  on  n^a,  aucun  rensei- 
gnement part ico lier  ,  est  du  nombre 
de  ceux  qui  déplorèrent  la  mort  de 
Henri  IV^  dans  d^ pièces  depoesiCy 
dont  le  recueil  a  été  imprime  à  Paris 
eni6ii. 

1- 1.  CHAMPIER  (  SympUorien  ), 
ne  vers  la  fin  du  1 5^  siècle  à  Saint- 
Sympborien-le-Châleau  ,  au  pays 
lyonnais  ,  premier  médecin  d'An- 
toine, duc  de  Lorraine,  suivit  ce 
prince  en  Italie ,  et  y  combatût  à 
côté  de  lui.  Son  savoir  et  sa  valeur 
le  mirent  en  commerce,  avec  plu- 
sieurs sa  vans  français  e^  étxangers. 
Il  mourut  V  Lyon  sa  patrie  vers 
]r>4o>  après  avoir  publié  beaucoup 
de  mauvais  ouvrages  :  1.  Les  gran- 
des Càroniques  des  ducs  de  Sa- 
voie ,  Paris ,  1 5 16 ,  in-fol.  j  compi- 
lation mal  écrite,  mais  pleine  de 
recherches.  II.  De  origine  et  com- 
mendatiotie  civitaùs  Lugdunensisy 
Lyon,.  i507  et  i537,  in-folio.  Ce 
livre  est  plein  de  fables.  La  seconde 
édittoti  est  plus  aoïple  que  la  pre- 
mière ;  et  Fauteur  y  a  pris  le  nom 
dtPiefv/ûtm  :  c'est  Tanagrammedu 
sien.  W  en  6t  équité  une  traduc- 
tion française,  sous  le  titre  d'Itis" 
foire  des  antiquités  de  la  i^ille  de 
Lyon,  }646 ,  ii^4^.  QI.  Zdi  pie  du 
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ckèvalier  Bnjtard y  Lyon  ;  î558; 
ouvrage  romanesque ,  indigne  de  ce 
héros«Il  entreprit  cet  ouvrage  à  la 
considératiou  de  sa  femme ,  qui  étoit 
parente  de  ce  chevalier  sans  peur  et 
sans  reproche.  Vf ,  Recueil  des  His' 
toires  d'Ausirasie  ,  etc.  V.  Le 
Triomphe  de  Z^ouis  XIÏ.  C'est 
une  histoire  en  style  ampoulé  :  elle 
est  pouitant  assez  sincère.  VI.  La 
Nef  des  dames  vertueuses ,  Paris , 
i5i5  ,  in-4**  î  la  Nef  des  princes  , 
in-4®.  VIT.  Rosa  gallica  ,  i6i4, 
in*8**.  VIIÎ.  Castfgotiones p/tarma- 
copolarum ,  i553 ,  en  4  tom.  in-8°. 

IX.  Hortusgalèicus ,  1 533 ,  in-S". 

X.  Campus  Efysius  0altiœ ,  Lug: 
dîjui,  i655,  in-8^ ,  etc. Xi.  GalU^ 
nicampi  historiales^  Basileas,  i532. 
XIÏ.  î)e  dialecticd ,  r/tetoricâ  , 
geometridy  Bâlc,  1537.  XUI.  Cre- 
batio  medicamentarum  ,  Lyon  , 
1 5^5 7-  XIV.  I>e  Phlegmone ,  Lyon. 
XV.  Miroir  des  apothicaires^Vm^^ 
1539.  XVh  PropAéties  des  sib/l" 
les,  Paris,  «-4**.  XVIL  Doctrine 
dupèi'e  de  fa^mille,  in-8°.  XVIIL 
Déclaration  du  ciel,  et  du  monde^ 
Parifty  i^hb.  XUC.  Foliée  subsi-^ 
diaire  ^  Lypn  >  i53i.  XX.  Du 
royaume  dsû  Mlobroges  ,  Lyon  , 
in-8«;  Paris.,  i538.  XXI.  Fonde^ 
mens  et  or^ine  des  titres  de  no- 
blesse y  Paris ,  I  fv3&.  XXIL  De  mo- 
narchie Galhrum.  XXIIL  Chro- 
niques^de  Z^orraine,  Lyon,  i5o9, 
in-4°.  XXIV,  De  claris  Lugdunen* 
sibus ,  iurS^.  II  avoit  été  consul 
deLyonen.  iSsoet  i533. 

tli  CHAMPIER  (Claude),  fils  du 
préoëdeni,  écrivit  à  Tâge  de  18  ans 
ses  Sir^loiités  des  Gaules  ^  livre 
curieux,  imprimé  en  i&38  j  in>i6. 

t  m.  CHAMPIER  (Jean-Bruy-. 
ren),  neveu  de  Symphorien  ,  et 
cousin  du  précédent ,  docteur  en, 
médecine ,  exerçoii  cet  art  à  Lyon 
vers  le  milieu  du  16^  siècle;  On  a 
de  lui,  1.  Averroës  liber  de  curwh- 
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dis  morhis ,  Lugduni ,  1 557 ,  m-4* , 
dans  l'ouvrage  inlitiilé  Collecta- 
neorum  dt  re  medicdsectione^  très, 
dont  il  est  le  traducteur.  IL  la  tra^ 
ductiou  ,  d*Aviceime,  de  corde, 
ejusque  faculiatibus  libellus ,  Lug- 
duai ,  1559 ,  in-S*.  ÏII.  De  re  ciba" 
riâ  libri  XX/J ,  Lugduni ,  i56o, 
in-8**;  Francofurti  ,  1600,  i6o6  ; 
Noribergae ,  1669,  in-8°.  Cet  ou- 
vrage est  plein  de  recherches  sa- 
vantes et  curieuses. 

*  CHAMPION  (  François  ) ,  jé- 
suite ^  auteur  d'un  poëme  intitulé 
Stagna ,  qiii  parut  à  Paris  en  .1689. 
On  le  trouve  dans  le  recueil  des  Po'è- 
mata  didascalia  ,  tome  .11/  pag. 
147-162. 

*CHAMPIONNET  (Jean-Etien- 
ne) ,  né  en  1 76a  à  Valence ,  dépar- 
tement de  la  Drôme  ^  étoit  Bis  na- 
turel d  un  avocat  nommé  Legrand , 
et  d  une  jolie  fermière.  Le  nom  de 
Championnet ,  qui  signi&e  en  lan- 
gue provençale  petit  champignon, 
lui  fut  donné  par  analogie  avec 
cette  plante  qui  croit  naturellement. 
A  quatorze  ans ,  humilié  de  s'en- 
tendre reprocher  sa  naissance  illé- 
gitime, il  s'expatria,  s'engagea  dans 
les  gardes-waîonnes  ;  et  servit  com- 
me volontaire  dans  le  régiment  de 
Bretagne  au  siège  de  Gibraltar.  L'é- 
poque de  la  révolution  fut  pour 
Championnet  celle  des  événemens 
qui  dévoient  le  laucer  dans  la  car- 
rière militaire  'qu*il  parcourut  de- 
puis avec  tant  de  gloire.  £n  1793  , 
il  signala  son  courage  dans  les  forets 
de  Brumpt ,  de  Bischwéiller ,  d'Ha- 
guenau  et  de  Weissembourg.  Il  en- 
tra le  premier  dans  landau  déblo- 
qué ,  prit  Spire ,  Worms  et  Fran- 
kental.  Le  général  Hoche  ,  pour 
priic  de  sa  valeur,  lui  donna  le  grade 
de  général  de  division.  En  i794v 
dans  les  champs  de  Fleurus ,  Cham- 
pionnet ,  au  centre  de  l'armée ,  sou- 
t«noit  depuis  plusieurs  heures  les 
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eifprts  de  l'ennemi;  il  se  précipite 
à  la  tête  de  sa  division  :  au  cin- 
quième combat  qu'il  livre,  la  vic- 
toire passe  du  côté  des  Français.  Le 
passage  du  Hhin  ^  en  1796 ,  fut  pour 
ce  général ,  un  nouveau  moyen  de 
s'illustrer.  Il  se  signala  à  la  prise  de 
de  DusseldorfiP ,  au  combat  d'Alten- 
kirchen^  à  la  prise  de  Wurtzbourg. 
Il  passa  bientôt  après  à  l'armée  d'I- 
talie ;  et  lorsqu'en  1798,  la  guerre 
fut  déclarée  au  roi  de  Naples,  il 
prit  le  commandement  des  troupes 
destinées  à  marcher  contre  ce  prince^ 
et  le  chassa  rapidement  de  ses  états , 
après  avoir  fait  prisonnier  le  géné- 
ral Mack  et  tout  son  état -major. 
Son  opposition  au  commissaire,  ci- 
vil Faypoult,  envoyé  par  le  direc- 
toire exécutif  pour  contrarier  les 
vues  du  général,  et  pour  s'emparer 
des  dépouilles  des  Napolitains ,  ame- 
na sa  destitution.  Il  fut  mis  en  ju- 
gement :  mai^  les  changemens  sur- 
venus dans  le  gouvernement  fran- 
çais, en  1799  ,  ayant  culbuté  plu- 
sieurs de  ses  ennemis  ,  il  fut  ac- 
quitté, réintégré  dans  son  grade, 
et  mis  à  la  tète  de  l'armée  des  Al- 
pes ,  avec  laquelle  il  battit,  les  Au- 
trichiens à  Fenestrelle.  Le  3i  août 
suivant ,  il  remplaça  Mpreau  à  l'ar- 
mée dltalie ,  réunie  à  celle  des  Al- 
pes; et  chassa  en  octO||ffe  l'ennemi 
de  la  rivière  du  Levant  :  mais  s'a- 
tant  montré  peu  favorable  à  la  rér 
volution  du  18  brumaire,   opérée 
par  le  général  Bonaparte ,  il  se  vit 
contraint  de  donner  sa  démission. 
Il  mourut  au   commencement  de 
]8oo  ,  iaissaut^la  réputation  d'un 
bon  général ,  mais  trop  prévenu  en 
faveiu'  des  principes  démagogiques. 

t  CHAMPLAIN  (  Samuel  de) ,  ne 
en  Saintonge  ,  envoyé  par  Henri 
IV  dans  le  nouveau  Monde ,  en  qua- 
lité de  Capitaine  de  vaisseau  ,  s'y 
distingua  par  sa  prudence  et  son 
courage  ;  on  peut  même  le  regarder 
comme  le  fondateur  de  la  nouvelle 
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France.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  la  ville 
de  Québec  ;  il  fut  le  premier  gouver- 
neur de  cette  colonie,  et  travailla 
beaucoup  à  Tërection  d'une  nouvelle 
compagnie  pour  le  commerce  du  Ca- 
nada. Cette  société  établie  en  1638  , 
fut  appelée  la  compagnie  des  Âsso* 
ciés  ;  ils  avoient  à  leur  tète  le  cardinal 
de  Richelieu.  On  a  de  Champlain  les 
Voyages  de  la  nouvelle  Fi'once , 
dite  Canada^  in -4%  i6i3  ,  auquel 
on  a  joint  un  autre  volume  in-8^, 
imprimé  en  1620.  Il  remonte  aux 
premières  découvertes  de  Verazani  ; 
et  descend  jusqu'à  Tan  161 3.  Cet  ou- 
.vrage  est  excellent  pour  le  fond  des 
choses ,  efpour  la  manière  simple  et 
naturelle  dont  elles  sont^rendues  : 
on  ne  peut  reprodier  à  son  auteur 
qu  un  peu  trop  de  crédulité.  11  s'y 
montre  homme  de  tête  et  de  résolu- 
tion y  désintéressé  y  et  plein  de  zèle 
pour  la  religion  et  pour,  l'état.  Il 
avoit  demeuré  en  Amérique  depuis 
i6o3y  et  mourut  vers  i635. 

t  ï.  CHAMPMESLÉ  (Marie  Des- 
BEARESy  femme  de  Charles  Chevillet, 
sieur  de  ),  née  à  Rouen  en  1644  >  fut 
comédienne  de  province  .et  débuta 
au  théâtre  du  Marais  à  Pans  ^n  1 669 
avec  un-  grand  succès.  Elle  passa  à 
celui  de  Bourgogne  avec  son  mari, 
à  la  rentrée  de  Pâques  1670.  Elle  le 
suivit  en  1679  ali  théâtre  de  Gué- 
negaud ,  et  fut  conservée  à  la  réu- 
nion en  1680.  Cette  actrice  mourut 
«n  1698.  Elève  de  Racine,  dont  elle 
fut  pendant  quelque  temps  la  mai- 
tresse  ,  suivant  les  mémoires  du 
temps  ,  elle  remplissoit  les  premiers 
rôles  tragiques  avec  un  applaudisse- 
ment général.  Racine  la  forma  à  la 
dédamation ,  en  la  faisant  entrer 
dans  le  sens  des  vers  quelle  avoit  à 
réciter ,  en  lui  montrant  les  gestes , 
et  en  lui  dictanfles  tons.  Elle  profita 
M  bien  des  leçons  de  son  maître  , 
qu'elle  effaça  toutes  ses  rivales. 

t  n.   CHAMPMESLÉ  (  Charlos 
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pHEViLLET ,  sieur  de  ) ,  époux  de  la 
précédente  ,  moins  bon  acteur 
qu'elle  dans  le  tragique ,  réussissoit 
mieux  dans  le  comique.  Il  étoit 
Parisien,  et  mourut  en  1 701 .  Champ- 
meslé  jouoit  assez  bien  les  rois  dans 
la  tragédie ,  il  joignoit  à  ses  talens 
celui  d'auteur  dramatique.  Nous 
avons  de  lui  des  Comédies,  dont 
quelques-unes  lui  appartiennent  en- 
tièrement ,  telles  que  les  Griseties  , 
le  Parisien ,  l'Heure  du  berger,  la 
Rue  Saint-Denis ,  et  les  Fragmens 
de  Molière.  11  composa  les  autres  en 
société  avec  La  Fontaine.  Celles-ci 
sont  yl.  Le  Florentin,  comédie  en 
un  acte  et  en  vers,  i685.  IL  La 
Coupe  enchantés,  comédie  en  ua 
acte  et  en  prose,  1688.  III.  Le  Veau 
perdu,  IV.  Je  vous  prends  sans 
verd.  Les  (Suvres  de  Champmesld 
ont  été  imprimées  en  2  vol.  ih-ia, 
à  Paris,  1742.  On  raconte  sur  sa 
mort  une  anecdote  fort  extraordi- 
naire; si  elle  est  vraie;  ce  que  nous 
ne  voudrions  pas  garantir  :  on.  dit 
que,  frappé  d'un  songe  où  il  avoit 
vu  sa  mère  et  sa  femme  qui  lui  fai- 
soient  signe  du  doigt  de  les  venir 
trouver,  il  étoit  allé  chez  les  corde- 
liers  faire  dire  deux  messes  de  mort, 
l'une  pour  sa  mère ,  l'autre  pour  sa 
femme.  L'honoraire  de  ces  messes 
étoit  alors  de  dix  sous  ;  Champmeslé 
ayant  donné  au  sacristain  une  pièce 
de  trente  sous ,  le  religieux  ne  peut 
lui  rendre  les  dix  sous  restans.  «  En 
ce  cas ,  lui  dit  l'acteur ,  faites  dire 
sur-le-champ  une  troisième  messe  dç 
mort  ;  elle  sera  pour  moi.  En  effet, 
il  mourut  subitement  en  sortant  de 
l'église.  Son  talent  principal ,  dans 
ses  comédies,  consistoit  àpeindre d'a- 
près nature  les  ridicules  des  petites 
sociétés  bourgeoises.  Ses  situations 
sont  neuves  et  intéressantes,  ses  in- 
cidens  heureux  et  plaisans  ;  son  style 
incorrect,  mais  badin  et  enjoué.  Il 
connoissoit  le  théâtre  moins  par  une 
étude  réfléchie  que  par  un  exercice 
journalier  ;  mais  il  se  livroU  trop  à 
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la  faciiitd  qvie  lui  donnoil  cette  con- 
iioissance  :  presque  tous  ses  dénoue^ 
mens  sont  manques  ou  amenés  par 
de  petits  moyens. 

*  CHAIVIP-REPUS  (  Jacques  de). 
{^  dale  de  la  naissance  et  celle  de  la 
mort  de  cet  auteur  sont  également 
inconnues.  On  a  de  lui  une  tragédie 
à* Ulysse  y  imprimée  en  1600,  à  la 
suite  de  laquelle  se  trouvent  quel*- 
ques  Poésies  dherses  de  sa  compo- 
sition. 

1 1.  CHAMPS  { Etienne  Aoaii» 
des)^  né  à  Bourges  en  161 3,  pro- 
TÎncial  des  jésuites  de  Paris.  Le 
grand  Condé  et  le  prince  de  Conti 
rhonorèrent  de  leur  estime.  Le  pre- 
mier aimoit-en  lui  sa  vertu ,  embellie 
par  un  extérieur  avantageux  et  par 
un  caractère  honnête  ;  il  lui  conna , 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie , 
ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux^  Ce 
jésuite  mourut  à  la  Flèche  en  1701 , 
accablé  par  son  «xtrême  vieillesse , 
et  survivant,  pour  ainsi  dire  ,  à  lui- 
même.  U  s'est  fait  principalement 
connoitre  des  théologiens  par  son 
livre  De  hœresijanseniand,  dédié 
à  Innocent  X ,  en  /i  654  ^  matière 
de  la  grâce  y  est  approfondie.  On 
Ta  réimprimé  à  Paris ,  en  1738  ,  in- 
fo!. 

t  II.  CHAMPS  (François-Michel 
CHRiTiGN  des), Champenois,  né  en 
1688.  On  a  de  lui  quatre  tragédies  ; 
Caton  {PUtique  ,  pièce  toihle , 
qui  fut  jouée  sur  les  théâtres  de 
Paris  etde  Londres ,  et  imprimée  en 
1715  ;  AntiocfutSy  imprimé  à  Paris 
chez  Musiéren,  1717;  Artaxercès 
et  Médus  ,  qui  eurent  un  succès 
moins  heureux.  L'auteur  mourut  à 
Paris  en  1747. 

CHAMPY  (Jacques) ,  avocat  au 
parlement  de  Paris  dans  le  1 7*  siè- 
/cle,  connu  par  deux  livres  peu  com- 
muns :'I.  Lta  coutume  de  Melun  com- 
mentée ,  Paris ,  1 687,  in-l a.  II.  Celle 
deJtfeaux,  ibid.,  même  année. 
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CHAM-Tl  t  Mythol.  ) ,  IKen  des 
Chinois  ,  qui  préside  du  haut  dû 
ciel  an  gouverneraeni  de  l'univers  et 
des  corps  terrestres. 

CHAM YNUS  ,  citoyen  df  Fi» , 
renommé  par  ses  richesses  et  sofi 
amoùrpourla  vérité,  défaut  à Paar- 
laléon,  hls  d'Omphalion,  tyr«m  de 
sa  pairie ,  qui  le  fit  mourir.  Tour* 
mente*  de  i:^9iords,;et  groy^kut  s'ea 
affranchir ,  il  consacra  tous  les  biens 
du  proscrit  à  élever  un  te«a-p)e  à 
Qûrès.,  qui  en  fat  surnoQimée  ÇAa^ 
jnyrie, 

CHANAAN  ,  Tun  des  fils  de 
Cham,  donna  S09  nom  à  cette  por- 
tion de  terre  promise  à  la  postérité 
d'Abraham.)  appelée  dans  la  suite 
Judée,  et  aajourd*hui  Palestine  on 
la  Terre-Sainte.  On  monlroit  autre- 
fois son  tombeau,  long  de  ab  pieds, 
dans  la  caverne  de  la  montagne  des 
Léopards,  qui  n'étoit  pas  loin  de  Je-'' 
rusalem. 

*  œANCÊL  (  J.  Nestor) ,  né  à 
Angoulème  «  s'éieif^  ,  du  r«Lpg  de 
soldat ,  au  ^rade  de  général  de  bri^ 
gade,  et  servit,  en  selte  qualité, 
sous  Dumouriez  en  17g  3  :  oe  der- 
nier ayant  compté  sur  lui ,  lors  de 
sa  défection ,  l'avoit  mis  dans  la 
place  de  Condé  ;  mais  C^ancel  aima 
mieux  se  soumettre  aux  commissai- 
res de  la  convention.  Cette  ville  fut 
aussitôt  bloquée  paries  Autrichiens, 
et  Chancel  fut  obligé  de  se  rendre 
deux  mois  après.  Echangé  l'aunée 
suivante,  il  prit  le  commatidement 
de  Maubeuge,et  fut  destitué  par  les 
représentans  djii  peuple,  pour  être 
resté  dans  Tinaction  au  moment  où 
le  chef  du  camp  retranché  de  cette 
ville  battoit  les  Autrichiens.  Traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris ,  il  fût  coiAamné  à  mort , 
comme  traître,  le  3  mars  1794*  ^ 
étoit  âgé  de  40  ans. 

CHANCELLOR  (  Richard  ) ,  célè- 
bre  marin  anglais ,  qui ,  naviguant 
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^09  la  mer!  Blanche ,  pour  j  trouver 
im  passage  aux  Indes  par  les  mers  du 
Nord  et  de  l'Est,  y  découvrit  le  port 
d'Ârdiangel y  où,  bientôt  après,  la 
Kussie  Rt  jeter  les  fondemens  d'une 
ville.  La  découverte  de  Chancellor 
date  de  i538.  Elle  favorisa  le  com- 
merce des  Anglais  avec  les  Russes , 
qui  s'accrut  au  point  que  le  produit 
de  la  douane  d'Archangel  monta 
bientôt  à  la  sornme  anmielle  de  cent 
mille  roubles.  Les  Anglais  en  tirent 
du  cairs ,  de  la  potasse,  du  gou- 
dron, des  plume»,  de  la  cire,  du 
bviar,  du  liège ,  de  la  rhubarbe  , 
des  cordage,  des  soies  de  Perse  et 
de  la  Chine.  Chancellor  mourut 
quelque  temps  après  son  expédition* 

* I. CHANDELIER  ( M^tislreBap- 
tïsle  le  ).  Cet  auteur  n'est  connu  que 
par  les  vers  qu'il  adressa  à  Jehan 
Boucbet ,  et  qui  ont  été  imprimés 
parmi  les  Epitres  de  ce  dernier.  U  j 
prend  le  titre  de  conseiller  du  roi  en 
sa  cour  de  parlement  de  Norman- 
die; et  c'est  tout  ce  que  Ton  sait  de 
cequileconceme. 

i  ♦  n.  CHANDELIER  (  René  ),  Cet 
;  auteur  obscur,qui  vécut  vers  le  milieu 
;  do  i6*  siècle  ,  n  est  connu  que  par 
|-  >ei  Relations  n^ec  Charles  Fon- 
I  taine ,  et  les  vers  qu'ils  s'en  voyèren  l 
;  réciproquement.  On  les  trouve  dans 
I   la  partie  du  recueil  de  ce  dernier  qu'il 

a  intitulé  Trakté  du  passe- temps 

iesamys. 


•CHANDEVTLLE  (N.  de).  Les 
di%ens  biographes  que  Ion  a  consul- 
ta ,  loin  de  fonrnir  aucun  renseigne* 
menlsur  pe  qui  conceruecet  écrivain, 
n'en  citent  même  pas  le  nom.  On  ne 
le  connoit  que  par  quatorze  petites 
pièces  de  poésies  de  sa  composition , 
(^ui  se  trou  vent  dans  un  recueil  im- 
primé a  Paris  diez  Etieime  Loyàon^ 
tn  i65i.  Ces  opuscules  consistent  en 
élégies ,  StoFices ,  So»7iets ,  etc.  On 
4oit  même  j^bserv^  que  Chaude- 
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ville-  est  le  seul  dont  le  nom  soit 
placé  à  là  tête  des  Pièces  que  l'on  a 
recueillies  de  lui  dans  le  livre  que 
l'on  vient  de  citer.  Toutes  les  autres 
Poésies ,  plus  ou  moins  connues  , 
qui  y  sont  insérées,  ne  porteutpoint 
le  uoiTi  de  leur  auteur. 

CHANDIEU  (  Antoine  de  La  Ro- 
che), ministre  protestant,  d'une 
l'amiHe  noble  du  Dauphiné  où  il  était 
baron  de  Chandieu ,  se  retira  à  Ge- 
nève en  i583  ,  et  mourut  en  iftgi , 
à  67  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  de  conp'overse  , 
161 5 ,  in-fol. ,  dans  lesquels  il  prend 
les  noms  de  Sadel  et  de  Zamariel , 
qui ,  en  hébreu ,  signi6ent  Champ  de 
Dieu  et  Chant  de  Dieu.  Ces  livrear  ' 
sont  ignorés  pour  la  plupart.  L'au- 
teur étoit  peu  versé  dans  l'antiquité 
ecclésiastique;  mais,  comme  il  par- 
loi  t  avec  feu ,  il  eut  du  crédit  dans 
son  parti.  «Les  erreurs,  dit  Chorier, 
sembloieiit  des  vérités  dans  la  bou- 
che de  Chandieu.  Ijc  roi  Henri  ÏV 
l'écou  toit  avec  plaisir  :  mais  il  quitta 
la  cour  dès  que  ce  prince  eut  abjuré. 
11  eut  peur  qu'on  ne  le  regardât 
comme  un  captif  attaché  au  char  de 
triomphe  de  l'Eglise  catholique, qui 
a  voit  porté  ce  prince  à  l'Eglise.  » 
yojez  GRXViy. 

I.  CHANDLER  (Marie)  ,  née  à 
Malmesbnry  en  1687  ,  morte  en 
i74.'>  »  fut  célèbre  en  Angleterre  par 
ses  Poésies.  On  estime  sur-'tout  son 
Poëme  sur  les  eaux  de  DatH,  qui  a 
été  loué  par  Pope. 

IL  CHANDLER  (Samuel),  mi- 
nistre anglais,  né  à  Hungerford, 
mort  en  1766,  a  publié  divers  ou- 
vrages relatifs  à  l'histoire  et. à  la 
défense  du  protestantisme.  On'  lui 
doit  :  î.  Discours  contre  Antoine 
Collins ,  sur  la  nature  des  miracles, 
et  les  preuves  de  la  teligion  chré- 
tienne ,  1735 ,  îu-S".  II.  Réflexions^ 
.sur  la  conduite- des  Déistes  tno^ 
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dernes ,  ij^  ,  in-S**.  IIL  Preuves 
de  la  résurrection  de  Jésus'Christ , 
1744  »  iii-8°.  IV.  Marmara  Oxo- 
niensia ,  Oxford,  1763,  in- fol.  V. 
Traduction  en  anglais  de  l'Histoire 
de  riaquisitiou,  par  Limbrocb ,  1 7  5 1 , 
2  vol.  in-4*.  VI.  Histoire  des  per-- 
sécutions  ,  1736 ,  in-8®. 

*  m.  CHANDLER  (  Edouard  ) , 
savaiit  prélat  anglais,  né  vers  1670, 
mort  en  i75o,  élève  du  collège 
Emanuel  à  Cambridge  ;  en  1693, 
chapelain  du  docteur  Iloyd,  évê- 
que  de  Litchtield  et  Covealrj;  et 
en  1717)  nommé  évèque  de  ce 
même  diocèse  ,. d'où  ,  en  i73o,  il 
passa  à  celui  de  Durham.  Chandler 
a  publié  plusieurs  de  ses  Discours  ; 
mais  ce  qui  la  rendu  célèbre  ,  c est 
son  livre  de  \q.  Défense  du  christia- 
nisme ,  par  les  prophéties  de  r an- 
cien Testament ,  qui  eut  3  éditions. 
n  a  donné  encore  une  Dissertation 
chronologique  ,  qui  se  tpouve  en 
tête  du  Commentaire  d'Arnold  sur 
l'Ecclésiaste,  et  une  Pré/ace  bio- 
graphique y  très  -  curieuse ,  eii  tête 
du  Traité  de  morale  du  docteur 
Cudworth. 

*  CHANDON  (  Gratian  ).  On 
ignore  quelle  fut  la  patrie,  la  profes- 
sioii ,  et  l'époque  précise  de  l'exis- 
tence de  cet  auteur  des  plus  obscurs  ; 
et  on  ne  connoît  de  lui  que  les  <^e/*5 
qu'il  Rt  à  la  louange  de  Philibert 
Buguyon.  Ils  oui  été  imprimés  avec 
les  EroUsmeô  de  ce  dernier  en  1 667. 

CHANDOS  (  Jean) ,  chevalier  de 
la  Jarretière  ,  fut  nommé  ,  par 
Edouard  UI  roi  d'Angleterre ,  lieu- 
tenant-général de  toutes  les  terres 
que  ce  prince  possédoit  hors  de  cette 
île.  Ce  fut  lui  qui  fit  prisonnier  Ejer- 
trand  du  Guesclin  dans  la  bataille 
donnée  en  Bretagne  l'an  i364.  Lors- 
qu'Edouard  m  érigea  le  duché  d'A- 
quitaine en  principauté  ,  en  faveur 
4u  prince  de  Galles  son  èk,  CJiau- 
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dos  devint  le  connétable  du  )eane 
prince.  Il  fut  tué  en  1S69  ,  au 
combat  de  Loissac  en  Poitou. 

CHANDOUX  (N.),  phUosoj^t 
chimiste,  convaincu  d'avoir  fabri- 
qué de  la  fausse  monnoie ,  fut  pendu 
sur  la  place  de  Grève  en  i65i .  C'étoit 
un  de  ces  génies  libres,  qui,  dans 
la  renaissance  des  lettres  et  de  ia 
philosophie ,  entreprirent  de  secouer 
le  joug  de  la  scolas tique  et  des  chi- 
canes péripatéticiennes.  Mais  ,  en 
voulant  se  frayer  un  chemin  noa~ 
veau,  il  donna  dans  des  rêveries  qui 
causèrent  sa  perte. 

*CHANET  (N.;,  médecin,  vi- 
vant à  La  Rochelle  vers  le  milieu  do 
1 7®  siècle ,  a  écrit  :  I.  Des  Consi- 
dérations  (  critiques  )  sur  la  sagesse 
de  Charron,  II.  De  l'intérêt  et  de 
la  connaissance  des  animaux ,  con- 
tre Cureau  de  La  Chambre.  F'ayet 
Arces ,  hlst.  de  La  Rochelle ,  t.  II , 
pag.  371. 

CHANG-KO  (MythoL  y,  divinité 
chinoise ,  particulièrement  honorée 
par  les  célibataires  ,  qui  lui  ofErent 
des  vœux. 

CHANGE.  r^o/CJsDucHANGB. 

• 

*CHANGEUX,  mort  en  1800, 
à  l'âge  de  58  ans ,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  eu  de  la 
réputation.  C'est  à  lui  qu'on  doit  le 
Traité  des  extrêmes ,  et  la  Biblio- 
thèque grammaticale ,  production 
également  estimée.  Il  est  encore 
l'auteur  du  BarométrograpAe,im' 
trument  météorologique ,  servant  à 
tenir  note  des  variations  de  l'atmos- 
phère ,  à  tous  les  instans  de  la  jour^ 
née.  Les  ouvrages  inédits  qu'il  a 
laissés  consistent  dans  des  addi- 
tions considérables  à  son  Traité 
des  extrêmes ,  et  dans  une  Yolumi- 
neuse  Collection  de  fables. 

t  CHANTÀL  (  teanne  -  Françoise 
FAjbiioT  de)naquji\àpiion  en  iSya. 
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ré^ié  \%  Çliarge  «Ut  ^fOiMi&r  pr^- 
ifi^  ^  .H4»af  i  IV  lui  9vpU  o&rt^. 

ill^  6t  v«u  (lis  n^  pfMnUf  rwp^per, 
mit  80U8  ^  co|i4li)i|^  f  fi  pr^j^i  m 
vU  (iil  ç.mi)l9yé  à  fott^r  c)^  nQu- 

par  6QjB  VflU^lS  ^.JK*r  J041  #«J^.  JU>»> 

conïpk)ii!^\^.U)eniîiiiftH$fïp4.  Uy.*» 
liiH.  Dans  l'ittayian^^^çixe,^  eUfi  ejç»-. 

0a.P9JttiA««i;  j^r€4^€Kk  >,66o»;i«- 


>5? 

cpffim<!inf  çg  quinHffint^  JPfii'is  le 
34  api/V  i57jj,  Lyw,  167^»,  w-^'. 

ottiVir^i  in  primée  4^pm^;^paf«m»JDi{^ 
:  <M»  iA  tr{Hiv«  eiiporp  d^gy»  k  toc»  Y^ 

1744  . 


I   'i 


^e^  ^\  ami  de  F4i>él9ïi ,  cWig4  pnf'". 
l^\i  df  fies  iul^f  t^  A  jfi  c())Lir  de  liçyn» 
dans  ]  affaire  du  livre  àt^^M^fifH^ 
des  saints.  (  V(^^!i  Jï.  K^usjiçl,  Jiisl. 
de Fén^ion ,  tome  I**" ,  page  i\\\.  — 
;  Toîuè  H  \  pace  \'î^%.  ),—  Fënëlop  îfl 
mit  à  19  lète  ou  diocèse  de  Çatpbrai^ 
Iht'd, ,  tome  H ,  page  ;2  a?  ;  2  ^5 . 


CHAHTEWW.  ^oy  .Chambrât, 

£wAt-^!i  d^  J^f;i^al^nri  ^  àofîistioiit 
ïW|>  piUf u  du,|**  fiWe.  Qn  9  df 

T.  IV. 


('ÎLpiiis  )  y  inteadant  des  fortiticalion? 
de,  Picardie  ,  puis  des  gabelles    çn-» 
sirile  de  l'évaluation  de  la'pn«c,i^au- 
të  dé  6ëdan  ^   enfin  intendant  de« 
i'ii^tintes  ^^9>  pluches  de  Bar  et  de  lAv^ 
raine,  exerça  tous  ces  emplois  avec 
di^lit)çli6n,X.'e8prjt  djçs^^naires  ëipit 
soutenu  en  iui  pjir  f  ëtîide  dé  Tltjs- 
foiré  ^  die  la  pdi tique  ,  dés  Wlcs- 
■  Icttjes ,  pîrt  ipi  crànd  fonda'  d*éru* 
dittop;    Nd   à   Piaris  en   1588^  fi 
y-  mpiïtii*  exi  i658.  6nV»  di  lui  ^ 
I.  ptsç  'JHémpines  spir  foh^gîntfdeè 
Maisons  ^ç  J^orr^infi  et  de  J^ar  ^ 
iti-Fol.  ^  ^^4*;  composes  sut  le» 
pièceéf  originales.  H.  Un  ITri/iM?  dê$ 
fief  s  i  1.669,  in-fdj. ,  dàns.)e(}u4 
il  6*aitji(ihe  A  accrédf ter  céfte  éf rèur  " 
jndfgtie  d^uii  savant  tel  que  iiû  ! 
(c<Juejès  fiefs  ïiëfëdilâfireé  n'ont 
cflimmencë  qu'après  IJugpes  Cabet.  » 
Cb«Hiléreiiu  ëtoit  plus  ^)^pj;1re  à  rë- 
tablir  des    passages  tronqxlës    qu*â 
dëbrouiHcr  le  chaos  dani  lequel  To-- 
tigine  des  anciennes  maisoiis  e^t  dU 
gnilës  est  pïoijgëe.  IJJ.  Un  Ttaitf 
tpijc/ifint  te  m/ariage  d'Ansbert  q$ 
dha'BHtHdfi,  1647  ,  in-4*.  ,ÎV.  Uijt 
autre  oil  il  agite  cette  question  :  Si 
1$0  tetim  d'antre  /a  Mé/se  •  et  le 
MUwrH  th  V Empire?  J6/Î/4 ,  inr 

«7 
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CH  ANtEREfiïE  (  N.  de) ,  officier 
distingué,  ei  cMoâel  de  ta'  ^arde  à 
pied  de  LooIb  XVI.  Détenu  dans  les 
prUont  de  l'Abbaye ,  il  y  fut  instruit' 
des  massacres  que  Toupréparoit  |x>tir 
les  premiers  jours  de  septembiTe  ^  et 
ee  dottua  volontairement  la  mort 
de  trois  coups  de  coutean ,  en  s'ë- 
criant  :  a  Puisque  nous  sommes  tous 
destinés  k  périr ,  mon  Dieu  ,  je  vab 
à  vous  !  »  Il  mourut  aussitôt  le  ^^ 
août  1792. 

tÇHANTDCÉ(Oilles  DE  Breta- 
gne de) étoit  secondais  de  JeauIV duc 
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de  lahgUefrançaiàe  dans 'une  éceté^^ 

militaire  en  Espagne  ^;bù  il  a  publié 

une  Grammaire  Française  ,  intitolée' 

ArledeHAbktr  bien  fiHiices  ^  Ma*-» 

drtd  *,  1  vol.  in-4^  ;  elle  a  en  aix 

éditions.  A  son  retèùr  en  France  il 

'  fut  nommé  professeur  d'histoire  à 

:  l'école  centrale  du  G«rs ,  et'  depuif 

à  réc(^  impériak  de  Fontainebleaiu  ; 

les  ouvrages  qXi'il  a  publiés  sucée»* 

1 81  veinent  sont,  I.  Viétionn^l^nut: 

'  ei  ariecd,  éeè  rnoW^  usages  intrtH 

âuii9  par  la  réuàlu%iBn  ,  in  -  S*; 

L  ouvrage  parut  sous  le  ném  deUf. 


son 


j    A      i     'rrix  T>  -Ter  \  ffc  aons  lès  trùtà  rovtbamea  trAn- 

sœur  de.  Charles  VU.  François!*' 


frère ,  duc' de  Bretagne,  la  voit  en 
voyé  en  4vg|f  terre  en  quAlilé  d'am- 
bassadeur. On  prétend  qu'il  y  forma 
des  liaisons  suspectes ,  et  que  ^  fo^t 
de  l'appui  du  roi  d'Angleterre,  iJ4e-. 
manda  à  son  retour  un  apanage.. plus 
fort  que  .celui  que  son  père  lui  avoit 
{kit  assigner.^  François  je  fît  arrêter 
et  condamner  à  mort  par  son  con*- 
seil  secret/ll  fut  étrajuglé  ou  étouffé 
entré  deux 'matelas  ,  ,ap^ès  iroi^ 
ans  ev  dix  piois  de  prison ,  la  nùil 
du  34  ^Uf.^afx  , avril  14^6.  iSo|ii^ 
pluli  grai^^ciûme,  à  ce  que  dûei4 
quelques 'hiisioriens  ,  élolt  là  ^n# 
implacable  que  lui  portoient  le  diic 
$on  Ir^re ,  ei  Arlbus  de  Monta^ubau, 
gue  te  l^rinçef  Gilles  supplaùta ,  eu 
'^pouç^ij^t, secrètement  Françoise  de 
ninaij||^,  xiç):ûe  héritière ,  et  dçnt  |l 
iéloit  ^yx^té  On  ajoyte.  qi^e  le  cojij- 
deïier  ^ùi  a  voit  confessé  Gh^ntQcé 
'cita^i»,sa  part  le  duc  son  frère  au 
jugement  de  Dieu ,  pour  y  compa^ 
roit^re  eu  un  certain  jour  qu'il  lui 
marqus^  pajr  écrit,  et  que  le  duc 
mourut  en  effet  peu  de  mo^s..apj:ès 
lui.  Ofes  historiettes  sont  fort  décriées 
>ujoiird1iui.  Pierre  II,  successeiir. df 
François ,  Ht  punir  les  comp^bes,^e 
la  iQort  de  sou  frère  GiUès. ,    ^,  , . 

*  CHANTKEAU  (  Pierre  i  Ni- 
colas ).,  né  à  Paris  en  1^41  >  fil» d'un 
avocat  au  conseil ,  fut  {kroteseur 


ffe  fions  lès  tr'oté  roquâmes  ^An- 
gleterre  ,  d'Ecosse  et  d* Irlande^ 
fait  en  178S  et'  178^,  imprimé  en 
r793 ,  3  iMA:  în-8*.  fil.  Ijettre&  écri- 
tes de  Sah^hanù  à  ^H  zélateur  de 
ta  liberté  qui  oàyêge  en  Aliema* 
gne ,  ou  •  f^oyiàgk  en  Espagne ,  17^, 
in-8**.  IVi  P^èyage  pkitosùphîqot , 
paliiiqiéeètlHfêfHi>eyfititen  Rus- 
siepeftdaH*  lés  aimée»  1 7  88  et  1 789, 
etc. ,  traduk  du^KoHandals  ^  179^3, 
a  vol.  irt*8*.  V.  Esl^ai  didactique 
sur  lajbrme  que  doivent  a/poir  les 
livres  éléftventaii^s  Jhits  pour  leà 
écoles  naiiàndièi,  1  vol.  in -9*, 
17^5.  W.'Taètés  chronologiques  ^ 
tràd.  de'  l'ang^ars  Ide  Biair  ;  conti- 
nuées jusqu'à  k  paix  ^  1797,  iii-4^ 
VIL  Tablé  rëiéonnéè  des  ntatî^éres 
contenues  damtésMuPf^deKo^ 
taire ,  édi f .  '  dé  Beau mardiais  ,  en 
70  vol.  Gettè'tïiblé  forme  les  71*  et 


72-  vol.  Vin.  Rudknètts  de  fâi^ 
tpire  ,  en  deux^parties  ;  lyne  tr^ 
tant  des  notions  qii'il  faut  acquérir 
pour  étudier  l'histoire  d'une  nation , 
et  la  seconde ,  de4a  méthode  de  l'é- 
tudier. ÏK;  JbàSèibncé  de  râis^. 
foire  ,  i8io3  et  années  suivantes ,  4 
Vol.  in-4* ,  g*"-  pi*p.'Le'4*  vol.  con- 
tient la  géo^aphièet  fa  chrono}<H 
gie.  X.  msiàirè  ^  fiance  abrégée 
ttchronologiqUè'depuis  les  Gautois 
et  les  Frênes  jusfu' en  1808,  a'vcrtl 
in-8*.  Ce  littérâteur-tradnctetir  est 
Miorl  à'AiHâh  i«  l#  octobre  i8â8.  * 
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CHANVALON  (N.  de),  oraio- 
n«n:  cel  auteur  d^un  ouvrage  estime» 
intitulé  Manuel  deschampi^  iu-iS; 
mourut  en  1765.  ^ 

l  CHANUT  (Pierre),  conseil- 
ler d'état  ordinaire,  et  ambassadeur 
de  France  auprès  de  la  reine  Chris- 
tine, étoit  de  Biom.  H  avoitcom- 
toencé  sa  carrière  diplomatique  à' 
Lubeck ,  où  il  fut  employé  en  ((ua« 
lité  de  médiateur  entre  la  Pologne 
et  la  Suède.  La  reine  Christine  , 
après  son  abdication ,  entretint  tou- 
jours un  commerce  de  lettres  avec 
loi,  et  le  traita  comme  sou  ami.  U 
mourut  à  Paris  en  1669 ,  laissant 
des  Mémoires ,  qui  ont  éié  publiés 
après  sa  mort  en  i665 ,  5  vol.  in-iâ. 
Voyez  Descartes. "  ". 

t  n.  CHANUT  f  Marjkial  ) ,  fiUdn 
précédent ,  fut  abbé  d'issoire  -  «dh- 
|a6QÎer  de  la  reine  Anne  d'Anifiche^ 
etTisiteur-généraldèscarméUtes  eh 
Fnncevt)!u*il  gouverna  pendantlrente 
ans  aveo.zèi»;.  (Mlânje  iui  quflqik«s 
!Fraditcfiàns,é'énVT9^h  «dé  ptëté . 
«lie  iii  C/itëcMitm^du  concile 'dk 
Ifetue,  PanU,  i684S:,  in-4»  ,  '^l 
k'i2  ;  celle  de  Id)  ^^id  et  dies  (Saurez 
W0  stLinte^  Thérèse ,  iu  -4^.  Son  «t}^ 
ai  foibift  et  languissant.  11  mouniil 
€&  1695  ,  danft  uu  âge  avancé;  '"'" 

CRA(^ ,  Els  jdf  Prî^m  ^  s^  ww 
Jfrére  Hélénus  ^^'.pçr  ,mégar4&  à  1^ 
chasse.  H^Iénus  IçIpUura  beajicpujjL; . 
*t,  pour.^onorep  sa  m^m,oi?e^.  i[l 
doooa  sou  Bom  à  une  coh^'fée  de  ! 
.l'Epire,  qu'il  app^  Chaonie ,  c^-l 
lèfare  par  les  glands  qu'elle  profiuf-' 
soit  ,et  par  des  pigeons  qui ,  dit-oi^ ,  | 
prédisoient  rayenir.  ,.,    , 

CHÀOR-BOOS  '(  IViytiol.  ) ,  Dieu 
desbidiens ,  qui  préside  aux  veuts. 
lesmaladés  ac^ou^entdaiissôu.tem- 


plepo^ùr  itiixtioler  en'^on  hbnneiir! 
des  oiseaux ,  e^  ûbteûii'  fil  sauté.  C^tj 
tarticulièrfenàîéiit  '  'dahs'  té  rôyauji^ej 
aÂsem.  que  aioà'^ctdté  est  établi.    '  [ 
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,    CHAPEAUVlUj;(Jeftn),Ii*.. 

geois  „  chaupine^de  LJège ,  et  graçd^^ 
péniteucier  ,  niort  en   1617  ,,  à  66., 
ans,  a  doi^né  une  Hisioire  ecclér 
.sifisiique  de  lAè^ ,  1.613  eV  1618., 
en  3  yoK  ■.in-4^ ,  ple^ie  deirech«i-^ 
che^,  mais  assez  mal  digérée.         .^ 

:  --^L  CHAPELAIN  (sîr*  îefjait 
li),  poëte  français  du  iS""  siëclé, 
qui  a  composé  en  vers  le  conte  très^  * 
pfaisaut  du  Sécrétai  ri  (  ou  Sacrûs^ 
tain  )  de  Cluny,  Claude  Failicliet , 

.  pour  me  servir  de  ses  exprestiètis  ^' 
Ta  mis  .en  prose  le  plus  près  du  sens 
de  l'auteur  II  se  trouve  dans  le  kia- 
uuscrit  de  la  bihliothèfae  impd^ 
riale  ,  n*  761 5 ,  iu  -  4*  î  Le  Grâu«( 
d'Aussy  en  a  donué  une  tirad'uçtioià 
dans  sou'* recueil.  Outre  le  fjibliau 
cité,  qui  eut  le  plui^vgfand  suc- 
c^.»{^  <1^)>  Xul  imit«  piiusieu<Bjibif 
et  sous  differens  titres  par  les  poêles 
contemporains  ,  tes  'ujanu&crits  ren- 
ferment plusieurs  dl  an  sons  très- 
agve&btesxis  éire  lehan  ai  ChapeUin)^ 
â* -trouve  dans  Ui  uonveiU  édition 
Ati  fabliâiftxpftr  M.  Barbazaki,  {^aiiis; 
-liBo^,  eu  4  vol.  in-^^  ;  deux  d«t 
JUktUtijms  du  conte  de  ce  .poète..' 

^  ^  tir.  eHAPfeïAÎM  (  Jean  )  naquit 

à*  Paru'   en    1.^95.   ^Aù  edrtir  dét 

^laissée,  Il  se  chargea  dé' Vëdudati^ïi 

(l'es  eufatM  du  marquis  de  lÂ  Trèusse, 

"grind-jpfévôt  de  France ,  et  emuitt 

de  radmlnistratiou  de  seii  afiTui^'es. 

-C^  fol  ^héz  ce  marquis  qu'il  crut 

éeti^i^  déit.talens.pour  lapojsfër.  Le 

succès  qu^eutsôn  Jugement  de  VA- 

àbnia  dit  cavalier  Ma'riui  liii  Ht 

Croire  qoHI  étolt  appelé  à  éntîntei: 

uh'poëme  épique.  Le'  plan  de  sa 

yiunné  d*Art  y  d'abord  eîa' prose; 

's'e^blaTort  t^eau  ;  mais  lorsque  l'on- 

vfîïgé,  mis  en  vers.,  après  vingt  ana 

"dé.traVan,  vit'lé  jëur:/i4>Fsimé 

par  lés  moindres  conuoisséufs.  Uiî« 

Ode  au  cardinal' de  Riohélieu,  l^ 

critique  'du  Cid ,  uHe  vaste  lilîéra- 

' irVvurt ,  quelqtres piScfis^  de  poésie , 

lui  avoient  fait  une  fotâe  cfa  parti- 
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êsku  «t  (i^tidmirateûf s.  Là  coTimd<liti- 
xïQ)^  dout  il  j<nîisst>H  ^toit  telle  , 
((àt  ht  oardifial  dé  ftiehelteti,  vx>tiiatit 
rêfniet  ûii  ôtirrtge  ;  pria  (Àâj^laîtt 
de  lèi  j^rfelet  ftôil  nom  çti  cette  clrcotn- 
tfittce ,  offrant  de  tiir  prèt«r  sâ  l)otirâë 
en  quekpi'àutté.  ta  Pucelfê ,  pu- 
Ëaiiée  eu  1656 ,  m^fol./ttec  Hgunre», 
dêlruuit  çn  un  momeu^i  la  gloire  dé 
.  quar^njle  années»  On,  reconnut  qu'on 
pou  v»i  t  sa  voi  r  parfai  temenl  lea  règles 
de  r^rt  p^tii%ue ,  e%  n'«ire  pds  poêle. 
]il99M99ort  lui  adretea  ce  dUik|ue.  -^ 

<  JOà  CépêUàm  tMÛm  vitpétitita  pvtUû, 
•pMjf  taenia  in  lacent  fmparapmiU  BtuMr. 

Uè  pbëte  Ltiiiènfi  le  traduisit  ainsi  en 
^tançais  : 

Is«iM  atlendÎQnt  de  Chapelain 

XTne  pucèlle 
■    ''    '-ïçHnfe'Vt  bctti;  •      '    ' 

Vibgtlital^t  WjoVfiièf,  il  IMntlt  éoÂ  Udit{ 
L. ,    j'  .:    El  dedia-.ti^iià  > 
Il  *ort  iei»^â 
.Une  vieille  f««ipileriivlle.  • 

Gb  .povBié  eut  d*iâ)erd  aïK'  éditions 
«SI:  dix-huit  moisy  gracb  à  via  rëft^^ 
M^tiflfà  de  ranteur  et  av  imbu  vais 
goût;  de  queiqu«s^4ins  de  tes  pacti«- 
ttansVuMfialiesiTerseii  peiOTedt^âors 
aux  arbitres  de^fa  poébie.^  Boileau  ^ 
lUrcîue  ,  .ta  I^outaiqe  .et^  ^\ie)que9 
autres  s  iaipospieut  la  peme  dé  J^^;e 
un  certaià  nombre  cle  ps^es  de 'ae 
]poëine  '---"*=*  ^ —  -^"^ -■'  —  * 

que 
jpelain, 
après 

%\9U.  avouer  qu*il  faispit  mal  des 
vers; mais  il^sotitiiiten  fne|tie 'teh^ps 
qu'ea   di^ne    disciple  d'Arlslote.  .il 
ItVoii  observé  toutes  les  règles  de 
Tart.  Il  ;iVvoit,  à  la  rérite',  manqué | 
'qu'à  tine  seule  ;  celle  d'intéressçjc.et; 
de  plaiVe. .  Alaclam^.  de  Lotigue vule ,  i 
h  qui  un  des  ad^uicateurs  de  Ç^^" 
pelain  van  toit  Iq  l}eauté  4^  isi^u^ 
eelle  g  répoudit  :   xc  Oui ,  cela  e^t 
'parfaitement  be^u^  et  parfai temeut 
^Quu  jeùx.  »  Le  poème  d^  Çhâpetaip, . 
.en  excitant.. ie  ji?^epniB  du  pi^liliçi,; 
u'ea^cha  pas  que  le  grand  ministre* 
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feoïberl  lie  lui  demandât  une  li#ic. 
*des  sâvans  que  Louis  XIV  vouloit 
bàdolfèr  de  grailRcatious  ou  de  peu- 
isions.  Il  en  obtint  lui-même  une 
-de  trol^  mille  livres ,  pommelé  plus 
'  grand  poêle,  qui  ait  jamais  été ,  m  du 
plus  solide  jugement  ;  mais  il  n'enfui, 
pas  moins  avare.  Il  portoit  un  man- 
•  teau  au  cœur  de  Tété ,  sous^prétexle 
qu'il  étoil  iùdisposé  ;  et  Conrart  lui 
dit  à  ce  sujet  que  son  habit  ^oitplu» 
indisposé  que  lui.  Cet  liabit  ëtoit  si 
recousu  ^  que  le^  Bis  iformoient  des- 
sus la  représentation  d'une  toile  d'a- 
raignée; ce  qui, le  Ht  appeler  par  un 
inauyais  plaisant  ((  le  ChevaUer  de 
Tordre  de  TAraiguée.  »  On  counoitlea 
plaisanter;^  dçPe^préau^  et  de  Ra- 
cine sur  sa  perruque.  On  la  métah- 
morphosa  en  comète.  Puretière  ,,qui 
aVoit  pàifi  à;  tous  oes  Hiaâi«agea ,  re- 
«Marqua  qinc?Ia  métatfiàrpbOM  maD<*- 
quoitdc  îustesieennn  poiniittCeeii 
dit*fl  y  i^e  les  c«tni^eé  ont  des  ciiè^ 
veux,  et  la  permqvte  de  ChapekîA 
cUç  hi  usée  qu^llé^nVen  a  plus.  » 
r-^éiNoRS<^tioi^  m«l  h vec Chapelain, 
Péltèson  et  moi,* dit  Ménage^  non» 
che;-didmes,à  nolis  rétcon'dller.  Nous 
Afiames  dbeâ!  lui  ,^  ot  }é  Tîs  encore  à 
.itiat  Jehemhiée  les  mêmes  tisons  que 
l'i^'avms  vinil  yavoit'dotiflt>aDS.» 
Son  avance  fut  ^  dilHOu  ,  It  cattse 

in 


Che.  n*j)dsâÉ(  au  iVaVérs'dé  Tenu, et 
s^ëititîtrtioui)ïé  iu^qu'^a  mi -jambe', 
îl^e  laissa  j^aé'Ml'ef  à  rassemblés 
"ât/dtfe^ïiiqne  ,  qiii  liYÎ  faisoît  «sperer 
dwix  oSj  iroià  jetouâ.Xe  froid  le  sai- 
sit, et  il  en  eut  une  oppression  de 
poitrine  d^it  il,  ra/o^rut*  Le  jour 
qu^  expira  ,  les  sacs, de  .son  argent 
étplent  encore  rçoigéi autour  de  lui, 
cl  il,  Iss  cQntemploit  avec  plalslir. 
C'est  à  cette  occasion,  qu  un  homme 
de  lettre  dit  a  M-,  Je  Valeîs  :  a  Je 
VOUS  aunou.çe.,fmonsieur,  que  notre 
ami    Chapelam   vient   de    mourir 
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coQime  un  meunier,  au  mUjIaiv.de. 
9e»  sacs.  »  Cbapeiaio ,  malgré  so^ 
«varice ,  refusa  la  place  de  préccj^' 
leur  du  grand-dauphin ,  qu*  le  dnc 
deMontg^sier  lui  avoit  feil  donner. 
Il  roourut  en  1674.  I^a  ouvrages  qi|i 
restent  de  lui,  outre  son  Fuëme  de 
kPucelk,  dont  il;n'y  a  jaroai*  jbu 
quèdouze  chants  iinprimë^^  lesdouve 
autres  étant  restés  manuscrils  dans 
k  bibliol!ièque  du  roi ,  sont ,  une 
Paraphrase  en  vers  du  Miserere  s 
des  Odes,  piarmi  lesquelles  celle  qu'il 
adressa  au  cardinal  de  Richelieu 
mérite  d'^ire  djstin^ué^.  On  lui  at- 
tribue wêwe  nue  TraducUon  dp 
TojJwadeQu^mand'Alfarache...  On 
coiiservp  encore  de  lui  plu^ews  re~' 
ciieiU manusx^'its  de  se^  leUre^y  dont 
Caoïusdta  tiré,  çn  17^6,  un  trèsr- 
petit  volume  d&  mélanges  de  litté- 
rature et  d'h**toire  ,  in  '-  13.  Van- 
Mm  a  fait  un  paralUle  in^énieuK 
denUaded'Ifonièire  av«ç  JaPucelle 
de  Chapelain.  U  y  eut  une  grande 
ditterence  ,  non  seulement  entre 
les  ouvrages  ,.  mais  encore  entre 
les  personnes  ,  du  poète  grec  et  4» 
W^iiiçatftur,  français.  Vhpmmfi  de 
jQme  mourut  dans  la  pauvreté ,  et  le . 
rimaillsur  dau»  Topulence  :  on  lui, 
trouva  cinquante  mille  écus  à  »a 
Worf.  Hebuté  pajr  les  femmes ,  Cha- 
p«liûu  c'en  vei^eoitr  en  soutenant- 
qutla  plus  apiritueUa  ne  pQuvoii 
jaoïais  Avoir  qn'une  moitié  de  raison.  ; 
Fmz  ïkiJLifAV ,  n*  II  ;  Bardw  ,  : 
ft*I;Bounzit^  ,  Camwat,  11°  ilh 

t  m.  CBAPELÂJN  (Charles-Jean^ 
Baptiste  le) ,  jéfuitç,  né  à  Bouen  en 
4  7 10,. d  un.  procureur  -  général  au 
parlfinent,  se  wnsacra  à  la  chaire, 
fil  accu  j>^  bientôt  celle  de  la  cour-  U 
fut  applaudi  à  Versailles  autant 
qo'il  l'a  voit  été  à  Paris.  Après  la  dis- 
soimion  de  la  société  ,  il  fut  appt^ié 
à  Vienne  pa  r  l'i^ pv rat r i ce-re in^  ^  « t 
y  prèejia  ^v£c>  succ«^s.  Une  maladie 
isyaut  forcé  de  quiUe'r  \^  cour  im7 
^riale^ii  s^  retira  à  Mal|peA  auprès 
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dû  ^dinal  ^cHev^^  à$cQ\^.yi\k' 
Ifi  26  décenilnre  <7$A^>il  tomba  m^% 
au  montent  on.  i{  enifoit  dans  k 
métropole  pour  célébrer  k  mQsi»« 
On  a  de  lui  des  Sermam^  ,  P^ris ,  6 
volumes  inri.9,  remarquables  par 
la  clarté  du  siylq ,  la  fôroe  du  rair- 
spnnement  et  U  pathétique  à$^  pé^ 
rori^isons. 

tL  CHAPELLE  (Claud^-Eroaif- 
nnel  Lvii^x^isn), /^nraioinmé  CJta- 
pelle f  parce  qui!  étoit  né. en  1616 
dans  le  viUag«  de  la  Chapelle  entpe 
Paris  et  Saint-Denys,  étoit  ëds  nah 
turel  de  François  Luillier ,  maître 
des  comptes  ,  qui  ainftoitie^  )«Urfts 
et  ceux  qui  le*  cultiye;|it.  .C  est  à  Iwi 
que  S^um^jse  dédia,  Sf^n  eKof^enie 
édition  greçquei  et  latin*»  dur-wnstn 
d'AcbUie»  Tftiips  ,  Lcydo  ,  i^[, 
in^ip  ,  et  uac^Miftit^  so)»  «Om  ip«Mr 
Francise  Olé^i'ius.  L«  j^nue  CUâr 
pelle  eut  Qassendi  pour  snaiire  dans 
la  phjlQsophis ,  ett  |^  uAV|ire  danl» 
l'art  des  vers.  La  délicf^te/ise  ni  \^ 
légèreté  de  «on  esprit ,  renJQuement 
de  son  caractère,  leHreni  rei:herchar 
des  personnes  du  premier  r^g>  «t 
des  genç  de  lettres  \^%  plus  e^lèëre^  ; 
Racine  ^  Despréanx  ,  .Molière  »  La 
Fontaine  ,  iBernipr  :,  Fenreni  pour 
ami  ^t^pf^ur  conseil.  Boileau^  l'ayant 
un  jour  rencontré  ,  le  p^ièdia  sur 
son  j)€3}chaut  pouf  le  vin.  Cà«f»eile 
feignit  d'entrer  dau«  ses  raisons, ie 
pous^  dfins  nu  caharet  pour  niora**- 
îiser  plus  à  a^n  aise ,  et  le  Ht  enivrer 
Ayp^'hf\, ^ Il  diaoit  quelqu^fi^is^  das 
vérité^  assez>  dnre^  à  œ.  poète»  Un 
jpuf  .^oilenu  ;lui  In  ta  la  Hn  duti 
repa§  un  de  ses  ouvrages,  ^u<sCk»- 
pelle  critiqua  sévèremeut*  «Tais-toi,, 
lui  4it  le. satirique )  tn  «s  ivM.»»  *^ 
((  Je  ne  ,^uis  pas/si,  ivre  do  «^jn ,  lui 
répliqu^^)  Chapelle ,  que  tu le^ dé  te» 
vers. .})  Les  productions  de  Chapelle 
portât  l'empreinte  d/s  «ou  c^riicièrr, 
mkH  /de- mollesse  i  de  plaisanterie  , 
et  .qiielqn<3ifois  de  majlignité.  Son 
F^yHf$   fWnyosé.  avec   Eachaù^ 
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iboat ,  èlt  le;  pfetnier  modftië  de 
•  cette'  ))oësie  ai  maille  et  factïe  ,  die- 
tée^  par  le  plaisir  et  l'indolèiice.  Un 
bîl  -és^t'ii  a  dit  que  Chapelle'  étoit 
■pla6  naturel  que  poh ,  phis  libre 
dans  tes  idées  que  correct  dans  son 
style  ;  mats  le- talent ^ de  dire  des 
-rie as  avec  esprit,  est  bien  att^es'sns! 
de  la  correction.  Chapelle  avdt  une 
conversation  si  animée,  quon  ne 
]^uvdit  s  empêcher  de  prendre  beau- 
coup d^intérêt  à  -ce  quïl  disoit  :  un 
«jour  qu'il  étoit  avec  mademoisdle 
Chouars ,  fille  d^esprit  et  de  mérite, 
la  femme  de  diambre  les  trouva 
tous  deux  en  larmes.  Elle  en  de- 
manda la  raison;  Chapelle  lui  ré- 
pondit a  qu'ils  pleuToieut  la  mort 
du  poëte  Pindbre  tué  par  les  mé- 
«decif».  »  11  fit  rénumératiott  des  ta- 
Jeos  et  des  belles'  qualités  de  Pindare. 
d'au  air  éi  péûétré ,  que  la  femme* 
de  'cKaiiibre  «partages  la  douleur 
commune  >  et  fondit  eu  larmes.  La 
libérée  fut  la  divinité  de  Chapel^. 
Il  ne  sacrifia  à  personne,  pas  m&ihe' 
aux  princes.  Le  grand  Condé  l'ayant 
invité  à  souper,  il  aima  mieux' 
«uivre  des  joueurs  de  boules  avec 
■lesquels  il  se  ti^onva  et  s'enivra.  I^ 
prince  lui  en  -faisant  des  reproches  ; 
4<  En  vérité ,  monseigneur ,  lui  dit- 
il  ,  c'ét oient  de  bonnes  gens  et  bien 
aisés  à  vivre ,  -que  ceux  qili  m'ont 
donné  ce  souper...»  Le  duc  de  Bris- 
sac  engagea  Chapelle  à  l'accompa- 
"cuer  dans  ses  terres  ;  il  y  consentit. . 
Arrivé  à  Angers,  il  aHâ  dinerchez 
)m  chanoine  de  ses  amis.  Après  le' 
Tepaa ,  il  vint  trouver  le  duc  pour  * 
iui  apprendre  qu'ayeut  lu  chez  le 
chanoine-  tm  passage  de  Plutarque 
portant  ;  «  Qui  suit  les  grands  j  serf 
t*evie(ftt»  ,  il  ne  pouvoit  continuel:  là  ' 
arouie^et  s'en  rètournoil  à  Paris.  Ce 
-qu'il  iti  aussitôt ,  maigre  toutes  les 
insiauces  du  duc.  Toutes  les' fois 
qu'il  téloit  eu  pointe  de  vin ,  il  ex- 
f^iqnoit  le  système  de  Gassendi  aux 
rf)iîi vives ,  e|  lorsqu'ils  étoient  sortis 
de  table  ,  il  couliuvjoàl  la  le^â  aux 
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maltrei  d'hôtel......  Plusieurs  traiCs 

de  la  comédie  des  plaideurs  ,  dont 
Chapelle  fournit  sa  part ,  furent  le 
fruit  des  pAits  repas  que  Boilean , 
La  Fontaine,  Bacine  se  donnoient. 
Ce  dernier,  ami  intime  de  Chapelle, 
lui  demanda  ce  qu'il  pensoit  de  sa 
Bérénice? — •  «Ce  que  j'enpense^ré- 
poBdit  ChapeÛe  ? 

Mari»»  pletir*,  Mfrioa  eri*;, 
tlfrion  Yeut  qft'oa  tu  laacie. 

Cette  plaisanterie  n*empèche  pas 
que  Bérénice  ne  soit  nn  des  ou- 
vra]ges  les  plus  étonnans  de  Racine. 
Les  hommes  un  peu  instruits  des 
anecdotes  littéraires  ont  sans  doute 
entendu  parler  du  fameux  soupe  fait 
à  Auteuil ,  qui  se  termina  par  un 
événement  plus  vrai  que  vraisem- 
blable. Le  vin  jeta. ^ous  les  coA vives, 
de  la  joie  la  plus  immodérée ,  dans 
la  morale  la  plus  sérieuse.  Les  ré- 
flexions sur  les  misères -de  la  vie  et 
sur  cette  maxime  peu  consolante  de 
quelques  sophistes  anciens  r  «  Que 
le  premier  bonheur  est  de  ne  point 
naître  ,  el  le  second  de  mourir 
promptement  v ,  leur  fit  prendre,  uae 
résolution  extravagante  :  ils  se  dé- 
ter  dînèrent  à  se  jeter  dans  la  rivière 
qui  u'étoil  pas  loin.  Molière  leur  re^ 
présepita  qu'une  si  belle  action  ne 
devoit  pas  être  ensevelie  dans  les 
téuèbres ,  et  qu'elle  itiéritoit  d'être 
faîte  en  plein  jour  à  la  face  de  tool 
•Paris.  Cette  réflexicm  les  arrêta  dans 
•leur  beau  dessein  j  et  Chapelle  dit 
en  riaut  :  «  Oui ,  messieurs,  ne  nous 
noyons  que  demain  matin;  et  en 
attendant ,  allons  boire  le  vin  qui 
nous  r-este.»  On  sent  bien  que  le  jour 
suivant  changea  leutstdéiis.  —  Cha- 
pelle lie  se  refVistDÎt  jamais  nn  bon 
mot.  Mécontent  d'ut^  mauvais  diné 
qu'oh  lui  a  voit  donré ,  il  s'appro- 
dia  de  Chevreau  ,  qui  étort  l'un  des 
convives ,  et  lui  dit  tout  haut  :  «  Oâ 
irons-nous  diner  en  sortant  d'ici?» 
On  loiioil  devant  lulle  portrait  d'un 
seigneur  de  la  conr ,  grand  parleur, 


||.  fou  disait  qu'il  n'y  manquât  ^ue 
k  parole,  o  II  n'en  est  paa  plus  maç- 
Ifais  pour  cela,  reprit  Chapelle.  » 
Cet  aimable  ^icurien  vécut  sans 
«ttgagenient>  content  de  huit  mille 
livres  de  rentt  viagère,  et  mourut 
àParis  en  ^plembre  1 686.  D'Aasouci 
le  représente  comme  a  étant  tout 
esprit ,  et  n'ayant  presque  point  de 
corps»  :  ce  qui  fait  penser  quil  étoit 
petit ,  maigre  et  iluet.  On  a  de  jui , 
outre  son  }K)/â^ ,  quelques  petites 
Pièces  fitgilivf^en  uers  et  en p rose , 
-{}u*oû  lit  avec  plaisir.  Le  f èvre  de 
Saint-Marc  adonné  eu  ijfi6,  en  4 
vol.  în-t 3,  une  nouvelle  édition  d(^ 
«  Vojage  de  Chapelle  et  Bacbaumqni  j 
et  des  ouvr'fgeç  du  premier ,  avec 
des  notes  et  ides  ipemoires  jcnrieu^ 
sur  la  vie  deTun  et  de  l'autre. 
^6»/,  BACJEf  AVMONT,  n®I,  elC^xv^•r 
TIJER,  n"*!.      .  ii 

U.  CHAPEUM  (HéftH ,  eieu^  de 
la).  ^oy«iBBifôée/Hm*r£K. 

t  m.  CHAPiBLLE'(  Jean  de  la) , 
ué  à  Bourges  eii  i655 ,  d'uiie  famille 
uoble ,  fut  pendant  plusieurs  années 
receveur-général  deè  finances  de  La 
Rochelle.  Homme  d*e$prit  et  cber- 
çbant  à  plaire,  il  ne  ressembla  point 
aux  Tnrcarets  de  son  temps.  X^ 
prince  de  Conti ,  qui  aimôit  son  ça«, 
ractère  et  sa  conversation ,  Un  donnas 
le  litre  de  top.  secrétaire;,  et  Fian- 
yoyaeu  Suisse  cii  xiSSy.  Louis  XÎV, 
instruit  de  çon  talent  pour  les  affai- 
res, Templqja  auJBsj  .quelque  temp9 
dans  le  même  pay^.  Îa  Chapelle  fît. 
connoitre  bientôt  ^es  dispositions 
pour  la  .politique,  l-f  s  Lettres  iVitu 
$uisse  à  un  Français  oit  Von  i^oit 
les  aérilahles  intérêts  des  princes 
et  des  nations  de  ^Europe  qui 
^Qnt  e/ij^erre,  et  divers  mémoires 
et  actes. pour  servir  de  preuves  à  ces 
lettres ,  Bastç ,  1704.  Ces  lettres ,  sur 
la  guerre  de  1701,  cqmposées  sur  les 
JV^^moire^des  ministres  de  la  coiurde, 
France ,  sont  pleines  de  réflexions  jii-' 
dic^eases,  mai» quelquefois  triviales.. 


CHAÇ  a<j5 

D'est  im  tableau  de  lëtat  <>ii  s.e  tron- 
voient  alors  les  puissances  belligéran- 
tes. U  annoniça^ux  ennemis  de  la 
France,  des  malheurs  qui  ne  leur  ar- 
rivèrent point.  L'auleur'cacha  en  vàii| 
son  nom  et  sa  patrie  :  sop.  style  le  dé* 
cela.  L'académie  française  lui  avoit 
ouvert  ses  portes  en  1688 ,  apcès  la 
mort  de  l'abbé  Fùretière.  Dans  son 
discpurs  de  réception,!!  regrelia  <t  d'ë^ 
iré  irédnit  à  déplqrer  les  ëgareméns 
de 'son  prédécesseur,  âif  lieu  de  don- 
ner des  louanges  à  if»ii  hiérite ,  et 
des  pleurs  à  sa  mémoii'e.  yr  II  m  mi  rut 
à  Paris  en  i7a^S.  Outi^  ses  Leètreâ 
d^vn  Suisse ,  recueillies  en  huit  vo-* 
lûmes  in- i<i,  oit  à  de  lut  plusieurs 
tragédies  ,  jjax  y  Zaïd\  Téles-^ 
phonte ,  Ciéopéfre,  et  le  Carrasse 
rf'0/^i^a/rs  ,  petite 'force  qù'dn  ii^ 
joue  pas  plus  que  ees  ttagécKês.  C^ 
pt^éssbnt  recueillies  êàrti  lè'lotll.  X* 
du'  Théâtre  Fran^it,  1 737.  La  Cha» 
peYte^ut  un  de  ceux  -qui  tâchèrent 
d'imiter Bactne  ;  car  Bacine, <dit  un 
lïôrame  d'esprit,  forma,  sans  le  voit-' 
loir  ,  une  école ,  comme  tes  grand»' 
peintres;  mais  ce  fUt  un  Raphaël* 
qui  ne  fit  poiiit  de  Jules  Romain. 
Les  pièces  de  l'imitateur  softt  fort 
au  -  dessous  de  leur  modèle.  Ëtfefl- 
eurent  pourtant  qn«îî<]^ie  succè».  ônr 
lui  doit  de  plus   Lès  Jmows  de 

'  Catulle  et  de  Tèèuifiel  Lliistoire  do' 
celles^ Catnlle  oiVr<m  trouva  tontes- 
les  poésies  de  cet  ancien  poète  tra—' 

■  dut  te»  ou  iinitées  en  vers  français  ^ 
après  avoir  été  im^rtinéîes  plusieurs, 
fois  d'une  manière  incorrecte  ,  fut- 
réimprimée  en  1700  par  les  soins 
de  l^xuCeur ,  en  3  vd.  m-13.  Cëtoit 
un  ouvrage  de  sa  première  jeunesse  ; 
dont  il  crut  pouvoir  «e  faire  hpnneur . 
dans. un  âge  plp»  avancé.  Celles  de. 

Tibtille  sonLen  troi»^  vol.  \Ke  sont  des 
rmnans  plutôt  que  des.  hisjtoîces ,  et. 
le  soutenir  de  l'original  nuit  son  vei»t^ 

'à  la  cppie.  Catulle  et. Lesbi^  y  p^rlei^tii 
fort  maussadement ,  si  l'on  e\\  croit  ; 
une  Epigramme  de.  Tabbé  de  Cbau- 
lieu.  Vauteur  dit  A  la  fin  de  son  Ti-. 
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hMité  qjiî*il  désirefott  értr^foy^t  ié 
ïesie  «ïe  sa  vie  à  ëcfire  l'hisiôiref'  du 
tègiiè  de  ï^uis'XIV  ;  <t*é\.a\l  bien 
iiial  s'y  prëparet  qné  d'exercélr  sa 
Jiliuil,é  siit  des*  dVénlufes  Romanes- 
ques. On  fa  souvent  confondu  avec 
La  (iliapéUê,aalénr  avec  Bachaumont 
du  t'oyagè  in%énie\icç  que  tout  le 
»)ondè  çôunott. 

ÏV.  CHAPÉLI.Ê  (Armand  de 
la),  pasteur  de  1  église  wâllone  à 
\ix  Hay«,  mort  dau&  cette  vil|e  eu 
1 746  ,  ëloit  aussi  ssëië  pour  sa  reli-- 
jgion  qu'ardent  à  cultiver  les  let^ 
irea.  Sa  JBibHolhèque  Anglaise  ^ 
J7 16  à  1737  ,  quinze  vol.  in-i  â  ,  et 
8a  Biblîpthèque  raisoiinée  des  Ou-n 
ff/'CLgea  .des  Supans,  juillet  1738  , 
à.jum,  .1755»  qualora^e  voÛ  in-Ô^  , 
^m.  d^ux  JQuniaux  qu^ii  entreprit 
^vea*  ^uelqmp  autres  )ittér^tçurs  ; 
et  lis  veorentr^  une  espèc^  de  vogue  i 
moin»  ppur  la  style  qui  nmu^e 
aouvant  dt)  pl^eté^  et  de  préciMon, 
qiià  ojiuse  de  1  érudition  et  (\e  la 
critique  qu'il  9ttty  répandre.  Ôna^ 
(sneore  <ie  jUii  la  iraJuciion  du  traité 
de  H.  Diiioa  y  diUilulé  La  .Hel/'gioff 
iiàrétiefme  démoxUrée  pur  la  résur-^ 
mûfltri  d0  Jésus-' Christ^  ^tir'xs  y 
.  17^9  ♦  inT-4**  $  «t  "P  traité  de  la 
Nécessité  du  cuite  pubiio.y  1746  , 
ia^**,  oà  iluàoh^de  justifier  les 
AMemblées  des  religionnairei».,  4u 
IjIBguedoc,  ...      ,     .. 

♦  V.  CHAPELLE (l'abbé),directèirf 
d«l'h^t>il^t  ^^  la  9alf»êtrière  à  Psiis,^ 
ïfcôrt  lé  10  février  17*9,  aéioiti- 
fiait  éstimet  |)ar  sbb  lumières  ^  tes 
oCmnotAsiitices  littéraires  et  pHitoso-r 
jshiqUM.  Il  est  ««t'eur  de  la  démise 
dfe  XHi$éoir0  d9è  Temps  fabuleux , 
centré  de  Ouigtie^,  Auquetil  et 
V*bbé  du  Vobiii ,  I  •  ▼ol,  in  •*  8** , 
cfa«f-â'(t)UVr6  d'ëroditi^'  et  de  cFtr- 
tique,  P'oytiXê  S<^vxxk*  hist.  «t  litt. 
^U  i5  août  1760-,  pog.  6di^  1^ 
^^i\\  1786,  piig<  573y 

CHAPE ttËS  (le  comls  de). 
Viry,  dAasi'airtifiï^  B6iJtiiviLx;fe, 


f  CHAFELLTEH    (Isàie-'Btetf 
Oùt  le) ,  né  à  Reutrtff  d'un  6¥«cirt 
distingué  dan»  sa  pr(>^ësBi6ii,  et  qui 
âvott  obtetiu  des  lettl'es  denoble^ 
sut  k  demandé  des  étalai  de  tô  pt(M 
vtnce,  acquit  lui»inème  de^  Êi  rëptK 
tation  au  barreau  éé  BëtiiieiS.  Dbfts 
léâ  troubles  qui  agitèrent  la  firét»» 
gne ,  il  prit  parti  côûtte  le  parier 
ment  et  la  noblesse ,  et  mréritâ  ain^l 
d'être  appelé  par  le  liets-étai  à  l'a*-» 
semblée  coUstittiQttie'.  U,  il  déve- 
loppa une  gtîmdé  fiidfifé  à  s'énoncer, 
ti  de  la  lucidité  ddils  Itt  idées  ;  là  , 
H.  s'éleva  cohli-e^les  x'a^semTyléfiiêa« 
dé  trcrnpèal  condiHlês  près  db  Farfs, 
lé  t^éttvôi   de  N^kér  ,  !«*   jprivi-* 
légéS  des  provitiïfe* ,  la  pf o'priëfé 
tefriCoriate  du'  clergé.  Jf  iil  décrétef 
que  tout  député  ne   p6%iVoit  être 
cmtstdén^  toilinie   un   tnatidaialré 
Cuue  simple  province ,  mais  comtné 
l'an  .de«  rep]^sen;^«|  de  la  nation 
entière.  Men;^l)fe  dû  coQiii4>  de^ontit 
titu^ion  ,  il  fU  supprimer  les  droits 
d  attteSSe  ,  el  rédigea  lé  détîret  por- 
tant aboUtton  de  la  noblesse.   Les 
protéstans   d'AVsdte   fui  durent  le 
libre'  éxerdcè  dé  léùf    culte  ôt  la 
restitution  de  tôuà  leurs  dfoits  àt 
citoyen,  D'après  les  plans  qti'il  pro- 
posa;, les  privilèges  eîiclusifs  accor- 
dés ùM%  théàtrfeà  furent  abolis ,  et  la 
haute  cOur  nationale  ôrgaiiisée.  Sur 
la  fin  de  14  session  ,  il  parut  sé  re-r 
pentir  d'avoir  trdp" Sapé  I4  mdnar- 
cTtie  et  léà  prérogatives  de  la  rôjTiuté; 
il' voulut  mett'rè  de$  Ijornes  àl'ex-r 
ceèsive  infkieYîée  dbibltibs  ôti  socié- 
tés populaires  :  ih^is  \t  mal  éfoit  fait^ 
et  le  torreqt  ltx)t>  îtlipétueuit  piwtï 
pouvoir  être  coûtetiu.  Lé  décret  que 
Châpellier  obtint  sur  cet  objtft  ne 
servit  ensuite  qu'à  leMrfe;prosctir«. 
Obligé  de  fuir  cti  Àngletetrfe ,  il 
revint  bientôt  à  Pai'U ,  Ifour  éviter 
le  séquestre  de  ses' biens,  pronoticé 
t contre  tous  les  ^bsettô.  Attètd  anssi-r 
tôt,  irâdiVitdfeVUrit  lé  Iribuual  Vévfii.- 
ludonnaire,  il  y  fut  condattiné  à  imin 
}?  %%  4YTU.l79i.  et  çpni^ult  k  Té-i 
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dMft>9i(l ,  )  râg«  fkp  ^9  tiiii,  mi  mi- 
Hiti  éé  MB  éêttn  -coWé^e»  Tboarvt 
a  aHipréfttesiiiL  OhupétUer  éioit 
JlwiJteur  kigitieil<{ii'(Mratëtir  ;  il  dvôU 
IrialMftt  frécîéux  pôuir  «nie  gremde 
dMdttiblée ,  d«  tëêUffK^  «tt^e  dârt^ 
le«  divér*  aviftj'et  de  p¥dpd»ér  ea« 
Afii*  ttTéc  toeê  <ielui  <(nîH  croyoit 
Icf  ]»h]«  cmiVHiâble.  Il  Ai  tome  k  jeti 
et  ioofl  le*  g0ate«  de  ^Iftis^re. 

*  I.  CHAPERON  (B.).  Wp»"*»»»* 
1«  titre  de  Crèrd  Jaoobiir,  v^CMt  T«rè 

le  milieu  du  ^ô'^Mèd^*  On  ignare  ft'il 

a  composé  beaucoup «^e-  verê  fi'on'^ 

Çiàis;  mais  On  ne  cile  de  lui  ^\\^  tieax 

<|Mi)  préleata  au  Piijrde$-Paiiyrea 

de  Rouen ,  et<)Uf  l]ou  trot^ye  parmi 

ceux  recueilli»  à  la  fin.  da  Tà/ésor 

immortel  trofipé.et  àiré.  dé  lE»^ 

crijpiune  éainte  pm*  ,($ai»ir^  Jao^ 

fut»  SireHlde  ,  élu 

■  *  îï.  fcttAPERON  (Nicolas) ,  peîu- 
tro  de  Châteaudim ,  ëtèvé  deVouel, 

3uitla  son  école  pour  faire  le  voyagç 
Italie  ,'et  se  Kxaà  Home  en  1640. 
Il  s'est  distingué  aussi  comme  gra- 
veur par  une  suite  de  Sa  pièces  des 
Toges  du  Vatican,  d'après  Haphaël. 
Ses  gravures  sont  plus  estimées  par 
les  connoisseurs  que  se&  tableaux. 

*T.  CHAPMAN  (George  ),  poêle 
Âttglaift ,  ti^  en  1 5 37 ,  mort  en  1 604, 
élève  dcrunivetsiié  ,étmttrèft- versé 
dans  lëâ  langues  grecque  et  latine. 
11 A  donné  en  nirglalit  ia  Tyaihctioh 
de  VDiade  et  de  l'Odyssée ,  oii  oti 
prëtend  que  Pope  a  plus  em|>niiitë 
(ju'il  n'iïtf  est  convetttt.  On  a  encore 
de  loi  1  ^  pièce»  àramdllq'ue» ,  tnais 
de  peu  de  mérite. 

*ll.  CttAPMAN  t  J*»«  ) , «*v»ttt 
t^otogieil  ftlighHê ,  né  eti  1700  , 
rottrt  on  1784 ,  âè^e  d'Elôn  et  du 
0»Hége  tdtt  Boi  à  Cambridge.  L'ar^ 
chevèqne  Potter  lui  donna  les  euïeè 
de  Mersham  etd'Aldincton  au  comté 
de  toènl ,  et  il  reçnl  te  doctotat  k 
ÛYfHtI,    )H>>rrHevèi]tte    lui    «yânt 
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donné  lâ  place  do  grsmd^e^inkti  dé- 
Li«co%n ,  eHe  Im  £t  cb>rteMée%*  et  t^ 
obtint  de  la  chancellerie  un  arrêt  en- 
sa  faveur  ,  qui  fut  cassé  par  la  çharn- 
bir-e  hfttice.  U  eet  àutetir  éi*Éii^be 
Ou  Défense  du  cAriêiianiême ,  ^ 
vol.  in-8* ,  1749  ;  «l  i'  *  travaillé 
ai^ec  Tévéque  Fëarce  à  Tédilion  de» 
Offiées  do  Cieéron. 

*  CHAPONE  (  Eâther  ) ,  dam« 
anglaise ,  eélèbve  par  «on  esp%*it ,  née 
en  1716  au  eomté  de  Northànip- 
ton  ,  morte  en  1 791  à  Hadiey ,  au 
comté  de  Middlesen.  Son  nom  do 
famille  étoit  Mulso.  An  nombre  do 
^É  pféirtières  prod\iction8  on  eompte 
ÏHistoire  intéressante  de  Fidéiia, 
dans  l'Adventurer ,  et  vmè  pièce  de 
^ers,  en  tête  de  la  traduction  d'Epic- 
tèté  de  madame  Carter.  Elle  doit 
sa  répntatk^n  à  9èÈ  Leit^S'êur  la 
ctilture  de  t esprit ,  *  adressées  à 
une  jeune  personne ,  et  imprîlméear 
en  1775;  ouvtage  excellent.  Madame 
Chàpbné  a.  encore  donné  ua  volume 
de  Mélanges ,  %{tx\  contient  despoé^ 
sies  et  un  essai  de  morale. 

*  CH  APONIER  (  Alexandre  )  ; 
dÎBlingiié  d'abord  parmi  le»  peintres 
en  émail  ,  âbiindoUAa  bietilM  cet 
art  pour  se  livrer  exeluêfvement 
à  celui  do  là  gravufe.  Il  adoptu  U 
manîète  ouglmse  poiniillée  ,  et  pu*^ 
blia  différentes  pièces  de  ce  genr^ 
en  ifHS  et  1787.  On  remarque  divers 
sujets  d'Iiprès  Huet  et  autres  ,  pfin*^ 
crpalemeut  le  Remède  ,  d'après 
ChAlles. 

t  CHAPOTON  (  N.  ) ,  autour,  qwt 
vivbil  âtt  codamencement  du  17* 
siècle.  On  ne  sait  aucune  {ijUtloUln- 
rite  de  str  vie,  ei  co  n'est  qu'il  étoit 
déjà  d'UB  Âge  aTâticé  lorsqu'il  eom-« 
menva  ft  ^ratailler  pour  le  théâtre. 
Il  y  dbt^Ha  ,-en';i&38 ,  une  tragédie 
hntitotée  '  le  P'éritahle  Coriolan  , 
tt,  deux  années  après  ,  «ne  autre , 
son»  le  titre  du  lSàriag^,d*Orp/èêe  et 
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d'EÉ^ridkê ,  ou  la  grané^-  Journée 
des  MacÂiaw ,  pièce  qui  dut  epn 
sucoèft  à  son  «pectacle. 

CHAPOULARD(N.) ,  sergeètau 
^gimeni  de  Cambresisjfal  arrête  à 
Perpignan»  avec  les  officiers  de  ce  ré- 
gimeat,  au  copunencemeiit  de }»  ré- 
volution^ et  conduit  à  Orléans»  Tou- 
ché de  ]a  situation  de  sou  lieutenant- 
tolonel,  d'Adhëraar,  vieillard  mpiec- 
table ,  U  demanda  à  porter  ses  fers  f 
et  à  réunir  leur  poids  à  cel^i  des  sifos* 
Celte  demande,  qui  fut  souvent  réité- 
rée, iil  ôter  les  chaînes  à  d'Âdhéiuar. 
Le  sergent  fut  massacré  quelques 
joibrs  après  à  Versailles ,  avec  les 
autres  prisonniers  4'Orléans,  le  9 
septeipbre  1792. 


t    I.  .  CH APPE    D'AUTEKPCHB 

(Jean),  célèbre  astronoi^e  de  Taça- 
démie  des  sciences  de  Paris  ,  né 
^  Mauriac  en  Auvergue ,  le  2  mars 
172%  ^  d'une  famille  noble»  et  mort 
à  Saint  -  Lucar  ,  dans  la.  Califor- 
ixie ,  en  1769 ,  prit  leUt  ecclésias- 
tique de  bonne  heure  »  et  se  consacra 
dès-lors  à  Tastronoraie.  L'académie 
des  sciences  le  nomma  eu  1760  pour 
aller  observer  eu  Sibérie  le  passage 
de,  Véuus  y  fixé  au  6  juin  1761.  Ar- 
rivé à  Tobolsk ,  capitale  d^l^Silié- 
rie,  à  travers  mille. péjcils.  Il  ilt  son 
observation  «  et  termina  fon  opéra- 
tion el  ,ses  calculs.  De  retour  en 
Frjtnce,  il  rédigea  la  Reiqùon  </« 
son  ^oya^  en  ^ihérie ,  et,  la  Bt 
superbement  imprimer  à  Paris  en 
1768 ,  en  a  vol.  in-4**,  avec  un  allas 
gr.  in-fol.  La  minéralogie ,  lliistoire 
natureUe^  politiqi)e  et  civile;  le  ta- 
bleau, des  meiirs  et^4ft9^*»8ages,  rien 
n'est  négligé  dans  cet  ouvrt^  ^  eu- 
richi  d'<ùUeurs  d'excellenVes^rliQs 
gédgraphiques  ;  4|ue,,  l'auliut  lui- 
iijième  avoit  tracées  ^^  rectifiées. 
L^uieur  prétend  quelev^ai^  em- 
pire de  Russie  offr6.p|ns  de  marais 
çt  de  déserts  que  de  vi^le^  peuplées. 
et  de.  campagnes  florts^^t^  \\  peut 
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j  ayoir  de^ia  sévérité  dasie  qaefcq^p#t 
unes  de  ce»  observations  ;  loais  «liée 
sont.,  en  général  vraies  et  justes.  Ce 
qui  le  feroit  penaer  ,  c'est  que  ksIL 
ouvraee  fut  vivement  critiqué  par 
ordre.de  Gnherioe  II,  et  que  oetie 
souveraine,  aidée  de  SchouwaloCE^. 
son  (avoii,  n«  dédaigna  pas  d'eu  faira 
la  critique,  qu'elle  lit  paroitre  sous 
ce  titre  :  Autîdoie  ou  examen  du, 
mauvais  livre  intitulé  Voyage  ea 
Sibérie  ',  0ni. ,  imprimé  d'abord  à 
Satm*Pétersbourg  en  1770,  in-S*, 
puis  à  Amsterdam,  1771 ,  1773» 
3  vol.  tu-»!  a ,  qui  dévoient  être  foui- 
vis  d'un  tfoistème  qui,  dit-on  «  n'a 
pas  paru.  (  Voyùs  l'article  KRi.CBB> 
NiKNiKOW.  )  Un  nouveau  passage 
de  Vénus  étant  ann<m6é  pont  le  S 
juin  1769  ,  cet  astronome  partit  en 
17G8  pour  l!aller  xibserver  en  Ca- 
lifornie» Une  maladie  épidémique 
désoloitcfttte «outrée  :  l'abbé  Cba^ 
en  fut  attaqué ,  el  mourut  le  premier 
août  suivant,  victhne  de  son  zèle 
pour  rastronomie.  U  avoit  dit  en 
quillûut  Paris  ()ile ,  a  s'il  étoit  sàr  de 
mourir  le  lendemain  de  son  obser- 
vation ,  ce  ne  seroit  point  un  motif 
pour  le  détourner  de  ce  voyage.» 
En  effet,  quatre  jours  avant  sa  mort 
il  dit  à  ceux  qui  renvironnoient  : 
«  Il  faut  liuir  ;  je  sens  que  je  n'ai  plus 
que  huit  jours  à  vivre  ;  j'ai  rempli 
mou  objet  et  je  meurs  content.  » 
Cependant  ses  observations,  publiée^ 
par  Cassini,  Paris,  1772  ,  in-4*» 
sous  Iç  titre  de  Voyage  de  CalL/or-. 
ni^,  n'ont  pas  répandu  sur  laslro- 
nomie  des  Uiniières'digues  d^un  ie( 
sacrl&oe.  La  vraie  distance  du  aoleij , 
qu'elles  dévoient ,  à  es  qu  on  espé- 
roit ,  faire  cennoitre ,  reste  toujours 
une  espèce  de  pi'oblènie,  Graqdjean 
de  Fouciby  .8^  prononcé  L'éloge,  dft 
1  a))bé  Çbappe  k  la  séance  de  l!^ca- 
démie  des  sciences  le  i4  novembre 
177<»' 

,  *  IL  CHAPPE  (Claude  ),  origi-i 
naire  di^.^flépaiç^egHmt  dp  Cantal  ^ 
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iKàqdit  i  Biriildn  ,  dëpanënrent  de 
là  Sarthe^en  1763.  Destine  à  Të- 
tai  ebdésiasttque ,  il  obtint  avant 
Tége  de  vingl  ans  deux  bénéfices) 
dont  les  revenus  assez  cbnsidé- 
Valdes'  lui  fournirent  les  rtJoj'en*  de 
se  livrer  à  Tétude,  ,^t  dotil  le  pre- 
mier-emploi fut  de  se  former  un  ca- 
binet de  physique  éxpërtmentale. 
Oa  hii  doit,  entre  *  lartiUèS  expiî^ 
rt^nces. nouvelles  ,.  celle  des  Mufles 
'dfc'sttiwn  êlectrisées  et  remplies  de 
gaz  inflammable  ;  qUe  Ton  fai^  dé- 
tonner dans  Tatmosphère  par  leur 
contact ,  '  pour  imiter  l'effet  des 
nuages  électrisés ,  et  prbuver  la 
théorie  Ôe  la  foudre'  par'  rélectri- 
icfté.  I;arévt)Iution*  l'arrêta  dans  ses 
travaux /mais  ne  lui  ôta  point  le 
goût  des  recherchies  et  des  expé- 
riehcês  physiques  ;  les  ëvéncfmens 
qui  àe  pressoient  alors  les  uns  sur 
lesautreé,  et  lesdifHcoltésdè  s'en^ 
procurer  des  nouvelles,  lui  donnè- 
rent ndée  de  chercher  des  moyens 
rapides  de  communication.  Il  pèr- 
fecti6ttna  le  télégraphe,  c'est-à-dire 
Farl  de  fbire  parvenir  des  avis  par 
les  signaux,  mais  ne  Tinven ta* point; 
car  1  art  des  signaux  e^istolt,  ioqe- 
temps  avant  lui  :  mais  il  a  &it  pe 
cet  art  une  ap|>lication  si  siftiple , 
>i  méthodique ,  si  sûre  et  si  nniver- 
seltéuként  adoptée,  qnltpeut  en  être 
r^ardé  comme  l'inventeur.  iLa  con- 
ventiôtt  nationale  ayant  décrété  une 
ligue  télégraphique  de  Paris  à  Lille, 
Chappeet  stes  frères  furenlémplôyés 
à  ce  travail ,  el  le  succës  le  plii8\x)m- 
plet  couronna  leurs  eflbr.ts.  Claude 
Chiqfpe  fut  nommé  par  la  suite  ad- 
ininisttateur  du  télégraphe;  place 
qu'il  a  occupée  jusqti'à  sa  mort ,  ar- 
rivée^ à  Lyon  le  36  janvier  1806, 
iour'%k  il  se  suicida  par  dégoût  de 
la  Vie. 

♦  CftAPPEL  (Guillaume),  savant 
ptélsft  anglais,  né  de  pa^ensf  pèii  for- 
timéft^  au  comté  de  Nôhîngham,  élève' 
Ail  H;<»ltége  de  Christ  à  Otmbridge ,  | 
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OÙ  il  étoitboumier,fut  en  i^%  cha- 
noine de  C^shel  en  Irlande ,  et  peu 
après  prévôt  du  collège  de  la  Trinité 
à  Dublin.  En'  r€f3S ,  i^l  fut  nommé 
évèque  de  Corck.  Au  commencemeiU 
de  là  rébellion  il  se  retira  en  Angle- 
terre ,  où  il  mourut.  Il  est  auteur  dû 
MetJiodasconcionandiy  qui  aété  tra(- 
duit  en  anglais  en  i656  ;  et  il  a  aussi 
donné  les  Mémoires  de  sa  pie. 

*  CHAPPELAIN  (A.),  auteur 
des  plus  obscurs,  qui  parok  avoir 
vécu  vers  tes  premières  années  dû 
17^  siècle,  puisqu'il  est  du  nombre 
de  eeux  qui  déplorèrent  la  mort 
du  baron  d^Ardres ,  arrivée  en 
161  g.  Ses  vers  se  trouvent  dans  lé 
recueil  de  toàs,  ceux  composés  sur 
cet  événement ,  qui  furent  recneillià 
et  publiés  trois  années  après  pat-Les- 
callê,'sousletiire  du  Temple  d*'âo/l^ 
neur.  ' 

j  CHAPPOTIN  DÉ  Sa^nt-Latt- 
BENT  (Michel),  littérateur,  at^~ 
ché  à  la  bibliothèque  du  roi ,  mort 
à  Pacissil  patrie  em  1775,  publia 
en  1:7 $4  ^^^  Traduclian  du  Trai)^ 
des  dianians  «t-  des  pierres  de  ief^ 
iri^.y  iut*8°,  Fa#is ,  i7tS3..B  esten*t 
core  auteur  d'un  petit:  livre  intitulé 
Projets,  ou-  plutôt  Idi^  de^Jêtes  ai 
exéciùter.pourèiprockmm  mariagei 
du  doyp&in ,  '  Paris  ,  1 7  70 ,  iti*i;  a. 

t  CHAPPqZEAU  (  Samuel),  Gé^ 
uevois ,  preeeptéuf  ^e  Guillaume  111^ 
roi  d-Aaaletercrt  entnite  gonver-t 
ne^ir  d^st  page»  du  duc  de  Brunie 
wick-Lunebourg ,  mourut  dauA  ctt 
emploi  à  Zell  eu  1 701 ,  vieux  ^  aveu- 
glé etpisiirvre.  On  lui  doit  ,  I.  Les 
f^oyages  de  Tapernier\  qu'il  mU 
en  ordre ,  et  dont  il  publia  les  deux 
premier*  volumes  en  1682%  in*4*  î' 
le  3®  vol.  '  fiit  rédigé  par  La  Cha-? 
pelle ,  secrétaire  du  président  de  La-* 
moignon.  II.  Un  Projet  d'un  nou-^ 
veau  dictionràtire  hlsforique ,  gé&'-' 
graphique  ^  pàilosop/tf^fâe  ,   ou** 
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vragt  <iu'il  ne,  put  ac^efcr-  fiforsëri 
a  voit  proiiLé^  à\\rr\l  >  de  «on  roanui- 
,crit.  în*  Le  Tàéal/e /fwtçais ^  en 
tifoi»  Uvj:e$ ,  Lyoa,^  1674  ^  in  -  la , 
ouvrage  mal  mgérë ,  aaus  ofdre  et 
sans  /exaclitude.X^auteur  y  iraile  de 
i'nsagd  de  la  comédie ,  des  auteurs 
«fui  soutienuent  le  théâtre ,  et  de  la 
conduite  des  comédiens*  Il  se  mèlott 
aussi  de  poésie.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces  :  V  Académie  des  femmes ,  le 
Hic/ie  mécontent,  la  Uame  d'in- 
trigue y  Colin-Maillard ,  les  E<wx 
^  de  Pjrmont,  Armstzar  ou  Us  Amis 
/ennemis.  Elles  sont  rassemblées  sous 
le  titre  de  la  Muse  eajouée. o\i  le 
Thé4lre  comiç[ue.  Il  n'est  pas  sans 
mérita  du  côté  de  Tinlrigue  et  de 
nuvention  ;,mais  sa  yer^iiicaùon 
esl  pitoyable.  On, lui  doit  un. ou* 
Tr^e  en.  prose  ,  intitulé.  Lyon  dans 
fia  ^plendw' ,  Lyon ,.  1 6 56 ,  in-4°  ; 
et  une  traduction  française  des  JSn^ 
trétiens  familiers  d^  Erasme ,  Paris, 

CHAPT.  rb/csÇiuT. 

t  L  CHAPUIS  tm:  CnAOTtiis 
(Claude),  né  en  Tèuraine ^  cha* 
Boine  de  Rouen  ,'Vaiet  de  cham*- 
bre  d»  i^oi>  et  garde  de  sa  bilAior* 
thèque ,  moUriit  vers'  ib^^ ,.  assez 
avattcë  en  âge:.  On  a  de  lui  ,1.  Dif* 
fiârsate»  Poésies ,  dans  un  li vr«  iuti- 
talé  Blasùns  anatomiques  duaorpê 
féminin ,  faits  par  divers  auteurs  , 
Lydn ,  i.5r37 ,.  in  *  16 ,  qliï  ont  été 
rèlmpriinés  daas  i«  Recus^il'*  d«s 
blasons,  Pasriè,  i8e^^-in/-*^'H*.  IL 
BÎBCoùrs  de  la  cour,  jEWis/i545, 

if  U.  CHAPUIS  ow,  Çh^bpvis 

(,  QaUriel  ) .  neveu  du  .  précédent , 
naiif  de  Nozeroy ,  yéc^t  à  L^ou 
jusqu'en  i583 ,  ^u'iJi  vint  s  établir  à 
Paris,  où  il  mourut  vprs  1641.  On 
a  de  lui  ,  I.  Discours  politiques  el 
milixaires,  traduits  de  dkfTéi'ensaur 
leurs ,  à  Paris ,  1590 ,  jn-3%  IL  Pri- 
■  malàou  de  Grèce  ^  Lyou,  .1618  , 
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4  voL  in-ifi.  lU.  Plusi6B|rs  volpoif^ 
d'Amadis  des  Gaules ,  qui  a  Tijigt-«' 
quatre  livres  ft  autant  de  voIuni4& 

(  )^C|f  «2  H£RS£RAI  «/LunJSlRA.}lV. 

Un  \WP  curic^lx,  intitulé  iee  hucé^ 
lieuses  Journées  conlena/^  c«o/ 
«o«i'c//^^,,;par.G.  C.  d.  T.  (Gabriel 
Chàppuis  de  Tours  ) ,  P^-is ,  a 584  > 
in-8°,  peu  commun.  Ployez  Qii.l^, 
n*  ly.,  fâ^jttJsoBTi  et  Marxvs,  n""  IV, 

*  ïil.  CHAÇÙrS  (  François  ) ,  au- 
teur de  la  En  du  16^  siècle,  fit 
eu  i58q  une  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers  de  dix  syllabes ,  initituléf 
ï Avare, cornu*  De  Beauchamps lui 
attribue  une  autre  pièce  §ui  pamt 
sans  diite  ,  sans  nom  de  ville  ^  ni 
d'imprimeur,  sous  ce  titre  singulier  t 
Le  moiijdti  d^  cornus ,  où  par  dis-* 
cours  plaisons  et  agréables  eU  04^ 
plemenp  traiçtè  de  l'origine  de^ 
cornes,,  e^èce^.p/  e^ects  d'ieelles^ 
et  enfin  démoNsùé  si  la  femme 
des/wnnesiç  peut  faire  désàçnneur 
à  Viwmjiie  ^qif'on  di^les  porter i 
comédie  e/i  p(ose  et  en  uet;s ,  çom-* 
posée  en  faveur  des  su^its^  pttr 

F.  a  T. 

•à  ...»  •         .        . 

*  IV;  CpAPÙIS  (Jean  ) , iésuita \ 
né  à  Vesoul  dans  le  17^  siècle  <  étoii 
un.  bon  prédicateur  ;  il  a  composé 
plusieurs  ^uvrages,  dont  le  ^us 
imporiaut  est  intitulé  Mèditatiofi4 
pour  tous  les. jours  de  rannêp ,  dé-* 
diées  à  la  duchesse  de  yen^adour , 
Paris,  .1 734 ,  3  voL  in^-id.  Ce(  ou- 
vrage est  estimé, 

V.  CHAPUIS  (t'rançoi^),i^xné^ 
decin  de  Lyon  dans  le  i  S*'  siècle ,  f^ 
publié  ua  Traité  sur  la  peste»     . . 

t  yï,  CHAPUIS -mai;î»ost 

(Jean-Pierre);  né  en  Forez,  devinl 
un  officier  d'artillerie  distingué,  et  db- 
,  rigea  loulçs,  les:  bgttericp  d^Lycm- 
i  naia,  ei^  179^  •,  contre  Tarmée  d^  U 
conv^nil/cutu  Fait  prisonnier  par  ie% 
vainqueurs  j  iJ|  foi  pondamné  4  ^tx(^ 
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fSjîIîé.  Vtfhietnent  lui  offrit -ou  la 
vie ,  à  côûdttîôii  qu'il  serrirôît  tiatis 
I^rillterie  de  k  rëpuMiqBC  ;'î\  pré- 
féra ta  moti ,  et  ïa  subit.  • 

•*  ÇÎÏAPtnrS  (Claùfîé),  nréae- 
âi  flè  âaint  -  AûionT  en  FtantAt- 
Comi^,  vivoil  au  cornuiencemeut 
do  17*  sîècte.  n  exerça  îa  métleciue 
dans  «a  ville  natale.  Ou  a  du  Ini, 
r.  Trùiié  des  cancers ,  tant  ùtcuttes^ 
Micêrés  y  Lyon ,  1 607 ,  in  -  1  a." 
11.  J)è  infblicisshno  suctèssu  eau-' 
tttHïtbwitldits  brachîo  ^ppiicati; 
fi^m  ^e^-ui^issimo  tamô/^  hàcjuî, 
ex  c'atitrà  îHantilla  frogenito ,  Op- 

ftjrii,  1646  in-fol. ,  avec  JeB  bb?er- 
vatioûs  dé  Fabrice  Hitdau.      '    '    ' 

'  tCHAftAS  (Moyse),  teWle -plliâr- 
matopoft ,  ué  à  U»e2  ,  en'  <(x«rca 
i*îii)ôYd  là  ptrtfessiou  à  Orange ,  d'ÔA' 
il>?mt  s'établir  à  Paris.  S'^Uûlfait 
cdniioilfB  avanlageuserteilt  par  sou 
Traité  de  fa  ifiériaque^Verit,  166^,' 
in  - 13  ^  îl  fut  clioisi  pcnir  fair^'  }b 
cours  8fe  chimie  au  jardin  royal  dès 
ptenies-fté*  Paris ,  et  s'en  ucqniltà 
avec  nn  applaudissement  'général 
dorant  oeuf  années,  ^a  JP/ior/ffa- 

iKuiielftVdition  augmentée  jikT  Le 
Mdariirf    fûl'le  fruit  de  se»  ieçotïs 
él  de  ^  çtb^es  ;  et  quOiquVm  aîit  Rdt 
inilu:^  àepuis ,  feîle  îi'èstVpas  hofè 
d'usage;  Ofl  la  \raâuisit  dans  tDU%eà 
les  langues  iîe  TEurope,  et' même 
fn  chmois ,  pour  la  ctunm'oditè  de 
l'empereur.  Cliaras  explique  dans 
tel  ouvrage  pourquoi  J*eau'-F6Tie 
îond  lous  les  métaux ,  excepté  Tor  ; . 
€l  pourquoi  l*eau  régalé ,'  qui  met  j 
l'or  £ù  juisiûu,  ne  peut  pas  ^ndre  \ 
les  âûti'es  métaux^^r  exemple  l'ar-  i 
mi.  aUargeal,âil-îl7A  âèsj^Qrés,  • 
îoïît  î^ôuverture  est  pTopOTlioûnêc  ; 
à  la  grosseur  des  pointes  des  paf  ti- 
(jùifesdereau-Torte,  àsÀ«;2  aiguës  par! 
Ti&1)oulpour  entrer  ,  él  assez  larges 
par  l*kutrc  pour  léparér  lès  parties 
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du  Ululai.  Malâ  Tor,  dont  les  pores 
sont' "ïieàucoup  pi  6s  étroits  que  ceux 
de  l'argent, 'ne  ]peut  pas  adirreitre' 
ices  particutes';  dotïc  rwi^-fortedoit* 
fondre  rargent  et  non  pas  l'or.  Quant; 
à  Tean  régale,  elle  âoit  an  contraire* 
foudre  lor  et  non  pas  Fargent.  Les* 
parties  de  ce  dissolvant ,  aul:|UlJ8ées 
par  le  sel  ammoniac ,  passent  'trop 
]  librement  par  les  pores  de  IVgenl  ^' 
«et  ne  trouvent  que  dans  Tor  '  des 
-  pores  disposés  S  les'  seconder  dans 
leurs  fonctions.  f>  Les  ordonnances 
.  contre  lés  calvinistes  Tobligèrent  d'e 
'quitter  ^patrie  en  1680.  Il  pa»sk 
en  Angleterre;,  de  là  en  Hollande  ^ 
et  ensuite  en  Bspâ|;ne  'avec  îambas-î 
^  sadeurp  qui  le  menoît  au  secojurs  ai 
sou  malU£  Charles  IT,  langui  issani! 
depuis  sd  naissance.  On  éloit  âlo^s 
convaincu  en  Espagne  que  Ték  vi-f 
pères,  K  douze  li«ues  à  la  rbUde  dé 
Tolède^  U*aVoîetit  aucun  vénîn', 
parce  qii  un  axcUèvè^ue  le  leur  àvoit 
ôté  :'  le  docteur  '  français  s*éiév4 
contre  celle  eri-eur.  Les' raéàéciiis 
de  la  cour  ,  jaloux  du  mérite  xlè 
Charas',  ne  inauquèrent  pas  d*èlre 
scandalisés  jde  sa  témérité  ;"ils  le 
déférèrent  à  Vinqiiîsîtîon  ,  '  et  irii'eh 
sorti  t  ^u'3Ç,i;èa  qiyoii;  abjuré  ia  ^r^li- 


à  IVciadenUe  des  sciences  ,  et  mourut 
catholique,  en' iG^'8  ,'  âgé  ae  Bo  ans. 
Outrera  T*7darMacopée  et  le  'Trait^ 
de  iaThëriàqùe ,  on  a  encore  de  lui 
im'bon  trailérfie  ta  Vipère ,  iBq/Ïj^ 
in-8**:'îl  y  j'pîenit  sur  ce  reptile  un 
PoSm^'lSiXn  ,  njécjiocrement  écrit. 
Voyez  Isi  Relation  âe  son  ^^ja^ 
en  ^Espagne  clans  le  Jouruai  ^ 
Verdun  ;  aunéje  1776 ,  jnoîs  de  mart 
el  çuivaus. 
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*  CUABBONIEE  (  François  )  , 
Angevin ,  qui  Vécut  Vers  la  fiai  du 
iB*  sièclç.'li  tia  reste  aucuns  l'en- 
seijnextie^s.'  sur^  Ja  personne'  ôq  lu 
ouvrages  dfe  'ce  ^oête  très-obscUr^, 
dâot  Oii  ne  t6ftnoît  ^ue  t&i;Stanch 


à  OUyierde  Magoj  car  4a  mort  de- 
SaJei'  ;  et  d'autres  à  mouseijijtieur 
d^Avaiiseu  sur  les  vers  de  rpiùbre  de 
3alel..  Ces.  deux  pièces  sç  trouvent 
à  la  ^uite  de  la  traduciLon  de 
riliade  d'Homère  par  oe  dernier , 
éditioude  1571. 

t  CHARBUY  (  N.  )  ,  prpfesseur 
d'éloquence  .au  collège  d'Qrléans^ 
i|iort:  dans  celte  ville.  çn,J788, 
est  auteur  de  plusieurs  livres  ëlë- 
lueniaires  esliçnds  ^  et  ^e  plusieurs 
ittttrjes  ouvrages  ,  qui  prouvent  des 
conûoissauces  historiques  ,  et  des 
talens  pour  la  poésie  latine.  Les  prin- 
cipaux sont ,  I.  Une  Traduction  des 
Partitions  oratoires  de  Ciçéron ,  où 
le  lrad^cte^raajouté  d^  très-'bonnes^ 
notes ,  Paris,  17  5  6 ,  in- 1  ^.^ï.^èrégé 
chronologique  de  rhistpîre  des 
juijs ,  Paris ,  1759,  in-8**..  \i\,  Au- 
rélia liberata  ou  Orléans  dèfivré  , 
^'ém^  latin  en  trois  chaniè ,  qui  à 
été  traduit  pat  de  IVtérë  ,  avec  la 
traduction  en  regard^  Orléans,  1 783, 
in -8**.  iV,  Une  Èpùre  latine  sur  un 
/^oj'a^càPa//*,  tràdufte  dans  le  re? 
cpeilamu'sautdesVoyagéfii  10  petits 
Volume  imprimés  en7784. 

"^ÇHAÏlâE  Cm>Wéià'f  ; -Èlie  du 
inafquis  ^e  ce  nom  ,  qui  vécut  daué 
%  cdurs  dû  1 7^  siècle.  On  trouve 
'dans  les  recueils  dé  ce  temps  q^eU 
qués  (raci^  de'  son  existence  litté'- 
T4ir«.  Elle  étoit  sœur  ain^ç|  de  ma- 
demoiselle d'Âlérac  qui  a  aussi  com- 
îpbsé  des  petites  pièces  dé  vers  tout* 
à-fait  oubliées  aujourd'lmly  mal&ré 
l'élojge  qu'en  a  fait  l'Iiuteur  du  Dic- 
tionnaire portatif  4es  femmes  çé- 
lébires ,  qui  dit  qu  elle  fut ,  par  ses 
''tâléns  pour  là  poésie  '/un  des  or- 
nemens  de  son  siècle. 

'  :  |L  CHAï^DÏN{  J^a9  T,  lUs  d'un 
jô^ilier  protestant  [de  ^atis  ,  né  éfi 
Î643  ,  VjOyagea  eju  Pçrse  ^^.dan^Us 
*^i^dés  orientales.  Lé  Tqif  de  Perse  h 
'j^pmma^  «n  1666^  s^j^^marchand , 


\ 
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e|4l  vint  à  P^iià  Van  i67Aii«ec  cette  > 
commission.. U  retourna  eni^rsê  ça. 
1677  ,iét parcourut  ce  psiys  ^v^ec  mie . 
attention  paiîiculière  :  le  oommerc». 
de  pierreries ,  qu'il  counôissoittrès-' 
bien. ,  lui  doQttoit  le  meyeu^ê»  ^'ift« 
troduire  pi^r^tout.  De  retour  en -Eu- 
rope, en  iSB^i  ,  né  protestant ,  il 
passa  en  Angleterre  ;  Charles  U  lui 
conStfra  dé  sa  main  la  disnité  d$  çhe- 
valide*  Il  ipourut  k  Londres  en  1 7 1  S.  : 
Le  fiéa/eil  de  ses  ^oyages^  tradûts 
en  itaMen  t  en  anglais  ,  en  ilamand 
et  en^alkmand,  est  en  10  voL  in-i3, 
1711  ;  §t  4  vpl.  in-4°  ^  1755  ,  Anw 
ter4am  \  avec  figures.  Ils  sont  à  la 
fois  trèsrcurleux  et  très-vraia  ;  et  on 
doit  bien   les   distingua  de  oeux 
de  Paul  Lucat,  et  de  tant  dVutres 
voyagenrs,'qni  n'ontcouru  le  monde 
que  :poi;»r.  en-  rapporter  de»  ridiçafes 
et  des  ip^nsônges.  Chardio.  domi|^ 
une  idée  complète  de  la  Perse ,  deie^ 
usages  ,^de>  ses  mœurs  ,  de  «e»  cou- 
tumes ^  etc.  La  description  qu'il  fait 
<!lea  autres  pays  orientaux   qu'il  a 
parcourus  n'est  pas  moins  exacte^ 
M.  I^ugl^  eu  prépare  une  nouvelle 
édition ,  en  10  vol.  in-8"  av^  alias  » 
çt -des  no^/e^  curieuses^     .   ^ 

.  t tt.  CHÀJOMRC Jean-9ipiîstçJ, 
fcéiètre  pàatré  parisien ,  d,e.'hi<ài- 
déipiê  ,  né  en  1698  ,,,mort  le  ^  d«^ 
ciêmVc  ji77g  ^.avoit  été  marjé  deux 
Ibis/Çet.è3^<îeni»iitet  modeste  artiste, 
a  pçint  beaucoup  à^.  i^eitis' sujets 
donie^tiqués  ^veo  le  coloris'  le  plus 
\irai.  L^im'pératrice  de  Jtussie ,  '^e  roi 
de  Suède  et  d'autresprîncesëtrangers 
étoient.  empressés  à  se  procurer  ses 
ouvragés.  Le  tableau  du  roi  (^*on 
appeljç'/é  Èenejdicite  et  celui  do 
[JtfcAè^  j,  ^ù'avoit  acheté  miid,  Vio^ 
toke,  sou  ici  tés  avec  éloge.  Le  Musée 
Itapoléon  jpbssède  plusieurs  de  ses 
tableauxV  Chardin  étoU  bonëotorif  tr; 
maissbii.taliQat  ne  se  bpriioit  pàç  i^. 
9  pbssédpiiparfaitemîent  l'art  oedé^ 
tsidier  les  objets  par  la  dîfl^rient$ 
yale\ir  dfs.û^ns'  ^  son  pinceau  ççt 


ifiiimtftbfo/Un  fttirliduVier  Im  sjkhx 
àmasadé  im  Uibléfttt  dont  les  cou* 
4tttrtr  Êsaseat  très^viveketirèt^brtl^ 
lastM.  «Pi  !  <fui  vtnuadity^.s'ëeria 
l'artiste  ,  qu'on  fait  des  tableaux 
feiitoe]it.avee4e$r,<:4fllM0î^?»  ) 

*.  CHARDON  (aiarijB(r),n^  à 
Yvoi'Carignan  ,  entré  dans  l'ordre 
def  béo^ictins  >  eiv.  i«7 1 1  y  profi^sa 
là  Fbétoriqne  ,  te  philosophie  et  la 
th^logie ,  et  mourut  à  Metz  en^i  77 1. 
11  pbst^oit  le  grée,  i'hëiîreu  ,  le  sy- 
riaque ,  avec  une  grande  counois^ 
sa^ce  de  l'histoire  «cdésiasJtique.  Il  a 
pàilié  une  Histoire  dès  sacrehiehs , 
Paris ,'  a 745  ,  en  6  Vol.  în-i  i  ;  ou- 
vrage d'une  profonde  érudition  , 
Ita&it  en  italien  ,  et,  imprimé 
àT,«c  beaucoup  de  noies  curieuses .  à 
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tourcilsiie^vovs  ont  fait  ^uetm  mai  ; 
mais  les  risées  de  «es  beoux  platsans 
ont  fail  «oftvent  rerser.  bie»  desr 
iî^meS'à  iFÙtre  viHe.  »  Ontivort  41» 
ce  Gharètf  est  I&  tQèmé  q«ii*Vivoà; 
ttoS67  avant  lésws-Chvisèi    *.      'i 


.)  i  «' 
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1758,  5  vol.  in-4^  lia 
manuscrite  une  Uisïairûr  des 
variations  dans  la  discipline  de 
fÉ^lise,  '    "   '\ 

CHARDON  (  rOjdf^,d.u.).    Voy. 
Jacques  I? ,  roi  dTScoèée. 


•  t 


CHAREPrrON  i  Jtsêph  -  Ni- 
cole ),  jésuite,  né  à  ^i^  en  1649 , 
mort  à  Paris  eu  1735 ,  «  ddiiné  une 
traduction  frauçaisedé'  ÏHistoiiie 
ièiéralè  d^ Espagne  dn-pire  Maria- 
nà,  jésuitev  augmenta  du  sommaire 
dy  même  auteur,  et  dé^  fastes  jus^ 
qa'à  nos  jours  ;  avec  é^  tiotes  his* 
Wriques,  géo^rajpiiiquëè^t  critiques, 
îl<s  médailles  cl  deàcattes  géôgra- 
jpî»*(|tie8 ,  à  Paris;  i*râr5',  en  5  vol. 
™"4°»  qui  se  relient  en  6.  C'est  par 
tordre  de  WiiïrppcV  ,  roi'  d'Èsr 

te  ;  qu'il  entreprit  Cette  Iraduc- 
;  il  la  dédia^  à  66  prince.  Sa: 
^fice  est  curieuse ,  et  rouvragé 
eslimaWe.  ^^  • 


«    4     •        ^      w«   l> 


-  l  OHARëS  ,  ofiHJUit  Athénien. 
Ifrltti  arttva  un  jo«ikt<e' parler  for- 
Itffeent  confire  les  ioanicH»  terrtblus 
^  Fhobion  ;  les  Athénietiè  en  rirent. 
^^^n  leur  dii  :  ce  Ctffmidàni  œi 


t  If. CiiARÈS,  sculpteur  lydien; 
disciple  ée.Lysippe  ,  s'inlmOrtalisa 
par>ie,£ame«7&  Colosse  du  Soitii\ 
Tune  des  sept  merveilles  du  numde: 
cette  statpe  étoit  d'airain ,  et  avoit 
cent  cinquante  pied«  de>  hauteur; 
Charès  y  «mploya  douze  ans  ,•  et  la 
plaça  à  Titrée  du  port  de  Rii«desj 
Elle  avait  unpied  sur  là  pointe  d'un 
des  rochers  de  ce  port  ,  et  Taulrs 
pied  sur  le  cocher  opposé,  de  fdçon 
qiie  Jtts:«aviTte'  passoient  k  .pleines 
voiks:  entiré  «es.  fambes.  Ce  ciolosse 
furt  abbatu  pi^r  un  trembkioent  de 
terré ,  après  avoir  été  &6  ans  debout, 
ce  iVlais;lQat  abattu  qu'il  est ,.:  dit 
Ëline ,  on  ne  sauroit  è'empècher  de 
l'admirer?;  ii/y  a  peu  dUiommcs  que 
pni^sent' embrasser  son  poncé;  se» 
doigtis  sont  plus  grands  quâ  la  piu*i 
|Mi];t'dês:slatue9  ^  «t  le  vide  de  ses 
merabrtft  .rassemble  à  roiiJvartu«& 
de.:vastM«averiies«i>  U  avbil  coûté 
txoiS'C€inls.  uilens.(  un  million  si» 
centTÎn^t  mille  iivjres  de  noïre  t»on* 
aiiie)tiVfoaiirias,  ealtfe  defrâanrasins,^ 
emparé,  de  Rhodes<  Tan  66ff 


s 


de'Ji  Q.  ;d«  vendit  à  'im  manchand 
jnilqiécuidiai^ea  neuf  ceuits  dia*-- 
mesuix. ;•  .■■••  ,   -i  ■..-..    . 


■)i 


*  lïL  CHARES  MWiTyLiBfB, 
isMi|^  d!Aiexa9Mire»le-6Tatid  ^  ou 
ifBtrodttctsnr  de  cenx  qui  votilétenl^ 
lui  parler  ,  iiit  ainsi  à  portée  de  oonf' 
DoUpt-'heaucoupde  par  ticuktités  <k  ja 
vie  de  cet  prince.  11  les  joeolaillitavec 
soin,  ^iieafît  entrer  dans  une  htstôêne 
assez  étieiidue ,  dont  il  Be<nos8.  â  éié 
ootM6Své'4ue  peu  def ragmem  ymbi» 
asses  pour  faire  regretter  1«  teste. 

^   t  CHARETTE  di  La.  Cointui  «v 
(  Fjasçoist-Atbiinâse  de  t) ,  ^néîal 


) 


des  '  tnmrgëft  de  k  VencUe  ,  tië 
à  Confie  en  Bratagoe  en  i?^^^ 
d'une  &ratUe  ricbe  ei  ancieniM.  , 
eaira  «n  «errlcè)  de  la  mftrilBf  i» 
oÀ.iL  obtint  le  ^asdle  de  lieuitllaid 
de  vaisimii  ;  «K  moœeai  4e  ia 
levée  des  gardes  nationales ,  il  fut 
fait  chef  de  légion  de  sou  arrOPdis- 
•einent.  U  émigra  quelque  -fttmfti', 
mai^  aTant  )kmu  m  jeu,  d««s 
les  Pa3r8-4)aft ,  tout  r«cg«at  4)v'il 
avoit  emporté,  il  reaUra  .fionr  rae^ 
MUEnbler  de  Bouvieaux  fo^idflu  S'é^ 
unt  trovKé ,  dès  ies  pneniiers  j«hio 
de  ItinaiinÉeetion  y  t^hea  e»  .femmes 
à  FoBd*de*Close ,  ^ires  de  Meche-r 
eeuil^  il.ful 'proolaEné  cfaef  de  ce 
cantnn,  à  la  fiiaoe.dejSaiDi-Andcé, 
qui  vcpieil  defutr  hottâmeemeait  de- 
vant les'  oépuMicanii?  «i  le  'loinars 
t79fi  ,iii  «'empara  de  Porntos.  petit 
]Mri  prêt  de  Manies  ,.  ^-«sv^^ves 
)ears  :apris  de  Mattheeoolt^'apfès 
avoir.  iMKttu  le  génëKdiBey^^er.:!! 
loit  ^aton  le  siëge  de viautr Nantes; 
dent  41  ne.'pnt  te  rendre  maître,  par 
la  djéfectiofi  d'nne  colpniM'!  dfÀo^ 
gevioB  non  aficoiitpB»6riiaa'£èitv>et 
(^ai  se  «ftltèreut  4  ia  >pf eaaiBre:at*r 
ta^ne.'  Après  diverees.  reatsoolrtt 
où  il  fut  tantôt  vainqueur. et  laotèt 
reponsséavee  aranlage  par  Taroca» 
et'<2aBtlau9L;  après  avoiraigtié  iatt 
traité  de  paciftcaiion  y.auesitét^noa-R 
pn^  et  diierché  à  fayorislec  ià  dr»»- 
eeate  de  Quiiieron  ,  il'  ^a4  Cuit 
prisonnier  dans  le  combat  de  la 
Chabotière.  Blessé  à  la  tête  et  ^à  la 
maén ,  fuyant  à  inrref s  Jbn  ^bots  , 
il  fut  iarcé  de  vendre,  las  -loxnea. 
Coadmt  À  Angers  ,  on  lui  fift  se» 
pracès,  et  im  le  teauefcua  à  Maftaa 
ponr  y  ^taèiaeillé.  Liii«*n]iètDajdQBBa 
aaxaDldata'k  signal  de  ^  noiort  ;<€i 
trois  4oan  *fns>  ^  muoicipalitié 
de  KaKies  fut  foiaée'  sda  ht  £iiM 
exiniçiar  ,  rpour  catoaier  la  teraeiir 
extrècaedeaiiebutAne.,  spii  caqy-wma 
qu'il  s'étoit  évadé ,  et  se  tronvoit 
eBcere^à  la  iêle.d'uaM.ajtaiée  de  six 
tsiikjlliroin.ntes.  Sa  reste -£itt;vieBdn^ 


CÏTAîl 

après  Kn  6^9  iiirres;  QàecM»wo»n^ 
tra  un  <oarage  véttachi  et  dëtanninév 
une  ofHicepiieii  -viare ,  ai  Aa  dIévaiM' 
CQeftl4epli]aaniierÀ'M>ii.parti»)  < 

CHÂHmKT.  ^^.  OAittntitr. 

CHARÎCLO  (Myiliol.),'M 
d'ApoïIon ,  épûuaa  le  centaure  Cht- 
ron ,  dont  elle  ^ut  uuefvlle  ^  jiemm^ 
Ocyroé. 

CHABÏDEME^lUist-rç  AAé- 
hien  ,  «exilé  de  ^  patrie  par  pr^ 
dre  d'Alexandre  ,  '  contre  lequel  il 
s'éloil  déclaré  ,  se  réfugia  k  ]9 
cour  de^^i:iu9  ,  roi  des  Fej^fa. 
Ce  princç;le  fit  «lowrir,  pour  lui 
avoir  dit  avec  trop  de  francbi«f 
et  dft  liberté  ce  qu'il  peuspit  dç 
son  armée  et  de  celle  du  roi  dé 
Macédoine. 


!"'» 


.*    ••<'   t 


I.  '  CHA^AUS,  »ew  de  tj* 
curgue,  et  roi  de  Lacédéinoue  Tao 

8a&  av^nl,Jf  Ç.  ,K>e  «^)*  .^'*'' 
bordîPaK^^. victoire  sur  lesAr* 

flen».  U.  i\{.  eniBuijLe  Ja  ^uarje^m 
egéaiee  i  ef^^.quoi^n'il  «ût  ^ùyi  If 
COTwiwo^n/tpi.  de  Joracle  ,  il  ^B• 
liVAfi^'pa;»  ',4*êjtr«.  i^Jj».  en  déroiitej 
el  nièaie/4'^j^  pri&'davis  uAa  eoriifr 
que  tireo;  JÎw  T^S^^^  »  secondés 
par  leurs  S^ï\mm*  il  i:aciieta  $à 
liberté  en  }e4^r,a4;por^nt  la  paix.  Ce 
roi  étoit  à^^n  iiatun^i  si  doa»^, 
quAr^iflaiis,  s«a 'fiolli^ve ,  di«iHt 
qnd^MefwS;  e^i  pariant  de  «a  9rao4f 
bonté  y  ^(  qiiVl  ua  ^'étonnou  jpwi 
que  CUaiiJAiia^  £ut  ai  \on  «envers  J^ 
gens  de  bien /puisqu'il  IWtpii  i»è(M 
à  l'égard  des  méchaùs.  » 

t  JU.  CBiAMlAyS,  liaoédémo* 
nien  ,  liort  :aiAaoûC  à  fi»iisarv« 
k  bemité.deaa  dNe««toe.  <i^rAiit 
deoMMida  vu  tMir  pourquoi  H  ea 
pwiia«it  ta»t  Ma  «oin  ?  il  Jèé^/oëHiH 
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«  ^ue-c'éloU  le  plus  bel  ornemeuX  t  intituië  Les  amours  de  Çhœreas 
dun  bomme,  le  plus  agtéable^  et  [  etCallythoé^  dont  d'OrvîîIe ,  pro- 
celul  qui  coûtoit  le'  inoins  de  de-  fbssséur  d'histoire  à  Amsterdam,  a 
|>eiise.  *  (  Quia  ex  ùrnahi  hoc  foret 
pulchrlorvenustiorque ,  de  siimptus 
minimL  )  Une  autre  fois  on  Ini  de- 
manda pourquoi  Lycurgue  avoit  fait 
si  peu  de  lois  ?  ce  II  faut  peu  de  lois^ 
dit-il,  à  ceux  qui  parlent  peu....  » 
{Paucddicehtibùsjpaùcitas  legum 
mfficit.  )  On  sait  que  les  Lacédém6- 
niens  ne  parloiènt  '^^it ,  et  disoient 
oeaucoup  en  peu  de  mets  :  d'où 
Tient  qu'on  dit  encore ,  ùh  style  la- 
conique y  pour  expriiôer  ùii  sijle 
ytf  et  concis. 


CHAÈÇLE  ^  jéute  firié  ^Ife  Deï- 
plie9«  se  prîésenta'  aii  a^verain  de 
cette  ville,  dans  une  famine,  pour 
en  obtenir  quelques  ^cours.  t!elui- 
ci  ,  importuné  de  ses  prières  ,  la 
chassa  avec  où  tirage  :  Charilé  albrà  se 
pendit  de  désespoir.  Four  apaiser 
ses  mânes,  on  iustituà  lés  fêtes  Chà- 
riléee  ^  qui  se  i^lébrûiènt  à  Delphes 
tous  les  neuf  ànft,  et  pendant  les- 
quelles le  roi  distribuoit  des  denrées 
a  tous  tés  assistons. 


CHAfetSlÙS,  grammairien  iatin 
dont  parte  Priscien.  Son  Ouvrage 
ie  trouve  dans'l^'Recuéiï  des  anciens 
grammairiens  dç  Putschîus  ,  Ha- 
liovre,  ï6of)^îù-4\ 

:   €ïLSfin*É.  Voyez  tôt 

CHARITÉ  (  les  Frères  de  fe  ). 
^oyez  JXA^  nt  DiEtr ,  n*  XVH. 

'  CR*RtTÉ  (  les'  Filles  de  là  ) 
ou  Sétms  Crises.  Voyet  Gàa-s^ 
^r  VliS'CKNT  Dï  FAtru;; 

t  CiFîARrf ON  ÉrApHtiôDfirE  , 
Aectt^ire  d^un  ^héteuif  nommé 
Athénàgore  „  vivoit  à  la  fiù  du  If 
iiècle ,  si  dèd  noms  toutefois  ne  «ont 
^s  supposés.  Oh  à  trouvé  dé  notre 
temps  un'romah  grée  sôns  wu.  nom, 
*  lY.-        ■       • 


publié  une  édition  en  i,75'o,'i  vol, 
in-4*^j  avec  la  tirsrducfiôn  làtiiie  et 
des  notés ,  réimprimée  àLeipzick  eu 
i  783 ,  in-8^  Il  y  en  a  nUe  iraductiôd 
françaisie  par  Larçh^c  ,•  à  Paris , 
en  1765 ,  2  vot  in-|l*.  Cartel  en 
a  donné  une  version  nouvelle  en 
1775 ,  inTÔ".  La  faible  .dp.  cç  rp^maa 
est  aàsez  bien  conduite.  îi  à*de  l'in- 
térêt, et  cet  irtléi-êt  ert  bien  ménagé. 
Lé  d^buemeut  eii  est 'simple  ;  la- 
vraisemblance  est  gardée'pres^u» 
partout  :  nulle  situation  liceticièttee  ; 
poihtd'imagesobsfcènes.  La  deuxième 
.  tradufctioTl ,  plus  élégante  que  la 
première ,  n'est  pas  d'une  fidélité 
adséi  scrupuleu^j 

*  dttAtikÉ  (  diarJdtfe  ) ,  là  plus 
Jeûne  des  filles  de  Colley  Gibber , 
morte  éti  1759 ,  àiôit  adopté  un* 
tournufe  tout-à-kit  mascàHne.  Ma- 
riée très-jeuné  à  un  rhùsicien  n6mm#' 
Charke  ,♦  qui  se  cotrfporta  mal  avec^ 
elle,  elle  ptit  le  parti  du  théâtre. 
Cette  actrice  ealt  morte  dans  la  plus' 
extrême  misère,  après  avoir  publiée 
&i<^vcAtMtHistotre  dé  éà,  vie, 

,  f  CftAftLÀSî  (  Mtoîne  )  ,•  prêtre' 
de  Couœrans,  supérieur  du  sémi^ 
naîre  de  Panriers  so\is  Catdet  j  mou-' 
rut  dans  un  âge  avaneé  en  1698/ 
à  Rome ,  m  il  avoit  fixé  sa  demeure 
apte?"  la  mort  de  cet  éVèqne.  On: 
à  (M  loi ,  ï.  Tractatus  de  Hberta^' 
tibuè  Ecclesiœ  Gàltïcdnœ ,  iit-4*- 
Le  but  de  l'autéutn'étoit  d'abord 
que  d'attaquer  diâéi^ns  abus ,  ihtro-*' 
duits,  selon  lui,  par  leë  jutiscon- 
suites  et  tes  magistrats   français^ 

\  sous  prétexte  de  conserver  lés  li-J 
bértés  de  leur  Eglise.  Mais  un  de  sei^ 
protecteurs  à  la  cour  dè^  Rome  ren- 
gagea à  étendre  k  liaatière ,  et  i^ 
traiter  dés  droits  du  pape ,  violés  |L 
aux  yeux,  des  ultramon'tàins  f- dan^ 

.  les  articles  du  deigi  di$  France ,  e# 
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i§93.  La  dernière  éditloû  de  cçt 
ouvrage  ea  r^ao,  à  Rome,  ^^-^^  y 
5  vol.,  est  bleu  plus  ample  que,  la 
première.  IL  De  primatu  summi 
^ontlfipiSy  in-4**.  ÛI-  De  ta  puis- 
sance dp  V Eglise  g  contre  le  jésuite 
Maim^ourg.  .  IV.  Causa  regaliœ 
p0ni^^  iBxplîcatÇ'  i  Liège ,  i&85  , 

t  ;  1  Ç  â  A  RL  E  M  A  G  NE  ou 
CHARt«E3    P' ,    roi  dé  France  et, 

5 repayer  eçapere^r  d'Occident  ,  fils 
e  pépin  - 1«  -Bref  et  de  Bertrade , . 
naquit  vers  742  ,  au  château  dé 
6altzbourg.,  dans  la  haute  Bavière» 
Après  la  mort  4^  son  père  v  ^^  ^^^^ 
]^*Austrasie  et  la  Neuairie ,  avec  quel- 
.  quea  provinces  de  l'ancienne  Çer^ 
manie  ;  et  après  celle  de  Carloman 
•on  frère  e^  771,  il  fut  recenouToi 
de  tc>ute  la  monare}iie  française.  Ses 
premiers. exploits  furent  contre  les 
Saxons.  U  trouve  k  leur  tête  un 
homine  digne  de  se  me$urer„  avec, 
lui,  le  fameux  Witikind  :  il  le  défait 
près  d^P^d^rl^orn,  rase  le  temple  de 
ces  barbues ,  mâ8,sacTe  leurs  pr^tree. 
•ur  les  débris  de  leur  idole ,  ,e^  pousse 
•es  conquêtes  ju9q\i*auWésen  Tandis 
qu'il  se  battoit  sur  les  bords  de  ce 
fieuve ,  l'Italie  imploiroit  son  secours. 
Didier  , .  ^oi,  des  *  Lombards ,  venait 
de  reprendre  Texarchàt  de  Ea  venue 
«urlejpape  Adrien,  (^«cyez  DipiER, 
n*  IlL)  Charles  yole  à  lui,  le  prend 
«n  774»  et  se  fcut  souverain  de  Lom- 
basdie  à  Monzâ.  Le  conquérant  re- 
nouvelle au  pontife  la  donation  de 
i'exaircl^àt.  iVdriejÇL lui  cpuArme,  par 
jr^connoissance,  le  patriciai  4^  Eoniie, 
avec  le  droit  d'ordonner  de  lelec* 
tion  des.  papei  et  de  la  confirmer* 
Les  Ronç^ûns  de  leur,  coté  lui  abaQ-. 
donnent  tous  leurs  droits  crt  tout^ 
ïîenr  puissance.  ^Charlomagne  étoil; 
Tenu  enltaliejpour  défendre  ^d^ien; 
il  passe  en  Espagne  pour  xéiabUr 
Jbin-Algrabi  dans  Saragossé.  U  asr: 
siège  Pampeiune ,  .se  rçnd  maître 
in  ômU^aeBarCeloune^  est  défait  i 
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Ronce  vaux  Tan  778  par  les  Aralfcs 
elles  Gascons,  et  perd  dans  cette 
journée  Roland,  sou  neveu  supposé  ^ 
si  célèbre  dans  nos  anciens  rotnaus. 
Les  Saxons  a  voient  proEté  de  soif 
absence  pour  se  révolter.  Charles 
accpurt ,  s*en  venge  par  le  ihassacrs 
de  Verden  ,  fait  Vra&cher  la  tète  à 
quatre  mille  cinq  cents  deS  Jirin- 
cipaux  partisans  dé  Wîtikind,  rem- 
porte de  nouvelles  victoires  sur  ce 
général ,  çt  le  squmèt  à  Tétat  et  à  la 
religion  ,  qui  n  eurent  pas  depuis  ds 
plu§  zélé  délenseur.  Pour  provenir 
de  nouvelles  révoltes  ,  et  forcer  les 
vaincus  à  rester  fidèles,  te  vainqueùi' 
les  rép^dit  dans  plusieurs  villes  de 
ses  royaumes.  Charles  ,  maître  de 
rAilemagne  ,  de  la  France  et  de 
ritatie ,  marche  à  Rome  en  triomphe, 
se  fait  couronner  empereur  d'Occi- 
denl  par  Léon  itl  l'an  8bo ,  et  re- 
nouvelle rerupire  des  Césars ,  éteint 
en  476  dans  Augustule-  On  le  dé- 
clara César  ei  Àuguslè ,  on  lui  dé- 
cerna les  ornemeus  de«^  anciens  em- 
pereurs romains,  sûr- tout  l'aigle 
impériale.  Nicéphore,  empereur  d'O- 
rient ,  qui  recherchoit  son  amitié , 
Ini  envoya  des  ambassadeurs  pour 
assurer  la  paix  entre  les  deux  em* 
pires.,  et  ils  furent  reçus  avec  un 
appareil  imposai|t ,  et  qui  sembloit 
accumliler  merveilles  sur  merveilles. 
I^s  ambassadeurs  trouvèrent  Char- 
lemagneen  Alsace.  y^^^^Oii  palais 
de  Seltz  :  ce  prince  crut  devoir  leur 


plaiudre  Oe  i  arrogance 
Orientaux ,  qui  regardent  tou^i  les 
Occidentaux  comme  des  .barbares.  Il 
voulut  qu'ori.  le^  introduisit  à  son 
audience  d'une  manière  qui  leor 
causât  autant  4e  sii^rp^^  que  d'em- 
barras. On  les  i&^  P§iÇ^  P^  qaaUce 
grandes  salles  ma^ni^quemeni  «r- 
\xé^ ,  où  iW  f  vqit  oUtribué  les 
oÔiciers  de  ^  inaison  ^e  Femperçur, 
tous  richement  vêtus ,  tousi^s  nue 
coutenan^^  rsspeétuleasc^^et  iebopt 
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JeTa^il  celui  des  seigtceurs  qxâ  le& 
coramantiott.  Dès  la  première  ,  où 
éCoit  le  connëtable  assis  sur  tin  trône , 
lès  atnbatsiadeuT%  aHoient  se  pros~> 
temét  ;  on  les  en  empêcha ,  en  leor 
représentant  qne  ce  nëtoit  qu'un 
officter  de  la  couronne.  Même  erreur 
dans  la  seconde,  où  ils  trouvèrent 
le  comte  du  palais  avec  une  cour 
encore  plus  brillante.  La  troisième 
où  étoit  lé  maître  de  la  table  du  roi  ; 
et  la  quatrième  où  présidoit  le  grand- 
chamMlan ,  en  redoublant  leur  in- 
tertîtude,  donnèrent  lieu  à  de  nou- 
velles méprises ,  le  degré  de  magni-^ 
ficence  àugmentaht  à  proportion  du* 
nombre  de  salles.  Eu^n ,  deux  sei- 
ptreurs  vinrent  les  prendre,  et  les 
introduisirent  daïis   fapparteifnent 
de  lempereur;  Le-  monarque ,  tout 
éclatant  d'or  et  de  pierreries ,  étoit 
debout  au  milieu  des  rois  ses  enfans, 
des  princesses  ses  HQeà  y  et   d^un 
grand  nombre  de  ducs  et  de  prélats 
avec  lesquels  il  s'entreienoit  fami- 
lièrement. H  âVoit  la  main  appuyëe 
sur  rëpanîe  de  Vévéqxié  Heltou  , 
p<5u'r  lequel  il  affecta  d'autaiit  plus 
de  considération ,  <juHl  àvoit  essuyé, 
j^s  de  mépris  dans  son  ambassade 
à- la  cour  de  Oônstatitinoplte.    Leç' 
ambassadeurs  ,  saisis  de  trainte ,  se: 
i^lèYèHt  à  ses  pieds.  Il  s'aperçut  de 
leur  eifabarras,  les  releva  avec  bonté , 
et  les  rassura  ètl  feur  disant  qu'Hetton 
leur  pardonuoit ,  et  que  Itii-même  ^ 
â  la  prière  du  prélat ,  vôuloit  bien 
"ôdbllet  cé'qul  à*êïoit  passé.  ITU  iràUé» 
avantageux  fut  le  ffuLt  de  ce  ma- 
gfiifiqtie  étalage  dont  nous  notTrons 
ici  le  détail  (jue  pour  faire  connoîlre 
\és  mteurs  du  temps.  Il  portôit  que 
Chaiiemâgne  et  Nicépbore  auroient 
ëgàlement'Ie  ùom  d^Âugusté^  et  que 
le  premiei"  preridrblt  lé  litte  A' Em- 
pereur d*Occideni ,    et  le   second 
celui    à* Empereur   â*Ûrient,   De- 
puis Bénévent  jusqu'à  JBaïonne ,  et 
de  Baïonne  jusqu'en  Bavière,  tout 
étoit  sous  la  puissance  dé  Chàrle> 
magne.  Qu'oit  suive  les  liinites  de 
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s6n  empire ,  on  vêtira  qu'il  possédoit 
toute  la  Gaule ,  une  province  d  E^ 
pagne ,  le  co^tLnentdelltaiie  jusqu'à 
Bénévent,  toute  l'Allemagne  .  les 
Pays-Bas ,  et  iiùfe  partie  de  Ï9^  Hon- 
grie. Les  bornes  d^  ses  états  étoien^ 
à  l'orient  le  Naab  et  les  montagn'és 
de  la  Bohème,  au  couchant  l'Océan^ 
au  midi  la  Méditerranée ,  au  nford 
rOcéan  et  l'Oder.  Dès  qu'il  fut  em- 
pereur , Irène,  impératificéd'Orient^ 
voulut,  dit-on,  Tépouser,  pour  réunir 
les  deux  empires  :  le  président  Hé-^ 
uault  dit  que  ce  fut  Charlemagne  qui 
la  demanda  en  mariage  ;  mais  un^ 
révolution  snbite,ajaut  précipité  dU 
trône  cette  princesse,  fit  évanouir 
ce  projet.  Vainqueur  par-tout,  U 
s'appliqua  à  policer  'ses  états  ,  ré- 
tablit la  marine,  visita  ses  ports,  frt 
construire  des  vaisseaux,  foFrma  te 
projet  de  joindre  le  Rhin  au  Danubs 
par  un  canal ,  pour  la  jonction  de 
l'Océan  et  du  Pont-Éuxih.  D  avoit 
dontié  des  lois  les  armés  à  la  main, 
il  les  soutint  dans  la  paix  et  en  ajouta 
de  nouvelle^/  Aussi  grand  par  ses 
conquêtes  que  par  1  amour  dés  let- 
tres, il  en  fut  le  protecteur  et  le  res- 
taurateur. (  Vojez  AdiIien,  n*  V, 
et  Ajlcuin.  )  On  tint  devant  lui  dés 
conférences ,    qu'on  peut  regarder 
comme  l'origine  de  nos  académies. 
Son  pafois  fût  l'asile  des  science^. 
Les  lumières  n'étoient  pas  alors  trè,s- 
répandues.  Atcuin,  Ëgiubard ,  Pierre 
(te  Pise  ^  Théophant  de  Conslanli- 
nopie  et  le  patriarche  de  Nicépbore, 
étoièht  à  peu  près  toiit  ce  qu'il  y  avoit 
d'bômihes  insiruitsen  Europe.  Pierre 
de  Pîse  vmt  d'Italie ,  Aleuin  d'Ali- 
glelerre  ,  etc.  (  Voyez  Ëaiu)€;lV£.) 
Tous  turent  comblés  d.e  biens  et  de 
caressés.  L^glisè ,  dabs  son  empire , 
lui  dtut  le  chant grègorieif, ,  la  con-- 
vocation  de  plusieurs  conciles  ,  la 
j(on  dation  de  beaucoup  de  monas- 
/e/ca. ^Ouire  Técele  de  Paris,  qu'il 
et  âblii ,  il  en  érigea  dans  toutes  le^ 
é'glisès  cathédrales  ,  et  fonda  à  Roiùe 
ijfix  séfflijaaire.  C'<^t  rslativevattat  à 
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»6u  nom  que  l'on  donna  le  nom  de; 
livres  C^roUns,  à  uu  Traité  sur 
le  culte  des  images ,  dont  la  der- 
liière  édition  est  de  Hanovre  ,  i73i, 
ia-8* ,  sous  ce  titre  :  Avgusta  con- 
cilii  Niceni  II  censura.  Outre  les 
Capitulaires ,  dont  la  meilleure  édi-^ 
tion  est  de  Balnze ,  Paria ,  1677  ,  a 
Vol.  in-fol. ,  on  a  de  Cbarlemagne 
iinc  Grammaire  y  dont  on  trouve  des 
fragmens  dans  la  Polygraphie  de 
Trithême.  Ses  Lois  sur  les  mail  ères 
tant  ciuiîé^  qu^ ecclésiastiques  sont 
iadmi râbles ,  sur-tQut  pour  ce  temps. 
Il  prescrivit  i'tt/«yc//7W/7ô  des  poids  et 
.mesure»,  réprima  autant  qu'il  put  la 
[mendicité,  en  ordonnant  que  chaïque 

Ïiroisse  eût  à  recevoir  ses  pauvres  , 
les  nourrir  ,  à  les  faire  travailler , 
fixa  irrévocablement  le  prix  4»  fro- 
ment,  du  seigle,  de  Favoine,  régla 
le  prix  des  étoffes  ,  et  Thal^illemeut 
de  ses  sujets ,  sur  leur  état  et  sur 
leur  rang.  Il  voulut^  par  son  testa- 
auent  que  les  querelles  des  trois  prin- 
ces ses  f\ls  pour  les  limites  de  leurs 
états  fussent  décidées  par  le  juge- 
ment de  la  croix  ;  ce  jugement  con- 
•istoit  à  donner  gain  de  cause  à  celui 
des  deux  partis  qui  tenoit  le  plus 
iong-temps  les  bras  élevés  en  croix. 
Ce  fut  là  un  des  tributs  que  paya 
•on  génie  à  l'ignorance  dé  son  siècle. 
Se  sentant  près  de  sa  fin ,  il  asso- 
cia à  l'empire  Louis,  le  seul  fUs  qui 
lui  restoit,  lui  donna  la  couronne 
impériale  et  tous  ses  autres  états,  à^ 
l'exception  de  lltalie  ,  qu'il  garda 
pour  Bernard^  bâtard  de  son  fil» 
rëpin.  U  mourut  en  814,  la  47* 
année  de  son  règne ,  et  la  14*  de  son 
empire.  On  l'enterra  à  Aix-la-Cha- 
jielle  y  avec  les  ohiemens  d'un  chré- 
tien pénitent^  et  ceux  d'un  empe- 
■  reur  et  d'un  roi  de  France.  Xors- 
qu'Othoninfttouvtir  son  tonftbeai^ 
on  retira  ceux  que  le  temps  et  l'hu- 
midité n'avoient  pas  gâtés ,  et  iliifont 
«noQi^aujourd'hui  partie  du  trésor  de 
Tentpire ,  particulièrement  sa  cou- 
xonaç  et  son  cimeterre.  Le  nom  de 


CHAR 

ea  conquérant  législateur  remplit  ftf- 
terre,  a  Le  prince  étoit  grand,  dit 
un  homme  de  génie ,  l'homine  Tétoit  ^ 
davantage.  Les  rois  ses  enfans  furent 
ses  premiers  sujets ,  les  instrument 
de  son  j^ouvotr  et  les  modèles  de 
l'obéissance.  Il  mit  un  tel  tempéra- 
ment dans  les  ordres  de  l'état ,  qu'iU 
furent  contre-balancés  et  qu'il  resMt 
le  maître.  Tout  fut  uni  par  la  tot'^ 
de  son  génie.  U  empêcha  Toppréa- 
sioa  du: clergé  et  des  hommes  libres: 
en  menant  continuellement  la  no- 
blesse d'expédition  en  expédition,  il 
ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  former 
de^  desseins  ;  et  l'occupa  toute  en- 
tière à  suvf  rejks  siens.  L'empire  se 
maintint  par  la  grandeur  du  chet 
S'il  eût  fait  de  Rome  sa  capitale  ,  si 
ses  successeurs  j  eussent  fixé  leur 
principal  séjour  ,  et  sur-^tout  s'il 
n'eût  pas  suivi  l'usage  de  s&a  tempe  ^ 
de  partager  ses  états  à  ses  enfans , 
et  s'il  n'eût  pas  déchiré  ainsi  son  hé- 
ritage y  et  armé  nécessairement  se» 
successeurs  les  uns  contre  les  autres , 
il  est  vraisemblable  qu'on  eût  vu  re- 
naître l'empire  romain.  On  ne  voit 
point  dans  cette  scission  cet  esprit 
de  prévoyance  qui  comprend  tout  ^ 
et  qui  brille  dans  ses  autres  lob. 
Vaste  dans  ses  desseins ,  simple  dans 
l'exécution,  nul  souverain  n'eut ^  à 
un  plus  haut  degré,  l'aride  faire  le» 
plus  grandes  choses  avec  facilité ,  et 
les  plus  difi&ciles  avec  promptitude. 
U  parcourent  sans.cesee  sou  vaste 
empire ,  portant  là  main  où  il  me- 
naçoit  de  tomber ,  passant  rapide- 
ment des  Pyrénées  en  Allemagne  , 
et  d'Allemagne  en  Italie.  »  Quelques 
historiens  modemea  lui  ont  disputé 
le  titre  de  Grand  ;  ils  ont  saus  doute 
raison ,  si  par  Grand  ils  entendent 
parfait ,  exempt  de  d^uts  ;  mai» 
s'ils  donnent  à  ce  mot  le  sens  qu'on 
7  attache  ordinairement ,  personne 
ne  mérita  mieux  de  porter  le  nom  de 
Gf  and  que  Charlemagne.  Sou  carac- 
tère ne  parut  cruel  qu'à  l'égard  des 
Savons  :  il  étoit  dous  d'ailleurs*  Qkl 
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Itii  a  reproché  d'avoir  eu  neuf  femmes 
à  ia  ibis  ;  mais ,  ea  supposant  que 
ce  fait  fût  vrai  y  ses  maîtresses  ne  le 
domiuèrent  point.  Il  gouverna  sa 
inaison  avec  la  mtoe  sagesse  qu« 
son  empire,  fit  valoir  ses  domaines  et 
en  tira  dé  quoi  répandre  d'abondantes 
aumônes  et  soulager  son  peuple.  L'a- 

rricQlture ,  le  premier  des  arts,  eut 
Charlemagne  les  plus  grandes  obk- 
gâtions.  Généreux  ,  mais  sage  dans 
les  libéralités  ,  il  ne  donnoit  jamais 
({u'un  seul  évêché  ,  ou  qu'une  seule 
abbaye ,  à  la  même  personne  ;  par 
et  moyen,  il  concilioit  la  saine  po- 
litique et  la  sévérité  des  canons  ec- 
clésiastiques. —  Lorsque  ce  monar- 
que scelloit  ses  ordres  ,  il  le  fai'soit 
avec  le/pommeau  de  son  épée ,  où 
étoit  gravé  son  sceau ,  et  disoit  : 

«Voilà  mes  ordres et  voilà, 

ajotttoit^l ,  en  montrant  son  épée  , 
ce  qui  les  fera  respecter.  »  Il  étoit  de 
la  plus  haute  taille,  avoitles  yeux 
grands  et  vifs  y  un  visage  gai  et  ou- 
vert, le  nez  aqullin.  Il  ne  portoit 
ea  hiver ,  dit  Eginhard ,  qu'un  sim- 
ple pourpoint  fait  de  peau  de  loutre, 
sur  une  tunique  de  laine  bordée  de 
soie.  Il  «mettoit  sur  ses  épaules  une 
espèce  de  manteau  de  couleur  bleue  ; 
et  pouf  chaussure ,  il  se  servoit  de 
bandes  de  diverses  couleurs ,  croisées 
les  unes  sur  les  autres.  Ennemi  du 
kixe,  il  tâchoit  de  le  proscrire  de  sa 
cour.  Quand  il  voyoit  quelques-uns 
de  ses  courtisans  msignifiiquement 
vêtus ,  il  les  menoit  précipitamment 
à  la  chasse ,  et  les  faisott  courir  dans 


CHAR  277 

femmes.  L'habit  est  pour  l'usage,  el 
non  pour  la  montre.  »  Paschal  IljE 
mit  ce  prince  au  nombre  des  saints  » 
«n  il  65  ou  66,  et  Louis  XI  ordonna 
que  'sa  fàte^  seroit  célébrée  le  38  |an<- 
yier<  On  la  solennise  dane  plnsieursft 
églises  d'Allemagne  ,  quoique^  dans 
d  autres  ,  comme  à  Metz ,  on  fasse 
tous  les  ans  un  service  pour  le  re« 
pos  de  sou  ame.  Quoi  qu'il  en  foit , 
le  paganisme  lui  auroit,  sans  doute, 
accordé  l'apothéose ,  et  il  la  înéritoit,. 
(c  Les  pays  qui  composent  aujour- 
d'hui la  France  et  l'Allemagne  jus- 
qu'au Bhîn ,  dit  un  historien  cé- 
lèbre ,  furent  trauquilles  pendant 
près  de  cinquante  ans,  et  l'Italie  pen- 
dant treize.  »  Depuis  son  avène- 
ment à  l'empire,  point  de  révolu- 
tion en  France,  point  de  calamité 
pendant  ce  demi-siècle  ,  qui  par-là 
est  unique.  (Quelques  pirates  seule- 
ment infestoient  les  frontières  d« 
l'empire  ;  Charles  ,  qui  sa  voit  les 
contenir ,  prévoyoit  les  maux  qu'ils 
feroient  un  jour  :  «  Eh  i  si  malgré 
ma  vigilance,  disoit- il,  ils  insultent 
les  côtes  de  mes  états  ,  quç  sera-ce 
donc  après  ma  mort?  —  Ployez  son 
Histoire ,  par  de  La  Bruère  ,  a  vol- 
in-i3  ;  et  par  Gaillard ,  4^^u°i^^ 
in-12. 

t  n.  CHARLES  II,  dit  h 
Càaupe  ,  fils  de  Judith  ,  seconde 
femme  de  Louis-le-Débonnaire  ,  ne 
à  Francfort  sur  le  Mein  le  i3  ]uiii 
8a5 ,  devint  roi  de  France  en  84o. 
Elu  empereur  par  le  pape  et  le  pcn* 


les  bois   au    travers   des  halliers.  j  pie  romain  en  875  ,  il  fut  couronn» 


Au  retour  ,  il  ne  permettoit  point 
à  ceux  qu'il  voutoit  punir  qu'iU 
changeassent  dliabit  ;  puis  il  disoit 
en  présence  de  tout  le  monde  : 
«  Voyez  comme  vous  voilà  faits  , 
tandis  que .  mon  manteau  de  pean 
de  niouioB,  que  je  tourne  à  mon 
^é  selon  le  temps  ,  est  aussi  beau 


l'année  d'après.  Le  commencement 
dç  son  règue  est  célèbre  par  la  ba- 
taille de  Fontfenai  eu  Bourgogne , 
doimée  en  841 ,  ou  ses  armes ,  jointes 
à  celles  de  Louis  de  Bavière,  vain- 
quirent Lothaire  son  frère.  Charles 
ne  profita  point  de  sa  victoire.  La. 
paix  fut  conclue.  11  conserva  l'A- 


C[u'il  étoit  hier.  Boogissez  et  appre-  quitaine  avec  la  Neustrie  ,  tandis 
fiez  à  vous  habiller  en  hommes.  ,  que  Louis  avoil  la  Germam«,  Lo- 
Uiseez  la  soie  et  les  parures  aux  {  haixe  Taïaé  l'IuUe  et  )»<  titre  d'eoi» 
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pereur.(  Voyez  Adrtkn,  n°  VI.  )  Une 
nouvelle  guerre  viut  Toccupér..  Les 
Normands  avoient  commence  leurs 
V  irruptions  et  leurs  ravages.  Charles 
leur  opposa  Tor  au  lieu  du  fer.  Ces 
xnënagemens  indignes  d'un  roi,  qui 
«luroit  plutôt  dû  se  battre  que  mar- 
I  chander  ,  occasionnèrent  de  nou- 
velles courses  et  des  dévastations. 
Ayant  su  profiter  de  la  mort  de 
Louis-le-Germanique ,  il  reprit  sur 
ses  enfans  ce  qu'if  avdit  cédé  dans 
lé  dernier  partage  de  la  Lorraine  ; 
mais  il  fut  battu  par  Louis ,  second 
fils  du  prince  défunt.  Pressé  à  la  fois 
par  son  neveu ,  par  les  roahométans 
et  par  les  intrigues  du  pape ,  il  re- 
^ssa  en  Italie  poursuivi  par  ses 
yainqueurs.  Il  mourut  à  Briord  en 
Bresse  le  6  octobre  877,  après 
avoir  régné  trente^sept  ans  comme 
roi  de  France,  et  presque  deux 
comme  empereur.  Les  historiens 
disent  qu'un  juif,  nommé  Sédécias, 
son  médecin  et  son  favori,  Tem- 
poisonna.  C'est  à  son  empire  que 
commence  le  gouvernement  féodal , 
et  la  décadence  de  toutes  choses. 
Il  n'avoit  pas  su  défendre  contre 
les  papes  les  droits  de  sa  couronne; 
il  ne  les  défendit  pas  mieux  contre 
ses  propres  sujets.  La  France ,  dé- 
vastée par  les  guerres  civiles  que  les 
enfans  de  Louis-le-Débonnaire  »'é- 
toient  faites  entre  eux,  étoit  de* 
Tenue  la  proie  des  Norraanfls.  Les 
«eigneurs  français  ,  obligés  de 
se  défendre  chacun  sur  son  terri- 
toire ,  s'y  fortifièrent ,  et  se  rendi- 
rent redoutables  aux  successeurs  de 
Charles.  Ils  les  laissèrent  sur  le 
trône ,  tant  que  ceux-ci  eurent  de 
quoi  les  enricîiir  ;  mais  quand  e^fin 
ils  furent  dépouillés  de  tput,  le9 
grands ,  qni  n'avoient  plus  rien  à 
en  espérer ,  se  firent  déclarer  rois , 
tels  que  Eudes  et  Haoul,  do9t  la 
puissance  ne  passa  pas  cependant  à 
leur  postérité.  Les  grands  offices  mi- 
litaires, les  dignités  et  les  titres, 
les  duchés ,  les  marquisa(6 ,  Jes  com- 
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tés  devinrent  héréditaires  ;  et  ce  né 
fut  pas  un  petit  coup  porté  à  l'au- 
torité royale.  Le  règne  de  Charles, II 
doit  être  regardé  comme  l'époque 
de  la  ruine  qe  la  maison  Ciirlovin-* 
gfienne.  Artificieux,  fourbe,  mé- 
chant ,  haï  à  la  fois  des  grands  et 
du  peuple ,  il  ne  sut  point  défendre 
ses  états  contre  les  Normands ,  et 
sans  cesse  il  vouloit  dépoudler  sa 
famille.  Les  savans ,  qu'à  l'exemple 
de  son  aïeul  il  combloit  de  bi«u- 
fa  i  ts,  luidonnèrent  le  nom  de  Grand: 
la  postérité ,  plus  équitable ,  ne  kii 
a  laissé  que  celui  de  CAauve.  «  En 
effet ,  dit  un  historien,  ce  monarque 
étort  un  prince  plus  puissant  que 
digne  de  l'être,  plus  sensible- à  Tam- 
bitionqu'à  I4  gloire^  moins  prudent 
que  rusé,  et  plus  avide  de  con- 
. quêtes  que  propre  à  régir  et  à  dé- 
fendre ses  ét^ts.  Tout  ce  qu'il  eut 
de  grand  ou  de  singulier ,  c'est  que 
dans  l'alternative  de  prospérités  et 
d'adversités  ,  oii  il  passa  presque, 
toute  sa  vie,  il  soutint  beaucoup 
mieux  les  revers  que  la  bonne  foc- 
'tune.  » 

t  m.  CHARLES  III,  dit /e 
Simple ,  fils  posthume  de  Louis-4e- 
Bègue ,  naquit  le  17  septembre  87g. 
Le  trône  fut  usurpé  pendant  sa  mi- 
norité. Foulques ,  archevêque  de 
Beims,  arma  pour  le  lui  fairerendre, 
et  le  couroannai  le  «29  janvier  893. 
Sa  foiblesse  se  manifesta  dès  qu'il 
eut  en  m^in  les  rênes  de  l'état.  Il 
ne  profita,  pas  de  ses  avantages  au. 
dehors ,    et  ne   remédia  pas    aux 

C erres  intestines  de  ^n  royaume, 
s  Normands  continuôie^nt  leurs 
ravages.  Charlesrrle-Sinnple ,  touché 
des  représentations,  de  sou  peuple 
açablé  par  ces  p^raAes ,  offre  à  leuc 
<^ef  Bollon  la  peiii^,  sa  fille  Gisellej 
et  laNeustrie ,  qu'ils  appeloient  déjà 
Normandie ,  sous  la  condition  qu'il 
en  feroit  hommage  ^  et  qu'il  em bras- 
seroit  le  christianisnie.  Le  barbare 
deqianda   encore,  la  Bre^gne^  04 
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jlispuU ,  et  on  la  lui  céda.  Uetn- 
psrcur  Louis IV  étant  mort,  Charles- 
fe-Simple  auxoit  pu  être  ëiu  ;  mais 
jréduit  à  un  petit  domaine  par  les 
usurpation^    des    grands     de    son 
royaume  ,  dépouillé  de  la  Lorraine 
j^r  l'empereur  Henri  l'Oiseleur ,  et 
privé  de  la  Bretagne ,  comme  nous 
Yenons  de  le  dire ,  il  se  vit  hprs 
d'état  de  faire  valoir  ses  droits  à 
l'empire.  Il  s'étoit  aliéné  le  cœur  de 
k^oblesse,  par  la  dureté  superbe 
d'un  ministre,  ou  plutôt  d'un  maître 
qu'il  se  donna  en  la  personne  de 
Haganon^homme  d'une  origine  obs^ 
cure,  mais  habile  ,  plein  de  la  fer^' 
meté  et  du  courage  qui  manquoient 
9U  roi.  De  ce  moment ,  la  noblesse 
ne  put  plus  approcher  le  foible  mo- 
narque. Le  duc    de  Saxe ,  arrivé 
pour  le  voir,  sollicite  en  vain  cette 
mce.  Choqué  de  ce  refus  :  a  De 
deux  choses  l'une ,  dit-il ,  ou  Ha- 
gauoQ  sera  bientôt  roi  avec  Charles , 
ou  Charles  sera  bientôt  simple  gen- 
tilhomme avec  Haganon.  »  La  pré- 
diction ne  tarda  pas  à  se  vérifier. 
Les  seigneurs ,  irrités  de  la  tyrannie 
du  ministre  ,   se  révoltent  contre 
Charles;  Robert,  frère  du  roi  Eudes, 
fait  éclater  le  soulèvement,  et  se 
fait  sacrer  roi  en  922  par  Hervé, 
archevêque  de  Reims.  Charles  lui 
livra  Ijataiile  et  le  lua.  Celte  mort 
ne  lui  donna  pas  la  victoire.  11  fut 
?>altu  par  Hugues-le-Grand ,  fils  de 
Robert,  et  contraint  de  se  sauver 
chez  Herbert,  comte  de  Verman- 
dois ,  qui ,  sous  prétexte  de  défendre 
W  couronne ,  renferma  au  château 
de  Péronne  ;  il  y  mourut  le  7   oc- 
tobre gag,  après  une  captivité  de 
«ept  années.  Il  eut  d'Ogive,  sa  qua- 
trième ferûme ,  un  fils  qui  fut  Louis 
4'Oulremer. 

IV.  CHAULES  IV ,  h  Bel,  3« 

nls  de  PhiJippe-le-Bel,  parvint  à  la 
couronne  de  France  en  1022,  par  la 
naort  de  son  frère  Philippe-lc-Loug  ; 
cl  à  celle  de  Navarre,  par  les  droits 
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de  Jeanne  sa  mère.  Il  se  signala  d*a- 
bord  par  les  recherches  des  finan- 
ciers ,  presque  tous  venus  de  Lora- 
hardie  et  d'Italie  pour  p^^er  la  France. 
On  confisqua  le  fruit  de  leiirs  ra- 
pines, et  on  les  renvoya  dans  leurs 
pays  tels  qu*ils  étoient  venus  :  «Pu- 
nition la  plus  grande  qu*on  pût  leur 
infliger  » ,  ditMézerai.  Les  semences 
de  division  entre  l'Angleterre  et  la 
France  subsistoient  toujours.  La 
guerre  commença  entre  Charles-le- 
Bel  et  Edouard  11.  Charles  de  Valois, 
son  oncle,  alla  en  Guienne,  et  s'em- 
para de  plusieurs  villes  en  1 5  24*  La 
reine  Isabelle  d'Angleterre  fut  priée 
de  {Hisser  la  mer  pour  aller  rétablir 
la  concorde  entre  ces  deux  princes  , 
dont  l'un  étoit  soli  frère  et  l'autre 
son  mari.  L'affaire  fut  terminée  par 
un  traité  eii  i3a6.  Charles  rendit  au 
roi  d'Angleterre  tout  ce  qu^il  lui 
avoit  pris,  à  condition  que  ce  prince 
viendrait  en  personne  â  sa  cour  ren- 
dre hommage  delà  Guijemie,  ou  qu'il 
èn^  chargeroit.  Edouard  son  fils ,  en 
lui  cédant  le  domaine  de  celte  belle 
province.  L'arrivée  du  jeune  prince 
en  France  fut  le  sceau  de  la  paix 
entre  les  deux  nations.  Chatles-le- 
Bel  mourut  le  5i  janvier  i328,  à 
rége  de  34  ans.  Il  fut  le  premier  roi 
qui  accorda  dés  décimes  au  pape 
Jean  XXII,  qui  lui  promit  de  les 
partager  avec  lui.  Ce  pontife  fit  de 
vains  efforts  pour  mettre  sur  ^  tête 
la  couronne  impériale  qu'il  vouloit 
ôler  à  Louis  de  Bavière.  Cbarles-le7 
Bel  n'avoit  ni  assez  de  courage  ni 
assez  d'intrigue  .pour  pouvoir  la 
prendre  et  la  garder.  11  montra  ce- 
pendant du  zèle  pour  la  justice ,  et 
ses  courtisans  disoient  de  lui  a  qu'il 
tenoit  plus  du  philosophe  que  du 
roi.  })  Mais  ses  peuples  n'en  furent 
guère  mieux  irailés ,  et  il  laissa  1  eiat 
accablé  de  dettes.  B  eut  successive- 
ment trois  femmes.  La  dernière, 
Jeanne  d'Evreux ,  lui  donna  Blanche, 
mariée  à  Philippe,  duc  d*Orléans, 
fils  de  Philippe  Vïj  dit  de  Valais^ 
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Ses  autres  eofans  mourureiit  en  bas 

t  y.  GHABLES  V ,  surnomme 
h  Sa^y  fils  aine  du  roi  Jean  et 
àe  Bonile  de  Luxembourg ,  ne  à 
VinceiiîrBs  lé  ai  janvier  i537j  fut 
lé  premier  epfant  de  France  c^ui  prit 
le  titre  de  Ds^uphin.  Couronné  à 
Heims  en  1 364  >  ^  trouya  la  Frànpe 
dans  la  désDlatioh  et  l^ëpuisement.  Il 
remédia  à  tout  par  ses  négociateurs 
^t  ses  généraux.  Bertrand  du  Gues- 
clin  tomba  j  dans  le  Maine  et  dans 
l'Anjou  ',  sur  les  quartiers  des  troupes 
anglaises  ^  et  les  défit  toutes  les  unes 
sqprès  les  autres.  Il  rangea  peu  à  peu 
\À  Poitou ,  la  Saintonge ,  le  Rouergue, 
le  Périgord  et  une  partie  du  Limou- 
sin, le  PonthieUy  sous  Tobéissance 
de  la  France,  Il  ne  rçstà  aux  Ai|glais 
que  Bordeaux ,  Calais ,  Cherbourg , 
Baïoniie  ^  eV  quelques  forteresses. 
«La  valeur  de  du  Guesclin  avoît 
^tellement  épouvanté  nos  ennemis, 
qit-Mézerai ,  qu'ils  i^'osqient  plus  le 
regarder  que  par  les  créneaux  de 
leurs  murailles.  »  Le  vainqueur  des 
Anglais  s'é toit  ({éjà  signalé  par  ordre 
^  Charles  V  eh  Espagne  ;  il  a  voit 
chassé  du  royaume  de  CastiUe  Pierre- 
le-^ruel ,  meurtrier  de  sa  femme,  et 
avoit  fait  couronner  à  sa  place  un 
1t)atard  y  frère  d^  ce  roi.  Ses  ^yantages 
«ur  rÀnglelerre  étoient  toujours 
çonstans  ;  une  bataille  navale  sur  les 
côtes  de  La  Rochelle  en  i56^,  où  le 
«omtç  de  Pembrock  et  huit  mille 
des  siens  furent  faits  prisonniers, 
accéléra  un^  trêve  entre  1^  France 
et  l'Angleterre.  Les  Français  avoiéut 
perdu  soyis  le  roi  ]Fe|iu  tout  ce  que 
Phiiippe-Awguste  avoit  conquis  sur 
les  Anglais.  Charles  s'en  remit  en 
possession' par  ses  armes  et  sa  dex- 
térité. La  mort  d'Edouard  111  le  mit 
çn  état  d'ac'Hever  la  conquête  de  la 
Guienne,  qu'il  repirk  toute  entière, 
à  la  réserve  de  Bordeaux.  L'empe- 
reur Charles  IV,  s'étant  voué  à  Samt- 
llaur  de  France  dans  les  douleurs  1 
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de  la  goutte ,  et  voulant  jouir  aranf 
de  descendre  au  tombeau ,  de  \% 
consolation  de  voir  Charles-le-Sage, 
vint  de  Prague  à  Paris.  Le  roi  le  re- 
çut avec  magnificence.  Cet  événe-r 
ment  fut  bientôt  suivi  de  sa  mort, 
qui  arriva  le  i6  septembre  i38q. 
I^s  hi^toriei^s  le  font  mourir  dSm 
poison  que-  le  roi  de  Navarre  lui 
avoit  fait  donner  lorsqu'il  n'étoit 
encore  q^ie  dauphin.  Le  médecin  de 
l'empereur  arrêta,  dit-on,  la  vio- 
lence du  poison  en  lui  ouvrant  le 
bras  par  une  fistule  qui  donnoit 
issue  au  venin.  Charles  V  fut  ehtené 
à  Saint  ^  Denya' avec  son  épouse, 
Jeanne  de  Bourbon ,  morte  en  1 377: 
Le  jour  même  de  sa  tnort,  il  sup|^- 
ma  par  une  ordonnance  expresse  la 
plupart  des  inipôts.  On  trouva  dans 
ses  coffres  dix-sept  millions  de  livret 
de  son  temps ,  dus  à  l'ordre  et  à 
l'économie  qu'il  mit  dans  les  finances; 
et  au  soin  dé  fair^  refleurir  ragricul-* 
ture  et  le  commerce.  Jamais  prince- 
ne  se  plut  tant  à  demander  conseil  ^ 
et  ne  '  se  laissa  moins  eouvemer, 
Ayant  appris  qu'un  seigneur  avoit 
tenu  un  discours  trop  libre  devant 
le  jeune  prince  Charles.son  fils  aine, 
il  chassa  le  coupable  de  sa  cour,  eî 
dit  à  ceux  qui  étoient  présens  :  «  Il 
faut  inspirer  aux  enfkns  des  princes 
l'amour  de  la  vertu ^  afin  qu'ils  sur- 
passent ^n  bonnes,  œuvres  ceux  qn'il^ 
doivent  surpasser  en  dignité.  »  In- 
sensible à  la  flatterie ,  il  connoissoit 
le  vé^table  prix  des  éloges.  Le  sire 
de  La  Rivière ,  son  chambellan  et  son 
favori ,  s'entretenoit  avec  ce  princd 
sur  le  bonheur  de  son  règne  :  <c  Oui, 
répondit-il ,  je  suis  heureux ,  parce 
quej'ai  le  pouvoir  de  faire  le  bien... .  ^\ 
Edouard  dboit  qu'il  n'y  avoit  poiiit 
de  roi  qui  parût  sipeu  à  la  tète  de 
§e,s  armées,  et  qui  lui  suscitât  tan^ 
d'afibires.  Dans  moins  de  cinq  aitnées^ 
sans  sortir  de  ^ou  cabinet, Charles V, 
aidé  du  connétable  du  Guesclin,  se 
vit  en  état  de  punir  avec  le  glaive 
dç  la  jt|stice  et   du  souvcraiu  ce 
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passai  ambitieux.  La  guerre  avec 
j'Angleierre  fil  renaître  la  marine. 
]Lia  France  eul  u|ie  flotte  formidable 
pendant  quelque  temps.  C'est  à  Char- 
les V  qu'on  doit  encore  Védit  qui  fixe 
la  majorité  de  nos  rois  à  quatorze 
wis ,  ëdit  qui  remédia  aux  abus  des 
régences  par  lesquelles  l*aatorité 
royale  étoit  absorbée.  l\  déracina, 
autant  qu'il  put,  l'ancien  abus  des 

fuerres  particulières  des  seigneurs. 
6ur  réprimer  la  licence  militaire , 
il  d^endità  tout  homme  d'armes  de 
'se  retirer  sans  la  permission  d'un 
officier  supérieur^  de  jamais  rien 
«xiger  des  bourgeois  et  des  paysans  ; 
de  leyer  des  compagnie  sans  une 
permission  expresse.  Les  jepx  de  ha- 
sard furent  défendus  ;  et  iln'hono- 
roit  de'  ses  bonnes  grâces  Jehan  de 
Saintré,  que  parce  qu'il  ne  jouoit  ni 
aux  cartes  ni  aux  dés.  Les  talens  eu- 
rent en  lui  un  protecteur.  Il  aimoit 
les  livres  et  encou^ageoit  ks  auteurs. 
Ce  fut  sous  son  règne  que  parut 
le  Songe  du  Vergier,  qui  traite  de 
la  puissance  ecclésiastique  et  tem- 
porelle. On  Tattribue  à  divers  sa- 
Vans,  à  Philippe  de  Maiztères,  à 
Baout  dé  Presl^s  \  mais  ce  deruierne 
fit  que  l'abréger.  Son  véritable  auteur 
est  Charles  de  Louviers.  Il  a  été  im- 
primé à  Pa^is  en  1491 ,  in-folio,  et 
dans  les  Libertés  de  l'Eglise  gallicane. 
On  raconte ,  au  commencement  de 
ce  livre  ^  que  Charles  V  se  faisoit  lire 
chaque  jour  quelque  ouvrage  sur  le 
'gouvernement.  Sa  bibliothèque  éloit 
placée  dans  le  château  du  Louvre.  Il 
vint  à  bout  de  rassembler  environ 
neuf  cents  volumes  :  collection  irès- 
condidérable  pour  le  temps.  Charles- 
le-Sage ,  a  dit  un  de  nos  écrivains  le 
plus  ordinairement  déclamateur , 
mais  quelquefois  judicieux  (  Tabbé 
àe  Mably  ) ,  ne  parut  point  à  la  tèle 
de  ses  armées ,  et  força  cependant 
ses  ennemis  à  le  regarder  comme  un 
grand  capitaine.  Il  en  avoit  en  efiPel 
lés' principaux  talens:  de  son  palais 
ùr^toii  toutes  les  opérations  de  la 
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guerre  ;  il  étoit  l'ame  du  fameux  du 
Guesclin ,  qui  n'agissoit  que  par  ses 
ordres.  Ses  projets  étoient  formés  sur 
une  connoissance  exacte  de  ses  forces 
et  de  celles  4e  ses  ennemis  ;  et ,  malgré 
l'ignorance  011  l'on  étôit  encore  de  la 
science  militaire,  cette  guerre  pré- 
sente un  spectacle  aussi  instructif 
qu'intéressant.  Charles  avoit  un  gé- 
nie vaste  et  intrépide  ^  conduit  ^ 
mais  jamais  borné  par  la  prudence. 
Inébranlable  dans  ses  résolutions  , 
après  avoir  été  sage  dans  les  conseils^ 
modéré  dans  ses  espérances,  pleÎQi 
du  passé ,  attentif  à  toutes  les  dé- 
marches de  ses  ennemis ,  et  pour 
ainsi  dire  présent  dans  l'avenir ,  il 
se  défia  toujours  de  la  fortune.  Pour 
l'attacher  plus  sûrement  à  ses  armes , 
il  avoit  tempéré  l'impétuosité  de  la 
valeur  française. 

t  VI.  CHARLES VI,  aille Bien^ 
Aimé,  fils  du  précédent ,  né  le  5  dé- 
cembre |368'à  Paris,  parvint  au 
trône  en  i38o,  âgé  seulement  de 
douze  ans  neuf  mois.  Sa  jeunesse 
livra  la  France  à  l'avarice  et  à  l'am- 
bition de  ses  trois  oncles^  les  ducs 
d'Anjou ,  de  Berri  et  de  Bretagne. 
Ils  étoient ,  par  leur  naissance ,  les 
tuteurs  de  l'état  ;  ils  en  devinrent  les 
tyrans.  Louis  d'Anjou ,  après  s'être 
emparé  du  trésor  de  soi\  pupille ,  ac- 
cabla le  peuple  d'impôts.  (  Voyez 
Louis  ,  n**  XXVllI.  )  La  France  se 
souleva.  Les  rebelles  de  Paris ,  qu'on 
nommoitlesi)fa/7/o^//2«,  parce  qu'ils 
s'étoient  servis  de  maillets  de  fer  pour 
se  défaire  des  financiers ,  furent  pu* 
nis ,  sans  qu'on  pût  faire  cesser  les 
murmures.  La  sédition  étoit  arrivée 
pendant  l'absence  du  roi.  Charles, 
égé  seulement  de  quatorze,  ans ,  mai$ 
guerrier  dès  l'enfance,  venoit,  en 
1 389 ,  de  gagner ,  sur  les  Flamands 
révoltés  contre  le  comte  de  Flan- 
dre ,  la  bataille  de  Rosbecq ,  danç 
laquelle  il  leur  tua  vingt-cinq  mille 
hommes.  Celt^  victoire  jeta  1  épou-! 
vcmte    dans  les  villes   rebelles    ; 
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toutes  se  soumirent ,  à  r^xception 
de  Gand.  (  Ployez  Benoit  ,  n° 
XyiII.)Il9e  prëparoit  à  fondre  sur 
l'Angleterre  ,  lorsque  ,  marchant 
contre  Jean  de  Montfort  ,  duc 
de  Bretagne ,  chez  qui  Pierre  de 
Craou  (  V'oyez  Çraok  ) ,  assassin  du 
connétable  Ciisson,  s'étoit  re'fugié, 
il  fut  frappé  d'un  coup  de  soleil ,  qui 
lui  tourna  la  tète  et  le  rendit  furieux. 
Sa  démence  s*étoit  annoncée  quel- 
ques jours  auparavant  par  des  égar 
remens  dans  les  jeux  et  dans  l'es- 
prit. Les  uns  prétendent  qu'elle pro- 
Venoit  d'une  potion  amoureuse  ;  les 
'autres ,  de  la  frayeur  que  lui  causa 
un  sraud  homme  noir,  espèce  de 
fantôme ,  qui^  quelques  ^omens  au- 
paravant, étoit  sorti  d'un  buisson, 
et  qui ,  ayant  arrêté  son  cheval  par 
la  bride  ,  avoit  crié  t  «  Arrête  , 
prince  !....  Tu  es  trahû..  Où  vas- 
in  ?  »  Dans  ses  premiers  accès ,  le 
roi  tira  son  épée  et  tua  quatre 
hommes.  Les  projets  de  guerre  , 
comme  on  le  pense  bien  ,,s*évanoui~ 
rent.  On  signa  une  trêve  de  vingt- 
huit  ans  avec  Richard  IL  Charles 
ëtoit  toujours  dans  sa  frénésie;  pour 
comble  de  malheur ,  il  répreuoit 
quelquefois  sa  raison .  (  yoy.  Chamç- 

1)1  VER  s  ,    GiLEMMJB   et  GrINGON- 

NEUR.  )  Ces  lueurs  d[e  bon  sens  fu- 
rent fatales.  On  n'osa  point  assem- 
bler les  états,  ni  rien  décider ,  et 
Charles  resta  ^oi.  Jean-saps-Peur , 
duc  de  Ne  vers  et  de  Bourgogne ,  vint 
à  la  cour  pour  y  exciter  des  troubles 
et  s'emparçr  du  gouvernement.  Ce 
prince  fit  tuer  le  duc  d'Orléans ,  frère 
du  roi  ;  meurtre  qui  mit  le  feu  aux 
quatre  coins  du  royaume.  Les  An- 
glais ne  manquèrent  p^s  de  profiter 
de  la  division.  Ils  remportèrent  une 
victoire  à  Azincourt  en  i4i5,qui 
couvrit  la  Francç  de  deuil.  Sept 
princes  français  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille.  (  f^oy..  Ai^-bret, 
n°  II.)  Les  ennemis  prirent  Rouen 
avec  toute  la  Normandie  et  le  Maine. 
Les  Français ,  divisés  sous  les  noms 
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d'Orléanais  et  de  Bourguigaoïu  , 
s'immoloient  à  l'envi  aux  fureurs  de 
Tune  et  de  l'autre  faction.  Le  duc  de 
Bourgogne  fit  regorger  de  sang  la 
capitale  et  les  provinces;  et,  lors- 
qu'il fut  tué  en  1419 >  sa  mort,  loin 
d'arrêter  le  carnage^  ne  fit  que Tau^ 
meHt€d:.Fhilippe^le-Lpng,  son  fils, 
voulant  venger  cç  meurtre ,  s'unit 
avec  Henri  V,  roi  d'Angleterre, et 
ave^  Isabelle  de  Bavière,  femme  de 
Charles  VI,  princesse  déi^ urée, 
qui ,  par  ce  complot^  faisoit  perdre 
la  couronne  au  dauphin  son  fils. 
Henri  V  fut  déclaré  régent  en  1420 
et  héritier  du  royaume ,  par  soa 
mariage  a^ec  Catherine  ,  dernière 
fille  dé  Francs.  Le  roi  d'Angleterre 
vint  à  paris,  çt  y  gouverna  sans 
contradiction.  Le  dauphin ,  retire 
dans  l'Anjou ,  travailla  vainement  à 
défendre  le  trône  de  son  père.  On 
croyoit  que  la  couroime  de  France 
seroit  pour  toujours  à  la  maison  de 
Lancastre.  Il  n'étoit  nullement  pro- 
bable qu'un  jeune  prince  facile ,  vo- 
luptue^x,  sans  expérience ,  tel  qu'é- 
loit  le  dauphin»  triomphât  du  vain- 
queur d^Azittcourt ,  soutenu  de  l'An- 
gleterre, de  la  moitié  de  la  France, 
et  de  )a  Bourgogne.  Mais ,  deux  ans 
après  son  mariage ,  ÛenriV  monrut 
à  Vincennes  en  i4ap>  Charles  VI  ne 
lui  survécut  que  fort  peu  de  teqipSy 
étant  mort  lé  ao  çctobre  de  la  mâne 
anuée.  Sqn  Testament  fera  connoi- 
tre  son  caractère.  a.Je  Ijaisse,  dit 
Charles  ,  à  la  clupelle  de  Saint- 
George  ,  pour  les  réparations ,  mille 
et  cinq  cents  francs  ;  item  à  m'amif 
qui  m'aloyauRient servi,  deux  mille 
et  cinq,cent$  francs.  £t  le  surplus, 
ajouta-t-il  en  s'adressant  à  ses  offi* 
ciers ,  vous  êtes  compagnons, et  deres 
être  frères,  partagez  entre  vous  tous 
bellement  ;  et  si  vous  ne  pouvez  être 
d'accord,  et  que  le  diable  se  mette 
entre  vous ,  vous  voyez  là  une  hachç 
bonne,  forte  et  bien  tranchante, 
rompez  Tarche  (le  coffre-fort),  et 
puis  en  ait  qui  en  avoir  pourra..—  » 
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Sa  loaladie  avoit  dégénéré  «q  xmt  < 
«ombre imbécillité,  et  plusieurs  lat- 
iribuèrent  à  la  magie.  Ça  démence 
ayant  augmenté  par  un  accident  ar- 
rivé dan^  un  ballet^  on  envoya  cher- 
dier   un  magicien  à  Montpellier  , 
pou f"  le  désensorceler ,  au  lieu  d'ap- 
jpeXet  des  médecins  pour  le  guérir. 
«(  La  mort  de  Charles  VI  sauva  la 
France  y  dit  le  président  Hénanlt, 
comme  celle  de  Jean -sans -Terre 
avoit  sauvé  TAngle terre.  Quand  on 
considère  ces   temps   malheureux., 
ajoute  ce  sage  historien ,  on  ne  sau- 
roit  comprendre  Taveuglement  des 
peuples.  Ils  abandonnent  ,  sans  le 
inoindre  murmure ,  les  lois  fonda- 
mentales de  lëlat  à  la  fureur  d'une 
ïeine  déshonorée,  et  à  l'imbécillité 
d'un  roi  saus  volonté,  tandis  que, 
dans  d  autres  temps  ,  ils  s'opposent 
avec  véhémence  à  des  dispositions 
sages ,  faîtes  pour  les  rendre  heu- 
reux. Anne  d'Autriche  est  l'objet  de 
la  haine  des  Parisiens^  et  Isabelle  de 
Bavière  Test  de  leur  confiance.  On 
consent  à  devenir  sujet  d'un   roi 
d'Angleterre ,  et  on  refuse  de  re- 
connoitre  Henri  IV.  »   Le   tableau 
que  fait  l'abbé  Millôt  du  malheureux 
règne  de   Charles  VI  est  effrayant. 
«  Déprédation  dans  les   finances  , 
mépris  des  lois ,  trahisons ,  violences 
et  injustices  ;  c'est  par-là  que  les 
princes  et  les  seigneurs  sigualoient 
leur  autorité.  Dans  le  temps  que  le 
peuple  mouxoit  de  faim  ,.  et  qu'on 
lui  retranchoit  le  nécessaire,  ils  éta- 
loient  un  faste  qui  sembloit  iuviter 
à  la  révolte.  Les  gens  de  guerre^  sans 
frein  et  sans  discipline ,  étoient  des 
voleurs  de  grand  chemin  ,  encore 
plus  à  craindre  que   les   ennemis. 
Presque  tous  ressembloient  à  ce  fa- 
meux brigand  nommé  Aimérigot 
Tète-Noire ,  qui  possédoit  plusieurs 
châteaux  dans  le  Limousin  et  l'Au- 
vergne. »  Le  peuple  etoit  livré  à  la 
rapacité  de  ces  barbares ,  qui  renon- 
çoient  souvent  à  leur  pays  pour 
exercer  Impunément  l^nrs  brigan- 
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dages.  Ecrasé  d  ailleurs  par  d«s  im- 
pôts, dont  les  grands  et  les  financiers 
profitoient  seuls,  tandis  que  le  roi 
manquoit  du  nécessaire,  il  étoit  tour- 
meute  àla.fois  par  lafamine  etpar  les 
maladies  contagieuses.  Dans  cet  état 
désespérant ,  il  avoit  perdu  tout  sen- 
timent dç  patriotisme  et  de  vertu  : 
tantôt  stupide  sous  le  poids  de  la 
douleur,  tantôt  furieux  dans  l'ar- 
deur des  factions.  S'il  y  avoit  eu 
quelqqe  remède  au^  manx  publics , 
au  bouleversement  total  des  choses  ^ 
on  auroit  pu  l'espérer  du  parlement. 
Cette  compagnie  rendue  sédentaire, 
par  Philippe-le-Bel ,.  mais  ne  s'as- 
semblant  que  deux  fois  par  an ,  de- 
vint perpétuelle  sous  Charles  VI. 
a  La  foiblesse  du  cerveau  du  roi ,  et 
les  partialités  des  princes  furent 
cause,  dit  Pasquier,  qu'ayant  leurs 
espri^  bandés  ailleurs  ,  on  ne  se 
souvint  plus  d'envoyer  nouveaux 
rôles  de  conseillers,  et,  parce  moyen, 
le  parlement  fut  continué.  Les  ma- 
gistrats demeurant  les  mêmes ,  les 
séances  n'étant  plus  interrompues , 
il  eut  des  principes,  des  règles  fixes  ^ 
un  plan  que  les  états-généraux  n'eu- 
rent jamais.  De  six  enfans  mâles  que 
Charles  VI  avoit  eus,  Charles  VU 
fut  le  seul  qui  lui  survécut.  Sa  fille 
Catherine  épousa  Henri  V  roi  d'An- 
gleterre. —  F'ojez  l'Histoire  de 
Charles  VI,  publiée  sous  le  nom  de 
mademoiselle  de  Lussan  par  Baudot 
de  Juilly  en  9  vol.  in-i  2  ;  et  celle  de 
Le  Laboureur,  i663,  a  vol.  in-fol. 

•î-  VII.  CHARLES  Vil ,  dit  ie  rie- 
torieux  ,  parce  qu'il  recqnquit  pres- 
que tout  son  royaume  sur  les  An- 
glais ,  étoit  fils  du  malheureux  Char- 
les VI.  Il  naquit  à  Paiis  le  2  2  février 
i4oi,  prit  la  qualité  de  régent  eu 
i4i8  (p'oj'e^  Jean-sans-Peuti  , 
n°  LX  ) ,  et  fut  couronné  à  Poi- 
tiers en  1492.  Isabelle  de  Bavière  , 
sa  mère ,  et  mère  dénaturée ,  fil  pro- 
clamer roi  Henri  VI ,  fils  de  Henri  V, 
roi  d'Angleterre.  Charles  VII  eufc» 
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donc  à  c(Mm)>aUre ,  ea  prenant  le 
sceptre  ,  des  factions  inteàfmes  et 
des  troupes    étrangères.   Tous  les 
avantages  furent  d'abord  du   côté 
des  Anglais ,  cpii  vainquirent  à  Cra- 
van  ,  près  d*Auii^errc,  en  1423  ;  à 
Verncuil,  en  i4a4>  «^  à  Jan ville, 
en  1427.  Ils  ne  nommoient  Char- 
les VII ,  alors  dans  le  Berri ,  que  le 
roi  de  Bourges»  Il  se  moqua  de  leur 
insolence ,  et  8*«n  vengea  à  la  ba- 
taille de  Gravelle  en' 143 S  ,   et  à 
celle  de  Montargis  en  1 427 .  Ces  deux 
succès  ne  découragèrent  pas  les  An- 
glais. Ils  possédoient  plusieurs  belles 
provinces  de  France.  Le  Langue- 
doc, le  Dauphiné,  l'Auvergne,  le 
Bourbonnais ,  le  Berri ,  le  Poitou  , 
la  Sain  ton  ge,  laTouraine ,  l'Orléa- 
nais ,  et  une  partie  de  TAnjou  et  du 
Maine  composoient  toutie  royaume 
de  Charles  VU  :  le  reste  étoit  entre 
les  mains  d«  l'Angleterre  ,  à  qui  l'al- 
liance avec  le   duc  de  Bourgogne 
açmbloit  présager  encore  de  nou- 
velles conquêtes.  Le  duc  de  Bretagne 
même ,  entraîné  par  le  torrent ,  et 
contre  sa  propre  inclination,  em- 
brassa ,  pendant  quelque  temps  ,  le 
parti  de  ces  étrangers.  Une  brouil- 
îerie  survenue  entre  le  duc  de  Bour- 
gogne et  le  duc  de  Bedford ,  régent 
d'Angleterre  ,  avoit  laissé  respirer 
Charles  ,  qui  en  avoit  profité  pour 
négocier  un  accommodement  avec 
le  duc  de  Bretagne.  Le  comte  de  Ri- 
chemont ,  son  frère  ,  si  connu  de- 
puis sous  le  nom  ^Jrthus  le  Justi- 
cier ^  avoit  accepté  répée  de  connéta- 
ble, mais  en  exigeant  que  Charles  Vil 
disgraciât  tous  ses  favoris.  La  crainte 
que  la  valeur  deRichemontinspiroit 
aux  Anglais  ne  les  empêcha  pas  de 
mettre  le  siège  devant  Orléans  ,  qui 
fut  prêt  à  se  rendre  ,   quoicfue  le 
brave  Duuois  ledéfendit.  Charles  VII 
pensoit déjà  àse  retirer  en  Provence., 
lorsqu'on  lui  présenta  une  jeune  pay< 
saune  de  vingt  ans,  pleine  de  cou- 
rage et  de  vertu  >  qui  lui  promit  de 
Ikire  lever  le  siège  d'Orléans  ^  et  de 
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le  fnre  sacrer  roi  à  Reims.  On  résiste 
d'abord  ;  on  arme  ensuite  cette  ama- 
zone. Elle  marche  à  la  tête  d'une 
armée ,  se  jette  dans  Orléans ,  et  en 
chasse  les  Anglais  le  8  mai  1439.  De 
nouvealix  succès  viennent  à  la  suite. 
Le  comte  de  Richemont  déiait  les 
Anglais  à  la  bataille  de  Patay ,  oik 
le  fameux  Talbot  est  fait  prisonnier. 
Louis  III,  roi  de  Sicile ,  Joint  ses 
armes  à  celles  de  son  beau -frère. 
Auxerre  ,  Troyes ,  Châlons ,  Sois- 
sons  ,  Compiégne  se  rendent  au  roi. 
Reims ,  occupé  par  les  Anglais^  lui 
ouvre  ses  portes.  Il  y  est  sacré  le  17 
juillet  1429  »  en  présence  de  la  Pu- 
cetle,  prise  bientôt  après  ait  siège  de 
Compiégne  ,    et  brûlée   à    Rouen 
comme  sorcière    le   14- juin  i43i. 
Henri  VI ,  pour  animer  son  parti  » 
quitte  Londres ,  et  vient  se  faire  sa- 
crer à  Paris  le  37  novembre  de  la 
même  année.  Cette  ville  étoit  alors 
aux  Anglais.  Les  Français  parvins 
rent  à  s!en  rendre  maîtres.  Charles  y 
fit  son  entrée  en  1437.  Il  soumit  en- 
suite la  ville  de  Metz ,  gagna  la  ba- 
taille de  Fourmigni  en    i45o  ,   se 
rendit  maitre  de  la  Normandie  et  de 
la  Guienne.  £nfin ,  Talbot  ayant  été 
tué  à  la  bataille  de  Carlille  en  14^1» 
les  comtes  de  Duuois ,  de  Penthiè- 
vre ,  de  Foix  et  d'Armagnac ,  géné- 
raux de  Charles  VII ,  reprirent  tou- 
tes les  conquêtes  des  Anglais  ,  et  il 
ne  leur  resta  plus  que  Calais,  Charles 
ne  fut  en  qUelque  sorte^  selon  le 
président  Hénault  ,  quelle  témoin 
des  merveilles  de  son  règne.  S'il  pa- 
rut à  la  tête  de  ses  armées ,  ce  fui, 
comme  guerrier  et  non  comme  chef^ 
Voltaire  ne    pense   pas  de   même, 
ce  Charles  VII ,  dit-il,  regagna  sou 
royaume  à  peu  près  comme  flenri  IV 
le  couquit  cent  cinquante  ans  aprèsw 
Il  n'avoit  pas^  à  la  vérité^,  ce  cou* 
rage  brillant ,  cet  esprit  prompt  et 
actif,  et  ce  caractère  héroïque  de 
Henri  IV;  mais ,  obligé  ^  comme  lui  ^ 
de  ménager  souvent  ses  amis  et  ses 
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tais  5  de  surprendre  des  TîUet  l^t 
d*en  acheter  ,  il  entra  comme  lui 
dausF^ris  par  intrigue  et  par  force.  » 
Le  P.  Daniel  avoit  déjà  prouvé  que 
ce  prince  mérita  par  lui-même  le 
eurnom  de  Victorieux  qui  lui  fut 
donné.  Le  préâident  Hénault  nous 
paroît  donc  Tavoir  jugé  trop  8évè- 
reoMnt.  Il  est  yrai  que  ce  monarque 
donna  trop  de  temps  à  ses  plaisirs. 
^Koyez  Sorel,  et  Vi^vs, ,  n^  X.  ) 
Un  jour  qu'il  étoit  occupe  d'une 
fête ,  il  demanda  à  La  Hire ,  c^i  lui 
parloit  de  choses  plus  importantes  ^ 
ce  qu'il  pensoit  de  ces  divertisse- 
inens?  a  Je  pense  ^  lui  répondit  Lk 
Hire  ,  qu'on  ne  sauroit  perdre  ^on 
royaume  plus  gaiement.  »  Le  dau- 
phin ,  aigri  contre  son  père  par  les 
ducs  d'Âlençon  et  de  Bourbon ,  se 
V  révolte  contre  lui.  Son  père  le  pour- 
suit y  le  désarme  et  lui  pardonne.  Sa 
clémence  ne  le  corrigea  pas  :  il  per- 
sista dans  sa  rébellion  »  et  se  maria 
avec  la  fille  du  duc  de  Savoie  »  pour 
se  ménager  un  ^ppui  contre  le  res^ 
sentiment  du  roi.  On  a  bien  eu  rai- 
son de  dire  de  Charles  Vil ,  qu'il 
avoit  été  malheureux  par  son  père 
et  par  son  Hls.  La  fin  de  son  règne ,  ; 
quoique  fort  triste  pour  lui ,  fut  as- 
sez heureuse  pour  la  France.  De 
peur  d'être  empoisonné  par  le  dau- 
phin 'son  fils  ^  il  se  laissa  inourir 
de  fàîm  à  IVÏeun-sur-Yèvre  en  Berri , 
où  il  succomba  le  as  juillet  1461. 
Après  ayoir  passé  huit  jouirs  sans 
manger  ^  il  se  détermina  enfin  à 
prendre  quelque  noui^riture  ;  U  n'é- 
toit  plus  temps.  ( /^o^eis  Chatbl  , 
n**  n.  )  Ce  roi  avoit  des  qualités  ai- 
mables et  naême  brillantes.  Il  aima 
la  vérité.  C'est  sous  Charles  VII  que 
cessèrent  de  se  tenir  les  cours  plé- 
nières  :  la  guerre  contre  les  An- 
glais en  fut  le  prétexte.  EUes  étoient 
fort  à  charge  au  roi  et  à  la  noblesse. 
La  noblesse  s'y  ruinoit  au  jeu  ,  le 
roi  en  dépenses  éuormes  de  table , 
d'habits  et  d'équipages.  Il  lui  falloit 
<to<jue,  fois  Jt^biîler  sçs  ofilqiers  ^ 
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ceux  de  la  reine  et  ceux  dés  prinees. 
Ce  fut  lui  q[ui  assembla  à  Bourges 
r  Eglise  gallicane ,  et  qui  éleva  ,  en 
établissant ,  le  7  juillet  i438  ,  la 
pragmatique -sanction  >  cette  bar- 
rière qui  arrêta  les  abus  de  la  cour 
de  Rome  jusqu'au  règne  de  Fran^ 
çoisP'.  Ce  fut  aussi  sous  Charles  VII 
que  la  taille dei^int perpétuelle.  Jus- 
que-là les  étals^énéraux  ,  suivant 
les  besoins. de  l'état^  s'éioient  im- 
posé une  taille.  Il  y  avoit  des  droits 
légers  sur  la  vente  des  boissons  en 
détail ,  appelés  aides  et  gabelle.  Ils 
avaient  nommé  des  gens  pour  les 
percevoir.  Ces  impôts  n'étoient  (jue 
pour  un  temps.  Charles  VII  les  ren- 
dis  perpétuels  ,et  paya,  des  préposés 
pour  les  recueillir.  Il  jugeoit  ou  fat- 
soit  [uger  par  ses  officiers  les  malr 
versations  de  ces  préposés.  Ce  fut 
encore  sous  ce  prince  que  lagendar^ 
merie  fut  réduite  à  quinze  compa^* 
gnies  y  chacune  de  cent  hoxnmes 
d'armes  :  chaque  gendarme  avoit 
son  chevau-léger.  Il  établit  aussi 
cinq  mille  quatre  cents  archers  ^ 
dont  une  partie  combattoit  à  pied , 
et  l'autre  sèryoit  de  cavalerie  légère 
La  France  prit  une  nouvelle  face. 
Lorsqu'il  en-  devint  roi .  ce  ne  toit 
qu'un  théâtre  de  carnage  ;  chaqu^ 
ville  ^  chaque  bourg  avoit  garnison. 
On  voyoit  de  tous  côtés  des  forts  et 
des  châteaux  bâtis  sur  les  éminen- 
ces  y  sur  les  rivières ,  sur  les  pasjsages 
et  en  pleine  campagne.  Les  pis  n'a-r 
voient  eu  jusque4à  que  les  troupes 
que  dévoient  fournir  lesfeudalaires, 
qui  nelespr-êtoientquepour  le  nomr* 
bre^  de  jours  stipulé  ,  et  avec  les»- 
quels  on  pouYoit  livrer  une  bataillé*, 
et  rien  de  plus.  Mais  quand  Char*» 
les  VII  eut  des  troupes  à  lui  »  il  dé-* 
truisit  beaucoup  de  ces  forteresses  , 
et  Louis  XI  encore  plus,  Outre^  cft 
prince,  il  eut  de  Marie  d'Anjou ,  sok 
épouse ,  Charles ,  duc  de  Guienne  , 
mort  sa^ns  alhance  en  147  a  ;  huit 
iilles  y  et  trois  autres  filles  d'Agnès 
Sorel.  K^^êit  QmiK  «t  UKfitu,M 
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d'Auvergne ,  n*  U  de  ses  ouvrages. 
Sou  Hislpire  a  ëtë  publiée  par  Bau- 
dot de  Juîlly,  ù  v.  in-ia. 

t  Vlïï.  CHMULES  Vin ,  dit  tJf 
/able  et  le  Courtois ,  fils  de  LouiB 
XI ,  toi  dé  France ,  né  à  AjDiboise  le 
3o  juin  1470,  monta  sur  le  trône 
en  i4B5,  âgé  de  i5  ans  et  â  mois. 
Son  esprit  n'avoit  reçu  aucune  cul- 
ture^ Louis  XI  craignant  que  son 
fils  ne  se  liguât  contre  lui ,  comme 
il  s'étoit  ligué  lui-même  contre  son 
père ,  le  tint  dans  l'obscurité  et  dans 
l'ignorance.  Il  se  borna  à.4ui  faire 
apprendre  ces  mots  latine  :  Qù^ne^ 
cit  dissimuiare  nescit  r^nare.  La 
sœur  de  Charles  VIII  ,  Anne  de 
France^  dame  de  Beaujeu,  eut  le 
gouvernement  de  la  personne  de 
son  frère,  par  le  testament  de  son 
père  ,  confirmé  par  les  élats-géné- 
Irâux.  Louis,  duc d'Orléaùs^  connu 
depuis  sous  le  nom  de  Louis  XII, 
premier  prince  du  sang ,  jaloux  de 
'ce  que  Tautorité  avoit  été  confiée  à 
une  femnie ,  excita  une  guerre  ci- 
vile pour  avoir  la  tutelle.  On  se 
1t)âtlit  dans  les  provinces  ,  et  sur- 
tout en  Bretagne;  mais  le  dufc  ayant 
été  fait  prisonnier  à  la  journée  de 
SaiTït- Aubin  le  26  juillet  1488,  et 
ènïerTné  tout  de  suite  dans  ta  tour 
tle  Bourges,  les  divisions  cessèrent. 
Xe  mariage  de  Chartes  .VHI ,  en 
1491 ,  avec  Aime  de  Brétagtie,  une 
"dés  pins'  belles  princesâes^' de  son 
temps ,  cimenta  la  paix ,  et  procura 
«dé  nouveaux  états  à  la'JFràûée. 
"Charles  et  Anne  se 'cédèréht'itiu- 
Tuéllemènt' leurs  droits  sur  la  3fe^ 
't^nêjfet  Charles  s'engagea  à  p'ayer' 
les  déttels  qd'Anne  avoit  contractées 
potihf  se  d^'fendre  lorsqu'elle  n'éfoit 
«que  duchesse.  La  conquête  du 
y^yairtne  de  Naples  'tentoit  l'aii- 
toioii  dq  roi  de  France  ^  .(Jui  aVoit 
j)onr  prélf*xte  les  droits  de  la  mai- 
ispn'  d'Ail] on,  cédés  à  Louis  Xî.  ïl 
fait  la  {)aix  avec  le  roi  d'AragOri,îui 
Ttnd  U  Cetdagne  et  te*  ïtoUs^itiôU  / 
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et ,  persuadé  par  deux  cordeliers 
dévoués  à  la  cour  d*Espagne^  lui 
fait   une  remisé  de  ^00,000  écus 
qu'il  devoit;   sans  faire  attention 
que  douze  villages  qui  joignent  un 
état  valent  mieux ,  dit  un   histo- 
rien ,  qu'un  royaume  à  5oô  lieues 
de  chez  soi.  Charles^  enivré  de  sa 
chimère ,  et  poussé  par  Briçonnet  et 
de  Vesc  ses  favoris,  qui  avo'ient  des 
intelligences  avec  Ludovic  Sforcc  et 
Alexandre  ^I ,  descend  en  Italie. 
{VQye%  Caï*poni,  n®  I.  )  Il  est  reçu 
avec  acclamation  dans  Florence  le  17 
novembre  i494  î  ^t  le  3i  décembre 
suivant ,   il  entre  dans  ftome  est 
Vainqueur  à  la  lueur  desHambeaux^ 
et  fait  dès  actes  de  souverain  dans 
cetre  métropole  du  monde  chrétien. 
Alexandre  VI,  réfugié  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange,  capitule  avec  lui, 
l'investit  du  royaume  de  Naples,  et 
le  couronne  empereur  de  Constant 
linople.   Le  pape  disoit  ,   en  par- 
lant de  cette  expédition ,  que  «  les 
Français   étoient  Venus,    ce   sem- 
ble ,  en  Italie ,  la  craie  à  la  main , 
pour  y  niarqUer  leurs  logemens.  Là 
terreur  que  Charles  VIII  avoit  ins- 
pirée lui  ouvrit  les  portes  de  Ca- 
poueer  de  Naples.  Il  eUtra  dans  cette 
dernière  vfUe ,  le  21  février  149.0 , 
avec  les  brnemens  impériaux.  Le 
pape  ,  les  Vénitiens ,  Sforce ,  duc  de 
Milan  \,  Ferdinand  d'Aragon  ,  Isa- 
belle de  Casiille ,  étonnés  d'une  con- 
quête si  prompte ,  travaillèrent  à  Ik 
lui  faire  perdre.  Il  fallut  qii'il  repar- 
tit pouî  la  France,  six  mois  aprèi 
Tatpir  quittée.  Il  n'y  rentra  qu'avec 
beaucoup  de  peine,  et  par  une  vic- 
toire. Il' fallut  livrer  bataille. à  For- 
noue ,  Village  près  de  Plaisance ,  te 
6  juillet  1495.  L'âriiîée  des  confé- 
dérés ^toit  ïbrte  d'environ  4o/>6o 
hommes;  la  sienne  n'étoii  que  de 
8000.  Les  Français,  leur  roi  a  leujr 
tête  ,  furent  vam£|ueurs  dans  cette 
journée  ^   d'autant  plus  glorieuse  , 
qu'il  n'y  perdit  que  80 hommes,  et 
«qu^î  délîvrr  le'  duc  d'Orléans  son^ 
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JDnsia,  assiège  dam  Notare.  NapTes  | 
fut  perdue  en  aussi;  peu  de  temps  j 
qu'elle  avoit  éié  côaquisé.  Le  succès 
proiiïipt  H  décisif  de  la  coufëdération 
des  puissances  contre  Charles  dévint 
uii  trait  de  lumière  pour  tous  les 
princes  et;  tous  les  politiques.  Le 
système  de  l'équilibre  du  pouvoir 
naquit  alors.  Cet  art  d  empêcher  un 
souverain  de  s'élever  à  un  degré  de 
force,  incompatible  avec  la  liberté 
générale,  fut  bientôt  perfectionné. 
Pendant  toutes  les  guerres  dont  l'I- 
talie fut  peu  de  temps  après  le 
théâtre,  on  sentit  Timpor tance  de 
celle  politique  nécessaire^  qui ,  pen- 
dant la  paix  f  pire  vient  les  dangers 
éloignés,  et  qui ,  pièndant  {à guerre , 
empêche  les  conquêtes  trop  rapide». 
Ce  ne  fut  pas  le  seul  eSèt  de  Fin- 
vasioa  de  Charles  Vltl  en  Italie. 
Elle  servît  encore  à  rendre  général 
le  cbangiement  fait  dans  les  trbupes 
françaises.  Tolis  lés  princes  qui  se 
montrèrent  sur  cette  nouvelle  scène 
établirent  la  force  militaire  de  leurs 
royaumes  sur  le  même  pred  que  celle 
de  France.  Le  service  dès  vassaux 
féodaux  ne  pouvant  être  que  d*ùn 
foiblé  et  dangereux  usage  dans  des 
pays  éloignés ,  il  fallut  nécessajro- 
menl  employer  des  troupes  régu- 
lières, et  constamment  entretenues. 
Charles  VUE  avoit  marché  en  Italie 
avec  une  cavalerie  entièrement  com- 
posée de  ces  compagnies  dé  gens 
d'armes  formées  par  Charles  VII, 
et  conservées  par  Louis  il.  Son  in- 
fanterie étoit  composée  eu  partie  de 
Gascons,  armés  et  disciplinés  à  la 
manière  des  Suisses..  Dès -lors  ,  les 
pe^uples  d'Europe  apprirent  à  cou- 
noître  la  supériorité  de  l'infanterie 
daijs  la  guerre.  L'esprit  impétueux 
de  la  nation  française  se  plia  d'a- 
bor4  diflQicilement  à  la  subordina- 
tion et  à  la  discipline.  Mais  peu  à 
peu  les  français  furent  en  état  de  le 
diâpuler  aux  Suisses  mêmes  pour 
l'ordre  et  la  valeur  ;  et  les  gentils- 
ioj^mes  du  plus  haut'  rang ,   qiii 
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avoient  craint  d'entrer  dans  des 
corps  militaires  soudoyés  ,  aban- 
donnèrent leurs  anciens  préjugés, 
etservirentavec  distinction.  Charles, 
auteur  d^uiiè  partie  do  ces  change- 
ra ens  ,  ne  put  en  profiter  pour  tenieir^ 
des  conquêted  nouvelles  i>  celle  de 
Napïes  lui  aroil  trop  coûté.  Ke venu, 
en  France,  il  ne  songeoit  qu'à  y 
faire  fleurir  les.  arts  et  la  paix,  lors- 
qu'il mourut  d'apoplexie  le  7  avril 
149 S,  au  château  d'Aniboise,  à  37 
ans  ,  dont  il  en  avoit  régné  1 5,  Sat' 
santé  avoit  toujours  été  chancelante , 
mais  sa  valeur  ne  tenoit  pas  de  sa 
santé  ;  aussi  les  étrangers  lui  donnè- 
rent-ils ce  vers  pour  devise  : 

Major  in  exiguo  regfifthat  eorpor»  viHu», 
Daniian  débile  corps  Jogeoît  nae  graade  taawt 

Sa  bonté  et  sa  dduceur  étoîent  sanà 
égales.  li  étoit  si  tendrement  aimé 
de  ses  domestiques ,  que  deux  tom- 
bèrent rriorls  eii  apprenant  qu'il 
Venoit  d^expire^.  Les  historiens  rafp- 
pottént  une  action  qui  fait  d'autant 
plus  dlionneur  à  sa  vertu  ,  qu*il 
aimoit  beaucoup  les  femmes.  Dàni 
le  temps  qu'il  étoit  à  Ast ,  il  trouva, 
le  soft- ,  en  se  retirant  danft  ^on  ap-^ 
parlement ,  une  jeune  hUe  fort  belle, 
que  les  courtisans  lui  aVoient  ache- 
tée. Cette  fille  le  supplia ,  les  iafmeii 
aux  yeux ,  de  sauver  son  honnétkr. 
Le  roi  ftt  venir  Ses  parens ,  et  ayant 
su  que  leur  pauvreté  les  avoit  em- 
pêchée de  marier  leur  fihe,  et  les 
avoit  Ql)ïigés  à  la  vendre ,  il  paya  sa 
dot  ,  et  la  renvoya  pénétrée  de 
respect  et  de  reconnotssance.  Chiàrî» 
les  VIÏÏ  avoii  projeté,  .peu  de  lettipi 
avant  sa  mort  ,  de  dimînicer  fct 
tailh ,  dé  Supprimer  les  épices  d^ 
juges  y  dPob  Hurles  éi^équeisrà  résidei' 
dans  leurs  diocèses,  sous  peine  d'êlrli 
privés  de  leur  temporel  ;  et  dé  doré* 
ner  chaque  jour  une  audiènte  ,  où 
le  moindre  de  ses  sujets  seroit  admi* 
librement.  C'est  sous  lui  qh&legranHr 
conseil  fut  érigé  en  cour  souperàine^ 
et  les  Qouturms  r4digées.  Les  qnatj^ 
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enfans,  trois  princea  et  une.  prîn- 
<iesse ,  qu'il  avoit  eus  d'Amie  deBre- 
tague  étant  morts  eii  bas  âge ,  le  duc 
d'Orléans  >  son  cousiti,  lui  succéda 
«bus  le  nom  de 'Louis  XII.  Voyez 
Bedfort  ,  n**  I. 

tlX.  CHARLES  Dt,n^  à  Sainl- 
Germain-en-Laye  le  a?  juin  i55o, 
monté  sur  le  trône  le  i5  décembre 
i56o,  après  la  mort  de  son  frère 
François  II ,  fils  de  Henti  II  ,  n'a- 
Toil  pas  enc<Tre  i  i  ans  quanci  il  fut 
sacré  à  tleims,  le  i5  fnài  i56i ,  par 
le  cardinal  de  Lorraine.  Catherine  de 
Médicls ,  sa  nière ,  lui  ayant  demandé 
si  la  foiblesse  de  son  âge  pourroit 
lui  permettre  de  supporter  la  fatigue 
des  longues  cérémonies  qui  accom- 
pagnent le  sacre  de  nos  rois  ?  ce  ûuî^ 
çui  ^  madame ,  lui  répondit-il ,  ne 
craignez  rien  ;  qu'on  me  donne  des 
sceptres  à  ce  prix ,  la  peine  me  pa- 
roi tra  bien  douce  :  la  France  vaut 
bien  quelques  heures  de  fatigue.  » 
Le  plus  grand  embarras^  de  k  reine 
sa  mère,  étoit d'arrêter  l'ardeur  qu^il 
montroitpour  la  guerre.  «Eh  f.  pour- 
quoi ,  diioit-41  en, se  plaignant,  me 
conserver  si  soigneusement  ?  Veut-^ 
on  me  tenir  toujours  enfermé  dans 
une  botte ,  comme  les  meubles  de  la 
couronne.?  —  Mais ,  siré ,  lui  remqn- 
tr,oit-on,  ne  peut -il  pas  arriver 
quelque,  accident  fâcheux  à  .votre 
personne  ? — Qu'importe  ?  répondit- 
if.  Quand  la  France  me  perdroit , 
n'ai-je  pas  des  frères  pour  prendre 
ma  pJace?....  »  Catherine  de  Médicis 
,eut  l'administration  du  royaume , 
avec  le  roi  de  Navarre ,  Antoine  de 
Bourbon ,  qu'on  déclara  lieuten^nt- 
fiénéral.  Partagée  entre  deux  fac- 
.tions ,  celle  des  Bourbons  et  celle  des 
Guises ,  eUe  résolut  de  les  détruire 
]i'une  par  l'autre,  et  alluma  ainsi  la 
guerre  civile.  Elle  commença  par 
assembler  les  états  dans  Orléans.,  le 
i5  décembre  i56o;  et  cette  assem- 
blée ne  produisit  aucun  bien  réel. 
.1^  cUanoelier  de  lllôjpit&l  qui  ea  fil 
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Touverture ,  exhorta  vaineme|it  let 
députés  à  oublier  toutes  les  disputes, 
et  à  se  réunir  pour  l'avantage,  com- 
mun. Le  défaut  d'harmonie, la  riva- 
lité des  trois  ordres ,  les  intérêt^  de 
parti  étoient  un  obstacle  invincible 
aux  vues  bienfaisantes  dé  ce  magis- 
trat. La  iiobiéssé  et  le  tiers -éial 
déclamèrent  contre  l'ignorance ,  les 
désordres  y  et  sur-tout  contre  les  ri- 
chesses du  clergé ,  dont  une  partie 
de  voit  être  employée  ,  seloii  eux ,  à 
payer  les  dettes  de  l'étàt^  L^orateur 
du  clergé  invectiva  contre  les  cal- 
vinistes ,  ennemis  de  sa  doctrine  et 
jaloux  de  ses  biens^.  II  demanda  même 
que  quiconque  âùfoit  présenté  on 
présenterait  des  requêtes  pour  leur 
obtenir  l'exercice  de  leur  religion 
fût  pani  comme  hérétique.  En  vain 
f  Hôpital  insista  pouf  qïié  Fon  re-' 
tranchât  ces  noms  odieux  de  luthë-» 
riens ,  hugifeâôts,  papistes ,  qui  seii« 
toient  les  anciennes  factions  guelfe 
et  gibeline ,  et  qu^on  ne  retînt  que  lé 
nom  de  chrétien  ;  les  esprits  étoient 
trop  aigris  pour  être  modérés.  Après 
la  paix ,  rien  ne  paroissoit  plus  in.- 
téressant  que  les  finances.  Les  dettes 
montoietit  à  quarante-deux  millions, 
quoique  Hetiri  II  eût  trouvé  dix-sepC 
cent  mille  écuWuins  l'épargne.  On 
proposa  de  faire  rendre  compte  aux 
administrateurs  des  revenus  du  roi. 
C'étoit  eii  particulier  le  cardinal  dé 
Lorraine  qu'on  avoit  en  vue;  il  étoit 
afors  tout-p4issanC ,  et  la  demande 
des  états^  fut  inutile.  Tout  Te  fruit- 
de  cette  célèbre  assemblée  se  réduisit 
à  uneoiidonnaûce,  par  laquelle  Toif^ 
nùhhiratton  de  ta  justice  futenti^ 
rement  réset'pée  aux  gens  de  robe  y 
et  la  pragmatique  renouvelée  par 
rapport  atix  élections  ;  mais  la'  cour 
de  Rome  fit  rétablir  le  concordat 
l'année  d'après.  Led  états  d'Orléans 
furent  suivis  dû  colloque  de  Poissy, 
tenu  au  mois  d'août  r56i ,  entre  le» 
catholiques  et  les  protestans.  Cette 
conférence  ne  pou  voit  guère  êtrtf 
utile  y.  parce  que  les  deux  religioi»/ 
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«mi  que  les  cœurs ,  étoient  dîiamë- 
tralement  opposés.  D\în  côlë ,  on 
Toyoit  le  cardinal  de  Lorraine  ,  le 

;  cardinal  deToumon ,  des  évèques  et 
des  théologiens  défenseurs  de  l'au- 
toritéet  de  la  puissance  du  pape  ;  de 
l'autre ,  étoient  de  simples  ministres 
protestans,  dépouillés  de  biens,  et 
Toulant  que  les  prêtres  catholiques 
fussent  aussi  pauvres  qu'eux.  Les 
miaistres  des  deux  religions  ne  s  ac- 
cordant ni  pour  le  dogme ,  ni  pour 
la  discipline,  se  séparèrent  très-mé 
contens  les  uns  des  autres.  On  pré- 
tend que  le  cardinal  de  Tournou  , 
ayant  reproché  à  Catherine  de  Mé- 
dicis  qu  elle  ayoit  mis  au  hasard  la 
i«ligioa  catholique  ,  en  permettant 
cette  dispute  solennelle ,  la  reine  lui 
ïépcfndit  :  a  Je  n'ai  rien  fait  que  de 
l'avis  dli  conseil  et  du  parlement  de 

i  Paris.  M  Le  résultat  du  colloque  fut 
m  édit  favorable  aux  protestons , 
long  -  temps  connu  sous  le  nom 
à^ Edit -de  janvier ,  parce  qu'il  fut 
donné  en  janvier  1662,  au  milieu 
deé  députés  de  tous  les  parlemens  du 
royaume ,  assemblés  à  Saint  -  Ger- 
3nain-en-Laye.  «  Dans  les  malheurs 
de  l'état ,  leur  dit  le  chancelier  de 
l'Hôpital,  n'imitous  pas  Caton ,  à 
qui  Cicéron  reprochoit  d'opiner  au 
sein  de  la  corruption ,  comme  il  eût 
foit  dans  les  temps  vertueux  de  la 
Tépublique.»  Par  cet  édit ,  il  fut  per- 
mis aux  calvinistes  d'avoir  des  tem- 
ples dans  les  faubourgs  de  toutes  les 
Tilles.  On  devoit  leur  prêter  main 
forte  contre  toute  insulte  ;  mais  aussi 
ils  dévoient  restituer  les  églises  ,  les 
raaisons ,  les  terres  ,  les  dimes  dont 
ils  «'étoient  emparés  ;  et  ou  leur  en- 

.  "joignoildedonner  en  tout  Vexemple 
de  la  soumission  aux  lois ,  en  leur 
permettant  de  servir  Dieu  selon  leur 
Conscience.  On  a  voit  cru  par  des 
moyens  modérés  pacifier  les  trou- 
bles ,  et  le  royaume  fut  en  feu.  Un 
antre  événement  hâta  la  guerre  ci- 
vile. Le  duc  de  Guise,  en  passant 
près  de  Vassi  en  Champagne ,  trouva 
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des  calvinistes  qui  chantoient  leurs 
psaumes  dans  une  grange.  Une  partie 
de  ses  gens  les  insultèrent.  On  com- 
mence à  se  battre.  Guise  accourt  pour 
apaiser    le   tumulte  :    il  est  frappé 
d'une  pierre  ;  ses  gens  furieux  tuent 
soixante  personnes.  Ce  massacre ,  fort 
exagéré  par  le  bruit  public,  fut  le 
signal  de  la  révolte.  Coudé  surprit 
Orléans,  le  boulevard  de  l'hérésie. 
Les  huguenots  de  leur  côté  se  ren- 
dirent maîtres  de  Rouen  et  de  plu- 
sieurs villes.  liC  duc  de  Guise  les 
vainquit  à  Dreux  le-  if)  décembre 
1563.  Les  généraux  des  deux  armées 
furent  faits  prisonniers  :  c'étoit  le 
prince  de  Coudé  et  le  connétable  de 
Montmorency   qui    comjnandoient. 
Guise  gagna  la  bataille,  quoiqu'il  ne 
commandât  qu'en  second.  Du  champ 
de  victoire  de  Dreux ,  il  alla  assiéger 
Orléans.  Il  étoit  prêt  à  y  entrer  , 
lorsque  Poltrot  ,  protestant  fanati- 
que, l'assassiua  eu  i563.  La  même 
année  ,  Charles  DC  fut  déclaré  m£^- 
jeuf  à  i3  ans  et  un  jour,  au  parle- 
ment de  Rouen  ,  après  la  prise  du 
Havre  sur  les  Anglais ,  ennemis  de 
la  France  et  favorisant  les  huguenots. 
La  paix  fut  couclue  l'année  suivante 
avec  l'Angleierre.   Charles  ,  après 
lavoir  jurée  ,  partit  pour  faire  la 
visite  de  son  royaume.  A  Baïonne  , 
il  eut  une  entrevue  avec  Isabelle 
d'Espagne ,  sa  sœur  ,  femme  de  Phi- 
lippe tf»  l^a  présence  du  roi  ne  pa- 
cifia' pas  les  troubles  dans  les  diffé- 
rentes  provinces.  Les  huguenots  , 
animés  par  Condé ,  devenu  leur  chef 
et  leur  prolecteur  ,  et  par  Coligni , 
vouhireut  se  saisir  de  sa  personne  à 
la  fin  de  septembre  1667.  Le  roi , 
qui  étoit  dans  le  centre  d'un  corps  de 
Suisses  et  marchoit  en  bataille  au 
milieu  d'eux  ,  loin  de  se  rebuter  du 
mauvais  temps  et  de  la  fatigue  qu'il 
eut  à  essuyer,  les  anima  lui-même  : 
«Courage  ,  mes  amis  !  leur  dit-il  ; 
j'aime  mieux  mourir  libre  et  roi  avec 
vous ,  que  de  vivre  captif.  »  Le  roi 
parfit  précipitamment  la  nuit  du 
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^8  au  39  septembre,  n'arriya  qu*à 
cinq  heures  du  soir  à  Paris  ,  et  fut 
quinze  ou  seize  heures  à  cheval  et 
sans  manger.  Rien  ne  laigrit  taM 
contre  les  calvinistes  que  cette  en- 
treprise ;  il  ne  l'oublia  jamais.  11  est 
à  présumer  qu'elle  fut  cause  de  la 
haine  mortelle  qu'il  conçut  contre 
Tamiral  de  Coligni.  Le  connétable  de 
^  Montmorency,  non  q:ioius  irrité  que 
le  roi ,  gagna  la  bataille  de  Saint- 
Deuys   le   10  novembre  1667  ,  et 
mourut  des  blessures  qu'il  j  reçut. 
Le  duc  d'Anjou  ,  depuis  Henri  III , 
se  mit  bientôt  après  à  la  tète  de  Tar- 
mée  royale.  Ce  prmce ,  le  1 3  mars 
1 569 ,  battit  Coude  à  Jarnac,  et  Co- 
ligui ,  le  3  octobre  suivant,  à  Mont- 
contour.  L'ëclat  de  ces  deux  jour- 
jiëes  inspira  à  Charles  IX  une  vive 
jalousie. contre  le  duc  d'Anjou,  son 
frère.  Après  la  mort  d'Anne  de  Mont- 
morency ,  la  reine-mère  demanda  , 
pour  le  duc  d^An)OU ,  la  diguitë  de 
couuéiable.  Le  roi  ,  pénétrant  ses 
vues ,  qui  éloient  de  donner  à  ce 
prince  de  nouvelles  occasions  de  se 
signaler ,  lui  répondit  :  «Tout  jeune 
que  je  m\% ,  je  me  sens  assez  fort 
pour  porter  mon  épée  ;  et  quaud  cela 
ne  seroit  pas ,  mon  frère  ^  plus  jeune 
que  moi ,  s«roit  -  il  propre  à  s'en 
charger  ?...  »  Une  paix  avantageuse 
aux  protestans  vint  tinir  cette  guerre 
sanglante,  et  servit  de  préparatifs  à 
de  nouveaux  ai  mages.  Les  a  van  Liges 
accordés  aux  huguenots  donnèrent 
des  soupçons  aux  chefs  de  ce  parti. 
Charles ,  élevé  dans  la  perEdie  par 
le  marécha]  de  Retz  et  par  Cathe- 
rine sa  mère  ,  dissipa  tout  ombrage 
en  donnant  sa  sœur  en  mariage  au 
jeiuie  Henri ,  roi  de  Navarre.  Ces 
appareuces  séduisantes  cachoient  le 
coinploi  le  plus  affreux.  Le  dimanche 
a/j  aofii  1 57a,  jour  de  saint  Barihé- 
leini,  tontes  les , maisons  des  protes- 
tans furent  forcées  en  faème  temps. 
HoiniDes,  femme  ,  enfans,  les  Guises 
111  y S8a(  rirent  tout  ^ans  distinction. 
Coligui  (  poyez  ce  mot ,  u**  111)  fut 
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assassiné  par  Besme;  son  corps,  sé- 
paré de  sa  tète ,  fut  pendu  par  les 
pieds  au  gibet  de  Monlfaucon.  Char- 
les IX,  qui,  pendant  le  massacre, 
avoit  animé  les  meurtriers ,  voulut 
encore  aller  jouir  de  ce  spectacfe 
horrible.  Un  de  ses  courtisans  l'a- 
vertissant de  se  retirer ,  parce  que  le 
cadavre  aentoit  mauvais ,  il  lui  ré- 
pondit par  ces  mots  de  Vitellius  : 
ce  Le  corps  d'un  ennemi  uiort  sent 
toujours  bon.»  (  Voyez  Ligneroles 
et  Hennuyer.  )  «  Le  massacre  dura 
sept  jours ,  dit  l'abbé  Pluquet.  Durant 
ce  temps ,  il  fut  tué  plus  de  5,ooo 
personnes  dans  Paris  ,  entre  autres 
cinq  à  six  cents  gentilshommes.  On 
n'épargna  ni  les  vieillards ,  ni  ks 
enfans,  ni  les  femmes  enceintes  ;  les 
uns  furent  poignardés  ,  les  autres 
tués  à  coups  d'épées  et  d'arquebuses, 
précipités  par  les  fenêtres,  assonmiës 
à  coups  de  crocs ,  de  maillets  ou  de 
leviers  :  le  détail  de  la  cruauté  des 
catholiques  fait  frémir  tout  lecteur 
en  qui  ThumaiSité  n'est  pas  absolu- 
ment éteinte.»  —  «Comme  les  or- 
dres expédiés  pour   les   massacrer 
avoient  couru  par  toute  la  France, 
dit  Bossuet,  ils  firent  d'étranges  ef- 
fets ,  principalement  à  Rouen ,  i 
Lyon  ,  à  Toulouse.  Cinq  conseillers 
du  parlement  de  cette  dernière  ville 
furent  pendus  en  robes  rouges  :  vingt 
à  trente  mille  hommes  furent  égor- 
gés en  divers  endroits ,  et  on  voyoît 
les  rivières  traîner,  avec  les  corps 
morts ,  l'horreur  et  Tinfection  dans 
tous  les  pays  qu'elles  arrosoient.» 
(  Bossuet ,  Abrégé  de  V Histoire  de 
France,  —  Voyez  aussi  Catherine 
DE  M^Dicis,  n®  V.)  Il  y  eut  plus 
de  deux  milles  protestans  d'égorgés 
à  Lyon.  I<e  bourreau  de  cette  ville, à 
qui  le  gouverneur  ordonna  d'en  aller 
expédier  quelques-uns  qui  éloient 
dans  les  prisons ,   répondit  «  qu'il 
ne  travaiÛoit  que  judiciairement.  » 
—  a  Voilà  l'homme  le  plus  vil  par  J 
son  état ,  dit  un  écrivain  homme 
d'esprit,  qui  a  plus  d'honneur  qu'une 
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teine  et  son  conseil.  »  Celte  boucbe^ 
ne  )  pour  laquelle  Grégoire  XII  fit 
une  procession  à  Rome ,  porta  la 
rage  de  la  yengéance  au  cœur  des 
protestans,  dëjà  assez  animés  par  la 
fureur  du  fanatisme.  Us  ne  voulurent 
point  laisser  reprendre  les  places  de 
sûreté  qu'où  leur  avoit  accordées. 
Moutauban  leva  letendard    dune 
nouvelle  révolte.  La  Rochelle  l'i- 
miia.  Le  duc  d'Anjou ,  qui  eu  Ht  le 
tiége ,  y  perdit  presque  toute  son  ar- 
ma ;  et  les  huguenots ,  malgré  la 
Saiul-Baribélemi ,  et  les  victoires  de 
Janiac  et  de  Moutcontour ,  furent 
toujours  formidables.  Charles,  de- 
puis la  barl)arie  qu'il  avoit  approuvée 
et  excitée  ,  paroissoit  tout  changé. 
Son  sang  couloit  à  travers  ses  pores  : 
maladie  regardée  par  quelques-uns 
comme  un  efiet  de  la  vengeance  di- 
TiTie,et  qui  remporta  à  34  ^^s»  1^ 
Somai  i574>  ^^^^  nie  console,  dit-il 
avant  de  mourir ,  de  n'avoir  point 
de  Ris  ;  ce  ne  serott  qu'un  enfant,  d 
11  se  repentit  d*avoir  régné,  et  en- 
core plus  d'avoir  laissé  régner  des 
hommes  violeus  sous  son  nom.  Pen- 
;  dont  sa  deruière  maladie  ,  l'affreuse 
journée  de  la  Saint -Bartbélemi  fut 
sans  cesse  présente  à  sa  mémoire.  R 
marquoit ,  par  ses  transports  et  par 
ses  larmes,  le  regret  qu'il  en  ressen- 
toit.  «  Ambroise  (  avoil-il  dit  quel- 
ques jours  auparavani  à  son  chirur- 
gien), je  ne  sais  ce  qui  m'est  survenu 
depuis  deux  ou  trois  jours  ;  mais  je 
me  trouve  l'esprit  et  le  corps  tout 
aussi  émus  que  si  j'avois  la  fièvre.  Il 
me  semble  à  tout  moment ,  soit  que 
je  veille,  soit  que  je  dorme ,  que  ces 
corps  massacré»  se  présentent  à  moi 
la  face  hideuse  et  couverte  de  sang. 
Je  voudrois  bien  que  l'on  n'y  eût 
^pas  compris  les  foibles  et  les  inno- 
»  Pierre  Matthieu  le  représente 
l^anl  la  taille  haute  ,  maigre  et  effi- 
le; les  épaules  courbées  ,  les  jambes 
rèles ,  r-  visage  pâle  ,  les  yeux  ha- 
irds  et  la  physionomie  farouche. 
'^  roi  saugninaire  aimoit  pourtant 
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les  lettres  et  les  beaux-arts,  qui  au- 
roient  dû  adoucir  la  férocité  de  sou 
ame.  R  reste  encore  des  f^ers  de  lui , 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite  pour  son 
temps.  Dans  un  moment  d  humeur, 
il  fit  cet  impromptu  : 

François  I  prédit  ce  ^int. 
Que  ceax  de  la  maison  de  Guistt 
MeUroient  »e%  enfans  en  poui-point , 
Ut  son  pauvre  peuple  en  chemise. 

11  disoit  des  gens  de  lettres ,  «  qu'il 
falloit  les  traiter  comme  les  bous 
chevaux  ,  les  bien  nourrir  et  ne  les 
pas  rassasier.  »  Il  n'étoit  point  dupe 
des  éloges  imposteurs.  Un  poêle  lui 
ayant  présenté  des  vers  sur  les  vic- 
toires de  Jarnac  et  de  Montcoutour, 
où  il  louoit  sa  valeur.  «Ne  faites 
rien  pour  moi ,  lui   dit-il  ;  toutes 
ces  louanges  ne  sont  que  mensonge 
et  flatterie,  puisque  je  ne  les  ai  pas 
méritées.  Adressez-les  au  duc  d'An- 
jou qui  vous  taille  tous  les  jours  do 
la  besogne.  »  Son  plus  grand  plaisir 
étoit  la  chasse  y  à  laquelle  il  se  li- 
vroit  avec  une  sorte  d  emportemeut, 
parce  qu'on  lui  ôta  l'occasion  .de  si- 
gnaler ailleurs  son  courage.  Ron- 
sard et  Amyot  vantent  beaucoup  un 
ouvrage  en  prose  qu'il  composa  sur 
la  chasse.  11  se  plaisoit  aussi  à  for- 
ger et  à  battre  le  fer.  Son  activité 
étoit  extrême  ;  il  appeloit  les  mai- 
sons les  tombeaux  des  vivans.  Il  ne 
tourna  pas  cette  grande  vivacité  du 
côté  des   affaires  ;    car  c'est  depuis 
lui  que  les  secrétaires  d'état  ont 
signé  pour  le  monarque.  Villeroi 
lui  ayant  présenté  plusieurs  fois  des 
dépèches  à  signer  dans   le  temps 
qu'il  alloit  jouer  à  la  paume  ;  a^Si- 
guez,  mon  père^  lui  dit-il ,  signez 
pour  moi  » ,  ce  qu'il  fit.  C'est  en- 
core sous  ce  règne  de  sang  que'fu- 
rent  faites  nos  lois  les  plus  sages, 
et  les  ordonnances  les  plus  salutai- 
res ,   par  les  soins  de   l'immortel 
chaucelier  de  l'Hôpital.  Ce  grand 
homme  donna  pour  devise  au  rot 
deux  colonnes ,  avec  ces  mots  "î  PiC' 
tatf  €t  justititt.  Quelle  devise  pour 
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lauleur  de  la  Saint- Barihélenoi  ! 
Charles  sëtoit  exercé  sur  les  bètcs 
à  verser  le  sang  de  ses  sujets.  Un  de 
ses  plaisirs  ëtoit  d'abattre  d'un  seul 
toup  la  tête  des  ânes  et  des  cochons 
qu'il  rencontroit  en  allant  à  la  clias- 
se.  Lansac,  un  de  ses  favoris,  Tayaut 
trouvé  répée  à  la  main  contre  un 
mulet ,  lui  demanda  gravement  : 
<(  Quelle  querelle  est  donc  survenue 
entre  sa  majesté  très-chrétienue  et 
ce  mulet?  »  On  a  de  ce  monarque 
un  ouvrage  que  Villeroi  publia  en 
1625  ,  sous  ce  titre  :  Chasse  royale 
composée  par  Charles  IX ,  in-8°. 
Cest  la  première  et  seule  éditiou. 
Ce  prince  ue  laissa  pas  d'en  fans  d'E~ 
lisabeth d'Autriche  son  épouse;  mais 
il  eut  de  Marie  Touche t ,  Charles^ 
duc  d'Angoulème.  Ployez  Aymar  , 
n**  I  ,•  et  Elizabeth  ,  n°  VIII. 

*  X.  CHARLES  ,  duc  d'Orléans. 
Voyez  Ofti.ÉAK8  (  d'  ). 

*  XI  CHARLES ,  bâtard  de  Va- 
lois ,  counu  successivement  sous  le 
nom  à' Orléans  ,  de  grand-prieur 
de  France ,  de  comte  d' Auvergne , 
et  enfin  sous  celui  de  duc  d'Jngou- 
lême ,  étoit  fils  naturel  de  Charles 
IX ,  roi  de  France  ,  et  de  Marie  Tou- 
chet.  Il  naquit  au  château  du  Fayet, 
près  de  Montmélian  en  Dauphlné  , 
le  aS  avTil  lôyS,  et  fut  destiné  dès 
sa  jeunesse  à  Tordre  de  Malte.  En 
1 586  ,  Henri  III  lui  donna  la  riche 
Eibbaye  de  la  Chaise-Dieu  en  Auver- 
gne ,  et ,  le  3  août  1687,  le  fit  rece- 
voir, par  une  assemblée  de  chevaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusale^m,  grand- 
prieur  de  France.  Alors  il  se  qualifia 
de  Charles  d* Orléans  ^gi'amlrp rieur 
de  France.  \je  s6  juin  1689 ,  lïenri 
ÏII,  qui  avoit  pour  lui  de  Tamitié, 
le  fit  élever  à  sa  cour ,  et  lui  donna 
les  comtés  de  Clermont  et  d'Auver- 
gne avec  la  baronnie  de  la  Tour.  Il 
reçut  dès-lors  le  titre  de  comte  d'An- 
pergne,  qu'il  a  conservé  long-temps. 
Il  renonça  dans  cette  dernière  année 
À  Jl'ordre  de  Malte,  obtint  du  pape 
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la  dispense  de  se  marier;  mais  il 
conserva  toujours  quelqujt^s  abbayes. 
Lorsque  Henri  III ,  se  disposant  à 
faire  le  siège  de  Paris,  fat,  le  a  août 
1 589 ,  assassiné  par  le  moine  Jacques- 
Clément ,  le  jeune  comte  d'Auvergne 
ne  quitta  point  le  lit  du  roi  de|Niis 
.^  blessure  jusqu'à  sa  mort.  Avant 
d'expirer,  ce  monarque  le  recom- 
manda au  roi  de  Navarre,  a  Je  vous 
laisse ,  lui  dit^il ,  ma  couronne  et 
mon  neveu  ;  je  vous  prie  d'en  avoir 
soin  et  de  l'aimer.»  Henri  promit  de 
remplir  ses  intentions,  et  le  jour 
suivant ,  proclamé  roi  de  Franee 
sous  le  nom  de  Henr>j[  IV ,  il  visita  !e 
jeune  comte  d'Auvergne ,  et  lui  dit: 
(c  J«  n'entreprends  pas  de  vous  con- 
soler de  lu  perle  que  vous  avez  £stte; 
elle  est  trop  grande  ;  mais  vous  pou- 
vez vous  assurer  que  je  me  souvien- 
drai des  dernières  paroles  que  le  fen 
roi  m'a  dites  en  vol^e  faveur ,  et  vous 
en  sentirez  les  effîsis.  »  Henri  IV  tint 
sa  parole  ,  le  garda  auprès  de  lui ,  le 
nomma  toujours  son  neveu ,  luicon< 
firma ,  le  30  août  suivant ,  la  posses- 
sion des  coimtés  d'Auvergne  et  de 
Clermont,  et ,  Ijb  i**"  avril  1690,  il 
le  nomma  son  gouvtf  neur  et  lieute- 
nant-général au  pays  d'Auvergne. 
Charles,  qui  avoit  eu  pour  maître 
dans  le  métier  de  la  guerre  le  maré- 
chal de  Biron ,  suivit,  eu  1689, 
Henri  IV  en  Normandie ,  se  trouva 
dans  plusieurs  afiaires ,  se  distingua 
au  combat  d'Arqués ,  où  ilcommaa- 
doit  les  chevau  -  légers.  Il  y  mit  en 
déroute  cent  hommes  d  armes  ,  et 
prit  trois  mille  fantassins.  Il  pénétra 
jusqu'à  la  cornette  blanche  du  duc  de 
Mayenne',  et  tua  de  sa  main  \tt  sieur 
de^gonne  ,  un  d^  gentilshommes 
les  plus  vaillans  de  son  temps.  Mais 
les  fatigues  de  la  guerre  éloient  au- 
dessus  de  ses  forces,  il  tonaba  ma- 
lade à  Meulan  ;  le  roi  lui  ordonna  de 
rester  dans  cette  ville ,  et  lui  laissa 
son  premier méd«/sin  pour  1^ soigner. 
Le  malade  se  trouva  bientôt  dans  im 
état  désespéré.  H  ttalendil  le  méde- 
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«m  ptononcer  ces  mots  latin»  :  Non 
fiocat  pericula.  Ces  mois  lui  firent 
OBe  viye  impression  ;  H  demanda  à 
de  eoiifesser.  Le  médecin  dit  sAors 
qoe ,  pour  \m  sanVer  Ja  vie ,  il  ne 
eoniDoisaoit  qvt\\u  moyen ,  celui  de 
favfe  f  ire  le  makde.  Ses  domestt<[ues 
«"apprêierentaussitôlà  exécn  ter  cette 
ôrdoiïiiaiKer.  Le  comte  dëcrît?  lui- 
Aiéme,dan9f  ses  Mémoires,  cetlescène 
lK>affonne  et  salutaire,  ce  Un  de  mes 
secrétaires  ,  agë  de  60  ans  ,  le  géné- 
feA  de  nàa  maison  de  pareil  âge  et 
tout  blanc  ,  ayant  des  bonnets  et 
fk»-  pliants  de  eoq  ,  se  présentèrent 
dev'-aat  lûcm  Ht ,  avec  mon  capitaine 
des  gairdeis,  homme  ti'è»- sérieux , 
kiquei  étoit  au  milieit,'qui,   leur 
firappaat  sur  la  joue ,  luu  et  L'autre^ 
Ocliotelit  dé  lui  abattre  uA  chapeau 
qo'it  aveit  de  forme  ridiéule.  Ce  cfue 
voyant ,  il  m*eB  prit  utt'  édat  de  rire 
qui  me  «loana  tant  d'émotion ,  qu^à 
m^Be  f4Niipft  je  Mignai  c^  ne^  en 
tieUéaboBdance,  qu'eu  moins  de  deux 
heures  j«  ni«  urouTâî  si  sonla-gé ,  et 
ma  fièvre,qui  m'avbit  daté  2a  jours, 
S0  dÎBMSua  de  telle  sorte- que  les-  mé- 
decincr  cfaangèreiït  d^optnion  ,  et  me 
jugèrent  sauvé;   ce  qtlt  fnt  vrai, 
pntéqu'à  six  jdurs  de  là ,  je  me  mis 
datis  Iff  litière  qui  m«  mena  à  Mar- 
lou  y  où  )e  m'achevai  de  guérir.  »  Le 
comte  d'AuYetgne  suivit  Henri  ÏV 
dafri»  isL*  plupart  dés  expéditions  itii- 
Ittarrés'  qui  précédèrent' sèti  entrée 
à  Paris.  Yk  séf  dSslingltti  au  siégé  de 
Rotiea  et  à  la  bataitte  d'f'vry.  Le  6 
wm  rSg-ï  ,  H  épousa'  Charlotte  de 
McHitnibrency ,  hlie  aînée  de  Eenri  I^ 
à&c  d»  Moutmorertrfcy,  pair  et  oonué- 
tal^fe  d«  France.  Parvenu- à.  Fâge  des 
paflisiotta,  leLJeuiïcoomied' An  vergue 
8*y  li vifà  tout  entier.  L'autorité  dont 
il  jouUtoit  à  la  cour  «t  l'assurance 
de  la   protection    du   i^di    ne    lui 
lilitsoi^at  ancnn  frein.  On  le  vit ,  le 
10  férriet  1&97  ,  à  la  foire  de  Saint- 
Qffrniartii,  insulter  avec  le  duc  de 
Nemours  les  paisibles  habitans  qui 
vesioimi  y  prendra  ^«eïqfues  recréa -* 
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tions,  elles  faire  battre  par  ses  gens. 
Son  luxe  et  ses  dépenses  excédoieat 
ses  revenus  ,  et  Heuri  IV  Tappeloil 
X Enfant  prodigue.    Un  vice  plus 
honteux ,    l'ingratitude  ,    ternit  le 
peu  de  gjeire  qu'il  avoit  acquis  à  la 
gnerre.  Il  entra  dans  toutes  les  cons- 
pirations qui  se  tramèrent  contre 
son  maître  et  son  bienfaiteur.  En 
avril  1 597 ,  dans  un  temps  où  Henri 
IV  étoit  de  tous  côtés  assailli  par 
des  guerres,  il  quitta  la  cour,  se  ligua 
avec  le  duc  de  Bouillon ,  l'homme 
le  plus  turbulent  de  son  siècle ,  dans 
le  dessein  de  faire  une  diversion  fa- 
vorable aux  ennemis  de  ce  roi  ;  mais 
cette  conspiration  fut  avortée  par  la 
paix  faite  avec  l'Ëspagae  en  1698, 
et  le  comte  d'Auvergne  reparut  à 
la  conr ,  et  figura  dans  la  cérémo- 
nie de  la  publication  de  cette  paix. 
Il  avoit  accompagné  ,  en  1601  ,  le 
maréchal  de  Biron,  son  ami ,  dans 
son    ambassade  en   Atiglelerre.   A 
peine  fùrent-ils/de  retour  en  Fran- 
ce, qu'ils  tramèrent  contre  le  rot 
uùe  conspiration  dont  Lufin,  con- 
fident de  Biron ,  découvrit  tout  le 
secret.  Henri  IV  ordonna  leur  ar- 
restation ,  et,  le  i5  juin  ,  Biron  fut 
arrêté  par  Vitry ,  et  le  comte  d'Au- 
vergne par  le  seigneur  de  Praslin  ; 
ils  furent  conduits ,  par  eau  ,  de  Fon- 
tainebleau à  Paris  ,  et  à  la  Bastille. 
Pendant  ce' voyage  Biron  fut  triste 
et  ne  mangea  point  ;  le  comte  d'Au- 
vergne au  contraire  montra  de  la 
gaieté  et  de  l'appétit.  Biron  porta  sa 
tète  sur  l'échafaud ,  et  le  comte  d'Au- 
vergne ,  en  faisant  l'aveu  de  sa  faute, 
en  dénonçant  tous  ses  complices  , 
obliùt  sa  grâce.  On  publia  à  ce  sujet 
les  vers  suivans  : 

O  grand  Dieu  ,  cjuelle  iniquité  ! 
Deux  prisonnier»  onl  mérité 
lia  peine  d'un  m*m«  supplice, 
li'un  q<ii  a  toujours' conibatUt 
M«urt,  redoulé  pour  sa  vorlu  , 
Ii'i|utr«  vit  pour  l'amour  du  vice. 

Les  prières  et  les  larmes  de  |a  mar- 
quise de  Vcrncnil ,  sœur  utérine  du 
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comte,  et  maîtresse  lie  Henri  IV^cou- 1 
tiàbuèienl  beaucoup  à  sauver  ce  cou- 
pable. Henri  IV  se  borna  à  faire  une 
forte  réprimande  au  comte  d'Au- 
vergne, qui  n'en  profita  point.  Au 
mois  de  juin  i6o4,  il  quitta  la  cour 
sous  prétexte  d*nne  querelle  parti- 
culière ,  et  sans  en  obtenir  Fagrément 
du  roi  )  il  se  retira  dans  son  gouver- 
nement d'Auvergne.  Les  intrigues 
continuelles  des  Espagnols ,  les  mé- 
contentemens  de  sa  sœur  utérine 
la  marquise  de  Verneuil ,  et  son  ca- 
ractère inquiet  et  léger  ,  l'entraînè- 
rent dans  une  nouvelle  conspiration. 
Le  roi ,  instruit  de  toutes  leurs  me- 
nées ,  fit  arrêter,  au  mois  de  septem- 
bre suivant,  la  marquise  ,  son  père 
de  Balsac ,  plusieurs  autres  compli- 
ces ,  et  ordonna  au  comte  de  reve- 
nir à  la  cour.  Cet  ordre  fut  réitéré  y 
et  toujours  éludé  sous  différens  pré- 
textes. Le  roi  qui  vouloit  sauver  ce 
conspirateur ,  afin  de  l'engager  à  se 
rendre  à  la  cour,  lui  accorda  des 
lettres  d'abolition ,  et  lui  ordonna 
de  s'absenter  de  la  France  pendant 
trois  ans  et  de  faire  un  voyage  eu 
Grèce.  Le  comte  ,  en  protestant  de 
sa  soumission,  ne  se  soumettoit  à 
aucune  de  ces  propositions  ;  il  restoit 
en  Auvergne.  Le  roi ,  pour  mieux 
pénétrer  ses  desseins ,  suivit  une 
autre  marcbe  ;  il  lui  ordonna  de  con- 
tinuer ses  intrigues  avec  l'Espagne  , 
de  feindre  secrètement  que  la  cons- 
piration pouvoit  se  renouer  ,  et 
nomma  même  un  agent  pour  aller 
porter  ses  dépèches  dans  ce  pays.  Le 
comte  fit  semblant  de  se  prêter  à  ce 
plan  ,  fit  sem1>lant  de  feindre ,  mais 
ne  feignit  point.  Sa  mauvaise  foi , 
dans  celte  négociation  simulée,  fut 
mise  à  découvert.  Le  roi ,  voyant 
enfin  que  ses  ordres  et  ses  propo- 
sitions ne  produisoient  aucun  effet, 
ordonna  l'arrestation  du  comte  d'Au- 
vergne. Cette  arrestation  présentoit 
quelques  difficultés.  Le  comte  étoit 
dans  sou  gouvernement ,  et  les  trou- 
pes lui  étoient  dévouées.  Mais  il  four- 
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uit  lui-même  à  ceux  qui  en  étoient 
chargés  une  occasion  qui  la  rendit 
facile.  Pour  seconder  la  vengeance 
d'une  dame  qu'il  aimoit,  il  avoit 
fait  venir  en  Auvergne  la  compa- 
gnie de  Vendôme  ,  et  l'a  voit  fait 
mettre  en  garnison  dans  deux  vil* 
lages  qui  turent  entièrement  pillés 
par  les  soldats.  Après  cet  exploit 
féodal  ,  d'Ëvre ,  qui  commandoit 
cette  compagnie ,  et  qui  avoil  reçu 
ordre  de  l'employer  à  rarrestation 
du  comte ,  vint  l'mviter  à  la  passer 
eu  revue.  Le  comte  fut  averti  de  se 
méfier  de  cette  revue.  Il  avoii  ce- 
pendant promis  de  s'y  rendre  ;  il 
hésita  long-temps  sur  ce  qu'il  avoit 
à  faire  pour  s'y  soustraire  :  et  se 
décida  pour  un  parti  mitoyen.  U 
crut  qu'en  y  arrivant  un  peu  avant 
l'heure  fixée  il  n'y  trouveroit  per- 
sonne ,  et  que  ,  partant  aussitôt 
sous  prétexte  dafiaires  pressées,  il 
pouri^oit  satisfaire  à  sa  promesse, 
sans  manquer  à  sa  sûreté  ;  mais  il 
en  arriva  autrement.  Le  comte  pa- 
rut de  bonne  heure  sur  la  place , 
monté  sur  un  cheval  excellent  c^m- 
reur  ;  il  vit  ave,c  humeur  la  compa- 
gnie déjà  rangée  en  bataille.  Cette 
diligence  augmenta  ses  soupçons. 
D'Evre  vint  au  devant  de  .lui  ,  le 
chapeau  à  la  main,  et  l'entendit }U« 
rer  et  se  plaindre  de  cette  diligence. 
«Vous  voyez,  monsieur,  répon- 
dit d'Evre  ,  j  ai  fait  avancer  nos 
compagnons  pour  ne  vous  donner 
l'ennui  d'attendre.  Monsieur  d'Evre , 
répliqua  le  comte ,  vous  êtes  de  mes 
amis  ;  je  ne  puis  faire  ici  un  long 
séjour.  »  D'Evre.  ajoute  que  toute  U 
troupe  n'est  pas  encore  rassemblée , 
et  aussitôt  on  voit  arriver  quelques 
cavaliers,  commandés  par  de  Ne- 
restan,  qui  descend  de  cheval  pour 
saluer  le  comte.  Il  lui  parle  des  pré- 
tendues affaires  qui  l'amenoient  près 
de  lui  ,  remonte  à  cheval ,  et  donne 
un  signal  convenu.  Un  laquais  auft« 
sitôt  saisit  la  bride  du  cheval  que 
moutoit  le  comte;  d'Evre  s'empare 
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de  son  ëpée,  deux  8oldaU  vigoureux, 
déguisés  en  laquais,  le  renversent  ru- 
dement de  cheval.Oa  lui  déclare  qu*il 
cet  arrêté  par  ordre  du  roi ,  et  on  le 
fait  monter  sur  un  mauvais  bidet. 
Le  comte  troublé ,  effrayé ,  n'oppoMi^ 
point  de  résistance ,  et  s  écria  :  «  Ah  ! 
de  par  le  diable ,  je  m'en  doutois 
bien  »  !  et  sans  délai  ou  le  mèue  jus- 
qu'à Àigueperse.  Arrivé  dans  cette 
vUle ,  le  comte,  plus  occupé  de  ses 
galanteries  que  de  son  malheur , 
demanda  à  d'Evre  la  permission 
d'écrire  à  sa  maitresse  un  billet  pour 
s^excuser  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  aller 
la  nuit  au  rendes-vous  qu'elle  lui 
avott  donné  ;  ce  qui  lui  fut  égale- 
ment accordé.  Cette  dame ,  à  la  nou- 
velle de  la  prise  du  comte ,  monté 
à  cheval ,  s'arme  de  pistolets  ,  jure 
que  ceux  qui  avoient  coopéré  à  l'ar- 
^tation  du  comte  ne  mourroient 
que  de  sa  main;  a  Vous  ne  remmè- 
neriez pas ,  disoit-elle ,  si  j 'a vois  seu- 
lement dix  hommes  aussi  déterminés 
que  moi.  i>  Cette  bravade  ne  servit 
qu'à  mettre  en  évidence  Taudace  et 
le  désespoir  de  cette  dame.  Le  comte 
d'Auvergne ,  arrivé  à  Briare ,  fut 
mis  dans  un  carrosse ,  et  de  là  con- 
duit à  Parts ,  et  enfermé  à  la  Bas- 
tille. Il  avoit  montré  en  route  beau- 
coup de  gaieté ,  s'étoit  amusé  à  mon- 
trer s(m  adresse  dans  l'art  de  tuer 
les  oiseaux  au  vol,  se  vantoit  de 
ses  bonnes  aventures  et  des  tours 
qu'il  avoit  joués  aux.  dames  ;  mais 
lorsqu'arrivé  à  la  Bastille,  on  l'in- 
troduisit dans  la  chambre  qu'a  voit 
occupée  son  malheureux  ami,  le  duc 
de  Biron,  de  tristes  réflexions  vin- 
rent l'assaillir.  Le  chagrin  qu'il  ex- 
prima fitconnoitre  qu'il  sentoit  enfm 
tout  le  danger  de  sa  situation.  Mal- 
gré les  vives  sollicitations  de  son 
épouse  ,  son  procès  fut  fait ,  et ,  par 
arrêt  du  parlement ,  du  i"'  février 
i6o5  ,'il  fut  condamné,  ainsi  que 
le  sieur  de  Balsac ,  son  complice ,  à 
perdre  la  tète  sur  l'échafaud ,  comme 
criminels  de  ^èse-majeslé.  La  mar* 
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quise  de  Vemeuil,  en  attendant  une 
plus  ample  information,  fut  con- 
damnée à  êlre  renfermée  dans  l'ab- 
baye de  Beaumont,  près  de  Tours. 
Henri  IV  sursit  d'abord  à  l'exécu- 
tion de  l'arrêt ,  et  commua  ensuite 
les  peines  des  condamnés.  De  Bal- 
sac  fut  restitué  dans  ses  biens  et  hon- 
neurs ,  s»  fille  fut  reléguée  dans  une 
de  ses  terres,  et  obtint  bientôt  sa 
grâce  entière ,  et  le  comte  d'Auver- 
gne fut  condamné  à  une  prison  per- 
pétuelle. Bientôt  après  il  se  vit  dé- 
pouillé des  comtés  d'Auvergne  et  de 
Clermont  et  de  la  baronnie  de  la 
Tour ,  par  un  arrêt  du  parlement 
du- 17  juillet  1606  ,  qui  adjugea  ces 
seigneuries  à  Marguerite  de  Valois , 
première  femme  oe  Henri  IV.  L'é- 
tude à  laquelle  il  s'étoit  livré  dans 
sa  jeunesse  ,  et  qu'il  avoit  négligée 
dans  l'âge  des  passions ,  charma  les 
ennuis  de  sa  prison  qui  dura  près 
de  douze  années.  11  étoit  entré  à  la 
Bastille  le  9  novembre  1604,  il  en 
sortit  le  36  juin  1616.  Ses  parens 
et  ses  amis  obtinrent  de  Louis  XIII 
et  de  la  reine  sa  mère  une  grâce  que 
Henri  IV  avoit  constamment  re-  ^ 
fusée.  En  sortant  de  la  Bastille ,  il 
se  rendit  au  Louvre,  remercia  le  roi 
et  la  reine ,  leur  promit  fidélité  et 
obéissance  envers  et  contre  tous  ;  et 
les  événemens  auxquels  il  participa 
dans  la  suite  prouvent  qu'il  tint 
exactement  sa  promesse.  Il  fut  em- 
ployé avec  succès  dans  les  troubles 
qui  agitèrent  les  premières  années 
du  règne  de  Louis  XIII.  La  reine 
ayant  créé  un  conseil  de  guerre ,  au 
mois  d'octobre  1616,  le  comte  d'Au- 
vergne eut  l'imprudence  de  s'y  ren- 
dre et  d'y  prendre  la  première  place 
<(  Quelle  nouveauté  est-ce-ci?  dit  un 
des  membres  du  conseil?  A-t-ou 
tiré  de  prison  œ  condamné  à  mort 
pour  le  venir  faire  présider  sur 
nous  ?  Il  est  condamné  à  mort  pour 
avoir  attenté  à  la  personne  du  roi 
et  du  dauphin  ;  il  n'a  point  d'a- 
bolition y  et  il  se  yicnl  eiurontémen^ 


mettre  au-dessus  cfuu  maréchal  de 
France.  ))r  Tous  ies  membres  du  con- 
seil s«  levèrent ,  et  aucun  ne  voulut 
prendre  place  auprès  de  lui.  Le  ma- 
réchaf  de  Brissac  dit  que,  si  on  y  ou- 
loit  Tassister  ,  il  tueroit  lui-même  le 
comte  d'A.u vergue.  On  le  lui  pro- 
mit. Mais  les  membres  du  coiaseil 
passèrent  à  une  résolution  plus  mo- 
dérée ;  ils  en  parlèrent  à  la  reine  qui 
accorda  des   lettres  d'abolition  au 
comte  d'Auvergne.  La  cour  opposa 
souvent  le  comte  d'Auvergne  aux 
princes  révoltés  .En  i6ao,Diane,légi- 
limée  de  France ,  duchesse  dAngou- 
lème ,  étant  mprle ,  et  ajaot  institué 
€harles  deVfdois  son  héritier^il  quitta 
dès-lors-  le  titre  de  coante  d'Auver- 
gne ,pour  prendre  celui  de  duc  d' An- 
goulême,  qu'il  a  conservé  pendant 
le  reste  de  sa  vie.  Il  cofiamaudasplu- 
sieurs  .années ,  et  fut  envoyé  eu  am- 
bassade auprès  de  l'empereur  Ferdi- 
nand U.   Sa  femme ,  Charlotte  de 
M pntmorency,  étantmorte  en  i6S6, 
il  se  remaria  ,  huit  ans  après  ,  avee 
Françoise  de  Nargonne ,  qui  mourut 
le  ioa0Ût  171 3.  U  est  remarquable 
que  la  bru  de  Charfes  IX  ait  vécu 
i4o  ans  après  sa  mort.  Le  duc  d'An- 
goulème  mourut  le  â4  septembre 
i65o,  âgé  de  77  ans.  Il  fut  enterré 
dans  l'église  des  minimes  de  la  place 
Royale ,  où  sa  seconde  femme  lui  fit 
élever  un  mausolée..  Charles  de  Va- 
lois a  l&tissé  quelques  ouvrages.  I. 
LtCB  Harangues  prononcée»  en  VaS" 
semblée  de  MM.  les  priwes  pro^ 
testons  d'Allemagne  ,  par  M*  le 
duc   d^ Angoulême  ,   ambassadeur 
extraordinajire  du  roi  y  i6ao  ,  in-8°. 
II.  Les  amJ>assades  de  M.  le  duc 
d' A ngouléme  y  Fsiris ,  1667  ,  in-fol. 
m.  Recueil  manuscrit  des  lettres  de 
Chojfl^s  de  fTalois ,  duc  d'Angou- 
léme  t  depuis  le  19  octobre  i633 , 
jusqu'au  30 décembre  i643,  in-foL, 
mentioxmé  dans  la  Bibliothèque  his- 
torique du  père  Leloùg.IV.-^e/rtoÀ/ies 
îrèà-paj'ticuliers  du  duc  d'Angou- 
lime  ,  pour  servir  à  P histoire  des 
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règnes  de  Henri  H  Jet  ée  Henri  W*  • 
Paris  y  1662,  in-ia.  L'éditeur  y  av 
joint  quelques  autres  mémoires  du* 
temps.  Ces  mémoires  contiennest 
des  particularité»  qui  ne  sont  point . 
a,illeiir»;  nUai»  on  n'y  trouve  que 
ce  qui  s'est  passé  dans  le  cours  d* 
tjois  mois ,  depuis  la  mort  de  Heurt 
III  ^  a  août  1Ô89  ,  Ivsquau  5  no- 
vembre suivant.  La  bataille  d'Ar- 
qués y  est  très-bien  décrite.  Ces  mé- 
moires ont  été  réimprimés  dans  le 
recueil  des  mémoires  particuliers  ^ 
publiés  à  Paris ,  chez  Dîdot  ,  en< 
1766  ,  en  4  ▼oL  inria.  Le  BiMrqui» 
d'Aubry  les  a  recueyiie .  dana  le' 
tome  a  de  ses  Pièpe»  fugitives  eor 
l'Histoire  de  France  y  imprimées  es 
17&9,  et  y  a  jcÂnt  plusieurs. note» 
qui  en  éclaircifsent  le  texte. 

t XII.  CHARLESLE-GROS, fils 
de  Louis- le -Germanique ,  roi  dé 
Souabe  en  876,  fut  élu  roi  d'Italie 
et  empereur  en  88 1  ;  mais  on  le 
destitua  dans  une  diète  teuue  auprès 
de  Mayence  en  887  par  les  Fran- 
çais et  les  Allemands.  Il  àvoit  réuni 
sur  sa  tète  toutes  les  couronnes  de 
Charlemagne,  et  parut  d'abord  assez 
fort  pour  les  porter  ;  mais  sa  foi- 
blesse  le  fit  bientôt  connoître.  U  fut 
méprisé  de  ses  sujets  et  de  l'impé- 
ratrice Richarde  ,  qu'on  accusoit 
d'un  commerce  secret  avec  Luid- 
ward,  évèque  de  Verceil ,  son  pre- 
mier ministre.  Ce  prélat ,  chassé  de 
•l'a  cour  par  Charles  ,  se  retira  prèi 
d^Arnoul  son  neveu ,  duc  de  Carin- 
thie ,  et  l'anima  tellement  contre 
l'empereur ,  qu'il  fut  Je  premier  mo- 
bile de  la  destitution  de  ce  priuce  ^ 
dont  Arnoul  devint  le  successeur. 
L'empereur  déposé,  réduit  à  deman-. 
der  sa  subsistance  à  celui  qui  Tavoit 
détrôné,  mourut  de  chagrin  auprès 
de  Constance  le  1 3  janvier  888. 

XIU.  CHARLES  IV  ,  fils  èe 
Jean  de  Luxembourg ,  et  petit-fil» 
de  l'empereur  Henri  VII,  monta  sur 
le  lr6ne  impérial  ea  X..347.  S«i*rè- 
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gne  est  cé\hhte  par  la  fameuse  huile 
d'or  y  donnée  dans  la  diète  de  Nu- 
remberg en  i556  ;  Bartfaele  la  com- 
posa. Le  style  de  celle  charte  se 
ressent  de  la  barbarie  da  siècle.  On 
commence  par  apostropher  le»  sept 
péchés  mortels  ;  on  y  proaye  la  iié~ 
cessitë  de  sept  électeurs ,  par  les  sept 
dons  du  Saint  -  Esprit ,  et  *  par  le 
chandelier  à  sept  branches.  Far  cette 
loi  fondamentale,  on  fixé,  i**  le 
nombre  des  électeurs  à  sept;  3°  oa 
assigne  à  chacun* d'eux  ufle  grande 
charge  de  la  couronne  ;  3^  cm  r^lo 
le  cénuncinial  de  l'élection  et  dn  eou-» 
vcmnement  ;  4^  on  établit  deux  yï* 
catiats;  h^  les  électorals  sont  déchi- 
rés indiTisibles  ;  6*^  on  coninneafux 
électeurs  tous  les  droits  de  la  sOit- 
Teraineté^  appelée  supériorité  ter- 
ritoriale ;  7^  le  roi  de  Bohême  est 
placé  à  la  tète  des  électeurs  sécu^ 
liers.  Cette  loi  de  Tempire,  conser- 
Tée  à  Francfort^  et  transcrite  sur  du 
vélin  tvès-malpropre  ,  en  très-man*- 
vais  latin  ,  avec  un*  grand  seean  ou 
buUe  d'or  au  bas ,  fut  presque  ache«> 
vée  à  Nuremberg.  On  y  mit  la  der- 
nière main  à  Metz,  aux  fttes  de 
Noël.  Charles  IV,  s'imagrnant  ifue 
ce  parafasmin  Vétablissoit  le  roi  des 
rois ,  se  fit  servir ,  dans  une  cour 
plénièce,  en  prince  qui  Taoroitélé. 
Le  duc  lie  Luxembourg  et  de  Bra- 
bant  lai  donna  à  botne  y  le  duc  de 
Saxe ,  grand^marécfial ,  pam  t  avec 
une  mesure  d'argent  pleoM  d'avoine 
qu'il  prit  dans  un  grx)s  tas  devant 
JÂ  salle  à  Baaiigev.  L'électeur  de 
Braildebourg  donna  à>  hiver  à  l'en»- 
peretir  et  à  l'impératrice ,  et  le  comte 
Palatin  posa  les  |llats  sur  k  table. 
Charles  iV  ,  gouvernant  l'empire 
depuis  plus  de  trente  ans,  fil  élire 
son  fils  Wenceslas  roi  des  Romaiits, 
quoiqu'il  n'eAt  que  quinze  ans  et 
qu'il  fût  foible  de  corpA  et  d'esprrt , 
moyennant  cent  mille  ducats  d'or 
qu'il  donna  à  chacun  des  électeurs. 
Û  voulut ,  sur  la  fin  dé  ses  jours  , 
fevoir  la  c«ur  de  France  ^  il  y  aveii 
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été  élevé  sous  le  règne  de  Charles- 
le-Bel ,  et  s'étoit  trouvé  à  la  bataille 
de  Crécy.  Il  étott  attaché  au  roi 
Jean  son  beau-frère ,  et  à  Charles  V 
son  neveu.  Il  écrivit  en  1577  à  c% 
prince  que ,  «  se  sentant  déjà  vieux 
et  cassé  par  lesdouleurs  de  la  goutte, 
il  souhaiteit  de  le  voir  encore  une 
fois  avant  de  mourir.  »  Le  roi  fit 
tout  préparer  pour  sa  réception.  On 
lui  fit  des  entrées  magnifiques  dans 
toutes  les  villes;  mais  pn  prit  garda 
de  ne  lui  rendre  aucuil  des  hon-^ 
nenrsqne  les  sujets  rendent  à  leur 
Souverain.  On  se  souvenoit  des  pré« 
tentions  chimériques  de  souverai- 
neté que  quelques  empereurs ,  et 
entre  autres  Henri  IV ,  avoient  eues 
sur  tons  les  royaumes  chrétiens. 
On  ne  lui  présenta  pas  le  poêle ,  on 
ne  sonna  pas  les  cloches  ^  et  ceux 
qui  le  haranguèrent  ne  manquèrent 
pas  de  lui  dire  que  c'étoit  par  ordre 
dn  roi.  Charles  ,  très-satisfait  de 
l'accueil  que  hii  fit  Charles  V ,  re-* 
tonma  dans  ses  états ,  et  mournt  lé 
39  novembre  137Â,  à  Prague ,  dont 
il  avoit  fondé  l'université  en  i36i. 
Il  totroduisit,  antant  qu'il  put,  en 
Allemagne,  les  lofis  et  le»  coutumes 
de  France  :  mais  aima  encore  plus  sa 
famille  que  l'Altemagne.  On  disott 
même  que,  acomme»  il  l'avott  mi- 
née pour  acqnérir  Tempire ,  il  ruina 
ensuite  l'empire  pour  remettre  sa 
naais<m.  »  ïl  en  fit  garder  les  trésors 
et  les  orii«a»eiisd«ns  un  de  ses  châ- 
teaux de  Bohème.  Son  siècle ,  su-» 
perstiticux  et  barbare ,  se  prévenoic 
tonjom-s  ^i^ur  celui  qui  avoit  ces 
omemens  à  sa  disposition.  Charles 
étoit  même  si  persuadé  qu'il  pev- 
pétaeroit  de  cette  manière  la  cou- 
ronne impériale  dans  sa  famille , 
qu'il  fit  graver  les  armes  de  Bohè*^ 
m^  sur  le  ponnneau  de  l'épée  d0 
Charkmagne.  Charles  IT  aimoit  et< 
c«ltivoit  ks  lettres.  Il  parloit  cinq' 
langues  ;  mais  il  jcignoit  à  une  ame 
foiibie  BU  esprit  vain,  et  un  teneur 
ititérçssé.    L'empeve»r  Maximilieiv 
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ne  Tappeloit  que  la  pesU  de  Tempire, 
et  ce  mot  peint  ses  talens  politi- 
ques et  son  administration.  Charles 
IV  a  voit  éié  marie  quatre  fois,  i**  à 
Blanche ,  sceur  de  Philippe  VI,  roi 
de  France ,  morte  en  1 547  ,  après 
vingt  ans  de  mariage  ;  3°  à  Anne , 
fille  du  comte  Palatin  du  Rhin , 
morte  en  1 35  3  ;  3**  sa  troisième  fem- 
me fut  Anne ,  fille  du  duc  de  Jaure , 
dans  la  Basse-Silésie ,  qui  mit  au 
monde  Venceslas  son  successeur. 
4^  il  épousa  Elisabeth ,  fille  du  duc 
de  Poméranie ,  de  liK)ue11e  il  eut 
les  princes  Sigismoud  et  Jean.  Il 
laissa  aussi  de  ses  trois  derniers  ma- 
riais dix  filles ,  toutes  très  -  bien 
mariées.  Par  son  testament,  il  donna 
la  Bohème  à  Venceslas ,  le  Brande- 
bourg a  Sigismond  ,  et- deux  duchés 
dans  la  Silésie  à  Jean  s<m  troisième 
fils.  On  a  de  lui  de  bons  Mémoires 
sur  sa  i^ie.  C'est  au  commencement 
de  son  règne  qu'on  doit  placer  ï in- 
vention des  armes  à  fou ,  par  Ber- 
thold  Schwartz ,  franciscain  de  Fri- 
bourg  en  Brisgaw. 

t  XIV.  CHARLES  V  ,  dit  com- 
munément Charles  -  Quint ,  fils 
aine  de  Philippe  ,  archiduc  d'Au- 
triche, fils  de  Tempereur  Maximi- 
lien  ,  et  de  Jeanne  reine  de  Castille  , 
fille  unique  de  Ferdinand  et  dlsa- 
belle ,  naquit  à  Gand  le  35  février 
i5oo.  Archiduc  après  la  mort  de  son 
père  en  i5o6 ,  déclaré  roi  d'Espagne 
cni5i6,  il  fat  élu  empereur  deux  ans 
après ,  à  la  mort  de  ^IaximiUeu ,  son 
graud  -  père.  François  V^ ,  roi  de 
France  ,  lui  dispnla  l'empire  par  ses 
intrigues  et  son  argent.  Charles ,  qui 
se  servit  des  mêmes  armes ,  et  dont  la 
jeunesse  donnoit  moins  d'ombrage 
aux  électeurs  que  la  valeur  de  son 
rival,  remporta  sur  lui.  Cette  riva- 
lité alluma  la  guerre  entre  la  France 
et  TEmpire  en  i53i.  L'Italie  en  fut 
principalement  le  théâtre.  Elle  avoit 
commencé  en  Espagne,  eHe  fut  bien- 
tôt dans  le  Milanais.  Charles-Quint 
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s'en  empara,  et  en  chassa  Lantrec 
Il  ne  resta  à  François  P'  que  Cré- 
mone et  Lodi  ;  Gènes ,  qui  tenott  en- 
core pour  les  Français ,  leur  fut  bien- 
tôt enlevée  par  les  Impériaux.  Char- 
les ,  ligué  avec  Henri  VIII ,  roi  d'An- 
gleterre ,  tenta  de  corrompre  les  gé- 
néraux français.  Il  promet  Elëcmore, 
sa  scDur ,  au  connétable  de  Bourbon  , 
et  Bourbon  le  sert  contre  sa  patrie. 
Adrien  VI,  Florence  et  Venise  se 
joignent  à  lui.  Son  arinée,  conduite 
par  Bourbon ,  entre  en  France ,  fait 
k  siège  de  Marseille ,  k  lève ,  et 
revient  en  Italie  en  1 5 34.  La  même 
année ,  ks  Français  ,  commandés 
par  Bonnivet,  sont  battus  à  Biagias, 
et  perdent  le  chevalier  Bajard,  qui 
seul  valoit  une  armée.  L'année  d'a- 
près se  donna  la  fameuse  bataille  de 
Pavie,  le  34  février  i595 ,  oà  Fran- 
çois l*'fut  pris.  Charles-Quint,  alors 
à  Madrid ,  reçut  son  prisonnier ,  et 
dissimula  sa  j^oie.  11  poussa  la  feinte 
jusqu'à  défendre  les  marques  d'allé- 
gresse publique.  «  Les  chrétiens ,  dit- 
il  ,  ne  doivent  se  ïéjouir  que  des 
victoires  qu'ils  remportent  sur  les 
infidèles...  »  François  P'  étant  tombé 
malade  ,  Charles  le  tranquillisa  par 
la  promesse  d'une  liberté  prompte  y. 
et  n'en  différa  pas  moins  l'exécu- 
tion. «  La  prise  d'un  roi ,  d'un 
héros,  qui  devoit  faire  naître  de 
si  grandes  révolutions  ,  ne  pro- 
duisit guère ,  dit  un  historien  cé- 
lèbre ,  qu'une  rançon ,  des  reproches, 
des  démentis  ,  des  défis  solennels  el 
inutiles.  Au  lieu  d'attaquer  la  France 
immédiatement  après  la  bataille  de 
Pavie ,  il  chicana  en  Espagne  avec 
François  P'  sur  les  conditions  de 
sa  liberté.  »  (  Foy^js  l'article  BuR- 
&ENSIS.  )  L«  roi  de  France ,  à  qui  ses 
malheurs  et  l'humeur  conquérantede 
6on  adversaire  avoient  donné  des 
amis,  eut  pour  lui  Clément  VII ,  le 
roi  d'Angleterre,  les  Florentins,  les 
VénitiensetlesSuisses.  Bourbon  mar- 
che  contre  Rome  en  1 537.,  el  y  est 
tué;  mais  le  prince  d'Orange  prend 
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sa  ploee  :  Home  est  pillée  et  sacca- 
gée. Le  pape ,  réfugié  au  château 
Saiut-Âuge ,  est  fait  prisonnier  ;  et 
l'empereur ,  qui  auroit  pu  le  mettre 
en  liberté  par  une  simple  lettre  , 
ordonne  deà  processions  et  des  priè- 
res pour  demander  à  pieu  sa  déli- 
-vrauce.  Cette  comédie  dura  jusqua 
ce  que  Clément  Vil  eût  acheté  sa 
liberté.  Un  traité  conclu  le  5  août 
]539  à  Cambrai,  appelé  le  Traité 
des  Dames^enixe  Marguerite  de  Sa- 
voie, tante  deCharle»-Quiut^etLouise 
de  Savoie,  mère  de  François  P' , 
concilia  ces  deux  monarques.  Char- 
les «'accommoda  aussi  avec  les  Vé- 
nitiens ,  et  donna  la  paix  à  Sforce 
et  à  ses  autres  ennemis.  Tranquille 
en  Europe  en  i535  ,  il  passa  en 
Afrique  avec  une  armée  de  plus  de 
cinquante  mille  hommes ,  et  com- 
mença ses  opérations  par  le  siège  de 
la  Goulette.  L'expérience  lui  ayant 
appris  que  les  , succès  sui voient  la 
vigilance ,  il  visitoit  souvent  sou 
camp.  Une  nuit,  faisant  semblant 
de  venir  du  côté  des  ennemis  ,  il 
s'approche  d'une  sentinelle,  qui  cria 
suivant  l'usage  :  Qui  va  /à?  Charles 
lui  répondit  en  contrefaisant  sa  voix  : 
a  Tais- toi ,  je  ferai  ta  fortune.  »  La 
sentinelle,  le  prenant  pour  un  en- 
nemi ,  lui  tira  un  coup  de  fusil,  qui 
heureusement  ne  l'atteignit  pas. 
Charles  fît  aussitôt  un  cfi ,  qui  le  fit 
reconnoître.  [Ployez  aussi  Tamaïo.) 
Après  la  prise  de  la  Goulettç  ,  il 
défait  le  fameux  amiral  Barberpusse, 
entre  victorieux  dans  Tunis,  rend 
la  liberté  à  vingt-deux  mille  esclaves 
chrétiens  ,  et  rétablit  IVIuley-Hascen 
sur  son  trône.  (  F'çyez  Aysa.  ) 
Comme  il  pouvoitêlre  à  toute  heure 
dans  le  cas  de  donner  ou  de  recevoir 
bataille ,  il  marchoit  toujours  en 
avant  au  milieu  des  enfans  perdus. 
I^  marquis  du  Guast  est  obligé  de 
lui  dire  :  ce  Comme  général,  je  vous 
ordonne  de  vous  placer  au  cenire  de 

larmée  et  avec  les  enseignes » 

Charles  ,   pour  n^  pas  affciblir  \^ 
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discipline  militaire  qu'il  a  voit  éta-* 
blie ,  obéit  sans  murmure.  La  paix 
de  Cambrai ,  en  pacifîant  la  France 
et  ^^£spagne ,  n'a  voit  par  rapproché 
le  cœur  des  d^ux  rois.  Charles-Quint 
entra,  en  Provence  eu  i556,  avec 
cinquante  mille  hommes,  s'avance 
jusqu'à  Marseille  ,   met  le  siège  de- 
vant Arles ,  et  fait,  ravager  en  même 
temps  la  Champagne  et  la  Picardie. 
Contraint  de  se  retirer  après  av«ir 
perdu  presque  toute  son  armée ,  il 
pense  à  la  paix.  On   conclut  une 
trêve  de  dix  ans  à  Nice  en  ]538. 
Il  s'étoit  cru  si  assuré  du  succès ,  qu'il 
a  voit  d\t  à  Pierre  de  La  Baume ,  qui 
le  prioit  de  le  rétablir  sur  son  siège 
de  Genève,  dont  il  a  voit  été  chassé 
par  les  calvinistes  :  a  M.  l'évéque  , 
quand  j'aurai  conquis  la  France  pour 
moi ,  j  e  prendrai  Genève  pour  vous. .  » 
Charles  se  trompa ,  et  apprit  à  mieux 
c<onnoitre  les  Français.  Avant  Cette 
expédition ,  ce  prince  demandant  un 
jour  à  un  gentilhomme  français ,  qui 
étoit parmi  ses  prisonniers,  combien 
il  y  avoit  de  journées  d'une  place  de 
Provence  où  il  étoit,  jusqu'à  Paris  , 
Ce  gentilhomme  lui  répondit  :  a  Si 
par  journées  vous  entendez  des  ba-* 
tailles ,  il  peut  y  en  avoir  seize  ,  à 
moi  us  que  vous  ne  soyez  battu  dès 
la  première....  »  En  1 539  ,  les  Gan- 
tois s'étant  révoltés ,  l'empereur ,  qui 
vouloit  calmer  cet  orage  naissant , 
obtint  de.  François  P'  la  permission 
de  passer  par  la  France.  Toutes  les 
histoires  font  mention  de  la  pompe 
«t  de  la  magnificence  avec  laquelle  il 
fut  reçu.  La  politique  pouvoit  pro- 
fiter des  circonstances  pour  faire  ré- 
voquer le  traité  de  Madrid,  si  oné- 
reux à  la  France;  mais  la  franchise 
généreuse  de  François  P'  étoit  un 
sûr   garant  pour  Charles.  (  Voyez 
TRiBOTrLET.  )  Le  roi  de  France  pour- 
tant ne  dissimula  pas  le  parti  que 
de  lèches  courtisans  lui  suggéroient. 
c(  Voilà  une  dame ,  lui  dit-il  un  jour, 
en  lui  montrant  la  duchesse  d'Es- 
tampes, qui  me  conseille  de  ne  point 
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VOUS  laÎBset  sortir  de  Paris,  (\ue 
vous  n'ayez    révoqué  le    traite  de 
Madrid.  »  -^  «Si  le  conseil  est  bon, 
répondit  Charles  un  peu  déconcerté, 
il  faut  )e  suivre.  )>  Mais  ce  prince, 
craignant  que  la  générosité  de  Fran- 
çois ne  cédât  en^n  aux  instances  de 
sa  maîtresse  ,  crut  devoir  la  mettre 
dans  ses  intérêts.  Le  soir  même , 
comme  il  alloit  se  mettre  à  table  et 
qu'il 'se  lavoit  le»  mains ,  il  feignit 
^de  laisser  tomber  aux  pieds  de  la 
duchesse  un  anneau  d'un  très-grand 
prix  qu'il  portoit  au  doigt  ;    cette 
dame  l'ayant  ramassé,  le  présenta  à 
l'empereur  ;  inais  celui-ci  Im  dit  : 
<c  Je  vois  bien  que  cet  anneau  veut 
changer  de  maître,  et  je  vous  prie 
de  le  garder.  »  Dès  ce  montent ,  la 
duchesse   changea  de  langage ,    el 
affermit  Françoi»  P'  dans  sa  noble 
résolution  de   ne   point  violer  les 
droits  de  l'hospi-taliié.  Un  cavalier 
espagnol  Kii  avoit  déjà  dit  que ,  si 
les  Français  ne  1«  relenoient  priaon- 
nser ,  il»  seroienit  bien  foiblet   oti 
bien  aveugles,    a  Ils  sont  Tun  «t 
l'autre  ,  kn  répondit  l'empereur ,  et 
c'est  sur  cela  que  je  me  fte.  ï)  Il  resta 
8»jc  jours  à  Paris.  Ayant  remédié  à 
la  révolte  des  Pays-Bas ,  où  il  s'étoit 
rendu  ,  disoit-il ,  comme  roi  et  juge, 
le  sceptre  et  l'épéê  à  la  main ,  il  mé- 
dita en  i5>4i  la  conqoête  d'Alger. 
Le  vieux  André  Doria  n'approuvoit 
point  ce  proyet  hasardeux,  a  Mon 
père,  lui  dit  l'empereur,  soixante- 
douze  ans  de  vie  à  vous ,  et  vingt-^ 
deux  an»  d'empire  à  moi ,  dtrirent 
nous  suffire  ;  s'il  faut  périr,  péris- 
sons. »  Il  felhit  partir  ;  rexpéditit)n 
fut  malheureuse  ,  comme  tous   les 
gens  sensé»  l'avoieni  prévu. . .  . . . 

Charles  avbi*  promis  Finvestilure 
du  Milauais  à  François  pour  Fun  de 
ses  fils  ;  soitv  de  Fran<;e  ,  il  oublia 
sapremesse ,  ce  qui  raHumala  guerre 
en  1542.  Il  se  ligua  avec  T Angle- 
terre contre  les  Français  ;  mais  ses 
entreprises  eurent  peu  de  succès.  Sou 
armée  fut  défaite  à  CérisoleB  ,  et  la 
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patx  conclue  à  Crépy  en  i545.  Quel- 
ques années  auparavant  il  avoit  passé 
en  Afrique  contre  Barberousse ,  et  ea 
éloil  revenu  sans  gloire.  Charles- 
Quint  n'eut  pas  un  caractère  moins 
dissimulé  dans  les  querelles  du  lu- 
théranisme que  daus  ses  guerres' 
contre  François  P'  el  ClémeAt  V!ï. 
Il  opposa ,  à!a  confessiou  d'Ausbourg 
et  à  la  ligue  offensive  et  défensive 
de  Smalkade,  des  troupes  et  desédiis; 
mais  il  n'accorda  pas  moins  la  liberté 
de  conscience  jusqu'à  la  tenue  du 
concile  général .  1!  est  vraifqu'il  avoit 
de  puissan»  adversaires  ;  ni  la  vic- 
toire qu'il  remporta  à  Mulberg ,  sur 
l'armée  des  confédérés, .en  i547 ,  ni  la 
détention  de  Félecteur  de  Saxe  et  du 
landgrave  de  Hesse ,  ne  firent  quit- 
ter* les  armes  aux  protestans.  Il  pu- 
blia ,  l'année  d'après  ,  le  grand  in- 
térim dans  la  diète  d'Ausbourg;  for- 
mulaire de  foi,  catholique  pour  le 
dogme ,  favorafble  aîix  ïiérétiques 
pour  la  discipline.  On  perftiettoit  la 
conpe  aux  laïques  et  le  mariage  aux 
prêtres.  Ce  tempérament  ne  satisfit 
personne.  Mauricre,  électeur  de  Saxe , 
et  Joachim, électeur  de  Brandebourg, 
toujours  ses  ennemis  ligués  avec 
Henri  lï ,  le  forcèrent ,  en  1 55  a ,  de 
signer  la  paix  de  Passai.  Ce  traité 
portoit  que  Fintérim  seroit  cassé  et 
annulé;  que  l'empereur  termtneroit 
à  l'amiable  ^n's  ulie  diète  les  dis- 
putes sut  la  religion  ;  et  que  les 
protestant  joùiroielit ,  en  attendant, 
d'une  pleine  liberté  de  conscience. 
Charles-Quint  ue  fut  pas  plus  heu- 
reux devant  Metz ,  défendu  par  le 
duc  de  Guise  :  un  stratagàme  sauva 
la  ville ,  et  fuinà  soU  armée  >  com- 
posée de  toutes  les  forces  de  Fem- 
pire.  Ce  fut  l'une  des  plus'^grandet 
peines  de  sa  vie.  Force  de  lever  le 
siège ,  et  considérant  rascendant  qu« 
le  jeune  roi  Henri  H  prenoit  sur  lui, 
il  s'écria  :  a  Je  vois  bien  que  la  for- 
tune est  une  f^mme  mû  préfère  les 
jeunes  gensaus:  vieillarus.»  On  frapM 
une  médaille  sur  cet  événemelit.  Eue 
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offre  un  aigk  attaché  aux  colonnes 
d'EIercule ,  qui  sont  les  armoiries 
fl'EspagDe ,  avec  ces  ipotâ  :  Non  ul^ 
trà  Mêlas  f  qui  sigmKoient  iégale- 
méat  qu'on  ne  passoit  point  au-^elà 
de  ces  ))orne8  ,  ou  au-delà  de  Metz. 
{1  se  y^igea  de  ce  malheur  sur  Té- 
douane  ^  qu'il  prit  et  rasa  l'année 
suivante.  La  guerre  duroit  toujours 
sur  les  frontières  de  la  France  et  de 
lltalie ,  avec  des  succès  très-balan- 
ces. Paul  IV  .aUoit  se  joindre  à 
la  France.  Charles  -  Quint ,  vieilli 
par  les  maladies  ,  aigri  par  les  pros- 
pérités de  ses  ennemis  et  par  ses 
revers,  se  propose  de  Unir  sa  vie, 
jusque-là  tumultueuse  ,  dans  un 
monastère.  Il  fait  élire  roi  des  Ro- 
mains son  frère  Ferdinand  ,  et  lui 
cède  l'empire  le  7  septembre  i556, 
après  s'être  démis  Tannée  d'aupara- 
vant, le  a5  octobre  1 555  ,  de  la  cou- 
ronne d'Espagne  en  faveur  de  Phi- 
lippe son  &U.  ce  Je  fais ,  lui  dit-il , 
dans  la  céréuionie  de  cette  cession  , 
une  chose  dont  l'antiquitë  fournit 
peu  d'exemples  ,  et  qui  n'aura  pas 
beaucoup  d'imitateurs  dans  lai  pos- 
térité   Si  vous  fussiez,  ajouta- 

t-«il ,  entré  par  ma  mort  en  posses- 
sion de  tant  de  provinces  ,  j'aurois 
sans  doute  uaàFité  quelque  chose  pour 
vous  avojir  laisaé  un  si  vaste  héri- 
tage; mais  puisque  je  vous  «n  fais 
puir  d'avance ,  je  vous  denàande  que 
voua  donniez  au  soin  des- affaires  et 
à  l'amour  de  vos  peuples  ce  que 
voua  devez  à  un  père  qui  vous  ché- 
sit.  »  Ilavoit  avoué  im  peuaupara- 
van  t  que  ses  plus  grandes  prospérités 
avoient  été  mêlées  de  tant  de  cha- 
grin, qu'il  n'avoit  jamais  goû^  de 
véritable  contentement.  Déterminé 
è  diaparoitre  de  dessus  la  scène  du 
mond^  ,  il  s'embarqua  en  2«élande  , 
ayant  à  sa  suite  plus  de  quarante 
vaisseaux.  Un  vent  favorable  le 
conduisit  an  Espagne ,  et  il  aborda 
à  Larédo,  port  de  Bisca^re.où  il 
iai  reçu  par  le  grand-connélable 
de  Biscaye ,  qui  vint  au-devant  4a 
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lui  avec  beaucoup  dç  seigneurs.  Ce 
prince  fut  à  peine  desceudu  de 
son  vaisseau^  qu'une  tempête  qui 
s'éleva  subitement  an  port  en 
éloigna  la  flotte  ,  et  coula  à  fond 
le  navire  impérial.  Aussitôt  que 
Charles  eut  touché  le  rivage ,  il  «e 
mit  à  genoux ,  et  collant  sa  bouche 
sur  la  terre  ^  dit  a  qu'il  baisoit 
avec  respect  c^tle  mère  comiuune 
de  tous  les  hommes  ;  et  que ,  comme 
autrefois  il  éloit  «orti  tout  nu  du 
sein  de  sa  mère  ,  il  retournoit  yu , 
volontairement  et  sans  aucune  con- 
trainte, dans  le  sein  de  cette  autre 
mère.  »  11  se  retira  à  Saint -Just, 
monastère  situé  dans  un  vallon 
agréable ,  sur  les  frontières  de  Cas- 
tille  et  de  Portugal.  La  promenade  , 
la  culture  des  fleurs ,  les  expériences 
de  mécanique,  les  oftices ,  les  autres 
exercices  claustraux ,  remplirent  tou  t 
son  temps  sur  ce  nouveau  théâtre. 
Tous  les  vendredis  de  carême  il 
se  donnoit  la  discipline  avec  la 
communauté.  Un  matin  qu'il  éveil*- 
loit  à  son  tour  les  religieux^  il  se- 
coua fortement  un  novice ,  enseveli 
dans  un  profond  sommeil  ;  le  jeune 
homme,  se  levant  à  regret,  lui  dit 
d'un  ton  chagrin  :  ce  C'éloit  bien  as- 
sez aue  vous  eussiez  troublé  le 
monde ,  sans  venir  encore  troubler 
ceux  qui  en  sont  sortis  !  »  Un  bouf* 
fon,  nommé  Pedro  j  lui  ayant  para 
étonné  de  ce  qu/il  le  saluoit ,  et  lui 
ayant  dit  :  <(  Voulez-vous  me  prou-  ' 
ver  que  vous  n'êtes  plus  empe- 
reur ?»  —  a  Non,  lui  répondit 
Charles;  mais  je  n'ai  plus  rien  a  te 
donner,  que  cette  marque  de  cour- 
toisie... »  On  a  prétendu  que,  dans 
sa  retraite  ,  il  regretta  le  trône  , 
parce  qu'il  est  dimcile  de  se  per- 
suader qu'on  puisse  abandonner 
sans  regret  ce  que  les  ambitieux 
désirent  avec  fureur.  Ce  qu'il  y  a 
de  sûr,  c'est  que  le.  cardinal  de 
Granvelle  disant  à  Philippe  II  :  «  Il 
y  a  aujourd'hui  un  an  que  l'empe- 
r«ur  s'est  démis  de  tous  «ste  état«.  » 
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Ce  prince  lui  répondit  :  ail  y  a  aussi 
aujourd'hui   un  an  qu'il   s'en  re~ 
peut»  »  Mais  cette  réponse  prouve 
seulement    que    Tambilieux    Phi- 
lippe II  uHmaginoit   pas   que  son 
père  pût  avoir    oublié  le  théâtre 
où  il  a  voit  joué  un  si  grand  rôle 
Quelques  historiens ,  tels  que  Bran- 
tôme ,  n'ont    pas    mieux   jugé  de 
CharIes>Quint,  en  disant  qu'il  na- 
voit  quitté  la  couronne  que  pour 
avoir  la  tiare.  Ce  dessein  chimé- 
rique n  entra  jamais  dans  sa  tête. 
(  Voyez  Carr  ANZA ,  n**  I ,  c/  Bour- 
]>£ii.L£s ,  n*  I,  vers  la  fin.  )  Charles- 
Quint  finit  sou  personnage  par  une 
scène  singulière.  Il  fît  célébrer  ses 
obsèques  pendant  sa  vie,  se  mit  en 
.posture  de  mort  dans  un  cercueil, 
entendit  faire  pour  lui-même  toutes 
les  prières  qu  on  adresse  à  Dieu  pour 
ceux  qui  ne  sont  plus,  et  ne  sortit 
de  sli  bière  que  pour  se  mettre  -dans 
un  lit.  (  Voyez  Escalquens.)  Une 
fièvre  violente  qui  1«  saisit  la  nuit 
d'après  cette  comédie  funèbre  l'em- 
porta le  21  septembre  i5!)8.CharleB- 
Quiut  ne  voiiloit  être  ni  loué,  ni 
blâmé.   U  appeloit  ses  historiens, 
Paul*Jove  et  Sieidan ,  ses  menteurs , 
parce  que  le  premier  avoit  dit  trop 
de  bien  de  lui,  et  l'autre  trop  de 
mal.  Eu  l'envisageant  du  côté  de 
l'esprit ,  du  courage ,  de  ta  politique, 
il  méritoit  des  éloges.  Personne  ne 
sut  jamais  mieux  s'accommoder  aux 
'  génies  divers  des  peuples  et  d^s  états. 
Grave  en  Espagne,  prévenant  dans 
les  Pays-Bas  ,  fier  en  Allemagne, 
simple  avec  le  peuple ,  familier  avec 
les  militaires ,  poli  avec  les  grands, 
homme  d'esprit  avec   les   gens  de 
lettres  ,  aimable  avec  les  femmes , 
compatissant  avec  les  pauvres;  il 
prenoit  toutes  les  formes.  Eu  le  con- 
sidérant du  côté  de  la  modération 
dans  les  désirs ,  de  la  droiture ,  de 
la  franchise,  de  la  probité,  de  la 
sincérité,  on   ne  sait  quelles  épi- 
thètes  lui  donner.  Reconnu  géné- 
ralement pour  dissimulé,  il  juroit 
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toujours  î  ce  x\  fé  <le  hombre  de  bien , 
Foi  d'homme  d'honneur  »  ;  et  faisoit 
ordinairement    le  contraire  de  ce 
qu'il  juroit.  Machiavel  étoit  un  de 
ses  auteurs  favoris.  Ses  traités  étoient 
tous  conçus  avec   cette   ambtguiié 
qui    afPoiblit   la   réputation ,   sans 
augmenter  les  états.  Engageant  les 
autres  à  s'ouvrir  par  l'air  de  con- 
fiance qu'U  portoit ,  il  ne  s'ouvroit 
presque  jamais  lui-même.  Les  Es- 
pagnols comparent  ce  prince  à  Sa- 
lomon  pour    la    sagesse,   à    César 
pour  le  courage,  à  Auguste  pour  le 
bonheur.  U  aimoit  lu  raillerie  ,  et 
souffroit  celles  qu'on  lui  adressoit.  Q 
se  teuoit  en  garde  contre  la  ilatte- 
rie  ;  et  quand  il  recevoit  à  sa  cour 
quelque  nouveau  seigneur,  il  avoit 
l'habitude  de  le  conduire  dans  son 
cabinet ,  et  de  lui  dire  :  «  Je  vous 
donne  avis  que  vous  me  plairez  en 
médisant  La  vérité,  et  que  je  suis 
ennemi  né  des  flatteurs.  »  —  Dans 
un   village    d'Aragon,    oi!i,    selon 
l'usage  du  pays,  il  y  avoit  un  roi  de 
Pâques ,  celui  qui  )ouoit  ce  person- 
nage se  présenta  à  l'empereur ,  et 
loi  dit  qu'il  étoit  roi  :  «  Tant  pis , 
lui  dit  Charles  !  vous  avez  pris  là 
un  dangereux  métier.  »  —  On  cite 
de  lui  plusieurs  traits  de  bouté.  Dans 
un  voyage  à  Bruxelles ,  ses  chevaux 
écrasèrent  une  brebis.  Le  berger  le 
fit  assigner  pour  avoir  un  dedom- 
magement  ,   et  le   juge  condamna 
l'empereur.  Les  courtisaus  voulurent 
l'indisposer    contre    ce   magistrat; 
mais    le  prince   ne  Veur  répondit 
qu'ein  employant  par  la  suite  ce  juge 
intègre  dans  des  affaires  i  mpor tantes. 
—  Un  seigneur  qui  le  suivoit  seul 
à  la  poursuite  du  sanglier  se  blesse 
avec  son  couteau  de  chasse ,  qui , 
suivant  l'usage  de  ce  temps-Là ,  étoit 
empoisonné   avec  du  suc  de  jus- 
quiame.    Le  seul  moyen  -d'arrêter 
le  poison  étoit  de  sucer  la  plaie,  ou 
du  moins  on  le  croyoit  ainsi  :  Char- 
les n'hésita  pas  un  iustant^  et,  mal- 
gré la  résis  lance  du  seigneur  ,  il 
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lui  dounia  ua  prompt  soulagement. 

—  Il  faisoit ,  des  petites  querelles 
•ccasionnées .  par  le  cérémonial ,  le 
cas  qu  elles  méritent.  Deux  dames 
«'étant  vivement  disputé  le  pas  à 
la  porte  d'une  église ,  il  décida  que 
«c  la  plus'follepasseroit  la  première.  » 

—  Les  conseils  lâches  des  courtisans 
le  trouvèrent  souvent  inébranlable. 
Quelques  seigneurs  lui  couseilloient 
de  se  livrer  à  son  penchant  pour  la 
femme  d'un  brave  ofiicier  de  son 
armée  :  a  A  Dieu  ne  plaise ,  dit-il , 
que  i 'offense  Thonneur. d'un  homme 
qui  défend  le  mien  l'épée  à  la 
main  !...  »  Neuf  voyages  en  Alle- 
magne ,  dix  aux  Pays-Bas ,  sept  en 
Italie,  six  en  Espagne,  quatre  eu 
France ,  deux  en  Angleterre ,  deux 
en  Afrique,  prouvent  son  incon- 
cevable activité.  11  connut  les  hom- 
mes,  et  le  choix  de-ceux  qu'il  em- 
ployoit  fut  une  de»  principales 
causes  de  ses  succès.  Il  apprécioit 
aussi  très-bien  les.différens  étals  de 
Ja  vie  civile,  a  Xes  gens  de  qualité, 
disoit-il  un  jour,  me  dépouillent, 
les  gens  de  lettres  m'instruisent , 
les'  marchands  m'enrichissent.  » 
Charles  V  avoit  épousé  Ëlizabeth  , 
iiUe  d'Emmanuel,  roi  de  Portugal , 
dont  il  eut,  i*^  Philippe  11;  3°  Jeanne, 
mariée  à  Jean  ,  infant  de  Portugal  ; 
3°  Marie ,  épouse  de  l'empereur 
Maxiinilien  II.  Ses  enfans  légitimés 
fiirent  don  Juan  d'Autriche ,  et 
Marguerite  d'Autriche.  Les  rois  d  Es- 
pagne n'ont  porté  le  titre  de  ma- 
jesté que  depuis  son  avènement  à 
l'empire.  Antoine  de  Véra  a  donné 
sa  Vie  en  espagnol,  qui  a  été  tra- 
duite par  Le.  Hayer.  Léti  l'a  écrite 
en  italien,  et  on  l'a  traduite  eu 
français,  en  4  vol.  in-ia;  mais  on 
préfère  l'Histoire  du  même  prince , 
écrite  en  anglais  par  Robertson ,  et 
traduite  en  notre  langue  avec  au- 
tant d'élégance  que  de  fidélité  par 
M.  Suard ,  Paris  ,  1771  ,  a  vol. 
in-4**»  et  6  vol.  in-12.  On  ne  peut 
lire    rHistoire    de    Charles-Quint 
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avec  indifférence ,  si  l'on  fait  atten*- 
tion  que,  pendant  son  règne,  les 
puissances  de  l'Europe  fortnèrenl  un 
vaste  système  politique  ,  où  cha-* 
cune  prit  un,  rang  conservé  depuis 
avec  autant  de  stabilité  que  peuvent 
le  permettre  des  révolutions  inté- 
rieures et  des  guerres  étrangères. 
Les  principes  qui  s'établirent  alors 
entre  les  monarques  ont  eu ,  jus- 
qu'à ces  derniers  temps ,  des  effets 
sensibles  ,  puisque  les  idées  sur  l'é* 
quilibre  du  pouvoir ,  formées  à  cette 
époque ,  ont  influé  ,^  pendant  plus 
d'un  siècle  et  demi ,  sur  presque 
toutes  les  grandes  opérations  des 
cours.  La  devise  de  Charles -Quint 
étoit  plus  oultres  il  est  faux  qu'il 
ait  pris  les  cinq  voyelles  A  ,  £ ,  J, 
O,  U.  J^oyez  Frédéric  ,  n°  IV. 

XV.  CHARLES  VI,  cinquième 
fils  de  l'empereur  Léopold  ,  né  le 
1^'  octobre  i685 ,  déclaré  archi-^ 
duc  en  1687  ,  couronné  empereur 
d'Allemagne  en  1711  ,  prit  )[>eau- 
coup  de  ])art  à  la  guerre  de  la  suc^ 
cession  d'Espagne  ,  allumée  dans  les 
dernières  années  du  règne  de  son 
père.  Léopold  le  fit  proclamer  à 
Vienne,  en  i7o3,  roi  d'Espagne, 
sous  le  nom  de  Charles  III.  U  alla 
faire  ,  en  cette  qualité ,  son  entrée 
publique  à  Madrid ,  où  il  fut  reconnu 
par  une  partie  de  la  nation.  Mais 
Philippe  V,^  légitime  héiritier  du 
trône  ,  ayaut  reçu  des  troupes  de 
France  et  le  duc  de  Vendôme  pour 
général ,  l'obligea  de  quitter  sa  «a— 
pitale  et  de  se  retirer  en  Catalogne , 
eu  il  perdit  tout,  à  l'exception  de 
Barcelonne  et  de  Tarrâgoue.  Ayant 
été  élu  empereur  en  1 7 1 1 ,  il  conti- 
nua de  faire  la  guerre  par  ses  géné- 
raux ,  dont  le  principal  étoit  1^ 
comte  Slaremberg,  I^a  paix  fut  enfin 
signée  k  Raatadt  entre  l'empereur  et 
la  France  le  6  mai  1714,  et  ratifiée 
par  l'empire  le  g  octobre  suivant. 
Par  ce  traité  et  par  celui  de  Bade 
qui  le  suivit  le  7  septembre  1714I 
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les  frontières  de  l'Allemâgue  furent 
remises  sur  le  pied  du  traité   de 
Ryswick.  On  céda  à  Tempereur  les 
royaumes  de  Napies  et  de  Sardaigoe, 
les  Pays-Bas,  les  duchés  de  Milau  et 
de  Manloue.    L'Allemagne ,   tran- 
quille depuis  cette   patx ,   ne   fut 
troublée  que  par  la  guerre  de  1716 
contre  les  Turcs.  L'empereur  se  li- 
gua avec  les  Véni lieue  j)our  les  re- 
pousser. Le  prince  Eugène  y  qui  les 
avoit  vaincus  autrefois  à  Zentas,  fut 
encore  vainqueur  à  Peterswaradin. 
Temeswar ,  la  dernière  ^ace  qu'ils 
possédassent  en  Hongrie ,  se  rendit 
Tan  1716.  Cette  guerre  finit  par  la 
paix  de  Passarowitz  en  1718,  qui 
douna  à  la  maison  impériale  Te- 
jneswar,  Belgrade  et  tout  le  royaume 
de  Servie.  Les  victoires  remportées 
«ur  les  Ottomans  n  empêchèrent  pas 
le  roi^d'£spagne  de  recommencer  la 
guerre  contre  l'empereur.  Le  car- 
dinal Albéroni  y  alors  prenaier  mi- 
nistre dé  cette  monarchie ,  vouloit 
Recouvrer  les  provinces  démembrées 
par  la  paix  d'Utrecht.   Une  flotte 
espagnole  déharque  eu  Sardaigne,  et 
en  moins  de  huit  jours  chasse  les 
Impériaux  de  tout  le  -royaume.  La 
quadruple  alliance  conclue  à  Lon- 
dres le  d  août  1718,  entre  la  Grande* 
Bretagne ,  la  France ,  l'empereur  et 
les  ËlatS'Généraux ,  fut  occasionnée 
par  cette  conquête.  Elle  avoit  pour 
objet  de  maintenir  les  traités  d'U- 
trecht et  de  Bade,  et  d'accommoder 
les  affaires  d'Italie.  L'empereur  saûs- 
falsoit  PhilippeV,  en  le  reconnoissant 
roi  d'Espagne ,  et  en  nommant  don 
Oirlos  ,   son  fils  aine ,  successeur 
éventuel  des  duchés  de  Parme ,  de 
Plaisance  et  de  Toscane.  L'empereur 
avoit  la  Sicile,  au  lieu  de  la  Sar- 
daigne.  Le  roi  d'Espagne  ayant  re- 
jeté ces  conditions ,  la  guerre  .eon^ 
tinua  avec  des  succès  inégaux,  jus- 
qu'à la  disgrâce  d'Alhéroni.  ^ilippe 
V  accéda  le  a6  jawrier  1730  à  la 
quadruple  alliance ,  et  lit  évacuer  les 
lies  de  Sioile  «t  de  Sardlû^ne.  Le 
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traité  de  Vienne ,  eigaé  le  So  avril 
1726 ,  finit  tout.  Chartes  renonça  à 
ses  prétentions  sur  la  monarchie 
espagnole ,  et  Philippe  aux  provinces 
qui  en  avoient  été  démembrées.  La 
Pragmatique  sanction,  qui  avoit 
essuyé  d'abord  quelques  contradic- 
tions ,  avoit  été  reçue  Tannée  d'au- 
paravant comme  usa  loi  fondamen- 
tale. L'empertnr ,  par  ce  règlement, 
appeloit  à  la  succession  des  états  de 
la  maison   d* Autriche ,    au   dé&ut 
d'enfaus  mâles ,  sa  fille  aiaée  et  ses 
descendans  ,  ensuite  ses  autres  filles 
et  leurs  descendans ,  selon  le  droit 
d'ainesse.  Charles  VI,  heureux  par 
ses  armes  et  par  ses  traités ,  auroit 
pu  l'être  plus  long-temps,  s'il  n*eût 
travaillé  à  exclure  le  roi  Stanislas  da 
trône  de  Pologne.  Auguste  II  étant 
mort  en  1733,  Charles  VI  fit  élire 
Frédéric-Auguste,  fils  du  feu  roi, 
et  appuya  son  élection  par  ses  ar- 
mées et  par  celles  de  Russie.  Cette 
démarche  alluma  la  guerre.   L'es- 
pague  ,  la  France ,  la  Sardaigne  la 
lui  déclarèrent.  Les  Français  prirent 
Kell ,  Trêves .  Tarbach ,  Philisbourg. 
Le  roi  de  Sardaigne ,  à  la  tête  des 
armées  française  et  espagnole,  s'em- 
para en  peu  de  temps  de   tout  le 
duché  de  Milan.  11  ne  resta  plus  à 
l'empereur  que  la  ville  de  Mantoue. 
L'armée  impériale  est  battue  à  Parme 
et  à  Guastalla.  Don  Carlos,  à  la  tête 
d'une  armée  espagnole ,  se  jette  sur 
le  royaume  de  Napies ,  et ,  après 
avoir  défait  les  ennemis  à  la  bataille 
de  Bitônto ,  prend  Gaëte ,  Capoue , 
et  se  fait  déclarer  roi  de  Napies  en 
1734.  L'année  d'après  il  est  cou- 
ronné à  Palerme  roi  des  Deux-Si- 
ciles.  Le  vaincu  fut  trop  -henreiix  de 
recevoir  les  conditions  de  paix  que 
lui  offrirent  les  vainqueurs.  Les  pré- 
liminaires du  traité  furent  arrêtés  à 
Vienne  le  3  octobre  1735.  Par  ce 
traité ,  le  roi  Stanislas  abdiquoit  la 
couronne  de  Pologne  et  en  conser- 
voit  le  titre.  On  le  mettoit  en  pos- 
session dts  duchés  di  Lorraine  et 
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«le  Bar.  On  asngnoit  au  duc  de  Lor- 
xaine  le  graud-duch^  de  Toscane. 
I>oa  Carlos  gardoit  le  royaume  des 
Deux-^kiles.  Le  roi  de  Sardaigne 
ayoit  Tortone  ,  Novarc ,  la  souve- 
xainetë  de  Langbes.  L'empereur  ren- 
troit  dans  le  duché  de  Milan  et  dans 
les  états  de  Parme  et  de  Plaisance. 
La  France  j  gagnoit  la  Lorraine  et 
le  Bar  après  la  mort  de  Stanislas ,  et 
garantissoit  la  Pragmatique  sano- 
iion,    ha.  mort  du  prince  Eugène 
fut  un  surcroît  de  malheur  pour 
Charles  VL  Les  Ottomans  se  jettent 
aur  les  terres  de  la  maison  d'Au- 
triche. L'armée  impériale ,   ruinée 
par  les  marches ,  la  peste  et  la  fa- 
mine ,  tente  en  Tain  de  s'opposer  à 
leurs  progrès.  Tous  les  avantages 
furent  du  c6té  des  Turcs ,  et  dans  le 
coure  de  la  guerre ,  et  dans  la  paix 
signée  le  i^'  septembre  1739.  On 
leur  céda  la  Valachie  impériale ,  la 
Serrie ,  Belgrade  et  Sabach  ,  après 
les  avoir  démolies.  On  régla  que  les 
rives  du  Danube  et  du  Sahu  seroteut 
désormais  les  frontières  de  la  Hon- 
grie et  de  l'empire  ottoman.  Char- 
les VI  mourut  l'année  d'après ,  le  30 
octobre  1740,  à  55  ans,  avec  le  re- 
gret d'avoir  perdu  tout  le  fruit  des 
conquêtes  du  prince  Eugène.  U  fut 
lé  seizième  et  le  dernier  empereur 
de  la  maison  d'Autriche  ,  dont  la 
lige  masculine  s'éteignit  avec  lui. 
Voyez   Marie -Therèss  et  Me- 

TASTASX. 

t  XVI.  CHARLES  Vil ,  fils  de 
MiûdmilieB-Em manuel ,  électeur  de 
Bavière,  et  de  Thérèse  Cuuégonde, 
fille  de  Jean  III ,  roi  de  Pologne  ^ 
né  à  Bruxelles  le  6  août  1697  , 
épousa  en  1739  la  fille  de  l'empe- 
reur Joseph,  et  succéda  en  1726  à 
son  père  dans  l'électorat  de  Bavière. 
Après  la  mort  de  Charles  VI ,  en 
1740  ,  il  demanda  le  royaume  de 
Bobéme  ,  en  vertu  du  testament  de 
Ferdinand  I  ;  la  haute  Autriche  , 
«omme  promet  déacmhré«  de  la 
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Bavière ,  et  le  Tyrol ,  comme  un 
héritage  enlevé  à  sa  maison.  Il  re- 
fusa de  reconnoître  larchiduchesse 
Marie -Thérèse  pour  héritière  uni- 
verselle de  la  maison  d'Autriche , 
et  protesta  contre  la  Pragmatique 
sanction  ,  dont  une  armée  de  cen 
mille  hommes  auroit  dû  faire  la  ga 
rantie ,  suivant  la  pensée  du  prince 
Eugène.  Ses  prétentions  furent  le 
signal   de.  la  guerre  de  1741.  Les 
armes  de  Louis  XV  firent  couronner 
l'électeur  duc  d'Autriche  à  Linlz , 
roi  de  Bohème  à  Prague,  et  enfin 
empereur  à  Francfort  le  24  janvier 
1743.  Des  commencemens  si  heu- 
reux ne  se  soutinrent  pas ,  et  Char- 
les VU  sembloit  l'avoir  prévu  :  car 
lorsque  le  maréchal  de  Saxe  le  féli- 
cita sur  son  couronnement  à  Prague, 
il  lui  répondit  :  u  Qui ,  certes  î  me 
voilà  roi  de  Bohême ,  comme  vous 
êtes  duc  de  Courlande.  »  Les  troupes 
françaises  et  bavaroises  furent  dé- 
truites peu  à  peu  par  celles  àe  la 
reine  de  Hongrie ,  qui  reprit  Pas- 
saw,  Lintz,  la  haute  Autriche  ,  et 
s'empara  d'une  partie  de  l'électorat 
de  Bavière.  La  guerre  étoit  un  far- 
deau trop  pesant  pour  un  prince 
accablé    d'infirmités   et    dénué   de 
grandes    ressources  ,    tel    qu'éloit 
Charles  VIL  On  lui  reprit  tout  ce 
qu'il  avoit  conquis.  En  1744  le  roi 
de  Prusse  ayant  fait  «ne  diversion 
dans  la  Bohême,  Charles  en  pro- 
fita  pour   recouvrer   ses   étals.    Il 
rentra  enfin  dans  Munich ,  sa  capi- 
tale, et  mourut  deux  mois  après,  le 
30  janvier  1745.  U  eut  les  honneurs 
funéraires  qu'on  décerne  aux  empe* 
reurs. 


XVn.  CHARLES  V^ ,  roi  d'fi^ 
pagne.  Voyet  Charles  ,  h*  XIV  ; 
c'est  le  même. 

t  XVm.  CHARLES  II ,  roi  d'Es- 
pagne ,  fils  et  successeur  de  Phi- 
lippe IV  en  166 5,  à  l'âge  de  quatre 
ans  ^    ëpouM  ea  premières-  noces 
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Marie-Louise  d'Orléans ,  et  eu  se-  l  l'Espagne.   Mais  les  résultats  de  la 


coudes  Marie -Aune  de  Bavière  , 
princesse  de  Neuljourg.  Il  u*eut  point 
d'enfajis  ni  de  l'une  ni  de  laulre. 
La  seule  chose  qui  1  occupa  datis  sa 
vie  fut  Irt  choix  d'un  successeur. 
Son  premier  testament  ,  fait  eii 
1698,  appeloit  au  ^rône  dEspague 
]e  prince  de  Bavière ,  neveu  dé  sa 
femme.  Deux  ans  après  ,  en  17QQ, 
par  un  nouveau  testament  ^ignë  le 
^  octobre ,  il  déclara  Philippe  ^ 
France,  duc  d'Anjou,  héritier  de 
toute  la  monarchie  espagnol^.  ^ 
mourut  le  i*^'  novembre  suiva.nt- 
Avant  sa  mort,  il  tit  ouvrir  les 
tombeaux  de  son  père,  de  sa  mère 
et  de  sa  première  femme ,  et  baisa 
les  restes  de  ces  cadavres.  Sa  san,té 
avoit  toujours  été  fort  chancelante, 
et  son  esprit  très-foible.  Elevé  dans 
l'ignorance ,  ce  prince  ne  counois- 
soit  pas  les  étals  sur  lesquels  il  rë- 
giioit;  et  lorsque  les  Français  assié- 
gèreiH  Mons ,  il  crut  que  celte  place 
ëtoit  au  roi  d'AngleterJce.  En  lui  fi- 
nit la  branche  ainée  de  la  maison 
d'Autriche  ,  régnantç  en  ^spajgnç. 
P^oy.  Philippe  V. 

XIX.  CHAHLÇS  m ,  roi  d'Es- 

Sagne ,  naquit  le  30  janvier  17 16  , 
e  Philippe  V  et  d'ÇUzah#ll^  Far- 
nèse  ,  sa  seconde  femme.  Roi  des, 
Deux-Siciles  en  1734»  il  gQuveri;ia 
ce  royaume  avec  sagesse  ejt  avec 
douceur.  Appelé  au  .  trône  4  Espa- 
gne ,  par  la  mort  dç  son  frère  Fer- 
aiuand  Vi ,  en  aoiU  1759  »  il  t^cha 
de  tirer  la  ns^tion  de  l'inçrlie  dans 
laquelle  elle  languissoit.  Il  rétablit 
sa  marine  ,  encouragea  les  arts  , 
protégea  le  commerce ,  et  créa  pour 
les  Espagnole  9eliii  du  Lev^utr,  qu'ils 
canuoiftspient  à  peine.  Le  pacte  de 
famille  qu'il  conclut  avçc  la  France 
lui  fut  nuisible  dans  la  première 
guerre ,  où  il  l'eulraina  conue  TAn- 
gleierre.  Le»  AWl^is  s'emparèrent 
des  lxésor9  de  la  Havane  çii  17^3 ,. 
et  la  i|afx*£ut  peu  avantageuse  à 


guerre  de  1778  furent  plus  heu- 
reux. Charles  III  enleva  Mahon  aux 
Anglais ,  et  se  fit  donner  la  Loui- 
siane. Il  mourut  eu  17S9. 

t  XX.  CHARLES  I" ,  roi  d'An- 
gleterre ,  d'Ecosse  et  d'Irlande  ,  né 
à   Dumfermling    le    19   novembre 
1600 ,   succéda  à   Jacques  I ,    son 
père,  en  1652.0  ,  et  épousa  la  noiéme 
année  Henriette  de  France ,  fille  de 
Henri  -  le  -  Graoïd.  Son  règne  gom- 
meuça  par  des  murmures  çcuitre  lui. 
La  iaveur  de  Buckingl\am  ,.  sojçi  exr 
pédition  malheureusç  à  l-a  Rochelle, 
les  conseils  viole^ns  de  QuiUaume 
l^ud  ,  archevêque  de  Çantorbérj , 
produisirent    un    méconteu^ei^eut 
général.  En  Angleterre  ,  tout  te^- 
doit  à  Tindëpendance  ;  en  Ecosse ,  les 
grands  et  Iç  peuple  étoieu(  encore 
moins  disposés  à  la  soupais&ioi^.  1U 
;  avoientlemêmeamourdelalibexl^ 
I  et  plus  ardent  e^cor^ ,  parce  qifç  1^ 
;  principes  de  I9  ^cle  dominante  , 
;  celle  des  presbytérien ,  avoit  i^té 
dans  tous   les  esprits   desi  gerq;ies 
d'insurrection.    C^tte    sçz^ence   \^ 
larda  pas  à  éclore.  Charles ,  attaché 
aux  cërémoalçs  iv^  culte  «  çnvoj4  I4 
liturgie  anglicane  aux  Écossais.  Q 
I  ordonna  en  n^ème  temps,  à  toute  û 
;  nation  de  la  recevoir  ,  et  an  clergé 
de  ne  pas  en  suiyre  d'autre.  Cçile 
:  liturgie  q^i ,  aux  yeux  des  peuples 
I  prévenus',  se  rapprochoit  trop  di^ 
'  ai1|j8  catholique ,  fut  proclamée,  au 
milieu  des  nlus  vioiens  uiuraiji;irts, 
en  juillet  1657.  Mais  lorsqu'on  vit 
le  doyen  de  ^a  calhccilçale  d'Edim- 
bourg paroi  Lre  en  surplis  pQur  com- 
mencer l'office ,  le  peuple  ejàtra  en 
fureur,  la  guerre  civile  éplat^,  ^tie» 
Ecossais  armèrent  centre  leur  sou- 
verain. On  conclut  un  traité  ^qi^- 
voque  pour  fair«  fii^ir  les.  tr^uUc^V 
Charles  c^ngedi^v  son  ajcniée.   (^ 
Écossais,  secrètement  soutenus  p^r- J 
Richelieu,  feigni^eiit  d^e  renvoyer 
lai  leur  j  et,  raugmeu^èi;çn.t.  Cingles, 
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forcé  d'armer  de  nouveau ,  assemble 
tous  bs  pairs  du  royaume,  con- 
votjuo  ïè  {Parlement,  et  ne  trouVe 
pàr-tout  que  des  factieux  el  des  per- 
fides. Le  coude  deSttaSbrd  ëtoit  soti 
unique  appfii.  On  faccuse  d'avoir 
Ymiln  dëtrtiîre  ta  rëforniacion  et  la  li- 
berté; sons  ce  fanx  prétexte,  On  lecon- 
daimre  à  mort  en  mai  1 64 1 ,  j|t Charles 
a  la  fbibhsse  de  signer  sa  condara- 
nation.  Pressé  de  ions  côtés ,  il  con- 
voqaeun  trotrvean  parlement,  qu'il 
ne  t\it  pfns  maître  de  ca^er  ensuite. 
On  y  dérida  qu'il  fandroit  le  con- 
eovrrs  des  deux  qliambres  pour  la  cas- 
«ationà.  On  obligea  fe  roi  dy  con- 
«ènthr,  et  deux  ans  jïpVès  on  le  c<mi- 
trà%ntt  de  sortir  de  Londres,  t^ 
tnonartfbie  anglaise  fut  renversée 
avec  le  monarque.  Ëh  vain  il  livra 
ptusieurs  ï» tailles  aux  parlemen- 
taires ,  la  perife  dé  ceflè  de  Naaerbi , 
eft^  1-645,  décida  lortt.  Charles  déses-. 
péré  afkà  se  ^eter  danî»  les  bras  de 
Tannée  d'Etosse  ,  dui  le  hvra  au 
panrlement  atiglaii»:  Le  prince ,  ins- 
trtrit  d)e  cttte  ktbeté^  dit  «qu'il 
ititnoft  mieunf  êite  àyec  ceux  qui 
fkvrânt  sttheté  chèrement ,  qu'avec 
ceux  duil^  voleiitliaksemeni  vendit .  » 
Lar  enâtnbre  dés  cbtnmunes  étabKt 
'nn  cpmhé  dé  dix-Hnit  personnes , 
;p6\it'  dresser  twati  hii  des  accusa- 
tîbttB'iaridiquéS'.  On  érigea  une  cour 
dtr  jifsttoe  uotrVe^M  ,  composée  de 
Fàirfex  <  der  Croniwel ,  d'ireion  , 

tendre  de  Cromwél ,  de  Waller  et 
e  cent  quaranié-sejt  juges.  Quel- 
<ni08  pairs ,  qui  {('assémbloieni  encore 
ffant  fs  diàmbre  hante ,  furent  som- 
tnés  de  joindre  leur  assistance  juri- 
dique à  cette  nouvelle  cliambre  ; 
dMcntr  d'elle  n*y  voulut  consentir. 
Lar  nouvelle  coor  de  Justice  n'en  con- 
^tiimapas  moins  seâ  procédures;  et, 
pour  les  fégiiiitrèr  en  partie,  la 
cbintbre  basse  déctara  ,  aaprès  di- 
vers publidisles ,  a  que  le  pouvoir 
souverain  réside  <(r  i'gitiaireiMent  dans 
le  peuple  ,  et  que  «es  représenlans 
aVoieniràutôrKé  légitime.»  «Cétoit, 
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dit  Voltaire ,  une  question  que  Tar- 
mée  jugeoit  par  i  organe  de  quelques 
citoyens;  c'étoit  renverser  toute  la 
constitution  de  TAngleterre.  La  na- 
tion est,  à  la   vérité,  représentée 
légalement  par  la  chambre  des  corn- 
miUnes  ;  mai^  elle  l'est  aussi  par  le 
roi  et  par  les  pairs.  On  s'est  toujours  ' 
plaint  dans  les  autres  états  ,  quand 
on  a  vu  les  particuliers  jugés  par 
des  Commissaires  ;   et  c'étoient  ici 
des  commissaires ,  nommés  par  la 
moindre  partie  du  parlement  ,  qui 
jugeoient  leur  souverain.  11  n'est  pas 
douteux  que  la  chambre  des  com- 
munes ne  crût  en  avoir  le  droit;  elle 
étoit  composée  d'iudépendans   qui 
pensoient  tous  que  la  nature  n'avoit 
mis  aucune  difi^rence  entre  le  roi 
et  eux ,  et  que  la  seiUe  qui  subsic- 
toit  étolt  celle  de  la  victoire.  »  Cette 
secte ,  ou  ce  parti  des  indépeudans , 
S'étoit  d'abord  caché  ,  parce  quêtant 
d  peine  comptés  pour  chrétiens ,  ils 
auroienl'  trop  blessé  les  autres  sectes. 
Mais  lorsque  les  presbytériens  les 
plus  outrés  se  furent  jetés  dans  leur 
parti ,  il?  levèrent  ïa  tête.  Leur  es- 
prit d^indépendance  s'empara  même 
dé  plusieurs  soldats  de  Tarrnée ,  qui 
se  firent  appeler  les  Jplanisseurs^ 
nom  qui  signiRoit  qu'ils  vouloient 
tout  mettre  au  niveau ,  et  ne  recon- 
noitfe    aucun    maitre    au  -  dessus 
d'eux  ,  ni  dans  l'armée ,  ni  dans 
rétat,  ni  dans  l'Église.  Les  indépen* 
dans ,  semblables  aux  quakers,  en  ce 
qu'ils  ne  vouloient  d^autres  prêtres 
qu'eux-mêmes,  el  d'autre  explica- 
tion de  l'Évangile  que  leurs  propres 
lumières  ,  différoieut   d'eux  en  ce 
qu'ils  étoient  aussi  turbulens  que  les 
quakers  étoient  pacifiques.  «  Leur 
projet  chimérique ,  dit  encore  Vol- 
taire, étoit  l'égalité  entre  tous  les 
hommes  ;  mais  ils  alloient  à  cette 
égalité  par  la  violence.  »  Ils  furent 
les  plus  ardens  ennemis  du  mo- 
narque^ et  \ti  plus  souples  instru^ 
mens  de  Tusurpateur  Cromwel.  C'est 
par  leurs  intrigues  que  riufortuné 
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Cliarles  fiu  enfin  condamtië  à  mou- 
rir sur  un  échafaud.  Quelques-uns 
des  juges  furent  d'avis  de  se  borner, 
à  une  prison  perpétuelle ,  comme  on 
Tavoit  fait  à  l'égard  d'Edouard  U  et 
de  Richard  II  ;  mais  Cromwel  opina 
'fortement  à  la  mort,  et  sou  aYÎc 
prévalut.  Charles  entendit  sa  sen- 
tence avec  résignation;  on  lui  ac- 
corda un  délai  de  trois  jours  avant 
l'exécution ,  et  dans  cet  intervalle  il 

Çarut  toujours  doux  et  tranquille. 
«  calme  ne  l'abandonna  point  sur 
1  échafaud.  Il  salua  sans  affectation 
ceux  qui  se  trouvèrent  près  de  lui , 
pardonna  à  ses  ennemis,  retroussa 
ses  cheveux  sous  un  bonnet  qu'on 
lui  présenta ,  et  posa  lui-même  sa 
tête  sur  le  billot.  Quelque  temps 
avant  sa  mort ,  cç  tnonarque  avoit 
écrit  au  prince  de  Galles ,  son  fils  : 
ce  Les  Anglais  sont  un  peuple  sage , 
quelque  infatués  qu'ils  soient  à  pré^ 
sent.  Si  Dieu  vous  donne  du  succès , 
usez-en  avec  modestie^  et  ayez  tou- 
*)our0  de  réloignement  pour  la  ven- 
geance. ^1  vous  rétablit  à  des  con- 
ditions dures ,  teuez  tout  ce  que  vous 
aurez  promis...  Que  mon  expérience 
TOUS  apprenne  à  ne  point  affecter 
pour  la  satisfaction  des  favoris  plus 
de  pouvoir  qu'il  n'en  faut  réellement 
pour  le  bien  des  sujets.  Par-là  vous 
ne  manquerez  pas  de  moyens  d'être 
vn  bon  père  à  l'égard  de  tous ,  et 
un  prince  libéral  envers  ceux  que^ 
vous  vaudrez  iavoriser.  »  Charles 
eut  la  tête  tranchée  le  9  février  1649, 
dans  la  49^  année  de  son  âge ,  et  la 
âB*^  dé  son  règne ,  les  uns  disent  par 
la  main  du  bourreau ,  les  autres  par 
celle  d'uti  grand  seigneur  masqué. 
Charles  eut  des  vertus  ;  mais  les  dé- 
fauts qui  les  accompagnoient ,  joints 
aux  disgrâces  de  la  fortune,  l'em- 
pêchèrent d'en  tirer  tout  le  fruit  qu'il 
pouvoit  en  espérer.  Son  inclination 
bienfaisante  éloit  obscurcie  par  des 
manières  impérieuses  ;  sa  piété  dé- 
^énéroit  quelqiiefois  en  superstition, 
ii  f'occupoit  trop  des  petites  choses , 
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et  un  mémoire  à  dresser  fixoiC  plot 
son  attention  qu'une  bataille  À  li- 
vrer. Son  jugeme;nt  naturd  perdoit 
beaucoup ,  par  sa  déférence  aux  coih 
seils  des  personnes  d'une  capacité 
inférieure  à  la  sienne ,  et  sa  modé- 
ration ne  le  garantissoit  pas  tou- 
jours ds8  résolutions  brusques  et 
précipitiâef-  Ses  qualités ,  eulm ,  le 
rendoietlplus  propre  à  faire  le  bon- 
heur d'un  état  soumis  à  l'autorité 
souveraine ,  qu'à  réprimer  ou  à  mo- 
dérer les  emportemens  d'une  nation 
décidée  à  s'ériger  en  république. 
Lorsque  ce  projet  se  tramoit,  et  qpi'il 
étoit  déjà  question  de  se  défaîredurdy 
Bellièvre,  ambassadeur  de  France , 
qui  eu  avoit  été  instruit  des  pre- 
miers, aUa  pour  communiquer  à 
Charles  ce  secret  important.  On  fit 
attendre  long-temps  rambasêadènr. 
Enfin  le  roi  vint ,  et  lui  dit  :  «  J'étoû 
à  la  représentation  d'une  comédie, 
qui  est  la  plus  plaisante  chose  du 
mon^e.  ».  «  Sire ,  répondit  l'ambas- 
sadeur ,  c'est  d'une  tragédie  dont  il 
est  question»  !  et  lui  ayant  rendu 
compte  de  tout  ce  qu'il  sayoit,  le 
roi-répliqua  (roi^dement  à  la  propo- 
sition de  se  saliver  sur  un  bateau 
qu'on  feroit  trouver  jdans  l'endroit 
le  plus  favorable ,  par  ce  vers  d'A- 
lain de  Lille  :  Qui.  jacei  in  terrd, 
non  habet  und^  càdât  (  celui  qui  est 
à  terre  ne  peut  tomber  plus  bas) 
«  Sire ,  dit  Bellièvre ,  on  peut  loi 
faire  tomber  la  tête.  »  Le  prince  ne 
s'offensa  pas .  de  cette  répartie  :  il 
aimoit  ja  vérité,  et  témoigna  pliH 
sieurs  fois  son  mépris  pour  la  baae 
adulation  des  courtisans?  I7ii  joue 
entre  autres.,  quelques  personnes  dt 
sa  cour  s'entretenoient  devant  lui 
sur  l'espèce  des  chiens  qui  méritott 
le  plus  notre  attachement.  Toute  la 
compagnie  convint  que  c'étoit  l'^o- 
gneul  ou  le  limier  :  mais  le  roi  pro- 
nonça en  faveiir  de  ce  dernier;  «à 
cause ,  disoit-il ,  qu'il  possédoit  le 
bon  naturel  de  1  autre ^  sans  en  avoir 
la  cajolerie. ...»  La  coastanot  de 
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Charles  dans  ses  revers  et  dans  le 
supplice  ëtonna  ses  ennemis  mêmes  : 
les  plus  envenimés  ne  purent  s'em* 
pécher  dédire  «  qu'il  éloit  mort  avec 
bien  plus*  de  grandeur  qu'il  n'a  voit 
vécu  ;  et  qu'il  prouvoit  ce  qu'on 
avoit  souvent  dit  des  Stuarts,  qu'ils 
soutenoient  leurs  malheurs  mieux 
qvie  leurs  prospérités.  »  On  TJ^onore 
aujourd'hui  comme  un  martyr  de  la 
religion  anglicane  :  le  jour  de  sa 
mort  est  célébré  par  un  jeûne  gé- 
néral. Ce  prince  aimoit  la  peinturé 
et  les  beaux-àris.  Son  économie  et 
son  peu  de  revenus  ne  l'empèchë^ 
rent  pas  de  vivre  avec  magnificence. 
U  possédoit  vingt -quatre  maisons 
royales ,  toutes  assez  bien  meublées 
pour  qu'il  passât  de  l'une  à  l'autre 
sans  avoir  îiesoin  d'y  transporter  la 
moindre  chose.  11  aimoit  les  gens 
d'esprit  ^  et  jugéoit  bien  leurs  pro- 
ductions. Jacques  I,  son  père,  l'a  voit 
fait  recevoir  docteur  dans  l'univer- 
sité. d'Ybrck  avec  toutes  les  four- 
rures et  cérémonies  accoutumées , 
dit  le  père  de  S.aint-Romuald.  On 
lui  attribue  un  petit  ouvrage  inti- 
tulé Icon  Basiliki ,  qiii  est  traduit 
en  français  j  sous  le  titre  de  Portrait 
du  roi  y  in-12.  Ce  livre,  qui  étoit 
en  partie ,  selon  Burnet,  du  docteur 
Gauden ,  mais  que  Charfes  I  avoit 
lu,  approuvé  et  augmenté,  est  plein 
de  sentimensde  religion  et  de  bonté, 
n  produisit  autant  d'effet  sur  les  Ân- 
elais  que  le  testament  de  César  sur 
ks  Romains ,  et  fit  détester  à  ces  in- 
sulaires ceux  qui  les  avoient  privés 
del«ur  roi.  Son  procès  aussi  traduit 
en  français,  formeun  petit  vol.  in-i  a, 
réimprimé  dans  la  dernière  édition 
deRapin  Thoiras.  {F'oy.  l'Abrégé  de 
l'histoire  universelle  de  Roustan ,  où 
il  expose  les  imprudences  et  les  £autes 
qui  menèrent  Charles  à  l'échafaud  , 
lom^  VIII,  chap.  XXII.)  «Les  préju- 
gés, l'erreur,  la  flatterie,  dit -il, 
assiègent  les  princes  dès  le  berceau  ; 
et  ils  sont  souvent  corrompus  avant 
de  savoir  ce  que  c'est  que  gorruption. 
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n  est  donc  juste  de  les  plaindre,  lor^ 
même  qu'on  ne  peut  les  jnsUSar.  ys 
Ployez  Evans  ,    et   Cbomwei.  , 

t  XXÏ.  CHARLES  II ,  fils  du 
précédent,  né  le  39  mai  i63o,  étott 
à  La  Haye  lorsqu'il  apprit  la  mort 
funeste  de  son  père.  Il  passa  secrète- 
ment en  Ecosse  ,  et  se  fit  des  parti- 
sans. Reconnu  d'abord  eii  Irlande 
roi  d'Angleterre  par  le  zèle  du  mar- 
quis d'Ormond ,  il  fut  battu  et  défait 
par  Cromwcl  à  Dunbar  et  à  porches- 
ter  en  i65i.  Il  se  sauva  à  grand'- 
peine  à  travers  mille  périls ,  déguisé 
tantôt  en  bûcheron,  tantôt  en  valet 
de  chambre ,  et  se  retira  en  France 
auprès  de  la  reine  sa  mère.  Monck  , 
gouverneur  d'Ecosse,  devenu  maître 
absolu  du  parlement  après  la  mort 
de  Cromwel,  en  septembre  i658  , 
résolut  de  faire  revenir  le  roi ,  et  y 
réussit.  Charles  fut  rappelé  en  An- 
gleterre en  1660,  et  l'année  sui- 
vante couronné  à  Londres.  L'un  de 
ses  premiers  soins  fut  de  venger  la 
mort  du  roi  son  père.  Dix  des  plus 
coupables  furent'  punis  du  dernier 
suppUce  ;  mais  çé  peu  de  sang  étant 
répandu,  il  se  montra  clément  :  le 
peuple ,  qui  avoit  pari^  si  fort  répu- 
blicain, aima  son  roi  et  lui  accorda 
tout  ce  qu'il  voulut.  La  guerre  contre 
les  Hollandais  et  contre  les  Français^ 
quoique  très-onéreuse ,  n'excita  pres- 
que point  de  murmures  :  elle  finit 
en  1667 ,  par  la  paix  de  Bréda.  Cinq 
ans  après ,  Charles  fit  un  traité  avec 
Louis  XIV,  contre,  la  Hollande.  La 
guerre  qui  en  fut  la  suite  ne  dura 
que  deux  ans,  et  laissa  à  Charles  tout 
le  temps  qu'il  falloit  pour  faire  fleu- 
rir les  arts  et  les  belles-lettres  dans 
son  rqyaume ,  et  pour  r<^tablir  Lon- 
dres ,  désolé  par  la  peste  et  par  un 
horrible  incendie  :  ce  dernier  fléau 
fut  faussement  attribué  par  quel- 
ques-uns aux  catholiques.  Ou  "croit 
communément  que  le  feu  prit  chez 
un  boulanger  par  l'irruption  de  son 
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four  allume ,  qui  enflamma  lamaw 
son ,  et  ensuite  une  partie  de  la  ville, 
parce  qu'un  veut  de  nord ,  qui  soiif- 
ila  trois  jours  avec  violence,  donna 
plus  d'activité  au  feu.  Les  flammes 
détruisirent  8g  égliae» ,  la  maison- 
de-ville  ,  plusieurs  hôpitaux  ,  un 
graud    nombre  d'édiiices   publics , 
4oo  rues  et  plus  de   i5,3oo  mai^ 
sons.  Des  26  quartiers  de  la  ville , 
|5  furent  ruinés  et  8  considérable- 
ment endommagés.    Mais  Tindus- 
trieuse  activité  des  Anglais  répara 
tou  t ,  et  Londres  sortit  de  ses  cendres 
plus  régulier  et  plus  beau  qu  avaut 
l'incendie.  Charles,  voulant  a  atta- 
cher tous  ses  sujets ,  fit  publier  la. 
liberté  de  conscience ,  et  suspendit 
les  lois  pénales  contre  les  non-con- 
formistes. Pour  conserver  la  paix 
dans  son  royaume  et  la  tranquillité 
8ur  le  trône ,  il  se  rappela  souvent 
ce  que  lui  avoit  dit  Gourville  :  «Un 
roi  d'Angleterre  qui  veut. être  lliom> 
me  de  son  peuple  est  le  plus  grand 
roi  du  monde;  mais  s'il  veut  être 
quelque  chose  de  plus ,  il  n'est  rien 
du  tout.»  Pour  s'attacher  davantage 
8^s  sujets ,  il  se  plaisoit  à  diner  sou- 
vent avec  ce  qu'il  appeloit  ses  bons 
citoyens  de  Londres ,  et  sur-tout  à 
rinstallaiioii  d'un  nouveau  maire, 
il  permettoit  aux  convives  la  plus 
grande  familiarité ,  montroit  de  la 
joie  et  en  iuspiroit.  Lorsque  la  li- 
berté alloit  un  peu  trop  loin ,  il  se 
bornoit  à  répéter  ce  refrain  d'iuie 
ancienne  chanson  :  «Tout  homme 
soûl  est  aussi  grand  qu'un  roi.  »  Eu 
1660,  il  fonda  la  société  royale  dje 
Londres  et  leucouragea.  Dès  les  pre- 
miers jours  de  son  retour  eu  Angle- 
terre y  il  fit  planter  dans  la  plupart 
de  ses  provinces  un  grand  nombre 
de  pommiers ,  et  il  en  établit  des 
pépinières.  Les  grandi  propriétaires 
suivirent  son  impulsion  ;  et  c'est  à 
lui  que  Ion  doit  principalement  l'a- 
sage  du  cidre  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. Le  parlement  d'Angleterre  lui 
assigna  un  revenu  de  douze  miUe 
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livïeft   sterliog.    Chaileft  ,   maigre 
celte  somme  et  nne  forte  pension 
de   la   France  ,   fut    presque   tou- 
jours pauvre.  11  vendit  Dunkerqiie 
à  Louis  XIV  deux  cent  cinquante 
mille  livres  sterling.  Sa  prodigalité , 
ses  mœurs  trop  libres  ternirent  un 
peu  les  aimables  et  brillantes  quali- 
tés qui  l'auroient  rendu  ui  des  pre- 
miers princes  de  TEurope.  On  a  pré* 
tendu  ((  qu'il  n'avoit  jamais  dit  une 
chose  folle ,  ni  fait  une  chose  sage.  » 
Son  caractère  fut  toujours  porté  à 
la  douoeur  et  à  l'indolence.  Un  )our 
que  le  duc  d'Yorck,  son  frère ,  lui 
proposoit  quelques  mesures  pcécipi* 
tées  et  violeutes  :  a  Mon  frère ,  loi 
dit-il^  je  suis  trop  vieux  pour  re- 
commencer mes  courses  ;  vous  le 
pourrez  si  c'evst  votre  goût.  »  Un 
seigneur  anglais  y  ^ui  connoissoit  son 
insouciance  >  disoit,  en  comparant 
les  deux  frètes:  «Charles  a  le  talent 
de  1  administration ,  et  ne  peut  en 
soutenir  les  travaux  ;  le  duc  d'Yorck 
en.  sou  tiendrait  les  fatigues,  mais  il 
n  en  a  pas  le  talent.  »  Le  dévoue- 
ment de  Charles  à  la  France  le  fit 
soupçonner  cependant  de  vouloir  se 
rendre  absolu  par  le  secours  de  cette 
couronne.  Cliffoxd ,  un  des  ministres 
favoris,  disoit  que  «la  qualité  de 
vice-roi  sous  un  grand  monarque  tel 
que  Louis  XIV  éioit  préférable  pour 
son  maître  à  celle  d'esclave  de  cinq 
cents  de  ses  insolens  sujets.  1»  Sa  foi- 
blesse  lui  fit  sacrifier  ses  plus  fidèles 
serviteurs ,  lorsqu'ils  déplurent  à  la 
nation,  ^f^q^e^  Htde.)!!  mourut  le 
1 6  février  1 685 ,  à  55  ans ,  sans  pos- 
térité. Ce  monarque  étoit  indulgent, 
même  envers  ceux  qui  l'attaquoient 
dans  leurs  écrits^  11  vit  un  ]out,  en 
passant,  un  homme  au  pilori.  11 
demanda  pourquoi  il  étoit  là?  «Sire, 
lui  répondil-on ,  c'est  parce  qu'il  a 
composé  des  libelles  contre  vos  mi-^ 
nistres.  »  a  Le  grand  sot ,  dit  le  roi! 
Que  ne  les  écri  voit-il  contre  moi?  on 
ne  lui  auroit  rien  fait.»  Il  n  eut  point 
d'enfans  de  la  reine  Catherine  d* 
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Portugal ,  princesse  vertueuse ,  qui 
ne  put  iaroais  se  faire  aimer  de  son 
époux.  La  duchesse  de  Portsnionth  , 
qui  ëloit  une  Française ,  eut  un  em- 
pire absolt/  sur  son  cœur,  el  fut  le 
cunal  de  tontes  les  grâces.  11  eut  ce- 
pendant d'autres  maîtresses  ;  mais 
c*étoil  moins  l'amour  que  le  dégoût 
des  affaires  qui  le  rappeloil  auprès 
d'elles  :  le  plaisir  de  vivre  et  de  par- 
ier-sans  contrainte  ëtoit,  suivant  le 
duc  de  Buckingham  ,  sa  vraie  sul- 
Ume  favorite.  Etant  en  France ,  il 
avoit  demandé  en  mariage  une  nièce 
du  cardinal  Mazarin,  doot  il  essuja 
un  refus  à  cause  de  sa  mauvaise  Ibr- 
f  lune.  Ses  maîtresses  lui  coûloient 
beaucoup ,  et  il  ëtoit  accablé  de  dettes 
lorsqu'il  mourut.  On  lui  trouva  pour- 
tant quatre-vingt-dix  mille  gtânées 
en  or,  qu'il  avoit  si  bien  cachées , 
qu'aucun  des  courtisans  qui  lentou- 
toient,  n'eu  savoit  rien.  Charles  11 
fui  favorable  aux  catholiques  :  on 
croit  même  qu'il  reçut  en  mourant 
les  sacremens  de  l'Église.  La  cham- 
bre des  communes  avoit  voulu  dès 
son  vivant  exclure  son  frère ,  le  duc 
dTorck,  de  la  couronne  d'Angle- 
terre. Charles  cassa  ce  parlement, 
et  finit  sa  vie  sans  en  assembler 
d'autre.  Voyez  les  articles  Mont- 
MOTJTH  ;  Barclay,  n**  III;  Bah- 
Eow  ;  et  Butler  ,  n**  I. 

t  XXn.  CHARLES-GUSTAVE  X, 
fUs  de  Jean  Casimir ,  comte  palatin 
du  Rhin  ,  né  à  Upsal  en  1633  , 
monta  sur  le  trône  de  Suède  en 
1604 ,  après  l'abdication  de  la  reine 
Christine,  sa  cousine.  Brave  et  en- 
treprenant ,  il  ne  connoissoit  que  la 
guerre ,  et  la  fit  heureusement.  Il 
tourna  d'abord  ses  armes  contre  les 
Polonais,  remporta  la  célèbre  vic- 
toire de  Varsovie,  et  leur  enleva 
plusieurs  places  très  -  rapidement 
Depuis  Dantzick  jusqu'à  Cracov-ie , 
rien  ne  lui  résista.  Casimir ,  roi  de 
Pologne  ,  secondé  par  l'empereur 
Léopold^fut  vainqueur  à  son  tour, 
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et  délivra  ses  états,  après  avoir  été 
obligé  de  les  quitter.  Les  Danois 
avoient  pris  part  à  cette  guerre. 
Charles  marclûi  contre  cnx.  11  passa 
sur  la  mer  glacée  y  d'ile  en  île ,  jus- 
qu'à Copenhague ,  et  réunit  la  Sca- 
nie  à  la  Suède.  11  mouru  t  à  Gotlem-» 
bourg  le  i5  février  1660.  C'éloit 
un  prince  courageux  et  appliqué 
aux  affaires.  Puffendorf  a  écrit  soik 
Histoire  en  latin,  3  vol.  in-folio^ 
Nuremberg,  1696,  traduite  en  fran- 
çais l'année  d'après ,  ihid, ,  3  voL 
in-folio.. 

t  XXUI.  CHARLES  XI ,  né  le  35 
décembre  i655  ,  Ris  du  précé- 
dent, succéda  à  son  père  en  1660. 
Christiern  V  ,  roi  dé  Danemarck  , 
lui  ayant  déclaré  la  guerre  en  1674  >. 
Charles  le  battit  en  différentes  oc- 
casions ,  à  Helmstadt ,  àLunden  ,  à 
l^andskroon ,  et  n'en  perdit  pas  moin» 
toutes  les  places  qu'il  possédoit  en 
Poméranie.  Il  les  recouvra  par  lé 
traité  de  Nimègue  eu  1676  ,  et  mou- 
rut le  i5  avril  1697  ,  dans  la  4^^ 
année  de  son  âge  ,  lorsque  l'Empire  ^ 
l'Espagne  et  la  Hollande ,  d'un  coté, 
la  France  de  l'autre ,  Ta  voient  choisi 
pour  médiateur  de  la  paix  conclue  à 
Ryswick.  C'éloit  un  prince  guerrier, 
sage ,  prudent.  Son  précepteur  ne  lui 
iuculqua  que  ces  deux  maximes  : 
«  11  faut  toujours  dissimuler ,  et  être 
invariable  dans  toutes  ses  résolu- 
tions, y*  11  abolit  l'autorité  du  sénat,, 
gouverna  ses  sujets  avec  une  aiUo- 
rite  absolue.  Sa  femme  lui  ayant  fait- 
àcet  égard  quelques  représentations, 
Charles  lui  répondit:. «Madame,  je 
vous  ai  prise  poui^  me  donner  des 
enfaus ,  et  non. des  avis. .  .  »  On  a- 
-  imprimé  un  livre  curieux  des  Anec- 
dotes de  sou  règne  ,  1716,  in  «  1 3» 
Voy^z  Mjbvius  ,  n°  U. 

t  XXIV.  CHARLES  XII ,  fils  de 
Charles  XI ,  né  le  37  juin  1 68a , 
commença    comme  Alexandre.    A. 
.  l'âge  de  sej^t  ans  y  il. savoit  dé;à  ma- 


3X2 


CHAR 


nier  im  cheval.  Les  exercices  Tiolens 
auxquels  il.  se  plaisoil ,  et  q^ui  décou- 
vroient  ses  inclinations  martiales , 
lui  formèrent  de  bonne  heure  une 
constitution  vigoureuse.  Quoiqu'il 
parût  doux,  dons  son  enfance  ,  il 
avoit,  dans  certaines  occasions ,  une 
opiniâtreté  insurmontable.  Le  seul 
moyen  de  plier  son  caractère  étoitde 
le  piquer  d'honneur.  Il  avoit  natu- 
rellement de  l'aversion  pour  le  latin  ; 
mais  dès  qu'on  lui  eut  dit  que  le  roi 
de  Pologne  et  le  roi  de  Danemarck 
rentendoieut ,  il  l'apprit  bien  vite  , 
et  en  retiut  assez  pour  le  parler  le 
reste  de  sa  vie.  Ou  lui  fît  traduire 
Quinte -Curce,  dont  le  sujet  lui 
plaisoit  encore  plus  que  le  style.  Son 
précepteur  lui  ayant  demandé  ce 
qu'il  peusoit  d'Alexandre  ?  -^  «  Je 
pense,  lui  dit  ce  jeune  prince,  que 
je  voudrois  lui  ressembler.  —  Mais , 
lui  dit-on  ,  il  n'a  vécu  nue  trente- 
deux  ans.  —  Ah  !  reprit-il,  n'est-ce 
pas  assez  ,  quand  on  a  conquis  des 
royaumes?  »  On  rapporta  ces  pa- 
roles au  roi  son  père  ,  qui  s'écria  : 
•c<  Voilà  un  enfant  qui  vaudra  mieux 
que  moi ,  et  qui  ira  plus  loin  que  le 
grand  Gustave.»  Un  jour  il  s'amusoil 
à  regarder  deux  cartes  géographiques, 
l'une  d'une  v  ille  de  Hongrie  prise  par 
les  Turcs  sur  l'empereur  ;  l'autre  de 
Riga,  capitale  de  la  Livonie  ,  pro- 
vincç  conquise  par  les  Suédois.  Au 
bas  de  la  carte  de  la  ville  hongroise, 
il  y  avoit  ces  mois  de  Job  :  JDeus 
dédit ,  Deus  abstulU,  Sit  nomen 
J?om/' ni  èenedictu  m/ i^ieuneprince 
ayant  lu  ces  paroles  ,  prit  sur-le- 
champ  un  crayon  ,  et  écrivit  sur  la 
cartedeRiga:  «Dieu  me  l'a  donnée, 
le  Diable  ne  me  l'ôtera  pas.  »  Charles 
XI  son  père  laissa  à  son  fils ,  âgé  de 
1 5  ans ,  un  grand  nombre  de  sujets 
pauvres  et  belliqueux  ,  avec  des  fi- 
nances en  bon  ordre.  Mais  de  peur 
que  la  jeunesse  de  Charles  XII  ne  le 
livrât  à  des  dissipations  ,  il  retarda 
par  son  testament  sa  majorité  jus- 
qu'à dix-huit  ans.  Le  nouveau  rdi , 
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impatient  de  jouir  de  tout  «on  pou* 
voir ,  se  fit  déclarer  majeur  à  quiiize; 
et  Iprsqu'il  fallut  le  couronner;  il 
arracha  la  couronne  des  mains  de 
l'archevêque  d'Upsal ,  et  se  la  mit 
lui-même  siir  la  tête  avec  un  air  de 
grandeur  qui  en  imposa  à  la  multi- 
tude. Frédéric  IV  ,  roi  de  Dane- 
marck ,  Auguste ,  roi  de  Pologne , 
Pierre,  czar  de  Moscovie ,  comptant 
tirer  avantage  de  sa  jeunesse  ,-8e 
liguèrent  contre  ce   jeune  prince. 
Charles  ,  âgé  à  peine  de  18  ans,  les 
attaqua  tous  trois ,  Tun  après  l'autre , 
courut  dans  le  Danemarck  ,  assiégea 
Copenhague  ,  força  les  Danois  cùms 
leurs  retrancbemens.    11   fit  dire  à 
Frédéric  leur  roi  que ,  s'il  ne  rendoit 
justice  au  duc  de  Holstein ,  son  beaa- 
frère  ,  contre  lequel  il  avoit  commis 
des  hostilités  ,  il  se  préparât  à  voir 
Copenhague  détruite ,  et  son  royau- 
me à  feu  et  à  sang.  Ces  menaces  da 
jeune  héros  amenèrent  le  traité  de 
Travendall,  dans  lequel  ne  voulant 
rien  pour  lui-même^ et  content  dlm- 
milier  son  ennemi,  il  demanda  et 
obtint  ce  qu'il  voulut  pour  son  allié. 
Cette  guerre  finie  en  moins  de  six 
semaines  dans  le  cours  de  1700,  ii 
marcha  droit  à  Nerva  assiégée  par 
cent  mille  Russes.  11  les  attaque  avec 
neuf  mille  hommes  ,  et  les  force 
dans  leurs  retrancbemens.  Trente 
mille  furent  tués  ou  noyés  ,  vingt 
mille  demandèrent  quartier  ,  et  le 
reste  fut  pris  ou  (Jispersé.  Charles 
permit  à  la  moitié  des  soldats  russes 
de  s'en  retourner  désarmés  ,  et  à 
l'autre  moitié,  de  repasser  la  rivière 
avec  leurs  armes.  Il  ne  garda  que  les 
généraux  ,   auxquels  il  fit  donner 
leurs  épées  et  de  l'argent.  Il  y  avoit 
parmi  les  prisonniers  un  prince  asia- 
tique né  au  pied  du  Mont-Caucase , 
qui  alloit  vivre  en  captivité  dans 
les  glaces  de  la  Suède.  <c  C'est  ^  dit 
Charles,  comme  si  j'étois  prisonnier 
chez  les  Tartares  de  Crimée»  :  paroles 
qu'on   rapporte  pour    donner    un 
exemple  des  bizarreries  de  la  for- 
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tttne ,  et  dont  on  se  rappela  le  sou- 
i^enir ,  lorsque  le  héros  suédois  fut 
forcé  de  chercher  uu  asile  eu  Tur- 
quie. Il  n'y  eut  guère  ,  du  côté  de 
Charles  XU  ,  dans  la  bataille  de 
Nerva  ,  que  douze  cents  soldats  tués 
et  environ  huit  cents  blessés.  Le 
vainqueur  se  mît  en  devoir,  dans  le 
printemps  de  1701  ,  de  se  venger 
d'Auguste  ,  après  s'être  vengé  du 
czar.  il  passa  la  rivière  de  Duna, 
battit  le  maréchal  Sténau  qui  lui 
en  disputoit  le  passage  ,  força  les 
Saxons  dans  leurs  postes  ,  et  rem- 
porta sur  eux  une  victoire  signalée. 
Il  passe  dans  la  Courlande  qui  se 
reiûl  à  lui  ,  vole  en  Lithuauie  , 
soumet  tout,  et  va  joindre  ses  armes 
aux  intrigues  du  cardinal  -  primat 
de  Pologne,  pour  enlever  le  ironeà 
Auguste.  Maître  de  Varsovie ,  il  le 
poursuit  ,  et  gagne  la  bataille  de 
Clissaii ,  malgré  les  prodiges  de  va- 
leur de  son  ennemi.  11  met  de  nou- 
veau en  fuite  l'armée  saxonne  com- 
mandée par  Sténau ,  assiège  Thorn,« 
fait  élire,  en  170Ô  ,  roi  de  Pologne , 
Stanislas  Leczinski.  La  terreur  de 
ses  armes  faisoit  tout  fuir  devant 
lui.  Les  Moscovites  étoient  dissipés 
avec  la  même  Hicilité.  Auguste ,  ré- 
duit aux  dernières  extrémités ,  de- 
mande la  paix:  Charles  lui  en  dicteles 
conditions ,  l'oblige  de  renoncer  à  son 
royaume ,  et  de  reconnoltre  Stanislas. 
Cette  paix  ayant  été  conclue  le  a4 
novembre  1706 ,  Auguste  détrôné , 
Stanislas  affermi  sur  le  trône  , 
Charles  XII  auroit  pu  traiter  Iio- 
norablement  avec  le  czar  :  il  aima 
mieux  tourner  ses  armes  contre  lui , 
comptant  apparemment  le  détrôner 
comme  il  avoit  détrôné  Auguste.  Il 
pa?t  de  la  Saxe  dans  l'automne  de 
'  1707  ,  avec  une  armée  de  quarante- 
trois  mille  hommes.  Les  Moscovites 
abandonnent  Grodno  à  son  approche: 
il  les  met  en  fuite  ,  passe  le  Boris- 
thène  ,  traite  avec  les  Cosaques ,  et 
vient  camper  sur  le  Dézena.  Charles 
XII  ,  après  plusieurs  avantages  , 
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s'avançoit  vers  Moscow  par  les  dé- 
serts de  l'Ukraine.  La  fortune  l'a- 
bandonna à  Pultawa  le  8  juillet 
1709,  Il  fut  défait  par  le  czar, 
blessé  à  la  jambe,  toute  son  armée 
détruite  ou  faite  prisonnière  ,  et 
contraint  de  se  sauver  sur  des  bran- 
cards. Réduit  à  chercher  un  asile 
chez  les  Turcs  ,  il  repassa  le  Boris- 
ihène ,  gagna  Oczakow ,  et  se  retira 
à  Bender.  Voilà  où  aboutirent  les 
triomphes  de  Charles  Xll ,  qui  passa 
pendant  ouelque  temps  pour  l'A- 
lexandre oe  son  siècle.  Aussi  brave 
que  le  conquérant  macédonien  ,  il 
osa  tout  entreprendre ,  et  vint  à 
bout  de  tout  ce  qu'il  voulut  pendant 
huit  années  ;  mais  moins  heureux  et 
moins  habile,  une  seule  défaite  flétrit 
ses  lauriers ,  achetés  au  prix  de  tant 
de  sang.  Pultawa  fut  pour  lui  ce  que 
Pharsale  fut  pour  Pompée.  Cette 
journée  malheureuse  remit  Auguste 
sur  letrône^  et  immortalisa  le  czar. 
Le  grand-seigneur  reçut  Charles  XII , 
comme  le  méritoit  un  guerrier  dont 
le  nom  avoit  rempli  TËirope.  Il  lui 
donna  une  escorte  de  quatre  cents 
Tar tares.  Le  dessein  du  roi  de  Suède , 
en  arrivant  en  Turquie,  fut  d'exciter 
la  Porte  contre  le  czar.  N'ayant 
pu  y  réussir^  ni  par  ses  menaces , 
ni  par  ses  intrigues ,  il  s'opiniâtra 
contre  son  malheur  ,  ^  brava  le 
sultan,  quoiqu'il  fût  presque  son  pri- 
sonnier. La  Porte  Ottomane  dé- 
sirqit  beaucoup  se  défaire  d'un  tel 
hôte.  On  voulut  le  forcer  à  partir. 
11  se  retrancha  dans  sa  maison  de 
Bender,  s'y  défendit,  le  11  février 
1713  ,  avec  quarante  domestiques, 
contre  une  armée ,  et  île  se  rendit 
que  quand  la  maison  fut  en  feu.  De 
Bender  on  le  transféra  à  Andrhiople, 
puis  à  Demir-Tocca.  Cette  retraite 
lui  déplut:  il  résolut  de  passer  au  lit 
tout  le  temps  qu'il  y  seroit ,  et  resta 
dix  mois  couché  ,  feignant  d'être 
malade.  Ses  malheurs  augmentoient 
tous  les  jours.  Sesennemis,  profitant 
de  son  absence  ,  détruisoien^  sou 
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armée  ,  et  lut  entevoient  non  seu^ 
lemeat  ses  conquêtes  ,   mais  celles 
de  ses  prédécesseurs.  Il  partît  eo&u 
de  Derawr-Tocca ,  traversa  en  poste, 
avec  deu^  compagnons  seulement , 
les  états  héréditaires  de  l'empereur, 
la  Frauconie  et  le  Mecklenbourg  ,  et 
arriva  à  Stralsuud  le  29  novembre 
J714.   Assiégé  dans  celte  ville  ,  il 
se  sauva  en  Suède ,  réduit  à  Tétat 
le  plus  déplorable.   Ses  revers  ne 
Tavoient  point  corrigé  de  la  fureur 
de  combattre.  Il  attaqua  la  Norwège 
avec    une   armée  de    vingt    mille 
hommes  ,  accompagné   du   prince 
héréditaire  de  Hesse  ,  qui  venoit 
d  épouser  sa  sœur ,  la  princesse  Ul- 
rique.  Il  forma  le  siège  de  Fréde- 
ricshall  au  mois  de  décembre  1718. 
Due  balle  perdue  l'atteignilà  la  tête, 
comme  il  visitoit  les  ouvrages  des 
ingénieurs  à  la  lueur  des  étoiles,  et 
le  renversa  mort  le  la  décembre, 
sur  les  neuf  heures  du  soir.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  que  Charles  XII 
svoit  été  assassiné  par  ringéuieur 
Maigret,  à  la  sollicitation  d'un  of- 
>  hcier  nommé  Croustedt.  Celui-ci  , 
dit-on,  qui  avoit  remis  à  l'ingénieur 
le  pistolet  qui  servit  à  tuer  le  roi , 
reprit  ensuite  cetie  arme,  et  la  garda 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  suspendue 
dans  son  cabinet.  L'opinion  la  plus 
commune  est  qu'il  périt  d'un  coup 
de  fauconneau  tiré  de  la  place  as- 
siégée. Il  méditoit  des  desseins  qui 
dévoient  changer  la  face  de  l'Ëurppe. 
Le  czar  Vunissoit  avec  lui  pour  ré- 
tablir Stanislas  ,  et  pour  détrôner 
son  compétiteur.  Il  lui  foii]:nissoit 
des  vaisseaux  pour  chasser  la  maison 
d'Hanovre  du  trpne  d'Angleterre , 
et  y  remettre  le  prétendant  ;  et  des 
troupes  de  terre  ,    pour   attaquer 
George  dans  ses  états  de  Hanovre  , 
et  sur- tout  dans  Brème  et.Wcrden , 
qu'il  avoit  enlevés  au  héros  suédois. 
Charles  XII  ,    dit  le  président  de 
Montesquieu  ,  n'étoit  point  Alexan- 
dre ;  mais  il  auroit  été  le  meilleur 
soldat  d'Alexandre.  La  nature  ni  la 
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fortune  ne  furent  jamais  si  forles 
contre  lui  ,  que  lui-même.  Le  pos- 
sible n'a  voit  rien  de  piquant  pour 
lui ,  dit  le  président  Hénault ,  il  lui 
falloit  des  succès  hor»  du  vraisem- 
blable. Le  titre  de  Don  Quichotte  du 
nord  le  caractérise  bien.  Il  porta, dit 
son  historien  ,  toutes  les  vertus  des 
héros  à  un  excès  où  elles  sont  aussi 
dangereuses  que  les  vices  opposés. 
Inflexible  jusqu'à  l'opiniâtreté ,  libé- 
ral jusqu'à  la  profusion,  courageyx 
jusqu'à  la  témérité ,  sévère  jusqu'à  la 
cruauté,  il  fut,  dans  ses  dernières 
années ,  moins  roi  que  tyran ,  et , 
dans  le  cours  de  sa  vie ,  plus  soldat 
que  héros.  «  Ce  prince,  dit  Duclos , 
avoit  des    qualités  estimables  qui 
fauroient  fait  chérir ,  s'il  n  eût  été 
qu'un  particulier  ;  une  frénésie  guer- 
rière en  fit  un  fléau  pour  le  genre 
humain.  Des  milliers  dTiommes  dé- 
truits par  le  fer  et  par  le  feu  furent 
les  fruits  de  son  règne.  La  dévasta- 
tion, la  dépopulation  de  la  Suède, 
étoient,  à  la  mort  de  Charles  Xll, 
au  point  qu'il  n'y  restoit  plus  que 
des  femmes,  des  enfans  et  des  vieil- 
lards.  On  ne  voyoit  plus   que  des 
filles  labourer  ies  terres  ,  servir  les 
postes  <,  et ,  jusque  dans    les  bains 
publics,  on  étoit  réduit  à  les  em- 
ployer à  toutes  le^  fonctions  que  la 
foiblesse  et  la  décence  semblent  leur 
interdire.  »  Le  bel  esprit  qui  a  dit 
que  Charles  XII  auroit  été  Alexan- 
dre ,  s'il  eût  eu  moins  de  vices  et 
plus  de  fortune,  devoit  ajouter,  et 
plus  de  politique.  Les  projets  d'A- 
lexandre   étoient    non    seulement 
sages ,  mais  sagement  exécutés  :  au 
lieu  que  Charles  XII ,  ne  connois- 
sant  que  les  armes  ,  ne  se  régloit  ja- 
mais sur  la  disposition  actuelle  des 
choses ,  et  se  laissoit  emporter  avec 
une  ardeur  qui  rentrainoit  souvent 
trop  loin  ,  et  qui  causa  sa  mort. 
Ce  fut  un  homme  singulier  ,  mai» 
ce  ne   fut  pas  un  grand  homme. 
Il  poussoit  la  douceur  et  la  simplicité 
dans  le  commerce  jusqu'à  la  timi- 
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dUfS.  Ses.  raœurg  ëtoient  austères  et 
<I^re8  laèruâ  ,  el  jamais  li  ue  sacrifia 
à  Tamour;  ce  qui  le  distingue  de 
presque  tous  les  héros  anctetis   el 
modernes.  Quant  à  sa  leligsba ,  il 
fut  indiJSerenl  pour  tontes ,  (quoiqu'il 
professât  e&térieuremetit  te  luthéra- 
uistne...  Lorsqu'il  battit  les  troupes 
de  Saxe  à  Pnltan.sk  eu  Pologne  ,  Tan 
170a  ,  le  hasard  fit  que  le  même  jour 
on  joua  à  Marienbourg  une  comédie, 
qui  représeatoit  un  combat  entre  les 
Saxons  et  les  Suédois  au  désavantage 
de  ces  derniefs.  Charles ,  instruit  peu 
après  de  cette  particularité. ,  dit  iroi- 
dea>ent  :  ce  Je  ue  leur  envie  point  ce 
plaisir  -  là.   Que  les  Saxons  soient 
yain^foeuca  sur  les  théàlites ,  peurvu 
que  je  le&  batte  en  campa^ie««.»  La 
princesse  Liibomirskt ,  qui  étoitdans 
les  lM)nme&  gîPaces  dii  roi  Auguste , 
prit  lar  route  d^Allemag^ ,  pour  fuir 
les  horreurs  de  la  guerre  qui  déso- 
loit  la  Pologne  en  1705.    Hagen, 
lleuienant  -colonel  suédois  ,  averti 
de  ce  voyage,  se  met  en  embuscade, 
et  se  rend  maître  de  la  princesse ,  de 
ses    équipages  ,  de   ses  pierreries , 
de   sa.  vaisselle  él  de   son  argent 
comptant ,  objets  extrèmeHienl  con- 
sidérables. Charles,  inCorméde  cette 
aventure  y  écrit,  de  sapropre  main  à 
Hage»  :  «  Comme  je  ne  fais  point  la 
guerre  aux  dames  ,  le  lieutenant- 
colonel  reineitra  sa  prison  uière  en 
liberté,  et  lui  rendra  tout  c^  qui  lui 
appartient;  et  si,  pour  le  reste  du 
chemin ,  elle  ne  se  croit  pas  assez  en 
sûreté,  le  lieutenant -colonel  Ves- 
cortera  jusque  sur  la  frontière  de 
Saxe.....  »  Charles,  qui  faisoit^  in- 
différemment la  grande  et  la  petite 
guerre,  suivant  roccasion,  attaqua 
et  battit  en  Lithuanie  un  corps  russe*. 
m  vit  parmi  les  vaincus  restés  sur  le 
champ   de  bataille  un  officier  qui 
excita  sa- curiosité.  Cë^oit  un  Fran- 
çais nommé  Bus^nvilte ,  qui  répon- 
dît avec  ime  grande  présence  d'esprit 
à  toutes  les  questions  qu'on  lui  fit. 
U  ajouta  qu'il  mQuroit  avec  Tunique 
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regret  de  n'avoir  pas  vu  le  roi  de 
Suéde.  Charles  se  tant  fait  counoitre, 
fiu8au|rille  levé  la  main,  droite,  et 
dit  avecun  air  plein  de  satisfaction: 
((  J'ai  souhaité  depuis  plusieurs  an- 
nées de  suivre  vos  drapeaux;  mais 
le  sort  a  voulu  que  je  servisse  contre 
un  si  grand  prince  :  Dieu  bénisse 
votre  majesté,  et  donne  à  ses  en- 
treprises tout  le  succès  qu  elle  désire!» 
Il  expira  q^itlques  heures  après  dans 
un  village  od  il  avoit  été  porté.  Oh 
lenterra  avec  de  grands  honnenrs , 

et  aui6  dépens  du  roi Charles , 

ayant  forcé  les  Polonais  à  exclure  le 
roi  Auguste  du  trône  oà  ils  l  avoient 
placé-,  entra  em  Saxe  pour  obliger  ce 
prinœ  lui-»  même  à  recimnoitre  ]m 
droits  du  successeur  qu'on- lui  avoit 
donné.  U  choisit  son  camp  près  de 
Lutzeu,  champ  de  bataille  lameux 
par  la  vicioiie  et  par  la  mort  de 
Gustave -Adolphe,  et  alla  voir  la 
place  oii  ce  grand  homme  avoit  été 
tué.  Quand  on  lent  conduit  sur  le 
lieu  :  tt  J*ai  lâché,  dit~i)r„  de  vivre 
comme  lui;  £)ieu  o^'accerdera  peut- 
èlro  un  jour  une  mort  aussi  glo- 
rieuse. »  -7-  Charles  se  promenant 
près  de  Leipzick ,  un  pajsan  vint  se 
jeter  à  ses  pieds  pour  lui  demander 
justice  d'un  grenadier  qui  venoit  de 
lui  eailever  ce  qui  étoil  destiné  pour 
le  dîner  de  sa  famille.  Le  roi  fit  ve- 
nir le  soldat,  a  Ëst-il  bien  vrai ,  lui 
dit -il  d*un  visage  sévère,  que  vous 
ayeat  volé  cet  homme?  -^  Sire,  lui 
dit  le  soldat,  je  ne  lui  ai  pas  fait 
lant  de  mal  qne  votre  majesté  en  a 
fait  à  son  maître  ;  vous  lui  avez  6té 
un  royamne,  et  je  n'ai  pris  à  ce  ma- 
raud qu'ivn  dindon.  »  Le  roi  donna 
dix  ducats*desa  propre  main  au  pay- 
san ,  et  pardonna  au  soldat  en  faveur 
delà  hardiesse  du  bon  mot,  en  lui 
disant  :  «  Son  viens-toi,  mon  ami , 
que  si  j'ai  6ié  un  royaume  au  roi  ^ 
Auguste ,  je  n'eu  ai  rieu  pris  pour 

moi »  Les  plus  grands  dangers  ne 

firent  jamais  la  moindre  impression 
sur  ce  priiice.  Ayant  eu  uu  cheval 
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tue  sous  lui  à  la  bataille  de  NerVa , 
sur  la  fin  de  1700,  il  sauta  légère- 
ment sur  un  autre  en  disant  gaie- 
meut  :  <c  Ces  gens-ci  me  font  faire 
mes  exercices.  »  —  Un  jour  qu*il 
dtctoit  des  lettres  pour  la  Suède  à  un 
secrétaire ,  une  bombe  tomba  sur  la 
maison ,  perça  lé  toit  et  vint  éclater 
près  de  la  chambre  même  du  roi.  La 
moitié  du  plancl^er  tomba  en  pièces. 
Le  cabinet  où  le  roi  dictoit,  étant 
pratiqué  en  partie  dans  une  grosse 
muraille,  ne  soufiprit  point  de  l'ébran- 
lement ^  et,  par  un  bonheur  éton- 
nant, nul  des  éclats  qui  sautèrent 
en  l'air  n'entra  dans  le  cabinet  dont 
ia  porte  étoit  ouverte.  Au  bruit  de  la 
bombe,  et  au  fracas  de  la  maison 
qui  sembloit  tomber  ,  la  plume 
échappa  des  mains  du  secrétaire. 
«  Qu'y  a-t-il?  lui  dit  le  roi  d'un  air 
tranquille,  pourquoi  n'écrivez-vous 
pas?  »  Celui-ci  ne  put  répondre  que 
ces  mots  :  «  Eh ,  Sire  ! ...  la  bombe  !... 
—  Eh  bien  !  reprit  le  roi ,  qu'a  de 
commun  la  bombe  avec  la  lettre  que 
je  vous  dicte?  Continuez.  »  —  Les 
ennemis  de  Charles  étoient  sûrs  de 
son  appro1>ation ,  lorsqu'ils  se  con- 
duisoient  militairement.  Un  célèbre 
général  saxon  lui  ayant  échappé  par 
de  savantes  manœuvres,  dans  une 
occasion  où  cela  ne  de  voit  pas  arri- 
ver, ce  prince  dit  hautement  :«6chu- 
lembourg  nous  a  vaincus.»  —  Il  avoit 
conservé  plus  d'humanité  que  n'en  ont 
d'ordinaire  les  conquérans.  Un  jour 
d'action  ayant  trouvé  dans  la  mêlée 
un  jeune  officier  suédois  blessé  et 
hors  d'état  de  marcher ,  il  le  força 
de  prendre  son  cheval ,  et  continua 
de  combattre  à  pied  à  la  tête  de  son 
infatiterie.  —  Quoique  Charles  vécût 
d'une  manière  ,fort  austère ,  un  sol- 
dat mécontent  ne  craignit  pas  de 
lui  présenter,  en  1709 ,  du  pain  noir 
et  moisi,  fait  d'orge  et  d'avoine, 
seule  nourriture  que  les  troupes 
eussent  alors,  et  dont  elles  man- 
quoient  même  souvent.  Ce  prince 
reçut  le  morceau  de  pain  sans  s'ë» 
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mouvoir,  le  mangea  tont  entier,  et 
dit  ensuite  froidement  au  soldat: 
«  n  n'est  pas  bon^  mais  il  pieut  se 
mander.  »  —  Lorsque  dans  un  siège 
ou  dans  un  combat  on  annonçoit  à 
Charles  XII  la  mort  de  ceux  qu'il 
estimoit  et  qu'il  aimoit  le  plus,  il 
répondoit  sans  émotion  :  <c^  bien]! 
ils  sont  morts  en  braves  gens  pour 
leur  prince.  »  Il  disoit  à  ses  soldats  : 
((  Mes  amis,  joignez  l'ennemi ,  ne 
tirez  point  ;  c'est  aux  poltrons  à  le  . 
faire.  »  Ceux  qui  vouloient  lui  plaire 
dans  sa  retraite  de  Bender  l'accom- 
pagnoient  dans  ses  courses  à  cheval, 
et  étoient  tout  le  jour  en  bottes.  Un 
matin  qu'il  s'étoit  rendu  chêas  son 
chancelier  Mullern ,  encore  endor- 
mi,  il  prit  tous  ses  souliers  et  les 
jeta  dans  le  feu.  Quand  le  chancelier 
sentit  à  son  réveil  l'odeur  du  cdir 
brûlé ,  et  en  apprit  la  raison  ;  «e  Voilà 
un  étrange  roir,  dit-il ,  dont  il  faut 
que  le  chancelier  soît  toujours  botte.» 
Û  ne  fut  pas  plus  économe  à  Bender 
qu'il  ne  l'a  voit  été  à  Stockolm.  Gro- 
thusen ,  son  favori  et  son  trésorier, 
étoit  le  dispensateur  de  ses  libérali- 
tés ,  ou  plutôt  de  ses  prodigalités.  Il 
lui  apporta  un  jour  un  compte  de 
soixante  mille  écus  en  deuix  lignes: 
((  Dix  mille  écus  donnés  aux  Suédois 
et  aux  Janissaires  par  ordre  de  S.  M., 

et  le  reste  mangé  par  moi » 

c(  Voilà ,  dit  le  roi ,  comme  j'aime 
que  mes  amis  me  reudent  leurs 
comptes.  Mullern  me  fait  lire  des 
pages  entières  pour  des  sommes  de 
dix  mille  francs.  J'aime  mieux  le  style 
laconique  de  Grothusen.  »  Un  de  ses 
vieux  officiers,  soupçonné  d'avarice, 
se  plaignit  à  lui  à%  ce  qu'il  donnoit 
tou  t  à  ce  dernier  favori.  «  Je  ne  donne 
de  l'argent,  répondit  Charles  XH, 
qu'à  ceux  qui  savent  enfaire  usage...» 
Cette  générosité  déplacée  ,  dans  des 
circonstances  qui  exigeoient  la  plus 
sévère  économie ,  réduisit  le  roi  à 
n'avoir  pas  de  quoi  donner ,  et  plu- 
sieurs dé  ses  sujets  à  n'avoir  pas  de 
quoi  vivre.  Charles  XH  n'est  guère 


\ 


CHAR 

«omun  qne  comme  mi  guerrier  aussi 
iillrëpide  que  téméraire.  Cepeudant 
il  avoit  un  goût  décidé   pour  les 
^sciences  et  pour  les  lettres  :  et  si  la 
passion  de  la  guerre  n'eût  pas  absor- 
ié  tous  ses  momens ,  on  est  fondé  à 
croire  qu'il  auroit  eu  du  plaisir  et 
rois  de  l'intérêt  à  encourager  le»sa- 
Tans  el  les  artistes.  Voici  une  anec- 
idole    qui  confirme  cette  opinion. 
Dans  l'intervalle  qui  s'écoiila  entre 
aon  retour  de  Pultava  par  Stralsiind 
en  1716,  et  son  irruption  dans  la 
Norwège  pendant  l'été  de  1718^  ce 
prince  guerrier  séjourna  à  Sund , 
yille  très^ancienne  de  la  Scanie  ;  et 
pendant  tout  ce  temps-là  il  montra 
un  goût  particulier  pour  les  sciences. 
Jl  assistoit  fréquemment  aux  leçons 
des  professeurs  de,  ^'université.  Un 
jour  qu'il  les  trouva  tous  rassemblés 
dans  la  grande  salle  ,des  actes  publics, 
il^témoigna  le  désir  d'entendre  sur- 
le -champ   soutenir  publiquement 
une  thèse  :  ses  désirs  .étoient  des 
ordres  ;  et  son  goût  pour  les  sciences 
ne  lui  avoit  pas  eii,core  fait  perdre  la 
vivacité  de  son  ton  militaire.  Per- 
sonne n'étoit  préparé  à  cette  propo- 
sition. Cependant  Jean- Jacques  Dœ« 
beln,  professeur  en  médecine,  im- 
provisa un  excellent  discours  latin 
au  roi ,  et  prit  ensuite  ppiuir,  sujet  de 
la  thèse  cette  proposition ,:  Objecta 
mopeni  sensus,  non  tàm.  ratione 
quantltatU  y  quàm  ratione  qua/l" 
tatis  :  (  Les  objets  frappent  les  seus 
moins  en  raiison  de  leur  quaptité  que 
de  leur  qualité.  )  Qœnsél^  professeur 
de  mathématiques ,  se  chargea  de 
combattre  la  proposition ,  et  le  com- 
bat s'engagea  dans  toutes  les  règles. 
Quoique  le  sujet  fût  abstrait,  le  roi , 
malgré  son  extrême  vivacité ,  ne 
perdit  pas  un  mot  des.  objections  ni 
des  réponses;  il  prêta,  jusqu'4  la  lin 
de  cet  acte  académique  qu'il  avoit 
provoqué,  toute  l'attention  dont  il 
étoit  capable  ;  et  qu^nd  tout  fut  dit , 
il  témoigna  au  professeur  Dœbelu  la 
satisfaction  qu'il  avoit  eue  <le  l'eu- 
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tendre,  lui  fit  expédier  des  lettres 
de  noblesse  et  doubla  ses  ^ppoiate- 
niens.  Son  Histoire  a  été  pesamment 
écrite  par  Nordberg,  son  chapelain  ^ 
en  3  vol.  in-4° ,  Amsterdam ,  174^  » 
et  très-élégamment  par  Voltaire ,  en 
un  vol.  in- 12  ou  in-8°.  —  Voyez 
Adlebfeldt,  Goetz  et  Fatrul. 

t  XXV.  CHARLES  n,  roi  de 
Navarre,  comte  d'Ëvreux,  dit  le 
Mauvais ,  né  l'an  i33a  ,  avoit  de 
l'esprit ,  de  l'éloquence  et  de  la  har- 
diesse ;  mais  sa  méchanceté  ternit 
l'éclat  de  ses  talens.  Il  fit  assassiner 
Charles  d'Espagne  de  La  Cerda,  con- 
nétable de  France,  eu  haine  de  ce 
qu'on  avoit  donné  à  ce  prince  le 
comté  d'Angoulème,  qu'il  demandoit 
pour  sa  femme,  fille  du  roi  Jean. 
Charles  V,  fils  de  ce  monarque ,  et 
lieutenant- général  du  royaume ,  le 
fit  arrêter.  Mais  le  Navarraia,  s'ibtant 
sauvé  de  sa  prison,  conçut  le  projet 
do  se  faire  roi  de  France.  U  Tint 
soulfier  le  feu  de  la  discorde  à  Paris, 
d'où  il  fut  chassé  après  avoir  commis 
toutes  sortes  d'excès.  Dès  que  Char- 
les V  fut  parvenu  à  la  couronne,  le 
roi  de  Navarre  chercha  un  prétexte 
pour  reprendre  les  armes.  Il  fui 
vaincu.  Il  y  eut  un  traité  de  paix 
entre  Charles  et  lui  eni365.  Ou  lui 
laissa  le  comté, d'Evreux,  son  patri- 
moine, et  on  lui  donna  Montpellier 
et  ses  dépendances  pour  ses  préten*- 
tions  sur  la  Bourgogne,  la  Cham- 
pagne et  U  Brie.  Le  poison  étoit  son 
arme  ordinaire  :  on  prétend  qu'il 
s'en  servit  pour  Charles  V.  Il  mourut 
eu  1387.  Il  s'étoit  fait,  dit-on,  en* 
vefopper  dans  des  draps  trempés 
dans  de  reau-de-<vie  et  du  soufre, 
soit  pour  ranimer  sa  chaleur  afifoi- 
blie  par  les  débauches  ,  soit  pour 
guérir  sa  lèj^re  :  le  feu  prit  aux  draps 
tandis  qu'on  les  cousoit ,  et  le  con- 
suma jusqu'aux  os.  C'est  ainsi  que 
presque  tous  les  historiens  français 
racontent  la  mort  de  Charles  II.  Ce-a 
Pédant  dans  la  lettre  que  l'évêquet 
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de  Dax  ,  son  j^nnci^tal  ministre^ 
écrivit  jà  la  reine  Blanche,  soeur  de 
œ  prince ,  et  veure  de  I^ilippe  de 
Valois,  il  n*e9t  fait  nulle  inenlion  de 
ces  affreuses  et  iTirrai  sembla  blés  cir- 
constances ;  mais  seulement  des  vives 
douleurs  que  le  roi  avoit  souffertes 
dans  sa  dernière  maladie,  avee  de 
grandes  marques  de  pénitence  et  de 
résignatkm  à  la  volonté  de  Dien.... 
Voltaire  a  prétendu  que  Charïe«*-]e- 
Mauvais  iv'étoitpas  plue  tnâuvai»  que 
tant  d'autres  princes.  Ferreras  avoit 
dit  avant  lui  :  «  Les  Français  font 
surnommé  ie  Mauvais ^  à  eatise  des 
occupations  qu'il  leur  a  donnée»,  et 
des  troobles  qn'il  a  fomentés  dans 
leurpaja.  Si'  Ton  envisage  cependant 
ses  actions,  eu  contiendra  qu*il  n'a 
point  été  a»se2  m^hant  pour  niiéri* 
ter  ce  surnom.  »  Cesontprécisémeni 
sei^  actions  qui  Ten  ont  rendu  digne. 
«  Il  étoit,  dit  le  P.  Daniel,  fourbe , 
perfide,  vindicatif,  cruef ,  et  il  fut 
la  cause  de  la  ruine  entière  de  la 
France  x)  ;  et  le  P.  Daniel  parle  direc- 
tement comtne  Mariana ,  qui  a  tracé 
avec  énergie  ses  cmantés ,  ses  vio- 
lences ,  son  avarice,  sea  tcahisons  et 
ses  infâmes  débauches.  Les  meilleurs 
historiens  Font  peint  comme  Maria* 
ua.  Mais  une  des  manies  de  noire 
siècle  est  de  vouloir  rétablir  les  ré- 
putations leè  pkrs  décriées  et  de  dé> 
trnire  celles  qui  sont  le  mieux  éta- 
blies. —  Ployez  Gastoîv  ,  n*L 

t  XXVÏ.  CHARLES-MARTEL  , 
iîls  de  Pépin  Héristai  ,  et  d^une 
concubine  nommée  Alpa'fde  ,  né 
vers  rkn  69  \ ,  fut  reeennu  troisième 
duc  par  les  Auatrasiens  en  716. 
Héritier  de  la  valeur  de  son  père , 
il  dé&t  Chilpéric  K ,  roi  de  France , 
en  différens  combats  ,  et  substitua 
à  sa  place,  en  718 ,  un.fantôme  de 
roi  nommé  Clotftire  IV.  Après  la 
mort  de  eeClotaire,  il  rappela  Chil- 
péric de  TAquitaine  ,  où  il  s'étoit 
^ipéfugié,  et  se  contenta  d*ètre  son 
maire  du  palais.  Il  tourna  ensuite 
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«es  armeê  conti'e  les  Saxems  «t  le^ 
Sarrasins.  Ccnx-ci  furent  tàiSés  en 
pièces  près  de  Poitiers  ,  Tan  '75». 
On  combattit  un  jour  entief.  On  a 
écrit  que  les  ennemis  perdirent 
trois  cent  soixante  -  quinze  mille 
hommes,  ce  qui  jtaroit  peu  vrai- 
semblable. Abdéramè,  lenr  chef ,  AA 
tué  ,  et  leur  camp  pillé.  Cette  vit^- 
toire  acquit  à  Charles  le  sornom  dé 
Marfeê,  comtne  s'il  se  ftrt  servi 
d'im  martean  pour  écraser  les  liar- 
bares.  Lênrs  incursfbns  continuant 
loiiioiirs  dans  le  Languedoc  et  la 
Provence,  le  vainqueur  tes  chasa 
entièremeut  „él  s'empara  dies  pfaon 
dont  ih  s*étoient  rendus  maîtres 
dans  l'Aquitaine.  Charles  ne  posa 
point  les  armes;  if  les  tourna  contre 
les  Frisons  réi^ohés,  les  gagna  I 
Tétat  et  à  la  religion,  et  réntiit 
lenr  pays  à  la  couronne.  IThîerri , 
roi  de  France  ,  étant"  mort  en:  757^ 
le  conquérant  continua  de  régner 
sous  le  titre  de  duc  des  l^rançais , 
sans  nommer  un  nouvoctn  rôt.  Il 
jouit  paisthtement  dans  se^  def- 
niéres  années  de  !^  puissance  et'db 
sa  gloire,  et  iriouml'  le  sd.octobfé 
74  t.  *  Cré(;7-8nr-0ise ,  aprèsr  avoir 
gouverné  nrtgt^uatrc  ans.  K  fîrt 
regretté  et  comme  guerrier  élf 
comme  ptiilee.  On  le  vcMjroit  passer 
rapidement  des  Gaules  dans  le  fond 
de  ta  Saxe ,  et  des  glaces  de  la  Saxe 
dans  les  provinces  méridionales  de 
TEurope.  Le  clergé  perdit  beaucoup 
sous  ce  cotiquérant;  il  entreprit  £ 
le  dépouiller ,  et  se  trouva  dans  les 
circonstances  les  plus  faetrrenses. 
(cIl  étoit  craint  et  atmé  des  gens  de 
guerre,  dit  tm  savant,  et  il  tra- 
vaiHoTt  pour  eux  ;  il  avoit  le  pf^ 
texte  de  ses  gitèrres  contre  les  Sar- 
rasins. Il  f\it  haï  du  clergé ,  mais  Ift 
pape ,  à  qui  il  étoit  nécessaire  co'ntff 
les  Lombards  et  contre  les  Grecs,  lu! 
tendoit  les  bras.  »  Carlomai^  et  Pé« 
pin  ,  enfans  de  Charles-Martel ,  pat- 
tagèrent  après  lui  le  gouvernement 
dti  royaume. 
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XXVlï.  CâARLES  DE  France  , 
seconti  iils  du  roi  Philippe-le-Har- 
di  ,  uë  eu  1370  ,  eut  en  apanage 
les  comtés  de  Valois ,  d'ÂIeuçon  et 
du  Perche  en  Parisis.  Il  fut  investi , 
eu  1285,  du  royainne  d'Aragon, 
et  put  eu  Yain  le  titre  de  rou  Bo- 
DÎ&ce  VIII  y  ajouta  celui  de  vicaire 
du  sainttsiëge.  Il  passa  en  Italie ,  y 
fit  quelques  exploita ,  et  y  fut  sur- 
nommé Défenseur  de  l'Église.  Il 
servit  avec  plus  de  succès  en  Flan- 
4re  et  en  Guienne,  où  Cliiirles-le-Bel 
lavoit  envoyé  contre  le  roi  d'An- 
gleterre. Il  soumit  tout  le  pays  qui 
estei^tre  laDordogne  et  la  Garonne. 
Cette  concj^iête  accéléra  la  paix. 
Charles  mourut  à  Nogent ,  le  16 
iiovembre  i53&,  à  55  ans.  Ou  a 
(|it  de  lui  a  quil  avoit  été  fils  de 
roi ,  frère  de  roi ,  oncle  de  trois 
rois,  et  père  de  roi ,  sana  être  roi.  » 
Il  fut  frère  de  PhiUppe--le--Bel ,  on- 
de de  Louis  Huitin ,  de  Philippe-k'- 
Lopg  ;  et  de  Charles-le~fiel ,  et  père 
de  PliUtppe  VI,  dit  de  f^alois.  11 
avoi4  eu  successiv^ement  trois  fem- 
nabes.  Cest  de  sa  premier»  épouse  , 
M9rgnerite  deBicik,  morte  en  1 399 , 
qu'il  tut  Philippe  VI. 

XXVIII.  CHARLES  de  Valois. 
Ployez  DiAKE  ,  n*  III. 

XXIX.  CHARLES  de  Bourbon, 
(  le  connétable  ).  Voyez  Bourbon  , 
tt°  II. 

XXX.  CHARLES  de  Bourbon 
(  les  cardinaux  ).  Voye^  Bourbon  ^ 
n*  IIL 

XXXI.  CHARLES  de  Frangi^  , 
coiAte  d'Aa)on ,  frère  de  saint  Louis, 
né  eu  laao,  épousa  Béairix,  héri- 
tière de  Provence ,  qui  raccompa- 
gna eu  Egypte ,  où  il  avoit  suivi 
saint  Louis.  11  y  fut  f«iit  prisonnier 
l'an  1 35o.  Ce  prince ,  à  son  retour  , 
soumit  Arles ,  Avignon  ,  Marseille  , 
viUes  qui  prétendoient  être  indé- 
pendantes ,  et  qui  même  ,  après 
i«»    succès  de.  Charles ,   conservè*-^ 
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rent  de  grands  privilèges.  Le  pape 
Urbain  -ÎV  ,  voulant  se  venger  def 
MainiVoi ,  l'appela  en  Italie.  Il  fut 
investi   jiu  royaume   de  Naples  et 
de  Sicile  en  1365.  Mainfroi ,  usur- 
pateur de  ce  royaume  ,  fut  Taincu 
par    lui  ^    et   tué   l'année    d  après 
dans    les    plaines     de    Béuévent. 
Sa  femme ,  ses  enfans  ,  ses  trésors 
furent   livrés  au  vainqueur,    qui 
fit  périr  en  prison  cette  veuve  et  le 
iils  qui  lui  restoit.  Conradin ,  duc  de 
Souabe,  e^  petit-fils  de  l'empereur 
Frédéric  II ,  étant  venu  avec  Frédé- 
ric d'Autriche  peur  recouvrer  l'hé- 
ritage de  ses  aieux  ^  fut  fait  prison- 
nier deux  ane  après ,  et  exécuté  dans 
le  marché  de  Naples  par  la  main  du 
bourreau.  Ces  exécutions  ternirent  le 
règnede  Charles.  Un  gibelin,  pas- 
sionnément at-laehé  à  la  maison  de 
Sonabe ,  et  brûlant  de  venger  le  sang 
répandu ,  trama  un  complot  contre 
lui.  Les  Siciliens  se  révoltèrent,  ex- 
cités par  Pierre  IH ,  roi  d'Aragon.  Le 
second  jour  de -Pâques  1282,  au  son 
de  la   cloche  de  vêpres,  tous    les 
Français  fufettt  massacrés  dans  Pile , 
les  uns  dans  les  églises ,  les  antres 
aux  portes  ,  ou  dans  les  places  pu- 
bliques, lei»  antres  dans  leurs  mai- 
sons. Il  y  eut  huit  mille  personnes' 
d'égorgées.  (  Voyez  Porcelets  et 
PLOCHi'PAfl*  )  Charles  mourut  le  7 
janvier  1 385 ,  à  66  ans ,  avec  la  dou- 
leur d'avoir  forcé  ses  sujets ,  par  des 
oppressions,  à  commettre  ce  mnv- 
saere  effroyable  connu  sous  le  nom 
de  Vêpres  sitUiennes.  Ce  prince , 
ayant  fixé  son  séjour  à  Naples ,  Tem- 
bellit  par  des  édifices  somptueux ,  et 
pourvut  à  sa  défense  par  des  mu- 
railles ,  des  châteaux  et  des  tours.  Il 
rétablit  ou  plutôt  il  donna  de  nou- 
veaux privilèges  à  l'université ,  qui 
reprit  bientôt  sa  première  splen- 
deur ,  et  sa  réputation  s*étenditdans 
toute  l'Europe.  Naples^,  gouvernée 

Ien  forme  de  république ,  avoit  con- 
servé ses  privilèges  sous  les  rois  nor- 
■  mauds  et  aoua  les  empereurs  d*Alle- 
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magne.  Deu^  ordres  oomposoîent 
cette  république  :  les  nobles,  repré- 
sentés par  le  sénat ,  et  leç  simples 
citoyens,  qui s'assembloient de  temps 
en  temps  pour  les  affaires*  impor- 
tantes. Charles,  voulant  dominer  au 
dedans  comme  au  dehors ,  désunit 
insensiblement  ces  deux  ordres,  et 
bientôt  il  nj  eut  plus  d'assemblée. 
Sa  puissance  en  Europe  étoit  formi- 
dable. Maître  de  la  Sicile ,  de  la 
Fouille ,  de  la  Calabre^  des  comtés 
de  Provence ,  du  Maine  et  d* Anjou , 
de  rile  de  Corfou ,  de  celle  de  Malte , 
il  obtint  le  titre  de  roi  de  Jérusalem , 
que  Marie ,  fille  du  prince  d'Ântio- 
che ,  lui  céda.  Il  joignoit  à  ces  avan- 
tages celui  d*ètre  Toncle  du  roi  de 
France ,  d'avoir  à  sa  disposition  tous 
les  guelfes  d'Italie ,  de  tenir  sur  pied 
des  troupes  nombreuses  comman- 
dées par  d'excellens  capitaines  ;  et  il 
s'assura  l'empire  de  la  mer  Méditer- 
ranée par  ses  ports  et  ses  vaisseaux. 
Mais  avec  tant  de  puissance,  il  eut 
très-peu  de  bonheur,  du  moins  de 
ce  bonheur  qui  consiste  dans  la  paix 
de  l'ame  et  dans  le  calme  des  pas- 
sions. Charles  eut  de  Béatrix  de  Pro- 
vence, sa  première  femme,  Charles- 
le-Boiteux,  son  successeur,  Philippe 
et  Robert  ;  avec  trois  filles ,  Béatrix , 
impératrice  de  Constantinople  , 
Blanche ,  comtesse  de  Flandre  ^  et 
Isabelle. 

t  XXXn.  CHARLES  II ,  le  Boi- 
teux ,  s'étoit  signalé  du  vivant  de 
sou  père.  Mais,  dans  un  combat  na- 
val qu'il  livra  en  if283  au  roi  d'Ara- 
gon ,  Pierre  III,  qui  avoit  des  pré- 
tentions au  royaume  de  Sicile  ,  il 
avoit  été  fait  prisonnier  avec  plu- 
sieurs seigneurs  français.  Conduit  à 
Messine ,  il  fut  condamné  par  les 
partisans  du  roi  d'Aragon  à  perdre 
la  tète ,  comme  son  père  l'a  voit  fait 
couper  à  Conradin.  Ce  fut  «n  ven- 
dredi que  l'arrêt  lui  fut  prononcé. 
Ce  prince  religieux  se  lélicita  de 
n^ourir  Iç  même  iour  <^U9  Jésus- 
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Christ.  Sa  résignation  et  sa  piété 
touchèrent  Constance ,  reine  d'Ara- 
gon et  fille  de  Mainfroi ,  qui  lui  sauva 
la  vie  et  l'envoya  à  Baroelonne ,  où 
il  fut  détenu  pendant  quatre  ans. 
Après  la  mort  de  Charles  son  père, 
Robert,  comte  d*Artois,  son  paient, 
eut  la  régence.  Charlesrie-Boiteux 
fut  ensuite  couronné  à  Rome  roi  des 
deux  Siciles  ;  mais  il  eut  deux  com- 
pétiteurs ,  dans  Alfonse  et  Jac- 
ques roi  d'Aragon.  On  proposa  un 
accommodement ,  et  il  fut  convenu 
que  Charles  conserteroit  le  trôné. 
Cependant  Frédéric ,  frère  de  Jac- 
ques, roi  d'Aragon,  profita  de  Tab- 
sence  de  Charles  pour  s'empatlïr  de 
la  Sicile.  Jacques ,  indigné  qu'on  tio- 
làt  ainsi  les  traités ,  donna  lui-même 
des  troupes  pour  déposséder  son 
frère.  Mais  l'usurpateur  sut  se  main- 
tenir en  Sicile ,  et  eut  enfin  la  per- 
mission de  porter  le  titre  de  roi  pen- 
dant sa  vie.  Charles  employa  le  reste 
de  ses  jours  à  faire  fleurir  la  religion 
et  les  arts  dans  le  royaume  de  Na- 
pies.  Il  mourut  en  iSog,  à  61  ans, 
laissant  plusieurs  enfans  de  Marie  de 
Hongrie ,  son  épouse.  Les  prince 
paux  sont  Charobert,  roi  de  Hon- 
grie ;  Robert ,  son  successeur  à  Na* 
pies ,  et  S.  Louis ,  évèque  de  Toi]h 
louse.  Charles  avoit  toutes  les  vertus 
d'un  bon  prince ,  bienfaisance,  afi&- 
bilité ,  amour  de  la  ]  ustice.  Aux  yenx 
des  Napolitains ,  sou  règne  fut  l'âge 
d'or  de  la  monarchie.  U  ordonna, 
par  son  testament ,  à  son  soccesseor 
de  payer  ses  dettes ,  de  diminuer  Ict 
impôts,  de  restituer  les  confiscations 
injustes  faites  au  profit  du  trésor 
royal.  Personne  ne  sut  mioix  par- 
donner les  fautes  et  se  souvenir  des 
services.  U  recherchoit  les  talens,  et 
les  récompensoit ,  même,  dans  set 
ennemis.  Peut-être  même  fat-il  trop 
libéral. 

t  XXXin.  CHARLES  ,  duc  de 
Bourgogne,  dit  le  Hardi,  ie  Guer* 
rier,  U  Téméraire ,  Utk  de  Philippe-. 
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le  *  Bon  ,  né  à  Dijon  en  i435  , 
succéda  à  son  père  en  1467.  Deux 
ans  auparavant ,  il  avoit  gagné  là 
bataille  de  Montlbéri.  Il  fut  encore 
vainqueur  à  Saint-Tron  contre  lés 
Liégeois  :  il  les  soumit,  humilia  les 
Gantois,  et  së  déclara  Tennymi ir- 
réconciliable de  Louis  XI  (i^oyez 
Tarticle  de  ce  monarque),  avec  le- 
quel il  fut  toujours  en  guerre.  Ce  fut 
lui  qui  livra  à  ce  prince  le  connéta- 
ble de  Sai^t-Paul ,  qui  étoit  allé  se 
l'émettre  entre  ses  mains,  après  en 
avoir  reçu  un  sauf-conduit  :  cette 
perfidie  loi  valut  Sâint-Quentin , 
Ham ,  Bofaain ,  et  les  trésors  de  la 
malheureuse  victime  dé  sa  lâcheté. 
Ses  entreprises  ,  deptiis  ,  furent 
toutes  funestes.  Altéré  de  sang  et 
incapable  de  repoi ,  il  fit  la  guerre 
aux  Suisses  sous  quelque  léger  pré- 
texte. En  vain  ces  peuples  libres  lui 
représentèrent  que  tout  ce  qu'il 
pourroit  gagner  chez  eux  né  t&lbit 
pas  les  (X  éperons  des  chevaliers  de 
son  armée  »  ;  il  assiégea  la  ville  de 
Granson ,  la  prit ,  et  nt  passer  au  fil 
de  répée  huit  cents  hommes  .qui  la 
gardoient.  Mais  ce  fut  son  dernier 
succès.  Les  Suisses  remportèrent' 
snr  lui  les  victoires  de  Granson  et 
de  Morat  en  1476.  C'est  à  cette  der- 
nière iournée  qu'il  perdit  Ce  biean 
diamant,  vendu  alors  pour  un  écu  ^ 
que  le  duc  de  Florence  acheta  depuis 
si  chèrement.  Les  piques  et  les  espa- 
dons des  Suisse»  triomphèrent  de  la 
grosse  artillerie  et  de  la  gendartoetie 
de  Bourgogne.  Les  Suisses  rassem- 
blèrent les  osSemens  dés  vaincus,  et 
en  élevèrent  une  pyramide  qui  a 
*  existé  jusqu'au,  moment  où  un  ba- 
taillon de  la  Côte^i'Or ,  en  1794, 
détruisit'ôe  monument  de  la  défoite 
de  leurs  ancêtres ,  et  rendit  à  la  terrç 
leurs  tristes  restes ,  le  jour  même  où 
les  Suisses  dévoient  célébrer  Fanni- 
yersaire  de  leur  victoire,  Gharles-le- 
Téméraire  périt  le  5  janvier  i477» 
défait  par  le  duc  de  Lorraine,  et  tué 
tti  se  sauvant  ^rès  la  bataille  qui  se 
».  rr. 
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donna  près  de  Nanei  qu^l  avoit  as- 
siégé. (  Voyez  Cattho.  )  Cette  dé- 
faite fut  en  partie  occasionnée  par 
un  certain  Campo-Basso ,  Napoli- 
tain, Tun  de  ses  principaux  officiers^ 
et  qui  étoit  vendu  aux  intérêts  du^ 
duc  de  Lorraine.  Ainsi  la  trahison 
fut  vengée  par  la  trahison.  «  Le  duc 
de  Bourgogne,  dit  un  historien^ 
éX6\i  le  plus  puissant  de  tous  les 
princes  qui  n^étoi^t  pas  fois ,  et  peu^ 
de  rois  étoient  aussi  puissans  quo 
lui.  A  la  fois  tassai  de  l'empereur  et 
du  roi  de  France^  il  étoit  très^edou- 
table  à  l'un  et  à  l'autre.  Il  inquiéta 
tous  ses  voisins,  et  presque  tous  en 
même  tenips.  Il  fit  des  malheureux  ; 
et  lé  fut  lui-même.  Cependant ,  mal- 
gré son  ambition ,  il  eut  quelques 
vertus.  Il  fut  chaste,  défendit  vi-^ 
goureusement  le  duel,  et  rendit  la 
justice  avec  exactitude.  »  {  Voyez 
Rhinsaulb.  )  Il  eut  de  sa  première 
femtne  une  fille  unique ,  Marie  ,  qui 
épou^  Maximilien ,  archiduc  d' Au- 
triche, n  avoit  pris  en  secondes 
noces  Marguerite  d' Yorek ,  dont  il 
n'eut  point  d'enfans^. 

*  XXXIV.  CHARLES  m ,  roi  dé 
lïaples ,  petit-fils  de  Charles  II,  né 
en  1 345 ,  mort  en  1 386.  Charles  ob^ 
tint  du  pape  le  royaume  de  Naples  ; 
en  conséquence  de  son  niariageavec 
Marguerite  ,  nièce  dé  la  reine.  Mais 
bientôt  il  se  brouilla  atec  le  pape  ; 
et  fut  exc(^mùmé.  Charles  alors 
réclama  la  couronne  de  Hongrie , 
mais  il  fut  assassiné /dans  lô  même 
temps. 

XXXV.  CHARLES ,  comte  dé 
Flandre,  fifs  de  Canut,  roi  de 
Danemartk  ,  succéda  à  Baudoin  ; 
qui  l'instituA  S6n  héf itief  en  i  1  l'g. 
Il  s'âTppliquà  constamment  à  rendre 
les  Flamands  heuréu^.  Ëtiuemi  d€i 
la  fiatterie ,  charitable  à  Texcès ,  ilf 
épuisa  plusieurs  fois  ses  trésors  erf 
faveur  des  pauvres.  Il  leur  distribuiç 
un  jour  dans  ht  ville  d^Ypres  jusqu'au 
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huit  mille  pains ,  et  eut  soin  de  tenir 
toujours  le  blé  à  bas  prix,  afin  qu'où 
ne  ressentit  jacnais  les  effets  de  la  di- 
sette. Ses  vertus  lui  firent  accorder 
le  titre  de  Vénérable  ;  mais  elles  ne 
le  garantirent  pas  de  Ja  mort  que 
des  assassins  lui  donnèrent  eu  1 1  a4 
dans  V^glise  de  âaint-Donalien  de 
Bruges ,  où  le  comtç  alloi^  (^aque 
matin  faire  sa  prière.  Hie^  ne  put 
len  détourner ,  quoiqu'on  IVût  pré- 
venu qu'on  j  médilpit  un  complot 
contre  ses  JQurs.  a  Nous  sommes 
toujours  entourés ,  dit-il ,  de  dan- 
gers ;  il  suffit  que  nous  ayon^  le.l)ojn- 
heur  d'appartenir  à  Dieu  /^uand  la 

mort  nOus  frappe.  » 

* 

XXXVI.  CHARLES  ï",  duc  de 
Lorraine ,  fils  .puinë  de  Louis  d'Ou- 
iremer  ,  né  à  Laon  en  9i>5 ,  &l 
bommage-lige  de  ses  éuts  à  l'em- 
pereur Othcm  11 ,  son  cousin  ;  ce  qui 
indigna  les  seigneurs  français. Louis- 
le-Fainéant ,  son  ueveu ,  étant  mort, 
Charles  fut  privé  de  la  couronne  de 
France  par  les  états  assemblés  eu 
987,  et  Hugues  .Capet  fut  mis  sur  le 
trône.  Ce  prince  tenta  vainement  de 
faire  valoir  son  droit^par.  les  .armes. 
11  fut  pris  à  Laon -le  a  avril  .991  y  et 
jrenfenué  dans  une  touri  (>rléans , 
pu  il  mourut  ucois  ans  après. 

XXXVU.  CHARLE9  H,  duc  de 
Lorraine  ,  fils  du  duc  Je^ ,  em- 
poisonné à  Paris  le  97  septembre 
1 382 ,  et  de  Sophie  de  Wirtemberg , 
te  signala  dans  plusieurs  combats, 
fut  connétable  en  i4i8,  et  mourut 
en  1430. 

t  XXJCVm.  CHARLES  IV  de 
LoRA AïKE ,  petit-fiis  dç  CW^es  lU , 
prince  guerrier ,  pI^in  cfesprit,  mais 
turbulent  et  capricieux.  U  sebroudla 
souvent  avec  la  France ,  qui  le  dé- 
pou  dla  deux  fois  de  ses  états ,  et  le 
réduisit  à  subsièter  de  son  armée 
qu'il  louoit  aux  princes  étrangers. 
En  1641  il  signa  la  paix,  et  aus- 
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sitôt  après  se  déclara  pour,  les  Espa« 
gnols,  qui ,  moins  traitabies(|ueles 
Français  ,  et  comptant  peu  sur  sa 
fidélité ,  l'enfermèrent  dans  la  cita- 
delle d'Anvers  ,  et  le  transférèrent 
de  là  à  Tolède  jusqu'en  1639.  L'his< 
toire  4e  sa  prison  se  trouve  à  la  fin 
^es  Me^moites  ifeBeauveau ,  Cologne, 
1690,  in^ia.  Trois  ans  après  ^  en 
1^63,  iUigna  le  traité  de  Montmar- 
tre ,  par  lequel  il  faisoit  Loui3  XIV 
héritier  de  ses  éla^ ,  à  condition  que 
tous  les  princes  de  sa  famille  seroient 
déclarés  princes  du  sang  de  France, 
^t  qu'on  lui  permettroit  de  lever  un 
million  sur  l'état  qu'il  abandonnoit. 
((  Qui  auroit  dit  à  Charles.IV  que  Is 
don  qu'i)  faisoit  alprs  de  la  Lorraine 
sous  des  condition»  illusoires ,  dit  le 
président  HénauU,  se  réaliseroit  sous 
Louis  XV,  qui  en  deviendroit  un 
]our  le  souverain  par  le  consente- 
ment de  toute  l'Êuf ope?  »  Ce  traité 
produibit  de  nouvelles  bizarreries 
dans  le  duc  de  Lorraine.  Le  roi  en^ 
voya  le  maréchal  de  La  Fertë  contre 
lui.  U  céda  Marsal ,  et  le  reste  de  ses 
états  lui  fut  rendu.  L«  maréchal  de 
Créqui  l'en  dépouiUa  de  nouveau  en 
1670.  Charles  ,  qui  étoit  accoutumé 
à  les  perdre ,  réunit  sa  petite  armée 
avec  celle  de  l'empereur.  Turennete 
défitàLadenbourgen  1674.  Charles 
^'en  vengea  sur  rarri^e-'ban  d'An- 
jou ,  qu'à  battit  À  son  tour.  Xlassiéf 
&9i  l'année  d'après  Jie  maréchal  de 
Créqui  dans  Trêves ,  s'en  rendit 
maître  ,  et  le  fit  prisonnier.  Il  mou- 
rut près  de  BirJ^enfeld  la  même  an- 
née 167Ô  ,  'âgé  de  73  ans.  u  Cs 
prince ,  né  avec  beaucoup  de  va- 
leur et  de  talens  pour  la  guerre, 
dit  le  président  .Hénault,  n*étoit  ce- 
pendant qu'un  aventurier ,  qui  eût 
pu  faire  fortune  s'il  fût  né  sanabiens^ 
et  qui  ne  sut  jamais  conserver  ses 
états.»  Charles  étoit  singulier  en  ga- 
lanterie comme  eu  guerre.  Mari  delà 
duchesse  Nicole ,  il  épousa  la  prin-* 
cesse  de  Canfcecroix.  Amoureux  en- 
sttiite  d'une  Pari«ienae«  IMarie-Anae- 


CHAR 

4^rançoise  Pajôt,  fille  d'un  apothi- 
caire ,  il  passa  un  contrat  de  mariage 
avec  elle  ,  du  vivant  dje  la  prin- 
cesse. Louis  XIV  fit  mettre  sa  mai- 
tresse  dans  un  couvent ,  ainsi  qu'une 
autre  demoiselle  à  laquelle  le  bizarre 
Lorrain  vouloit  s'unir.  C'ëloit  uu 
acte  de  despotisme  irès-condamna^ 
ble  que  de  priver  de  la  liberté  deux 
demoiselles  ,  parce  qu*elles  avoient 
été  belles  et  vertueuses.  Mademoi- 
selle Pajot  brilloit  sur-tout  par  ces 
deux  qualités  ;  elle  ëpousa  dans  la 
suite  le  marquis  de  Lassay  dont  elle 
eut  un  fils.  Charles  IV  finit  par 
proposer  un  mariage  à  une  chanoi- 
nesse  dePoussey ,  et  il  l'auroit  épou- 
sée ,  sans  les  oppositions  de  la  prin- 
cesse de  Canlecroix.  —  J^oyez  Es- 
SARTS,  n**  II.  Pavillon  lui  fit  'une 
épitaplie  badine ,  où  il  est  assez  bien 
caractérisé  : 

Ci  gtt  lin  panYre  duc  mus  terre. 
Qui  fat ,  jtt«qu'à  aea  derniers  jonn ,    ' 
Pen  Adèle  dans  ses  amours, 
£t  moins  £dèle  dans  ses  guerrei. 

U  donna  librement  «a  foi 
Toar  à  tour  à  chaque  couronne  ; 
£t  se  fit  une  étroite  loi 
De  ne  la  garder  à  personne. 

Il  «ntreprit  tout  an  hasard , 
Se  fit  tont  blanc  de  son  épie , 
U  fut  brave  comme  César, 
£t  malheureux  comme  Pompée* 

Il  sa  vit  toujours  maltraitw. 
Far  sa  faute  et  par  ton  caprice  ; 
On  le  dèlrAna  par  justice. 
On  l'enterra  par  charité. 

t  XXXIX.  CHARLES  V,  second 
fils  du  duc  François  et  de  la  prin- 
cesse Claude  de  Lorraine ,  sœur  de 
la  duchesse  Nicole  de  Lorraine  et 
neveu  de  Charles  IV,  naquit  à  Vienne 
en  Autriche  le  3  avril  i645.  «  Il 
succéda  Tan  1676  à  son  oncle  dans 
Bea  ^ts ,  ou  plntôt ,  dit  le  président 
Hénauit ,  dans  l'e^éranoe  de  les  re- 
couvrer.» L'empereur  L^pold  n'eut 
point  de  plus  grand  général ,  ni 
4'idlié  plus  fidèk  :  il  oouimaBda  ^s 
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armées  avec  gloire.  Il  a  voit  toutes 
les  qualités  de  son  malheureux  oncle, 
sans  en  avoir  les  d^auts,  dit  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XiV.  Mais 
en  vain  mit-il  &ur  ses  étendafds  : 
Aut  nunc ,  aut  nunquàm  (  Ou 
maintenant ,  du  jamais)  ;  le  màré-* 
chai  de  Créqui  Im  ferma  toujours 
l'entrée  de  la  Lorraine.  Charles  V 
fiit  plus  heureux  dans  les  guerres 
de  Hongrie  ,  où  il  se  signala  par 
plusieurs  victoires  remportées  sur 
les  mécontens ,  et  par  des  conquêtes 
sur  le  grand-seigneur.  En  1674,  on 
le  mit  sur  les  rangs  pour  la  cou- 
ronne de  Pologne  j  mais  ni  son  notn, 
ni  ses  intrigues  ,  ne  purent  la  lui 
procurer.  11  prit,  en  1676,  Phîlis- 
bourg  sur  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg ,  et  gagna ,  en  1 6S7  ,  la  cé- 
lèbre bataille  de  Mohatz  sur  les 
Turcs.  De  retour  de  ses  expéditions 
de  Turquie ,  il  vint  servir  contre  la 
France,  prit  Mayence  eu  1690,  et 
mourut  la  même  année.  Louis  XIV 
dit,  en  apprenant  sa  mort ,  «  que  la 
moindre  qualité  du  duc  de  Lorraine 
étoit  celle  de  prince.  Je  viens  de  per- 
dre ,  ajoula-t-il ,  le  plus  sage  et  le 
plus  généreux  de  mes  ennemis,  m 
il  a  voit  eu  la  gloire  de  seconder 
leau  Sobieski  dans  la  délivrance  de 
Vienne  ,  et  celle  de  le  délivrer  lui-< 
même  à  la  journée  de  Barkam.  C« 
prince  ,  digne  ,  par  ses  qualités  mi- 
litaires et  politiques,  d^occuper  le 
premier  trône  de  l'univers ,  ne  jouit 
jan^ais  de  ses  états.  L'empereur  lui 
fit  éix>usersa  sœur  Eléonore -Marie, 
hlle  de  l'empereur  Ferdinand  111 ,  et 
reine-douairière  de  Pologne.  De  ce 
mariage  naquit  le  duc  Léopold  l*' , 
père  de  l'empereur  François  I**" ,  et 
de  Charles- Alexandre  de  Lorraine, 
dont  nous  allons  parler.  Etant  venji 
à  Paris  après  la  paix  des  Pyré^àées , 
Louis  XIV  lui  avoil  proposé  made- 
moiselle de  Montpensier,  puis  made- 
moiselle de  Nemours  ;  mais  ces  deux 
mariages  manquèrent  par  le  caprice 
de  Charles  IV  son  onde.  La  &ruue 
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a  donn^  la  Vie  dn  duc  Charles  V  ; 
in-ia.  Il  a  paru  aussi  sous  son  nom 
un  Testament  politique  ,  Leipsick  ^ 
1 69G ,  in-8°  ;  l'ouvrage  est  médiocre, 
et  n'est  pas  de  lui. 

t  XL.  CHARLES-ALEXANDRE 
DE  Lorraine  ,  gouverneur  des 
Pays-Bas,  grand-maître  de  Tordre 
teutouique^  naquit  à  Lunéville  te  1  a 
décembre  1 7 1  a ,  de  Léopold  P' ,  duc 
de  Lorraine ,  et  d'Elizabeth  -  Char- 
lotte d'Orléans*  Le  prince  Charles  ^ 
quelque  temps  après  le  mariage  de 
son  frère  avec  l'héritière  de  la  mab- 
son  d'Autriche ,  fut  fait  général  d'ar- 
tillerie ,  puis  feld-maréchal.  Il  com- 
mandararmée  en  Bohème  l'an  1 742  ; 
«'étant  emparé  de  Czaslau,  il  y  livra 
bataille  au  roi  de  Prusse ,  qui  rem- 
porta la  victoire  en  perdant  pres- 
que toute  sa  cavalerie.  La  paix  ayant 
été  faite  la  même  année  entre  le  roi 
de  Pnisse  et  la  reine  de  Hongrie,  le 
prince  Charles  tourna  ses  armes 
contre  les  Français ,  qui  faisoient  de 
grands  progrès  en  Bohême ,  enleva 
Piseck,  Pilsen,  mit  le  siège  devant 
Prague  le  a8  juillet ,  et  prit  Leutme- 
ritz  avant  la  fin  de  cette  campagne. 
En  1744  y  ilpass^  1«  Rhin,  à  la  tète 
.  d'une  armée ,  s'empara  des  lignes  de 
Spire ,  de  Gerraentheim ,  de  Lauter- 
.  bourg  et  de  Haguenau ,  et  s'établit 
au  milieu  de  l'Alsace.  Mais  le  roi  de 
Prusse  ayant  fait  une  diversion  puis- 
sante, le  prince  Charles  fut  obligé 
de  repasser  le  Rhin  à  Bentheim  le 
^5  d'août  ^  en  présence  de  l'armée 
française.  De  retour  en  Bohème ,  il 
oontraignit  le  roi  de  Prusse  d'aban- 
donner ses  conquêtes.  L'année  sui- 
vante ce  monarque  le  battit  à  Freid- 
berg  et  à  Prandnitz.  Il  commanda 
encore  les  armées  autrichiennes  en 
7767 ,  défit  le  général  Keitb ,  et 
chassa  les  Prussiens  de  toute  la  Bo- 
hème. La  même  année ,  le  a  2  no- 
vembre ,  il  les  défit  une  seconde  fois 
près  de  Breslau.  Il  n'eut  pas  le  même 
bcgilwur  l6>4  décembre  suivant^ à  la 
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bataille  de  Lissa  où  il  fut  vaincu.  Gr 
prince ,  souvent  malheureux  dans  les 
combats  ,  n'en  fut  pas  moins  un 
grand  général.  Brave,  intrépide  dans 
les  daugers ,  sage  dans  le  conseil ,  il 
se  fit  souvent  redouter  ,  même  après 
sa  défaite.  Il  se  faisoit  aimer  et  res- 
pecter ,  autant  par  sa  générosité  et 
son  affabilité ,  que  par  son  esprit, 
l'éteudue  de  ses  conuoissances ,  et  la- 
protectiou  qu'il  accordoit  aux  lettres. 
Il  mourut  le  4  juillet  1780. 

XLl.  CHARLES ,  cardinal  de  Lor- 
raine. Voye%  Lorraine,  n**  L 

XLn.CHARLES,duc  de  Mayenne. 
Voyez  IIAatenne. 

XLUL  CHARLES -LE- GUER- 
RIER ,  duc  de  Savoie,  étoit  fils  d'A- 
médée  IX,  et  frère  de  PhUibert  1*% 
auquel  il  succéda  en  i48a.  Ce  prince 
bien  fait,  sage ,  vertueux,  affable, 
libéral  et  instruit^  eut  beaucoup 
de  traverses  à  essuyer  au  commen- 
cement de  son  règne.  Cétoit  pour  y 
faire  allusion  qu'il  prit  un  soleil 
naissant  sur  une  tempête ,  arvec  ces 
mots  :  Non  tamen  indè  minus.  L'an 
i485,  Charlotte  reine  de  Chypre, 
et  veuve  de  Louis  de  Savoie ,  con- 
firma, en  faveur  de  Charlotte,  la 
donation  qu'elle  avoit  faite  de  son 
royaume  au  duc  son  époux.  C'est  sur 
ce  fondement  que  les  ducs  de  Savoie 
ont  pris  le  titre  de  rois  de  Chypre. 
Charles  épousa  Blanche  de  Montfer- 
rat,  fille  de  Guillaume  Paléobgue 
VI ,  marquis,  de  Monlferrat ,  dont 
il  eut  un  fils  qui  lui  succéda.  Charles- 
le- Guerrier  proraettoit  un  régné 
glorieux^  lorsqu'il  mourut  le  i3 
mars  1489 ,  à  ai  ans.  Le  marquis 
de  Saluées,'  qu'il  avoit  vaincu  en  per- 
sonne ,  et  dont  il  avoit  subjugué  le 
pays ,  fut  soupçonné  de  l'avou  fût 
empoisonner. 

t  XLIV.  CHARLES -EMMA- 
NUEL V^ ,  duc  de  Savoie ,  dit  h 
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C^rand ,  né  au  château  de  Rivoli  ' 
«n   i56a^  siguala  son  courage  au 
campr  de  Montbruii ,  aux  combats 
de  Vigo  ,  d'Ast ,  de  ChàtUlon  ,  d'Os- 
tage  ,  an  siège  de  Verue  ,.aux  barri- 
cades de  Suze.   Il  entreprit  de  se 
faire  comte  de  Provence  en  lôgo. 
Philippe  II ,  son  beau -père ,  l'aida  à 
se  faire  reconuoitre  protecteur  de 
cette   province   par   le    parlement 
d'Aix  ,  ahn  que  cet  exemple  enga- 
geât la  France  à  reconnoitre  le  roi 
d'Espagne  pour  protecteur  de  tout- 
ie  royaume.  Le  duc  de  Savoie  ,  non 
moins  entreprenant,  aspiroit  aussi 
à  cette  couronne.  Son  ambition  sans 
bornes  lui  iuspira  des  desseins  sur 
le  trône  impérial,  après  la  mort  de 
iempereur  Mathias;  sur  le  royaume 
de  Chypre,  qu'il  veuloit  conquérir; 
et  sur  la  principauté  de  IVfacédoine , 
que  les  peuples  de  ce  pays ,  tyran- 
nisés par  les  Turcs,  ini  offrirent.  Il 
se  tlatta  même  un  moment  de  de- 
venir roi  de  France.  Les  Genevois 
furent  obligés  de  défendre  leur  ville, 
en  1603,  contre  les  armes  de  ce 
prince ,  qui  lit  tenter  une  escalade 
en  pleine  paix.  Les  chefs  de  cette  en- 
treprise, ayant  été  faits  prisonniers, 
lurent  pendus  comme  des  voleurs  de 
nuit.  Henri  IV,  ({m  avoit  aussi  à  s'en 
plaindre,  et  qui  le  battit  plusieurs 
fois  par  le  duc  de  Lesdiguières  (  poy, 
ce  nom  ) ,  ht  avec  lui  un  traité  par 
lequel  il  lui  laissoit  le  marquisat  de 
Saluces  ,  pour  la  Bresse  et  le  Bugey. 
Le  traité  de  paix ,  négocié  par  Bona- 
Tenture  de  Catalagirone  ,  général  de 
Tordre  de  S^int-François  ,fit ,  selon 
Hénault,  plus  d'honneur  au  duc  de 
Savoie  qu'Aux  négociateurs  français. 
Il    est  vrai   que   Lesdiguières   dit 
«que  le  roi  avoit  traité  en  mar- 
chand ,  et  le  duc  de  Savoie  en  prin- 
ce.» Mais  si  la  France  sembloit  per- 
dre la  considération  que  lui  don- 
noit  en  Italie  le  marquisat  de  Saluces, 
qui  bridoit  Turin,  elle  gagnoit  beau- 
coup de  terrain ,  et ,  selon  la  maxime 
4e  Pbilippe  de  Cominea  :  «qui  9,  le 
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profit  de  la  guerre  en  a  l'honneur.  » 
De  plus ,  le  traité  donnoit  une  bonne 
barrière  aux  Lyonnais ,  qui  aupara* 
vaut  étoit  tout  découverts ,  et  nous 
rapprochoit  des  Suisses,  dont  le  voi- 
sinage pouvoit  nous  être  très-utile; 
et  quant  au  crédit  que  nous  perdions 
en  Italie ,  en  cédant  un  marquisat 
qui  nous  en  ouvroit  Tentrée ,  la  va- 
leur française  a  prouvé  sous  nos 
rois  et  sous  la  république ,  que  nos 
armées  pou  voient  y  entrer  par  plus 
d'une  porte.  Charles-Emmanuel,  tou- 
jours remuant ,  s'exposa  encore  aux 
armes  des  Français ,  à  celles  des  Es*^ 
pagnols  et  des  Allemands  ,  après  la 
guerre  pour  la  Valteline.  Il  moumt 
de  chagrin  à  Savillon  le*^  iuillet 
i63o.  Lingendes ,  évêque  de  Maçon  > 
prononça  son  oraison  funèbre.  Son 
ambition  le  jeta  dans  des  voies  dé- 
tournées et  indignes  d'un  grand 
prince.  11  n'y  eut  jamais  d'hommo 
moins  ouvert  que  lui.  On  disoit  que 
son  coeur  étoit  comme  son  pays , 
inaccessible.  Il  bâtit  des  palais  et  des 
églises  ;  il  aima  et  cultiva  les  lettres: 
mais  il  ne  songea  pas  assez  à  faire 
des  heureux  et  sur-tout  à  l'être. 

t  XLV.  CHAULES  -  EMMA- 
NUEL II,  fils  de  Victor-Araédée  I  , 
n'avoit  que  quatre  ans  lorsqu'il  com- 
mença à  régner  en  i638,  après  la 
mort  du  duc  François.  Les  Espagnols 
profitèrent  de  la  foiblesse  de  la  ré- 
gence pour  s'emparer  de  diverses 
places;  mais  la  paix  des  Pyrénées 
rétablit  la  tranquillité  en  Savoie: 
elle  ne  fut  troublée  que  par  un  léger 
diffiârent  avec  la  république  de  Gè- 
nes; Charles-Emmanuel  mourut  en 
1675  ,  de  la  révolution  que  lut  causa 
un  accident  arrivé  à  Victor -Amé- 
dée ,  son  fils ,  renversé  de  cheval  en 
faisant  ses  exercfces.  Turin  lui  doit 
plusieurs  de  ses  embellissemens.  Il 
n'oublia  pas  les  autres  parties  de 
ses  états.  Il  perça  un  rocher  qui  sé- 
paroit  la  Savoie  du  Dauphiné,  et  y 
pratiqua  un  chemin  large  et  comr 
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mode ,  pour  faciliter  le  commerce 
entre  ces  deux  proviuces.  Ce  travail, 
digue  d'Annibal ,  lut  iit  plus  d'hon- 
neur qu'une  conquête.  Ce  prince 
avoit  de  l'esprit  ,  ei  protégea  les 
gens  de  lettres. 

t  XLVi.  chXrles-emma- 

NUEL  m,  fils  de  Vicior-Amédée  H, 
naquit  eu  1701.  Dexcellens  maîtres 
déveioppèrent  les  talens  qu'il  aToit 
reçus  de  la  nature.  Sou  père  ayant 
k  raaoucé  volontairement  à  la  cou- 
ronne en  1700,  Charleo-Emmanuel 
monta  sur  le  trône  et  l'occupa  en 
grand  prince.  11  entra  dans  (es  pro^ 
jeté  que  firent  l'Espagne  et  laFrance, 
d'affoiblir  en  1735  la  maison  d'Au- 
triche ;  et  après  s'être  signalé  dai^s^ 
cette  courte  guerre,  par  Ta  victoire 
de  Guastalla ,  il  fit  la  paix ,  et  ob- 
tint le  Novarbis ,  le  Tortonois ,  et 
quelques  autres  fiefs  dans  le  Mila- 
iiais.  Cette  paix  de  1738  fut  suivie 
d'uu«  guerre  qui  arma  presque 
toute  rËirope.  {^e  roi  deSdrdaigne, 
quelque  temps  iiK^rtain ,  s'unit ,  au 
commencement  de  1743,  avec  la 
reine  de  Hongrie ,  contre  la  France 
et  l'Espagne.  11  eut  des  succès  «t 
des  revers;  mais  il  fut  plnft  scAivent 
vainqueur  que  vaincu  ;  et  lots  même 
qu'il  eut  le  malheur  d'être  battu , 
on  admira  en  lui  les  dispositions  et 
les  ressources  d'un  général  habile. 
Il  eut  eiicore  le  bouhenr  de  faire 
une  pai'x  avantageuse,  et  resta  en 
possession  de  toutes  les  acquisitions 
dont  il  jouissoit  alors,  principale- 
ment de  celles  qu'il  avoii.fkites  en 
1745 ,  du  Vigevanesque ,.  d'une  par- 
tie du  Pavésan ,  etc.  Charlés-Ëùima- 
nuel ,  tout  entier  à  ses  sujets ,  èrû- 
bellit  ses  viUçs ,  fortifia  ses  places , 
diciplina  ses  troupes ,  et  régla  tout 
par  lui-même.  Un  de  ses  soins  les 
plus  assidus  fût  de  travailler  à  pàjér 
ses  dettes,  afin  d'être  en  état  d'a- 
broger les  impôts  que  la  guerre  l'a- 
voit  contraint  d'établir.  On  n'ou- 
bliera jamais  ce  qu'il  dit  en  1765  ; 
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c(  Cest  au'^ourd'hui  le  plus  beanfonr 
de  ma  vie;  je  viens dd  supprimer 
le  dernier  impôt  extraordinaire.  »  U 
mouru t  le  âo  février  1775.  lln'avoit 
pas  voulu  prendre. part  à  la  guerre 
de  1 756  ;  mais  il  eut  la  gloire  d'être 
le^  médiateur  de  la  paix  de  Fontai- 
nebleau en  1763.  Sa  sage  économie 
dans  l'administration  des  finances  , 
son  éloignement  du  fa^te  et  de» 
plaisirs ,  son  attention  à  ne  pas  aban- 
donner les  rênes  du  gouvernement 
à  des  mains  subalternes,  lui  don- 
nèrent le  moyen  de  réformer  bien 
des  abus ,  àp  éire  des  établÎMemeus 
utiles ,  et  de  redonner  l'abondance 
à  un  pays  stérile.  Tous  les  ordres 
de  rétat  furent  sagement  policés; 
la  débauche  fut  proscrite ,  le  jeu  res* 
treint  et  modéré.  Il:  i^e'gnoit  une  con- 
fusion extrême  dans  les  diverse» 
branches  delà  législation;  Charle»- 
Emmanuel  y  jatïii  de  Tordre  par  des: 
ordonùauces  judicifeuses,  qui,eu  sim* 
ptifiant  radtilinisttation  de  la  jus- 
tice, abrégèrent  ses  longueurs.  Son 
CodCf  traduit  en  fran^is ,  a  été 
imprimé  à  Paris  (Caen)  1771,  2 
vol,  iTt-12.  LA  reltgiènfnt  pt^iégé» 
et  les  talens  de  ses  ministres  enCM}.* 
ragé»;  toutes  les  places  ecclésiasli^ 
ques,  même  les  evêcttés  ,  furent 
données  aa  concours. 

t  XLVII.  CHARLES  de  Saint-^ 

Pau  h,  dont  le  nom  de  famille  étoit 

'f^ialarl,  supérieur  »  général  de  la 

Congrégation  des  fenillans ,  évé^ué 

■d'Avranches    eu    1640  ,  mort    eu 

•  1644  il  est  très -connu  par  sa  Geo- 

\graphie  sacrée  y  imprimée  aV^ec  celle 

'de  Samson  ,  Amsterdam,    1707,  S- 

.  vol.  in>foL  Son  Tableau  de  Id  rhé-' 

'  torique  française  est   tombé  dant 

fonbli  qu'il  méhfbit. 

*  XLVIIL  CHARLES  de  Navar- 

'  RE,  prince  de  Viane ,  célèbre  par  son 

esprit,  ses  talens  et  ses  malbenrs, 

naquit  en  1431  ,  de   Jean  II,  roi 

de  Navarre  y  et  depuis    d'Aragon, 
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tt  de  Blanche  j  fille  et  héritière  de 
Charles  III ,  roi  de  Navarre.  La  mort 
de  celle  princesse ,  arrivée  en  i44i» 
fut  la  cause  des  disgrâces  de  Charles 
et  des  malheurs  qui  fondirent  sur  le 
royaume.  Jean  II  s'ëtant  remarié  à 
Jeanne  de  Castille,-  femme  ambi- 
tieuse   et   vindicative  ,    Charles  , 
prince  doux,  paisible,  cultivant  les 
lettres,  loin  de  troubler  Téta t ,  s'é- 
loignoit  des  affaire^   pour  ne  pas 
inspirer  de  jalousie  à  sa  belle-mère  ; 
tnais  celfe-ct ,  non  contente  de  gou- 
venièr  le  royaume  de  Navarre  qui 
appartenottà  Charles  j  ne  cessoit  de 
le  tourmenter.  Un  jour  entre  autres 
qu'elle    voulut    donner    un    festin 
royal  à  Tamirante  da  Castille ,  son 
père ,  elle  eut  l'imprudence  d'exiger 
que  lé  prince  de  Viaile  remplît  les 
.fouctions  dé  maître  d'hôtel;  mais 
Charles  indigné  refusa  d'obéin  Là 
reine  et  le  sQperbe  Castillan ,  son 
père,  Tirent  alors  que  le  prince con- 
noissoit  ses  droits ,  et  que  s'il  n'en 
a  voit  paa  fait  osage  ,  c'étoit  par 
égard  pour  son  père.  Dès  ce  lîioment 
ils  mirent  tout  en  usage  pour  le 
perdre  dans  l'esprit  dn  roi^  afin  de 
«em  palier  de  «esdépot:^es.  Ce  prin- 
ce, poussë^à/bont^  fit  remontrer  au 
roi  son  père  combien  il  étoit  injust* 
qu'une  étrangère  se  msXi  de  son 
héritage ,  et  demanda  à  gouverner 
lui-mètae  les  états  qui  lui  apparte- 
noient;  mais  la  Castillane,  fâchée 
d'abandotiner  sa   proie ,   pratiqua 
plusieurs  grands  du  royaume ,  et  se 
ligua  av«cles  Grammont,  qui  étoient 
depuis  long^teittjts  divisés  avec  les 
seigneurs  de  Beanmont  ;   <%ux-ci , 
alliés  de  Charleé ,  se  rongèrent  de 
son  c6té.  De  dette  querelle  il  se  for^ 
ma  deux  factions  qui  partagèreut 
entre  elles  tout  le  royaume ,  tandis 
que  la  CastilUne  ne  cessoit  dé  souf- 
ner  le  feu  de  }À  discordé  etilre  lé 
père  et  le  fils.  Le  parti  de  Charles 
eut  d'abord  des  succès ,  et  le  fit  cou- 
ronner  roi  de  Navarre  ;  mais  son 
^ère,  s'étant  joint  à  ses  ennemis^  lui 


CHAR  327 

livra  bataille ,  le  fit  prisonnier ,  et  . 
le  détint  long  -  temps.  Cliarles  fut 
élargi  par  Les  grands  moyens  des 
Beaumbnt ,  sts  partisans  ;  obligé  de 
reprendre  les  armes ,  il  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  la  première  fois , 
fut  battu  et  passa  en  Sicile  près  d'Aï* 
fonse ,  roi  d'Aragon ,  frère  aine  de 
son  përé.  Ce  prince  ,  ayant  pris  eti 
main  la  cause  de  son   lieveu ,  se 
rendit  médiateur  entré  lé  père  et  lé 
fils  ;  il  éioit  près  de  les  accorder 
lorsqu'il  mourut  à  Naplës.   Sa  suc- 
cession, qui  conàistoiC  dans  les  royau- 
mes d'Aragon,  de  Valence,  de  Si- 
cile et  de  Sardaigne  ,  appartenoit  à 
Jean  II ,  roi  de  Navarre  ;  mais  Char-  " 
lès  son  tik  se  trouvant  sur  les  lieux  ^ 
léS  Siciliens  et  les  Sardes  lui  offri- 
rent la  couronne.  Ce  pnncè  vèirtueux 
les  refusa ,  molitraht  que  ce  n'étoit 
pas  rambition  qui  l'a  voit    armé , 
maïs   les  injustices  de  sa  niaràtre. 
'  Il  se  contenta  d'accepter  le  gouver- 
nement au  àom  du  roi.  Pendant  ce 
temps ,  Jeanne  occupée ,  de  s'empa- 
rer du  nouveau  rOyaiimé  d'Aragon, 
laissa  respirer  la  Navarre.  Charles , 
réconcilié  avec  son  père,  fut  pro- 
clamé comté  de  Barcelonne  ;   il  se 
fil  tellement  aimer  des  Aragonais , 
qulls  Vôuiiireni  mettre  toutes  le» 
places  en  son  pouvoir.  Frédéric, 
amind   de   Castille  ,    et   père   de 
Jeanne,  en  prit  de  l'ombrage,  et 
rendit  de  nouveau  le  prîiicè  suspect  A 
son  ptré.  Ce  roi  venoit  de  donner  soii 
conseÀlemént  au  mariage  de  Cîiar-^ 
les  aveè  IsàT)elle,  sœiir  de  Henri  IV, 
roi  de  Castille;  mais  Jeanne  avoit 
déjà  destiné  en  secret  cette  prin- 
cesse à  son  fils  Ferdinand  :  il  l'é- 
pOUàà  depuis,  et  par  cette  alliance 
ils  ont  réuni  tous  les  royaumes  des 
Espàgues.  (  Kbyez  Ferdinand  et 
Isabelle.  )  Jean  envoya   «on  fils 
prisonnier  à  Saràgosse  :  les  Catalans 
et  lés  Nâvarôis  ,  ainsi  que  le  roi  de 
Castille,  sollicitèrent  en  vain  le  roi 
de  délivrer  son  fils ,  son  cœur  étoit 
entièrement  possédé  par  Jeanne ,  et 


Sad 


CHAR 


celle-ci  ne  travailloit  qu'à  détrqire 
JDharles ,  qui,  4tant  Fainë  de  soa  fils 
Ferdinand^  devoit  hériter  de  tous 
les  états  de  Jeau  II.  Tant  d'injus* 
tices  et  (Je  rigueurs  souleyèrent  en- 
fin tous  les  peuples  contre  Jeanne  , 
et  les  étals  de  Navarre  et  de  Barce- 
ionne  déclarèrent  la  guerre  k  son 
mari  pour  que  leur  souverain  fût 
remis  en  liberté.  Jeau ,  voyant  tous 
ses  sujets  contre  lui ,  et  les  gens  les 
plus  vertueux  lui  ayant  remontré 
le  tort  qu*iL  faisoit  à  son  fils  aine  , 
a  Tame  duquel  il  devoit  toute  sa 
grandeur,  il  consentit  à  la  délivrant 
ce  de  Charles  ;  mais  ce  priuce  infor- 
tuné mourut  quelque  temps  après , 
du  poison  que  sa  marâtre  lui  fit  don- 
ner le  33  septembre  i46i.  Mariaua, 
et  tous  les  historiens  4'£sp«igne  ,' 
assurent  le  fait ,  ainsi  que.  Mézerai. 
Les  Catalans  voulurent  venger  (a 
mort  de  leur  comte  ,  et  forcèrent  k 
ville  de  Gironne  pour  tuer  Jeanne 
et  son  iils  ,  qui  n  eurent  que  le 
temps  de  se  sauver  en  haut  du  cio-r 
cher  de  la  grande  église.  Charles 
mérltoit  un  meilleur  sort  ;  aimé 
des  grands  et  des  peuples ,  il  auroit 
tait  le  bonheur  pe  tous  ;  mais  la 
fortune  ne  seconda  pas  son  courage. 
Ce  prince  joignoit  à  spu  mérite  per- 
^nnel  une  v^te  érudition.  U  a 
traduit  ei^  espagno;!  les  Èt/Uques 
d'Arislûte  ;  il  a  aussi  donné  un 
Abrégé  chronologique,  des  roi^  de 
Navarre ,  ses  prédécesseurs  jjus^ 
qu'à  son  père ,  et  composa  plu- 
sieurs Poésies,  Marc  Qsias,  àmî 
particulier  de  ce  prince  ,  a  composé 
en  son  honneur  un  poème  eu  lan- 
gue limousine,  rempli  d*esprit,de 
traits  piquans  et  de  belles  maximes. 

*  XUX.  ÇHARUES  (Ilené), 
docteur  eu  médecine ,  né  4  Jussey^ 
en  Franche-Comté ,  dans  le  ï  7*  sièr 
cle,  professeur  royal  à  Tuniversité 
àe  Besançon ,  avoit.  de  la  réputa- 
tion et  la  méritoit.  On  lui  doit  plu- 
{ieiirs  ouvrages  de  médecine  ^  par- 
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mi  lesquels  on  distingue ,  I.  Obsenç 
valions  sur  différentes  espèces  dé 
fièvres ,  et  principalement  les  fiez 
vres  putrides  y  etc.  ,  I743,  in-8". 
La  spconde  partie  de  cet  oavragQ 
regarde  les  pleuf^^ies.  II>  Quœstior 
nés  n^edicoe  cirça  thermas  Borîto^, 
nienses ,  etc.  ,^  Vesontione ,  1731 , 
ip-8^.  III.  Quœsiiones  medicœ  circa 
açidulas  Bussanas ,  etc.  »  Vesont. , 
1708,  in-:8**.  IV.  Quœstiones  mer 
dicœ  circa /on tes  medicatos  Plumr 
bariœ ,  1 745 ,  in-S**.  René  Charles 
est  mort  vers  1760. 

L.    CHARLES  r   BORROMÉB 
(saint).  Voyez  BoRRpMiB,  n**  L 

CBARLETON  (  Gautier  )  ,  mé- 
decin anglais,  naquit  dans  le  comté 
de  Sommerset  en  1619.  Après  avoir 
été  reçu  au  doctorat  à  Oxford  en 
1643 ,  il  fut  mis  au  nombre  des 
médecins  ordinaires  du  roiCharles  I, 
et  devint  membre  de  la  société  royale 
de  liondres.  Ses  succès  le  firent  ap-' 
peler  à  Padoue  en  1678  ,  pour  y 
occuper  la  première  chaire  de  mé- 
decine-pratique ;  mais  n*ayant  pu 
s'accoutumer  à  ce  pays ,  il  revint  à 
Londres  au  bout  de  deux  ans,  et 
9e  retira  ensuite  dans  Tile  de  Jersey, 
où  il  mourut  en  1707.  Charleton  a 
beaucoup  écrit  sur  Falhéisme,  suc 
la  puissance  de  l'amour  et  la  force 
de  Tesprit  ;  sur  l'immortalité  de 
lame ,  sur  la  loi  naturelle  ella  loi 
diyine  positive;  mais  particulière- 
ment sur  la  médecine.  Ses  princi- 
paux ouvrages  en  ce.  gepre  sont, 
I.  Exercitationes^  physico^medicœ, 
sive  œcoaomia  animalis ,  Londres, 
1669  ,  in-i  2.  L'édition  de  La  Haye, 
1681,  in-ia,  est  plus  ample.  H. 
Exerçit/ationes  pathologicœ ,  Lon-* 
dres  ,  1661 ,  in-4**.  III.  De  differen-^. 
tus  et  nominibus  animalium^  Ox- 
ford, 1673,  in-fol.IV.  Ve  sçorbuto^ 
*Londres,  1671 ,  in- 8**. 

t  CHARLEVAL   (  Jean  -  Loui^ 
Faitgon  S£  Ry,  seigneor  de),  ni 
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pi  Normandie  en  1619 ,  d^une  far- 
mille  qui  à  douné  trois  premiers 
présidens  au  parlement  de  pette  pro-^ 
yince ,  fut  un  homme  aimable  et 
un  écrivain  gracieux.  Scarron,  qui 
meltoit  du  burlesque  par-lout ,  jus- 
que dans  ses  louanges ,  disoit ,  en 
parlant  de  la  délicalesse  de  son  es- 
prit et  de  son  goi^t ,  a  que  les  muses 
pe  le  nourrissoient  que  de  blanc 
manger  et  d  eau  de  poulet.  »  Char- 
V  )evai  ayoit  adressé  à  la  femme  de 
Scarron ,  qui  fut  ensuite  madame  de 
Main  tenon  ,  ce  joli  couplet  - 

Bien  souvent  l'amitié  s'enflame, 
£t  je  sens  qu'il  est  mal  ais6 
Que  l'ami  d'une  belle  dame 
Ne  suit  un  amant  déguisé. 

Les  qualités  4»  cceur  de^  Charleval 
^gaioient  celles  de  son  esprit.  Ayant 
appris  que  M.  et  Mad.  Dacier  alloient 
quitter  Paris ,  pour  vivre  moins  à 
rétroit  eh  province,  il  alla  leur  of- 
frir aussitôt  di^  mille  francs  en  or , 
et  les  pressa  vivement  de  les  ac- 
cepter. Il  yécut  80  ans.  Le  fréquent 
usage  de  rhubarbe  lui  causa  un 
échauffement  qui  produisit  la  hèyre. 
Les  médecins!  comptant  l'avoir 
chassée  à  fqrce  de  saignée^  se  di- 
soient :  (cEngn,  voijà  la  fièvre  qui 
ç*en  va. — Et  moi,  répliqua  The- 
yenot ,  je  vous  dis  que  c*est  le  ma- 
lade. »  Il  mourut  une  ou  deux  heures 
après;  c*étoit  en  1693.  Son  esprit 
conserva  dans  Tâge  le  plus  avancé 
les  grâces  de  (a  jeunesse ,  et  son  cœur 
tous  les  seutimens  désirables  dans 
}es  vrais  amis.  Ses  Foésies  tpm- 
j)èrent  entre  les  mains  du  pré- 
sident de  Ry ,  son  neveu ,  qui  ne 
voulut  point  les  publier, prétendant 
que  le  titre  d'auteur  ne  convcnoit 
point  à  un  homme  de  qualité.  Elles 
ont  été  imprimées  en  1759,  dans 
Vin  recueil  in -13,  par  les  soins  de 
Lefèvrer-de-Saint-Rlarc.  Elles  sont 
pleines  de  légèreté  ,  mais  foibles  d'i- 
magination et  de  style.  £llea  con- 
sistent en  Slançes ,  Epigrammes , 
Sonnets,  Càansons,  On  cite  ton- 
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jours  dans  la  société  quelques-^unes 
de  ses  epigrammes ,  telles  que  celle- 
ci  entre  autres  : 

Bn  Tain  I^ise  fait  la  mîgnarde  ,  ■ 
Chaque  jour  elle  s'enlaidit; 
Ce  n'est  pas  que  je  la  regarde  ;    ^ 
Mais  tout  le  monde  le  dit. 

La  Conversation  du  maréchal  de 
Hocqu incourt  et  du  F.  Canaye , 
imprimée  dans  l'Esprit  de  Saint- 
Ëvremont ,  Amsterdam ,  1761 ,  in- 
1 2 ,  pièce  plaisante  et  originale ,  est 
de  Charleval ,  jusqu'à  la  petite  dis- 
sertation sur  le  jansénisme  et  le 
molinisme ,  que  Saint-Evremont  y 
a  ajoutée,  mais  qui  est  beaucoup 
moins  piquante  que  le  reste  de  l'ou- 
vrage. 

t  CHARLEVOIX  (  Pierre^Fran-. 
çois-Xavier  de  ) ,  jésuite ,  né  à  Saint- 
Quentin  en  1684, professa  les  hu- 
manités et  la  philosophie  avec  beau- 
coup de  distinctioi^.  Nomncié  pour 
travailler  an  Journal  de  Trévoux , 
il  remplit  cet  ouvrage  ,  pendant  34 
ans ,  d'excellens  extraits,  et  mourut 
en  1761 ,  à  78  ans.  Des  mœurs  pures 
et  une  science  profonde  le  rendoient 
le  modèle  de  ses  confrères  et  l'objet 
de  leur  estime.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  ont  eu  beaucoup  de 
succès,  I.  Histoire  et  Description  du 
Japon,  en  6  vol.  iu-13 ,  et  3  iu-4°, 
Paris ,  1736.  Ce  livre ,  bien  écrit  et 
très-détaillé ,  renferme  ce  que  l'ou- 
vrage de  Kempfer  offre  de  vrai  et 
dlntéressant ,  et  l'on  y  trouve  éga- 
lement ce  qui  peut  satisfaire  une 
curiosité  religieuse  et  profane.  IL 
Histoire  de  Vile  de  St-Domingue , 
a  volumes  in-4^  ,  Paris ,  1730  ,  ou 
Amsterdam,  1703  ,  4  vol.  in-ia. 
Cet  ouvrage  est  intéressant  et  judi- 
cieux. L'auteur  s'est  borné  à  l'his- 
toire civile  et  politiqne ,  sans  entrée 
dans  le  détail  des  missions.  III.  His- 
toire du  Paraguay ,  in-i  a  ,  6  vol. 
et  3  vol.  in-4**,  Paris,  1766.  C'est 
le  même  ton ,  la  même  sagacité  et 
la  même  exactitude ,  qne  dans  le^ 
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ouvrages  précëdens.  IV.  Histoire 
générale  de  la  Noupelle  -  France , 
eu  6  vol.  in- 12  ,  et  3  vol.  in~4°, 
Paris,  1744*  C'est  le  meilleur  de 
tou»  les  livres  écrits  sur  cette  ma- 
tière. V.  f^ie  de  la  Mère  Marie  de 
rincarnation  f  1734,  iû  -  12.  C«îs 
différenr  ouvrages  mailquent  en  gé- 
néral de  conciÂon. 

t  T.  CHARLIER  (Jean),  surnommé 
Gerson ,  prit  ce  nom  d'un  village  du 
dioc^  de  Reims ,  où  il  vit  le  jour 
le  14  décembre  i363.  Il  étudia*  la 
théologie  sous  Pierre  d'Ailly ,  et  lui 
succéda  dans  la  dignité  de  chancelier 
et  de  chanoine  de  l'église  de  Paris. 
Jean  Petit  ayant  eu  la  lâcheté  de 
justifier  le  meurtre  de  Louis,  duc 
d'Orléans,  tué  en  v^o^^9i  ordre  du 
duc  de  Bourgogne ,  Gerson  fît  cen- 
surer la  doctrine  de  ce  partisan  du 
tyraùnicide  par  les  docteurs  et  par 
l'ëvèque  de  Paris.  Son  zèle  n'éclata 
pas  moins  au  concile  de  Constance , 
où  il  assista  comme  anlkbassadeur  de 
France.  Il  s'y  signala  par  ptiitieiirs 
discours ,  et  sur-tout  par  celui  èe  la 
supériorité  du  concile  an-dessus  dn 
pape.  Il  fit  anathématiser  par  le  con- 
cile Terreur  de  Jean  Petit.  N'osant 
pas  revenir  à  Paris ,  oii  le  duc  d& 
Bourgogne  l'auroit  pefsécaié  ,  il  fot 
contraint  de  se  retirer  en  Aîllem'agtf^, 
déguisé  en  péttrin  ;  et  etrsutté  à 
J^yon ,  dans  le  couvent  des  Céléstins, 
où  son  frère  étoil  prieur.  Cet  homtiie 
illustre  pousâa  llîifniilitë  jusqu'à  de- 
venir màitre  d'école.  11  mourut  à 
Lyon ,  lé  1 2  jùtltet  14^^  t  ^  ^^  ^^^) 
et  Ait  enterré  dans  l*église  de  Saitit- 
Paul ,  oîù  l'on  voyait  son  é^itaphe. 
Nous  avons  un  Èecïteil  de  ses  ou^r 
r rages  en  5  vol.  in-folio ,  publié  en 
Hollande  ,  1706  ,  par  les  sôitis  de 
Dupin.  Ils  sont  distribués  en  quatre 
classes  :  on  trouve  dans  là  preinière 
les  Dogmatiques;  dans  la  éecoude, 
ceux  qui  roulent  sur  la  Discipline  ; 
dans  la  troisième,  les  (Svvres  de 
morale  et  de  piété  $  datts  la  qua- 
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trième ,  les  Œuvres  mêlées.  Cette 
édition  est  ornée  d'un  Gerson iana , 
ouvrage  curieux ,  et  digne  d'être  lu 
par  les  amateurs  de  l'histoire  litté- 
raire et  ecclésiastique.  Gerson  a  été, 
sans  contredit ,  le  docteur  le  plus 
recommandable  de  son  temps  :  c'est 
l'éloge  aue  lui  donna  le  cardinal  de 
Zabarella ,  dans  le  concile  de  Cons^ 
tance  dont  il  fut  Tame.  Il  rendit 
des  services  signalés  à- l'Eglise  et  à 
l'état ,  se  montrar  plein  de  zèle 
pour  la  réforme ,  et  soutint  ce  zè]e 
par  les  mœurs  les  plus  pures.  Son 
style  est  dur  et  négligé ,  mais  éner- 
gique. Il  approfondit  les  matières  et 
les  traite  avec  méthode.  Tout  est 
appuyé  ou  sur  l'Ecriture  ou  sur  la 
raison ,  et  Ton  ne  peut  que  profiter 
de  la  léêturè  de  ses  ouvrages,  si  l'on 
d'arrêté  moins  à  la  forme  qu'an 
fonds;  Quelques  auteurs  Ini  ont  al-- 
tribiié  l'excellent  livré  de  l^ Imitation 
de  Jésus- Christ,  «  Jean  Gerson ,  dit 
ràhbë  Goujet,  fut  surnbiHmé  le  doc- 
teur  très^hrêtien ,  on  évàngélique , 
et  il  mérilort  tiri  tel  titre.  l2i  pnreté 
dé  sa  doctrine ,  ^t  là  piété  solide  qui 
bniloit  dans  des  moburft ,  le  lui  àvoient 
justement  acquis.  Ajoutons  qu'il  en 
étoit  digne  énfcbre ,  pour  àVoir  fait 
xvcA  guerre  tointe  au  pharîsanisme  de 
son  temps ,  et  pour  avoir  heureuse- 
ment triompihé  de  ceui  qui  vou- 
loîetit  ittlrodnii'e  dans  le  christia- 
liiime  des  nouveautés  contraires  à  la 
liberté  évangé%ue  et  à  la  simplicité 
dé  là  religion  ,  et  qui  s'effôrçoicift 
d'àccablèr  les  fidèles  sotls  le  joug  de 
plusieurs  jiréceptes  onéreux ,  et  de 
divet*  étàblissemens  dans  là  disci- 
pliné, dont  î^  plupart  étoient  inouïs 

jusqu'alors  dans  l'Eglise Pour  le 

cardinal  de  Cusa  ,  j'ignore  lès  rai-^ 
sons  qui  bitt  porté  à  l'honorer  du 
même  titre.  Les  uns  l'ont  lou^  de 
son  bd  esprit ,  de  son  habileté  dans 
les  aifaires  ecclésiastiques  et  politi- 
ques :  les  autres  l'ont  fait  passer  pour 
un  excellent  canoniste  ;  d'autres^ ont 
admiré  sa  eonnoissanee  des  mathé^ 
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matiques  ;  Tnàis  it  ne  paroit  pas  que 
Ton  ait  rien  remarque  de  singulier 
dans  tont  ce  qu'il  a  écrit  concernant 
la  religion  et  la  théologie ,  qui  ait 
dû  le  faire  distinguer  des  autres  par 
la  qualité  de  trè&^ckrétien,  » 

IL  CHARLTER  (Gilles),  savant 
docteur  de  Sorbonue ,  i^atif  de 
Caqabrai ,  dont  il  fut  ëlu  doyen  eu 
i/fii  ,  se  distingua  au  concile  de 
Bàle  en  i433,  et  mourut  doyen  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  en 
i472.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
sur  les  cas  de  conscience ,  qu'on  ne 
consulte  plus.  Us  furent  imprimés  à 
Bruxelles  en  1478  et  1479  »  ^  ^*^^- 
iii-folio,  sous  le  tUre  de  Carlierii 
Sporia  et  Sporiula. 

*  IIL  CHARLIER  (  G.  ) ,  hi^mtne 
de  loi  9  membre  du  district  de  Chà- 
lons ,  fut  nommé  député  du  dépar- 
temeut  de  la  Marne  à  l'assemblée 
législative  le  21  janvier  I792.  Il  y 
proposa  de  supprimer  le  recrute- 
ment de  rinfantérie ,  asstfrânt  qu'on 
pour  roi  t  prendre  dans  èette  arme 
de  quoi  eomplëter  l'àrtiUerie  et  là 
cavalerie ,  et  que  ,  pour  Tiafanterfe , 
«  il  suflShroit  dé  Sbnher  le  tocsin , 
parce  qu'aussitôt  vingt  -  cinq  mil- 
iious  dlH»mméë  libres  prendroient 
les  armes  pour  repousser  l'ennemi.» 
£n  mars ,  il  présenta  un  projet  de 
décret  tendant  à  exiger  dès  prêtres 
réfractairës  un  nouveau  serment , 
«t  à  les  faire  incarcérer  dans  le  chef- 
lien  de  lètfr  département  en  cas  dé 
refus.  Le  ^h  juillet ,  il  demanda  la 
destruction  du  château  des  Baiies, 
]>our  avoir  servi  de  lieu  de  rassetn- 
btenlent  tixtiL  chefs  du  camp  de  Ja- 
lès.  Ù  obtint ,  le  5'  août ,  le  décret 
<{m  ordoinipit  q*ùé  toutes  les  mai- 
sons religieuset  encore  habitées  se- 
roient  évacuées  et  vendues.  Derenu 
membre  dé  la  convention  .  il  ob- 
tint, dans  la  séance  dû'  20  înars, 
le  décret  portant  que  les  prêtres  ré- 
fractairës et  les  ériifgrés  rentrés  , 
saisis  huit  jours  après  la  publioition 
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de  la  loi ,  seroient  fusillés  dans  les  34 
heures.  11  défendit  ensuite  Marat  ^ 
et  prit  une  part  très-active  à  la 
journée  du  3i  mai.  Le  19  août  sui- 
vant y  il  s'opposa  à  ce  que  l'on  s'oc- 
cupât de  la  reine  d'une  manière  plus 
particulière  quede  toute  autre  femme 
traduite  devant  les  tribunaux ,  et 
sollicita  sa  mise  en  jugement.  Le 

'  3  octobre ,  il  fut  élu  président ,  et 
le  37  février  1794  ,  il  attaqua  la 
proposition  faite  d'établir  l'impôt  en 
nature.  Il  le  représenta  comme  une 
mesure  contre-^révolutionnaire  ,  eu 
ce  qu'il  rappelleroit  le  système  d© 
féodalité.  11  s'opposa  ensuite  à  la 
suppression-  des  sociétés  populaires 
de  femmes,  dei^anda  qu'un  prévenu 
qui  ate  soustrairoit  au  décret  d'arres- 
tation fût  mis  hors  la  loi.  Il  de- 
manda aussi  l'exclusion  des  nobles 
du  service  militaire.  Uni  quelque 
temps  aux  thermidoriens ,  il  atta- 
qua Robespierre  ,  le  somma  dans  la 
séance  du  8  thermidor  de  nommer 
les  membres  qu'il  àccusoit ,  et  vota 
le  renvoi  de  son  discours  aux  co- 
mités. Il  provoqua  ensuite  l'arres- 

'  tation  dfe  Joseph  Lebon ,  fit  envoyer 
Coilinhal  au  tribunal  révolution- 
naire ,  pour  y  recevoir  sa  sentence 
de  mort,  et  vota  l'impression  d'un 
discours  de  Loûchet  ^  sur  la  néces- 
sité de  maintenir  le  système  de  ter- 
reur. EnToyé  à  Lyon  à  la  fin  de 
1794  y  il  accusa ,  à  son  retour ,  la 
société  populaire  de  cette  ville  d'af- 
fecter uiie  sotte  de  souveraineté , 
coittbattit  les  exceptions  proposées 
en  faveur  dés  émigrés  des  Haut  et 
Bàs-Élhin ,  et  vota  lé  maintien  des 
taxes  révolutionnaires  ,  qui  à  voient 
été  imposées  par  Saint-Just  et  Lebon. 
Lors  aè  raccusàtioli  des  meibbres 
des  anciens  comités'  du  gouverne- 
ment ,  il  provoqua  l'arrestation  des 
auteurs  d'uti  placard  intitulé  Z>e 
Tocsin  national  ,^  et  défendit  les 
prévenus.  Il  s*éleva  ensuite  contre 
la  facilité  avec  laquelle  on  permet- 

'  toit  la  rentrée  des  «migres.  Au  moi» 
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de  mai  1796  ,  la  propoftition  àt  son 
arrestation  fut   faite   par  Hardy  , 
lors  des  ëvénemens  de  prairial ,  et 
çcartëe  par  Tordre  du  jour.  Dans 
la  discussion  de  la  constitution  y  il 
demanda  que  les  seuls  députés  de 
la  convention  formassent  le  uojàu 
de  la  législation.  Les  mêmes  cir* 
constances  ayant  amené  l'annulation 
du  jugement  rendu  contre  Perrin 
(de  l'Aube)',  qu'il  a  voit  fait  condam- 
ner pendant  la  terreur ,  Cbiarlier  se 
YÎt  couvert  de  huées.  Il  vota,  dans 
la  séance  du  28  septembre  1796  ,  le 
maintien  du  décret   qui  ordonnoit 
à  cliacun  des  représentans  de  rendre 
compte  de  leur  fortune ,  et  insista , 
dans  celle  du  98  octobre  suivant  , 
pour  la  mise  en  liberté  des  députés 
décrétés  d'arrestation  par  suite  des 
insurrections    de    germinal   et   de 
prairial  (avril  et  mai  1 796].  Devenu 
membre  du  conseil  des  anciens ,  il 
demanda  que  ses  membres  eussent 
toujours  le  poignard  à  la  ms^iu  pour 
frapper  celui  qui  voudroit  servir  la 
royauté  ;  puis  appuya  l'expulsion  , 
du  corps  législatif,  des  députés  Fer- 
rand-Vaillaud ,  Polissard  ,  Lecerf  , 
Fontenay  et    Balhier.    En   février 
1797 ,  on  appxit  qu'il  s'étoit  suicidé 
d'un  coup   de  pistolet ,  à  la  suite 
d'une  lièvre  chaude  :  depuis  quelque 
temps   on  avoit  remarqué  en  lui 
plusieurs  signes  d'égarement  d'es- 
prit. 

*  CHARLONIE  (Gabriel  de  la), 
éieur  Pelavergue,  natif  d'Angou- 
lême,  rivoit  à  la  fin  du  16*  siècle. 
On  ne  connoit  de  cet  auteivr  obscur 
que  des  P^ers  à  la  louaage  de  Guil- 
laume du  Peyrat ,  imprimés  avec 
les  Essais  poétiques  de  ce  dernier , 
qui  parurent  en  1693. 


I.  CHARLOTTE  de  Savoie, 
iille  de  Louis ,  duc  de  Savoie  ,  et 
dAnue  de  Chypre  ,  devint  reine 
de  France  par  son  mariage  avec 
Louis  XI I  qui  Tépousa  en  secondes 
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noeet>  Elle  (ut  suge  et  vertueuse  % 
a  Aussi ,  la  lui  failoil-il  telle  ,  dit 
Brantôme  ;  car  étant  ombrageux  et 
soupçonneux  prince ,  s'il  en  fût  un  , 
il  lui  eût  bientôt  fait  passer  le  pas 
des  autres.  Quand  il  mourut,  il  com* 
manda  à  son  fils  d'aimer  et  d'hono- 
rer  fort  sa  mère ,  mais  non  de  se 
gouverner  par  elle,  parce  qu'elle  étoil 
plus'Bourguignone  que  Française.  » 
Cette  princesse  se  tenoit  ordinaire* 
ment  au  château  d'Amboise  ,oà  elle 
mena  une  vie  retirée  ,  pieuse  et 
bienfaisante. 

IL  CHARLOTTE  de  Bourbok  , 
reine  de  Chypre  ,  fille  de  Jean  de 
Bourbon  I,  comte  de  la  Marche,  et 
mariée  en  1489  à  Jean  II,  roi  de 
Chypre ,  fut  l'une  des  plus  belles 
et  des  plus  sages  princesses  de  son 
temps. 


m,  CHAIILOTTE ,  reine  de  Chy- 
pre ,  fille  de  Jean  III ,  épousa  d'abord 
Jean  de  Portugal ,  duc  de  Coïmbre, 
et  en  secondes  noces  Louis ,  duc  de 
Savoie.  Après  la  mort  de  son  père  , 
elle  fut  couronnée  à  Nicosie  sou- 
veraine des  royaumes  de  Chypre, 
de  Jérusalem  et  d'Arménie.  Au  re- 
tour de  cette  cérémonie ,  la  haque- 
née  qui  la  portoit  s*étant  cabrée  ,  sa 
couronne  toiviba  ;  ce  qui  fut  regarde 
comme  un  funeste  présage.  En  efifi^t, 
Jacques ,  bâtard  de  son  père  ,  qui 
avoit  embrassé  l'état  ecclésiastique , 
mit  dans  ses  intérêts  le  soudau  d'E- 
gypte, et  avec  son  secours  il  priva 
Charlotte  de  ses  états.  Celle-ci  nxbw- 
rut  à  Rome ,  de  paralysie ,  en  1487 , 
après  avoir  fait  donation  du  royaur- 
me  de  Chypre  au  duc  de  Sayoïe  son 
neveu  ,  en  présence  du  pape  et  de 
plusieurs  cardinaux., 

IV.  CHARLOTTE  de  Bruns-^ 
wicK  -  WoLFFENBUTTEi* ,  née  en 
i684>  épousa  en  1711  Alexis  Pé- 
trowitz,  fil»  de  Pierre-le-Grand  „ 
cza^'  le  Russie,  qui  ne  la  reudit  p^A 
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heureuse.  On  à  même  prétendu  que 
ce  prince  lui  donnant  des  sujets  de 
jalousie  et  de  mëcontentement^  elle 
se  fit  passer  pour  morte  ;  qu'on  en- 
terra une  bûche  qu'on  mit  dans  sa 
bière  ;  que  la  comtesse  de  Konis- 
tnarck ,  qui  conduisoit  cette  aveU^ 
ture  incroyable,  lui  fournit  le  moyen 
de  se  sauver  avec  un  de  ses  domes- 
tiques ;  que  ce  domestique  de  la  com- 
tesse passa  pour  son  père  ;  qu'après 
avoir  fait  un  vojrage  à  Paris  ^  elle 
s'embarqua  pour  rAmérique ,  oâ  elle 
épousa  d'Auban  ,  officier  français  , 
quelle  a  voit  connu  à  Pélefsbourg  ; 
qu'étant  revenue  d'Amérique  en 
France ,  elle  fut  reconnue  par  le 
maréchal  de  Saxe,  qui  découvrit 
cet  élrauge  secret  au  roi  ;  que 
Louis .  XV ,  quoiqu'alors  en  guerre 
avec  la  reine  d'Hongrie ,  lui  écrivit 
de  sa  main  pour  l'instruire  de  la 
bizarre  destinée  de  sa  tante  ;  que  la 
reine  de  Hongrie  écrivit  à  la. prin- 
cesse^ en  la  priant  de  se  séparer 
d'un  mari  trop  an-desson»  d'dile ,  et 
de  venir  à  Vienne  ;  mais  que  la  prin- 
cesse étoit  déjà  en  Amérique; qu'elle 
y  resta  jusqu'en  1767  ,  temps  auquel 
son  mari  mourut  ;  qu'alors  elle  se 
retira  à  Bruxelles ,  où  elle  subsistoit 
d'une  pension  de  vingt  mille  florins 
que  lui  faisoit  la  reine  de  Hongrie. 
Voltaire ,  à  qui  l'histoire  de  l'aven- 
turière de  Bruxelles  étoit  connuç  , 
nie  avec  raison  que  ce  fût  la  prin- 
cesse Charlotte ,  qui ,  quoique  so&ur 
de  l'impératrice  d'Allemagne,  épouse 
de  Charles  VI ,  eut  un  sort  très-mal- 
heureux. Il  prétend  que  son  mariage 
atecleczarowilz  fut  très-iufortuné. 
«  Alexis,  son  époux,  se  livra ,  dit-il, 
à  toutes  les  débauches  de  la  jeunesse 
et  à  toute  la  grossièreté  des  ancien- 
nes mœurs.  (>s  déréglemens  l'abru- 
tirent. Sa  femme  méprisée ,  maltrai- 
tée, manquant  du  nécessaire^  privée 
dé  toute  consolation,  languit  dans 
le  chagrin  ,  et  mourut  enfin  de  dou- 
leur le  1"  novembre  171 5  ,  après 
tToir  accouché  d'un  &ls  qui  monta  sur 
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le  trône  sous  le  nom  de  Pierre  II.  * 
L'aventurière  qui  prenoit  son  nom 
mourut  en  janvier  1770  à  Vitry* 
près  de  Paris.  Son  extrait  mortuaire 
fut  i imprimé  dans  le  Journal  de  Farts 
du  ib  février  1781  ;  et  cet  extrait 
dément  entièrement  l'histoire  ou 
plutôt  la  fable  de  son  mariage  avec 
le  czarowîtz.  Elle  fut  enterrée  soit» 
le  nom  de  Dorli-rElizabeth  Daniel- 
son  ;  ce  dernier  nom  fait  soupçonner 
qu'elle  étoit  Anglaise. 

V.  CHARLOTTE  des  Essarto^ 
f^oy,  EssARTS ,  n**  II. 

VL  CHARLOTTE  de  Montmo- 
HiNCY,  ^.  Montmorency  ,  n®  X. 

VU.  CHARLOTTÊ-ÉLIZABETH 
DE  Batière  ,  F^ovez  Philipi^e  ,  n** 
XXIL 

CHARLY  (Louise  ).  ror.  Labb^^ 
nM. 

t  CHARMETTON  (  Jean-Bapttste)^ 
chirurgien  renommé  de  Lyon  sa  pa- 
trie ,  naquit  en  17IO.  Appelé  à  la 
place  importante  de  chirurgien-ma- 
jor de  l'un  des  deux  hospices  de 
celle  ville  ,//j  in&tilua  les  premiers 
cours  de  chirurgie  et  d* accouche-' 
mens  qtii  s'y  soient  faits.  Né  sensi- 
ble, il  trouva  sans  cesse  l'occasion  " 
d'être  utile,  et  ne  la  laissa  jamais 
échapper.  Il  employa,  la  plus  grande 
partie  de  ses  loisirs  à  découvrir  le 
traitement  le  moins  incertain  de 
plusieurs  espèces  de  maladies  :  pour 
lui  l'opération  fut  toujours  la  der- 
nière ressource  ;  et  lorsqu'il  fut 
obligé  de  l'employer ,  elle  fu  l  presque 
toujours  heureuse  entre  ses  mains. 
En  1748,  l'académie  de  chirurgie 
de  Paris  ayant  proposé  pour  sujet 
de  son  prix  de  déterminer  la  nature 
et  les  usages  des  remèdes  dessiccati/s 
et  caustiques ,  d* expliquer  leur  ma- 
nière d'agir ,  et  de  distinguer  leurs 
différentes  espèces,  Charmettonfe 
remporta.  Il  obtint  encore  une  nou- 
TtUe  couronne  de  la  mime  académie 
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en  1753 ,  par  un  savant  Mémoire 
sur  ies  éc rouelles  ,  1  vol.  in-12.  La 
vraie  curalion  de  celle  maladie  ëtoLt 
'  ignorée  ;  Rotrou  avoit  vante  quel- 
ques ren^des  ;  Faure  avoit  indique 
un  bol  de  savon ,  d'épongé  brûlée  , 
«t  de  racines  de  scrophulaire  mêlées 
avec  de  la  limaille  de  fer  ;  Bordeu 
avoit  recommandé  Tusage  des  eaux 
minérales  de  Lesbonnes  et  de  Ba-> 
rège  :  Charme tton  est  venu  après 
eux.  présenter  la  diéthode  la  plus 
simple  ,en  proposant  de  commencer 
le  traitement  par  les  dissolvans  les 
plus  légers  avant  d'avoir  recours 
aux  plus  actifs.  Les  deux  Mémoires 
de  Charmetton  oifrent  une  savante 
théorie  ;  mais  «on  y  dësireroit  quel- 
quefois moins  de  concision  et  plus 
de  clarté.  Avec  des  lumières  y  il 
eut  des  vertus  :  libéral  envers  les 
indfgens  ,  il  ne  mit  jamais  les  riches 
à  contribution.  Il  légua ,  en  mou- 
rant ,  deux  mille  livres  aux  pauvres 
.de  sa  paroisse ,  et  vingt  mille  aux 
deux  liQpitaux  de  sa  patrie.  Il  cessa 
de  vivre  en  1781. 

CHARMIS  ,  médecin  empirique 
de  Marseille  ,  trop  resserré  sur  ce 
théâtre,  vint  briller  sur  celui  de 
Rome  sous  l'empire  de  Néron.  Il  se 
i\t  un  nom  en  ordonnant  tout  le 
contraire  de  ce  que  ses  confrères 
prescrivoient.  Il  faisoit  prendre  des 
bains  d'eau  froide  dans  la  plus 
grande  rigueur  de  l'hiver,  Sénèque  , 
malgré  toute  sa  sagesse ,  se  faisoit 
gloire  de  suivre  s^s  ordonnances. 
Charmis  se  les  faisoit  payer  chè- 
rement. Ou  dit  qu'il  exigea  d'un 
homme  qu'il  avoit  soigné  pendant 
nue  nîaladie  environ  vingt  mille 
livres  de  notre  monnoie  ;  ce  qui  a 
fait  dire  à  un  écrivain  de  nos  jours 
que,  «lorsque  dans  une  grande  ville 
le  luxe  ne  connoît  plus  de  bornes , 
les  lalens  en  réputiaiipn  p'pjit  plus 
de  prix.  »  * 

t  CHABMOIS  (N.  de) ,  secrétaire 
du  maréchal  de  Schomberg,  fut^ 
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xla^sie  17^  siècle ,  l'un  dçs  aiiiateufs 
les  plus  éclairés  des  beaux-ariis.  C'est 
particulièrement  au  célèbre  peintre 
Le  Brun  et  à  lui  que  l'académie  de 
peinture  et  de  sculpture  à  Paris 
dut  son  établissement  en  1648.  Le 
goût  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité 
se  répandoit  en  France ,  et  on  cooi- 
mençoit  à  croire  que  ceux  qui  cul- 
tivoient  les  arts  méritoient  des  di»- 
linctions.  Charmbis  présenta  au  con- 
seil une  requête  signée  de  plusieurs 
artistes  demandant  à  s'assembler 
pour  conférer  sur  les  objets  diî  leurs 
travaux.  Le  chancelier  Sëguier  la 
Ht  admettre  ;  dès  -  lors  racadémie 
naissante  s'assembla  chez  Chamois, 
qui  en  dressa  \t%  premiers  régle- 
mens.  U  y  établit  un  cours  gratuit 
de  géométrie  par  Chauveau ,  un 
aulre  d'an^tomie  par  Quatroulx, 
un  autre  de  perspective  par  le  gra- 
veur Abraham  Bosse.  Il  mourut 
quelque  temps  après. 

CHARMUS ,  jeune  homme  d'A- 
thènes ,  fut  le  premier  y  ditHon ,  oui 
consacra  un  antel  à  l'Amour.  11  tut 
contemporain  de  Pisistraie. 

i-  CHABJHACÉ  { Hercule ,  baron 
fie),  Êls  d'un  conseiller  au  parlement 
de  Bretagne ,  fut  un  des  plus  habiles 
négociateurs  de  son  temps.  Ambas- 
sadeur de  Louis  XUI  auprès  de  Gu»- 
taive ,  roi  d^  Suède ,  il  remplit  ses 
négociations  avec  lieaucoup  de  suc- 
cès* U  négocia  ensuite  en  Dane- 
marck,  en  Pologne  et  eu  Allemagne. 
Joignant  le  courage  à  l'esprit,  elles 
fonctions  de  colonel  avec  l'état  d'am- 
bassadeur ,  il  voulut  se  trouver ,  en 
1&37  ,  au  siège  de  Bréda ,  où  com- 
mandoit  le  prince  Henri-Frédéric 
d'Orange.  Charnacé  ayant  dit  à  ce 
prince  qu'il  s'exposoit beaucoup  :  «Si 
vous  ave25  peur.,  répondit  Henri, 
voi|s  pouvez  vous  retirer.»  L'am*- 
bassadeur ,  piqué  de  cette  réponse , 
monte  sur-le-champ  à  la.  tianchée 
et  y  périt. 
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*  CHA^NAYS  (de  la),  genliW 
homtne  uivernais ,  a  composé  d  a- 
bord  une  pastorale  intitulée  Les  Bo- 
cages, donnée  au  théâtre  en  i633  ; 
'ensuite  les  F^ers  satiriques  eténig- 
matiques  du  Nouveau  Théophile , 
Paris,  i6a6 ,  in-12.  Ce  volume  n'est 
autre  chose  que  le  livre  intitulé 
Ouvrage  poétique  du  sieur  de  La 
Charnays ,  imprimé  la  même  année 
par  Hulpeau.  Cet  imprimeur^ ne  le 
vendant  pas,  changea  le  titre  et 
arracha  les  huit  premiers  feuillets, 
contenant  l'épitre  dédicatoire  avec 
lavertissement.  Théophile  Viaud 
étant  mort  en  i6a6 ,  le  librairie  crut 
mieux  vendre  cet  ouvragé  en  l'at- 
tribuant à  un  auteur  qui  avoit  de  la 
réputation. 

CHARNES  (  Jean  -  Antoine  de  ), 
doyen  du  chapitre  de  VlUeneu vê- 
les-Avignon  dans  le  i?.*  siècle,  é toit 
homme  de  goût ,  d'une  .société  ai- 
mable f  et  d'une  plaisanterie  fine. 
Les  ouvragées  qu'il  a  donnés  ^u  pu- 
blic sont ,  L  Conversation  sur  la 
princesse  de  Clèves ,  petit  in- 12, 
imprimé  à  Paris  en  1679 ,  ^^^  ^^ 
temps  que  ce  joli  roman'  faisoit  du 
bruit  ;  elles  ne  manquent  ni  de  pu- 
reté, ni  de  fiue«se.  IL  f^ie  du  Tasse, 
in-12,  Paris,  1690;  vraie  et  inté- 
ressante, m.  Il  a  eu  beaucoup  de 
part  aux  agréables'  Gazettes  de 
r ordre  de  la  boisson ,  dont  il  étoit 
inembre.  Le  caractère  facile  de  ses 
productions  lui  ût  une  réputation  à 
la  cour  :  il  y  fut  même  question  de 
le  placer  comme  sous  -  précepteur 
auprès  d'un  grand  prince  ;  mais  di- 
verses raisons  empêchèrent  la  réus- 
site de  ce  projet.  Cet  auteur  mourut 
au  commencement  du  1 8^  siècle. 

*  CHABNOCK  (Etienne ) ,  théo- 
logien non-conformiste,  né  à  Londres 
en  1628,  élève  du  collège  Emmanuel 
à  Cambridge ,  puis  boursier  au  nou- 
veau collège  d'Oxford  ,  fut  quel- 
,que  temps  chapelain  de  Henri  Crom- 
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well ,  et  desservit  ensuite  une  con- 
grégation. Ses  ouvrages,  dont  le 
meilleur  est  un  Discours  sur  la  pro- 
vidence ^  forment  deux  volumes  in- 
folio. 

t  CHARNOIS  (  Jean-îlharlfis  Le 
Vacher  de),  né  à  Patis,  commença 
à  se  faire  conuoître  dans  la  littéra- 
ture par  la  continuation  du  Journal 
des  Théâtres,  entrepris  par  Fuel  de 
Méricourt.  Il  travailla  ensuite  au 
Mercure ,  et  fut  chargé  de  la  partie 
des  spectacles ,  qu'il  traita  avec  au- 
tant d'honnêteté  que  de  goût.  Il  a 
laissé  des  romans  :  Clai/ville  et 
Adélaïde ,  et  V Histoire  de  Sophie 
et  d'Ursule,  1788,  deux  vol.  in-12; 
des  Recherches  sur  les  théâtres  et 
les  costumes  anciens ,  Paris,  1790, 
deux  volumes  in  -  4*^ ,  ouvrage 
efttimé  pour  le  discours.  Char- 
nois  vivoit  tranquille  et  heureux  , 
aûnédea  gens  de  lettrés  qu'il  guidoit 
par  ses  conseils ,  et  près  d  une  épouse 
aimable ,  iille  du  -célèbre  comédien 
Pxéviile ,  lorsqu'en  1791  il  se  char- 
gea de  la  rédaction,  du  Modérateur^ 
journal  commencé  par  MM.  de  Fon* 
tanes  et  Delandine.  Le  titre  de  cett« 
feuille  devint  funeste  à  son  auteur. 
La  maison  de  Chamois  fut  pillée. 
Arrêté  lui-même, et  conduit,  après 
la  journée  du  10  aoftt  1792,  à  la 
prison  de  l'Abbaye,  il  y  fut  massacré 
le  2  septembre  suivant. 

t  L  CHARON  ou  Cahon  (  My- 
thologie ) ,  fils  d'Erèbe  et  de  la  Nuit , 
l'uue  dès  divinités  infernales ,  étoit 
nautonnier  des  enfers.  Les  poètes  oui 
feint  que  les  âmes  des  nions  alloieut 
se  rendre  sur  les  bords  du  Styx;  que 
Charon  passoit  dans  sa  barque  celles 
qui  avoieut  eu  les  honneursde  la  sé- 
pulture et  qui  lui  présenloient  un« 
obole,  laissant  impitoyablement  er- 
rer toutes  les  autres  pendant  cent 
ans  sur  les  bords  de  ce  ileuve.  Les 
pauvres  et  les  riches  étoient  ac- 
cueillis de  la  même  façon  par  c# 
batelier  farouche.  VkgUe  le  repré-» 
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lente  sous  la  figure  d*un  vieillard 
mal  propre  ,  rude  et  grossier.  Le 
nom  de  Charon ,  qui  sigaitte  gra- 
cieux ,  lui  a  été  donné  par  anti- 
phrase. L'idée  de  cette  fable  est 
prise ,  selon  Diodpre ,  d'un  usage 
des  Egyptiens  de  Mempliis ,  qui  en- 
terroient  leurs  morts  au-delà  du  lac 
Achérou.  Plusieurs  ont  regardé  Cha- 
ron comme  un  prince  puissant ,  qui 
a  donné  des  lois  à  TËgypte  ^  et  levé 
le  premier  un  droit  sur  les  sépul- 
tures. Au  moyen  des  trésors  résul- 
tans de  ce  tribut ,  il  fit  construire  ce 
labyrinthe  célèbre  où  Topinion  com- 
mune plaçoit  le  vestibule  des  enfers. 
Cet  ouvrage,  qui  subsiste  en  partie, 
conserve  le  nom  de  son  fondateur , 
et  les  Arabes  le  nomment  Quellai 
Charon  (l'édificede  Charon).  Sur  un 
sarcophage  antique  du  couvent  de 
Saint-François  de  Palerme ,  Charon 
est  représenté  arrivant  avec  sa  na- 
celle ,  pour  emmener  Tombre  d'une 
femme  qui  vient  d'expirer.  Ce  mo- 
nument 2(  été  gravé  par  Houel  ^  dans 
son  Voyage  de  Sicile.  11  a  été  peint 
sur  cuivre  par  rAlliane.  Le  nau- 
tonnier  infernal  est  aussi  représenté 
par  Michel-Ange  dans  son  tableau 
du  Jugement  dernier,-  où  Ton  voit 
sa  nacelle  sur  l'Achéron/  coulant 
au  pied  de  la  croix.  Ce  qui  forme 
uu  bizarre  mélange  des  signes  du 
paganisme  et  du  christianisme. 

*  IL  CflARON  DE  Lampsaqùs  , 
fils  de  Pythos  et  de  Pylhoclès  , 
V  ivoit  dans  le  cinquième  siècle  avant 
l'ère  chrétienne.  Cet  historien  vi- 
voit, suivant  Denys  d'Haï icarnasse, 
avant  Hérodote  et  la  guerre  du  Pé- 
loponèse.  Il  composa  une  Histoire 
de  Perse ,  divisée  en  deux  livres  ;  il 
n'en  est  resté  que  des  fragmens  ;  une 
Histoire  tV Ethiopie  y  de  la  Libye 
et  de  la  Grèce ,  en  quatre  livres  ; 
enfin  une  troisième  Histoire  de  file 
de  Crète ,  en  trois  livres.  On  lui  at- 
(ribve  plusieurs  autres  ouvrages  , 
tels  ^tt'une  léiste  chronologique  des 
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Pfy innées  de  Lacédémone ,  et  un 
Voyage  par  mer  sur  les  côtes  qui 
s'ont  au-delà  des  colonnes  d'Her^ 
cille.  L'abbé  Sëvin  a  publié  des  Re- 
cherches sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  cet  historien  ;  il  y  a  réuni  et  tra- 
duit toUs  les  fragmens  de  ses  diveres 
histoires ,  et  y  a  joint  des  remarques 
critiques.  (  Voy.  les  Mém.  de  l'acad. 
des  insbript.  et  belles-lettres ,  t.  XIV, 
pag.  3S,  ) 

in.  CHARON.  rqyèz  Charroit 
e/ Charon,  n"  IV. 

t  CHARONDAS  ,  de  Catané 
en  Sicile ,  donna  des  lois  anx  habi- 
tans  de  Thurium ,  bâti  par  une  co- 
lonie de  Thessaliens  ;  lés  divisa  es 
dix  tribus ,  et  leur  défendit ,  sous 
peine  de  mort,  de  se  trouver  armés 
dans  les  assemblées.  Un  jour  ayant 
appris ,  an  retour  d'u&e  eitpéditiony 
qu'il  y  avoit  beaucoup  de  tumulte 
dans  l'assemblée  da  peuple,  il  y  vola 
ponr  l'apaiser,  sans  avoit  eu  Tat- 
tention  de  quitter  s6n  ëpée.  On  lui 
fit  remarquer  qu'il  viol6it  sa  propre 
loi,  il  répondit  :  a  Je  prétends  la 
confitmeï ,  et  la  sceller  même  de  mou 
sang»  ;  et  aussitôt  il  alfe  perça  d*ttn 
coup  mortel.  C'étoU  trop  s*attacher 
au  sens'  littéral.  U  semble  qu*il  y 
à  dans  cette  mort  de  Tos tentation 
et  de  la  vanité.  Parmi  ses  lois  on  re- 
marque celles-ci  :  i^  «  Quiconque 
passoit  "k  de  secondes  ùéces  aprèé 
avoir  eu'  des  enfans  du  premier  lit, 
étoit  exclu  des  dignités  publiques  *^ 
parce  quêtant  réputé  lùauvais  père 
on  présumoit  qu'il  ne  aeroit  pai 
bon  magistrat;  a?  les  calomnia teors 
étoient  condamnés  à  être  couduitr 
par  la  ville ,  couronnés  de  bruyères, 
comme  léS  derniers  dés  hommes; 
3°  les  déserteurs  et  les  lâches  dé- 
voient paroître  trois  jours  dans  \m 
ville  ,  revêtus  d'un  habit  de  femme; 
4^  Charondas,  regardant  l'ignorance* 
comme  la  mère  de  tous  les  vices  , 
vouloit  que  les  enfans  des  citoyens 
I  fussent  instruits  des  bdiies4ettrttf  el^ 
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dea  sciences;  6**  il  ordonna  que  Té- 
ducation  des  orphelins  fût  confiée 
aux  parens  maternels,  parce  que 
n'ayant  aucune  prétention  à  leur  hé- 

I  tilage ,  ils  seroi^nt  plus  attentifs  à  la 
conservation  de  leurs  jours.  IlToulut 
au  contraire  que  Fadministration  de 
leiirs  biens  Mt  confiée  aux  parens 
palemels  qui;  pouvant  devenir  hé- 
ritiers ,  étoîent  très-intéressés  à  ne 
jMia  les  détériorer.  »  Ce  législateur , 

;  disciple  de  Pythagore ,  selon  Dio- 
gène    Laërce ,   ilorissoit    444   ans 

I .   avant  J.  C. 

*  L  CHARPENTIER  (  Pierre  ) , 
i  '  lié  à  Toulouse ,  professa  le  droit  à 

Genève  eu  i566.  Ayant  depuis  ab- 
juré la  religion  protestante ,  il  fut 
un  des  apologistes  «du  massacre  de 
la  Saint-Barthéiemi  ,  et  publia  à  ce 
sujet  une  lettre  ,  digne  des  archives 
de  Néron  ,  sous  le  litre  de  P.  Car- 
pentarii  Episi.  ad  France  For- 
tum,  circa  persecutiones  ecclesia- 
mm  Galliat.  On  en  trouve  l'extrait 
clans  le  3®  vol.  de  THistoire  de  France 
par  Mézerai.  On  a  encore  de  lui 
Fiumet  chrisUanum  de  armis  con- 
«7ii/w,in-8®,  1576. 

*  II.  CHARPENTIER  (  Jacques  ) , 
médecin  et  professeur  royal  en  phi> 
losophie ,  né  à  Clermo  al  en  Beau* 
voisis ,  fut  élevé  à  Paris ,  où  il  pro- 
fessa la  philosophie,  au  collège  de 
Bourgogne.  Ses  leçons  lui  procurè- 
rent tant  de  réputation ,  que  àmais 
ou  ne  vit  un  conconrs  si  nombreux 
d'écoliers,  il  s'en  présentoit  de  toute 
nation.  Après  avoir  régenté  la  phi- 
losophie pendant  seize  ans ,  il  reprit 
ses  études  de  médecine ,  fut  admis 
an  doctorat  dans  la  faculté  de  cette 
ville  ^  et  élu  doyen  en  novembre 
1 568 ,  il  devint  médecin  de  Charles 
JX.  Partisan  2élé  d'Arislote,  il  si- 

I    gnala  sa  haine  contre  Pierre  Ram  us , 
[    qui  a  voit  osé  attaquer  Fantique  répu- 
tation de  ce  philosophe ,  ou  plutôt 
le  superstitieux  attachemeul  à  sa 
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doctrine,  n  mourut  de  phlhisiô  en 
1674  Le  catalogue  de  la  bibliolhè- 
qoe  de  Falconet  met  les  ouvrages 
sui  vans  sous  le  nom  de  Jacques  Char- 
pentier ou  Carpentarius.  I.  Descrip' 
tio  untpersœ  naturœ  ex  JrUtotete 
Parisiis ,  i56a  ,  in-4^  IL  Ve  Me- 
///orfo,  ibid. ,  i564,  in-4*.  111.  Ora- 
ttones contra  Ramum ,  ibid. ,  r5 66, 
in-8<>.  W,  Epmola  in  Akinoiim 
platonicum,  ibid.,   1669,  in-8*. 

V.  Ora//o««/^,ibid.,  1669,  in-8». 

VI.  LibriXlir^  qui  Aristotelis  esse 
dicwilur ,  de  secretiore  parte  di- 
pînœ  ëapientiœ  secundùm  J^gyp- 
tios ,  ex  versione  Jacobi  Carpen- 
tarit,  ibid.,  1672,  in-4«.  VII.  Com- 
paratio  Ftatonis  cum  Jristoule  in 
imiuersâphilosophiâ,  ibid. ,  ir>75, 
in-4*.  Claude  Henri  Gozius  fit  son 
oraison  funèbre;  elle  est  jointe  air 
recueil  des  vers  qu'il  composa  à  sa 
louange.  - 

t  m.  CHARPENTIER  (François), 
doyen  de  l'académie  française  et  de 
celle  des  belles -lettres,  né  à  Paris 
en  i6ao  ,  mort  dans  cette  ville  eu 
170a  ,  fut  destiné  d'abord  au  bar- 
reau ;  mais  il  préféra  les  belles-let- 
tres, iies  langues  savantes  et  Tanti- 
quité  lui  étoient  très  -  connues.  Il 
contribua  plus  que  personne  à  cette 
belle  suite  de  médailles  qu'on  a  frap- 
pées sur  les  principaux  événemens 
du  règne  de  Louis  XIV.  On  a  de 
lui  ,  1.  Quelques  Foésies ,  pleines 
de  grands  mots  et  vides  de  choses, 
a  Toute  sa  vie ,  écrivoit  Boileau  à 
Brossette ,  il  a  eu  le  style  le  plus 
écolier.»  II.  La  F'ie  de  Socrau , 
in-ia  ,  qu'il  accompagna  des  Choses 
mémorables  de  ce  philosophe ,  tra- 
duite du  grec  de  Xénophon.  III.  Une 
Traduclion  de  la  Cyiopédie,  in-i  2. 
IV.  La  défense  et  Vextellence  de 
La  langue  française  ,  3  vol.  in- 
la.  Y >  Discours  d'un  fidèle  sujet 
au  roi  ,  touchant  l* établissement 
d'une  compagnie  française  pour  le 
commerce   des  Indes  orientales 
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Paris ,  1664 ,  ixi-4**-  L'auteur  le  tra- 
duisit en  allemaiîd.  Il  s'étott  élevé 
une  querelle  pour  savoir  si  les  ins- 
criptious  des  moaumens  publics  de 
France  dévoient  être  en  latin  ou 
en  français.  Il  n'est  pas  douteux  que 
la  langue  latÎAe  ne  soit  plus  propre 
aux  inscriptions  que  la  langue  fran- 
çaise ;  et  Charpentier  ne  l'a  pas  assez 
senti,  (c  Mais,  d'un  autre  côté,  c'est 
dégrader,  dit  l'auteur  du  siècle  de 
Louis  XIV,  une  langue  qu'on  parle 
dans  toute  l'Europe^  que  de  ne  pas 
s'en  servir  ;>  c'est  aller  contre  son 
but ,  que  de  parler  à  tout  le  pubHc 
dans  une  langue  que  les  trois  quarts 
au  moins  de  ce  public  n'entend'ent 
pas.»  Les  inscriptions  que  Charpen- 
tier fit  pour  les  tableaux  des  conquèteB 
de  Louis  XIV ,  peintes  à  Versailles 
par  Le  Brun ,  montrèrent  qu'il  étoit 
plus  facile  de  soutenir  la  beauté  de 
notre  langue,  que  de  s'en  servir  heu> 
reusement.  Charpentier  cherchoit 
le  délicat  »  et  ne  trouvoit  que  l'em- 
phatique. Racine  et  Boileau  firent 
des  inscriptions  plus  simples ,  qu'on 
mit  à  la  place  de  ses  hyperboles.  On 
a  encore  de  Charpentier  plusieurs 
ouvrages  manuscrits.  Sa  prose  est 
assez  noble ,  mais  elle  manque  de 
précision.  Cet  écrivain  étoii  natu- 
rellement éloquent,  et  parloit  d'un 
ton  fort  animée  Lorsque  son  feu 
a'allumoit  par  la  contradiction,  il 
lui  échappoit  quelquefois, des  choses 
plus  belles  que  tout  ce  qu'il  a  écrit. 
h  aimoit  à  porter  la  parole  au  nom 
des  académiciens  ses  confrères ,  et 
remplaçoit  avec  plaisir  ceux  que  des 
raisons  de  timidité  ou  de  paresse 
empêchoient  de  se  montrer  aux  re- 
gards du  public.  Chargé  par  sa  com- 
pagnie du  panégyrique  du  roi,  il 
entra  tout  à  coup  dans  nne  espèce 
d'enthousiasme ,  et  adressa  une  par- 
tie de  son  discours  au  portrait  de 
Louis  XIV,  exposé  dans  la  salUs. 
Cette  espèce  d'invocation  lui  attira 
quelques-  épigrammes ,  quoiqu'elle 
«lit  été  faite  dans  le  temps  ou  l'on 
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prodignoit  te  plus  d'éloges  à  ce  mo* 
uarque.,  qui  «n  méritoit  véritable-* 
ment.  Ou  a  publié  ^  en  1 794,  in-i  3, 
un  Carpentariana ,  recueil  qui  n'a 
pas  été  mis  par  le  public  au  rang 
dés  bons  ouvrages  de  ce  genre  ; 
on  y  trouve  pourtant  quelques  anec- 
dotes curieuses.  —   V<fjez  CJlN- 

TENAC. 

t  IV.  CHARPHiniER  (Marc-An- 
toine), né  à  Paris  en  i634 ,  se  rendit 
à  Rome  dès  l'âge  de  quinze  ans  , 
pour  y  étudier  la  peinture  ;  mais 
étant  entré  dans  une  église  où  Ton 
exëcutoit  un  motet  de  Carissimi  ,  ii 
fut  tellement  ravi  d'admiration  qu*il. 
quitta  aussitôt  l'étude  de  la  peinture 
pour  celle  de  la  musique.  Après  avoir 
été .  long-tenips  élève  de  ce  même 
Carissimi ,  il  revint  en  France  pour 
y  devenir  le  rival  de  LuUy.  Nommé 
intendant  de  la  musique  du  duc 
d'Orléans ,  régent  de  France  ,  son 
élève  dans  la  composition ,  il  fut  de* 
puis  maître  de  musique  de  la  Sainte- 
Chapelle.  Il  mourut^  Paris,  en  1 70a. 
On  a  de  lui  des  Opéras,  Celui  de 
Médée  fiit  très  -  applaudi  de  son 
temps.  Il  en  a  voit  composé  un  au- 
tre ,  intitulé  Philomè/e  ,  représente 
trots  fois  au  Palais-Royal.  Le  duc 
d'Orléans  ,  qui  avoit  travaillé  à  cet 
ouvrage  ,  ne  voulut  point  qu'on  le 
rendit  public.  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  autres  pièces  de  musique. 

*  V.  CHARPENTIKl  (  René  ) , 
sculpteur  ,ttéà  Paris  en  1  ô8o ,  mori 
en  1643  ,  fut  élève  du  célèbre  Gi-* 
rardou ,  et  ses  talens  U  firent  rece- 
voir à  l'-académie  royale  de  peinture. 
Entre  ses  principaux  ouvrage» ,  on 
estimoit  particulièrement  ceux  dont 
il  a  enrichi  1  enlise  paroissiale  de 
Saint-Rocti ,  à  Paris ,  ainsi  qae  le 
tombean  du  ooroteRÛigont ,  qui  y 
étoit  placé.  Il  étoit  chargé  de  la 
conduite  des  ouvrages  de  «culpture 
de  celte  église  lorsqu'il  mourut.  Cet 
artiste  'ne  juanquoit  paa  de  génie  i. 
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mtxt  il  joîguoit  une  exécution  sèche 
au  mauvais  goût  de  son  temps.  Gi- 
rj^rdon  Tavoit  employé  à  la  sciilp- 
tuve  de  sqii  tombeau  à  Saint-Laudry . 
Ladmiratiou  que  Charpeutier  por- 
toit  aux  ouvrages  de  ce  grand  sculp* 
leur  le  porta  à  «k^iuer  les  ligures 
de  son  cabiuel ,  et  m^me  à  eu  graver 
une  paxtie. 

t  VI,  CHARPENTIER  (Hubert), 
prêtre ,  né  eu  i665  à  Coulommiers  » 
dans  le  diocèse  de  Meaux ,  est  auteur 
de  rétablissement  des  prêtres  du  Cal- 
vaire sur  le  Mout-Valériefi  près  de 
Paris.  11  en  lit  deux  pareils  sur  la 
montagne  de  Betharam  en  Béarn  ^ 
et  à  Notre-Dai:|ie-de->Garaisoii  dans 
le  diocèse  d'Aueh.  Il  courut  à  Paris 
en  i65p ,  avec  una  grande  réputa- 
tion de  piété.  En  démolissant  l'église 
du  Mont- Valérieu  »  en  1803,  son 
tombeau  fut  ouvert ,  et  Ion  trouva 
son  corps  entier  ,  sans  iudice  de  pu- 
tréfaction. 

Vn.  CHARPENTIER  (  N.  ).  s'at 
tacha  à  la  fortune  du  lieutenant  de 
police  Hérault ,  et  mourut  à  Paris  , 
ta  patrie,  en  i73o  ,  après  avoir 
donné  au  théâtre  de  l'opéra  comique 
quelques  pièces  foiblement  écrites  et 
intriguées  ,  mais  où  il  se  trouve 
quelques  étincelles  de  gaieté.  En 
voici  les  titres  :  Z^es  JveiUures  de 
Cj't/tère  i  Qui  dort  dîne  s  Jupiter 
amifureux  ci'Jo* 

t  VIlï.  CHARPENTIER  (  Paul  ), 
né  en  t'699,  mort  eti  1773,  em- 
brassa la  profession  religieuse  dans 
Tordre  des  Pctits-Augustins  ,  oA  il 
devint  provincial.  Il  est  auteur  d'un 
Poë/ne  sûr  V  horlogerie.  Il  a  encore 
donné ,  I.  Traduction  de  /'Histoire 
du  siège  de  Rhodes  par  Guichard , 
1765.  11.  Lettre  encyclique  sur  les 
affaires^  d^ Espagne ,  1767,  in- 1 2 . 

*  IX.  CHARPKNl'IER  (  Pierres- 
François  )  ,  né  à  Blois  en  1769  ,  très- 
adroit  et  ingéiûeux  poar  les  arts 
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mécaniques ,  a  d'abord  été  compo»« 
siteur  dans  une  imprimerie  :  mais 
appelé  au  dessin  par  des  dispositions 
naturelles,  et  obtenant  quelque  suf-* 
ces  dans  c^t  art ,  bientôt  il  essaya 
de  graver;  et  on  a  de  hxi plusieurs 
mqrceaux  dans  le  genre  du  dessin 
au  lavis ,  d'après  Bergbem ,  Vanloo^ 
Doyen  ^  fiottcher ,  Qre«i8e  et  autre* 
maîtres. 

*CHARPY  ©B  Saïotê -Choix'. 
(Nicolas),  contempioraiu  de  maître 
Adam  ,  menuisier  de  Nevers ,  a  fait 
à  sa  louauge  4e»  Slame&  que  l'on 
trouve  parmi  les  poésies  imprimée» 
aurdevànt  djes  Cbf ville»,  soys  k  li^ 
tre  à' Approbation  du  JF'i^r/iasee.  lï 
est  eiw^ore  aute^ur  d'un  Traité  inti^ 
tulé  JJe  l'oficifinae  nçi^ueauté  de 
l'E^cripturs.  s(iinte  ,  •«  l'Mglise 
U'iompàante  êw  la  terre,  Paris, 
16&7  ,  in-8^     . 

t  CHARRI  (  Jacc^ve»  PaEVOST  , 
sefgoeuc  de  )  ,  gontilhomme  lan- 
guedocien; ,  se  distingua  dans.lies  ar- 
mées frauçaisea  sous  Henri  II  et 
Charles  IX.  Le  maréchal  de  Mout- 
luc  en  parle  souvent  dans  ses  Com- 
mentaires ,  comuoie  d'un  de»  plut 
grands  officier»  de  son  temps.  U 
iailoit  qu'il  fût  au»si  L'uii  de»  plus 
vigoureux ,  si  fon  «n  croit  ce  qu'en 
dit  Roi  vin  du  Villaradan»  sonHis»^ 
toire  des  guerre»  du  Piémont.  11  ra- 
004 te  que  Charriy  daus  un  combat 
oà  il  ^étit  troi»  oenl»  Allemands  de 
la  ganiisen  de  Qnssgentin ,.  aibaittt , 
d'ua  revers  de  son  épée ,  le  bras  aa 
capktaÀne. de  cette  troupe,  quoique 
!armé  de  corselet  et  manche»  de 
maille ,  et  que  ce  bras  fut  porté  à 
Bonnivet,  qvtî  admira  la  force  du 
coup.  Charria  en  i5d5,  eomman- 
doit  dix  enseignes  d'infanterie,  qui 
furent*  clioisis^par  le  roi  ponr  en  faire 
sa  garde-française  à  pi«dl ,  et  fut  k 
premier  mestre-de-oamp  du  régi- 
ment des  gardes-française»  ,  doat 
1  mstilutiott  se  rapporte  à  cette  épo- 
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que.  Cet  honneur  lut  coûta  cher.  En 
lui  donnant  ses -provisions,  ou  lui 
iitenteudre  secrètement  que  Tinten- 
iion  du  roi  n'étoit  point  qu'il  dépen- 
dit de  d'Andeiot  ,  alors  colonel- 
général  de  rinfaaterie  française. 
D'Ândelot,  piqué  de  voir  son  au- 
torité méconnue  ,  conçut  le  projet 
de  se  défaire  de  Charri.  On  croit 
qull  eugagea  dans  ses  intérêts  Cha- 
telier  Ponant  ,  gentilhomme  du 
Poitou  ,  dont  Charri  a  voit  tué  le 
frère  quelques  années  auparavant. 
Cet  ofEcier  suborna  treize  assassins , 
'au  nombre  desquels  on  est  fâché  de 
trouver  le  brave  Monvaus.  Le  3i 
décembre  i563 ,  Charri,  allant  au 
Louvre  ,  fut  attaqué  sur  le  pont 
Saint -Michel  par  Chatelier  et  ses 
complices  ,  qui  Tenvironnèrent ,  le 
tuèrent ,  avec  deux  amis  qui  Tac- 
compagnoieut,  et  sortirent  à  l'instant 
de  Paris.  Telle  fut  la  iin  de  Charri , 
qui ,  suivant  Brantôme  ,  a  étoit  un 
second  Montluc  en  valeur  et  en'or- 
gueil,  et  qui  Vauroit  pu  être  en  di- 
gnités ,  8*il  ne  s'étoit  fait  de  trop 
grands  ennemis  pour  l'atteindre.  » 

CHARRIER  (  Marc  -  Antoine  ) , 
avocat  /député  de  Mende  aux  états- 
généraux  de  1769^  s'y  montra  un 
ardent  ami  de  la  monarchie.  Retiré 
dans  le  département  de  la  Lozère , 
itk  le  souleva  contre  la  convention  , 
se  mit  à  la  tête  du  rassemblement, 
marcha  sur  Metode,  qu'il  prit,  eut 
divers- succès  sur  les  troupes  de  k 
république',  fut  fait  prisonnier,  et 
conduit  devant  le  tribunal  de  l'A- 
veyron ,  qui  le  condamna  à  mort  le 
>iâ  juillet  1794. 

*  GHARRIÈRE  (Joseph  de  la), 
ué  à  Annecy  èti  Savoie ,  pratiqua  la 
médecine  et  la  chirurgie  dans  sa  pa- 
trie. Il  a  écrit ,  I.  Traité  des  opéra- 
tions dechiiTii'gie,Vax\&,  1 690, 1 69  3, 
1706  ,  1721 ,  1737  ,  in-iâ  ;enalie- 
luaud  ,  4700,  in-S**-;  en  anglais  , 
Loiulres,  170&  ,  in-8^.  Jeau-Dauiel 
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Schlichting  a  mis  ce  Traité  tn  hol- 
landais ,  avec  une  préiace  de  sa  fa- 
çon. 11.  Ano^omie  nouvelle  de  ta 
tête  de  V homme  ,  Paris  ,  1 760  , 
iu-13. 

t  CHARRON  (Pierre)  ,  appelé 
par  les  étrangers  Chàrondas  ,  n« 
à  Paris  en  \bl\\  ,  étoit  tils  d'uu  li- 
braire (  Thibault  Charron  ) ,  qui  eut 
vingt  -  un  enfans  d'une  seconde 
femme.  Malgré  cette  nombreuse  fa- 
mille ,  il  les  ht  bien  élever.  Au  sor- 
tir de  ses  études,  Pierre  Charron 
fut  d'abojfd  avocat  au  parlement, 
fréquenta  le  barreau  pendant  cinq 
ou  six  années,  et  le  quitta  pour  s'ap* 
pliquer  à  l'étude  de  la  théologie  et 
à  l'éloquence  de  la  chaire.  Plusieurs 
évèques  s'empressèrent  de  l'attirer 
dans  leurs  diocèses ,  et  lui  procurè- 
rent des  bénéfices  dans  leurs  églises. 
II  fut  successivement  tliéologal  de 
Bazas ,  d'Acqs  ,  de  Lectour  ,  d*A- 
gen ,  de  Cahors ,  de  Condom  et  de 
Bordeaux.  Michel  Montaigne  ,  alors 
un  des  orhemens  de  cette  dernière 
ville,  lui  accorda  son  amitié  et  son 
estime.  Il  lui  permit ,  par  son  testa- 
ment ,  de  porter  les  armes  de  sa 
maison  ;  grâce  puérile ,  mais  dont 
un  Gascon ,  quoique  philosophe,  de- 
voit  faire  beaucoup  de  cas.  Charron 
lui  témoigna  sa  reconnoissance  en 
laissant  tous  ses  bieiis  au  beau-frère 
de  ce  philosophe.  En  159.5,  Charron 
fut  député  à  Paris  pour  l'assemblée 
générale  dn  clergé  ,  et  choisi  pour 
secrétaire  de  cette  illustre  compa- 
gnie. Il  auroit  voulu  finir  ses  jours 
chez  les  chartreux  ou  chez  les  oéle»- 
tins  ;  mais  on  le  refusa  dans  ces  deux 
ordres ,  à  cause  de  son  âge  avancé. 
Il  mourut  subitement  d'apoplexie 
à  Paris,  dans  la  rue,  en  'i6o3  , 
Il  a  voit  fait  l'année  précédente 
son  testament  ,  qui  étoit  presque 
toiil  en  faveur  des  pauvres  écoliers 
et  des  piauvres  fines.  Ce  toit  un 
homme  plein  de  sagesse  et  de  piété. 
On  a  de  lui  ^  L  IjU  trois  yériiés^ 
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iii-8*,  1595.  Par  la   première,  il 
combat  les  athées  ;  par  la  seconde , 
les  païens,  les  juifs,  les  mahomë- 
tans  ;  par  la  troisième  ,  les  hëréti- 
que«  et  les  schismatiques.  Les  ca- 
tholiques  applaudirent    à   cet  ou- 
vragé,  et  les  protestans  l'allaquè- 
reut   vainement  :  ^ucun  de  leurs 
écrivains  d'alors  n'avoit  ni  la  force 
de  stjle,  ni  Tesprit  méthodique  de 
Charron.  II.  De  la  Sagesse,  Bor- 
deaux ,  1695  ,  in-4**,et  1601 ,  in-8*; 
Elzevir ,  in-i  3 ,  1 646  ;  Paris ,  j  784 , 
in-8°,  belle  édition,  publiée  par'M. 
Bastîen ,  avec  la  vie  de  l'auteur.  Il  y 
avoit  dans  la  première  édition  quel- 
ques opinions  qui  ont  été  modifiées 
dans  les   éditions   postérieures.   1° 
L'auteur  disoit  en  général   que   les 
religions  venoient   des  hommes  et 
non   de.  Dieu.    II  excepta  dans   la 
deuxième  édition  la  religion  chré- 
tienne.  3^  U  prétendoit  que  l'im- 
mortalité de  Tame  étoit  la  plus  uni- 
versellement crue,  et  la  plus  foi- 
bfement  prouvée  ;  et  ce  passage  fut 
adouci.  3**  Les  maux  que  les  que- 
relles excitées  dans  le  sein  de  l'E- 
glise ont    produits   étoient  repré- 
sentés avec  autant  d*élégance  que 
de  force  ;  mais  il  étoit  facile  de  re- 
jeter ces  maux  sur  les  passions  des 
hommes  qui  ont  abusé  de  tout ,  et 
qui  ont  changé  les  remèdes  les  plus 
salutaires  en  poisons.    4^  Charron 
exposoit  les  diâicultés  des  incré- 
dules avec  beaucoup  d'énergie ,  et 
ce  fut  ce  qui  fournit  à  ses  ennemis 
une  nouvelle  occasion  de  semer  des 
doutes  sur  son  christianisme.  On  lui 
reprocha ,  par  exemple  ,  d'avoir  mis 
dans  la  bouche  d'un  athée  ces  pa- 
roles :  «  La  religion  est  une  sage 
invention  des  hommes ,  pour  con- 
tenir la  populace  dans  son  devoir.  » 
Le  jésuite  Garasse  l'accusa  d'avoir 
commis   à  cet  égard  une  honteuse 
prévarication ,  en  faisant  valoir  in- 
directement la  cause  des  mécréans , 
et  eu  ne  les  réfutant  pas  avec  assez  de 
force  :  ce  reproche  est  injuste  ;  car , 
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après  avoir  rapporté  fidèlement  les 
obj  ections  des  a  thées ,  il  les  réf  u  te  a  vee 
autant  de  franchise  que  de  solidité. 
Cependant  ce  livre ,  écrit  avec  força 
et  avec  hardiesse ,  devoit  faire  une 
vive  sensation  dans  le .  public ,  et 
sur-tout  parmi  les  théologiens.  Deux 
docteurs  de  Sorbonne  le  censurè- 
rent ,  ne  faisant  point  attention  que, 
dans  plusieurs  endroits  de  cet  ou* 
vrage  ,  Charron  parle  plutôt  ea 
philosophe  qu'en  théologien.  On 
souleva  l'Université  ,  la  Sorbonne  ^ 
le  Châtelet ,  le  Parlement ,  contre 
lui  ;  mais  le  président  Jeannin ,  à 
qui  l'on  confia  cette  affaire,  dissipa 
l'orage ,  et  dit  qu'il  falloit  permettre 
la  vente  du  livre ,  comme  d'un  lii^re 
d'état.  Celte  décision  n'empêch^; 
point  le  jésuite  Garasse  de  mettre 
Charron  an  rang  des  Théophile  et 
des  Vanini.  U  le  croit  même  plus 
dangereux,  «d'autant  qu'il  dit  plu» 
de  vilainies  qu'eux ,  et  qu'il  les  dit 
avec  quelque  peu  d'honnêteté.  Il  le 
peint  livré  à  un  athéisme  brutal  ^ 
acoquiné  à  des  mélaucolies  langou- 
reuses et  truandes.  )>  Plusieurs  gens 
de  lettres  l'ont  défeudu  contre  les 
déclamations  calomnieuses  et  em- 
portées du  jésuite  ,  entre  autres 
l'abbé  de  Saint-Cyran.  Garasse  au- 
roit  pu  lui  reprocher ,  avec  plus  de 
raison,  que,  dans  son  livre  De  la  Sa^ 
gesse,  il  copie  souvent  Montaigne , 
son  maître ,  et  même  du  Vair.  Il 
transcrit  même  leurs  propres  pa- 
roles. III.  Seize  Discours  chf^iiens  » 
imprimés' à  Bordeaux  en  1600 , 
in-8^ 

1 1.  CHARTIER  (  Alain  ) ,  né  eu 
i386 ,  archidiacre  de  Paris ,  conseil- 
ler au  parlement  ,  secrétaire  de 
Charles  VI  et  de  Charles  VII ,  rois  de 
France  ,  fît  les  délices  et  l'admira- 
tion de  la  cour  sous  ces  deux  prin- 
ces ,  qui  l'envoyèrent  en  ambassade 
vers  plusieurs  souverains.Mar  guéri  te 
d'Ecosse ,  première  femme  du  dau- 
phin de  France,  depuis  Louis  XI/ 
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l'ayant  m  endornn  sur  une  chaise , 
sapprocha  de  lui  pour  le  baiser. 
Les  seigneurs  de  sa  suile  s'ëtonnant 
qu*eUe  eut  appliqué  sa  houche  sur 
eelle  d'un  homme  aussi  laid,  la 
princesse  leur  répondit  «  qu'elle 
n'avoit  pas  baisé  Thomme,  mais  la 
précieuse  bouche  doiî  étoient  issus 
et  sortis  tant  de  bons  mots  et  de 
Vertueuses  paroles.  »  On  lui  donna 
le  nom  de  Père  de  T éloquence 
française  :  il  étoit  digne  de  ce  titre 
par  sa  prose  plutôt  que  par  ses 
vers.  Le  peu  que  nous  avons  de  ses 
poésies  prouve  que  Chapelle  n'est 
pas  rinventeur  des  rimes  redou- 
blées,  comme  on  le  croit  commu- 
nément. Chartier  étoit  Ihomme  de 
sou  temps  qui  par  loi  t  le  mieux,  il 
mourut  à  Avignon  en  i449  >  ^t  fi** 
inhumé  dans  l'église  des  Antonins 
de  cette  ville  ,  où  étoit  son  épilaphe. 
Ses  (Euvres  ont  été  publiées  en 
1617,' in-4*.  par  du  Chesne.  La 
première  partie  renferme  des  ou- 
vrages en  prose  :  le  Corial  y  le 
Traité  de  P Espérance ,  le  Quadri- 
logue  i nuecti/ conire  Edouard  III, 
et  plusieurs  autres  pièces  qu'où  lui 
a  faussement  attribuées.  On  trouve 
ses  vers  dans  la  seconde  partie  ; 
mais  tous  ne  lui  appartiennent  pas, 
et  plusieurs  même  sont  indignes  de 
son  nom.  Chartier  étoit  natif  de 
Bajeiix ,  ainsi  que  ses  deux'  frères 
dont  les  articles  suivent 

II.  CHARTIER  (  Jean  ),  bénédic- 
tin, chantre  de  l'église  de  St.-Denys, 
est  auteur  des  grandes  Chroniques 
de  France ,  vulgairement  appelées 
Chroniques  de  Saini-Denys,  rédi- 
gées en  français,  depuis  Pharamond 
jusqu'au  décès  de  Charles  Vil ,  en 
3vol:in-fol. , Paris,  1 495,  livre  rare 
et  très-cher.  "U Histoire  de  Charles 
Klî ^  par  Jean  Chartier,  parut  au 
Louvre  en  1661,  iu-fol.,  par  les 
soins  du  savant  Godefroi ,  qui  Teu- 
richit  de  remarques  ,  et  de  plusieurs 
autres  pièces  qui  n'ayoient  pas  en- 
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core  vu  le  jour.  Chartier,  trcs-erë^ 
dule  et  peu  exact ,  écrit  sèchement 
et  en  vrai  compilateur. 

t  m.  CHARTIER  (Guillaume), 
conseiller  au  parlement  de  Paris  » 
puis  évêque  de  cette  ville  en  i447  > 
fut  un  des  commissaires  nommés 
pour  la  révision  du  procès  de  la 
Pucelle  d' Orléans  ^  et  pour' la  ré^ 
habilitation  de  sa  mémoire.  Dans 
ses  dernières  années ,  il  encourut  la 
disgrâce  dé  Louis  XI  ^  à  cause  de  la 
députation  qu'il  accepta  vers  les 
princes  pendant  la  guerre  du  Bien 
public.  Le  roi  étendit  son  ressen- 
timent jusqu'après  la  mort  du  pré- 
lat ;  il  ordonna  de  tDettre  sur  son 
corps  une  épitaphe  contenant  les 
motifs  de  cette  haine.  Mais  après  le 
règne  de  Louis  XI,  le  monument 
de  son  humeur  vindicative  fut  sup- 
primé ;  et  la  postérité  ,  dont  il 
avoit  voulu  dicter  le  suffrage ,  ren- 
dit justice  à  la  mémoire  d'un  pré- 
lat dont  les  conseils ,  s'ils  eussent 
été  suivis  par  son  prince  ,  auroienl 
prévenu  bien  des  désordres.  Il  mott- 
rut  en  i473* 

t  IV.  CHARTIER  (  René  ) ,  né 
à  Vendôme  vers  1674,  médecin  à 
Paris,  et  professeur  royal  en  méde- 
cine au  collège  de  France,  mourut 
subitement  à  cheval  le  38  octobre 
1654.  Chartier  a  donné  une  très- 
belle  édition  des  œuvres  d'Hippo- 
crate  et  de  Galien,  teittes  grec  et 
latin  ,  Paris,  1639  ,  en  9  vol.  in-foK 
Celte  entreprise  ruina  l'éditeur,  parce 
que  l'ouvrage  se  vendit  peu  :  main- 
tenant il  est  cher  et  peu  commun. 

*  V.  CHARTIER  (  Jean  ) ,  fils 
du  précédent,  né  à  Paris,  fut  reçu 
docteur  de  la  faculté  de  médecine 
en  1634,  et  mourut  au  mois  de 
juillet  166a,  à  l'âge  de  53  ans.  On 
a  de  lui  ,  I.  Palladii  de  febribiii 
concisa  synopsis,  Parisiis ,  i6iLi6, 
in-4°.  U.  La  Science  du  plomb  sa^  ^ 
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crè  des  sagedyQu  de  rantimoitie  y 
où  sont  décrites  ses  rares  et parli- 
culières  ifertus ,  puissances  et  qua^- 
lités ,  Paris,  i65i,  in^/f.  Cet  ou- 
vrage ràiUima  la  querelle  sur  ran- 
timoine  plus  vivement  que  jamais. 
]1  indisposa  dan  tant  plus  la  faculté 
de  Paris ,  qu'il  attaquoit  les  opinions 
des  vieux  docteurs,  qu'il  affîchoit 
même  leur  ignorance  par  la  figure 
hiéroglyphique  qui  se  voit  au  fron- 
tispice de  ce/j^etit  traité,  avec  ces 
vers  : 

I^e  bihou  fuit  la  clarté  viTÎfiqne  ; 
Kb  bien!  qu'il  ait  luacttrs  et  flambeaux, 
I]  nç  peut  Voir  les  secrets  les  pins  beaux 
De  l'afl  timoine  et  du  vin  émètique. 

*  VI.  CHARTIER  (  Philippe  ) , 
frère  du  précédent ,  né  à  Paris ,  suivit 
la  profession  de  son  père ,  et  fat  reçu 
docteur  en  médecine  en  i656.  U 
obtint  une  chaire  au  Collège  Royal , 
et  devint  médecin  ordinaire  du  roi. 
Ou  dit  qu'il  fut  rayé  du  tableau  de 
la  faculté  pour  s'être  déclaré  parti- 
san de  l'antimoine.  Ce  médecin  mou- 
rut en  1 669  ,  à  l'âge  de  36  ans. 

CHARTRES  (Renaud  de), 
ëvèque  de  Beauvais  ,  puis  arche- 
vêque de  Reims  en  \/\\^yi\A  nommé 
chancelier  de  France  en  1494  >  ^^ 
reçut,  Tan  14^9,  le  chapeau  de 
cardinal ,  au  coucile  de  Florence , 
des  mains  du  pape  Eugène  IV.  La 
même  année  •,  ce  prélat  sacra ,  dans 
son  église  métropolitaine,  en  pré- 
sence de  la  Pucelie  d'Orléans  ,  le 
roi  Charles  Vil ,  auquel  il  rendit  de 
grands  services.  Il  mourut  subite- 
ment ,  en  1443  )  ^  Tours,  où  il  étoit 
allé  trouver  le  roi  pour  traiter  de 
la  paiK  avec  l'Angleterre. 

*  CHASDAI  (  Rabbi-Abraham- 
Levita^-Ben  ) ,  archidiacre  de  Bar- 
celonue ,  llorissoit  vers  la  fin  du  1  a* 
siècle.  Il  a  traduit  de  l'arabe  en 
hébreu ,  Sepker  -  Thathappuach  , 
«u  le  Livre  de  ta  Poinmt  (  d'Aria- 
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toie  ) ,  dans  le  dessein  de  faire  con- 
noitre  aux  juifs  la  doctrine  des 
païens  sur  l'immortalité  de  Tame. 
Aristote  mourant  est  supposé  s  en- 
tretenir avec  les  autres  philosophes 
sur  l'ejccellence  et  l'immortalité  de 
Tame.  II  fenoit  une  pomme  à  la 
main ,  pour  soutenir ,  par  son  odeur, 
ses  forcés  défaillantes  :  à  la  fin  de 
son  discours,  la  pomme  lui  échappe 
et  il  expire.  Cette  tracTuclion  hé- 
braïque a  paru  à  Venise  en  1Ô19;. 
in-4®  ;  et  il  y  en  a  d'autres  éditions  ,. 
de  1Ô63  ,  de  1693  et  de  1706:  cetto. 
dernière  à  Giessen ,  avec  une  ver- 
sion latine  de  Jean-Juste  L6sius. 

t  ï.  CHASLÉS  (Grégoire  de). ,. 
né  à  Paris  en  1669,  étudia  au  col- 
lège de  là  Marche  ,  011  il  connut 
Colbert  de  Seignelay ,  qui  lui  pro- 
cura une  place  d'écrivain  dans  la 
marine.  Il  passa  la  plus  jgrande  par- 
tie de  sa  vie  à  voyager  eh  Canada  ^ 
au  Levant ,  aux  Indes  Orientales.  U 
fut  fait  prisonnier  en  Canada  par 
les  Anglais,  et  isubitle  même  sort  en 
Turquie.  Chastes  étoit  un  homme 
enjoué,  qui  aimoit  la  bonne  chère ^ 
un  ami  de  Bacchus ,  qui  ne  parloil 
que  à' arroser  le  gosier }  mais  trop 
enclin  à  la  satire,  sur-tout  contre 
les  moines.  Quelques-unes 'de  ses 
,  saillies  le  firent  chasser  de  Paris , 
et  reléguer  à  Chartres,  où  il/vivoik 
assez  mesquinement  eït  1719  ou 
1730,  âgé  d'environ  60  ans.  Il  est 
auteur ,  I.  Dès  Illustt^es  Françaises  y 
5  vol.  in-ia^  contenant  sept  his- 
toires ;  atTgmentées  de  deux  nou^ 
vélles  dans  l'édition  d'Utrecht  ,, 
1739,  4  ^oï*  iu^ïà,  et  de  JParis, 
4  ,vol.  :  mats  ces  deux  histoires  sont 
bien  inférieures  aux  premières  ;  et 
les  iraés  et  les  autres  sont  écrites 
d'une  manière  un  peu  languissante  , 
quoique  le  fond  de  celles  de  Chas- 
les  soit  ordinairement  intéressant. 
Il  est  ,  dit-on  ,  le  héros  de  quel- 
ques-uUes,  et  il' paroît  qu'il  ne  se 
ptquoLt  ui  de  délicatesse  ni  d'une 
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exacte  probité  avec  les  femmes. 
Son  roman  a  fourni  à  CoUé  le  sujet 
de  sa  comédie  de  Dupuis  et  Desro- 
nais.  IL  Du  Journal  d!un  voyage 
^falt  aux  Indes  Orientales  sur  V es- 
cadre de  du  Quesne,  en  1690  et 
1691,  Rouen  y  1721,  3  vol.  in-ia. 
III.  DxiTomeF'IdeDon  Quic/iotte. 
Ce  volume  ^  publié  à  Lyon ,  sous  le 
nom  de  Saint-Martin ,  fut  réclamé 
par  Chasl^. 

II.  CHASLES  (François-Jacques), 
avocat  au  parlement  de  Pans  ,  a 
tleiiri  dans  le  dernier  siècle.  Il  est 
auteur  du  Diction/taire  universel', 
chronoiogique  et  historique  de  jus- 
tice ,  police  et  finances ,  contenant 
les  édits  et  les  arrêts  du  conseil ,  de- 
puis Tannée  1600,  jusques  et  com- 
pris 1720,  en  3  vol.  iu-fol. ,  1736. 
Cette   compilation  ,  utile  et  assez 
bien  faite  ,  pourroit  servir  ,   pour 
ainsi  dire,  de  boussole  pour  se  con- 
duire dans  la  décision  des  affaires 
embrouillées,  si  les  arrêts  netoient 
pas  quelquefois  contradictoires.  Les 
matières  que  l'auteur  y  traite    sont 
éciaircies   par   des  pièces  sûres  et 
authentiques. 

CHASOT.  Voyez  Nantigni. 


1:   CHAJSSAIGN^  (Antoine  de 
la  ) ,  docteur  de  Sorbonne  en  1710, 
ensuite  directeur  du  séminaire  des 
Missions  étrangères ,  naquit  à  Chà- 
teâudun,  dans  le  diocèse  de  Char- 
tres, et  mourut  en  1760.  Son  atta- 
chement au   jansénisme  lui  attira 
bien  des  peines.  On  a  de  lui  la  Vie 
de  Nicolas  Pavillon,  évèque  d*A- 
leth ,  Uirecht  (  Paris  ) ,  3  vol.  in-i  a  ; 
ouvrage  diffus ,  écrit  avec  un  peu  | 
de  négligence  ,  et  fait  en  société 
avec  Le  Febvre  de  Saint-Marc,  sur 
les  Mémoires  fournis  pour  la  plu- 
part ou  revus  par  Duvaucel. 

*  CHASSÉ  (Claude -Louis -Do- 
minique dp  ) ,  seigneur  de  Ponceau , 
iUs  d'un  cuitiyateur  des  environ» 
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de  Behiies ,  fut  anoUi  pour  soii 

beau  chant,  et  devint  un  des  plas 

célèbres  acteurs  de  Topera  ,  où  il 

débuta  au  mois  d*août  1791.  11  y 

remplit    les    premiers   rôles  avec 

un   grand    succès  jusqu'en    1767 , 

qu'il  demanda  sa  retraite.  Son  jea 

étoit  noble,  et  il  Ht  servir  ses  con- 

noissances  à  le  perfectionner.  Des 

gens  de  goût  lui  trou  voient  plus 

de  dignité  que  de  feu.  On  Ht  à  ce 

sujet  1  epigramme  suivante ,  qui  est 

fort  connue  à  Rennes ,  sa  patrie  : 

Avez-Toits  enlendo  (Hia^ae 

A  la  pastorale  d'iasé? 

Ce  n'est  pins  celle  Toix  tonnante. 

Ce  ne  sonl  pins  de  grands  éclats; 

C'est  un  genlilbomme  41U  chant» 

£t  qui  ne'Segéne  pas. 

Mais,  malgré  cette'  critique,  il  sa- 
voit  mettre-  de  la  chaleur  dans  les 
rôles  qui  en  esigeoient.  Cet  acletrr 
mourut  à  Paris  en  1786,  à  88  ans. 
Il  jouissoit,  depuis  5o  ans,  de  la 
pension  de  musicien  de  la  chambre 
du  roi,  qu*il  tenoit  de  Louis XV  :  ce 
prince  la  lui  avoit  accordée  de  son 
propre  mouvement.  Au  milieu  dés 
écueils  de  son  état,  il  ayott  con- 
servé une  probité  sévère,  qui  dfon- 
noit  un  nouveau  relief  à  ses  talenè. 
a  Acteur  imique  et  homme  estima- 
ble, dit  J.-J.  Rousseau,  il  laissera 
Tadmiration  et  le   regret    de  son 
talent  aux  amateurs  de'son' théâtre, 
et  un  souvenir  honorable  de  sa  per- 
sonne à  tous  les  honnêtes  gens.  » 


X 
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CHASSËNEUX  (Bàrthélemi 
de  ) ,  à  Chassaneo ,  né  à  Is8i-1*E- 
vèque  ,  près  d'Autun  ,  en  1480, 
passa  du  parlement  de  Paris,  où  il 
étoit  conseiller ,  à  celui  de  Provence , 
où  il  fut  premier,  ou  plutôt  seul 
président;  car  alors  il  ny  en  avoit 
point  d autres.  Il  occupoit  ce  poste, 
lorsque  celle  compagnie  rendit ,  en 
j54o,  le  fameux  arrêt  coutre  les 
Vaudois ,  habitans  de  Mérindol.  Ce 
qui  suspendit  l'exécution  de  cet 
arrêt  fut^  dit- on  ^  une  chose  pué- 
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rile  eu  apparence,  mais  qui  peint 
les  moeurs  du  siècle.  Chasseneux 
a^oit  publie,  en  i S 39,  un  gros  fa- 
tras in-folio,  intitulé  Caialogus 
gloriœ  mundi,  «  Il  y  raconte ,  dit 
Garnier ,  que,  dan&  les  temps  qu'il 
exerçoit  à  Autnn  la  profession  d'a- 
vocat ,  il  pullula  tout  à  coup  une  si 
grande  multitude  de  rats,  que  les 
campagnes  furent  dëvastëes,  et  qu'on 
craignit  une  disette  générale.  Comme 
les  remèdes  humains  paroissoient 
insuffisans  contre  ce  fléau ,  ou  eut 
recours  aux  surnaturels.  Le  grand- 
vicaire  fut  chargé  de  les  excommu- 
nier. Pour  rendre  cette  excommu- 
nication valide  3  on  crut  devoir 
suivre  toutes  les  formalités  de  Tor- 
dre judiciaire.  Sur  la  plainte  rendue 
par  le  promoteur,  les  rats  furent 
assises  à  comparoitre.  Apirès  les 
délais  expirés,  le  promoteur  obtint 
un  arrêt  par  défaut ,  et  demanda 
qu'on  procédât  à  la  sentence  dé- 
finitive. Le  grand* vicaire  constitua 
d*oBice  un  défenseur  pour  les  ac- 
cusés; et  ce  défenseur  fut  Chasse- 
neux. Il  s'attacha  d'abord  à  prouver 
que  les  rats ,  dispersés  dans  un 
grand  nombre  de  villages ,  n'a- 
> oient  point  été  suffisamment  ap- 
pelés par  une  simple  assignation  , 
et  qu'elle  devoit  leur  être  signifiée 
au  prône  de  chaque  paroisse,  ce  qui 
lui  fit  obtenir  un  délai  assez  consi- 
dérable. Lorsqu'il  fut  expiré,  sans 
que  les  parties  eussent  comparu  , 
il  entreprit  de  les  excuser ,  sur  la 
longueur  et  les  incommodités  du 
voyage,  sur  le  danger  évident  de 
mort  auquel  ils  étoient  exposés  de 
la  part  des  chats,  leurs  ennemis 
jurés,  qui  les  guettoient  à  tous  les 
passages.  Enfin,  il  remontra  tous 
les  inconvénienset  l'injustice  de  ces 
proscriptions  générales^  qui  enve- 
loppent les  enfans  avec  les  pères , 
les  innoceus  avec  les  coupables;  et 
fit  si  bien  valoir  toutes  les  raisons  ^ 
soit  d'équité  naturelle,  soit  de  droit 
positif^  qui  étoient  favorables  à  sa 
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cause  ,  qu'il  acquit  dès-lors  de  la 
célébrité,  et  jeta  les  fondemens  de 
son  élévation.  Quoique  le  conte  des 
Rats  ,  rapporté  par  Garnier  ,  se 
trouve  dans  de  Thon,  Bouche,  Gauf- 
fridi ,  il  est  révoqué  en  doiite  par  Ni-^ 
céron ,  comme  tiré  du  Martyrologe 
des  protestons.  Il  prétend  que  ce  n  est 
pas  dans  son  Catalogue  de  la  gloire 
du  monde  ^  mais  dans  ses  Conseils  , 
que  Chasseneux  raconte  l'histoire , 
non  des  rats  ,  mais  de  certaines 
mouches  qui  détruisoient  les  rai- 
sins aux  environs  de  Beaune.  (  F'oy. 
Mémoires  de,  Nicéron ,  Tom.  III.  ) 
Dans  le  temps  que  Chasseneux  pour- 
suivoit  avec  chaleur  l'exécution  des 
arrêts  du  parlement  d'Aix  contre  les 
Vaudois,  d'Allein ,  gentilhomme  pro- 
vençal ,  alla  le  trouver ,  et  lui  re- 
mettant sous  les  yeux  cet  endroit  de 
son  ouvrage  :  «Pensez-vous,  lui  dit- 
il  ,  qu'un  premier  président  doive , 
moins  qu'un  avocat,  respecter  l'ordre 
judiciaire  et  en  observer  les  formes  ; 
ou  croyez- vous  qu'une  société  d'hom- 
mes mérite  moins  dëgards  qu*un 
amas  de  vils  animaux?  »  Le  prési- 
dent rougit,  et,  s'il  ne  désavoua 
pas  publiquement  ses  premiers  ar- 
rêts ,  il  en  suspendit  tant  qu'il  vécut 
l'exécution.  »  Les  commissaires  de 
la  cour  secondèrent  les  vues  de 
Chasseneux ,  devenu  beaucoup  plus 
indulgent.  Ce  n'est  point  dans  l'ou- 
vrage de  Chasseneux ,  intitulé  Ca- 
ialogus gloriœ  mundi ,  comme  le 
dit  Garnier  et  plusieurs  autres 
écrivains,  que  se  trouve  cette  anec- 
dote ;  mais  dans  un  ouviiage  du 
même  auteur,  intitulé  Consilia, 
comme  le  prouve  Papillon  ,  dans 
sa  Bibliothèque  des  Historiens  de 
Bourgogne.  Guillaume  du  Bellay  , 
seigneur  de  Langei  /  gouverneur  du 
Piémont,  fut  chargé  par  le  roi  de 
s'informer  des  mœurs  et  des  prinr 
cipes  des  Vaudois.  11  manda  à  la 
cour ,  après  une  perquisition  exacte , 
€(  que  ceux  qu  on  nommoit  Vaudois 
dans   les  montagnes  de    Provence 
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ëloient  des  gens  qui ,  depuis  trente 
ans ,  avoient  pris  des  terres  en  fri- 
che, à  la  charge  d'en  payer  la  rente 
à  leurs  maîtres,  et  que ,  par  un  tra- 
vail assidu ,  ils  leâ  avoient  rendues 
fertiles  et  propres  au  pâturage  et  au 
grain;  qu'ils  ëtoient  gens  de  beau- 
coup de  l'atigue  et  de  peu  de  dépense  ; 
qu'ils  payoient  exactement  la  taillé 
au  roi,  et  les  droits  à  leurs'  sei- 
gneurs; qu'à  la  vérité  on  les  voyoit 
peu  à  l'église;  qu'y  étant  ,  ils  ne 
semettoieut  point  à  genoux  devant 
les  images  ;  qu'ils  ne  faisoient  point 
dire  de  messes ,  ni  pour  eux  ni  pour 
les  morts;  qu'ils  ne  faisoient  pas  le 
signe  de  la  croix  ;  qu'ils  ne  prenoieiit 
pas  d'eau  bénite  ;  qu'ils  n'ôtoient 
point  le  chapeau  devant  les  croix; 
que  leurs  cérémonies  étoient  diffé- 
rentes des  îiôires;  que  leurs  pritre^ 
publiques  se  faisoient  en  langue  vul- 
gaire ;  qu'enfin  ils  ne  reconnoissoient 
ni  le  pape ,  ni  Its  évèques,  et  avoient 
seulement  quelques-uns  d'entre  eux 
qui  leur  servoient  de  ministres  et  de 
pasteurs  dans  les  exercices  de  leur 
religion.  »  (  Fabre ,  Histoire  ecclé- 
siastique ,  livre  CXLl ,  n**  63.  )  Ce 
rapport  ayant  été  fait  au  roi,  il  en^ 
voya  au  parlement  d'Aix  une  décla- 
ration datée  du  18  février  i54i, 
par  laquelle  il  pardonuoit  aux  Vau- 
dois ,  pourvu  que  dans  trois  mois  ils 
abjurassent  leurs  erreurs.  Aussitôt 
les  habitans  de  Mérindol  envoyèrent 
à  Âix  deux  députés  pour  demander 
qu'il  plîit  au  parlement  de  faire  in- 
former de  leurs  erreurs  et  de  les  leur 
faire connoitre.Chasseneux,  les  ayant 
mandés,  leur  remontra  qu'il  étoit 
inutile  d'informer  de  ces  erreurs, 
qui  étoient  notoires.  Il  les  exhorta  à 
y  renoncer,  et  à  ne  pas  obliger  le 
parlement  à  procéder  contre  eux 
avec  la  dernière  rigueur;  que  cepén- 
dant^ils  pouvoient  donner  leur  con- 
fession de  foi.  Ils  le, firent  en  effet 
dans  une  requête  du  7  avril  i54i , 
qui  contenoit  un  grand  nombred'ar- 
licles«  Mais  pendant  qu'on  les  exami^ 
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noit  àvÂix  ainsi  qu'à  Faris>  la  mort 
emporta  Chasseneux  (  en  154^  )• 
Tous  les  historiens  conviennent» et 
Piton  assure  dans  son  Histoire  de  la 
ville  d'Aix,  qu'il  moorut  empoi- 
sonné par  un  bouquet  de  fleurs.  11  ne 
nous  apprend  pas  d'où  ce  coup  lui 
vint  ;  mais  il  y  a  lieu  de  soupçon- 
ner, dit  Nicérou,  que  ce  fut  l'effet 
de  la  haine  que  conçurent  contre  lui 
ceux  qui  étoient  si  fort  acharnés  à  la 
ruine  des  habilans  de  Mérîndol ,  el 
qiti,peu  de  temps  après,  firent  jouer 
contre  eux  une  sanglante  tragédie. 
On  a  de  Chasseneux, outre  son  Ca- 
talogas  gtoriœ  mundi,  petit  in-fol. 
gothique,  imprimé  à  Lyon  en  iSsq, 
qui  contient  des  détails  curieux ,  et 
dans  lequel  il  passe  en  revue  toutes 
les  dignités  et  tous  les  états  de  la 
société,  depuis  les  papes  jusquaux 
plébéiens ,  L  Un  Commentaire  latin 
sur  les  coutumes  de  Bourgogne  et 
de  presque  toute  la  France,  in>foL, 
imprimé  cinq  fois  pendant  la  vie 
de  l'auteur ,  et  pins  de  quinze  de- 
puis.  La  dernière  édition,  enrichie 
de  l'Eloge  de  Chasseneux  par  le 
président  Bouhier,  a  été  donnée 
ip-4^  Paris,  1717  ;  et  encore 
depuis  refondue  par  le  même  éditeur 
dans  une  autre  de  a  voL  in-folio. 
Chasseneux  fut  un  des  premiers  qui 
éclaircirent  le  droit  couturaier  en 
France ,  et  qui  le  concilièrent  avec 
le  droit  romain.  Il  ressemble  d'ail- 
leurs à  la  plupart  des  jorisconsultes 
de  son  temps ,  qui,  contens  d'entas^ 
ser  autorités  sur  autorités,  ne  son- 
geoient  ni  à  soutenir  leurs  décisions 
par  le  raisonnement,  i\i  à  les  éclairer 
par  la  méthode,  ni  à  les  rendre  plut 
agréables  à  lire  par  un  style  pur , 
simple  et  correct.  IL  Consilia^ 
Lyon,  i53i,  in -fol.,  ce  sont  des 
consultations  sur  différentes  matières 
,  de  droit  qu'il  a  essayé  d'éclàircir. 
III.  Le9  Epi/apAesdes  rois  rie Frunct 
jusqu'à  François  /,  en  vers  opet 
leurs  effigies  y  Bordeaux  ^  sans  datf> 
très  -  rare. 
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f  *<HASSIGNET  (Jean-Baplî«te) 
naquit  à  Besançon  dans  le  16*  siècle. 
C'çtoit  un  homme  de  mérite;  qui 
joignoit  à  une  piétë  solide  le  goût 
des  bettes  -  lettres  et  de  la  poésie.  Il 
fut  avocat-fiscal  au  bailliage  de  Gray. 
On  lui  doit ,  I.  Le  Mépris  de  la 
vie  et  la  consolation  conti'e  la 
mort  y  Besançon ,  1594,  in-  i  2 .  Cet 
ouvrage  contient  quatre  cent  qua- 
rante sonnets  et  plusieurs  autres 
poésies  ;  les  mêmes  pensées  y  sont 
trop  souvent  répétées.   II.    Paru- 

i  phrase  en  vers  français  sur  les 
douze  prophètes,  Besançon,  1601 , 
in-i  3.  m.  Paraphrase  sur  les  cent 

'  cinquante  Psaumes  de  David, 
Lyon ,  161 5,  in-i  3.  C'est  son  meil- 
leur ouvrage  ;  il  en  est  question 
dans  le's  Annales  poétiques.  Chassi- 
gnet  est  un  de  ceux  qui  commencè- 
rent à  tirer  la  poésie  française  de 
rétat  de  barbarie  où  elle  avoil  croupi 
jusqu'alors. 

*  CHASTANET  (  Léonard  ),  né  le 
34  uoveatbre  17 1 5  à  Mussidau  dans 
le  Périgord ,  s  est  rendu  célèbre  dans 
la  chirurgie.  L'académie  royale  de 
chirurgie  lui  donna  le  titre  de  son 
.correspondant.  On  a  de  lui ,  I.  Lettre 
à  M.  Camboa  y  premier  chirurgien 
de  laprificesse  Charlotte  de  lor- 
raine ,pQur  servir  de  réfutation  à 
une  lettre  de  Vandergracht ,  chi- 
nubien  et  lithofomèste  pensionne 
pour  la  taillé  de  Lille  i  brochure 
îu-8^  t  sans  indication  de  lieU  ,  ni 
d'imprimeur.  II.  Lettre  sur  la  li- 
thotomie ,  Londres  (  Paris  ) ,  1768 , 
iii-8**. 

*  CHASTEAU  -  VIEUX  (  Cosme 
de  La  Gamb£  ,  dit  )  ,  yalet-de- 
chambre  du  roi  Henri  III ,  et  du  duc 
de  Nemours  ,  avoit  composé  ,  vers 
]56o,  les  pièces  de  Jodès,-  Roméo 
et  Juliette}  Edouard ^  etc,^  tirées 

.  de  Baudel  ;  et  les  comédies  ^Alaigre^ 
et  du  Capitaine  Boudoufle  ,  qui 
sont  toutes  maintenant  ensevelies 
dans  un  profond  oubli. 
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*  CHASTEL  (  frère  Anselme  du  ), 
religieux  cëlestin  qui  fiorissoit  au 
1 6*  siècle.  C'est  im  de  ces  poètes  édi- 
fîans  dont  les  vers  annoncent  plus 
de  piété  que  de  talent.  Il  publia  en 
i577  le  Recueil  des  plus  nobles 
sentences  de  la  Bible  par  quatrains  ^ 
en  manière  dé  proverbes ,  à  la  con- 
solation des  dévots  esprits ,  etc.  ;  et 
en  iSgO  ,  la  sainte  Poésie  par 
centuries ,  traitant  des  principaux 
devoirs  de  P homme  chrestien  du- 
rant cette  vie;  le  tout  pris  des  meil- 
leures sentences  de  F Escripture 
sainte  ,  tournées  en  quatrains 
frariçois. 

*  I.  CHASTEL  AIN  owChastel- 
LAIN  (George),  Castellanus^  gentil- 
homme flamand  et  chevalier  attaché 
au  service  des  ducs  de  Bourgogne, 
né  à  Gaud  vers  rantiée  1404 ,  et 
mort  aux  environs  de  Valenciennes 
le  33  mars  i474-  Orateur ,  historien 
et  poète ,  il  a ,  eu  cette  dernière  qua- 
lité, mis  en  vers  les  événemens  mé- 
morables de  Tépoque  à  laquelle  il 
vécut ,  sous  le  litre  de  Récollection 
des  merveilleuses  advenues  en  nos- 
tre  temps ,  etc.  Cet  ouvrage  fut 
continué  par  Jehan  Molinet ,  et  fut 
imprimé  pour  la  première  fois  en 
i53i ,  in-4*.  On  lé  trouvé  âus*i  à  la 
suite  de  la  Légende  de  maistre  Pierre 
Faifeu,  dans  1  édition  faite  à  Paria 
par  Constelier  eii  1733.  Chastelain 
est  encore  atiteur,  I.  Des  Epitaphes 
d*  Hector',  fils  de  PriamUs,  roy  de 
Troyee,  et  d* uichi lies  ^  fils  de  Pé- 
léus ,  roy  de  HHyrmidoine ,  elc, ,  im- 
primées en  i5i5.  II.  De  \ Histoire 
de  Jacques  Lallain ,  Anvers ,  1 634. 
On  lui  attribue  le  Chevalier  déli- 
béré ,  ou  la  Mort  du  duc  de  Bout-- 
gogne  devant  Nanci ,  1 489 ,  in-4". 

t  II.  CHASTELAIN  (  Claude  ) , 
chanoine  de  Tégllse  de  Paris ,  sa  pa- 
trie ,  fut  mis  par  de  Harlay,  arche- 
vêque ,  à  la  tèle  d'une  compagnie 
pour  la  composition  des  livres  dé- 
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glise.  II  professoit  la  science  des  li- 
turgies, des  rits  et  des  cérémonies 
ecclésiastiques.    Il   a  voit    parcouru 
ritalie ,  la  France ,  rAllemagne ,  et 
par-tout  il  avoit  étudié  les  usages  de 
chaque  église  particulière.  Il  connois- 
soit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  curieux 
dans  les  lieux  où  il  passoit ,  et  spu- 
vent  il  en  iustruisoit  même  les  gens 
du  pays.  Il  mourut  eu  1713,  à  75 
ans.  On  a  de  lui ,  I.  Les  deux  pre- 
miers mois  de  Tannée  du  Martyro- 
loge romain,  traduits  en  françaia, 
avec  des  additions,  à  chaque  jour,  des 
saints  qui  ne  sont  point  dans  ce  Mar- 
tyrologe, placés  selon  l'ordre   des 
viètles  :  la  première,  de  ceux  de 
France  :  la  seconde,  de  ceux  des 
autres  pays ,  avec  des  notessnr  cha- 
que jour.  II.  Martyrologe  unwersel , 
en  français ,  Paris ,  1709 ,  in  -  4*  > 
composé  dans  le  goût  du  précédent , 
plein  de  l'érudition  la  plus  recherchée. 
III.  Brepiarium  Parisiense ,  1680, 
4  vol.  in~i3.  Dès  que  ce  Bréviaire 
parut ,  on  Rt  des  remarques  pour  le 
censurer.  L'ahhé  Chastelard  publia , 
sous  le  voile  de  l'anonyme ,  une  Ré- 
ponse aux  remarques  ,  etc. ,  Paris, 
1681 ,  in-8^.  Les  hollandistes  lui  ont 
dédié  un  vol.  de  leur  savante  col- 
lection. 

ni.  CHASTELAIN.  royez  Châ- 
telain. 

I.  CHASTELET.  Ployez  GuÊJ- 
CLiN,  à  la  fin.  —  Et  Chatelet. 

»  n.  GHASTELET  (  Jehan  du  ) , 
ancien  poète  dont  il  est  fait  mention 
dans  la  liste  ^e  ceux  qui  ont  écrit 
avant  le  \L^  siècle,  a  mis  en  vers  , 
assez  bons  pour  son  temps ,  les  Dits 
moraux  de  Caton, 

♦  III.  CHASTELET  (Paul  Hay, 
sieur  du  ),  conseiller  d'état,  qui 
desceudoit  de  l'ancienne  maison  de 
Hay  en  Bretagne  ,  mourut  le  s 6 
avril  i636 ,  âgé  de  43  «us  et  5  mois. 
Membre  de  l'académie  française  dès 
son  origine ,  il  fut  le  premier  que 
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c^tte  compagnie  chargea  de  rédiger 
ses  statut»,  et  le  premier  aussi  qm 
y  prononça  un  discours,  pour  sujet 
duquel  il  avoit  choisi  VMloquehce 
française.  Les  autres  ouvrages  en 
prose  de  cet  auteur  sont  la  plupart 
historiques;  ceux  qu'on  cite  de  lui 
en  vers  ne  sont  qu'au  nombre  de 
trois.  Le  premier  est  un  AvU  aux 
absens  de  cour,  adressé  à  ceux  qui 
étoient  à  Bruxelle9  avec  la  reiue 
Marie  de  Médicis ,  et  Monsieur,  frère 
de  Louis  XIII ,  yers  le  milieu  de 
l'année  i63i.  La  seconde  est  une 
Satire  contre  la  pie  de  la  cour, 
faussement  attribuée  à  Théophile  ; 
et  la  troisième,  une  autre  Satire, 
cruelle  et  sanglante  contre  un  mar 
gistrat,  que  Pélisson,  à  qui  nous 
empruntons  une  partie  de  cet  ar7 
ticlé ,  n'a  pas  cru  devoir  désigner  par 
son  nom. 

t  IV.  CHASTELET  (  Gabrielle- 
EmiUe  Le  Tonnelier  de  Bre- 
TEUii^,  marquise  du),  naquit  en  1706 
du  baron  de  Breteuil ,  introducteiir 
des  ambassadeurs.  Son  esprit  et  ses 
grâces  la  firent  rechercher  en  roa^ 
riage  par  plusieurs  seigneurs  distin- 
gués. Elle  épousa  le  marquis  du  Clia»- 
telet-Lomont ,  lieutenant  -  général 
des  armées  du  roi ,  d'une  famille  il- 
lifslre.  Les  bons  auteurs  anciens  et 
modernes  lui  furent  familiers  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse.  Elle  s'appliqua 
sur-tout  à  la  lecture  des  philosophes 
et  des  mathématiciens.  Son  coup 
d'essai  fut  une  explication  de  la  phi- 
losophie de  Leibnitz,  sous  le  titre 
d* Institutions  de  physique,  in-8*, 
adressée  à  son  fils ,  son  élève  dans  la 
géométrie.  Les  idées  du  philosophe 
allemand  ne  lui  ayant  paru  ensuite 
que  des  rêves,  elle  l'abandonna  pour 
Newton.  Elle  traduisit  ses  Principes 
et  les  comniénta.  Cet  ouvrage ,  im- 
primé après  sa  mort,  en  3  vol.  iD-4"i 
revu  et  corrigé  par  Clairaut ,  a  paru 
digne  de  son  auteur  et  de  son  censeur. 
La  marquise  du  Chasteiet  mourut 
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dyne  suite  de  couches  en  17^9  >  au 
palais  de  Lnnéville.  L'étude  ue  1  éloi- 
gna pas  du  monde.  On  vit ,  non  sans 
ëtonuement^   la  commentatrice  de 
Newlon  se  livrer  à  tous  les  plaisirs , 
les  rechercher  même  comme    une 
femme  ordinaire ,  et  au  sortir  d'une 
table  de  jeu  aller  converser  avec  des 
philosophes , et  les  instrnire.  Elle  en 
a  voit  toujours  auprès  d'elle ,  à  Paris  ^ 
à  Cyrei ,  et  à  Luné  ville.  Voltaire  fut 
lié  de  bonne  heure  avec  elle ,  d*abord 
par  Tamitié ,  et  bientôt  par  Tamour. 
«  Ils  furent  inséparables  pendant 
près  de  vingt  années.  Cette  liaison 
eut  pour  Voltaire  de  grandes  dou- 
I   ceurs  ;  mais  on  ignore  ce   qu'elle 
coûta  à  sa  tranquillité.  Ils  se  querel- 
lèrent très-souvent ,  et  ils  se  sup- 
portoient ,  parce  que  l'habitude  de 
vivre    ensemble   les    rendoit    né- 
cessaires l'un  à  l'autre.  Emilie  lui 
pardonnoit  ses  bruyantes  humeurs; 
de  son  côté,  il  se  montroit  indulgent 
pour  ses  caprices  et  même  pour  ses 
tufidëlités.  Les  colères  de  Voltaire 
étoient  des  coups  de  foudre;  mais 
l'orage  n'avoit  nen  de  durable.  On 
plaisantoit  madame  du  Chastelet  sur 
son  incapacité  en  poésie;  elle  fit  ces 
vers  pour  la  fête  de  madame  de 
Lu&emfoourg  : 

Poar  vons  cbanter,  «îiiiAble  Madclon, 
I  Je  tt*ai  pat  besoin  de  leçoa; 

Mais ,  sans  faire  tort  aux  «p/>lres , 

Tout  les  jonrs  o&  je  toim  vois 
Sont  des  jour»  do  fête  pour  moi 
Qui  me  font  oublier  les  aatres. 

:    Quand  Voltaire  arriva ,  on  étoit  à 
I    table.  Madame  d  11  Chastelet  lui  mon- 
tra ces  vers.  «  Us  ne  sont  pas  de  vous, 
lui  dit-il .  »  Madame  du  Chastelet  ré- 
'    plique  avec  aigreur  :  la  dispute  s'a- 
;    uime  ;.  la  rage  s'empare  de  tous  les 
deux  ,  et  enhn  Voltaire  prit  un  cou- 
teau ,  et  la  menaçant  :  «  Ne  me  re- 
garde donc  point  tant ,  lui  dit  -  il , 
k   avec  tes  yeux  louches  et  hagards.» 
I    L'auteur  de  l'éloge  de  madame  du 
[    Chastelet ,  qui  est  à  la  tète  de  sa 
I    Traduction. des  principes  de  New- 
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ton,  n'en  prétend  pas  moins  que 
«  les  charmes  de  la  poésie  la  péué*- 
troient ,  que  son  oreille  étoit  extrê- 
mement sensible  à  lliarmonie  ^  et 
qu'elle  ne  pou  voit  souffrir  des  vers 
médiocres.»   Emilie  aimoit  l'étude 
et  la  célébrité  ;  mais  ce  goût  n'étoit 
qu'une  passion  secondaire.  Ses  deux 
passions  dominantes  étoient  le  jeu  et 
l'amour.  La  première  lui  coûta  beau- 
coup d'argent;  et  la  seconde  troubla 
le  repos  de  Voltaire^  en  excitant  plu- 
sieurs fois  sa  jalousie.  (  yoy.  de  plus 
amples  détails  dans  la  Vie  de  Vol- 
taire ,  par  du  Vernet ,   que  nous 
venons  de  citer.  )  Cependant  ou  ne 
pouvoit  être  aimé  plus  tendrement. 
La  moindre  absence  mettoit  mada- 
me du  Chastelet  au  désespoir.  «C'est 
une  lète  bien  complètement  tournée, 
écrivoit  madame  de  Tencin  au  ma-^ 
réchal  de  Richelieu  ;  elle  me  fait 
grande  pitié.»  Quoique  madame  du 
Chastelet  fût  liée  avec  des  savans  , 
et  fût  elle-même  très-instruite ,  elle 
ne  parloit  ordinairement  de  science 
qu'à  ceux  avec  qui  elle  croyoit  pou- 
voir s'instruire.  Elle  vécut  long- 
temps dans  des  sociétés  où  l'on  igno- 
rait ce  qu'eUe  étoit ,  et  ue  prenoit 
pas  garde  à  cette  ignorance.   Les 
dames  qui  jouoient  avec  elle  chez  la 
reine  étoient  bien  éloignées  de  se 
douter  qu'elles  fussent  à  côté  du  com- 
mentateur de  Newton  ;  on  la  prenoit 
pour  une  personne  ordinaire.  On  s'é- 
tonnoit  seulement  de  la  rapidité  et 
de  la  justesse  avec  laquelle  on  la 
voyoit  faire  les  comptes  et  termi- 
ner les  diff'érents  du  jeu.  Dès  qu'il 
y  avoit  quelque  combinaison  à  faire , 
la  philosophe  ne  pouvoit  plus  se  ca- 
cher. On  l'a  vue  diviser  jusqu'à  neuf 
chiffres  par  neuf  autres ,  de  tète  et 
sans  aucun  secours,  en  présence  d'un 
géomètre  étonné,  qui  ne  pouvoit  la 
suivre.  Née  avec  une  éloquence  sin- 
gulière, cette  éloquence  ne  se  dé- 
ployoit   que  quand  elle  avoit  des 
objets  digues  d'elle.  Le  mol  propre , 
la  précision ,  la  justesse  et  la  force 
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de  Norlltugue,  où  il  fut  fait  prison- 
nier. Il  fui  blessé  à  la  guerre  d'Alle- 
magne en  1645,  et  mourut  de  ses 
blessures  la  même  année.  On  a  de 
lui  des  Mémoires  curieux  et  intéres- 
sans  sur  la  minorité  de  Louis  XI V^ 
qui  ont  été  réimprimés  plusieurs 
fois.  Avec  tout  Tintérèt  d'un  ro- 
man ,  ils  ont  le  mérite  de  la  vé- 
rité. Le  comte  de  Brienne  ,  minisire 
et  secrétaire  d'état ,  fit  une  réfuta- 
tion de  ces  Mémoires;  elle  se  trouve 
dans  le  Recueil  de  diverses  pièces  cu- 
rieuses pour  servir  à  Thistoire  , 
Cologne  y  1 664  y  in-i  a. 

IV.  CHASTRE  (  Jean  de  ) ,  cha- 
noine de  réglise  Saint -Nizier  de 
Lyon,  et  aumônier  du  roi,  publia, 
en  1647  ,  une  Méthode  pour  accom- 
moder le  bréviaire  de  Lyon  avec 
le  romain.  On  lui  doit  encore  Com- 
pendium  theologicœ  veritatis  Al- 
berti  Magni,  in-ia,  1649. 

1 1.  CHAT  ou  Chapt  (Aymcri  ) , 
issu  d'une  illustre  et  aiicienne 
maison  du  Périgord  ,  qui  fait  re- 
monter son  origine  aux  anciens 
sires  de  Chabanois ,  connus  dans  nos 
histoires  dès  la  fin  du  1 1^  siècle  , 
fut  d  al)ord  trésorier  de  lëglise  ro- 
maine, evêque  deVollerre  et  gou- 
verneur de  Bologne,  oisoite  trans- 
féré à  larchevéché  de  la  même  ville 
en  i36i.  U  obtint,  en  i3(i5,  de 
l'empereur  Charles  IV,  la  confir- 
mation des  privilèges  de  son  église , 
et  le  titre  de  prince  de  lempire. 
Il  y  fit  fleurir  l'université  dont  il 
étoit  chancelier.  U  fut  transféré  de 
nouveau,  en  1 371,  à  levêché  de 
Limoges ,  et  nommé  gouverneur  de 
toute  la  vicomte  de  celle  ville.  Il 
mourut  en  1.^90.  Ce  prélat,  pro- 
tecteur des  sa  vans  et  savant  lui- 
même  ,  répaudit  ses  bienfaits  sur  ks 
gens  de  lettres. 

n.  CHAT  DS  Rasttonac  (Rai- 
mqud  de  ) ,  de  la  même  maison  que 
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le  précédent,  seigneur  de  Messtl** 
hac ,  chevalier  des  ordres  du  roi , 
capitaine    de    cinquante    hommes 
d  armes ,  lieutenant-général  et  bailli 
de  la  Haute-Auvei]gne ,  donna  les 
preuves  les  plus  éclatantes  de  zèle  et 
d'attachement  à  nos  rois ,  pendant 
les  troubles  qui ,  de  sou  temps ,  agi- 
toient  la  France.  Il  s'opposa ,  avec 
autant  de  succès  que  de  courage , 
aux   entreprises  des    Ligueurs  en 
Auvergne,  déconcerta  leurs  projets, 
et  leur  enleva  plusieurs  places  dont 
ils  s'étoient  emparés.  Il  battit,  en 
rSqo  ,   le   comte  de  Randan  ,  au 
combat    dlssoire ,   et   le    duc  de 
Joyeuse,  en  159a,  à  celui  de  Vil- 
lemur.  Il  prit  des  mesures  si  ëfi- 
caces  pour  les  intérêts  du  roi ,  qu'il 
maintint  une  partie  de  TÂuvergne 
dans  son  obéissance,  y  fit  renit^ 
l'autre ,  et  vint  à  bout  de  réuhlir 
entièrement  la  paix  dans  c^tte  pro- 
vince. £n  ]  594 ,  il  marcha  contre 
les  révoltés ,  connus  sons  le  nom  de 
Tcwd-venus,  ^^ui  s'étoient  assemblés 
dans  le  Limousin,  les  attaqua,  en 
tua  deux  mille  près  de  Limoges,  et 
les  mit  entièrement  en  déroute.  Le 
roi  le  récompensa  de  9t»  services 
en  le  nommant  chevalier  du  Saint- 
Esprit  en  1594.  Ce  brave  guerrier 
fut  tué  le  â6  janvier  1596,  à  La 
Fère  ,  où  il  éloit  allé  pour  traiter 
de  quelques  affîiîres  avec  le  roi.  Oe 
Thon  l'appelle  un  homme  d'un  cou- 
rage infatigable ,  vinim  indejéssœ 
virtuiis  /  et  cet  éloge  ne  paroiln 
pas  outré  à  ceux  qui  fieront  atten- 
tion aux  difPéreus  événemens  de  sa 
vie  militaire. 

t  IlL  CHAT  DE  Rastignac 
(Louis -Jacques  de),  de  la  même 
famille  que  les  deux  précëdens,  né 
dans  le  Périgord  ,  Tan  1686,  obtint 
par  son  mérite  Tévêché  de  Tulles 
en  1721.  il  fut  député,  en  1795,  à 
l'assemblée  du  clergé,  et  y  parat 
avec  tant  d'éclat ,  que  deux  mois 
aprè»  il  fitt  transféré  à  rareh^vèché 


4»  Tours.  £ii  i73o  «t  i^SS ,  ii  pré=^ 
sida  y  en  qualité  de  commissaire  di| 
roi ,  au  «bafùtre  général  4e  la  içoi»* 
grégatioQ  de  Saint  •*  M^Mu^  ,  ^ÇB»  à 
Aljtffnoiilier«,.i^s  ta^egas  par  lesquels 
il  se  signala  4aiis  les  assemblées  du 
clergé  de  17^,6^  1734  el  i74^.  le 
lurent  choisàrT  pour  dbef  de  celles  f)ui 
fuxeni  tenues  e^i  >747  et  1748.  Lçf 
proioès  -  verbal»  dé  oes  diÎGâreates 
assomblées  sont  des  moniunens.  de 
son  savoir  et  de  aon  éloquence.  Cet 
ilhistro  pr^lai  :flaDurU't  -  «n  1750  / 
com4B«:ideur  ùe  l'ordre  du  Saint-» 
Esprit.  Il  avoit  l'art  de  connoitre 
lesJbooimes  et  de  les  emplo/er,«( 
«avoit  fâûreaimcpr  et  respecter  l'au^r 
torité.  Né  gàM^eu%  çt  bien&isont , 
il  n'usoit  de  aoo  Grédit  que  pour  faire 
du  bien.  On  l'a  vu  dans  les  temps 
des  inondations  de  la  Loire  «  fbuiaûr 
la  nourriture  et  des  logemens  à  tous 
les  pauvres  babitans  des  campagnes 
YOLsines  de  Tiouts  ,  avec  ienrs  trou- 
peaux ,  et  à  tout  le  menu  peuple  de 
h  ville*  Il  "se  plaisoit  à  cultiver  à  ses 
frais  les  tal«às  des  jeunes  ecclésias- 
tiques. Esprit  pnitf  et  conciliatf^A  il 
se  servoit  de  «es  lumières  pour  ter- 
mina k»  dÀSécens  et  prévenir  jes 
^issoutioBA.  On  a  4e  lui  ,  L  .Qes 
ScLmngueéi  des  JXi$cours  et  autre» 
pièces  qui  se  trou  v:e^i  dans  les  Procèsr 
verbauY  du  clisr^é.  II.  Des  Lettre»  y 
des  Mandemens  et  des  Imtruetions 
p4Utorales ,  où  il  défend  aviec  zèle  la 
doctrine  de  l'EgUae.  lU.  Des  //»«- 
micfions  ^pétH^rules  mf  la  péni" 
tenee  >  èacommunioa  et  ia  Justice 
^^iàréiienm ,  «ojUre  .le  £imeux  livre 
du  P.  Pidion ,  fésuite.  Ce  porélatéioit 
né  avec  des  udens  disÛEigués,  mais 
d'iuii  Bêle   outré  contré  le  jansé- 
nisme ;   et    corome  sa    cathédrale 
(  Saint-Gatien  de  Tours)  éloit  en- 
tacbée  de  cette  idée  ,  tandis  que  le 
chapitre  de  Saint-Martin  avoit  les 
BsèoMs  sentimcns  que  lui ,  il  fré- 
que&toit  «ekii-ci  ^t  lo  favorisoit  au- 
tant cfu'il  voyoit  pen  son  propre 
«hapitre.  Ses  Manéemem  ^mmMs- 
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^/Twc^/cMi^étoi^ii  donc  dans  les  pria* 
cipes  molinistes;  mais  l'archevêché 
de  P^iris  i^aiLt  vaqué ,  Rastignac  le 
désira  i  et  ne  l'ayant  pas  obtenu  de 
Soyer  ,  minislre  de  la  feuille ,  i| 
adopta ,  pour  se  venger  et  mortiBer 
ce  ministre,  la  fameuse  inatruction 
sur  la  pénitence  et  |a  justice  chré- 
tienne ,  contre  le  jésuite  Piehon , 
qui  étoit  l'^uvr^ge  d'un  domimcain 
p^vençal ,  et  que  Vaugtraud ,  évè^ 
qued'AÂgers ,  avoit  r^sé  d'adopter. 
Ainsi  la  plus  fameuse  des  Jnstruç* 
ti<ms  de  Rastignac ,  celle  qui  lui  a 
attiré  les  plus  grands  éloges  par  les 
gaxetiers  jansénistes,  n'est  pas  de 
lut ,  et  il  ne  l'adopta  que  par  esprit 
de  vBngeanoe  contre  l'évèque  de 
Alirepoix,  puisque  jusqu'à  l'époque 
du  refus  de  l'archevèdié  de  Parts , 
RastÂgnac  avoit  affiché  le  molinisme 
le  plus  ardent. 

CHATAM  (  Lord.  )  P^qyes  Pitt. 

I.  CHATEAU  (Guillaume ) ,  gra-^ 
veur  d^rléans ,  mort  à  Paris  ed 
168S ,  à  einqnante  ans.  Cet  artiste  ; 
encouragé  par  Gelberl ,  mérita  let 
bienfaits  de  ce  eage  inii^stre ,  par 
phsiêurs  estampes  gravées  d'après 
ks  ouvrages  du  Poussin.  Il  a  voit 
perfectionné  son  talent  en  I tâlie. 

*  U.  CHATEAU  (I>ui»-CharlesK 
graveur,  né  à  Paris  en  i757,éièTeae 
M.  Ponce,  a  hii plusieurs  pigneftes 
«t  ch  petiies  eanx^fiyrtes.  Il  traitoit 
«e  genre  avec  beanoonp  de  goût ,  et 
jobtenoitduaMcoès ,  lorsque  l'amour 
du  plaisir  et  les  fréquentes  occBsions 
qu'offre  Paris  l'éloignèreat  du  tra*> 
vwil ,  et  suftsiient  ainsi  aux  progrès 
de  son  talent. 


CHATEAUBRIAND  ou  CaïUB- 
TEAUBRiAND  (Françoiâo  S£  Foix  \ 
épouse  de  Jean  de  Laval ,  comte  de  ) 
étoit  fille  de  Phosbus  de  Foix ,  et- 
sœur  du  fameux  comte  de  Lautrec , 
et  du  maréchal  de  Foix ,  qui  lui 
durent  en  |«rtle  leur  fortune.  EUe 
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fut  maîtresse  de  François  P' ,  qui 
la  quitta  pour  la  duchesse  d'Estampes. 
Cependant  sa  figure  ëgaloit  celle  de 
sa  rivale  ,  et  elle  avoit  la  fierté  d'une 
femme  née  dans  une  famille  qui  ne 
voyoit  que  les  priiices  du  sang  au- 
dessus  d'elle.  «  J'ai  ouï  conter  ,  dit 
Brantôme ,  et  le  tiens  de  bon  lieu  , 
que  lorsque  le  roi  François  ï**^  eut 
laissé  madame  de  Chateaubriand ,  sa 
maîtresse  favorite  ,  pour  prendre 
madame  d'Estampes... ,  que  madame 
la  régente   avoit  prinse   avec  elle 

pour  une  de  ses  filles Madame 

d'Estampes  pria  le  roi  de  retirer  de 
xnaditedame  de  Chateaubriand ,  tous 
les  plus  beaux  joyaux  qu'il  lui  avoit 
donnés ,  non  pour  le  prix  et  la  va- 
leur ;  car  pour  lors   les   pierreries 
n'a  voient  pas  la  vogue  qu'elles  ont 
eue  dépuis  ,  mais  pour  l'amour  des 
belles  devises  qui  y  étoient  mises , 
engravées  et  empreintes ,  lesquelles 
la  reine  de  Navarre ,  sa  sœur ,  avoit 
faites  et  composées  ;  car  elle  y  étoit 
très-bonne  maîtresse.  Le  roi  Fran- 
çois lui   accorda  sa  prière ,  et  lui 
promit  qu'il  le  feroit^  ce  qu'il  Ht. 
El  pour  ce ,  ayant  envoyé  un  gen- 
tilhomme vers  elle  pour  les  lui  de- 
mander,  elle  fit  la  malade  pour  lecoup, 
et  remit  le  gentilhomme  dans  trois 
jours  à  venir,  et  qu'il  auroit  ce  qu'il 
ideraandoit.' Cependant,  dansle  dépit, 
«lie  envoya  quérir  un  orfèvre,  et  fit 
■fondre  tous  les  joyaux ,  sans  av.oir 
respect  ni  acception  des  belles  de- 
vises qui  y  étoient  engravées;  et 
après  le  gentilhomme  retourné,  elle 
lui  donna  tous  ses  joyaux  convertis 
-en  lingots.  «  Allez  ,  dit-elle  ,  por- 
tez cela  au  roi ,  et  dites  -  lui .  que , 
puisqu'il  lui  a  plu  me  révoquer  ce 
qu'il  m'a  voit  donné  si  libéralement , 
je  le  lui  rends  et  lui  renvoie  en  lin- 
gots d'or.  Quant  aux  devises,  je  les 
ai  si  bien  empreintes  et  coUoquées. 
en  ma  pensée ,  et  les  y  tiens  si  chères, 
que  je  n'ai  pu  permettre  que  per- 
sonne eii  disposât  et  jouit,   et  en 
^ùt  du  plaisir  que  moi  -r  même.  » 
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Quand  le  roi  eut  reçd  le  tout  en 
Iragots ,  et  les  propos  de 'cette  dame, 
il  ne  dit  autre  chose  ,  sinon  :  «-Re- 
tournez et  rendez- -Ini  le  tout. 
Ce  que  j'en  faisois  n'ëtott  pas  pour 
la  valeur,  car  je  lui  eusse  reudu 
deux  fois  plus ,  mais  pour  l'amour 
des  devises  ;  et  puisqu'elle  les  a  ainsi 
fait  perdre  ,  je  ne  veux  pas^de  Tor, 
et  le  lui  renvoie.  Elle  a  montré  en 
cela  plus  de  courage  et  de  générosité 
que  je  n'eusse  pensé  provenir  d'une 
femme.  »  (Dames  Gâlaiites ,  lom.  U.) 
Le  romancier  Varillas  rapporte  que 
Laval ,  dans  un  accès  de  jalousie , 
fit  ouvrir  les  veines  à  sa  femme; 
mais  ce  conte  doit  être  mis  au  rang 
de  tant  d'autres ,  qu'il  débite  «vec 
autant  de  fausseté  que  d'effronterie. 
La  comtesse  de  Chateaubriand  étoit 
née  vers  l'an  i475  ,  et  mourut  len 
1537. 

tCHATEAUBRUN  (Jean-Baptiste 
Vivien  de),  maître  d'hôtel  ordinaire 
du  duc  d'Orléans ,  né  à  Angoulème 
en  1686, fut  reçu  à  l'académie  ficànçaise 
en  17Ô3.  11  avoit  donné,  au  mois  de 
novembre  1714  ,  une  tragédie  de 
Mahomet  11,  Ù  composa  quelques 
années  après  les  Trqyennes.  Cette 
seconde  pièce ,  snpérieureÀ  la  précé- 
dente j  ne  fut  jofuée  qu'en  1754-  Son 
plan  manqué  dérégttlarité  ;  et  comme 
le  dit  Boileau  :  (c  Chaque  acte  dans  ia 
pièce  est  une  pièce  entière  »  ;  mais 
les  situations  en  sont  attachantes  et 
Intéressent  le  spectateur.  Celle  da 
troisième  acte,  imitée  de  Sénèque, 
où  Andromaque  vient  cacher  10a 
fUs  dans  le  tombeau  d'Hector,  a  tour 
jours  produit  de' l'effet  ,  sur -tout 
lorsque  la  Gaussin  ,  remplissant  le 
rôle  d'Andronfiaque  ,  disoit  toott 
épouvantée  à  Ulysse  : 

Ces  farouclies  sold«U,  les  laissez- vous  ici? 

Châteaubrun  est  aussi  autear  des 
tragédies  de  Fhiloctèle  cl  d'/éstiét- 
nax ,  dont  le  principal  défaut  est 
d'être  foiUes  ds  style ,  mais  qui  sont 
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bien  conduites.  L'auteor  mou*^ 
rut  à  Paris  en  177Ô  ,  dans  ]a  maison 
de  Picpus ,  où  il  s'ëtoil  retiré  depuis 
quelques  années.  C'ëtoit  un  vrai  phi* 
tosophe  ;  il.ne  tint  qu'à  lui  de  faire  la 

S  lus  grande  fortune,  etil  la  dédaigna. 
[  remplit  arec  honneur  ,  près  d'un 
demi-siècle ,  des  postes  qui  en  au- 
roient  çnrichi  d^autres  moins  indif- 
Sérens  pour  leur  fortune.  Il  joignoit 
à  ce  rate  désintéressement  des  mœurs 
douces  et  irréprochables.  «  M.  de 
Châteaubruu ,  dit  le  célèbre  Buffon , 
dans  un  discours  à  Tacadémie ,  hom- 
me jvste  et  doux  ,  pieux ,  mais  to-> 
léraut.^  sentoit,  savoit  que  l'empire 
des  lettres  ne  peut  s'accroître  et  même 
te  soutenir  que  par  la  liberté.  U  ap* 
jNrouYoit  donc  tout  assez  volontiers, 
eine  blàmoitrien  qu'avec  discrétion. 
Jamais  il  n'a  rien»  fait  que  dans  la 
vue  du  bien  ;  jamais  rien  dit  qu'à 
bonne  intention.»  De  Chàteaubrun, 
livré  pendant  sa  jeunesse  aux  affaires 
et  à  ses  devoirs ,  ne  8*en  délassoit 
que  par  l'étude  des  poètes  grecs  et 
'  kitins ,  dont  il  s'étoit  nourri ,  et  dont 
â  a  porté  le  goût  dans  ses  dernières 
tragédies.  Il  eut  assez  d'empire  sur 
lui-même  pour  garder  pendant  qua- 
rante ans  ses  pièces  dans  son  porte- 
feuille sans  les  faire  jouer.  La  crainte 
de  déplaire  à  un  prince  pieux  auquel 
il  ëtoit  attaché  fut  le  motif  qui 
Tarrèta. 

t  CHATEAU  -  GIRON  (  Geof- 
frei  ) ,  gentilhomme  breton,  suivit 
dès  sa  jeunesse  les  armées,  etse  signala 
par  sou  courage.  En  1S76,  il  soutint 
avec  l^eaucoup  de  valeur  le  siège  de 
Saint-Malo  contre. le  duc  de  Lan- 
castre.  Eu  1 58a  ,  il  futlundes  chefs 
de  l'armée  que  Jean  Vi ,  duc  de  Bre- 
tagne ,  envoya  en  Flandre  au  secours 
de  son  cousin  Louis,  comte  de  Flan- 
dre ,  et  se  trouva  à  la  bataille  de 
Eosebecq,  que  Charles  VI  gagna  sur 
tes  Flamands.  Il  prit  les  armes  en 
i4x5  ,  pour  délivrer  le  duc  Jèaù  que 
les Angbds  avoieiit  ùàX  prisonnier, 
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et  les  contraignit  à  lever  le  siège  de 
devant  le  Mont-Saint-Michel ,  après 
lesavoir  vaincus  dans  un  combat  na- 
val. Ce  fut  lui  qui. signa  l'accord  fait 
entré  ce  prince  et  les  Anglais  en 
1497.  II  vivoit  encore  en  144a: 

CHATEAU- GONTIER.  Foyez 
BAïUiEirii. 

*  I.  CHATEAUNEUF  (  N.  abbé 
de),  originaire  de  Chambérv, mourut 
à  Paris  eu  1709.  Cet  abbé,>qui  fut 
le  parrain  de  Voltaire,  est  moins  cé- 
lèbre par  ses  productions,  que  par  les- 
dernières  faveurs  de  Ninon  de  l'En- 
clos ,  qu'il  obtint  de  sa  vanité  plutôt 
que  de  son  amour.  On  ne  cite  de  lui 
qu'un  Traité  de  la  musique  des- 
anciens  y  qui  parut  après  sa  mort  ^ 
précédé  d'un  avertissemeut  rédigé 
par  Morabin,  Paris  ,  172.5 ,  in-ia  , 
réimprimé  en  1755.  On  dit  que,  doué 
d'un  esprit  agréable  et  facile,  il  com- 
posa aussi  plusieurs  petitespieces.de 
vers  qui  n'ont  pas  toutes  été  pu- 
bliées. Oii  n'eu  a  conservé  que  celle 
qu'il  lit  sûr  la  mort  de  la  moderne 
heontium  ,  et  qui  se  trouve,  on  ndw 
sait  pourquoi ,  dans  une  ancienne 
édition  des  (Eu  vr  es  de  J.B.Rous- 
seau. La  voici  : 

Il  m'mt  rien  qae  U  mort  ne  dompte. 
Ninon  qui,  prèi  d'un  siècle,  a  serri  les  «mourt. 

Vient  enûu  de  finir  ses  jours. 
Elle  fut  de  sou  lexe  et  l'honneur  et  la  hoate. 

'Inconbtatite  dans  ses  désirs  «' 

Délicate  dans  se.i  plaisirs  , 

Pour  sei  amis  fidJ'le  et  sage , 

Four  ses  amans  tendre  et  volage  ; 

Elle  lit  régner  dans  son  Cttur 
TSt l'extrême  débauche  et  l'austère  pudeur. 
Et  montre  ce  que  peut  le  triomphantmélango 
Des  charmes  de  Vénus  et  de  l'esprit  d'un  ange. 

t  IL  CHATEAUNEUF  (  Pierre 
de  ) ,  troubadour ,  n'est  cité  que  ]Mr 
Jehan  de  Nostr(>-Dame  ,  historien 
fort  menteur.  U  en  fait  à  sou  ordi- 
naire un  très-bon  gentilhomme ,  et 
rapporte  que  ce  poète,  monté  sur  un 
trës-beaiiche^,  alloit  se  promener 
à  1»  campagne  ^  lorsqu'il  fat  arrêté. 
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en  route  par  des  voleurs.  Oëpoaitté 
«t  prêt  à  périr ,  il  demanda  persus^ 
sion  de  leur  chauler  une  de  ses  ehaik* 
sons  :  les  voleurs ,  enchantés  dé  sa 
voix ,  lui  laissèrent  la  vie ,  el  lui 
rendirent  tout  oe  qu'ils  lui  âvoieUt 
enlevé. 

*  III.  CHATEAUNKUF,  rfi^ 
Achille  le  Blond  ,  né  à  Saint- 
Doiningue  ,  (ils  d'un  geutîlhomtne 
Simosin ,  servit  avant  la  révolution 
dans-  le  régiment  de  Languedoc,  in- 
itinteriee.  Il  passa  depuis  à  Tarmée 
des  princes ,  dans  une  compagnie  de 
gardes-du -corps  ,  où  il  fit  la  cam- 
pagne de  1799.  An  licenciement  des 
émigrés ,  il  eutra  comme  volontaire 
dans  le  régiuient  de  Berchiny ,  hus* 
aards,  alla  rejoindre  Pujsaie  en  Bre- 
tagne, fut  empkrjré  un  moment  dans 
le  corps  des  chevaliers  catholiques  , 
•et  ceminauda  ensuite  une  légion  dans 
les  enr irons  de  Mayenne  ,  où  il  se 
tint  caché  après  la  pacification  du 
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il  dofaoa  la  chasse  à  ceux  de  SaUS 
avec  un  seul  vaisseau.  Nommé  cheE 
d'escadre  en  1673,  il' défit  le  }eune 
Rujter  en  1676  ^  couduieit  un  con- 
voi en  Irlande  en  1 G89  ,  et  rannéc 
d  après  en  ramena  les  troupes  fran- 
çaises, et  dix* huit  mille  Irlandais. 
Dans  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne 9  il  conduisit  les  flottes  espa* 
gnôles  en  Europe ,  et  mit  en  sûreté 
les  îles  de  rAosérique.  Ses  aervicts 
lui  méritèrent  la  pkce  de  vice-ami- 
ral en  1701 ,  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1 704  y  et  le  collier  des 
ordres  du  rot  en  1705.  Il  mourut 
en  1716,  à  tto  ans  f  laissant  pln^ 
sieurs  enfons.  L'ahbé  de  Saint-Pierre 
dit  «  qu'il  étoit  un  esprit  médiocre  « 
mais  courageux,  entreprenant  et 
heureux.  » 

CHATEAUROITX.  rovézMAiL- 
LY ,  n°  II. 

t  CHATEIGNERAYE  ou  Cha»- 
Tsi&NERATE  (François  se  Vivon-' 


général  Hoche.  En  1799,  »l  f"*  1®    ne,  seigneur  delà)  ^  fils  puîné  d' An- 
premier  à  reprendre  les  armes,  eut    dré de  Vivonne ,  grand-séuéchal  du 


l^lusieurs  afEnires  avec  les  républicains 
avant  l'arrivée  de  Bourmout  qui  le 
confirma  dans  son  grade,  et  le  fit 
même  sou  adfudaiit-général.  Lors  de 
la  dernière  pacification  il  vint  à 
Paris;  quelques  mois  après,  ayant 
été  arrêté  en  armes  sur  la  route 
d'Evreux,  il  fut  traduit  devant  le 
tribunal  spécial  du  département  de 
l'Eure ,  condamné  à  mort  et  fushlé 
dans  cette  ville. 

IV.  CHATEAUNEUF.  rojez 
AuBESFiNE.  —  Burette.  —  et 
jAa5,n*IÏI. 

CHATEAURENAUD  (François- 
Lonis  RoirssKLBT,  comte  de)«  d  une 
maison  ancienne  de  Touraine ,  fut 
également  utile  à  la  France  et  sur 
terre  et  sur  mer.  S'étant  consacré 
tn  1661  au  aerviee  de  la  marine , 
il  so  distingua  à  l'expédition  de 
f^gtri ,  où  il  fut  blessé.  La  Médi- 


Poilou  ,  parut  avec  distinction  à  la 
cour  sous  François  P'  et  Henri  IL  II 
étoit  lié  de  la  plus  tendre  amitié  avec 
Gui  de  Chabot  V  seigneur  de  Jamac; 
rindiscrétionde  ses  proposle  brouilla 
avec  ce  courtisan.  11  dit  un  jour  k 
François  P',  dont  il  étoit  fort  aimé, 
que  Jamac  s'étoit  vanté  à  lui  d'avoiie 
eu  les  faveurs  de  sa  belle  -  mère , 
Magdeleine  de  Puiguyon ,  seconde 
femme  de  Charles  Chabot,  aeigneiif 
de  Jarnac ,  son  père.  Le  roi  en  plai- 
santa le  jeune  Jamac  ;  celiû-eà  piqaé 
au  vif ,  non  content  de  nier  le  fait , 
répondit  «  que  ,  sauf  le  respect  dA 
À  sa  majesté,  La  Ohateigneraje  avoit 
menti.  »  Sur  ce  démenti  qnt  devint 
public ,  La  Chateigneraye  demanda 
àFrançois  P'ia permission  d  uncom* 
bat  à  outrance  ;  mais  oe  prince  ne  la 
voulut  point  accorder.  lUrobtinieat 
enfin  de  Henri  11  ,  successeur  de 
Prauçois  P'.  Le  10  juillet  1.547  ,  le 
«èrnméaéuit^inftfttéepar  les  piratas:  I  combat  se  fit  eu  6hamp»oloa  dans  la 
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parc  àt  Saint-<7erinaia*«a-Laye ,  en 
présence  du  roi  ,.du  côimëtable  Mont- 
morency ,  et  de  quelques  «litiesseâ-* 
gneurs.  Le  Chateigneraye,^  après 
avoir  reçu  une  blessure  très^dan^- 
reuae  au  jarret  ^  tomba  par  terre.  Sa 
">  -vie  ëtoit  à  la  discrétion  de  Jamac  ; 
lo  vainqueur  supplia  plusieurs  fois 
le  roi  d*acc#pter  le  dou  qu'il  lor  fai^ 
90it  de  La  Chatetgueraye ,  q«i  ne 
Tooloit  point  demander  la  vie.  Le 
roi  se  laissa  en&n  gagner  par,  les 
prières  de  Jamac  et  par  cellcB  du 
connétable,  et  permit  qu'on  .portât 
La  Ciiateigncraye dans  sa  tente,  pour 
le  panser  ;  mais  la  honte  de  se  voir 
vatiicii  le  jeta  dans  un  tel  désespoir , 
qu'il  en  mourut' trois  jours  après.  £1 
a  voit  à  peine  i»8^ms.  ll-s'étoitsibieii 
fié  sur  son  adresse ,  et  .laisoit  si  peu 
de  cas  de  son  ennemi ,  qti*il  avoit 
préparé  un  souper  splendide  ,  pour 
régaler  ses  amis  le  jour  même  du 
combat  ;  mais  la  fortune  des  armes 
en  décida  autrement.  Le  coup  do 
Jamac  a  passé  depuis  en  proverbe, 
pour  signifier  une  ruse  ,  un  retour 
imprévu  d^  la  part  d'un  emi^m. 
L'intervalle  des  formalités  quiprécé- 
doient  ces  sortes  de  combats  avoit 
^té  employé  par  les  deu x  cham pions 
à  s*exercer  dans  les  armes.  Jamac 
«voit  ,  dit-^on ,  si  bien  proftié  des 
leçons  d'un  maître  d'escrime ,  qu'en 
•  exerçant  avec  lui ,  il  ne  manqnoit 
jamais  le  coup  qu'il  porta  à  LaCba- 
teigneraye.  Ce  combat  en  cbamp- 
clos  est  to  dernier  qui  se  soit  vu  en 
France.  Le  regret  qu'eut  Henri  II  de 
la  mort  de  l^a  €ha teigneraye ,  sou 
iàvorî  ,  le  &t  jurer  qu'il  n'en  per- 
mettroit  plus.  Â  cette  ancienne  ins- 
titution des  lois  lombardes  succéda 
)a  licence  été  duels  particuliers  ,  qui 
depuis  deux  siècles  a  fait  verser  plus 
de  sang  en  Europe  ,  «t  surr-tont  en 
France ,  qu'il  n'en  avoit  été  répandu 

|.      ëanà  les  combats  en  champ  -  olos 

'       depnia  leur  origine. 

1 1.  €HATEL  (TÀitMXouT  du  )„ 


€HAT 


ast 


grànd'-maitre  de  la  maison  du  roi , 
dWe  famille  ancienne  de  Bretagne^ 
passa  Tau  i4b4  en  Angleterre  pour 
venger  la  mort  de  son-  frère  aîné  ^ 
tué  par  les  Anglois  devant  Tile  dé^ 
Jersey.  Il  revint  de  cotte  expédition^/ 
charj^é  d'un  riche  butin.  Il  se  signala 
ensuite  en  Italie  contre  l'armée  de 
:  Ladislas ,  usurpateur  de  la  couronné 
de  Sicile.  De  retour  en  France ,  i). 
combattit  avec  couitige  à  la  fournée- 
d'ÂsinoDurt  en  ijiô  ,  et  deux  an«^ 
après  se  rendit  maU^  de  Montlhéryy 
et  de  plusieurs  autres  places  occupées 
par  les  Bourguignons  aux  enviroits 
dé  Paris.  Lorsqite  celte  capitale  itit 
prise  par  lafaciioA  de  EBurgogne  enu 
t^^S,  il  sauva  le  dâu^pliili  CSiarks  ^ 
auquel  it  étoit  attacBé.  Comme  tt 
étoitnndè  sesplus  ii^times  conftdens,, 
on  lui  imputa  le  conseil  du  meurtre 
de  Jea]!i-^ns-4'6ur^duc  de  Bourgo-*^ 
gne,  ennemi  déclaré  de  ce  prince. 
Saint -Foix  ,  dans  ses  Essais  histo-^ 
riqoes  sur  Paris  ,   prouve  que  ce 
meurtre  ne  fut  point  prémédité  » 
et  en  a  disculpé  Dlichâtef.  Après  1a 
mort  de  Charles  VI ,  Charles  Vit 
récompensa  ses  services  par  là-charge- 
de  grand-maitre  de  «on  hôteL  il  l'etf- 
voya  ensuite  en  Provence  arec  1^ 
titre  de  gouvcmenr  ;  et  c'est  daftfr 

cctteprovincequ'ilmouratTan  1 449*^ 
avec  la  réputation -tl*un  grand  ca- 
pitaine et  d'un  habik  politique.  Il- 
n'eut  point  d'enfans  ;  mais  sa  I&millé 
subsiste  encore  dans  des  branches 
coUatérakft. 

11.  CH ATEL  (  TANKBcm Y  du  )  >. 
vicomte  de  La  Bellière  ,  neveu  dtt> 
précédent  »  a  obtenu  une  place  dans 
l'histoire  par  l'attention*  ^'il  eut  do^ 
faire  rendre  les  derniers  devotn  4 
Charles  Vli ,  abandbiméparlfts  cour- 
tisan»  ,  occupé»  alors  à  Hatter  la 
notivean  roi.  Il  employa  5o,ooo  écu» 
pour  ces  fbnératllas ,  et  n!«u  fàt  «em« 
bourse  qt^  dix  ans  après.  Daas  lé: 
siècle  suivadt , François  11,  après  sa» 
mon  j,  ayant  été  négligé  pat  Iti^ 
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Guises ,  comme  Tavoit  été  Cbtrles 
yil,  on  mit  sur  son  drap  mortuaire 
ces  mots  :  «  Où  est  maOitenant  Tan- 
peguy  du  Chàtel  !  »  Ce  sujet  fidèle 
fut  tué  d'un  coup  de  fauconneau  au 
siège  de  Bouchain  en  i477* 

t  m.   CHATEL  (  Pierre  du  ) , 
Castellanus,  l'un  des  plus  savans 

Srélatsdu  16^  siècle,  natif  d'Arc  en 
îarrois.  Après  avoir  étudié  et  ré- 
genté à  Di|on ,  il  voyagea  en  Alle- 
^agnç,  en  Italie ,  et  dans  la  Grèce  ; 
et ,  dans  ses  courses  utiles,  recueillit 
;grand  nombre  de  connoissances ,  et 
l'estime  des  satans.  De  retour  en 
France ,  il  fUt  lecteur  et  bibliothé- 
caire du  roi  François  I.  Ce  prince, qui 
prétendoit  qu'en  deux  ans  il  épuise- 
^oit  le  savoir  de  chacun  des  hommes 
de  lettres  qu'il  connoissoit ,  n'en  ex- 
ceptoit  que  du  Chàtel.  U  vivoit  à  la 
cour  et  y  étoit  goûté.  Les  envieux  de 
son  érudition  et  de  sa  faveur  se 
réunirent  pour  élever  sur  ses  ruines 
un  nommé  Bigot,  dont  ils  vantoient 
avec  afPeclation  l'esprit  et  la  vaste 
ëruditioa.  Le  roi,  avant  de  le  faire 
venir  de  Normandie,  où  il  étoit  né, 
▼oulut  le  connoitre.  Du  Châtel  lui 
dit  que  c'étoit  un  philosophe  qui 
fiuivoit  les  opinions  d'Aristote.  — 
«  Et  quelles  sont  ces  opinions,  conti-* 
nuaie  prince?  —  Sire,  repartit  l'a- 
droit courtisan,  Aristote  préfère  les 
républiques  à  l'état  monarchique,  » 
Ce  mot  fit  une  impression  si  forte 
sur  l'esprit  de  François  I*',  qu'il  ne 
voulut  plus  entendre  parler  de  Bi- 
got... Ce  prince,  voulant  élever  du 
Uhâtel  aux  premières  dignités  de 
l'Eglise,  fut  curieux  d'apprendre  de 
lur  s'il  étoit  gentilhomme?  «Sire, 
répondit-il ,  trois  frères  se  trouvoient 
dans  l'arche  de  Noé  ;  je  ne  sais  pas 
bien  duquel  des  trois  je  suis  sorti.  » 
Peu  de  temps  après  ,  il  parvint  à 
l'épisoopat.  Il  fut  évêque  de  Tulle  eu 
i559,  de  Màcon  en  i544)  gf^i^^^' 
aumènier  deFranœ  en  1Ô48 ,  enfin 
évêque  d'Orléans  en  1  &Ô1 .  Il  7  mour 
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rut  d^apioplexie  en  prèdiaxit  ,  en 
i55a.  Du  Châtel  étoit  très-versé 
dans  les  langues  orientsdes ,  et  fort 
eloquentenchaire.il  prononça;  en 
1 547,  l'oraison  funèbre  de  François 
P',  qui  fut  imprimée  sous  ce  titre  : 
Le  trespas\  obsèques  et  enterre» 
ment  de  François  I,  dpec  les  deux 
sermons  funèbres  prononcés  èsdits 
obsèques ,  etc.  ;par  P.  du  cAâtel, 
Paris,  R.  Estienue,  i547,  in-4**-  La 
faculté  de  théologie  de  Paris  fut 
scandalisée  d'an  endroit  de  son  dis- 
cours ,  où  il  disoit  que  «  l'ame  du 
roi  étoit  allée  toutdroit^en  paradis.» 
La  faculté  nomma  des  députçs  peur 
'  en  aller  faire  des  reproches  à  l'^vè- 
que  de  Màcon ,  qui  étoit  alors  à  St.- 
Germain-en-Laye  auprès  de  Henri 
II.  En  attendant  que  le  prélat  fût 
averti ,  on  les  adressa  à  un  maître- 
d'hétel.  Espagnol  connu  pour  ses 
bous  mots.  M eiidoze  (  c'étoit  le  nom 
du  mattre-d'hôtei  )  régala  d'abord 
les  députés;  et  venant  au  sujet  de 
leur  voyage,  leur  dit  :  «  Vous  crai- 
gnez ,  messieurs ,  que  i'évèque  de 
Màcon  n*ait  porté  atteinte  à  la 
croyance  du  purgatoire ,  en  assurant 
que  l'ame  du  roi  a  voit  été  en  droi- 
ture au  ciel  ?  Rassurez- vous.  Tel 
étoit  le  caractère  du  feu  roi  mon 
maitre;  il  ne  s'arrêtoit  guèraen  un 
lieu ,  lors  même  qu'il  y  étoit  à  son 
aise.  Supposé  donc  qu'il  soit  allé  en 
purgatoire ,  il  n'y  aura  fait  que  pas- 
ser ,  et  tout  au  plus  goûter  le  vin  en 
passant.  »  Cette  plaisanterie  itt  con^ 
noitre  aux  docteurs  qu'ils  alloient 
former  une  querelle  où  ils  auroient 
tous  les  rieurs  contre  eux.  (Htst.de 
l'Eglide  gallicane ,  liv.  55.  )  On  a  de 
du  Châtel  quelques  ouvrages.  Pierre 
Gallaud  a  écrit  la  Vie  de  ce  prélat, 
et  Baluzel'a  fait  imprimer  à  Paris , 
eni684,  in-8^ 

t  IV.  CHATEL  (  Jean  ) ,  fils  d'an 
marchand  drapier  de  Paris ,  ne  pro- 
fita point  de  l'éducation  que  son  père 
lui  avoit  donnée.  Cfc  jeune  homme 
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trouva  k  moyeu  de  pénétrer  dans 
i*apparteineutdeHeariIV>  de  retour 
à  Paris  aprèft  sou  expédition  des 
Pays-Bas  eu  i594<  Ce  prince  s*avan- 
çoit  vers  deux  officiers  qui  étoient 
Tenus  lui  rendre  leurs  devoirs»  et 
qui  tombèrent  à  ses  genoux  :.  comme 
il  se  baissoit  pour  les  relever,  Chà- 
tel  lui  donna  un  coup  de  couteau 
dan*  la  lèvre  supérieure ,  du  côté 
droit.  Le  coup  lui  cassa  une  dent. 
L'assassin  se  fourra  dans  la  presse , 
mais  on  le  reconnut  à  son  visage  ef- 
faré. Se  voyant  pris ,  il  avoua  aussi- 
tôt sou  crime.  Henri  IV  voulut  qu'on 
le  laissât  aller  :  mais  il  fut  conduit 
au  Fort-rEvèque  sous  bonne  garde. 
Il  soutint  y  dans  son  premier  inter- 
rogatoire ,  qu'il  avoit  commis  ce 
parricide,  comme  une  action  qu'il 
eroyoit  méritoire.  Le  roi  n'étant  pas 
encore  réconcilié  avec  rEgUse,et  ne 
pouvant  passer ,  selon  lui ,  que  pour 
un  tyran  ,  il  s'étoit  imaginé  pouvoir 
expier  ses  péchés  par  ce  forfait.  On 
lui  demanda  chez  qui  il  avoit  étudié  ? 
Il  répouditquec'é  toit  chez  les  jésuites 
du  collège  de  Clermont.  On  l'avoit 
souvent  enfermé  dans  la  chambre 
des  méditations,  où  l'enfer  étoit  re- 
présenté avec  plusieurs  Kgures  épou- 
vautables  ^  éclairées  d'une  lueur 
sombre ,  qui  seule  étoit  capable  de 
déranger  l'imagination  la  moins  foi- 
ble.  L  esprit  mélancolique ,  bouillant 
et  inquiet  de  Châtel  ne  put  tenir 
contre  les  impressions  de  cette  cham-^ 
bre  funeste,  et  contre  les  propos 
très-impru^ens  qu'où  tenoit  alors. 
Le  Journal  de  Henri  IV  dit,  tom.  II, 
pag.  i4^y  a  qu'enquis  par  qui.il 
avoit  été  persuadé  de  tuer  le  roi ,  il 
répondit  qu'en  plusieurs  lieux  il 
avoit  eu  tendu  dire  qu'il  étoit  permis 
de  le  tuer.  Interrogé  s'il  n'avoit  pas 
entendu  dire  la  même  chose  chez  les 
jésuites,  il  répondit  quWi ,  mais 
sans  pouvoir  nommer  personne  en 
particulier.  »  On  peut  encore  citer  1^ 
président  de  Thou,  qui  dit ,  dans  Je 
livre  CIX"^  de  son  Hisloire  i  Tùm 
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sçepè  in  illd  in  qudjuerat  educûtua-. 
sc/iolâ  audivisse ,  licere  regem  oc— 
cidere  y  quippètyrannum,  neque  <i 
pontljice  pro  rege  approhatum  ; 
eam  ratant  cerlamque  Ànter  eos 
patres  sententlam ,  esse.  (Thuan. 
Hist.^  tom.  V,  pag.  gS ,  Francofurti, 
1631  ,in-8**.)  Ou  croit  pouvoir  s'en 
rapporter  à  un  historien  dont  le 
père  et  tous  les  parens  étoient  alors 
dans  le  parlement,  et  qui  eu  étoit 
lui-même  un  des  membres  les  plus 
distingués.  Ce  n'est  pas  qu'on  doive 
conclure  qu'aucun  jésuite  exhorta 
nommément  Chàtel  à  assassiuer 
Henri  IV.  Cet  insensé  avoit  reçu 
chez  ces  pères  quelques-unes  de  ces 
impressions  qu'on  recevoit  alors  dans 
presque  toutes  les  écoles;  et,  ces  im- 
pressions restant  gravées  dans  un. 
cerveau  foible  et  furieux,  il  se  crut 
en  droit  d'assassiner  un  prince  héré- 
tique. Mais  il  paroi t,  par  le  témoi- 
gnage de  divers  historiens, que,  ni 
le  père  Guéret ,  ni  aucun  de  ses  con- 
frères, ne  furent  ses  complices,  si 
par  complice  on  entend  celui  qui 
conseille  directement  l'auteur  d'un 
crime ,  ou  qui  y  participe.  Us  eurent 
seulement  le  malheur  d'enseigner , 
comme  plusieurs  autres ,  une  doc- 
trine dont  quelques  enthousiastes  ti- 
rèrent de  fâcheuses  conséquences. 
Les  dépositions  de  Jean  Châtel^ 
jointes  aux  libelles  injurieux  contre 
Henri  III  et  Henri  IV,  qu'on  trouva, 
dans  le  cabinet  du  père  Guignard ,. 
au  souvenir  du  zèle  ardent  que  di- 
vers jésuites  avoient  fait  éclater  dana 
les  troubles  de  la  Ligue  pour  les  in- 
térêts de  l'Espagne ,  aux  maximes  de 
plusieurs  prédicateurs  ,  qui  atta- 
quoient  la  sûreté  des  rois ,  et  les  lois 
fondamentales  de  la  France ,  au  pou- 
voir que  les  collèges  et  les  confes- 
sions pouv oient  leur  donner  sur  la 
jeunesse ,  obligèrent  le  parlement  de 
Paris  d'envelopper  toute  la  société 
dans  la  punition  du  crime  de  leur 
écolier.  Le  même  arrêt  condamna  ce^ 
monstre  aux  peines   accoutuméea 
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contre  de  eemblablet  parricides ,  et 
ordonna  «que les  prêtres  et  autres 
soi-disans  de  la  sociëtë  de  Jësns , 
comme  étant  corrupteurs  de  la  jeu- 
liesse,  perturbateurs  du  repos  pu- 
bite ,  ennemis  du  roi  et  de  l'état ,  tî- 
deront  dans  trois  jours  de  leurs  ma  i^ 
sons  et  collèges,  et  dans  quinze  de 
tout  le  royaume.  »  Guignard  fut 
pendu  et  brûlé ,  et  Guéret ,  l'un  des 
maîtres   de  Châtel ,  n'ayant  rien 
avoué  à  la  question ,  fut  seulement 
banni  du  royaume,  comme  ses  au- 
tres confrères.  Uarrèt  du  parlement 
de  Paris  n'eut  point  d'exécution  dans 
rétendue  de  ceux  de  Bordeaux  et  de 
Toulouse.  Châtel  ,  le  malheureux 
instrument  du  fanatisme  de  son  siè> 
cle ,  fut  tiré  à  quatre  chevaux ,  après 
avoir  été  tenaiUé.  Il  continua  de  dire 
qu'il  ne  se  repentoit  point  de  son  at* 
tentât ,  et  ne  Ht  pas  la  moindre 
plainte  au  milien  de  ses  tourmens 
horribles,  persuadé  que  son  supplice 
efiaceroit  ses  crimes  et  ^e  conduiroit 
au  ciel.  Quelques  Ligueurs  en  firent 
un  martyr ,  et  obtinrent  que  l'arrêt 
du  parlement  fût  mis  à  V Index  à 
Bome.  Les  parens  de  l'assassin  furent 
condamnés  aubaui^ssement  et  à  une 
amende.  On  rasa' leur  maison  qui 
ëtoit  sise  à  la  place  de  justice ,  et  on 
éleva  à  la  place  une  pyramide,  sur 
laquelle  on  grava  le  crime  et  l'arrêt 
en  lettres  d'or.  Ce  monument  fut 
abattu  dix  ans  après ,  lorsque  la  so- 
ciété fut   rappelée  en  France.  On 
verra  avec  plaisir  l'extrait  d'une 
lettre  que  Henri  IV écrivit  à  diverses 
villes  de  son  royaume,  aussitôt  après 
l'attentat  de  Jean  Châtel.  «  Un  jeune 
garçon,  nommé  Jean  Châtel,  fort 
petit ,  et  âgé  de  dix-huit  à  dix-neuf 
ans ,  s^étant  glissé  avec  la  troupe 
dans  la  chambre ,  s'avança  sans  être 

Suasi  aperçu  ;  et  pensant  nous  donner 
ans  le  cprps  du  couteau  qu'il  a  voit, 
le  coup  ne  nous  a  porté  que  dans  la 
lèvre  supérieure  du  côté  droit ,  et 
npus  a  entamé  et  coupé  une  dent.... 
Tl  y  a ,  Dieu  merci  ^  si  peu  de  mat , 
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qiie  pour  cela  nous  ne  nous  fnettreoft 
pas,  au  lit  de  metUenre  heure.  » 

L  CHATELAIN  (Henri),  néà 
Paris  en  1684  ,  passa,  en  Hcilanda 
après  la  révocation  «de  Tédit  do 
Nantes  ,  et  fat  pasteur  de  TégUse 
Vallone  d'Amsterdam ,  où  il  mou* 
rut  en  1743  >  à  59  ans.  Ses  Sermons, 
plus  solides  qu'éloq«eilfr ,  ont  été- 
imprimés  en  cette  ville  ,  ^7^ ,  6 
vol.  in-8^ 

*U.  CHATELAIN  (Dominique), 
graviBur  anglais  ,  a  concouru  à  la 
coUecfcion  des  quarante-quatre  Paj'- 
sages  publiés  à  Londres  d'après  Le 
Gaspre  eH  autres  maîtres.  Son  travail 
est  soigné  et  son  dessin  est  oonrecL 

IFL  CHATELAIN  (Claude),  roy,. 
Chast£j:4AIN  ,  n°  II. 

LCHATELARD.  ^o^.  Chatel- 

liABD. 

t  n.  CHATELABD  (  èvt),  paM- 
\  homme  dauphinois  ,  petit  -  neven, 
du  côté  de  sa  mère ,  au  eâlbreche* 
yalier  Bayard ,  étoit  attan^ié  à  Ut 
maison  de  Montanorency.  Sa  figvre 
et  sa  taille  étoient  parfaites,  et  son 
esprit  répondoit  à  sa  figure.  U  devint 
éperdument  amourieux  de  la  reine 
Marie  Stuart,  femme  de  François  U, 
et  on  prétend  que  cette  princesse 
ne  fut  pas  insensible  à  son  amour. 
^Lorsqu'elle  partit  pour  l'Ecosse  après 
la  mort  de  son  époux ,  C^nâtekurdla 
suivit  ,  et  eut  l'imprudence  de  se 
cacher  la  nuit  dans  sa  chambre.  Il 
fut  condamné  à  perdre  la  tète.  Vrai* 
semblablement  ,  il  n'eût  point  été 
puni  aussi  sévèremenl ,  a*il  u'eàt  eu 
que  Marie  pour  juge,  hejour  venui 
dit  Brantôme ,  ChâtetardeyaMéfé 
mené  sur  iéchafàiud  y  apani  de 
mourir  ,  print  en  ses  mains  kê 
hymnes  de  monsieur  de  Ronsard  t 
et  pour  son  élemelie  consolàlion , 
se  mit  à  lire  tout  entHreMent 
i^ Hymne  deUMoH  -,  ^ui  est  tnè^ 
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hienfiiii,  ei  propre  paur^e point 
àhhorref'  la  mon  ;  ne  ^aidant  au* 
&ement  t^ aucun  autre  livre  spiri- 
tuel ,  ni  de  ministre  ,  ni  de  con- 
fesseur. j4prh  avoir  fait  entière 
lecture ,  Use  tourna  vers  le  lieu  oà 
il  pensoit  que  la  reine  fut  »  et 
décria  tout  haut:  ce  Adieu  »  ta  plus 
belle  et  la  plus  crueUe  princesse  cht 
moude  !  »  Et  puis  ,  coinstt^mment 
tendant  le  eçl  à  ^exécuteur  >  m 
laissa  défaire  fort  aisément, 

t  CHATELET.  rayez  Chaste- 
i*ET. — Beauchateau  ,  ■—  c/  Beatt- 

aOil'EUi. 

tn.  GHATELET  (Paul  Hat,  sei- 
gneur  du  )  ,  geotilhômine  breton  , 
avocat  -  gënëral  an  parlement  de 
Rennes  y  ensuite  maitre  des  requêtes 
et  conseiller  d*état  y  fut  nomme 
commissaire  au  procès  du  marëcbal 
de  Mariilac.  Celui-ci  le  récusa ,  comme 
son  ennemi  capital  ,  et  comme 
anteur  d'une  Satire  latine  ,  en  prose 
rîmëe  ,  contre  lui.  On  croit  qu'il  fît 
suggérer  lui-même  cette  requête  de 
récusation  au  maréchal  ;  mais  le  car- 
dinid  de  Richelieu  ,  ayant  découvert 
son  artifice ,  le  fit  mettre  en  prison. 
Il  en  sortit  quelque  temps  après. 
Cétoil  un  homme  d'une  belle  figure , 
d*nn  esprit  ardent  et  plein  de  saillies, 
étant  un  jour  avec  Saint -Preu il, 
qui  soUicitoit  vivement  ta  grâce  du 
duc  de  Montmorency,  le  roi  lui  dit  : 
«  Vous  voudriez ,  je  pense  ,  avoir, 
perdu  un  bras  pour  le  sauver.  — 
îe  voudrols ,  Sire,  répondit  du 
Châtelet ,  les  avoir  perdus  tous  deux , 
car  ils  sont  inutiles  à  votre  service  ; 
et  en  avoir  sauvé  un  qui  vous  a 
gagné  des  batailles ,  et  qui  vous  en 
gagneroit  encore  ».  Il  fit  un  Fa^itum 
éloquent  et  hardi  pour  Taccusé,  Le 
cardinal  de  Bichelieu  lui  ayant  fait 
des  reproches  ,  sous  prétexte  que 
cette  pièce  condamnoit  la  justice  du 
roi  :  «  Pardonnez  ~  moi  ,  répliqua 
du  Chàtelet,  c*est  pour  iustiner  sa 
sni^éricorde ,  s'il  a  là  bopté  d'en  user 
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enrérs  un  des  plus  vaillain  hommes 
de  son  royaume.  »  Peu  de  temps 
après  qu'il  fut  sorti  de  prison ,  on  le 
mena  à  la  messe  du  roi ,  qui  tournoi  t 
la  tète  d'un  autre  c6té ,  pour  éviter 
la  vue  d'im  homme  injustement 
puni.  DuChàtetet  s'en  aperçut,  et 
s'approchantdeM.  de  Saint-Simon  / 
il  lui  dit  :  u  Je  vous  prie,  monsieur , 
de  dire  au  roi  que  je  lui  pardonne 
de  bon  cœur ,  et  qu'il  me  fasse  l'hon- 
neur de  me  regarder. ...»  Saint- 
Simon  le  dit  à  Louis  XIII ,  qui  en  rit , 
et  qui  caressa  du  Châtelet.  Il  mou- 
rut bientôt  après ,  en  1 656  ,  à  4' 
ans.  Membre  de  l'académie  française, 
il  fut  le  premier  qui  y  prononça  un 
discours  de  réception.  On  a  de  loi 
divers  ouvrages  en  vers  et  en  prose  : 
I.  Histoire  de  Bertrand  du  Gués- 
clin,  connétable  de  France ,  in-fol. , 
^666,  et  in-4*  «  i^gS ,  curieuse  par 
les  pièces  justificatives  dont  on  Ta 
enrichie.  II.  Obsen^tions  sur  la  iHe 
et  la  condamnation  du  maréchal 
de  Mariilac ,  Paris  i633  ,  in '-4*» 
m.  Recueil  de  pièces  pour  servira 
t  histoire  y  i655,  in-fol.  ÏV.  Prose 
rimée  ,  en  latin  ,  contre  les  deux 
frères  Mariilac ,  dans  le  Journal  du 
cardinal  de  Richelieu.  V.  Une  Satire 
assez  longue  contre  la  vie  de  la 
cour.  VI.  Plusieurs  Pièces  de  vers , 
qui  ne  sont  pas  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux. 

CHATELLARD  (  Jean  -  Jacquc» 
du) ,  né  à  Lyon  en  1696  ,  entré  de 
bonne  heure  dans  la  compagnie  de 
Jésus  ^  professa  d'abord  les  belles- 
lettres  ;  mais  son  goût  l'enirainant 
vers  les  mathématiques ,  ses  su* 
périeurs  ne  voulurent  pas  le  gêner. 
Après  les  avoir  enseignées  dans  les 
collèges  ,  il  fut  nommé  professeur 
d'hydrographie  à  Toulon.  U  remplit 
cette  place  avec  honneur ,  et  mourut 
en  1 7  56.  Ou  a  de  lui  des  Élémens  d^ 
mathématiques  à  INisage  des  ingé^ 
nieurs,  en  3  vol.  in-iâ  :  ils  sont 
estimés. 
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t  LCHATILLONoi^  Chàstillok 
(Gaucher,  seigneur  de),  d'une  maison 
alliée  à  celle  de  France ,  qui  tire  son 
nom  de  Chàtillon-sur-Marne  ,  entre 
Épernai  et  Chàteau-Thierri ,  étoit 
sénëchal  de  Bourgogne  et  bouteillier 
de  Champagne.  Il  suivit  le  roi  Phi- 
lippe >  Auguste  au  voyage  de  la 
Terre  -  Samte  ,  et  se  distingua  au 
siège  d'Acre  en  1191.  Il  ne  se  si- 
gnala pas  moins  à  la  conquête  de  la 
Normandie  ,  en  laoo  ,  en  Flandre , 
où  il  se  rendit  maître  de  Tournay, 
et  à  la  bataille  de  Bovines ,  au  gain 
de  laquelle  il  contribua.  11  prit  en- 
suite le  nom  de  comte  dé  Saint-Paul^ 
sa  femme  ayant  hérité  de  ce  comté, 
et,  en  cette  qualité,  il  suivit  le  comte 
de  Montfort  en  Languedoc  contre 
les  Albigeois.  Il  mourut  comblé 
d'honneurs  et  de  gloire  en  laig. 

♦II.CHATILLON  (Gaucher), 
comte  de  Porceau ,  arrière-petit-fils 
du  précédent,  se  distingua  tellement 
à  la  journée  de  Courtray ,  que  Phi- 
lippe-le-Bel  lui  donna  ,  en  récom- 
pense ,  l'épée  de  connétable  en  iSoa. 
Il  eut  beaucoup  de  part  à  la  victoire 
de  Mons-en-Puelle  en  i3o4,  con- 
duisit le  prince  Louis  Hutiu  en  Na- 
varre ,  le  fit  couronner  à  Pampelnne 
en  i3o7 ,  et  fut  le  principal  ministre 
de  ce  roi.  Il  contribua  aussi  à  la 
victoire  de  Mont-Casselen  iSaS, 
et  mourut  comblé  d'honneurs  et  de 
gloire  en  iSag,  âgé  de  80  ans.  La 
maison  de  ChàtiUon  a  produit  plu- 
sieurs autres  grands  hommes.  L'au- 
teur des  I^émoires  pour  riustnic- 
tion  de  M.  le  duc  de  Bourgogne  a 
raison  de  dire  que  cette  maison  a 
été  décorée  dans  ses  premières  bran- 
ches de  tant  de  grandeur  ,  qu'il  ne 
restoit  que  U  royauté  au  -  dessus 
d'eUe. 

*  ni.  CHATILLON  (  Nicolas  de  ) , 
néàChâlous,  ingénieur  champenois, 
acquit  de  la  célébrité  sous  le  règne 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII ,  dont 
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il  sut  mécit^  la  confiance..  C'csL  kiî 
qui  donna  les  dessins  'de  la  Place^ 
Royale  de  Paris ,  et  qui  fut  chargé 
de  la  conduite  des  travaux  du  Pont- 
Neuf ,  commencés  sous  Henri  III , 
ainsi  que  de  ceux  de  l'hôpital  Saint- 
Louis  ,  dont  la  première  pierre  fut 
posée  le  18  juillet  1607.  Ù  mouiut 
en  1616. 

IV.  CHATILLON  (Odet  de  ). 
F'oyez  Coligny  ,  n**  IL 

V.  CHATILLON  (  le  maréchal 
de  ).  Voyez  Coligni  ,  n®  V. 

VI.  CHATILLON.  Voyez  les 
articles  Castiomoni.  —  Guai^ 

THER.    —  SALikDIN. 

VIL  CHATILLON  (  Louis  de  ) . 
peintre  en  émail  ,  graveur  et  des- 
sinateur de  l'académie  des  sciences , 
né  à  Sainte  -  Menehould  ,  mou- 
rut à  Paris  en  1734.  U  fit  ,  pour 
Louis  XIV  ,  différens  Portraits  en 
émail,  et  grava  une  partie  des  Con- 
quêtes de  ce  prince,  d'après  Le  Clerc> 
et  les  Parques  filant  la  destinée  de 
Marie  de  Médicis,  d'après  Rubens. 

t  CHATTERTON  (Thomas),  lit- 
térateur anglais  ,  né  à  Bristol  en 
175a,  d'un  marguillier  qui  Ta  voit 
fait  élever  dans  une  petite  pension 
de  charité ,  où  il  n'avoit  pu  recevoir 
que  très-peu  d'éducation ,  fut  placé 
à  quatorze  ans  chez  un  procureur. 
Malgré  son  extrême  jeunesse,  il 
avoit  déjà  le  goût  le  plus  vif  pour 
les  lettres ,  et  en  particulier  pour 
les  antiquités  poétiques  de  sa  nation. 
Il  enrichit  les  journaux  de  différentes 
observations  et  des  extraits  vrais  ou 
supposés  de  quelques  manuscrits  an- 
ciens ,  qu'il  communiqua  en  partie 
à  Horace  Walpole ,  dans  Tespoir 
inutile  de  s'en  faire  un  protecteur. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il 
peusoit  dès  ce  moment  à  créer  la 
personne  de  Rowley,  et  à  produire 
sous  son  nom  les  poésies  dont  il 
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jpirëténdoit  avoir  découvert  les  orî*- 
ginaux  dans  Tëglise  au  service  de 
iaquelle  son  père  ëtoit  attaché.  Quel- 
que»  mois  avant  sa  mor|(,  il  quitta 
Bristol  pour  Londres ,  dans  l'inten- 
tioû  de  sortir  de  Tétat  où  la  fortune 
Ta  voit  placé,  au  moyen  de  son  géîue 
et  de  celui  dont  il  avoit  gratifiîft  le 
poëte  inconnu.  Pendant  son  court 
séjour  dans  la  capitale,  il  técut'du 
produit  de  sa  prose  et  de  ses  pers , 
mais  sans  recevoir  jamais  aucun  prix 
de  ceux  qu'il  attribuoit  à  Rowley. 
Enfin  ,  soit  qu'il  y  fôt  forcé  par  la 
misère ,  soit  qu'il  eût  résolu  de  met- 
tre à  son  secret  le  cachet  de  la  mort, 
il  s'empoisonna  au  mois  d'août  1 770, 
à  i'âge  de  dix-huit  ans,  laissant  sa 
ehambre  semée  des  restes  de  ses  ma- 
nuscrits  lacérés ,  comme  si  le  monde 
n'étott  pas  digne  d'en  jouir.  Le  ro- 
man intitulé  Amour  et  folie ,  dont 
la  première  édition  est  de  1779  > 
donne  la  meilleure  histoire  de  la 
courte  vie  et  de  la  mort  tragique 
de  ce  jeune  homme,  qui,  s'il  étoit 
le  vrai  Rowley,  comme  cela  paroi  t 
très-pxobable ,  pourroit  passer  pour 
un  génie  des  plus  extraordinaires. 
Jusqu'à  la  publication  de  cet  ou- 
vrage qui  a  fait  varier  Topinion  ^ 
les  poèmes  qu'il  avoit  présentés  sous 
le  nom  de  Rowley  étoient  exclusi- 
vement attribués. à  ce  dernier,,  et 
M.Tyrwhitl  eu  avoit  donné  en  1777, 
in-8° ,  que  édition  solennelle ,  où  il 
ne  supposoit  pas  même  que  Chatter- 
ton pût  y  avoir  la  moindre  part.  Le 
£nneux  poète  Thomas  Warton ,  le 
célèbre  antiquaire  Bryant ,  et  plu- 
sieui^s  personnes  également  capables 
d'en  juger,  se  sont  décidés  pour 
Chatterton.  Cependant  ,  le  doyen 
Milles,  qui  a  donné  une  seconde 
édition  de  Rowley,  de  format  in-4®, 
et  enrichie  de  beaucoup  de  notes , 
persiste  à  maintenir  lauthenticité 
de  ces  pièces.  Il  y  a  au  moins  une 
vérité  qu'on  ne  peut  pas  nier,  comme 
Favance  l'auteqr  du  roman  dontnous 
venons  de  parler,  et  dans  lequel  scmt 
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ihsérées  hs  Lettres  de  Chatterton 
à  sa  mère  et  à  sa  sœur.  Cette  cor- 
'respondance  prouve,  une  force  d'es- 
prit et  un  génie  d'observation  ,  dont 
la  production  des  poésies  de  Rowley 
est  bien  loin  d'outrepasser  la  portée. 
Au  reste ,  il  n'est  pas  inutile  de  re- 
marquer que  la  supercherie  de  Chat- 
terton ne  seroit  pas  un  phénomène 
en  littérature  ;  l'Angleterre  n'a  pas 
moins  été  trompée  depuis  par  un 
autre  clerc  de  procureur ,  avec  de 
prétendus  manuscrits  et  une  pré- 
tendue tragédie  de  Shakespear  ;  et 
notre  Çlotilde  n'a  guère  trouvé  moins 
d'incrédules  que  i'Ossian  de  Mac^ 
pherson.  Outre  les  poésies  de  Row-^^ 
ley ,  Chatterton  a  laissé  des  Mèlan^ 
ges  de  i^ers  et  de  prose ,  qui  ont  été 
imprimés  in-S'^en  1778.  On  a  publié 
en  i8o3,  à  Londres,  les  (Buvre9 
complètes  de  Chatterton ,  en  3  vol, 
in- 8**  avec  7  gravures.  . 

CHAVAGNAC  (  Gaspard ,  comte 
de),  né  en  Auvergne^  d'une  famille 
noble ,  servit  avec  distinction  en 
France ,  et  se  retira  ensuite  en  Au-^ 
triche,  où  l'empereur  le  nomma  son 
ambassadeur  en  Pologne.  Il  mourut 
dans  sa  patrie ,  après  la  paix  de  Ni- 
mègue.  11  a  publié  des  Mémoines  y 
Paris,  1700,  a  vol.  in»i3.  Cestné- 
moires ,  écrits  d'une  manière  naïve 
et  attachante,  renferment  ce  qui  s'est 
passé  de  plus,  remarquable  depuis 
1624  jusqu'en  1679. 

t  CHAUCER  (  Geoffroy),  le  père 
ou  le  Marot  de  la  poésie  auglaise ,  né 
à  Londres  en  iSaS,  mort  en  1400^ 
élève  de  Cambridge  et  d'Oxford.  Le 
père  de  Chaucer  étoit  un  marchand 
fort  riche,  qui  n'épargna  rien  pour 
l'éducation  de  son  fils ,  qui  perfec* 
tionna  lui-même  son  instruction 
par  les  voyages.  A  son  retour ,  il 
étudia  les  lois  au  collège  de  justice; 
mais  bientôt  il  y  renonça ,  et  parut 
à  la  cour  ,  où  il  servit  particulière- 
ment le^  roi  Edouard  III  j^  qui  lui 
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donna  une  pension  sur  sa  cassette. 
£0  1S70,  il  ^toit  porie*1)Ouclier  de 
sa  majesté  :  quelque  temps  après,  il 
fut  chargé  d'aller  à  Gènes  louer  des 
bitimens  ponr'le  service  du  roi  >  et, 
à  son  retour,  il  obtint  des  grâces  et 
des  places.  Sous  le  règne  suivant . 
Chaucerfutobligé  de  s'expatrier  pour 
éviter  le  ressentiment  du  clergé  coh- 
Ire  qui  il  s'étoit  déclaré ,  ayant  em- 
brassé la  doctrine  de  Wickli£fe.  Il 
revint  secrètement  ;  mais  il  fut  ar- 
rêté et  mis  en  prison ,  d'où  il  ne 
sortit  qu'après  s  être  rétracté.  De- 
puis il  mena  une  vie  retirée ,  et  ne 
s'occupa  phis  que  de  corriger  ses 
ouvrages.  Ses  Poésies  furent  pu- 
bliées à  Londres  en  1791 ,  in- fol. 
Cazin  les  a  réimprimées  à  Paris,  en 
j4  vol.  in -13.  On  y  trouve  des 
contes  pleins  d'enjouement ,  de  naï- 
veté ,  de  licence ,  faits  d'après  les 
troubadours  et  Boccace.  La  langue 
anglaise  étoit  encore,  de  son  temps, 
rude  et  grossière ,  et  les  Anglais  d'à 
présent  ont  peine  à  entendre  cet  au- 
teur. Il  a  laissé,  outre  sespoêsies,dei 
ouvrages  en  prose,  le  Testament 
^ amour ,  un  Traité  de  fast/x)- 
labe.  Il  s'étoit  appliqué  à  l'astro- 
nomie et  aux  langues  étrangères 
autant  qu'à  la  versiticalion. 

t  CHAUFEPIÉ  (Jacques-George 
de  ) ,  né  à  Leuwarden  en  Frise  en 
1702 ,  mort  pasteur  de  l'église  wal- 
lonne à  Amsterdam  en  1786,  est 
sur-tout  connu  en  littérature  par  sa 
Continuation  du  dictionnaire  his- 
torique de  Bayle,  en  4  vol.  in-fol. , 
1739-1766.  On  a  encore  de  lui  deux 
dissertations  académiques  en  latin  ; 
la  première  %ur  les  Idées  et  les  prin- 
cipes innés  qu'il  soutint  à  Franeker, 
à  l'âge  de  16  ans  et  demi ,  sous  le 

Îrofesseur  Andala  ;  la  deuxième  sur 
f  Suppiiee  de  la  croix ,  réimprimée 
dans  un  recueil  publié  par  Gerdes  en 
1754.  En  1 756 ,  il  donna  un  volume 
în-'ia  de  Lettres  sur  dU^ers  sujets 
importons  de  la  religion.  Il  mit  ^ 
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la  tète'  des  Sermons  de  Jean  Brntd 
de  La  Rivière  un  Eloge  historique 
de  l'auteur  en  1 746.  Dix  ans  après, 
il  fit  impiimer  trois  de  ses  p>x>prct 
Sermons  destinés  éprouver  là  vé^ 
rite  de  la  religion  chrétienne  par 
l'état  présent  du  peuple  juif.  11 
écrivit  V Histoire  de  la  fie  et  des 
ouvrages  de  Pope ,  qui  se  trouve  à 
la  tète  de  la  tr^luction  française  de 
ses  ëtuares ,  imprimée  à  Amster- 
dam en  1768.  Il  a  traduit  du  bol* 
landais  un  Ahr^é  de  t  histoire  de 
sa  patrie ,  par  demandes  et  par 
réponses  ;  de  l'anglais ,  une  partie 
à^V Histoire  du  monde  par  Schuck- 
fort ,  le  Traité  de  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes ,  avec  des  addi- 
tions considérables  (  la  9^  édition  en 
3  vol.  in- 13  a  paru  à  Amsterdam 
en  i7'6o);  nombre  de  vbinmes  de 
V Histoire  universelle,  par  une  mh 
ciété  de  gens  de  lettres.  Il  y  rectifia 
plusieurs  méprises  des  auteurs,  en 
retravailla  à  neuf  divers  morceaux, 
entre  autres  Y  Histoire  de  Denise. 
Il  discontinua  ce  travail  en  1771 ,  et 
n'a  rien  fait  imprimer  depuie  ;  mais 
il  a  vaqué  jusqu'à  sa  mort,  avec  un 
zèle  bien  rare ,  aux  différentes  fono* 
lions  de  sou  ministère.  On  ne  petit 
jouir  d'une  considération  plus  uni- 
verselle ,  ni  plus  méritée  que  celle 
qui  servit  à  Chaufepié  de  principale 
récompense  de  ses  travaux  littér 
raires  et  de  ses  vertus.  Il  exerça  ses 
fonctions  pastorales  d'abord  à  Fie»- 
singue ,  ensuite  à  Delft,  enfin  à  An»* 
terdam.  Une  partie  de  ses  Sermons 
fut  publiée  après  sa  mort  par  son 
neveu  et  son  collègue  dans  Téglis* 
d'Amsterdam,  Samuel  de  Qbav* 
FEPi^.  La  famille  des  Cbaufepié  est 
originaire  dltalie,  et  d'une  ancienne 
noblesse  (Calfopédi).  Elle  passa  en 
France  sous  François  I*'.  La  ^év<^- 
cation  de  Tédit  de  Nantes  en  fit  sor* 
tir  Samuel  de  Chaufepié  ,  ministre 
à  Conhé  en  Poitou.  S'étant  réfugié  en 
Frise,  il  y  nvourut  pasteur  de  Téglise 
de  Leuwarden  en  1704.  Il  eut  dix 
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enfaitt  de  Marie  Marixeùf  de  La 

Rtmbaudière ,  dont  Jacques^George 
éloit  le  plus  jeune. 

I.  GHAVIGNY.  JpV^ç  Bouthii»- 

XJEIL. 

t  n.  CHAVIGNY  (Jean  Aymes 
de),  docteur  en  théologie,  abandonna 
Beaune ,  sa  patrie ,  pour  aller  pren- 
dre des  leçons  d'astrologie  ou  de  folie 
sousNostradamas,  médecin  à  Salon 
en  Provence.  Après  la  mort  de  son 
maître ,  il  alla  s  établir  à  Lyon.  Il 
y  médita  vingt-huit  ans  sur  les  pro- 
phéties imprimées  de  Tastrologue 
provençal  ,  sur  les  commentaires 
qu'il  en  avoit  donnés  de  vive  voix , 
et  publia  ses  veilles  sous  le  titre  sui- 
vant :  Lta  première  face  du  Jamts 
français  «  emmenant  sommairement 
les  troubles  y  guerres  civile*  et  au- 
tres choses  mémorables  advenues 
dans  la  France  et  ailleurs ,  de  lan 
de  sahit  i534 ,  ju^qu*û  fan  1SB9  , 
fin  de  la  maison  j^alésitnne  ;  ex- 
traite et  colligée  des  Centuries  et 
^tres  Commentaires  de  maistre 
Michel  de  Nostre-Dame ,  inr4°  , 
Lyon  ,  1 594*  Cet  ouvrage  est  en 
latin  et  «n  français.  Il  étoit  naturel 
que  Chavi^y,  ayant  passé  une  par- 
tie de  ea  vie  avec  un  prophète ).  vou- 
lût l'être  à  son  tour,  et  ne  se  boniÂt 
pas  au  rôle  de  commentateur.  U  pu- 
blia en  i6o3  ses  productions,  sous 
ce  litre  :  Les  Pléiades  du  sieur  de 
Ckavigny  ^  Beaunois  >  divisées  en 
sept  Ui^resy  prinses  des  ancijBnnes 
prophéties  y  et  conférées  avec  les 
oracles  du  célèbre  et  renommé  Mi- 
chel de  Nostre-Dame^  ûis'est traité 
du  renouvellement  des  siècles^  chan- 
gement des  empires ,  et  avancement 
ff«  nom  chrétien  ,  à  Lyon ,  i6o5  , 
in-8^  de  plus  de  900  pa|;es.  Ses 
ipieiades  sont-autant  de  prâictions 
enrichies  d'un  commentaire  prophé* 
liqne,  et  dédiées  à  tTè»-chrestien  et 
victorieux  Henri  IV,  roi  de  France 
et  de  Navarre.  Chavigny  sait  pas  à 


CHAU         365 

pas  ce  monarque  da&s  toutes  aes 
conquêtes  à  venir;  et  après  lui  avoir 
fait  renverser  lempire* ottoman ,  ii 
le  laisse  enfin  maître  de  Tunivers.'. 
Chavigny  mourut  vers  l'année  1604. 
âgé  de  plus  de  80  aus. 

QHAULL^C. /^ay«i»  Caumac. 


CHAULÏEU  (  GuiUaume  Am- 
FRYE  de  )  ^  abbé  d'Aumaie,  prieur 
de  Saint- George  en  Tile  d'Olerou, 
de  Poitiers,  de  Chenel  et  Saint- 
Etienne  ,  seigneur  de  Fontenai  dans 
le  Vexin  normand,  où  il  naquit  en 
1639.  Son  père,  Jacques-Paul  Am- 
frye  de  Ciiauliku  ,  étoit  maître  des 
comptes  à  Rouen ,  et  conseiller  d'état 
à  brevet  :  il  avoit  été  employé  pat 
la  reine-mère  et  par  le  cardinal  Ma-* 
zarin  à  l'échange  de  la  prmctpauté 
de  Sedan  ;  et  ce  fut  le  succès  de  cette 
négociation  qui  lia  les  Chaulietf 
avec  la  maison  de  Bouillon.  Le  géiM« 
heureux  de  GuiUaume  son  hls  ,* 
qu'une  excellente  éducation  perfeo* 
tionna ,  les  agrémens  de  son  espril 
et  la  gaieté  de  aon  caractère ,  lui  roé^ 
ritèrent  l'amitié  des  ducs  de  Ven« 
dame.  Ces  princes  le  mirent  à  la  tèf« 
de  leurs  alF^ires^  et  lui  donnèrent 
trente  mille  livres  de  rente  en  béné* 
fices.  Le  grand-prieur  alloit  sotipe^ 
chea  lui  comme  chez  un  ami.  L'abbé 
de  Chaulieii  avoit,  dans  son  appar-^ 
temeut  du  Temple,  une  eociété  ohot^ 
sie  de  gens  de  lettres  et  d'amis.  Ëlève 
de  Chapelle,  il  se  livra  comme  lui  à 
la  volupté.  On  l'appeloit  YAnaeréon 
du  Temple  ,  parce  que ,  comme  le 
poète  grec ,  il  go^ta  les  plaisirs  ^ 
l'esprit  et  de  l'amour  jusque  dan^ 
son  extrême  victklessej»  A  80  ans  -, 
étant  aveugle,  il  atmoit  avec  passion 
W^^  de  Launai ,  depuis  madame  de 
Sfcaal.  Il  mourut  en  1 7^0.  Les  meil^ 
lettres  éditions  de  ses  Poésies  sont 
celle  de  1733  ,  «a  a  vol.  in-S** ,  im-*' 
primée  à  Rouen  sous  le  titre  à^Arw- 
sterdam ,  par  les  soins  de  Delaunay, 
tt  celle  de  Paria  en  1774  »  «n  a  vol'. 
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iur-H^,  d  après  les  manuscrits  de  Tau- 
t«ur ,  el  augmentée  d'un  grand  nomr 
bre  de  pièces  nouvelles.  M.  Deses- 
sarts ,  libraire  à  Paris,  a  rendu  service 
au  poète  en  réd  uisant  ses  ouvrages  des 
deux  tiers ,  dans  ï Elite  des  poésies 
de  Chaulieu ,  un  vol.  in- 1  i.  L'auteur 
du/ Temple  ciu  goût  l'a  très -bien 
caractérisé  dans  les  vers  suivans  : 

J«  TJ9  arriver  en -ce  lieu 

Le  brilla  ni  abbé  de  Chaulieu  , 

Qui  chantoit  en  sortant  de  tablei 

Il  osoil  caresser  le  dieu 

D'an  air  familier,  maitf  aimable. 

Sa  vive  imagination 

]^rodiguoil  •,  dans  se  douce  irreste , 

Des  beautés  sans  correction, 

Qui  cbotjuoicat  un  peu  la  jiUtessef 

Et  respiroieut  la  passion. 

Le  Dieu  du  goût  l'avertit  <(  de  ne 
se  croire  que  le  premier  des  poêles 
négligés ,  et  non  pas  le  premier  des 
bous  poètes.  i>  En  effet ,  il  se  permet 
des  négligences  qu'on  ne  pardonne- 
loit  aujourd'hui  à  aucun  écrivain  ; 
et  ses  éditeurs  ont  grossi  son  recueil 
d'un  grand  nombre  de  pièces  fort 
insipides.  Dans  le  petit  nombre  de 
celles  qui  mériteroient  d'être  conser- 
vées ,  on  trouve  de  l'abaudon ,  du 
sentiment.  Son  imagination  est  tour 
à  tour  simple ,  uaive  ,  enjouée  , 
originale.  Gai  au  milieu  des  dou- 
leurs de  la  goutte,  il  inspire  cette 
gaieté  à  son  lecteur ,  lors  même  qu'il 
l'entretient  de  ses  maux.  Horace  et 
Anacréon  sont  les  deux  auteurs  de 
lantiquité  auxquels  l'abbé  de  Chau- 
lieu ressemble  le  plus  ;  il  a  quelque 
chose  de  la  délicatesse  de  l'un ,  et  de 
la  raison  aimable  de  l'autre.  L'air 
de  vérité  fait  sur-tout  le  charme  de 
ses  poésies  ;  .  ou  voit  qu'il  pense 
comme  il  é«rit  et  qu'il  est  tel  qu'il 
/M  peint  lui-même.  Il  s'j  trouve 
quelquefois  autant. de  licences  en 
morale  qu'eu  poésie. -  Le  mérite  de 
Chaulieu  étoit  reconnu  dans  les  pays 
étrangers ,  comme  en  France.  Lors- 
que son  neveu  ,  mestre-de-camp  de 
cavalerie ,  fut  blessé  et  fait  prison- 
nier 4uduc  de  Savoifi'à  k  bataille  de 
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laMarsaille,  en  1693,  ce  prîaœeat 
toutes  sortes  d'égards  pour  lui  ,  en 
considération  de  son  oncle.  Non  seu- 
lement il  le  fit  traiter  par  ses  propres 
chirurgiens,  mats  il  l'honora  lui- 
même  de  plusieurs  visites.  Lorsqu'il 
fut  rétabli ,  il  le  renvoya  en  France, 
en  exigeant  pour  unique  rançon  une 
parole  expresse  ,  que  du  moins,  a  le 
neveu  de  Tabbé  de  Chaulieu  revien- 
droit  passer  l'hiver  à  sa  cour  ,  puis- 
quelle  n'a  voit  jamais  en  assez  ê» 
charmes  pour  attirer  l'abbé  de  Cbaa- 
licu  lui-même  ».  Il  auroit  été  reçu  à 
l'académie  française^  si  le  sévère 
Tourreil  n'eût  pas  cabale  pour,  l'en 
faire  exclure. 

t  CHAULMAR  ou  CHAiri.ucR 
(  Charles  ) ,  auteur  d'une  tragédie 
de  Pompée  ,']oixée  en  16  38 ,  et  tom- 
bée dans  l'oubli. 

CHAULNES  (  le  duc  de  ).  Fbjes 
Albert  ,  n°  XXII.  (Honoré  d'  ). 

*L  CHAUlViETTE(Aatpine),  chi- 
rurgien du  i6f  siècle  ,  ué  à  Verge- 
sac  ,  petit  village  dans  le  Velay.  Il 
s'établit  an  Puy ,  où  il  exerça  sa  pro- 
fession avec  honneur.  Ou  n'ade  lui 
qu'un  seul  ouvrage ,  intitulé  E/i" 
ckyridion  chirurgicum  exterRO» 
rummorborum  remédia^  tum uiù^ 
persalia,  tum  paîticularia  àreifissi- 
mè  complectens ,  quitus  morhi 
penerei  curandi  m^t/iàdus  probor 
tissima  acc«*«i/ ,  Parisiis  ,  i56o, 
i564,  1667, in-8**;  Lugduni,  lôyo, 
i588  ,  in-is»,avec  les  figures  des  in»- 
trumens  de  chirurgie.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  italioi ,  en  hollan- 
dais et  en  français. 

*  II.  CHAUMEITE  (Pierr^Ga*- 
pard),  fils  d'un  cordonnier  deNevers, 
naqiut  dans  cet  te  ville  le  1 4  mai  1 765. 
Se  destinant  à  l'eut  ecclésiastique, 
il  futéievédans  un  couvent;  mats  la 
révolution  de  1789  changea  ses  idéei 
et  sa  vocation ,  et  il  y  renonça.  11  fit 
deux  v.oyages  sur  mer  ^  et  revint  à 
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,  NeTers  en  1 7  9 1 .  Sans  aucuns  moyens 
d'e&ifrlence ,  on  lui  conseilla  d'aller  à 
Faris.U  reçut  une  lettre  de  recomman- 
dationanprès  d&M.  Prudhomme  pour 
lai  procurer  une  place.  Ce  dernier , 
par  déférence  pour  son  protecteur , 
l'occupa  dans  ses  bureaux  en  qualité 
de  commis,  non  à  la  rédaction  du 
Journal  des  Résolutions  de  Paris, 
comme  quelques  personnes  l'ont  pré- 
tendu ,  mais  compe  émissaire  dans 
les  sociétés  populaires,  les  cafés  et  les^ 
places  publiques  ,  pour  consulter  et 
ensuite  rendre  compte  du  thermo- 
mètre de  lopinion  du  jour.  Natu- 
rellem^it  menteur  ,  ses  rapports 
étoient  quelquefois  aussi  faux  qu'ab- 
surdes. Après  avoir  été  employé 
pendant  plusieurs  mois  à  un  travail 
géographique,  M.  Prudhomme  par- 
vint à  lui  faire  obtenir  du  ministre 
Boland  une  missjoiidans  les  dépar- 
temens  qu'il  remplit  avec  assez  de 
succès.  De  retour  à  Paris  ,  au  mois 
de  novembre  179a  >  il  fut  nommé 

•  procureur  de  la  commune  de  Paris 
au  mois  de  décembre  de  la  même 
année.  Ce  fut  dans  cette  arène  qu'il 
signala  cette  loquacité  inépuisable  , 
que  Ton  voulut  bien  prendre ,  dans 
.  le  temps,  pour  de  l'éloquence  ;  et  ce 
talent  qu'il  avoit  d'improviser  à  tort 
et  à  travers  dans  toutes  les  discus-' 
sions  de  la  commune.  C'étoit  prin- 
cipalement dans  les  assemblées 
.  de  rapràs-diner  qu'il  exerçoil  avec 
succès  ses  poumous ,  mais  sans  ja- 
mais pouvoir  se  souvenir  le  lende- 
main de  ce  qu'il  avoit  dit  la  veille  , 
par  le  défaut  de  ranger  et  de  classer 
•es  idées  dans  un  ordre  méthodique. 
Il  u'élôit  ni  royaliste  ni  républicain, 
mais  il  avoit  besoin  d'une  place ,  et 
il  l'obtint.  Dans  ses  fouctions  de 
procureur  de  la  commune ,  il  parla 
toujours  contre  sa  conscience  et  son 
opinion.  Il  dirigea  la  fête  de  la  Rai- 
son dans  l'église  de  Notre-Dame,  et 
une  fête  à  la  liberté  des  nègres.  Il 
avoit  fait.dresser  une  espèce  der  théà- 
Ue ,  où  on  le  vit  danser  en  face  de 
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l'autel  une  ronde  avec  des  nègres. 
Udisoitque  la  convention  nationale 
étoit  incapable  de  gouverner ,  qu'il 
falloit  municipaliser  la  France,  et 
que  le  pomt  central  devoit  être  la 
commune  de  Paris.  La  convention 
le  lit  arrêter  et  transférer  dans  la 
prison  du  Luxembourg.  A  son  arri- 
vée, tous  les  prisonniers  furent  au- 
devant  de  lui ,  et  lui  dirent  :  «  Vous 
êtes  suspect ,  ils  sont  suspects ,  ils 
étoient  suspects ,  etc. ,  »  pour  faire 
allusion  à  uu  propos  qui  lui  éloit 
familier  :  Oest  un  suspect.  Trans- 
féré à  la  Conciergerie ,  il  occupa  le 
même  cachot  que  son  substitut  Hé- 
bert avoit  précédemment  occupé. 
Il  fut  condamné  à  mort  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  le  i3  avril 
1794,  et  exécuté  le  même  jour, 
comme  conspirateur  contre  la  con- 
vention nationale,  la  république , 
etc.  .etc. 

t  CHAUMOND  (  St.  )  porta  d'a- 
bord le  nom  d'Ënuemond ,  et  vint  à 
Paris  sous  le  règne  de  Clovis  11,  qui 
le  choisit  pour  le  parrain  de  sou  hls 
aine ,  Clotaire  111.  Nommé  à  l'arche- 
vêché de  Lyon  ,  il  y  fonda  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  en  Sbj.  Il  fut  as- 
sassiné près  de  Cbâlous-sur-Saône 
par  des  émissaîreâ  d'Ebroïm ,  maire 
du  palais,  qui  étoit  devenu  son  en- 
nemi personnel ,  parce  que  le  saint 
évêque  avoit  eu  le  courage  de  lui 
reprocher  ses  vexations. 

I.  CHAUMONT  (  Charles  d' Am- 
BOisE  de  ) ,  parvint ,  par  la  proiec-^ 
tion  de  son  oncle  le  cardinal  d'Am* 
boise,  aux  grades  de  maréchal  et 
d'amiral  <le  France.  11  ne  manquoit 
ni  de  valeur  ni  de  cdnnoissances 
dans  l'art  militaire  ;  mais  son  opi- 
niâtreté lui  nuisit  souvent.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  d'Agnadel  en 
1609  ,  et  manqua  de  faire  |)rison« 
nier  le  pape  Jules  II  en  i5i  1  ;  mais 
il  laissa  prendre  la  Mirandole.  Le 
vif  chagrin  qu'il  conçut  de  cette 
perte  le  mit  au  tombeau  dans  le 
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mois  de  février  suWant,  à  Tàge  de  38 
aus.  Ea  mourant ,  il  sentit  des  re- 
mords pour  avoir  fait  la  guerre  au 
Sape ,  et  eu  demanda  Tàbsolution.  ■ 
.  fut  le  dernier  de  la  brancbe  ainëe 
,  de  la  famille  d'Àraboise ,  son  iils 
unique  ayant  éié  tuë  à  la  bataille  de 
Pavie  en  i5a4. 

t  n.  CH AUMCMST  (  Jean  de  ),  sei- 
j;neur  du  Bois-Garnièr  ,  conseiller 
ti'élat  onlinairc ,  et  garde  des  livres 
du  cabinet  du  roi ,  mourut  en  1 667, 
à  84  ans.  Ce  magistrat  s'toccupa  de 
théologie.  Nous  avons  de  lui  La 
c haine  àe  ùlamans,  sur  des  paroles  : 
«  Ceci  est  mon  corps  » ,  Paris,  1 644» 
in-8°  ;  et  d'autres  ouvrages  de  con^ 
traverse» 

ÏII.  CHAUMONT  (Paul^hi- 
lippe  de)  ,  frère  puiné  du  précé- 
dent ,  lui  succéda  dans  la  place  de 
garde  des  livres  du  cabinet ,  et.  fat 
reçu  de  Tacadémie  française  en  i6ô4' 
Louis  XÎV,  dont  il  étôit  lecteur  ,  lui 
donna  Tévêché  d'Acqs  en  1671.  L'a- 
toour  de  l'étude  le  lui  Rt  remettre  en 
1 684  ,  pour  se  livrer  tout  entier  à 
son  penchant.  11  mourut  à  Paris  en 
1697  ,  dans  un  âge  assez  avancé. 
Chapelain  a  parlé  fort  mal  de  lui 
dans  sa  Liste  de. quelques  gens  de 
lettres  français,  vivant  en  1(362. 
«Chaumont ,  dit-il ,  ne  mauquc  pas 
d'esprit ,  et  a  assez  le  goût  de  la  lan- 
gue. On  n  a  pourtant  rien  vu  de  lui 
qui  puisse  lui  faire  honneur.  S*ïl  ne 
prêche  bien ,  il  prêche  hardimeiït  ei 
facilement.  Le  désir  de  la  fortune  Ta 
«ngagé  à  des  bassesses  au-dessous  de 
sa  naissance  ,  et  à  un  certain  air 
d'agir  qui  lui  â  fait  tort  ;  mfais  c'est 
|>lu8  par  iifaaq«ie  de  jugement  que 
par  malignité  naturelle.  »  On  a  de 
lui  lin  livre  contre  rincrédulitë ,  qui 
a  pour  titre  Réflexions  sur  ie  chrîs- 
'iianismej'PainSy  169$,  9  vol.  in-ift. 
Cet  ouvvage  est,  selom  Nioéron  >  so- 
lide et  bien  écrit. 

*I.  CHAUNCEY  (  ïsaac),  médecin 
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et  théologien  anglais  de  la  secte  dei 
puritains ,  mort  eu  1700  ,  fils  de 
Charles  Chauncky,  ministre  uqb* 
conformiste ,  qui  fut  préaident  du 
collège  de  Harvard  dans  la  nouvelle 
Angleterre  ,  et  mourut  en  1671. 
Isaac  fut  quelque  tempa  mini&trc 
dissident  à  Androver;  mais  il  quitta 
les  fonctions  ecclésiastiques  pour  se 
livrer  à  la  médecine ,  qu'il  exerçai 
liOudres.  Il  est  l'auteur  de  rinstUu^ 
tion  divine  des  églises  congréga- 
tioneJles,  in-8^;  et  de  l'Essai  sur 
les  prophéùes  de  Daniel  et  autres. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le 
docteur  IchabodCHAUNCEY,  quiiiit 
e&pulsé  de  la  cure  de  Bristol ,  et  ^ui 
ensuite  y  a  exercé  la  m^ecine. 

*  II.  CFÏAUNCEY  (Henri),  anti- 
quaire anglais,  né  au  comté  d'Hert- 
ford  ,  mort  en  1 700 ,  élève  de  Cam- 
bridge et  de  Middle  -  Temple ,  fui 
reçu  avocat  en  i656.  En  1681  ilfiU 
créé  chevalier  ,  et  en  i683  juge. 
Chauncey  a  donné  r Histoire  Ses 
antiquités  du  comté  d'Hertfôrd^  i 
vol.  in-fol. 


*  I.  CHAUSSE  (/«an  ),  «9  Utin 
Calceatus ,  moine  bénédictin  ,  v»- 
voit  dans  le  16^  siècle ,  et  a  îaM 
un  poëme  latin  assez  médiocre  sur 
la  passion  de  Jésus^knsi^  Paris,, 
i53i ,  in-4°»  petit  formai ,  réinh- 
primé  à  Lyon  en  i5S8.  11  a  divisé 
son  poëme  en  cinq  chantç  »  selon  la 
nombre  des  plaies  du  Seigneur  ;  et  il 
a  mis  à  la  suite  de  son  ouvrage  )» 
(  prétendues  )  prophéties  de  la  si- 
bylle sur  la  passion  de  J«tfu»-Chnst , 
sur  la  Un  du  monde  et  sur  le  jug8- 
meul  dernier.  L'éditeur  4u  poënte 
en  compare  l'auteur  à  Homère  etâ 
Virgile. 

II.  CHAUSSÉ  (  Michel-Angcde  laj, 
antiquaire  parisien ,  célèbre  dans  le 
1 8^  siècle,  quitta  sa  patrie  de  bonne 
heure  pour  aller  à  Ronne^todier  l«s 
antiquités.   Le   mi^qie  ffAl  ^ui  Xj 


^oît  amené  IV  retint.  Son  Tffnsœum 
"ilomanum  ,  Home ,  1690  ,  in-fo). 
et  174^,  a  vol.  in-fol. ,  prouva  ses 
succès.  Ce  recueil  estitoaUe  com- 
p^iid  une  siiile  nombreuse  de 
gravures  antîqùeè ,  dont  oii  n'arôit 
pas  encore  ^jOuî^par  rimpressiou. 
Il  s'en  est  fart  plusieurs  éditions, 
Çraevius  Tinsëra  efi  entier  '^àhs  son 
'  Recueil  des  antiquités  romaines,  te 
même  auteur 'publia  à  Roinè,  en 
*il  707  ,  lin  Recueil  de  pierres  gravées 
ail  tiques ,  in -4^.  Les  exphcauôus 
eont  en  italien  ^'  et  les  planches  exé- 
cutées pa'r  Barthorr.  Qu'a  encore  de 
lui  ,  JPicturcè  antiques  ciyptctrum 
Itornanàrûm  èisemi£brîN<i^onum^ 
1738 ,  in-Tôl.  jCes  différens  ouvrages 
offrent  Be'aucOup'  d'érudition  et  ,de 
sagacité  ';  l'és  ciîriéux  îès  consqUént 
souvent 

m.  CHAUSSÉE  (  La  Vf^oyei  Ni- 

*  CHAtJÇÇQJî  CMaurice  ),Cet  au- 
teur olàcur  ne  doit  ravautage  de 
n'être  pas  toilt^-faitignoréqu'ajU  soin, 
que  Charles  defSanile*M«r  ihe  a  pris  de 
conserver  tfé^l^^ir^^dê'^k  {Hçdii  parmi| 
ceux  qu'il'a  réunis'  soiis  le  titçe  de 
Livre  de  ses  amis  ^  imprimé  avec  ses 
autres  ouvrages  de  poésie  française , 
;iLyoii:enilfcîS).  '  •^"'    •    '  '  ' 

t.  CHAUYEAÛ  (Fran^iO,  Pein- 
.tre,  girav^ur  et  dessinateur  .frati-| 
[  çâie  ,'  né  à  ,  pàfis  en  1 6 1 S  ^  où  ilj 
mourut  en  1676  ^  débuta /^ar  queln, 
^ués  ésjampes  d'après'  les  tableaux 
de.Lanrent  %jLa  ^tre;  inais la  vi- 
vacité de  son  lîi^aiinâtioh  ne  s'ac^ 
'coûimodani  ^s  de  ta  lenteur  dui 
^Inirin ,  il^  se  mit  à  graver  à  l'eau- 
.forte  ses  propres  pensées.  Si  ses  qû*h 
^ vrajges  n'ont  pas  la  douceur ,  la  de-j 
Céatésse  et  le  mo^leux  ^ui  distîn-* 
gueot  ceux' de  plusieurs  autres  gra-l 
Yeura  ,  il  J  mit  du^  feu ,  dé  la  xorcej 
et  delesyrit.  Sa  fa'cjlité  étoit  sur-j 
'prenante.   Ses  enfans   lui   lisoientj 
'  après  souper  les  liistoires  qu'il  avoit; 
T.'  iv; 


à.  traiter.  H  en  saisissoit  toutd'iin 
coup  le  sujet  le  plus  frappant,  en 
traçoit  lé  déssiù  sur  la  plauchê  avec 
la  pointe  »  et  avaYit  de  se  coucher  la 
mettoit  eu  état  de  pouvoiif  la  faire 
mordre  par  l'eau -foirte  le  lendemain; 
taïidis  wi'il  graVeroit  oii  déssînèrbit 
' autre  chose'.  Il  fournissoit  non  ' ééiï- 
letnent'des  dessins  à  des  peintres  et 
à' des  sculpteurs ,  mais  aussi'  à  dés 
ciseleurs,  à  des  orfèvres  y  à  des 
brddeùrsy  et  mime  à  des  menuisier* 
et  à  des  serruriers.  Outre  jplûis'dé 
trois  mille  pièces  gravées  de  èa.  main 
pour  difiereus  livrés,  tels  que  la 
Pucellé ,  Alaj'ic ,  les  Délices  <fe 
T esprit,  ,  lés  Métamorphoses  ké 
Benserade  >  il  j  en  a-  près  de  qua^ 
torzè'  cents  gravées  d  après  ses  dès- 
si'iis^  On  a  encore  de  ïùi  quelques 
petits  tableaux  assez' gracieux.  L'il- 
liVstiiejLe  Brùh  ,  «Dh  axni^  en  acheta 
plusieurs 'après  sa  mort.   ""  "'\ 

Û:  GHAOVEAU  (  René),  fils 
du  précédent,  mareha  sar ries  traces 
de:  son''  père.  Il  avoit ,  comm»  flui  ^ 
uPne  facilité'  admirahte  pour 'inwi- 
ter  8^»  sojetar  et  pour  léa>eiidMUk  j 
une  Variété  et  nn  iovr  «in^itfax 
pbur  rdispbser  toutes  ses  fig]iitBs.qIi 
^e  distingua  dam  2«^dilptin».:LaMa 
XIV  l'éinplojrà  ^  ainsi  queplusieara 
priiicftè»  étrangers;  Lé  marquis  de 
Torci't  fdt  le 'i  dernier  pour  qur^ 
travaiHa^  dans  son  chàiean  de  Sa* 
,  blé.  Ce  sel^eur  lui  ayant'  demanda 
éeux  •  foiB>  combien  il  vou  loit<  gagrier 
•par  JDur^  Chauve^,-  piqué  tl'ane 
telle  qfaestiott,  quitta  bruaqutmdit 
lonvrage  et  le 'château.  Il  vint  à 
Paris  ,«1  j  mourut  en  1 733  ,  âgé  de 
5gf^'an4r:|  d«'la.  fatigue  du  voyage  ^ 
jointe  à  la  douleur  d'avoir  converti 
,  son  argent'én  billets  <}«  ban4iie; 

t  i.  ÇHAtjyÈLIN  (Germain*. 

,  Louis))  d'ûnè'famille  distiiigiiéedkfis 
la  robe  ,'  occupa  ^ndàùt'  ^jùèlqne 
temps  une  charge  dé  jfyiTésident  àïh^- 
lier  au  parlement  de  Paris.  D'Arme- 

[  non  ville,  garde  des  sceaux ,  et  so^  fîlsi 

^' -'  ■'  *■•  ^       -^4'  • 
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k  cQmlÎB  de  Morville,  mitoivstre  des; 
affaires  élrangères ,  ayaut  été  àis- 
ferâciés  en  17^7 ,  il  les  iremplaça 
f'ùn  et  l'autre.  Il  n'iétoiï  point  au- 
dessous  de  ces  deux' places.  Sa  con- 
noissance  dès  lois,  son  intégrité,  sa, 
fermeté,  le -mid oient  ifès-propre 
à  être  chef  de  là  justice  ;  et 'son  gé-| 
ii4e  soiiple  etiusintiant,  sa' profonde 
«tude'^des'  Bpiiinies  et  déâ  coiirs  ,4 
ses  Vues  élf lîd'ues ,  '  ses  cotrespoi^-î 
daiices  rnultipUées  lui  donnoient 
une   facilité   extrême  pour  '  tî'ailért 


avec  lès  .raiùisires  des  puiôsanceg» 
étrangères,  ll.étôit  d'ailieuVs  làbo-j 
rieùx ,  bxpédilif  ,*  d*un  abord  fâ'cîler 
et  d'une  conversation  séduisante.f 
Le  cardinal  de  Fleuiryîûi  donna  tonte 
"sa  eonilâncé.  Châuveliu,  se  croyant 
del'hirtîières  supérieures  à  celles  du 
p^êiiîiér  iïiiftistre,  s'indigna  de  n'ê- 
lrè~q[u'én* second  Sans  radministra-i 
lion  du  royaume.  Seconclé  par  \é 
paru  de  M.  le  duc,  de  madame  la 
duchesse. «a  mère,  et  de  i|uelques; 
autres,  méconteiis  de  la  cour  ,  il  for- 
ma, dit-on  ,4e  projet  de  snpplaaiter 
\m  içordinali  sa-^ disgrâce  suivit  bisn-j 
téft  ée,  deaseiu  a mbitieuic i  Pour,  le; 
|>ewlre  dans  l'esprit  de  Louis  XV  , 
aalaioms^  d'uxsûir  sacrifia  y  par.  le 
Uaité  de  Vienne,  les  inl^êts  :de^ 
-alliés  delà  Franjce  à  ceux  de  l'em-^ 
l.perpur ,  et  d'avoir  reçu  dé  rargéiilï 
•  pour  celte  prévarication  si  peu  vrai-, 
semblaMe.  Il  fut  enfermé  en. 1757  \ 
dans  un  château  fort ,  cocnoie  mi 
criraioel  d'état,  et  ensuite  exilé ^àj 
Bourges- Il  raanru t. en  avril  1760,1 
à  7&  ans.  Pendant  son  miuislère  il 
aVoit .  proUégé  les  beauxraf t^>  et 
accuéiUi  les  savans  et.lea  AiiU»l^^  ; 


nûe  vie  traversée  par  des  înfirn^- 
tés  coùtiinuellés  et  pafr  un  travail 
infatigable  |  ce  'miaglstrat  iSaourut  eu 
1770,  à'  56  aùs.'.ll'élôit  d'une  lai- 
deur eff'royable.  TNous  avons  de  lui 
deux  Discours'  sur  les  constitu- 
tions des  Jésulteè  ,  prononcés  issl 
1761  ,  les  .çhahit)te8  assemblées,  le 
premier  le  17  avril,  et  le  second, 
le  8  iuHIet  de  îa  même  année.  Chau- 
velin  en  fît  paroître  un  troisième 
sous  ce  litre  :*  Cdr^pie  rendu  par  un 
des  messieurs  „  sur  les  '  constitua 
iions  des  Jésï^ites  r  in-4**  »  sans  date, 
n  publia  sous  le  nom  d'Etieune  Sil- 
houette, dés  lettrés  Tze  rejhi^nate 
vestro  bono  (sur  les  iuimunités  ), 
Londres  (Çarîs),  1750,  in- 12.  Le 
parti  qu'il  prit'daiis  celle  affaire  drit 
fui  faire  dés  ennemis  ;  îls"  décochè- 
rent contre  lui   celte   épigrainme 

stugiautet.»  y  ::::=" 

Quelle  est  cette  grotesqti*!  ébanche  i 

£«t-ce  tin  oura?  ^e^t-ce  un  sopajpiLlI^ 

Cela  parle  ;  une  rafson  ganche 

Sert  de  ressort  ft  ce  bîjoa  : 

]  1  «en  t  jouârva  .^Arftoifitjige , 

Et  p rète  aux  sot»  sQn';fvi)e  appui.  % 

D'an.s  les  ridicules  d^'«ji.)r,ni  , 

Il  caresse  sa  propre  image , 

£t  s'e5Elasie  a  tonft  ontirrag*         * 

Uttrs  de  liaPûre  tomtttV  îui. 


% 


IL  CHAUYEUN  (  PlwUppe.de),; 

abbé  de  l'abbaye  de  IVio^stijerrRa-' 
mey ,  etconseiller d'honneur  depuis! 
1768,^  au  parlement  de  Paris^étoit 
pelit-fils  du  précédent.rir  avoil  élé, 


t  m.  CHAU VELIN  (  te  marquis 

de  ) ,  frère  du  pré<;éd^ul,.lieu tenant- 

générât  des  àrmocfs*,  '  é£  fnaltre  de  la 

^garde-rbbe  de  Louis  ^XV ,  mourut 

jsubitetnent  à  Versailles  dans   l'ap- 

' parlement  et  sons  les  yeux  de  de 

'nibnarqueV  II  réuùiôsoil   le  mérite 

du  guerriieî:,'ide  l'nofnmê  d'éiât  et 

'du  ciloyep.'  Ses  siiiféei'  â  Gênes  dans 

'1a  doublé   l^iialité^%  ministre  de 

''France  çt  de ' gén'érà'l ,   ei  sa  con- 

Hiiite  hAbîle  .dans   sbrl   ambassade 

He  Suède, liiî  Jit'oièlït  acquis'ïacou- 

Iftance  et  resllmè  du  roi. 

I.  CHAUVIN'  (Eiieiine),hi!mV 
conseiller  delà  grand'çhambre  ,  où  ïre  protestant  ,_nairf  de  Ni  m  es*, 
il's'étoit  distingué  par  ses  lurtiieres,:  quitta  sa  patrie  après  la  révocalroti 
son  éloquence  et  sa  sagacité;  '  Après*  [de  Tédit  de'  Naliies;  passa  à  R<*- 


CHAZ 

lerdam  ,  piUs  à  Berlin.^  où  il  occftpa 
avec  disliiictionutie  chaire  de  philo-, 
6ophie,et  mouruten;i7a5 ,  à  85  aus. 
On  a  de.lhi,  L  Vxx  JLexicom  phi" 
iosophicùm  >  in-rfol.  ,  1 693  ,  pu- 
blié à  Roterdam  et  à  Leuwardeu, 
1715,  avec  ligures.  II.  Un  nouveau 
Journal  des  savafis^  commencé  e^ 
.1694  à  Roterdam,  et  continué  à 
Berlin  ;  mais  moins  accueilli  que 
l'Histoire  des  ouvrages  des  savans 
par  Biisaàge ,  meilleur  écrivain  et 
-plus  homme  de  goût. 

t  ir.  CHAUVIN  (Pierre  ) ,  méde- 
cin du  dernier  siècle ,  a  publié  l'é- 
dition la  plus  complète  .que  nous 
ayons  des  (Buvres  d*Eitmuler ,  et 
jun  Traité  sûr  la  hnguette  divina- 
toire de  Jacques  Aymai\ 

t    CHAZÊLLES  (Jean-Malihieu. 

de  ) ,  professeur'  d'hydrographie  à 
•ftlarseille,jâe  l'académie  des  sciences 
.de  Paris,  ué  à  Lyoïl  en  1657 ,  et 
.mort  à  IVIarseille  en   1710,  a  voit 

voyagé  dans  la  Grèce  e&  dans  l'Ë- 
-g^pte,  et  en  avoit  rappotté  des  ob-. 
.ser valions,  et  des  lumièifes.  Il  y  me- 
.sura  les  pyramides  ^  et,  trouva  que  les 
•quatre côtés  de i la. pl^iS;  grande  sont' 
;eKposés.  précisément  au^  quatre  ré- 
/gions  dumoude^  à  l'orient,  à  l'oc-' 
jcident ,  au  midi  el  au  septentrion. 
•f  C'est  à  tor  t^qu'on  a  a  ttr  ibué  à  Chazelles' 

riavcnlioadsM'^erylr  4le  galères  sur 

rOcéan ,  i  pour-  remorquer  les  vaisr; 

•  Aeaux,quand  le  vent  \mx  deviendroi  t; 
icoutraire  ou  leur  manqueroit ,  elle 
.esl  due  à  Préj^éan  de  Bidoux.  £n 
Ljâgo,  qUin;»: galères,  parties  de 
/iU>chefort  -y  donnèrêfnt  un  nouveau; 
;  spectacle  aur  l'Océau^  Elles  allèrent! 
.iti8qu*à  Torbay  en  Angleterre ,  elî 
(«ervirent  à- la  descente  de  Ting- 
.  moulh.  ChazeUes  y  Ht  les  fonctions 

d'kigéui«iir  y  et  pe  montra  sous  deux 
.  points  de  vue  bien  difiérens  ^.  sous 
.ceux  de    savant;  et ,  d'homme    de 

•  guerre.  Qa  lui.«di>i|;k  flupant  d^ 
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cariés  ^ui  composent  lés  deux  vo* 
lumens  du  Nepttme  Français^  ^^Q^^ 
in-folio,  sanis  compter  un  . gr4^];ij 
nombre  d'observations  très- utiles 
pour  fastronomie,  la  gépgrapl^ie  et 
la  navigation.  Son  école  de  Marrf 
seille  lui  fut  toujours,  chère  «  et  les 
occupations  plus  brillAnles  qn'il 
eut  si  souvent  ne  l'en  dégoûtèrent 
point. 

,CHAZOT  DE  NanI-igni,  Voyfz 
Nantigni.  .'       . 

t  CHEpEL  (  Pien^e  Cai^ttï^  ) ,  ne 
à  Châlons  en  Champagne  éh  ttoo', 
oi\  il  est  mort  en  1-76^ ,-  gràvéût 
de  petits  sujets  grotesques  et  depay* 
sages  ,  étoit  élève  de  Laurent  Cars , 
et  Gt  honneur  à  son  maître/ if  a 
travaillé  long-temps  à  Paris. 

*  CHEESMAN,  graveur,  eut 
pourrmaitreBartolozzi,  et  travailla 
dans  sa  pianière  au  pointillé  ,  ainsi 
qu'on  le  remarque  par  les  pièces  qu'on 
a  de  lui  gravées  à  Londres  en  1787. 

*  <;aEFFANT  (N.  ).  Tout  oe 
que  \6\x  sait  de  cet  auteur,  c'est 
qu'il  étoit  prêtre  hâbilné  de  la  pa- 
raisse de  S.-Gervais  à  Paris.  Ce  fut 
sans  doiite  pour  en'célébrer  le  pa- 
tron qu^il  composa  une  tragédie 
de  ce  nom ,  qui  a  été  imprimée  eh 
1670.' 

t  CHEFF0NTAINE5  (  Christo- 
phe ) ,  en  latin  à  Capite  Fontium , 
et  en  bas-breton  Fenfenteniou^  né  en 
Basse-Bretagne ,  florissoit  vers  le  mi- 
lieu du.  16*  siècle  ,el  mourut  àRome 
«n  1595,  âgé  de  65  ans.  Sa  science  et 
sa  piélé  .relevèrent  successivement 
à  l'emplpi  de  professeur  en  théo- 
logie chez  les  cordeliers,  où  il  étoit 
entré  de  bonne  heure  ;  à.  ce)ui  de 
général  de  leur  ordre,  dont  11  fut 
le  55*,  et  à  la  dignité  d'archevê- 
que,de  Çésarée.  L'envie  l'âvoit  at- 
.  taqué  lorsqu'il  n'étoit  que  profes- 
seur, la  nécessité  qui  le  contraignit 
dt  «'aller  défendre    à   Rome    fu(- 


Toeciiaion  de  sa  fortune  ècdësiasti^ 
^ue;  mais  son  mérite  réel  en  fut  la  : 
Vraie  came.  A  la  malice  de  ses  en- 
Demis  ,  il  o[^sa  plus  de  patience 
^ue  d'apologies  en  forme.  11  vit^eiiiq 
papes  pendant  son  sëjonr  dans  cette  ;• 
capitale  du  christianisme  ;  Sixte- 
*Jaiul ,  UAain  VU ,  Grégoire  XIV , 
iKiocent  IX  ,  Clëmem   VII.   Les 
marques  de  bonté  qu'il  reçut  de  cha-  ; 
€un  de  ces  pontifes   témoignèrent; 
assez   combien    on   jvéprisoit  les; 
délations   de^  ses  ennemis.  Engagé  . 
par  devoir  -à  enseigner  la   soolas-  ; 
tique ,  il  eut  assez  de   pénétration 
-pour  en  voir,  le  ibibley  et    assez 
.de   hardiesse  peur  oser  écrire  ce 
qu'il   en  pensoit.  Son  recueil  in- 
titulé   F^arii  tractatus  et  dispa- 
tationes  de  necessarid   theologiœ 
scholcLSticœ    correctione  ,    Paris  ,  \ 
i586  ,  in-8** ,  est  recherché  et  mé-i 
rite  de  l'être  par  les  théologiens  dé- 
gagés des  minuties  de  IVeole.  Ce 
-volume ,  très-rare  ,  est  la  première 
partie   d'un  ouvrage  doUt  la  sup-. 
^pression  a  empêché  la  suite  de-^pa-j 
-rojtre.  Ses  autres  traités  ^  les  uns  j 
moraux  y   les   autres  dogmatiques  ^^ 
^ont  ;moins  estimés ,  quoiqu'ils  ne  : 
.soient  pas  tout-à-iait  indigues  dat-| 
taatioo.  Ils   marquent  un  homme^ 
i.qui  avoit  secoué  quelques,  pré  jugés,: 
et  qui  cliercboit  à  en  faire  re; venir  j 
son   siècle.    Il  s'éleva  contre  celui' 
qui  fàvorisoit  le  duel..  Son  traité  sur^ 
*  cette  matière  est  en  français ,  sous  - 
ce  titre  :  Chrétienne  confutatiow 
du  point  d'honneur,  sur  lequel  la 
noblesse  fonde  ses  mondmaôhies' 
Jt  querelles,  Paris,  1679,  in-S". 
^lUe  traduisit  aussi  en  latin.  On  lui 
doit    encore    plusieurs    ouvrages , 
dont,  les  principauic  sout^I.  Dé-^ 
finse  de   la  foi  que  nos  ancêtres 
ont  eue  en  la  présence  réelte.  II.  Ré^ 
ponsé familière  d  une  Bpttre  contre 
le  kire-aràit/^ ,  in-S*^ ,  Paris ,  1 5  7 1 . 
Ce  Alt  cet  ouvrage  qui  fournit  à 
l'envie'  le.  prétexte  de  l'attaquer.  III. 
JÛ^ensià  fldei  advenus  ifr^ios , 
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aiheùs ,  etc, ,  in-8^.  Cheffontaîne» 
joignoit  à  la  science  théologiquè 
quelque  teinture  des  langues  greo^ 
que,  hébraïque,  espagnole,  i talonne 
«t  française.  Sila  connoissanœ  du  bas- 
breton  ,  que  quelques  tètes  exahées 
ont  voulu  '£iire  passer  pour  la  langue 
celtique,  mérite  d'être  comptée  pour 
quelque  chose ,  il  possédoit  aîiissi 
parfaitement  ce  patoia. 

/CHEFNEUX  (iMathias),  néà 
Liège  au  commenoementdu  17^  siè- 
cle ,  mort  vers  l'an  1670 ,  entra 
dans  l'ordre  des  ermites  de  Sainte 
Augustin.  On  a  de  lui ,  I.  Une  Sx- 
plieation  des  Psaumes ,  en  latin, 
Liège ,  in-8°  ,  peu  estimée.  ÎI.  Une 
Chronique ,  suivie  de  Lia  uraie  Re-^ 
ligion ,  depuis  la  création  Jusqi/ au 
temps  de  hauteur,  Liègo^  1670 , 
S  vol.  iu-fol. ,  en  latin. 

tCHEXE(Jean>,.né  en  i5i4, 
professeur  de  grec  dans  l'niii- 
v^sité  de -Cambridge,  sa  patrie^ 
essaya  de  changer  la  prononciatioa 
ordinaire  de  cette 'langue ,  sur-tout 
à  l'égard  des  voy«U«s  et  des  dipb- 
tougues.  Cette  nouveauté  déplut 
au  ehaneelier ,  qui  ordonna  par  um 
décret ,  en  1  &4a  >  de  ne  pas  philo*- 
sopher  sur  les -sons,  mais- die >s-'«i» 
tenir  à  l'usage.  Henri  VIIIluicoD% 
Tëducation  du  jetiiie  'Edouard  son 
fils ,  et  le  récompensa  de  ses  soinft 
par  les  titrtts  de  càe^tUiêret  de  9^ 
trétaire d*état.  Après  la.mortdeoe 
prince ,  les  catholiques  tefirent  met* 
tre  à  la  tour  de- Londres.  D  m^taa 
d'abord  beaucoup-de  constance  ;  mais 
la  crainte  du 'bûcher,  dont  on  le 
meuaçoit  ,lui  fil  abjurer  la  religiaiL 
anglicane.  Cette  cé^rémonie  se  fit  en 
présence  de  la  reine  d'Angleterre. 
La  crainte  seule  lui  avoit  inspiré  son 
abjuration ,  et  il  mourut  à  Londres , 
en  1557 ,  du  chagrin  de  l'avoir  faite. 
On  a  de  Cheke ,  I.  Un  Tmité  de  (a 
superstition  ,  à  Londres  ,  ijoB  , 
iB-8'* , imprimé  à  la  Miite  delà  V>9 
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^râotènr  ,  par  Strype.  Cet  ouvrage 
n'a  rien  de  fort  iatëressant.  11.  Un 
Ijipre  de  la  prononciation  piritable 
tie  la  langue  grecque  ,  à  laquelle 
Fauteur  s'étoit  attaché  avec  beau- 
coup de  «uccès,  Bàle,  i5ôÔ^  ûi-8% 
en  ûtin. 

CHELEBI(Moy«e).  /?^.Motse, 
n*»  VL 

CHELLES  (  Jehan  de  ), architecte 
du  1 3^  siècle ,  s'occupa  de  la  cons- 
truction de  l'église  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  et  Uàtix  le  portique  du 
côté  de  Farchevèché. 

t  CHÉLONÉ  (  MythoL  ),  nymphe 
pareesenae  que  Jupiter  changea  en 
tortue^  pour  la  punir  de  ce  qu'elle 
ëtoil  arrivée  la  dernière  à  la  oélé- 
hratiou  de  ses  noces.  U  la  condamna 
à  porter  fea  maison  et  à  un  éternel  si- 
ience.  Ce  qui  lit  que  la  tortue  en  fut , 
i  emblème  chez,  les  Jaacient, 

*  CHELUCCi  (  PaiOin  de  Saint- 
Joseph  ) ,  cënéral  des  clercs  régu<* 
liers  des  écoles  pieuses  ,  et  proies- 
seur  d'éloquence  ^  né  à  Luc^ues  en 
i68a,  mort  à  Rome  en  1 7  54>  publia, 
en  1736,  InstituUones^anulytioœ , 
et  en  1743  ,  Insiimlîones  aritk- 
meHue ,  cum  appendice  de  nature 
atque  usu  logarithmorum.  Ces  deux 
ouvrages  eurent  trois  éditiona, 

*  CHEMERAUT  (Magdeleine  de). 
Cette  dame ,  native  du  Poitou ,  et 
parente  de  la  célèbre  Catherine  des 
Boches ,'  se  lit  connoitre  dans  le  1 6' 
siècle  par  plusieurs  petits  ouvrages 
en  prose  «t  en  vers.  Ses  Sonnets  i 
sur-tout  furent  estimés. 

.  1 1.  CHEMIN  (  Catherine  du  ) ,  ! 
femme  du  sculpteur  Girardon ,  pei- 
gnoitle^fleurs  avec  une  grande  per- 
éection.  L'académie  de  peinture  et  de 
sculpture  lui  ouvrit  ses  portes.  Elle 
tuourut  à  paris  en  1698.  Son  époux 
consacra  à  sa  mémoire  le  beau  mau- 
•olëe  ^ue  Ton  vo^oit  dans  l'église  de  I 
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St-Landry,  et  qui  se  trouve  main* 
tenant  an  Musée  des  monumena 
français*  Ce^  monument  de  génio 
et  de  reconnoissance  fut  exécuté 
par  Nourisson  et  Le  Lorrain  »  dewc 
de  ses  élèves  ,  d'après  le  modèle  (ib 
leur  maltr(>^ 

t  U.  Cl^SIMEIN  (  Jean-Baptiste  )  ^ 
né  en  1736,  curé  de  Tourneville^ 
dans  le  diocèse  d'Évreux ,  s'appliqua, 
particulièrement  à  Thisloire  de  Nor* 
mandie ,  sur  laquelle  il  laissa  phi-* 
sieurs  manuscrits.  U  est  mort  en' 
1781  ,  après  avoir  publié  les  f^ie^ 
de  saint  Vénérand  et  de  saint . 
Maur,  martyrs. 

m.  CHEMIN,  ro;^e£DucRSMiN« 

t  CHEMINAIS  (Timoléon) ,  j^ 
«uite ,  né  à  Paris  en  i65  2  ^  d'un  com- 
mis de  M.  de  La  Vrillière ,  secrétaire 
d'état  y  fit  admirer  son  lalent  pour  la 
chaire  à  la  cour  et  à  la  ville.  Lorsque 
ses  infirmités  lui  eurent  interdit  le 
ministère  de  la  prédication  dans  lea 
églises  de  Paris  «  il  alioit  tous  \eji> 
dimanches  iniAruire  les  pauvres  de 
la  campagne.  On  appeloit  Bourdar- 
lone  le  Corneille  dee  prédicateurs , 
et  Cheminais  le  Racine,  Ou  ne  lui 
donne  plus  ce  nom  depuis  que  Masir^ 
sillon  a  paru.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y 
ait  dans  ses  Sermons  des  morceaux 
pathétiques  et  très-touchans  ;  mais 
il  n'a  pas ,  à.  un  degré  aussi  supé«^ 
rieur  que  l'évÀiue  de  Qermont,  lu 
talent  d'enlever  l'esprit  et  d'atten- 
drir le  OGBur.  Une  se  soutient  pas  si 
bien  ;  il  écrit  avec  moins  de  puret^ 
On  dit  qu'il  vouloit  s'aifranchir  du 
joug  des  divisions  et  des  subdivi- 
sions. Le  P.  Bretonueati  a  publié^ses 
différens  ouvrages,  dont  la  meil^ 
lettre  édition  est  celle  de  Piaris ,  1 7^ 
en  5  vol.  in-ia.  Jje  P.  Cheminais 
mourut  eu  1689.  Sa  carrière  fut 
courte,  mais  elle  fut  bien  remplie.. 
On  a  encore  de  lui  les  Sentiment  dt 
piété,  imprimés  en  1691  ,  in-i-a; 
ouvrage  qui  .se  ressent  un  .peu  trop 
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àxL  style  brillant  de  la.  chaire ,  et  pas 
«ssez  du  langage  affectueux  de  la 
dévotion.  Le^P.  Chemiuais  avoit, 
àit~on  ,  du  talent  pour  les  poésies 
légères  et  pour  les  vers,  de  société  ; 
mais  il  ne  nous  reste  ,de  lui ,  en  ce 
genre ,  que  quelques  P^e/'s  cités  dans 
la  Képublique  des  lettres  de  Bayle , 
(septembre  ,  1686  ),  qui  les  trouve 
fort  joli$  et  fort  galans, 

*  CHEMNTTIUS  (  Jean  ) ,  méde^ 
cin,  né  à  Brunswick  en  1610,  passa 
en  Angleterre ,  oii  il  suivit  les  plus 
célèbres  professeurs  de  la  faculté 
<f Oxford.  î)e  là  il  revint  dans  sa 
patrie ,/  où  il  pratiqua  son  art  avec 
honneur  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
5o  janvier  1 65 1 .  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage posthume  sous  ce  titre  :  Index 
plantarumcirca  Bj'unsuigam  trium 
fei'è  milliarium  circuitu  nasçen- 
tiurti  y  cum  -  appendice  iconum  , 
Bruns vigas,  1662 j  in-4°» 

-M. CHEMNITZ (Martin),  Càe- 
mnitiuSy  disciple  de  Afélanchthôn  , 
né  à  Britzen  dans  le  Brandebourg  , 
d'un  ouvrier  en  laine ,  est  célèbre 
par  son  Examen  concUn  Triden- 
tini  y  cours  de  ihëologie.proteslante, 
«n  4  parties,  qui  forment  1  vol. 
in-fol. ,  ou  4  vol.  in-8° ,  Francfort , 
i585.  Il  fut -attaqué  par  Andrada. 
-Son  mérita  le  rendit  cher  aux  prin- 
ces de  sa  communion,  qui  l'employé- 
Tent  dans  les  affaires  de  l'Eglise  et  de 
lëtat.  Son  Traité  des  Imiulgences 
«  été  traduit  en  français,  et  imprimé 
ji  Genève,  15^9,  inT8*.  Il  mourut 
€;i  i586, 

'  IL  CHENÏNITZ  (  Chrétien ) ,.  petit- 
neveu  de  Martin ,  naquit  à  Konings- 
feldt  en  i6i5.  Après  avoir  été  mi- 
nistre à  Velmar ,  il  fut  fait 'profes- 
seur de  théologie  à  lène  ,  où  il  mou-r- 
rut  en  1666  à  .^lans.  On  a. de  lui , 
I.  Breçis  instruclio  futuri  ministri  ^ 
ecclesiae.ll.  Visser lanones  deprœ 
ie^iiuçkÙQne  ^  etç, ,  etç, 


CHEK 

triï.  CHEMNITZ  (BogesUs-PW:- 
Uppe) ,  petit-lils  de  Martin ,  est  au- 
teur d'une  Histoire  écrite  en  aile-, 
mand,  imprimée  à  StockhoUn  en 
1 6  5  3  >  très-dé  taillée  et .  fort  estimée , 
pn  a  vol.,  in-fol. ,  dp  la  guerre  des 
Suédois  en  Allemagne^sous  legrand 
Gustave-Adolplte,  Le  premier  vo- 
lume seulement  a  été  traduit  en  la- 
tin en  164B.  Plusieurs  exemplaires 
du  second  volume  en  allemand  ont 
été  détruits  par  les  ilammes  en 
1697.  La  reine  Christine ,  en  récom- 
pense de  cet  ouvrage,  anoblit  l'au- 
teur ,  et  lui  donna  la  terre  de  Hols* 
tedt  en  Suède ,  où  il  mourut  l'an 
1678.  On  doit  encore  à  cet  auteur 
un  ouvrage  pseudonyme  sous  le  nom 
à'Hippolithe  à  I^apide  y  intitule 
Dissertatio  de  ratione  status  ia 
imperio  nostro  Romano-Germani^ 
cOy  Freistad  (Amsterdam),  1647, 
in- 1 8 ,  trad  uite  en  français  par  Bour* 
geois  de.Chastenet ,  sous  le  titrez 
Des  Intérêts  des  princes  d' Allema- 
gne y.  Freistad  ,  1712  ,  a  vol.  in-12^ 
*et  par  Samuel  Formey  ,  intituTée 
Les  vrais  intérêts  de  It  Allemagne  y 
La  Haye  ,  176a,  3  vol.  in-8® ,  avec 
des  notes  relatives  aux  conjonctures 
présentes.  '  '  * 

CHENAYE  m&  Boia,  ï^qy.  Des- 

BOIS. 

t  CHÉîSfïER  (André  ),  fils  du» 
consul  français  à  Coustàntinople, 
né  dans  celte  capitale  de  l'empire 
ottoman  en.  1763  ,  mourut  en 
1794  à  Paris  ,  sur  l'échafaud  révolu-^ 
tionnaire.  La  philosophie,  l'érudÎT 
tien  et  la  poésie  firent  en  lui  uu^ 
très-grande  perte.  Né  avec  un  goût 
particulier  pour  les  sciences  et  les 
lettres,  il  avoit  beaucoup' ét&dié^ 
beaucoup  écrit ,  mais  publié  fort 
peu.  On  a  de  luiquelqqes  Egïogues^ 
des  Elégies,  un  Poëme  de  ia  chaste 
Susanne,  etc.  Tous  ces  ouvrages  an-< 
noncent  un  vrai  talent  et  rappellent 
cette  antique  simplicité,  cette  grac* 
naturelle  qui  faille  charma  de«  éçùu 
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^\\e  no\is  ont  laissés  les .  poètes  ^u 
premier  âge.  Il  composa  les  vers  sui- 
Vans  quel^v^s  jours  avant  sa  mort: 

L'ipi  tiaif  sant  nûrii  de  }a  /i^x  respecté  :    • 
San*  crainte  du  pressoir,  le  pampre,  tont  l'été,. 

Boil  les  doux  présens  de  l'aurore  : 
Cl  moi  ,  comme  lui  belle',  et  jeune  comme  lui , 
Quoi    qtre  l'benre  présente  ait  de  trouUe  et 
d'ennni , 

Je  ne  tcux.  poijit  moarir  encore. 

Qa*an  étoïqiie  aux  yeux  secs  vole  embrasser 

la  mort  !     , 
Moi,  je  pleure  et  j'espère  :  au  noir  souffle  du 
nord 
Je  plie  et  relî-ve  mt  tète. 
Il  est  des  jours  amers  ;  il   eu  est  de  si  doux  ; 
Hélas  !  quel  miet' jamais  n'a  laissé-  de  dégoûts  ? 
>  .*  Quelle  mer  n'a  point  de  tempête  ? 

Tj^Uasion  féconde  habite  dans  mon  sein  ; 
I)*!»»  prisnn  Kttt  nvoi  lea  mars  pèsent  en  vkin  y 

J'ai  les  .ailes  de  I'esj>érance. 
Echappée  aux  réseaux,  dtt  l'ojselear  cruel , 
Plus  vire,  plus  heureuse,  aux  campagnes  du 

ciel'    ■  "^ 
'  *   Pbilomèle  chante  et  s'éfance. 

Nul  homme  ,  peut-être ,  qu* André 
Chénier ,  n'a  ipieux  su  prêter  à  notre 
langue  la  physionomie  du  grec.  £n 
montant  àTéchafaud,  il  dit,  en  se 
frappant  le  front  :  ce  J'avoîs  pour- 
tant quelque  chose  là.  »  —  «C'est , 
dit  M.  de  Chateaubriand ,  la  muse 
qui  commençoit  à  se  révéler.  » 

I.  CHENU  (  Jean  ) ,  avocat  à  Bour- 
ges ,  puis  à  Paris ,  se  maria  en  1 574> 
•t'mourut  en  1637  ,  à  68  ans.  On  a 
de  lui  ,  Antiquités  de  Bourges , 
Paris,  1631,  in-'4° ;  Chronologie 
jdes  archevêques  de  Bourges ,  eti 
latin,  1621  ,  in -4*;  et  quelques 
livres  de  jurisprudence  oubliés.  Ses 
autres  ouvrages  sont  savaus  ^  mais 
mal  écrits. 

*  II.  CHENU  (Pierre),  graveur  , 
ne  à  Paris  en  1760  ,  élève  de  Le 
Bas  ,  a  publié  plusieurs  pièces ,  d'a- 
près Téuîers  ,  Van  Ostâde  et  autres 
inailres  ;  Les  Jmusemcns  des  ma- 
telots ,  d'aprè^Téniers  ;  Le  Boulan- 
ger J^amand  cornant  à  sa  porte,  et 
Le  Grivois  J[lamand\  d'après  Van 
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,Ostade;    Pacc/ius  et  I^rométhée  jt 
d'après  Pierre  ,  etc.,  etc..  ^ 

CHEOPS.  ^oj'e^  KoPHTXjr. 

*  CHERx\ï)AM  C  Jean  ) ,  de  Seéz  ^  ; 
a  publié  à  Paris  ,  en  1627  ,  quelque* 
Essais  .  de  grammaire  grejcque^  , 
80US  le  titre  àeJdannis  C/ieradami^ 
Sagiehsis  ,  introducfia  sane  quant 
utilis  grœc.  mùsarurp.  adyia  cotrt' 
petidio  ingredi  cupie^tiùus. 

ma 

CHERBtJRY  (Mylord).  JToyez^ 
Herbert  ,  n°IL 

I,  CHEREAU  (François),  gra- 
veur ordinaire  du  roi ,  né  à  Blois  en 
r  68 1 ,  mort  à  Paris  en  1 7  29  ,  a  'grave 
saint  Jean  dans  le  désert ,  d'iaprè» 
Raphaël  ;  le  JP  or  trait  du  cardiiutt 
de  Folignac,  d'après  Rigautfi  Ces, 
estampes  sont  très-estimées  ,  ainsi 
que  presque  tout  ce  qui  est  sorti  de 
son  burin. 

*IL  CHEREAU  (Jacques)^  né  à 
Blois  en  1694,  frère  de  François  ,  a 
gravé  plusieurftjPo/'//aiV5  et  d'autres' 
ouvrages  de  manière  à  lui  acquérir 
une  grande  réputation  s'il  n'eût 
quitté  de  bonne  heure  les  arts  pour 
le  commerce.  On  remarque  une 
Sainte  Famille,  d'après. Raphaël  ;. 
la  Vierge,  VEnjfant- Jésus, et  saint 
Jean  /d'après  le  même  ;  Dapid  te-^ 
nant  la  tête  deGolialh  ,  d'après  .L& 
Féti;  Vertumne  tX.  PomoJie^  d'après 
François  Marot;  le  Lavement  des 
pie(fs,  d'après  Nicolas  Bertîn  ;  les 
P 07' traits  des  époques  de  Montpel- 
lier et  de  iSeneZy  d'après  Raoua  ,  et; 
plusieurs  autres  pièces  d'après  divers 
maîtres.  Il  est  mort  à  Paris  eu  1759, 

CHEREBERT.  P^oy.  Caribert. 

*  CHEREFEDDIN  (  Yezdi),  un 

des  historiens  de  Timur.  Il  a  écrit 

en  persan;  il  offre  des  détails  pré- 

^  cieux  jjovir  la  géo^ra'phie  de  la  Haute- 
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'Asttf.  Sou  enthousiasme  |»oûr  son 
héros  le  porte  à  la  plus  grande  par- 
tialité. Petit-de-La-Croix ,  fils,  qui 
l'a  traduit ,  s  est^-u  obligé  de  retran- 
cher bien  des  choses  pour  rendxe 
«a  traduction  supportable. 

CHÉRÊMOCRATE ,.  célèbre  ar- 
chitecte ,  bâtit  à  Ephèse  le  fameux 
temple  de  Diane ,  qui  passa  pour 
Tunè  des  merveilles  du  iffonde. 

^  CHÉRÉPHQN  , .  poëte  tragiq^ie 
4*Àvhènes ,  vivoit  du  temps  de  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine.  11  étoit 
ami  de  ^crate  et^  d^  Démosihènes. 
Aristophane  se  œoquoit  de  sa  mai- 
greur^ qui  étoit  si  extraordinaire, 
q^u'eÛ^  étoit  passée  en  proverbe. 

*  ÇHERIER  (  N.  \  avocat  qui  vé- 
cut yéVs  le  milieu  du  17*  siècle.  On 
lui  attribue  Les  Barons ,  ou  Le^ 
Copieux  Fléchais  ^  cqmédie  en  un 
acte  et  en  prose ,  imprimée  en  i664> 

t  CHÉRILE  3^  poëte  grec ,  chanta 
la  victoire  que  les  Athéniens  rem- 
portèrent sur  Xerxès.  Son  poème 
charma  tellement  Archelaiîs ,  roi  de 
Macédoine ,  qu'il  ht  payer  au  poète 
nn  stater  d'or  par  vers  (  le  stater 
est  estimé  a^  liv.  de  notre  mpnr 
naie }.  Les  vainqueurs  prdoni^èrent 
qu'où  feciteroit  ses  poésies  avec 
celles  d^Hômère.  Si  nous  en  Jùgepns 
par  les  fragmens  qui  nous  en  res- 
tent dans  Aristote,  dans  Strabon, 
çt  dans  Joséphe  cpqtre  Apion,  cet 
ouvrage  méritoit  une  telle  récom- 
pense. Le  général  Ly sandre  voulut 
toujours  avoir  Chérile  auprès  de 
lui,  pour  que  ce  poète  transmit  à 
.  la  postérité  sa  gloire  et  ses  actions. 
— 11  y  eut  un  autre  Ch£riijb  »  pos- 
térieur à  celui -ci,  qui,  quoique 
mauvais  versificateur ,  acquit  une 
«orte  de  célébrité,  parce  qu'Ale- 
xandre lui  a  voit  permis  de  le  s^iivre 
eu  Asie  pour  chanter  ses  victoire^, 
et  qu'il  récompensa  ses  efibrta,  quoi- 
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que  malheureux.  Quelques  auteur» 
racontent/ la  chose  autrement,  et 
disent  que  ce  prince ,  <Jni  le  *  con- 
noissoit,  lui  a  voit  promis  un  pht- 
lippe  d'or  pPnr  çhti^ue  bon  vers, 
et  un  soufflet  pour  chaque  mauvais; 
et  quQ.  s'^n,  èta^t  à  pein^  irouvé 
sept  de  bons  dans  un  poème  fort 
long  ,  Alexandre ,  indigné  de  son 
ignorance,  le  Et  inettre  en  prison, 
où  il  le  laissa  mourir  de  faim. 

1 1.  CHERIN  (  Bernard  ) ,  généa- 
logiste et  historiographe  <ies  ordres 
du  SaintrËsprit ,  de  Saint-ftliclKl 
et  de  Saint^Lazare  I  mort  à  Piaiit 
en  1785,^  inetloit  de  Véquité  d«ii» 
l'examen  4e«  titres  ,  ou  d'autres 
n'ont  mis  qu'une  simple  oomplai- 
sauce.  On  disoit  même  qu'il  étoiç 
injuste  à  force  de  ju^tife»  Le  mau- 
solée qpe  son  fils  lui  avpit  fait  4lever 
#ux  Qrands-Augostins  est  au  Mnaée 
des  monumeus  français. 

♦  lï.  CHERÏN  (  Louis -îïicolasT 
Henri  ),  hls  du  précédent,  succéda  à 
sou  père  dans  la  place  de  généalogiste 
des  ordre»  du  rôi.  A  Tépoque  de  la 
révolution  il  prit  le  parti  m'ilitaire, 
et  devint  adjudant-général  à  l'armée 
du  Nord  en  179^-  Lors  de  la  détec- 
tion de  purpouriez,  il  excita  le  ba- 
taillon de  l'Yonne  à  tirer  sur  ce  gé- 
néra( ,  et  le  força  à  prendre  la  fuite. 
Cette  conduite  lui  valut  le  grade  de 
glénéral  de  brigade,  l^n  1 795,  il  suivit 
le  général  Hoche  dans  les  dépar-» 
temens  de  l'Ouest ,  et  fut  employé 
ensuite  dans  l'expédition  ^'Irlande 
sous  le  général  Humbert.  En  1797  , 
il  fut  choisi  pour  commander  la 
garde  du  directoire  ;  mais  ayant  dé- 
^lu  à  l'un  des  directeurs  ^  il  rer 
tourna  à  1  arilnée  avec  le  grade  de 
général  de  division,  et  remplit  peu 
de  temps  après  Içs  fonctions  de 
chef  de  Té  tat-maj or-général  de  l'ar- 
mée du  Danuhe.  Au  mois  de  juin 
1799  9  il  fut  blessé  sur  les  frontières 
de  la' Suisse I  et    mourut  de  ses 
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lilètsures  le  i4  du  même  mois.  Il  a 
publié  avant  la  révolution,  I.  Abrégé 
chronologique  (fédi^j  concernant 
fê  fait  de  noblesse ,  Paris,  1788  , 
in- 13.  II.  La  noblesse  considérée 
SQtis  ses  dit^ers  rapports,  Paris, 
1788,  m-8^ 

*  ÇHERLER  (  Je^n-Henri  ),  bo- 
taniste du  16^ siècle,  éboit  deBàle. 
Ce  fut  à  Técole  de  Jean  âanhin ,  son 
beau-père,  qu'il  fortifia  son  goût  pour 
la  botanique  ;  et  comme  il  contribua 
à  la  compositioix  de  ses  ouvrages , 
on  y  voit  30n  nom  à  pôté  de  celui 
de. ce  célèl>re  botaniste,  I.  Joannià 
£iauhini  et  Joanni^ffenrici  Càer- 
ieriy  Ifistoriœplantàrumgencralis 
ftouœ  proâd^nius ,  Ebrodùni^  1619, 
m-4*.  n.  Histpria  plantarum  uni- 
persàlis  nova  et  absolutissima  ciim 
consensu  et  dissensu  circa  /sas  j 
àuctoribu^  foQn.  JSc^Ainq  et  Joa^n. 
CkerlerQ ,  etc. ,  etc. ,  Ébrbduni , 
iomi  tre^ ,  primas  anno  i65o,  se- 
çundiis  et  tertius  ant^o  i65i ,  in- 
fol.  Morison  a  &it  des  remarques  sur 
cet  ouvrage. 

L  CHÊEON  (  My thol.  ) ,  fils  d'A- 
|>f>Uon ,  donna  son  nom  h.  la  ville 
àè  Chëronée  en  Grèce ,  quÎL  ayai^t 
\\xi  se  nômmpit  Amé. 

tn.  CtïÉÉtON  (Eli?abelb-Sopliie), 
^Tle  ùi^xkVk  peintre  en  émail  de  la 
^iUe  de  Meaui^,  naquit  à  Paris  en 
^648 ,  et  eut  son  père  pour  maître. 
A  Tàge  de  quatorze  ai)s,.la  répu- 
tation^ de  cette  enfant  éclipsoit  déjà 
celle  de  son  père.  Le  Brun  la  pré- 
senta en  167a  à  l'acadéipie  de  pein- 
ture et  de  sculpture ,  qui  lui  donna 
le  litre  d'académicienne.  Cette  fille 
illustre  se  partageoit  entre  \d^  pein- 
turé ,  les  langues  savantes ,  la  poésie 
«t  la  musique.  Elle  a  traduit  en  vêts 
français  les  psaumes  de  David  ;  elle 
Si  dessiné  et  gravé  en  grand  beau- 
coup de  pierres  antiques,  travail 
X)ù  elle  excelloit.    On  assure  aussi 
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qu'elle  les  grava  à  Teàja-forte.  Le 
recueil  renferme  quaraute-nue  plan*- 
ches  in-fol. ,  intitulé  Pierres  an^ 
tiques  gravées,  tirées  des  princi" 
paux  cabinets  de  la  France ,  sans 
date ,  ni  indication  de  lieu.  Ses  ta* 
bleaux  n'étoiént  pas  moins  recom- 
mândables,  par  un  bon  goàt  de 
dessin ,  une  facilité  de  pinceau  sin- 
gulière ,  un  beau  ton  de  couleur ,  - 
et  une  grande  intélligeQce  du  clair* 
obscur.  Toutes  les-  manières  de 
peindre  lui  étoient  familières.  Elle 
a  e&cëllé  dàhs  lliistoire«  dans  la 
peinture  à  lliuile,  dans  la  miniature 
en  émail,  dai^  le  portrait,  et  sur- 
tout dans  ceux  dès  femmes  ^  le  seul 
qui  nous  reste  de  madame  t)èshou- 
tières  çst  dé  sa  msàji.  On  dit  qu'elle 

Seignoit  souvent  de  mémoire  ,  et 
ônnoit  aux  peirsonnes  absentes  au- 
tant de  iressémblàhce  que  si  elle  lès 
avoit  eues  sous  les  yeux.  Elle  ai-* 
moLt  sur-tout  à  conserver  les  por-  * 
traits  de  ses  amis,  pour  avoir  -le  ' 
plaisir,  disoit-elle^    de  s'entretenir 
avec  eux  ^  même  en.  leuj:  absence.  '  ^ 
L'académie  desKicovrati  de  Padoue 
l'honora  4^  surnom  à'Erato,   et 
l'admit    dans   son    sein.    Une    si 
grande  réunion  de  (alens  lui  fit  ac-^ 
corder  une  pension  par  Louis  XIV« 
]BUe    mourut    à  Paris   en    1711. 
Elle  avoit  été  élevée  dans  la  Tell** 
gion  protestan^te  qu'elle  abjura.  Une 
femme  co<j[uette  lui  ayant  demandé 
cinq  copiés  de  son  portrait,  un  ami 
de  mademoiselle  Chéron  lui  dit  : 
«Eh  !  pourquoi  le  tant  multiplier?...» 
Quoniam ,  répondit-elle ,  multipli-r 
catàs  sunt  iniquitates  ejus.  On  a  de 
cette  iilie  célèbre  ,   I.   Essai   des 
Psaumes  et  Cantiques  mis  en  i^èrs, 
enrichi  de  fig. ,  à  Paris,  1695,  iïi-8'*. 
Les  figures  spnt  de  Louis  Chéron,  son 
frère.  H.  Le  Cantique  d*JÈ£abacuc  el- 
le Psaume  ÇIII,  traduits  ei>  vers 
français^et  publiésen  1717,  in-4!*>  T^^T 
Le  Hay,  ingénieur  du  roi ,  qui  avojt    . 
épousé  cette  femme  d'esprit.  111.  Les 
cerises  ren^ers^és ,  pièce  ing&ieu^e 
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et'  plaisante ,  que  le  célèbre  poëte  1 
Bousfieau  estimoit ,  et  qu'où  publia 
en  1717  avec  la  Batrachomyoïna- 
chie  à'Homère ,  traduite  en  vers  par 
Boivin  le  cadet.  Le  poème  des  Ce- 
rises renuersées  a  été  mis  en  vers 
latins  par  Baux ,  et  publié  à  Paris 
en  1797,  in-18.  Les  vers  de  made- 
moiselle Chéron  ne  valent  pas  ses 
tableaux  ;  on  y  trouve  pourtant  quel- 
ques jolis  détails;  son  Ode  sur  le 
jugement  dernier  n*est  pas  un  ou- 
vrage méprisable.  Quelques-uns  ont 
attribué  cette  dernière  pièce  au  père 
Campistron ,  ]ésuité. 

*  m.  CHÉRON  (  Louis  ) ,  né  à 
Paris  en  1 660  ,  mort  à  Londres  en 
1723,  étoit  frère  de  la  précédente, 
et,  comme  elle,  habile  dans  la  pein- 
ture et  dSns'la  gravure.  Cet  artiste 
inventoit  avec  facilité  ;  ses  composi- 
,  lions  ont  un  grand'  caractère  ;  son 
dessin  est  correct  et  fier  :  on  y  voit 
qu'il  avoit  étudié ,  à  Rome ,  Raphaël 
et  sur-tout  Jules-Romain  ;  mais  il 
n  avoit  pu  se  pénétrer  des  grâces 
inimitables  du  premier ,  et  sa  cou- 
leur est  extrêmemeutfoible.  Lcsprin- 
cipaux  ouvrages  qu'il  a  faits  à  Paris 
sont   deux  tableaux  que  Ton  voyoit 
à  Notre-Dame ,  représentant  Hero^ 
diade  tenant  la  tête' de  saint  Jean, 
elle  prophète  j^gdbus  devant  saint 
Paul;  pour  le  maître  autel  dés  ja- 
cobins rue  Saint- Jacques ,  une  Visi- 
tation avec  un  fond  d'architecture 
admirable  iX Apothéose  d* Hercule 
tiV Histoire  d^ Angélique  et  deMé- 
dory  qu'il  avoit  peints  dans  le  salon 
d'une  maison  appartenant  à  sa  sœur, 
pour  lui  marquer  sa  reconnoissance 
des  moyens  qu'elle  lui  avoit  fournis 
pour  étudier  en  Italie.  On  a  souvent 
entendu  le  frère  ,  la  sœiir ,  l'illustre 
àe  Piles  et  plusieurs  savans  du  pre- 
riiier  ordre  ,  discourir  sur  les  beaux- 
arts  :  et  la    musique    sucçédoit  à 
ces  intéressantes  dissertations;  car 
mademoiselle    Chéron ,    ses    ^eux 
uiècei  et   son   frère  excelloiuut  à 
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jouer  de  divers  instrmnens.  Lai  re*  - 
ligion  calviniste  que  Chéron  profes- 
soit  l'empêcha  d'être  de  l'acauénHe  ; 
il  fut  même  obligé  de  se  retirer  eu 
Angleterre  après  la   révocation  de 
redit  de  Nantes.  Lés  Anglais  con- 
noissaiit  son  mérite  lui  commande* 
rent  beaucoup  d'ouvrages.  Un  des 
plus  considérables  est  celui  du  châ- 
teau de  Bouigton  à  20  lieues  de  Lon- 
dres. Il  y  a  représenté  rassemblée 
des  dieux  avec  un  grand  nombre  de 
figures ,  le  jugement  de  Paris,  et  di- 
vers autres  sujets.  La  composition, 
et  le  dessin  sont  d'un  grand  style;, 
mais  le  défaut- de  coloris  s'y  fait  re- 
marquer. Il  Ht  aussi  plusieurs  traits 
dé  l'histoire  de  Charles  I,  roi  d'An- 
gleterre. Chéron  avoit  trop  de  di- 
gnité pour  se  prêter  à  faire  de  ces 
ouvrages   qui,  dégradent    les   arts. 
Un  milord  lui  ayant   proposé  de 
peindre  un  sujet  extrêmement  libre:  ^ 
il  répondit  :  a  Milord ,  il  n'y  a  point 
d'idée  que  la'peintu're  ne  puisse  ren- 
dre ;  je  suis  fâché  que  celle^i  ré- 
pugne a  l'honnête  homme.  »  Un  des 
plus    grands    curieux    de   Londres, 
avoit  acheté  un  Christ  que  Chéron 
avoit  peint  dans  le  goilït  d*Annibal 
Carrache ,   qu'il    iinitoit    parfaite-? 
ment  ;  l'amateur  ,  le  croyant  de  ç^ 
maître',  invita  Chéron  à  le  venir 
voir ,  et  en  exalta  beaucoup  le  mé- 
rite :  c(  Si  vous  êtes  content  de  ce  ta- 
bleau ,  il  faut,  dit  le  peintre,  vous 
en  faire  connoître  l'auteur  qui  n'est 
pas  éloigné  »  :  c'est  ainsi  qu'il  ^  dé- 
couvrit. Le  curieux  fut  si  fâché  qu'il 
fit  ôter  le  tableau  de  son  cabinet. 
Combien  de  gens  ne  jugent  des  oa: 
vragcs  que  sur  l'autorité  des  noms! 
Les  dessins  de  Chéron  lavé»  à  l'encre 
de  la  Chine  avec  un  trait  de  pierre 
noire  o£freut  de  belles  pensées  ;  ils 
sont  très-recounoissables  à  la  ma^ 
nière  dont  il  muscloit  ses  figures, 
et  au  caractère  prononcé  de  ses  tèiea. 
Sa  manière  de  graver  à  l'eau-forte 
est  large  et  belle.  Il  y  a  de  lui  troij 
grandes  pièces  j^  savoir  ^  ï£uuit%us: 
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haptUé  par  saint  ^PÀilipp^}  saint 
l^ierre  qui  guérit  un  boiteux  y  A- 
nanie  e.\.' Saphira  frappés  de  mort, 
et  23  JPièces  pour  le^  Psa^iines  de 
David,  traduits  eu  vers  par  sa  sœur. 
Plusieurs  estampes  ont  été  gravées 
d'après  lui  :  Lépicié ,  Dupuis  et  Che> 
reau  ont  gravé  sou  Histoire  de 
Charles  1 ,  et  les  Tardieu  et  les 
Chereaa  divers  sujets  de  la  Bible. 

*  IV.  CHÉRON-LA-BRUYÈRE 

(  Charles-Louis  ) ,  préfet  du  dépar- 
tement de  la  Vienne,  mort  à  Poitiers 
en  1807,  a  voit  été  membre  du  dé- 
partement de  Seine-et-Oise  en  1791, 
puis  membre  de  l'assemblée  légis- 
lative ,  où  il'se  montra  toujours  op- 
posé au  parti  jacobin.  Mis  au  nombre 
des  suspects  en  1 793 ,  il  ne  recouvra 
la  liberté  qu'après  le  9  thermidor  ^ 
ji  (  27  juillet  1794  ).  11  étoit  neveu 
de  Tabbé  Morellet ,  et  a  coopéré  à 
quelques-unes  de  ses  traductions  de 
l'anglais.  'Il  a  aussi  publié  lui-même 
une  traduction  complète  et  fort  soi- 
gnée du  roman  de  Tom- Jones  j  et 
celle  des  Lettres  d'Elizabeth  Ha- 
milton  sur  les  principes  élémen- 
taires de  r  éducation.  11  a  donné  en 
1 804 ,  au  théâtre  français ,  une  bom^ 
comédie,  intitulée  le  Tartuffe  desi 
mœursy  qu'on  revoit  toujours  avec 
iiu  nouveau  plaisir. 

*  CHERtlTEl^,  architecle  du  roi 
cl  du  clergé,  né  à  Paris,  où  il  mourut 
Je  i3  novembre  1809  à  Tàge  de  78 
ans  ,  étoit  fils  d'un  trienuisier  ha-^ 
l)ile  et  distingué  dans  sou  eut. 
Dès  son  enfance  le  jeune  Chérpi tel 
6*exerça  dans  l'art  du  dessin  ;  q^el- 
ques  projets  de  son  iiiventioh  qu'il 
montra  à  des  homnies  de  Tart  an> 
noncèrent  les  grands  talens  qui  dé- 
voient placer  «on  nom  parmi  ceux 
des  célèbres  architectes  du  18®  siè- 
cle^ Admis  a  Técole  du  célèbre  Blon- 
del  ',  ses  progrès  furent  tellement  ra- 
pides ,  qu'il  parut ,  dès  l'année  1768^ 
^\\  conçQiurj;  du  grand  prix,  ç[«'ii 
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remporta  avec  une  grandersupério^. 
rite  sur  les  autres  élèves.  Lé  '\eaut 
Cherpitel  fut  envoyé  à  Rome,  où  il 
étudia,  les  grands  modèles  ei  perfeç- 
tiouna, tellement  son  art,  qy'à  son 
retour  à  Paris,  qui  eut  lieu  eu  1776, 
il  fut  reçu  de  l'académie  d'architec- 
ture et  successivement  de  plusieurs 
sociétés  savantes.  Il  éleva  plusieurs 
édifices  à  Paris,  entre  autres  Téglise 
du  Çros-Caillou  et  celle  de  Saint-- 
Ôarthélemi  eu  la  cité,  laquelle  a  été 
démolie  et  'remplacée  par  une  salle 
de  spectacle;  l'hôtel  Necker ,  rue  du 
Mont-Blauc  et  ceux  deRochechouart 
et  du  ^  Chàtelet ,  rue  de  Grenelle ,. 
faiubourg  Saint -Germain.  Sa  mo- 
destie et  ses  vertus  lui  acquirent 
l'estime  générale  des  artistes  et  de  ses. 
contemporains.  ;. 

CHERSIPHON.  royez  Ctési- 
PHON,  n**  L 

t'  CHÉRUBIN  d'Orléans  (  le, 
père  ) ,  capucin ,  cultiva  la  physique 
et  l'optique.  .On  a  de  lui  ,1.  Xo. 
Dioptrique  oculaire ,  à  Paris ,  1 67i ,. 
in -fol.  11.  La .  F'isiùn.  parfftite  , 
1677  et  1681  ,.en  2.vol.'in-4bl.,  fi- 
gures.  Ilï.  U Expérience  justifiée 
pour  r.élépation  des  .eaux  par  u» 
nouveau  moyen ,  Paris ,  168 1 ,  in-i  2„ 
Ces  livres  renferment  des  choses  cu- 
rieuses qui  les  font  rechercher. 

♦  CHERUBINI  (Laeriio),  natif 
de  Norcia  en  Ombrie,  fut  en  grande 
cousidération  so\is  le  pontificat  de 
Sixte  V,  et  des  papes,  suivaus,  jus- 
qu'au commencement  de  celui  d'Ur- 
bain VIII,  sous  lequel  il  mourut 
vers  l'an  i6a6.  Il  recueillit  leecons- 
titutious  et  les  bulles  des  papes  de-^ 
puis  LéonI,  et  en. forma  le  recueil 
que  nous  avons  sous  le  nou»  de  huU^ 
laire.  Angélo-MariaCHERUBiNi  son 
fils ,  moiue  du  Montcassin ,  y  fit  d^ 
grandes  aug^ientations  et  le  publia 
tel  que  ]ious  l'avons  aujourd'hui» 
D'autres  y  ont  lait  de  nouveUei  ad-^ 
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ditions.  Laertio  laissa  un  antre  fils 
nomme  Alexandre  CH£RUBiNi,qui  a 
vécu  sous  le  pontificat  d'Urbain  VIII 
«n  i63o  et  i635.  Usavoitles  lan- 
gues ,  traduisit  quelques  ouvrages 
de  grec  en  latin ,  et  s'attacha  pariicn- 
lièremeut  à  la  philosophie  de  Pla- 
ton. 

t  CHESEAUX  (Jean-Paul  D.t 
Lots  de  ) ,  ne  h  Lausanne  en  1717, 
mort  à  Paris  en  i75i ,  ëtoit  petit- 
fils  du  célèbre  Crousas.  Les  acadé- 
ihies  des  sciences  de  Paris ,  de  Got- 
ttngen  et  de  Londres  se  l'associè- 
rent. Cëio(t  un  savant  universel. 
L'astronomie  ,  la  gëoméirle  com- 
liiune  et  sublime ,  la  théologie ,  le 
droit ,  la  médecine  ,  l'histoire ,  la 
géographie ,  les  antiquités  sacrées  et 
profanes,  l'occupèrent  tour  à  tour. 
Dès  rage  de  1 7  ans  il  avoit  fait  trois 
Traités  de  physique  sur  la  dyna-- 
mique ,  sur  la  force  de  la  poM(lre 
à  canon  \  et  sur  h  mouvement  de 
r  air  dans  lapropagation  àuson.On 
Si  encore  de  Chéséanx  un  vol.  in-8° 
de  Dissertations  critiques  sur  la 
partie  prophétique  de  l'Ecriture 
sainte,  Paris*,  1751  ;  un  T/viifô'  de 
la  comète  de  1743  ;  une  Table  des 
^quinoxes  du  soleil  et  de  la  lune  ; 
et  des  Elémens  dé  cosmographie  et 
d'astronomie.  Ce  dernier  ouvrage 
est  justement  estimé. 

« 

t  OHKSELPÈN'6  (Willaume), 
chirurgien  célèbre  de  Londres,  mort 
^n  175^  à  64  ans ,  étoit  de  la  société 
royale  de  cette  ville,  et  correspon- 
dant de  l'académie  des  sciences  de 
Paris.  Les  heureux  succès  de  Don- 
glas  dans  l'extraction  de  la  pierre 
par  le  haut  appareil  l'animèrent  à 
sûiNTe.et  à  pratiquer  la  même  mé- 
ihode.  De  tçutes  ses  opérations ,  celle 
^ni  lui  fit  le  plus  d'honneur  fut  rf'A- 
ifoirdonrt&la  vue  à  un  feune  hoirime 
de  i4  ans,  aveugle  de  naissance ,  en 
\ûi  ouvrant  la  prunelle  des  deux 
yeùi.  On  tronvè  les  détails  circonK- 


CHES 

tànciés  dé  cette  opération  dâtis  le* 
Transactions  philosophiques ,  et  dans 
les  Mémoires  de  lacadéraie  de  chirur-* 
gie.  Cethabilelithotomiste  donna,  en 
1713,  une  Anatomie  du  corps  hu- 
main, sous  ce  titre  :  Osfèqgraphia 
or  the  analomy  of  the  hones  ;  il  y 
en  a  en  huit  éditions  :  la  dernière  a 
été  imprimée  à  Londres  en  17^2. 
Cet  ouvrage  est  sendé  d'obsèrvationt 
chirurgicales  très-curieusea,.et  ome^ 
de  quarante  planches  fort  exactes. 
Le  même  auteur  a  donné  une  Ostéo^ 
graphie,  Londres,  17 33,  in-folio, 
avec  de  très -belles  figures.  Oti  y 
trouve  une  exposition  des  maladies 
des  os,  recommandable  par  son  exac- 
titude. P^oy.  Baulot. 

t  CHESN AYE  (  Nicolas  de  la  ) , 
auteur  absolument  inconnu  ,  auquel 
on  attribue  une  moralité  à  38  per- 
sonnages ,  assez  rare ,  qui  est  inti- 
li^Jée  La  nef  de  santé ,  '  avec  le 
gouvernail  du  corps  hujnain ,  la 
condamnation  des  banquets  ^  à  la 
louange  rf(Ç  diepte  et  sobriété ,  et  le 
Traité  des  Passiotis  de  Vame  ;  Pa- 
ris ,  in  -  4**,  sans  date ,  et  1 5 1 1 , 
aussi  ih'4^- 

t  CflESNE  (André  Du  ) ,  appelé 
le  Père  de  rffistoire  de  France  ^ 
né  en  i584  à  Tlle -Bouchard  en 
Touraine ,  fut  écrasé ,  en  1640 ,  par 
une  dhàrrette  ,  e«i  allant  de  Paris 
à  sa  maison  de  campagne  à  Verrière. 
On  a  dé  lui ,  ï.  Une  Histoi/v  des 
papes ,  Parts ,  i653  ,  2  vol.  in  -  fol. 
II.  Une  Histoire  d'Angleterre ,  éga- 
lement en  deiit  volumes  in  -  fol. 
Paris,  1654,  et  regardées  l'une  et 
^l'autre  comme  des  compilations  un 
peu  indigestes.  ÏÏI.  VHistoire  des 
cardinaux  français ,  qu'il  commen- 
ça, fet  que  son  fils  acheva  en  partie , 
Paris ,  1660.  Il  n'y  en  a  eu  que  deux 
volumes  de  publiés ,  et  il  devoit  y  en 
avoir  quatre.  C'est  un  ouvrage  mal 
fait  et  mal  écrit.  IV.  Recueil  dés 
historiens  de  France,  U  dcvolt  con- 
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tenir  34  '^^^'  in-foK  Du  Cbesne  4on- 
ua  les  deux  premiers  volumes  depuis 
l'origine  de  la  nation  jusqu'à  Hugues 
Capet  *  le  troisième  et  le  quatrième, 
depuis  Charles-Martel  juiiqu'à  Phi- 
lippe-Auguste,  ëtoieut  sous  presse 
lorsqu'il  luourut.  (  ^oyez  Dji^lriÔ 
ejt  Hugues  ,  n®  VIL  )  Son  fils  pran- 
çois  JDU  Cbesnf,  héritier  de  l'érvidi- . 
tioa  de  son  père ,  publia  le  cinquiè- 
me y  depuis  Philippe-Auguste  jus- 
qu'à Philippe-le-Bel.  V.  ^istorias 
yrancprum  elNormanaorum  scrip- 
/o/««,  Paris,  161 9 ^  in- fol.  NI.  Les 
Généalogies  deMç^htmore^çy ,  1 6  a4; 
/^/^,i628;  Dreux  ,  ÇhdUUon  ^ 
Gui/tes  t  i63i  ;  J^éûtune  ,  Chas- 
teigniers  ,  a634  ;  de  Béthune , 
16S9,  7  vol.  in-foL  WX.  mstoire 
des  ducs  de  fioi^r^çgne ,  1619  et 
i6a8  ,  a  vol.  in-^«.  VIIL  Biblio- 
theca  f^luniocensis  ,iP^n.8  >  i^i4> 
in-fol. ,  etc.  ;  recueil  utile  ,  publie 
avec  dom  Marj\lev.  ,IX.  ^iblio^ 
t/iè^ue  des  QuXef4{s  .^ui  .qfit.écril 
V histoire  y  et  tçj^ç^anhie  de  M 
,  France ,  Paris  ,  16,1.9.  ;  Seconde  édi- 
tion, *6a7,  in-8®.  pi^içi^ge  inutile 
depuis  la  puyiçatianj4ej^  Biljlip- 
ihÀque  du  P.  Le  Lpng^  pu  jChesne 
.^tplt  .un  des  plus  savant  ||iomines 
que. la.  France  ajt  prodi|ijls,p,our  l^is- 
toire  ,  sur-tout  pour  celk  du  Bas- 
JBnipire.  Il  commùniquoitjibérale- 
meat  ses  recherches ,  nqp  «eulenient 
,  à  seSi^mis  j  mais  encore^  ^i^x  étjctfn- 
^gers.  Les  fiec/iercàps^sur'les  atui^ 
_quttfs des^pillesfie  /'/'a/Tce ,  que  pl^u^ 
44UCS  écrivains  lui  ont  !at tribu é^s, 
.  ne  jifiroi«^futèti;e  ni  4«  (jet  jçcriy^, 
.  ni  4ig!ae»4e,sa  p^^nJe. 

t  II.  ■  ÇHESNE  .  (  Jean -jBapli^te 
JêfEkX'Vffy^Oft  dn), jésuite, i|é;^.  1682 

au  vijUi^e.dn  Chesi^e  en^ v^Pi^pagne, 
..dai»!  il  prH  le  ngm  jpiqpurjU^  en  l  l^^f 

dans  sa  ,63*  année.  Ân..a  de  lui , 
.  I.  .4brM4e  £Hi^o^j;ef;fyp,çg/ie, 
. in-i a.  II.  Ahrégéde  PfiiMOH'^.f^'' 

cienne^  in-ia.  Ces  cleux  ouvrages 

sont  auperfiçiela  et  totalement  ou* 
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blié&.ai^ourd'hui.  UL  Le  Prédesti- 
natianisme,  J7M>  in-4°.  IV".  Hi^ 
toire  du  Baïanisme ,  i73i  ^  in-4**. 
V.  La  Science  de  ta  jeune  nollessey 
1730,  3  vollih-ia. 

t  m.  CHESNE  (  Joseph  du  )  , 
QuERCETAjTUs,  seigucur  de  La 
Violette ,  médecin  ordinaire  du  roi , 
étoit  natif  de  FArmagnac.  Après 
avoir  fait  un  assez  long  séjour  en 
Allemagne,  il  vint  exercer  son  art  à 
Paris.  {1  avoit  acquis  de  grandes 
connoiftsances  dans  .Ifi  chimie ,  à 
laquelle  11  s'étoit  partiçiilièirement 
appliqué.  Les  succès  qui  suivirent 
sia  pr^tique  dans  cette  partie  dé- 
chaînèrent contre, lui  les  antres  mé* 
decîns,  pr-tout  Guy -.Patin,  qui 
s'efforça  de  le  couvrir  ^e  sarcasmes 
et  de  railleries.  Il  porta  son  achar- 
nement jusqu'à  s'en  prendre  à  toi|t 
le  .pays  d'Armagnac*,  qu'il  appelbtt 
maudit  pays.  Cependant'  Texjjé- 
rience  a  fait  voir*  que  du  Chcsne  a 
inieux  rencontré  sur  l'antimoine 
que  Patin  et  ses  confrères.  Ce  savant 
chimiste  mpuruta  Paris  en  i6oq  , 
dans  nn  âge  très -avancé.  Il  a  fuit 
en  vers  frâiiçais  La  Foiiê  du 
monde,  i583,  in-4**;  Le  grand 
miroir  du  pionde ,  lôg^S,  ih-8®.  ïl 
avoit  aussi  composé  plusieurs  livres 
de  chimie,  qpi  ont  en  de  la  réputa- 
tion ;  tel  qu\m  Traité  sur  la  cure 
des  arqueousades  y  un  jSntido taire 
spargjrrique;  \^ue\/4pologie  deé  cHi' 
mistes..  On  a  publié  à  Francfort ,  en 
;648:  5  vol.  în-4'* ,  un  recueil  de 
ses  (fiuvres  sous  le  titre  de  "Quer- 
cetanus  redif^ii^us.  "'' ■ 

IV.  CHJSSNE.^csreis  Chxtnb  el 
Enzikas. 

*  CHESNEAU .  dit  QuercÎ^ 
,XANua  Ç  liilicôlâs  )  ^  docteur  de  la 
faculté  de  n^^fi^ifie  ,  ie  Toulppsê , 
naquit  à  .MàiriBeitlé ,  au  commence- 
ineut  du  17*  siècle.  Ou  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  t.  Discours  et 
;oirégé  d^s  yei'fus  et  des  p/vpriétést 
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<fes  eaux  de  Barbotan  en  ia  contté 

' id*  J rmagnac ,  Bordeaux  ,  i6i8  ,  in- 

8**.  IL  Pharmacie  théorique ,  Paris , 

1660  ,  m-8*»  ,  1682  ,   iii-4*.   IH. 

Observationum  mediCinaUuni  ïihrl 

quinque,  quihus  acùeéif  oiff^a.re^ 

\  mediorum  alphiabeticus  ad  ùfnnes 

ferè.  morbôs  cônscriptm  ,  ^wut  ft 

.epitome  de  naturâ  et  i^iribus  iati 

et  tiquarum  Barùotaaensiam ,  Pa- 

ri$iis,.i672 ,  i685,,in-8*;  Lucduni 

BaUvorum,  1719,  J74^,  i»-4  • 
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CHESTERFIËLD    (  PliiUppç 
jDoRNER  STANfioPEcofïiie  de),  né  à. 
..Londres  eu.  lôgft^.ipott  en  1773  , 
^  a  iié,  xin  des  meilleur^^  philosophes 
,  nji.oralisles  d*  Angleterre.  Aprè^  avoir 
.fâit'd'excellenles  études,  il  voyagea.' 
.Ce  retour  daûs. sa  patrie ,  il  se  pro- 
duisit à  la  cour',  eJL  ohJiÂX,  en  4.722 , 
la-  place  de  icapitauié  aux  gardes 
^fiuis^^;  trois  ans  après  il  £ixt  dis- 
,  gracié.,  et  privé  de  lous  ses  emplois. 
..Lajïiort  de  souper^,  en  17261,16  fit 
entrer  dans  la  chainbre  haute,  et  la 
mort  de  George I  ,;enj  1727 ,  lui, pro- 
Ictira  une  situation  Willanle.  Ueut 
'  le  bonheur  d'avoir  pour  contempo- 
'  xaius  1^  hommes  les. pbis  illustres 
o».  ié&  pU?s  célèbres  de,^*  jj^tioi^  , 
,  A^dison ,  Vambrung,  Gairlh  ,,Gay, 
.JPope, etc.,  etc.  ll'OjWs/céi; écrivains 
j^^urput  ses  amis.  Unc,ft»riç8t,e,passion 
."  texnk  sa  gloire  et  altéra  la  dquceur 
•i9,^  sî^  yae  :  c  est  1  jqi^our  e^cessil  du 
.  \p\x  y.  qui  le  ^lia  queJ^iiefcJiy  a ve*^  ^^ 
.  i^opfixa^  les  plus .  rdéprisables.   Ile 
P^**5  d'envoyé  à  La  Haye,  en  1728 , 
acheva  de  dé^ranger  son  commerce 
'  avet  lès  muses.   Les   grâces   d\iùe 
««U>cutioai  &ciLe ^t^ies.pi^ddigalités 
d'un  caractère  magnifique  lor  tirent 
tant  de  partisans,  qup.le  roilejcrut 
"  il^essaircen  HoHande.  {^ant  tombé 
^'Waïadei  La  Hayi*^iI'd«maindason 

*  Tap}iel ,  et  briïfa  stirtihl|û  tte  théâtre. 
'  Son  .éioquencjS  et  ses  tâilens  lui  don- 
'  i^èVentuiic  gtatideriniïtfencedansla 

cbambre  haute:  Ellfin  ,'débrdé^  çul- 

*  tiverdaiia  un^  retraite  hoxic^^bhia 
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philojsophîe  et  les  lettres  \  il  rompit 
Its  liens  qui  TatCachoient  k  hi  coui*. 
Ha  voit  obtenu  le  gouvernement  de 
rlrlaude ,  où  son  humlanité  et  $o<i 
^humeur  libei^ale  ont  rendu  sa  mé- 
moire très  -  chère,  fl  conserva  sa 
gaieté  jusque  dans  sa  vieîîièsse.  Quel- 
ques jours  avant  sa  mort ,  il  alla  se 
promener  en  voiture.  Quoiqu'on  lui 
demanda  «  s'il  avoit  é\é  prendre 
l'air  ?  —  Non  ,  répondit-il  ^  f  ai  été 
faire  une  répétition  de  mon  en- 
terrement. »  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages dé  morale ,  de  philosophie  et 
de  politique,  qui  ne  sont  pas  exempfs 
de  défauts ,  mais  qui  offrent  des  ré- 
flexions originales/ Un  des  pîuspi- 
quans  ésf  son'  Br aminé  inspiré  y  qui 
a  été  traduit  en  français  en  un  petit 
volume  in-ia.  On  distingne  aussi 
ses  Lettres  à  son  fils ,  Amsterdam , 
^1l^  >■  4  volumes  in- 12  ,  dont  h 
Traduction  est  estimée ,  ou  il  parlé 
en  hofnme  qui  connoit  le  monde, 
mais  qui  croit  trop  qu'on  est  toif- 
jours,  asse?  îroanêle  lorsqu'on  est 
aimable.  Au  lifeu'de  Tiiistruire  des 
devbirii'd'^n  citoyen,  d'un  philo- 
sophe, il,  Ifcii^àrijpretfd  le  moyen  de 
trora^ier  îes^iîimes.  Ge  fils  ,  ponr 
leqtfclil'ëtrivibit,  étoit  un  bâtard; 
car  il  rC^  pà^  laissé  d'enfans  légitimeà. 
'On  a  ârccusémylord  Chesterfield  de 
porter  le'  sèepticlsme  jusque  dans  les 
principes  d«  la  morale  ,  de  t;roirc 
peu  à  la'Vètlu.  Aussi  le  vitM)tt  dans 
le  parîenàéiit^  tîhanger  chaqoe  jour 
d'bpiriiott',^J)ai"tiè  quil  chang^t  èTvùt- 
térèt.  n  abandonna  la  cause  des  rois, 
lorsqu'ils  étoi^etit  dans  rinfbttùnèf; 
et  celle  de  la  liation.,  lorsqn'tl'espëira 
la  faveur  des  rois.  Ce  fut  lui  qui  con- 
tribua le  plus  a  rendre  le  parlemeiit 
-septennal,  et  ce  n'est  pas  la  èeule 
atteinte  qu'if  ait  portée  à  l'ancieRBe 
çouètitution  de  sa  patrie.  Les  ouvres 
complètes  de  Cheslerfield  ont  Métë 
imprimées  à  Londres ,  1 777  ,  2  vol. 
gtatid  iii*-4'  ,^  auxquelles  on -joint  «es 
Lettres  qui'formeftt  aussi  îï  vol 
in-4*î  Londres,  177^- 
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'  t  J.'  CHETARDIJS(liaclïiin 

.TibOi^  de  la  )',  bachelier  de  Sor- 

'boiiift  et  curé  de  SaiAt-Solpice  de 

sIVris*,  tié  en  16  56 ,  au  èhâfteau  de  la 

Otëtardiedans  rAngonmois^rnoôrut 

-€»  i»7i4.'ll  avoit  élé  noirtmë  à  l'évê- 

-cbé  de  Foi  tiers  eu  1702  ;  mars  il  le 

refusa.  >Seft  devoirs*  dé  {tàsteur  ne 

leuD péchèrent   points  d*enA4|hif   le 

public  de  plusieurs  ouvragés  utiles. 

Il  publia  ,  î.  Homélies  pour  tous' les 

dimanches  et  fêtes  de  Vannée,  3^ 

vol.  in-4**,  pleines  d'onction  et  de 

'sblîdité.   II.  Uouvrage  connu  sous. 

lé  nom  de  Catéchisrtie  dé  Bourges, 

en  a  xoL  in-ia,  et  1  vx)t  in-4'*.  111. 

'  l&cdplication  de  l' Apocalypse  par 

'  rhistoit*e  ecclésiastique ,  3ourg^8  , 

169  a  ,  in-8®etin-4°.  IV.  Entretiens 

,€cciééiastiqu€s ;  4  vol.  in- la.' 

t  Û.  CHETABDIE  (  le  cjjevalier 

de  la),, frère  ou  neveu  du  curé  de 

Saint-SiUpice ,  mort  rer»  1700,  étoit 

.un  homme  d'e$prit ,  pkin  de  poli- 

jtesse.  Il  est  auteur  de^djâux  ouvrages 

dont  4^9  levons  .sont  fort  bonnes  , 

.  mai»  dont  le  style  e^  ies  féflexions 

n  ont  rien  de  bi^n  reiptfrquaMe.^  Le 

, premier  a  ppu];,tiUe.  s  InUmttion 

j(our  V ri  jeune  seigt^êur^  La  Haye , 

.1.635,  Mi-ia^et  le  9i^ovi^',trln9truc- 

Jipn  pour  uue'prijtQe$^i,  ^hi-i^  , 

Am^t«jrdani ,  1.69&4 
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*  CIlETWObÉ  (Knigtiy  ) ,  théo- 
logien anglais,  mort  en  1720,  élève 
dû  collège  du  rdi.i  Cambridge."  Le 
-sqi  Jacques ,  avant<d*abdi<|uer  la  coii-' 
.vonne ,  le  nommacvèqvé  de  Briétoi. 
,  Mat«8eà  iettcés  den(iinii»tM«p'ay«iit 
ipias  été  scellées  avant  f abdication , 
lil:  09^  put  ^prendre  •  possession;  En 
.    /l^07,  Chetwodé  fut  nommé  doyeu 
[     de .  GlouGMter.  Il  a  éortt  cfu^ues 
I     JPoë/nes  et  la  F'iê  du  iord  Ras- 
\     co/nmou ,  qui  n'a  jamai»  été  im* 
primée.  .  .  t 

,   -     t  CHEVALET  (  Antoine  ) ,  gpn- 
'lilhoœme 'dauphinois  /  n'*e»l^coitxiii 


que  par  la  Vit  de  saint  Christophe^ 
élé^mment  composée  en  rimefrati- 
Çaise,  et  par  personnages:,  etc.  ,'oà- 
vrage  fort  rate ,  imprimé  à  Grenoble 
le  28  janvier  i53o,  in-4* ,  aûns  dodte 
après  sa  mort  puisqu'il  s'y"*  trbii^e 
loué  en  plusieurs  endroits; et  qu'il  î^t 
qnalilié'dans  le  titre  de  jadis  souve- 
rain ttiàitreen  telle  compositure.  €• 
qui  indique  kussi  qu'il  adû  f£lire 
plusieurs  autres  Mystères  ou  Mord- 
liiés  dont  le»  Homè  mètnè  ne  «ont 
pas  parvenus  jusqu'à  nous.  - 

*  I.  CHEVALIER  (  N,  )','  poçj. 
dont  Ofn  n'e  cônneit  qu'une  J^asià- 
raie  de  Phiti^  qui  patul  en  itcf^. 
Celte  pièce  est  précédée  d'iin  ptb- 
Ingue  duquel,  pour  itie  servir  dés 
eipressions  de  l'autërV ,  la  niort  fi^i 
le  personnage» 


j  » 


%> 


*  IL  CHEVALIER  da  b&  Cui- 
VALIER  (  Guillaume  ).,  docteur  en 
médecine ,  et  bon  astronome ,  natif 
de  Sàînt-Piérre-le-Moutiçr  eu  Ni- 
vernars.'  On  n'a  aucune  certitude  sttr 
i'époqUe  pi^cise  de  la  nâiisàtî^cé  et  À& 
la  moi^t  dé  cet  auteur,  qili  ffori&sbit 
dan^îe  16^  siècle.  IVJaia  il  faut.quil 
ait  JïarcY)ùru  unè-longuç  carrière  ;^i 
ûoà^acfé '^^  pretfiières  et  ses  dèi^- 
nièrtes  annéiis  a  la  poésie ,  si ,  cotnr^e 
tettt^porté  â  le  ccoireHl  estégàlè- 

'nié^Prauleiiir  des  Troie vzsions^u 
déoèè  'oit  Wè^iûfin  dû,  mbnjS^  ibittês 
par  qiMttminà  ,  e*pèce  d'e  poërtîe 
philosophique  qui  parut  en  i5S/i', 
et  d'un  Recueil  d^^Bupies'  et  'me^- 
•kcfêgeè 'phêiiques  où  les  pîu^'  cu^ 
rieuses  raretés  et  dii^t^ités''dè  ^Ifi 
nature,  dii^inç  ,et  humain^  ^ont 
trbiféh-en  ,$tànt:es,  'rondeaif.t^,  sou- 
netsr  et  épigrammes  ,  '  "iitipTiuaé  à 
Niort  6111647':  quoi  q^'il  ;en  soit', 
ces  detrt  ouvrages  sont  tiiatqiré*'a\i 
coin  delà  pjfus  grande  mMiotrli^.  • 

*  lïi;  CflEVALTER  (  lëâii  )  ;  J5- 
siûle ,  lîrë  à  Polig'ny  en  1  &87  ,^6e<iis-< 
tingHa'par  son  zèle,  sa 'piété  ei  ses 
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succès  dans  les  lettres.  Il  çjiejrça  pen- 
dant près  de  trente  ans  la  grande 
prëfecture  du  collège  de  la  Flèche, 
où  il  mourut  en  ib44-  On  lui  doit 
.  oes  poésies  estimëep  ejL  qui  ont 
iparu  spus  ce  titre  :  proiusip  poë- 
tica  seu  librl  carfàitium  keroico- 
rum  variomm  po'émafum ,  jPle;ûflB, 
ii538 ,  in-S**;  seconde  édition  aonnëe 
en  1^47-  ^  ^  encore  composa  plu- 
sieurs ouvrages  relatifs  aux ^ésu^t^ , 
mais  qui  ne  présentent  plu9  au [pMr- 
d*hui  aucun  intérêt. 

.  t  IV.  CHEVALIER  (  Çicolas  ) , 
Français  réfugié  à  Utrecht.à  ,^u8e,4e 
la  religion  protestante  qii'il  profes- 

Isoil,  a  fait  paroître  un  savant  ou- 
y^age^  intitulé  Recàerehea  cùrieu^s 
d'antiquités  venues  ci' Italie  ^  de  //»• 
Grèce  et  de  F  Egypte ,  et  trouyi^esp, 
Nimèguey  àSantefi,  le/c.  Utrecht> 

..ly-ijiyin-jFol»  ^ 

*  y.  .qaEVAT4ER  C  Jw-Da- 
jtnien  ) ,'  natif  a  Angers ,  reçu  ^d^ç- 

teùr-  de  .U  .faculté  de  ^44^cine  ,de 
*Pa.ris  en  ,171,8,  est  çonpu  ,^r  pn 
_^'quvrage  intitulé  ^éfiex,ions  criti- 
ques ^ur  U  Traité  de  l'usgge,  des 
'différentes  sai^/^ées ,  pri/Viipajtfi- 
mept  d,ê  feijfi  dupifik,  par  i^frf» , 
raris,  17.30,  i^-l9.,Qn,f^ç^core:de. 
_'!|jii ,  fyfltr^  À  ^'  P^iciifi ,  |Paris , , 
^i^Sji,  iii-fia.  Comnje  rautjÇT?r.«Y»U 
dècniçuré  à  Saint  -  pomingpe  ,  j^n] 
'quâlUed^e  médecin  du , roi  »  il  parle! 
des  niata^ies  les  plus  cominune&4ansi 
'celte  île ,  des  plantes  .q[ui  y  crois-j 
jiçut ,  et  ep^inèiue  Jtç.i|i£«,du  jeqa^iîa , 

^t  4^8:^a%n^s; 

*  VI.  CWSyAI'IER  .(.Aû^ne-! 
Bodolphe  h) ,  ^vant  français  ,  i\é; 

en  ÎNçrmandie  en  i  507 ,  mort  en  j 

'iÇ.73^  éloit  prptestfint ,  ,et  se  réfu-i 

gta  en  Angleterre ,  pu  il  enseigna* 

ie*frahçâis  à  la  princesse  Elizabelh ,  ! 

depuis  r^ine.  A  la  iport  d*£f)pi>^''d 

VI ,  il  se  retira  en  Allemagne  ,  où 

Il  épousa  U  Wle-ûJUe  de  Trémeî- 
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lius.  n  apprit  sous  lui  ]e$  Uli|{ifes 
orientales^  <st  enseigna  Th^breurà 
Genève  et  ^  Stradbdurg.  U  revint 
ensuite  dans  sa  patrie  ;  maij»  api^ 
le  massacre  de  la  Saint-  Batlbéleiiii 
il  pa^^a  ^  .Guernesey ,  où  il  mm»- 
ru,t.  C^t  auteur  a  traduit  du  syria- 
que le  fyrusaiem  targum, 

♦VU.  CHE>''ALÏ)ER  (touîs), 
avoca^  frauçats.^  iié  èii'Touràiné  en 
i6Ço ,  ttioift  en  1744  >  ^^^a  jèuoe 
chéiz  les  frères  de  la  Trappe '•  Vaùln 
tëi^Itë  de'  Tordre  Tobligea  de  le  quit- 
ter, et  il  embrassa  la  profession  où 
il  s'est  fait  une  si  grande  Véputàj- 
tion.  Ses  'PUiidoyefs  pour  les  cha- 
noines dé  Reims  ont  été  imprimés 
en  1716. 

*Vin.  CHEVAtTEft  (N.),  aiH 
leur  et  acteur  du  théâtre  du  Ma-' 
rais  5  tfur  lequel  il  débuta  en  ië45. 
Ses  pièces  de  théâtre^  au  nombre 
de  diic,  onr  été  imprimées  â  Parisf, 
de  ^669  à  1^68  ,  ih-ï2.  Oh  trouVe 
difficilement  à  les  compléter.  Voièi 
leurs  \{\Tt9  i  L'Intrigué  des 'car'- 
.  rosses  à  cin^'  ^6ts  /  te  Cartel  de 
ÙMiùt,*  laVêsoiationSebJtlou,^; 
là  Siègràcê  déà  dûMèstîquei  ;  '  Us 
Barhaffis  amour^ùic  ;  1er  Gà/àns 
ridicules  T' l^  Jmou/^  de  Càh- 
tin  ;  U  I^d&jg^e  atrUfàreux';  les 
Aventures  de  riUst,'  Elles  ont  été 
jouées.  On  lui  attribue  le  Soldai 
pollron. 

♦  iX.  £H£VAUER  (  le  sieur  de). 
On  place  sôu's  la  date  de  \BSi  1*4- 
poqné'de  la  mort  de  eet  auteur, 
aussi  peu  connu  qiîe.le  précèdent', 
et  qui ,  coôbme.lui ,  paroti  tftoir^li 
même  temps  cultivé  les  masett  et^ 
phitosophie.  Le  èeultmVrtige  qti\kk 
ait  de  lui  est  un  Nouveau  cokhrik 
pÀiloàapÀie  en  persfi^a/kçakff  déAé 
à  .M.  le  duo  de  Mercœcir ,  elc: ,  qui 
parut  en  16Ô7. 

*  X.  CHÇVAI,ÏER  (  François- 
Félix),  j^é  à  Polipiy  à  la  fia  du 
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17*  siècle,  fut  maître  des  cioinptes 
^  D61e.  Il  dirigea  ses  recherches  du 
cdlé  de  l'histoire  de  la  Franche- 
Comté.  IL  a  donné  des  Mémoires 
historiques  sur  ta  pille  de  Polignjr, 
«LonS-le-Sanni^r ,  1767  —  1769,  2 
irol.  in  -  4**  '''  ils  s^'ut  estimés  ;  ce- 
peadant  on  prétend  que  l'auteur  , 
paseionné  pour  9a  patrie,  n'est  pas 
assez  difficile  sur  les  preuves  de  la 
naissance  de  plusieurs  auteurs  dans 
cette  ville.  Chevalier  cultivoit  aussi 
ia  poésie;  il  a  composé,  comme 
Saint-Âulaire  ,  des  Chansons  et  des 
Madrigaux  à  Tàge  de  92  ans. 

*  XI.  .CHEVALIER  (  Paul  ) ,  pro- 
fesseur de  théologie  et  d'histoire  ec- 
clésiastique à  l'université  de  Gro- 
ningue ,  mort  dans  cette  ville  le  7 
mars  1796,  est  connu  par  six 
JDiscours  ecclésiastiques  (  ou  Ser- 
mons) sur  quelques  Vérités  fonda- 
mentales de  la  morale,  Groningue, 
1770.   Ce   genre   de   prédication  , 

Î>resque    inconnu    jusqu'alors  dans 
es  chaires  hollandaises ,  mérite  d'y 
être  encouragé. 

Chevalier  sans  Reproche. 
y  oyez  les  articles  Barbazan^u®  I, 
Bayard  ,  n"  I ,  Tr£moii*le  ,  n**  I  > 
trois  guerriers  auxquels  on  donna 
ce  nom. 

CHEVALON  (  Claude  ) ,  impri- 
meur distingué  dans  le  16^  siècle, 
a  publié  des  éditions  précieuses  et 
exécutées  avec  soin ,  telles  que  les 
(Buvrts  de  saint  Jérôme  ,  de  saint 
uiugustin ,  le  Droit  cipil  auec  des 
{Commentaires. 

tCHEVANES  (Jacques  de),  na- 
tif de  la  ville  d'Autun ,  prit  l'habit 
de  capucin  dans  la  province  de  Lyon, 
oà  il  se  lit  un  nom  parmi  les  pré- 
dicateurs et  les  théologiens  de  son 
temps.lla  publié,  I.  UJ4mour  triom- 
phant des  impossibilités  de  la  na- 
ture et  de  la  tnorale ,  ou  Discours 
sur  le  très-auguste  sacrement  de 
i^ Eucharistie ,  in-4°  >  Lyon ,  i635. 
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IL  Itts  Entretiens  curieux  d*Her^ 
modon  et  du  Voyageur  inconnu , 
etc, ,  in*-4^,  Lyon ,  1654.  C'est  une 
réfutation  des  ouvrages  de  J.  P.  Le 
Camus  ,  avec  une  Apologie  des  or^ 
dres  religieux,  UL  Lta  conduite  d^s 
lUiistres^ ,  ou  les  Maximes  pour 
aspirer  à  la  gloire  (Vune  i^ie  lié- 
rvîque  et  chrétienne ,  Paris ,  164? . 
IV.  L'Incrédulité  ignorante  et  la 
Crédulité  sapante ,  au  sujet  des 
magiciens  et  des  sorciers  ,  avec  la 
réponse  à  un  livre  intitulé  Apologie 
poiu*  tous  les  grands  personnages  qui 
ont  été  accusés  de  magie  ,  in-4** , 
Lyon,  1 67 1 .  V.  Justœ  eà-pectationes 
nostrœ  sa/utis  ,  opposiiœ  desperor 
tioni  sœculi,  in-4*,  Lyon,  1649. 

t  CHEVAS8U (  Joseph  ),  né  à 
Saint  -  Claude  en  1 674 ,  obtint  la 
cure  des  Rousses  dans  le  diocèse  de 
son  lieu  natal  en  1701.  Cette  pa- 
roisse, située  dans  le  mont  Jura  sur 
la  frontière  du  pays  de  Vaux ,  est 
au-dessus  d'une  montagne  des  plus 
froides.  Il  y  tombe  de  la  neige  tous 
les  mots  de  l'année.  L'église  parois- 
siale est  dans  une  position  unique 
enr  France  ;  les  eaux  qui  tombent 
du  ciel   sur  son  toit  se  partagent , 
et  vont ,  par  une  singularité  remar- 
quable ,  couler  les  unes  dans  l'Océan, 
et  les  autres  dans  la  Méditerranée. 
Celles  qui  s'écoulent  du  côté  du  midi 
vont  gagner  la  rivière  de  Breune  , 
laquelle  se  jette  dans  le  Dain ,  et 
cette  dernière  dans  le  Rhône.  Les 
eaux  du  côté  du  septentrion  des- 
cendent dans  un  lac  qui  commu- 
nique à  celui  d'où  la  rivière  d'Orbe 
se  forme  en  partie  ;  cette  rivière  va 
grossir  l'Aar ,  qui  se  décharge  dans 
le  Rhin.  Malgré  l'àpreté  du  climat , 
Chevassu  exerça  son  ministère  pen- 
dant 42  ans  dans  sa  cnre  des  Rous- 
ses ;  il  s'en  démit  ensuite  ,  et  se  re- 
tira à  Saint-Claude ,  où  il  mourut 
eu  1762 ,  après  avoir  été  l'exemple 
du  troupeau  qu'il  instruisoit.  On  a 
de  lui ,  I.  Des  Méditations  eccU^ 
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*siastique9 ,  6  vol.  xdti  3  ,  1 764 ,  <$ù 
jll  y  a  des  choses  solides  et  peu  de 
louchantes.  IL  Le  Missionnaire  pa- 
roissial,  4  vol.  in-13,  reufermaut 
ses  Prônes  et  des  Con/érencefi  sûr  les 
principales  périmés  de  -la  religion, 
L'ouctioa  a  ^toit  pas  la  qualité  do- 
minante de<»t  orateur  ;  mais  il  étoit 
instruit  et  possédoit  bien  TËcriture 
et  les  Pères. 

t  CHEVERT  (François)  ,  ne  le 
31  fë Trier  169Ô  ,  d  abord  enfant  de 
chœur  ^  s'éleva ,  du  poste  de  simple 
soldat ,  au  grade  de  lieutenant-gé* 
njéral.  Il  dut  tout  à  son  mérite ,  et 
eut  à  lutter  contre  Teuvie  et  Tobs- 
curité  de  sa  naissance.  Nous  ne  le 
suivrons  pas  dans  toutes  les  actions 
éclatantes  qui  le  distinguèrent.  Tout 
le  monde  connoit  la  retraite  de  Pra- 
gue par  le  maréchal  de  Belle  ••Isle. 
Chevert^  qu'il  j  laissa  avec  dix-huit 
cents  hommes ,  pressé  de  se  rendre 
par  la  famine,  par  les  habitans  et 
par  une  armée  nombreuse,  prend 
des  otages  de  la  ville ,  les  renferme 
dans  sa  propre  maison ,  et  met  dans 
les  caves  d«8  tonneaux  de  poudre  , 
résolu  de  se  faire  sauter  avec  eux , 
si   les  bourgeois    veulent  lui  faire 
violence.  Il  obtint  ce  qu'il  deman- 
doit ,  c'est-à^ire  de  sortir  avec  tous 
les  honneurs  de  la  guerre  :  le  prince 
Lobkowitz  lui  accorda  deux  pièces 
de  canon.  —  Les  guerres  de  1 741  et 
de  1767  offrirent  à  ce  brave  guerrier 
les  occasions  les  plus   dangereuses 
et  les  plus,  brillantes.  A  la  journée 
d'Hastembeck ,  il  fut  chargé  de  chas* 
ser.  l'ennemi    des    sommités  d'une 
montagne  couverte  de  bois.  C'est  eu 
j  pénétrant  qu'il  fixa  sur  le  marquis 
de  Bréhant  des  regarda  enflammés , 
et  que  le  saisissant  par  la  main  : 
«  Jurez-moi ,  lui  dit-il ,  foi  de  che~ 
valler ,  que  vous  et  votre  régiment 
vous  TOUS  ferez  tuer  jusqu'au  der- 
nier ,  plutôt   que  de  reculer.  »  — 
La  confiance  qu'il  inspiroit  aux  sol- 
dats étoit  extrême.  Dans  une  occa- 
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stonoù  il  &*agis8oit  de  s'emparer  d'un 
fort ,  il  appelle  un  grenadier  dont 
il   conuoissoit  la  bravoure  :  tf  Va 
droit  à  ce  fort,   lui  dit*  il,  sani 
t'arrèter.  Ou  te  dira,  qui  va  là? 
Tu  ne  répondras  rien  ;  on  te  le  dira 
encore,  tu  avanceras  toujours  sana 
rien  répondra  :  à  la  troisième  foisron 
tirera  sur  toi  ;  ou  te  manquera  ;  tu 
fondras  sur  la  garde ,  et  je  suis  là 
pour  te  soutenir.   »  Le  grenadier 
partit  à    l'instant,  %t   tout  arriva 
comme  Chevert  l'avoit  prévu.  — 
Ce  brave  officier  mourut  en  1769. 
Il  étoit   commandeur -grand'croix 
de  l'ordre  de  Saint-Louis,  chevalier 
de  l'Aigle  Blanc  de  Pologne  ,  gou- 
verneur de  Givet  et  de  Charlemont, 
]ieutenant-,général  des  armées  du  roL 
Il  fut  inhumé  en  la  paroisse  Saint- 
Eustache  de  Paris.  L'éloge  le  plus 
vrai  qu'on  puisse  faire  de  Chevert 
étoit  apposé  en  forme  d'épi taphe  à 
la  porte   principale  de  cette  église  ; 
«  Sans  aïeux ,  sans  fortune ,  sans 
appui  ,   orphelin   dès  l'enfance  ,  il 
entra  au  service  à  l'âge  de  onze  ans. 
11  s'éleva  malgré  l'envie  à  force  de 
mérite ,  et  chaque  grade  fut  le  prix 
d'une  action  d'éclat.  Le  seul  ti  tre  de 
piaréchal  de  France  a  manqué  ^  non 
pas  à  sa   gloire ,  mais  à  l'exemple 
de  ceux  qui  le  prendront  pour  mo- 
dèle. »  Cette  inscription,  couronnée 
par  son  buste  en  médaillon  ,  est  ao^ 
tuellement  au  Musée  des  monumens 
français.  Chevertétoit, dit-on,  aussi 
fier  de  l'obscurité  de  sa  naissance 
que  d'autres  le  sont  de  leur  noblesse. 
Lorsqu'il  fut  parvenu  aux  premiers 
grades  militaires  ,  un  gentilhomme 
réclama  son   crédit  à  la  cour  ,   en 
qualité  de  cousin.  Chevert  lui  ré- 
pondit :  «  Vous  êtes  gentilhomme  ; 
vous  ne  pouvez  être  mon  parent  ; 
car  vous  voyez  en  moi  le  premier 
et  le  seul  nc^e  de  ma  race.  »  Le 
maréchal     de    Saxe   eut    la    plus 
grande  estime  pour  lut.  Il  en  faisoit 
l'éloge  devant  un  officier  titré  qui 
crutTatténiteri  en  disant  :  <i  Oui , 


CHEV 

Chevert  est  un  bon  militaire)  mais 
c'est  un  officier  de  fortune.  »  — Mau- 
rice re'pUqua  aussitôt  :  «  Vous  me 
^'apprenez  :  jusqu'à  présent  je  n'a  vois 
eu  pour  Chevert  que  de  l'estime  : 
mais  désormais  je  lui  dois  du  res- 
pect. » 

t  CHEVILLARD  (Jacques-Louis), 
généalogiste,  mort  en  I75i,  âgé  de 
71  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Un .^ic/io/i- 
naire  Héraldique,  1725,  in-12  ; 
il  contient  les  armes  des  princes  , 
des  grands  officiers  de  la  couronne  , 
av^  celles  de  plusieurs  maisons  et 
familles  du  royaume.  II.  Carte  con- 
tenant les  armes ,  les  noms  et  qua- 
lités des  gouverneurs  ,  capitaines  et 
lieulenans-^énéraux  de  la  ville  de 
Paris.  III.  Le  Nobiliaire  de  Nor- 
mandie y  gr.  in-fol.  IV.  D'autres 
Cartes  concernant  l'art  héraldique. 
Dans  son  dictionnaire ,  il  n'y  a 
guère  que  des  estampes.  Chevillard 
n'étoit  pas  assez  instruit  pour  en 
faire  un  meilleur. 

*  CHEVILLET,né  à  Franc- 
fort en  1729,  ayant  gravé  plu- 
sieurs portraits  et  d'autres  morceaux 
d'après  des  maîtres  allemands  et  hol- 
landais, a  méritéde figurer  parmi  les 
artistes  célèbres  de  sa  nation.  On  a  de 
lui  \di  Santé  portée  et  son  Pendant, 
d'après  Terburg.  Le  Bon  exemple 
et  son  Pendant,  d'après  Heilmann  , 
la  Mort  de  Montcalm ,  d'après  Vat- 
teau. 

■  •    ,    -    <     *    . 

t  CHEVILLIER  (  André >,  né  à 
Pon toise  en  i636  ,  parut  en  Soif- 
bonne  avec  tant  de  distinction ,  que 
labbë  de  Brienne ,  depuis  évêque 
de  Cou  tances  ,  lui  céda  le  premier 
lieu  de  licence ,  et  en  fit  même  les 
frais.  Il  mourut  en  1700,  bibliothé- 
caire de  Sorbonne.  Sa  charité  ne  fut 
pas  au-dessous  de  sa  profonde  érudi- 
tion. On  l'a  vu  se  dépouiller  lui- 
même  pour  revêtir  les  pauvres ,  et 
vendre  se»  livres  pour  les  assister. 
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On  a  âe  lui ,  I.  Origine  de  r im- 
primerie (ïfei'ûm, dissertation  his-, 
torique  et,  critique  pleine  d'érudi- 
tion ,  et  souvent  citée  dans  les  An- 
nales Typographiques  de  Maittaire  , 
1694»  in-4°.  n.  Le  grand  Canon 
de  r Eglise  grecque  ,.  traduit  en 
français ,  in-13  ,  1699.  C'est  plutôt 
une  paraphrase  qu'une  traduction» 
III.  Dissertation  latine  sur  le  con- 
cile de  Calcédoine ,  touchant  les  for-, 
mules  de  foi,  1664 ,  in-4°.  lY, Man- 
dement de  r archepêque  de  Paris 
sur  la  condamnation  des  livres 
contenus  dans  le  catalogue  sui" 
vant ,  Paris ,  i685 ,  in-4°  de  55  p.  , 
fort  rare.  Le  parlement  de  Paris 
ayant  ordonnée  l'archevêque  de  Har- 
lay  de  faire  un  état  des  livres  des 
prptestans  qu'il  croiroit  nécessaire 
de  supprimer,  celui'-ci  chargea  Che* 
villier  de  foire  ce  catalogue }  lequel 
compose  le  vplume  qui  vient  d'être 
cité  et  est  précédé  du  mandement 

et  de  l'arrêt  du  parlement. 

« 

CHEVILLON.  f^ovez  PiMBoisE , 

n°vn.       I 

y 

*  CHEVOTET  (  Jean-Michel  ) ,  ar- 
chitecte  du  roi,  et  de  la  première: 
classe  de  l'académie  d'architecture  ^ 
naquit  à  Paris  le  11  juillet  1698.  Sa 
famille  le  destinoit  au  commerce; 
l'ascendant  du  génie  l'emporta ,  et  11 
triompha  de  tous  les  obstacles.  Che-r 
votet  fit  des  progrès  rapides  dans 
l'art  du  dessin  k  l'école  des  célèbres 
Audran  ;  ses  esquisses  n'auroient  pas 
été  désavouées  par  un  grand  peintre  j 
noais,  il  s'adonna  eiU-ièrement  à  l'ar- 
chitecture.  11  en  remporta  le  premier 
prix  à  l'académie,  étant  alors  élève 
de  Le  Blond,  le  même  qui  devint 
l'architecte  du  czar  Pierre-le-Grand. 
Le  jeune  Chevotetse  plaça  de  bonne 
heure  parmi  ses  maîtres.  Le  prince  d^ 
Guise  et  le  prince  Charles  de  Lor- 
raine lui  confièrent  alors  des  travaux 
im  por tans.  En  1 7  3  a ,  il  fut  nommé 
par  le  roi  à  une  place  dans  Tacadé- 
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mie  d  archileclure  ;  il  avoit  alors 
levé,  avec  une  grande  précision, 
presque  tous  les  plans  des  maisons 
royales  ,  particulièrement  ceux*  de 
Versailles  ;  il  avoit  sur-tout  réussi  à. 
rendre ,  de  la  manière  la  plus  pitto- 
resque ,  la  perspective  et  le  dévelop- 
pement ,  soit  des  élévations ,  soit  de 
la  coupe  et  des  détails  intérieurs.  Il 
fît  construire  sur  ses  dessins  l'église 
et  la  maison  des  frères  de  la  charité 
à  Château-Thierry  ;  ie  phàteau  de 
Mareuil,  avec  ses  dépendances  ;  celui 
de  Panges  pour  le  trésorier  de  Tex- 
(raordinaire  des  guerres  ;  celui  de 
Don  jeu ,  près  de  Joinville ,  pour  le 
comte  de  Gesta;  l'église  et  le  célèbre 
château  de  Champlatreux ,  pour  le 
président  Mole  ;  le  château  de  Peut- 
Bourg ,  etc. ,  etc.  Le  château  de 
Grand-Pré  en  Champagne  ;  le  parc 
et  le  château  d'Arnouville  ;  Thôtel , 
le  château  et  les  jardins  du  maréchal 
de  Richelieu,  et  beaucoup  d'autres  lui 
doivent  beaucoup  d  embellissemens. 
Le  porte-feuille  de  Chevotet  éloit 
riche  en  dessins ,  en  grands  projets  ; 
le  plus  remarquable  étoit  celui  d*une 
place  Royale^  en  face  du  péristyle 
dn  Louvre.  L'art  dans  lequel  cet  ha- 
bile architecte  excella  le  plus  fut  ce- 
lui de  la  distribution  et  de  la  déco- 
ration des  jardins.  Il  savoit  diviser 
et  réunir  dau^  ses  plans ,  d'un  effet 
large  et  pittoresque  ,  les  différens 
contrastes  des  beautés  nobles  et 
chahipêtres.  Il  n'emprunta  jamais 
dSin  goût  étranger  cette  extrava- 
gance de  dessin  facile  et  dispen- 
dieuse, cette  ambition  bizarre  qui 
resserre,  et  met,  pour  ainsi  dire  , 
dans  un  jardin ,  l'univers  en  minia- 
tiire.  Ce  sage  artiste  avoit  joint  à  ses 
études  la  connoissance  approfondie 
de  r hydraulique  ;  nul  ne  savoit 
mieux  tirer  parti  des  eaux  ^  etdistri- 
■huer  leurs  effets.  On  a  cité  les  jardins 
qu'il  dessiua  à  6el-(£il  en  Flandre , 
pour  le  prince  de  Ligne  ;  à  Brunoi , 
pour  Paris  de  Montmartel  ;  près  Gre- 
noble et  à  Paris,  pour  M.  de  La  Bois-  i 
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sière,  dont  le  pavillon,  rue  de  Cli- 
cby,  est  d'une  élégance  remarqua- 
ble. La  probité  de  Chevotet  égala  ses 
talens  ;  cet  artiste  habile  étoit  en 
même  temps  un  homme  très-aima- 
ble :  il  dut  à  ce  caractère  Tintimité 
dont  l'honorèrent  le  maréchal  de 
Richelieu  et  plusieurs  autres  per- 
sonnages distingués.  11  mourut  d'une 
attaque  d'apoplexie  le  5  décembre 
1772. 

t  CHEVREAU  (Urbain),  né 
à  Loudun  en  161 3,  ht  paroitre  de 
l'esprit  dans  ses  premières  études, 
La  reine  Christine  de  Suède  le  choisit 
pour  son  secrétaire,  et  l'électeur  Pa- 
latin ]^>our  son  conseiller.  Après  la 
mort  de  l'électeur  ,  il  revint  en 
France ,  et  fut  choisi  par  Louis  XIV 
pour  précepteur  du  duc  du  Maine. 
Le  désir  de  vaquer  en  repos  aux 
exercices  de  piété  lui  fit  quitter  la 
cour  pour  se  retirer  dans  sa  patrie. 
Il  y  mourut  en  1701 .  On  doit  à  ce 
savantbelesprit,!.  Les  Tableaux  de 
la  fortune  ,  i65i,  in-8",  depuis 
réimprimés  avec  des  chaugemens,. 
sous  ce  titre  :  Effets  de  la  fortune, 
en  i656,  in- 8°;  ouvrage  qui  fut 
bien  accueilli  dans  le  temps ,  quoi- 
qu'il soit  d'un  style  foible  et  incor- 
rect. C'est  un  tableau  raccourci  des 
grandes  révolutions  arrivées  dans  le 
monde.  IL  U Histoire  du  Monde, 
en  1686,  réimprimée  plusieurs  fois. 
La  meilleure  édition  est  celle  de  Pa- 
ris, 1717,  en  8  vol.  in- 12,  avec  des 
additions  considérables  par  Bour- 
geois de  Chastenet.  On  sent ,  en  li- 
sant celte  histoire ,  que  l'auteur  a 
puisé  dans  les  sources  primitives; 
mais  il  ne  les  cite  pas  toujours  avec 
fidélité.  L'bistoire  grecque,  romaine^ 
mahométane,  celle  de  la  Chine,  y 
sont  traitées  avec  assez  d'exactitude. 
L'auteur  auroit  pu  se  dispenser  de 
mêler  aux  vérités  utiles  de  son  ou- 
vrage les  généalogies  rabbiuiqiles  qui 
le  défigurent ,  et  quelques  discus- 
sions^ qui  nç  dévoient  entrer  que 
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daus  une  hisloire  plus  étendue.  Il 
semble  qu*il  ait  voulu  insérer  dans 
son  ouvrage ,  non  les  faits  néces- 
saires ,  mais  tout  ce  qu'il  avoit  mis 
dans  sa  tête  eu  dans  ses  recueils.  Sa 
diction  est  d  ailleurs  raboteuse.  III. 
(&uvres  mêlées ,  deux  parties  in^i  2 , 
La  Haye,  1697.  Ce  sont  des  lettres 
semées  de  vers  latins  et  français 
quelquefois  ingénieux ,  quelquefois 
i'oibles  ;  d'explications  de  passages 
d'auteurs  anciens,  grecs  et  latins  ; 
d'anecdotes  littéraires,  etc.  IV.  Che- 
vreana ,  a  vol, ,  Paris,  1697-1700  : 
recueil  dans  lequel  lauteur  a  inséré 
de  petites  notes,  des  réflexions,  des 
faits  littéraires  qu'il  n'a  voit  pu  faire 
entrer  dans  ses  autres  ouvrages  ;  par- 
mi ces  faits  il  j  en  a  quelques-uns  de 
hasardés.  Chevreau  pensoit  peu, 
aimoit  assez  leç  compilations ,  et  ne 
put  jamais  s'élever  au-dessus  du  mé- 
diocre. V.  Plusieurs  pièces  de  Ihéà- 
tre,  le  mariage  du  Cid ,  U Avocat 
dupé  f  Lucrèce,  Coriulariy  les  deux 
u^misy  rinnoceni  exilé ,  les  Frères 
rwaux ,  in) primées  de  1637  à  1641- 

t  CHEVREMONT  (  l'abbé  Jean- 
Baptiste  de),  Lorrain  de  nation, 
secrétaire  de  Charles  V,  duc  de  Lor- 
raine ,  se  retira  à  Paris  après  la  mort 
de  son  maître^  et  y  mourut  eu  170a. 
On  a  de  lui ,  I.  La  connaissance  du 
monde.  II.  L'histoire  et  les  aven- 
iures  de  Kemiski  ,  Géorgienne  , 
Bruxelles,  1697,  in -12.  111.  La 
J'rance  ruinée, par  qui  et  comment. 

IV.  Le  Testament  politique  du  duc 
de  ZrO/vai/îc,  Leipsick,  1 696 ,  in-8*. 

V.  L'état  actuel  de  la  Pologne , 
Cologne ,  1 70a ,  in-i  a.  VI.  Le  Chris- 
tianisme éclairci  sur  les  différais 
du  temps  en  matière  de  quiétisme, 
etc.  Ces  ouvrages  remplis  de  projets 
ridicules,  d'idées  fausses,  sont  écrits  \ 
d*un  style  languissant. 

t  CHEVREUSE  (  Marie  Rohak 
AloNTBAsoN ,  duchesse  de  ),  née  en 
1 600  y  d'Hercule  de  j^han^duc  de 
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Moutbason ,  épousa ,  en  1 61 7,  Char» 
les  d'Albert ,  duc  de  Luynes ,  con  - 
nétable  de  France.  Après  la  mort  du 
connétable ,  elle  se  remaria.en  1622 
à  Claude  de  Lorraine ,  duc  de  Che- 
vreuse,  ci-devant  prince  de  Join- 
ville,  rival  de  Henri  IV  auprès  de 
la  marquise  de  Verneuil ,  mort  en 
1657  à  79  aos.  Celle  dame  fut  célè- 
bre par  sa  beauté  et  par  son  esprit. 
(  Ployez  SiBiiiOT  et  Aubeswne  ^ 
n**  m.  )  a  Je  n'ai  jamais  vu  qu'élite , 
dit  le  cardinal  de  Retz ,  en  qui  la  vi- 
vacité suppléât  au  ^  jugement.  Elle 
avoi  t  des  saillies  si  brillantes,  qu  elles 
paroissoient  comme  des  éclairs  ;  et 
si  sages ,  qu'elles  n'auroient  pas  été 
désavouées  par  les  esprits  les  plus 
judicieux  de  son  siècle.  »  Son  grand 
malheur  étoit  de  laisser  dominer  sa 
raison  par  tous  ceux  qu'elle  aimoit. 
Charles  IV,  duc  de  Lorraine ,  qui  fut 
l'un  de  ses  premiers  adorateurs,  la 
jeta  dans  les  intrigues  et  les  affaires, 
l^e  duc  de  Bucknigham  l'entretint 
dans  ce  goût ,  qu'elle  ne  perdit  point 
à  la  cour  orageuse  de  Louis  Xllf. 
Son  attachement  pour  la  reine  Aune 
d'Autriche  lui  fit  haïr  le  cardinal  de 
Richelieu  ,  parce  qu'elle  voyoitavec 
peine  la  manière  dont  ce  ministre 
traitoit  cette  princesse.  Le  cardinal 
l'en  punit  par  l'exil  ;  elle  fut  même 
obligée  de  sortir  de  France  ,  et  de  se 
retirer  à  Bruxelles,  d'oiî  elle  enlre- 
lenoit  un  commercé  réglé  avec  la 
reine.  Quand  Anne  d'Autriche  fut 
devenue   régente  ,    la  duchesse  de 
Chevreuse  revint  triomphante  à  la 
coiir;  mais  sa  faveur  fut  de  courte 
durée.  Etant  entrée  dans  les  intri- 
gues contre  le  cardinal  Mazarin ,  et 
se  laissant  gouverner  par  le  coadju-- 
teur ,  depuis  cardiual  de  Retz,  ruu 
de  ses  derniers  amis ,  elle  fit  beau- 
coup de  fausses  démarches.  Cepen- 
dant elle  conserva  toujours  de  l'as- 
cendant sur  l'esprit  de  la  reine.  Ce 
fut  elle  qui  la  porta  à  consentir  à  la 
disgrâce  du   fameux   surintendant 
Foucquet.  Elle  mourut  en  1679,  » 
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79  ans.  Ce  fut  par  elle  que  le  duché 
de  Chevreuse  vint  à  ses  enfans  du 
■premier  lit.  Elle  n*eut  du  second 
que  trois  filles  ,  dont  deux  se  firent 
religieuses  ,  et  la  troisième  mourut 
sans  alliance.  —  11  ne  faut  pas  la 
confondce  avec  sa  belle-fille  Char- 
lotte-Marie de  Lorraine  ,  morte 
en  1 652 ,  à  25  ans,  qui  joue  un  rôle 
dans  les  Mémoires  du  cardinal  de 
Retz. 

CHEVRi  (N.**  de),  fille  d'un 
président  à  la  chamWedes  comptes 
de  Paris,  vivoit  à  la  fin  du  17*  siè- 
cle. Devenue  religieuse  de  Saint- 
Pierre  à  Lyon ,  elle  se  fit  quelque 
réputation  par  ses  vers.  On  connoit 
d'elle  un  Poëme  à  Louis  XI Vy  sur 
ce  qu'on  ne  pou  voit  lui  donner  de 
nom  qui  répondît  à  sa  grandeur.  On 
le  trouve  dans  le  recueil  qui  a  pour 
titre  La  nouvelle  Pandore» 

f  CHEVRIER  (  François- Antoine),' 
né  à  Nanci  d'un  secrétaire  du  roi , 
moirtradès  sa  jeunesse  beaucoup  d'es- 
prit et  de  méchanceté.  Il  servit  d'à-* 
Tjord  en  qualité  de  volontaire  ,  mais 
il  se  dégoûta  bientôt  du  métier  de  la 
guerre,  et  vint  à  Paris,  où  il  travailla 
pendant  quelque  temps  pour  le 
théâtre  comique.  Se  voyant  obscurci 
par  des  rivaux,  et  s'étant  fait  des 
ennemis  par  son  génie  satirique  ,  il 
quitta  la  capitale  et  se  mit  à  courir 
le  monde.  Après  avoir  parcouru  di- 
vers pays,  s'être  consacré  tour  à 
tour  à  l'intrigue  et  aux  lettres,  il 
alla  mourir  à  Roterdam ,  d'une  in- 
digestion, en  1762,3  Tàge  de  4i  Ans, 
Une  humeur  acre  le  rongeoit  sans 
cesse  ,  et  il  l'entre tenoit  par  la 
boisson.  Dans  ses  accès  satiriques , 
il  n'épargnoit  personne,  quoiqu'il 
fût  d'une  excessive  poltronnerie ,  et 
qu'il  eût  recueilli  quelquefois  de 
tristes  fruits  de  sa  fureur  de  médire. 
Cet  écrivain  avoit  d'ailleurs  quelques 
talens,  de  Tesprit  et  de  Timagina- 
tion,  et  sur-tout  beaucoup  de  faci-  ; 
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lité;  mais  il  en  abusoit,  et  il  n'a 
rien  laissé  de  véritablement  esti-* 
mablé.  11  est  auteur  de  quelques 
comédies  :  la  Reuue  des  théâtres^ 
en  un  acte  en  vers,  i753;  /c  Retour 
du  goiU  ;  la  Campagne  ,'  1764; 
l'Epouse  suivante;  les  Fêtes  por- 
risiennesy  1765.  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  prose,  I.  Plu- 
sieurs romans  ;  Cela  est  singulier^ 
1 752  ,  in-i  3.  Maga-Kou ,  1 702 , 
in  -  lîïï  Mémoires  (Pune  honnête 
femme  _,  in  -  1 2.  Le  Colporteur , 
in-12.  Ce  dernier  ouvrage ,  plein 
d  atrocités  révoltantes  et  de' saillies 
heureuses ,  est  une'  satire  affirense 
des  mœurs  du  siècle.  II.  Mémoires 
pour  serpir  à  l'Histoire  de  Lor- 
raine ^  2  vol.  în-12.  in.  Les  Ridi' 
cules  du  siècle,  Londres,  i?^*» 
in-i  2  :  ouvrage  qui  fut  proscrit  dans 
sa  nouveauté.  L'auteur  avoit  trempé 
son  pinceau  dans  le  fiel,  et  presque 
tous  ses  caractères  sont  outrés;  ce 
livre  est  d'ailleurs  très  -  médiocre. 
rV".  Le  Journal  militaire.  V.  Le 
Testament  politique  du  maréchal 
de  Belle-lsle^  son  Codicille  et  sa 
Kie ,  en  3  vol.-  in-ia ,  dont  le  pre- 
mier renferme  quelques  vues  judi- 
cieuses et  quelques  Idées  assez 
bonnes.  Il  eut  beaucoup  de  cours; 
mais  les  deux  autres  furent  moins 
goûtés.  VI.  L'Histoire  de  Corse, 
in-i  3 ,  Nanci,  1749.  VIÏ.  Projet  de 
paix  générale,  VIII.  Almanach  des 
gens  d'esprit,  par  un  homme  qui 
n'est  pas  sot,  1 762 ,  in-i  sr.  L'indé- 
cence, la  satire  impudente  ;  l'obscé- 
nité ,  l'irréligion  dominent  dans  cette 
misérable  brochure ,  ainsi  que  dans 
la  plupart  des  livres  de  cet  écrivain, 
dont  les  mœurs  ne  valoient  pas  mieux 
que  les  ouvrages,  a  Presque  tous  ,  a 
dit  un  écrivain,  sont  infectés  de 
l'esprit  de  satire  et  du  poison  de  U 
haine,  et  peuvent  être  comparés  k 
ces  nuées  d'insectes  éphémères  qui 
piquent  un  moment ,  et  ne  vivent 
qu'un  jour.  »  Il  pr^aroit  de  nou- 
velles horreuf 8,  lorsqu'il  mourut.  La 
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Vie  du  P.  Norbert ,  capucm ,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Tabbë  Platel, 
une  des  dernières  productions  de 
Chevrier,  et  ce  n'est  pas  la  moins 
méchante,  parut  à  Londres,  17^2, 

CHEYNE  (  George  ) ,  Anglais , 
docteur  en  médecine  de  la  société 
royale  de  Londrei^,  né  en  Ecosse 
«n  1671  ,  s'appliqua  à  la  philoso- 
phie et  aux  mathématiques ,  ensuite 
à  la  médecine ,  et  réussit  très^bien 
dans  la  pratique  de  cette  science.  11 
mourut  en  1743.  Il  est  fort  connu 
par  un  ourrage  intitulé  De  infirmo- 
rum  sankate  iuendd,  à  Londres, 
1 736 ,  in-S** ,  traduit  en  français  par 
l'abbé  de  La  Chapelle ,  sous  le  titre 
de  Règles  sur  la  santé  et  les  moyens 
de  prolonger  la  pie,  ou  Méthode 
^  naturelle  de  guérir  les  maladies  du 
co/jfs  et  celles  de  l'esprit  qui  en 
dépendent,  a  vol.  in-ia,  Paris, 
1749*  Quoiqu'il  y  ait  de  bonnes 
choses  dans  ce  livre,  et  que  l'abbé 
Jacqnin  en  ait  profité  dans  son  Traité 
de  la  santé,  celui-^i  vaut  mieux, 
parce  qu'il  est  écrit  avec  plus  de  pré- 
cision,  et  qu'on  j  trouve  des  détails 
utiles  que  l'auteur  anglais  a  omis. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  de  la 
goutte,  1734 y  in-B** ,  en  anglais,  et 
quelques  ouvrages  de  philosophie  et 
de  mathématiques,  qui  ne  valent  pas 
ses  livres  de  médecine. 

*CHEYNEL  (François),  né  à  Ox- 
Tord  eu  j  608.  Cet  homme  turbulent 
et  fougueux  s'est  signalé  dans  les 
querelles  religieuses  et  politiques  qui 
déchirèrent  sa  patrie  vers  le  milieu 
du  17^  siècle.  Il  fut  un  des  zélateurs 
les  plus  forcenés  du  parti  des  indé^ 
pendans ,  dont  Hume  a  tracé  l'ori- 
gine et  le  caractère  dans  le  3^  vol.  de 
son  Histoire  de  la  maison  de  Stuart , 
(  pag.  soo  et  suiv.  de  la  traduc- 
tion française  in-i  a  ).  Dans  l'insur- 
rection parlementaire  contre  Char- 
ges P',  et  pendant  la  guerre  civile 
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qu'eBe  traîna  à  sa  suite  en  164a, 
Cheynel  prit  le  parti  du  parlement  ; 
et  non  content  de  le  défendre  de  sa 
plume  et  de  sa  langue,  il  s'j  distin^. 

Ca  encore  par  sa  bravoure  militaire, 
faveur  de  ce  parti  lui  valut  un 
bénéfice  de  sept  cents  libres  sterling, 
de  revenu.  Il  succéda  encore  depuis 
au  docteur  Bailey  dans  la  présidence 
du  collège  de  Saint-Jean.  D'autres 
circonstances  décidèrent  sa  retraite 
dans  une  petite  ferme  patrimoiyale, 
où  il  mourut  en  166Ô.  Voyez  sa 
Notice  biographique  -dans  Sam, 
Johnson' s  fVorks,  1.  I.  p.  5oi- 
5ao. 

*  L  CHÈZE(  René  de  la  ),  né  à 
Reims,  vivoit  en  1637.  Il  a  consacré 
à  la  gloire  de  sa  patrie  les  deux  seuls 
poèmes  que  l'on  ait  de  lui.  Le  pre- 
mier sous  leXXireàxï  Roi  triomphant, 
ou  la  Statue  équestre  de  X^Ouis  XIll 
placée  sur  le  front  de  la  pille  de 
Reims ,  etc. ,  imprimé  en  \^^  ;  le 
second  sous  celui  de  f  Olympe  des 
Rémois ,  ou  rassemblée  des  Dieux 
faite  à  Reims  pendant  le  car-^ 
itapal  en  V honneur  du  mime 
prince, 

*  II.  CHÈZE  (  N.  de  la  ) ,  auteur 

Î[ui  vivoit  vers  la  fin  du  17^  siècle, 
lit  doyen  du  chapitre  de  Sille  ,  cest 
du  moins  le  titre  qull  prend  dans 
les  Entretiens  du  Rhin  et  de  la 
Meuse  sur  la  campagne  triom- 
phante de  r année  présente,,  1673 , 
etc.,  qui  se  trouvent  dans >  le  Re- 
dpeil  de  ce  qiii  s'est  fait  de  plus  con-* 
sidérable  par  les  meilleurs  esprits  de 
ce  temps,  1  vol.  in-4*>  imprimé 
sans  date,  mais  à  ce  que  l'on  croit 
en  J673. 

*  CHÉZY  (  Antoine),  directeur 
de  l'école  des  ponts  et  chaussées ,  et 
inspecteur  -  général  du  pavé  de 
Paris,  né  à  Châlons-sur-Mame  )e 
1*^  septembre  1718,  passa  ses  pre- 
mières années  dans  la  congrégation 
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de  l'Oratoire.  Ayant  quitté  cet  ëUt , 
il  fut  admis  à  l'école  des  ponts  et 
chaussées  eu  1748  ,  nommé  sous- 
ingénieur  en.  1761  ,  ingénieur  en 
chef  en  1763,  et  succéda  dans  la 
place  d'inspecteur  et  d'adjoint  de 
M.  PéroDuet  à  M.  Paulin,  dont  il 
a  voit  épousé  la  fille.  Cést  sur  ses 
projets  que  fut  bâti  le  pont  de  Vau~ 
couleurs ,  admiré  pour  sa  cc^istruc- 
tion.  Il  a  fait  les  nivelleroens  relatifs 
au  canal  de  Bourgogne ,  et  celui 
projeté  pour  amener  Hvetteà  Paris  ; 
a  conduit  tous  les  travaux  du  pont 
de  Neuilly',  construit  sur  les  plans 
de  Péronnet.  Il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  de  Mémoires ,  dont  un  seul , 
sur  les  ntueauXf  a  été  publié  dans  les 
Mémoires  des  sa  vans  étrangers. 
Aussi  modeste  qu'instruit,  il  résista 
constamment  aux  sollicitations  de 
sesamis ,  de  Pér6nnet  lui-même,  qui 
le  préssoient  de  les  faire  imprimer. 
Il  est  mort  sans  fortune  le  3  décem- 
bre 1796.  M.  Protty,  son  élève,  lui 
a  succédé  dans  la  place  de  directeur 
dfr  l'école- des  ponts  et  chaussées. 

*  CHIABERGË  (  Joseph*Ignaee]^ 
jésuite,  passa  pour  un  des  meilleurs 
orateurs  latins  et  italiens  de  son 
temps.  On  a  quelques  uns  des  Dis- 
•cours  et  des  Oraisons  funèbres  qu'il 
prononça,  imprimas  à  la  suite  de  ses 
Poésies  latines.  Il  mourut  à  Rome 
Ters  le  milieu  du  18*  siècle.  Il  a 
encore  laissé  Coltegii  Romani  obse- 
quia   Clément   XI y  Font,  Max, 

exàibita  anno  1703. 

t. 

t  CfflABRERA  (  Gabriel  ) ,  poète 
italien ,  né  à  Savonne  en  i559 ,  for- 
tiHa  à  Rome  son  inclination  et  ses 
talens  pour  les  beLles-lettres<  Aide 
Manuce  et  Antoine  Muret  lui  don- 
nèrent leur  amitié ,  et  l'aidèrent  de 
'leurs  conseils.  Il  mourut  à  Savonxie 
en  i658.  Le  pape  Urbain  VIII^  pro- 
tecteur des  poètes  y  et  poète  lui- 
même  y  Tin viia,  en  1 6a4,  à  se  rendre 
à  9ome  pour  Tannée  saiiUe  ;  mais  il 
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'  s'en  excusa  sur  son  âge  et  ses  infir^ 
mités.  C  etoit  un  des  plus  beaux  es- 
prits et  des  plus  laids  personnages 
de  l'Italie.  Il  a  laissé  des  Poésies  Iié^ 
roïques,  dramatiques,  paatç^'ales,, 
lyriques.  Ou  estime  sur-tout  ces  der- 
nières, dont  l'abbé  Paolucci  publia 
un  Recueil  en  1728,  à  Rome,  en  5 
vol.  in-8®,  réimprimées  à  Venise  ea 
1750,.  4  vol.  iurS*.  La  Vie  de  l'au- 
teur, qu'on  regarde  comme  le  Pin- 
dare  italien ,  est  à  la  tète  de  ce  RecueiL 
On  en  a  une  édition  plus  récente,, 
Vpnise,  i73i,  4  vol.  in-8°.  Nous 
croyons  devoir  ajouter  à  la  fin  de 
l'article  de  >e  poêle  ,  le  jugement 
qu'en  porte  Landi  mais  en  corri- 
geant son  s^yle  moitié  £rançais , 
moitié  italien,  a  H  n'y  a  aucun  genre 
de  poésie  sur  lequel  Chiabrera  ne  se 
soit  exercé.  Personne  n  a  fait  plus 
de  poèmes  épiques  que  lui  ;  il  est 
auteur  de  l'Italie  délit^rée^  de  la 
Florence  ;  de  la  Gothiaihi  de  VA" 
madéide  i  du  Roger,  Ce  sont  des 
poèmes  de  longue  haleine  ;  le  nom- 
bre des  petits  est  bien  plus  grand* 
Dans  tous  on  trouve  de  la  majesté , 
de  f harmonie,  de  la  fécondité,  soit 
d'images ,  soit  d'expressions  y  ei  un 
grand  fonds  d'érudition  grecqoe , 
latine  et  mythologique.  Cependant 
les  poèmes  de  Chiabrera  n'ont  pas 
fait  autant  de  fortune  qu'on  devoit 
l'espérer.  Il  est  difficile  qu'un  génie 
rempli  de  feu  ,  tel  que  celui  des  vé- 
ritables poètes  lyriques ,  puisse  se 
plier  à  la  marche  lente  et  régulière 
d'un  poëroe  ;  et  si  Pindare  avoit  fait 
une  Iliade^  il  auroit  été  vraisembla- 
blement au-dessous  d'Homère.  La 
même  raison  a^  rendu  les  pièces  de 
théâtre  de  Chiabrera  inférieures  à 
celles  de  quelques  autres  poètes  de 
sa  nation.  C'est  dans  les  odes  «t  dan» 
les  petites  pièces  lyriques  qu'il  a 
vaincu  tous  ses  rivaux.  Pindare  dans 
les  sujets  sublimes,  Anacréou  dtfkis 
le  genre  erotique,  il  eut  encore  le 
mérite  d'introduire  de  nouveaux 
,  mètres  dans  la  poésie  italienne  ^  et  il 
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)a  rapprocha  ainsi  de  la  grâce  et  de 
la  mélodie  de  la  poésie  grecque.  Oa 
lut  reproche  seulement  d'avoir  mis 
trop  de  hardiesse  dans  ses  méta- 
phores ;  mais  il  se  fît  pardonner  ce 
défaut  par  la  noblesse  des  pensées, 
la  vivacité  des  images  et  l'enthou- 
8tasnie  vraiment  poétique  dont  il 
anime  ses  lecteurs.  »  Peu  d'écrivains 
ont  joui  de  leur  vivant  d'une  si 
grande  réputation.  Presque  tous  les 
princes  ditalie  lui  prouvèrent  effî-< 
cacemeni  leur  estime. 

^  CHIANA  (  Jérôme  ) ,  de  Pa- 
ïenne, de  la  compagnie  de  Jésus , 
né  en  1664,  étoit  habile  dans  les 
mathématiques  et  les  sciences  phi* 
losophique».  Il  a' donné  Opuêculuniy 
quo  probai  stthslaatiam  eorporis 
Christiy  quœ  sub  speciebus  panis 
coniineUir ,  non  poise  appellari 
imaginem  eorporis  Càriati.. 

*  C HI APPE  (  Jean-Baptiste  ) , 
peintre  génois,  né  en  163Ô,  nK>rt 
à  Novi  eu  1667,  après  avoir  étudié 
à  Rome  quelques  années,  s'est  fait 
cnnnoltre  par  phisieurs  tableaux 
à'Hisloire  sacrée  et  profane ,  qui 
lui  ont  mérité  le  nom  de  bon  pein- 
tre. Cependant  son  coloris  est  très- 
ibible.  il  peignoit  bien  le  portrait. 

CHIAPPEN  (  Mythol.  ),  di«u  des 
sauvages  qui  habitent  les  environs 
de  Panama  en  Amérique.  Ils  l'ho- 
norent par  des  sacrittoes  sanglans , 
«t  par  la  privation  de  sel.  C'est  leur 
dieu  de  la  guerre.  Us  ne  partent  ja- 
mais Qour  aucune  expédition ,  sans 
avoir  consulté  les  prêtres  de  Chiap- 
pen,  et  immolé  des  esclaves  à  ce 
dieu. 

*  CHÏARAMONTI  (  Scipiou  )  , 
né  à  Césène ,  ville  de  la  Romagne , 
dans  le  1 7*  siècle ,  enseigna  la  phi- 
losophie à  Pise.  Il  eût  été  un  des  plus 
grands  philosophes  de  son  temps , 
si ,  par  trop  de  zèle  et  d'attachement 
aux   opinions  des  péripatéticiens  ^ 
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r  il  n'eût  pas  combattu  les  opinions 
mieux  fondées  des  Galilée,  des  Ke- 
pler, des  Ticho-Brahé.  A  Tàge  do 
80  ans  ,  il  embrassa  Tétat  ecclé- 
siastique, et  mourut  en  i65a  ,  âgé 
de  87  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  ï.  Discorso  délia  comeiapo- 
gonare  dell'anno  1618^  aggiunta- 
ifi  la  riposta  délia  cometa  pros" 
sima  antécédente ,  Venise ,  1619, 
in-4°.  II.  Ve  tribus  nouis  stellis , 
quœ  annis  1672,  1600  et  j6o4, 
comparuere,  libri  très,  e/c,  Cé- 
sène ,  1628 ,  in-4"*.  III.  Jy^  sede  sub- 
lunari  cometarum  opuscula  tria  ^ 
Amsterdam  ,  16S6,  iu-4^,  etc.^  etc. 

*  CHURANTANO  (Jean-Paul  ), 
de  Sicile,  jésuite,  savant  dans  les 
langues  orientales^  mort  en  1701  , 
a  publié  :  Piazza  clttà  di  Sicilia  , 
atifica,  nuo\>a,  sa^ra  e  nobile.  Il 
a  laissé  en  manuscrits  :  De  horolo^ 
giis  rotalibus  et  solarlbus  ;  de 
segmentis  ,  seu  pariibus  circuli  j; 
De  sphœrd }  De  modo  erigendi 
figurant  ;  De  astronomid. 


*  ï:  CHIARI  (Fabrizio),  né  à 
Rome  en  i6ai ,  eut  de  grands  mo- 
dèles pour  former  son  talent.  Quel- 
ques tableaux  et  plusieurs  pièces 
gradées  à  Veau-forte  nous  appren- 
nent qu'il  s'exerça  dans  les  arts  dé 
la  peinture  et  de  la  gravure.  Il  est 
mort  en  169.5. 

t  II.  CHIARI  (Joseph),  né  à 
Rome  en  1654,  mort  à  Rome  en 
1727.  Ce  peintre  a  fait  beaucoup 
d'ouvrages  publics,  où  il  s'est  mon- 
tré digne  élève  de  Carle-Maratte  , 
qui  le  chargea  de  finir  les  cartons 
pour  les  mosaïques  d'une  des  pe-^ 
tltes  coupoles  de  saint  Pierre.  Il  fit 
un  des  douze  Prophètes  de  Saint- 
Jean-de-Latran  ,  qu'on  ne  donnoit 
qu'aux  plus  habiles  peintres  du 
temps.  Ou  voit  aussi  de  lui,  dans  la 
Galerie  de  Dresde ,  deux  grands  la- 
I  bleaux  représentant  V Adoration  des 
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Mages  j  une  Sainte  Famille ,  et 
un  petit  tableau  où  il  a  peint  sainte 
Anne  apprenant  à  lire  à  la 
Vierge, 

*  in.  CHIARI  (Tabbé  Pierre) , 
de  Brescia,  fut  jésuite  dans  sa  jeii" 
nesse  pendant  quelques  années  :  il 
en  sortit  pour  prendre  ITiabil  ecclé- 
siastique ,  se  mit  à  composer  des 
Comédies ,  et  devint  Témule  de 
Goldoui;  quoique  son  talent  dra- 
matique fût  inférieur  à  celui  de  ce 
dernier  ,  il  obtint  une  espèce  de 
vogue,  pendant  laquelle  il  balança 
les  succès  de  son  concurrent.  Ses 
Comédies  sont  médiocres  :  il  fait 
tenir  à  ses  bergers,  à  ses  bergères  ,  et 
à  la  plus  vile  populace,  un  langage 
philosophique.  Quelques-uns  de  ses 
lomans  sout  plus  estimés;  et  on  lit 
avec  plaisir  la  Giuocatrice  di  lotto , 
la  Ballerina  onorata  y  la  Canta- 
trice per  disgrazia ,  etc.  Il  est  en- 
core auteur  de  quatre  Tragédies  , 
qui  ne  furent  point  accueillies  ;  d'un 
Choix  de  Lettres ,  de  Lettres  phi- 
losophiques, d'une  Histoire  Sacrée, 
par  demandes  et  par  réponses  ,  etc. 
etc.  Le  recueil  de  ses  Comédies  eu 
prose  est  en  4  vol. ,  et  le  recueil  de 
■celles  en  vers  forme  10  vol.  Cet 
abbé  mourut  à  Brescia,  dans  un  âge 
nyancé,  en  1788. 

*  IV.  CHI ABÏ  (  i'abbé  François  ) , 
de  Pise,  mort  à' Venise  en  lyfto  , 
savant  et  littérateur  ,  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont ,  Homilicè, 
et  orationes  aliquot  sacrœ  ;  Apho- 
rismi  phylologici  in  sensu  péri- 
tatis  expressi  s  Dieci  Paradossi 

faceti  e  morali  ;  Letiere  scelte 
di  Cicérone  volgarizzate  ;  La 
Luce  pera  del  mondo ,  etc.  etc. 

*  CHIARINI  { Marc-Antoine  )  , 
né  à  Bologne  en  i65a  ,  élève  de 
François  Quaini  et  de  Dominique 
Santi  ^  fut    très  -  estimé   pour   la 
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manière  large ,  agréable  et  savante 
dont  il  peiguoit  la  perspective ^  f  ar- 
chitecture et  les  arabesques.  11  a 
beaucoup  travaillé  à  Modene  ,  à 
Milan,  à  Lucques,  et  sur-tout  à 
Vienne  pour  le  fameux  prince  Eu- 
gène. Il  a  mesuré  tous  les  aque- 
ducs de  la  fontaine  de  la  place  de 
Bologne,  et  en  a  dessiné  toutes  les 
figures,  avec  des  remarques  qu'd  a 
fait  imprimer. 

*  CHIAVETTA  (  Jcan-Bàpliste), 
prêtre  de  Paierme  et  docteur  en 
théologie  ,  a  voit  de  grandes  cou- 
noissances  dans  l'histoire  ancienne 
et  moderne.  Il  fut  fait  vicaire-géné- 
ral des  églises  du  diocèse  de  Mon- 
tréal ,  et  mourut  à  Paierme  en  1664. 
On  a  de  lui ,  Trutina  quâ  Josephi 
Balli  sententia  eo  libro  contenta , 
cui  tituluf  est  :  ^.nigma  disso- 
lutum f.demodo  existendi  Christ i 
domini  sub  speciebus  panis  et  vini 
in  augustissimo  eucharistiœ  sa- 
cramenlo  ad  œquissimum  examen 
repocalur. 

*  CHI AVISTELU  { Jacob  ) ,  pein- 
tre  de  Florence,  né  en  1631 ,  mort 
en  i6aS  ,  peiguoit  Id  perspective 
avec  beaucoup  d'exactitude  et  d'é- 
légaooe. 

*  CfflAULA  (  Thomas  ) ,  de 
Chiaramonte  en  Sicile,  vivoit  vers 
Tan  i4io.  Il  avoît  été  couronné 
poète,  et  mourut  à  Raguse.  On  â 
de  lui  ,  Tragœdiarum  opus  ,  Bel- 
lum  Macedonicum  persu  herdtco 
XXIV  libris  féliciter  absolutum. 
On  lui  attribue  aussi  un  ouvrage 
intitulé  Thomas  Chauli  SicuH  cSt- 
ramonte,  de  bello  Cimbrico  a  C. 
Mario  Atpinategesto,  libri  decem, 
carminé  herdico  ^  ad  Afphonsum 
Arragoniœ  etSiciliœ  regem. 

*  CHICHELE  où  CHICHI.ET 
(  Henri  ) ,  archevêque  de  Canior- 
béry  ,  né  à  Higham-Ferrers ,  an 
comté  de  Northamptoû ,  mort  en 
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1445,  éVeve  de  l'école  de  Windic»*- 
ter  ,«t  du  nouveau  coJiëge  à  Oxford. 
Ea  1407,  il  fut  envoyé  en  ambas^ 
sadë  auprès  du  pape,  qui  le  nomma 
à  révêché  de  Saint-David  ;  et  en 
1444  >  il  passa  au  siège  de  Canfcor- 
'bëry,  où  il  montra  beaucoup  de 
courage.  Il  obtint  de  grands  privi- 
lèges pour  le  clergé,  et  résista  à 
plusieurs  entreprises  de  la  coivr  de 
Rome.  Cet  arcnevêque  encouragea 
toujours  beaucoup  les  arts  et  les 
scielices  ;  et  la  fondation  qu'il  a 
faite  du  collège  de  Toutes-ies-ames 
à  Oxford  sufliroit  pour  éterniser  sa 
mémoire. 

CHICOT,  fou  de  Henri  IV,  et 
très -attaché  à  ce  prince,  étoil  né 
eu  Gascogne ,  et  âvt>it  de  la  fortune 
et  de  là  valeur.  Jl  se  trouva  «n  1691 
au  siège  de  Rouen^  et  y  fit  prison- 
nier le  comte  de  Glatigny,  de  la 
maison  de  Lorraine.  Eu  le  présen- 
tant au  roi ,  il  lui  dit  :  «Tiens,  je 
le  doàne  ce  prisonnier^  qui  est  à 
moi.  »  Le  comte,  désespéré  de  se 
Toir  pris  par  un  homme  tel  que 
Chicot,  lui  donna  un  coup  d*épée 
au  travers  du  corpë ,  dont  il  mourut 
quinze  jours  après.  Il  y  avoit,  dans 
la  chambre  où  il  étoit  malade ,  uu 
soldat  mourant.  Le  curé  du  lieu , 
mauvais  Français  et  entêté  des  vi- 
sions de  la  Ligue ,  vint  pour  le  con- 
fesset  ;  mais  il  ne  voulut  pas  lui 
donner  l'absolution,  parce  qu'il  étoit 
au  service  d'un  roi  huguenot.  Chi- 
cot, témoin  du  refus,  se  leva  en 
fureur  de  son  lit,  pensa  tuer  le  curé, 
et  lauroit  fait ,  s'il  en  eût  eu  la  force; 
mais  il  expira  quelques  momens 
après.  Ce  bouffon  mourut  riche.  Il 
disoit  très-librement  aux  grands  de 
la  cour  leurs  vérités;  et  il  joiguoit 
à  ses  avis  des  plaisanteries^  dont 
quelques-unes  étoieut  agréables. 

1 1.  CHICOYNEAU  (  François  ), 
conseiller  d'état  et  premier  méde- 
cin du  roi,  naquit  à  Montpellier 
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en  1679,  de  Michel  Chicoyneau  , 
professeur  et  chancelier  delà  faculté 
de  médecine  de  cette  ville.  Après 
avoir  été  reçu  au  doctorat,  n'étant 
âgé  que  de  vingt -un  ans^  il  fut 
pourvu  6n  survivance  des  places  de 
son  père;  et  à  sa  mort  il  y  ajouta 
celle  de  conseiller  en  la  cour  des 
aides  de  Montpellier.  Envoyé  pour 
guérir  la  peste  de  Marseille  par  le 
duc  d'Orléans,  régent  du  royaume , 
ce  médecin  parut  plein  de  courage  et 
de  confiance  dans  cette  ville  ,  où 
tout  le  monde  n'attendoit  que  la 
mort;  il  rassura  les  habitans,  et 
calma  leurs  vives  alarmes  :  on  sentit 
renaître  l'espérance^  Ces  services 
furent  récompensés  par  un  brevet 
hoi^orable ,  et  par  une  pension  que 
le  roi  lui  accorda.  En  i73i,  il  fut 
appelé  à  lA  cour  pour  y  être  médecin 
des  enfanà  de  France ,  par  le  crédit 
de  Chirac,  dont  il  avoit  épousé  la 
fiUe  ;  et  à  la  mort  de  celui-ci ,  il 
fut  fait  premier  médecin  du  roi , 
conseiller  d'état  ^  et  surinteudant  des 
eaux  minérales  du  royaume.  Il  étoit 
aussi  associé  libre  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  ,1  laquelle  il  four- 
nit quelques  Mémoires.  U  mourut 
à  Versailles  en  1762,  âgé  de  près 
de  80  ans.  Chicoyneau  n'a  laissé  que 
de  très-petits  ouvrages,  et  à  peine 
connus.  Le  plus  curieux  est  celui  011 
il  soutient,  que  la  peste  n'esi  pas 
contagieuse ,  Lyon  et  Paris,  1721 , 
in-i  2«  Oh  croit  qu'il.'  n'embrassa 
celte  opinioa  que  pour  plaire  à 
Chirac ,  son  beau-père ,  qui  en  étoit 
fortement  entiché.  • 

t  n.  CHICOYNEAU  (François), 
fils  du  précédent,  né  à  Montpel- 
lier en  1702,  eut  pour  premier 
maître  son  père.  La  démonstration 
des  plantes  fut  sa  première  fonction 
dans  l'université  de  Montpellier  :  il 
la  remplit  avec  le  plus  grand  succès. 
Le  jardin  royal  de  cette  ville  ,  le 
plus  ancien  du  royaume,  et  l'ou- 
vrage de  Henri  IV ,  fut  renouvelé 
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entièrement.  Son  père  ayant  Tovlu 
le  faire  revêtir  de  la  charge  dé  con- 
seiller à  la  COUT  des  aides  ^  il  parla 
le  langage  des  lois  avec  beaucoup 
moins  de  goût  q\ie  celui  de  la  mé- 
decine. Il  mourut  en  1 7^0  ,  pro- 
fesseur et  chancelier  de  TuniTersitë 
de  médecine  de  Montpellier;  il  ëtoit 
ie  cinquième  de  sa  famille  qui  aToit 
Occupé  cette  dignité.  Son  lils,  quoi- 
qu'à  peine  sorti  du  beroeau,  fut 
désigné  par  le  roi  pour  successeur 
de  ses  pères. 

*  CHIERICATO  (  Jean-Marie  ) , 
né  à  Padoue  en  i635,  étudia  la 
philosophie ,  le  droit  civil  et  le 
droit  cauon ,  et  fut  ordonné  prêtre 
en  i656.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  prtucipaux  sont^ 
I.  J)écisions  morales  ,  qui  fu- 
rent imprimées  en  ijhj ,  en  3  vol. 
jn-fol. ,  sous  le  iiire  de  J^ecisio nés 
sacramentales.  II.  F'ia  lactea  ,'swe 
itisùtuliones  juris  canonicL  Ilï. 
Discordiœ  foreri^es.  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  nouvellement  à  Ve- 
nise ,  en  1787.  IV.  llagionamenti 
sopra  la  sacra  Genesi,  etc.         * 

*  L  CHIESA  (  Augustin  délia  ) , 
de  Sàluces  en  Piémont,  mort  en 
]572,  étoit  bon  jurisconsulte.  On 
a  dé  lui,  Consilia  feudalia;  de^ 
prrprlegiis  militum  ;  tractatus  va- 
riaritm  decisionum;  senatus  Pe- 
demontls. 

*  11.  CHIESA  (  Francesco-Agos- 
tino  délia  )  »  savant  italien  ,  né  en 
ifigS  à  Saluées  ,  dont  il  devint' 
évèque,  composa  plusieurs  ouvrages 
qui  sont  presque  tous  rares.  1.  Cata- 
iogo  di  tutti  li  scritlori  Piemontesi 
et  altri  stati  di  Savoia,  inTorino, 
1614,  in-4*' ,  ouvrage  peu  estimé. 
C'est  le  premier  fruit  de  sa  jeunesse  ; 
il  a  cependant  eu  plusieurs  éditions. 
}L  Cardinalium  chroftologicfk  his- 
toria,  Taurini,  1645.  Cet  ouvrage 
peut  être  utile  pour  l'histoire  ecclë- 
aiaeiique  et  littéraire  dn  Piémont. 


CHIF 

ni.  Teatro  délie  donne  letterate^ 
elc,  Mondovi ,  i6ao ,  in-8°,  très 
rare.  IV,  Corona  reale  di  Savoja  , 
inCuneo,  i655 ,  2  vol.  in-4**.  V. 
Relazione  dello  stalo  di  Piemonte, 
in  Torino ,  i63.5 ,  in-4^  »  etc.  Fran-' 
çois-Augustin  délia  Chiésa  est  mort 
en  i663. 

CHIEVRES.  royez  Crgy. 

t  I.  CHIFFLET  (Jean-Jacques) 
naquit  à  Besançon  en  i588,  d'une 
famille  noble.    Après  avoir  visité 
en  curieux  et  en  savant  les  prin- 
cipales villes   de   l'Europe ,  il  fut 
choisi  pour  médecin   ordinaire  de 
larchiduchesse  des  Pays-Bas,  et  da 
roi  d'JSspagne  PhilippelV.  Ce  prince 
le    chargea    décrire    l'histoire    de 
Tordre  de  la  Toison  d'or.    Il  s'é- 
toit    déjà    fait    counoitre  par   des 
productions   érudites.  l^s   princi- 
pales sont ,  I.  Vesuntio  cipitas  Im- 
perialis,,,.  monumentis  illustratay 
elc,  in-4'' ,  à  Lyon ,  1618.  Celle 
histoire  de  Besançon  est  en   assez 
beau   latin  ;   mais   Tauteur  fai^  de 
cette  ville;  celtique  une.  ville  toute 
romane,  ^D'ailleurs,  si  l'on  retra^r 
choit  de  la  partie  civile  l'érudition 
étrangère  ,  et  de  la  partie  ecclésias- 
tique,  les  fables  et  les  légendes, 
son  in-4**  seroit  un  fort  petit  in-ia. 
II.  Vindicias,  Hispanicœ ,    a   voL 
in-fol.,  à  Anvers ,  1647;   ouvrage 
fait  pour  prouver  que  la  race  de 
Hugues^Capet ,  ne  descend  pas  en 
ligne  masculine  de  Charlemague; 
et  que,  du  côté  des  femmes,  la  mai- 
son  d'Autriche    précède   celle   des 
Capétiens.   Ce   livre  a  essuyé  des 
contradictions^  ainsi  que  tous  ceux 
que    ChiiHet   a   publiés    contra  la 
France.  L'auteur  y  raisonne  plus  en 
homme   prévenu    qu'en    htstoriea 
désintéressé.  111.  Le  faux  Childe^ 
brandi  1649,  in -4^9  en  réponse 
au  Vrai  Childebrand  d'Auteuil  de 
GombauH,  1669,  in*4'*.  C'est  en- 
core   pour  contester    l'opinion   de 
ceux  qui  rai&oientdfi;sceudre  Hugues- 
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Capel  de  Childebrand ,  frère  de 
Charles-Mlirtet.  IV.  De  Jmpullâ 
Remensi  ,  à  Anvers,  1661  ,  iii-fol., 
dans  lequel  l'anteur  traite  de  fable 
rhistoire  de  la  Sainte  -  Ampoule.  U 
prouve  qu*Hincmar ,  archevêque  de 
Reims,  en  a  ëlé  l'inventeur,  pour 
faire  valoir  les  droits  de  son  église. 
Ce  destructeur  de  TAmpoule  de 
Reims ,  admettoit  le  Suaire  de  Be» 
sançow;  pour  soutenir  son  sentiment^ 
il  a  même  écrit  un  in  -  4*y  ay^^ut 
pour  titre  :  Dt  lin  tels  sepukhra- 
libus  Christi  Sahatoris.,..  Antver- 
pise  ,  Plantin ,  i6i4-  Quand  on 
croit  à  lauthenticité  du  Saint- 
Suaire  ,  on  peut ,  pour  le  bien  de 
la  paix  ,  ne  pas  chicaner  sur  celle 
de  la  Sainte  -  Ampoule.  V.  Puluis 
febrifugus  ventilatus ,  1 655 ,  in-8"  ; 
c*est  une  déclamation  contre  le  quin- 
quina. Guj-Patin  dit  dans  ses  Lettres 
choisies  que  ce  livre  a  ^té  bien 
reçu  à  Paris,  que  la  drogue  est 
éventée,  quelle  ne  fait  plus  de  mi- 
racles. Penè  sotos  habet  prœcones 
loyoiitas.  Et  Cernant  prétend  que 
cet  ouvrage  est  un  coup  de  Chiftlet 
qui  a  étourdi  les  cailles.  Ce  sa  vaut 
mourut  en  1 660 ,  âge  de  7  3  ans. 
Comme  médecin  ,  il  n'est  guère 
connu  ;  mais  comme  érudit ,  il  a 
joui  de  quelque  estime.  Ses  livres 
sont  pleins  de  recherches  et  de  pré- 
jugés. (  Voyez  Blondel,  n**  VI.) 
Ses  ouvrages  Politico-Historiques 
ont  été  recueillis  à  Anvers  en  2  vol. 
in-fol. 

II.  ÇHIFFLET  (  Jules  ) ,  fils  du 
précédent ,  docteur  en  théologie  , 
prieur  de  Dam  pierre  y  et  grand- 
vicaire  de  l'archevêque  de  Besan- 
çon, fut  fait,  l'an  1648,  chancelier 
de  l'ordre  de  la  Toison  dor  par 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne.  Il  n'é- 
toit  pas  moins  savant  que  son  père , 
et  s'est  fait  counoitre  par  plusieurs 
ouvrages ,  dont  voici  quelques-uns. 
I.  Uflistolre  du  bon  chevalier 
Jacques    de    Lalain  ,    Bruxelles  , . 
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1654  .  in-4*-  II-  Tra,ité  de  la  mai- 
son de  JRje ,  1644 ,  in-fol.  III.  Les 
marques  d'honneur  de  la  maison 
de  Tassis  ^  Aijvers  ,  1646,  in-fol. 
IV.  Breuiarium  historicum  Vellt' 
ris  aurei  ,  1 65% ,  in-4**. 

*IIL  CHIFFLET  (  Jean  ) ,  frère  du 
précédent,  né  à  Besançon ,  chanoine 
de  Tournay  et  prédicateur  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d'Espagne,  é toit  versé 
dans  la  connoissauce  du  droit,  des 
iangnesanciennes  et  des  médailles.  U 
mourut  en  i663.  Ses  principaux ou«- 
V rages  sont ,  I.  Plusieurs  Disser- 
tations sur  des  inscriptions  ;  elles 
ont  été  insérées  dans  le  Trésor  des 
antiquités  romaines  de  Grœvius , 
et  dans  celui  des  Antiquités  grec- 
ques de  Grouovius.  II.  Dissertation 
sur  Justinien ,  Tribonien  et  Gra^ 
tien  ,  Anvers,  i65i.  On  la  trouve 
aussi  dans  le  Trésor  de  la  Juris- 
prudence romaine  d'Evrard  Othon. 
III.  Judicium  de  fabula  Joannm 
Papissœ,  1666,  in-4®.  IV.  Dis- 
sertation latine  et  très-curieuse  sur 
Socrate  et  ses  di%>erses  représenta-* 
tions  j  1667  ,in-4**. 

t  IV.  CHIFFLET  (  Pierre-Fran- 
çois ) ,  savant  jésuite ,  né  à  Besançon , 
étoit  parent  des  précédens.  Après 
avoir  professé  plusieurs  années  la 
philosophie  ,  la  langue  hébraïque  et 
l'Ecriture  sainte  ,  il  fut  appelé  à 
Paris  l'an  1673  ,  par  le  grand  Coî- 
bert ,  pour  mettre  en  ordre  les  mé- 
dailles du  roi.  Il  mourut  en  168a,  à 
92  ans.  On  a  de  lui  quantité  d'ou- 
vrages ,  entre  autres.  Lettres  sur 
Béatrix ,  comtesse  de  Champagne , 
Dijon,  i656  ,  in-4** ;  Histoire  de 
P  abbaye  et  de  la  pille  de  Tour  nus  ^ 
ibid ,  1664  ,  in-4°.  U  a  don,iié  aussi 
des  éditions  de  plusieurs  anciens  écri- 
vains. 

*  V.  CHIFFLET  (  Claude) ,  on- 
cle paternel  de  Jean -Jacques  Chif- 
ilet ,  étoit  professeur  en  droit  a 
Dôle,  où  il  mourut  en  i$8o,  âgé  de 
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quarante  ans.  On  a  de  lui ,  I.  De 
Ammiani  Marcellini  ifitâ  et  lihrU 
monobiblion}iUm  $iatus  reipublicœ 
Romanœ  sub  ConstanlinoMagno  et 
filiis ,  Louvain,  1637 ,  iu-8®.U.  De 
numismate  antiquo*  liber  posthu- 
mus y  Lou¥ain ,  1638  ,  in>8°  ;  Ai]r- 
vers ,  1 656 ,  in-4*' ,  avec  la  Disserta- 
tion de  Othonibuê  œreis  4e  Henri- 
Thomas  Chifflet  ,  et  avec  Tou- 
Trage  de  Rodolphe  Capellus,  inti- 
tulé Nummophylacium  huderia-' 
num  y  Hambourg ,  1678  ,  in-foL  ; 
et  enfin  dans  le  tom.  I  dés  Antiquités 
romaines  de  Salleugre.  Il  y  a  eu 
quelques  autres  gens  de  lettres  de 
ce  nom ,  parmi  lesquels  on  distingue 
Claude  Chifflet,  né  dans  le  1 5^  siè- 
cle à  Besançon,  professeur  en  droit  de 
l'université  de I3ôle  ;  Jean  Chifflet, 
conseiller  au  parlement  de  Dôle,  frère 
du  précédent  ;  Gui-Franç.  Chifflet, 
professeur  de  théologie  à  l'univer- 
sité de  Dôle  ;  Laureut  Chifflet  , 
jésuite,  aussi  pieux  que  savant.  Ren- 
fermé dans  la  ville  de  Dôle  en  1 656 , 
lorsque  le  prince  de  Condé  enfaisoit 
le  siège  ,  il  se  dévoua  au  service  des 
blessés  et  des  mourans  avec  un  zèle 
qui  n'a  pas  d'exemple.  Boyviu.en 
fait  le  plus  grand  éloge  dans  sa  Re- 
lation de  ce  siège.  Il  a  laissé  beau- 
coup d'ouvrages  de  piété.  Philippe 
Chifflet,  prieur  deBelle-Foutaine, 
abbé  de  Balerne  ,  auteur  de  plu- 
sieurs livres  de  piété  ;  Thomas  Chif- 
flet ,  auïnônier  de  la  reine  Chris- 
tine ,  etc. ,  etc. 

*  I.  CHIGI  ou  Chisi  ,  ou  Ghisi 
(Augustin) ,  né  à  Sienne,  rivalisa 
les  Médicîs  ,  ses  contemporains  ,  et 
pour  l'étendue  de  son  commerce ,  et 
pour  le  goût  et  l'encouragement  des 
lettres  et  de«  arts.  (  F'oy.  Roscoë,  Vie 
de  Léon  X,  tom.  II ,  pag.  35  2  ;  ib. , 
tom.  IV,  pag.  374-378.  )Chigi  est 
mort  à  Rome  en  1630. 

II.  CHIGI.  f"o/.  Alexandre  VII, 
11°  XIX. 
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I  tI.CHILDEBERTP',fiUdeÇlo- 
vis  et  de  sainte  Clotilde  y  commença 
de  régner  à  Paris  en  5 1 1 .  Il  se  joignit 
à  ses  frères  Clodomir  et  Clotaice, 
contre  Sigismond  ,  roi  de  Bourgo- 
gne ,  le  vainquit ,  le  Rt  massacrer  , 
lui  ;  son  épouse  et  ses  enfans  ,  et 
précipiter  dans  un  puits.  Gondemar, 
devenu  successeur  de  Sigismond  , 
fut  défait  comme  lui.  Sa  mort  mit 
fin  à  sou  royaume  ,  que  les  vain- 
queurs partagèrent  entre  eux.  Il  y 
avoit  près  de  cent  vingt  ans  quje  la 
Bourgogne  jouissoit  du  titre  de 
royaume ,  quand  elle  fut  réunie  à  la 
France  en  534»  Apres  avoir  triom- 
phé de  leurs  ennemis  (  yoyez  Ama<- 
LARXC  ) ,  Childebert  et  Clotaire  se 
firent  la  guerre  entre  eux  ;  mais  un 
otage  qui  vint  foudre  sur  le  camp 
du  premier  le  détermina  à  la  paix. 
Childebert  ^  accompagné  de  Clo- 
taire ,  tourna  ensuite  ses  armes  con- 
tre rjÉspagne ,  alla  mettre  le  siège 
devant  Saragosse ,  fut  battu ,  et  con- 
traint de  le  lever  en  543.  De  retour 
en  France,  Il  fit  une  cession  à  Clotaire 
de  ce  qui  lui  revenoit  de  la  succès— 
siou  de  Théodebalde  ,  bâtard  de 
Théodebert  leur  neveu.  Il  étoit  ma- 
lade lorsqu'il  lui  céda  cet  héritage. 
Dès  qu'il  fut  eii  santé ,  il  voulut  le 
reprendre ,  et  seconda  la  révolte  de 
Cramne ,  fils  naturel  de  Clotaire.  La 
mort  mit  fin  à  tous  ses  projets.  II 
fut  enterré  en  558  dans  lëgUse  de 
Saiut-Germaiu-des-Prés ,  qu'il  avoit 
fait  bâtir  sous  le  titre  de  Sainte- 
Croix  et  de  Saint-Vincent.  On  voit, 
son  tombeau  et  sa  statue  au.Musée 
des  monumens  français.  II  ne  laissa 
que  des  filles  de  sa  femme  Ultrogote, 
inhumée  dans  la  même  église.  Son 
frère  Clotaire  régna  seul  après  lui. 
C'est  le  premier  exemple  de  l'exé- 
cution de  la  loi  fondamentale  ,  qui 
n'admet  que  les  mâles  à  la  couronne 
de  France.  La  charité  de  ce  prince  » 
et  sou  zèle  pour  U  religion ,  ont  fait 
en  partie  oublier  son  ambition  et  sa 
cruauté.  Il  donna  sa  vaisselle  d'or  et 
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d*arçeut  pour  soulager  les  pauvres 
de  sa  capitale  ,  et  siguala  sa  piété  par 
un  grand  uombre  de  fonda tious. 
Voyez  Germain  (saint),  u°  III. 

II.  CHILDEBERT II ,  fils  d«  Sige- 
bert  et  de  Brunehaud ,  succéda  à  son 
père  dans  le  royaume  d'Austrasie  en 
575  ,  à  l-âge  de  cinq  ans.  Il  se  ligua 
d*âbord  avec  Contran  son  oncle  , 
roi  d'Orléans, contre  Chilpcric ,  roi 
de  Soissons  ,  puis  il  s'unit  à  celui-ci 
pour  faire  la  guerre  à  Contran.  Il 
porta  ensuite  ses  armes  en  Italie  , 
mais  sans  beaucoup  de  succès.  Après 
]a  mort  de  sou  oncle  y  il  réunit  à 
TAuslrasie  les  royaumes  d'Orléaus 
et  de  Bourgogne  ,  et  une  partie  de 
celui  de  Paris.  Il  mourut  de*  poison 
trois  ans  après ,  en  696  ,  à  vingt- six 
ans.  Son  règne  fut  remarquable  par 
divers  réglemeus  pour  le  maintien 
du  bon  ordre  dans  ses  états ,  entre 
autres  par  celui  qui  ordonne  que 
^homicide  sera  puni  de  mort  :  au- 
paravaut  il  nVtoit  condamné  qu'à 
une  amende. 

IIL  CHILDEBERT  UI  ,  dit  le 
Juste  y  fils  de  Thierri  H  ou  III,  frère 
de  Clovis  III ,  succéda  en  6(j5  à  ce 
dernier  dans  le  royaume  de  France  , 
à  TàgO  de  douze  ans.  Il  en  régna  seize 
sous  la  tyrannie  de  Pépin ,  maire  du 
palais ,  qui  ne  lui  donna  aucune  part 
au  gouvernement.  Il  mourut  Tan 
711  ,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Elienne-de-Choisy  près  Com- 
piégne.  Voyez  Dagobert  ,  n**  II ,  et 
MAODELiNE ,  u**  I ,  à  la  fin, 

t  CHILDEBRAND ,  fils  de  Pépin- 
le-Gros ,  et  frère  de  Charles-Martel , 
d'après  Frédégaire  et  son  continua- 
teur. Quelques  auteurs  prétendent 
qu'ils  sont  )a  tige  des  rois  de  France 
de  la  troisième  race.  Il  eut  souvent 
le  commandement  des  troupes  soiis 
C1iarle&*Martel ,  et  les  conduisit  avec 
courage. 

t  L  CHiLDERIC  P' ,  fils  et  suc- 
cesseur à%  ]\Iéro\  ée ,  monta  tut  le 
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trône  des  Français  Tan  4''>6.  Il  fut 
déposé  Tannée  suivante,  et  contraint 
de  se  retirer  en  Thuringo ,  d  oi\  il 
ne  fut  rappelé  qu'en  460.  On  con- 
noit  peu  les  autres  événemens  d^ 
son  règne ,  ainsi  que  ceux  des  règnes 
prëcédens.  On  sait  seulement  qu'il 
fit  la  guerre  à  Egidius ,  général  ro- 
main, qu'il  prit  Cologne  et  Trêves, 
conquit  la  Lorraine,  et  se  rendit 
maitre  de  Beauvais  et  de  Paris.  On 
dit  qu'ayant  vaincu  les  Saxons ,  il 
les  employa  dans  la  guerre  qu'il  fit 
aux  Allemands;  mais  en  revenant 
de  cette  expédition,  il  mourut  âgé 
de  4^  ans  )  en  4^i*  H  a  voit  épousé 
Basine,  de  laquelle  il  eut  Clovis  et 
trois  princesses.  •  On  découvrit  à 
Tournay,  l'an  i655  ,  le  tombeau 
de  ce  prince  :  l'empereur.  Léopold 
fit  présent  à  Louis  XIV  des  armes, 
des  médailles ,  du  cachet  et  des  au- 
tres antiquités  qui  «'y  trouvèrent. 
On  les  voit  au  cabinet  des  antiques 
de  la  bibliothèque  impériale.  Voyez 
Basine. 


II.  CHILDERIC  II ,  fils  puîné  de 
Clovis  et  de  sainte  Bathilde,  roi 
d'Ausirasie  en  660,  le  fut  de  toute 
la  France  l'an  670 ,  par  la  mort  de 
Clotaire  111 ,  son  frère ,  et  par  la 
retraite  forcée  de  Thierri.  Ebroïn  , 
maire  du  palais ,  ayant  voulu  met- 
tre ce  dernier  sur  le  trône,  fut  rasé 
et  confiné  dans  un  monastère,  et  le 
prince  enfermé  dans  l'abbaye  de 
Sainl-Denys.  Childéric,  maître  ab- 
solu du  royaume,  se  conduisit  d'a- 
bord par  lés  sages  conseils  de  Léger, 
évèque  d'Autun.  Tant  que  le  saint 
prélat  vécut,  les  Français  furent 
heureux  ;  mais  après  sa  mort ,  il  se 
rendit  odieux  et  méprisable  à  ses 
sujets  ,  par  ses  débauches  et  ses 
cruautés.  Bodilon ,  seigneur  de  la 
cour  ,  lui  ayant  représenté  avec  li- 
berté le  danger  d'une  imposition 
excessive  qu'il  vouloit  établir ,  il  le 
fit  attacher  à  un  pieu  contre  terre  , 
et  fouetter  cruellement.  Cet  out^^age 
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lit  naître  une cotispi ration.  Le  même 
Bodilon,  chef  des  conjures,  Tassas- 
sina  dans  la  forêt  de  Livri  en  675. 
Ce  prince  avoit  à  peine  a4  ^Qs*  ^^ 
iit  le  même  traitement  à  la  reine 
Bilichide ,  alors  enceinte ,  et  à  Da- 
gobert  leur  iilsainé,  encore  enfant. 
Leur  autre  fils ,  nommé  Daniel  ^ 
échappa  seul  à  ce  massacre.  Thierri 
Éortit  de  Saint-Deuys  ,  et  reprit  la 
couronne.  Voyez  Thiehri  I,  roi 
de  France  ;  et  Chii^feric  II. 

t  III CHILDERIC  m,  dit  X Idiot, 
Fainéant ,  dernier  roi  de  la  pre- 
mière race ,  fut  proclamé  souverain 
en  74a  ,  dans  la  partie  de  la  France 
que  gouvemoil  Pépin ,  alors  seul 
roi  véritable,  c'est-à-dire  dans  la 
Neustrie ,  la  Bourgogne  et  la  Pro- 
vence. Pépin  le  fit  descendre  quel- 
que temps  après  du  trône  sur  le- 
qiiel  il  l'avoit  placé,  le  fit  raser  et 
enfermer  dans  le  monastère  de  Si- 
thiu  ,  aujourd'hui  Saint-Bertin  ,  en 
763.  Childeric  y  mourut  trois  ans 
après  sa  déposition.  C'étoit  un  prin- 
ce foible,  incapable,  qui  pouvoità 
peine  commander  aux  domestiques 
de  sa  maison.  Pépin  eut  soin  de 
faire  consulter  le  pape  pour  savoir 
«s'il  étoit  à  propos  de  laisser  sur  le 
trône  de  France  des  princes  qui  n'en 
avoient  que  le  nom.»  Le  pape  ré- 
pondit qu'il  valoit  mieux  donner  le 
nom  de  roi  à  celui  qui  eu  avoit  le 
pouvoir.  Ainsi  finit  la  première  race 
des  rois  de  France ,  qui  eut  vingt- 
un  rois,  à  ne  prendre  que  ceux  de 
Paris  ;  et  près  de  quarante ,  si  l'on 
comptoit  ceux  qui  régnèrent  en 
Austrasie ,  en  Neustrie ,  dans  l'Or- 
léanais, dans  le  Soissonnais.  C'est 
sous  Childeric,  l'an  7^3  qu'a  été  con- 
voqué le  concile  de  Leptine,  aujour- 
d'hui Lestine  en  Cambresis  ;  et  c'est 
dans  ce  concilie  que  l'on  commença 
â  compter  les  années  depuis  l'incar- 
nation de  J,  C  Cette  époque  a  pour 
auteur  Denys  Le  Petit,  dans  son 
Cycle  de  Tan  626,  «t  Bèdc  l'em- 
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ploya    depuis   dans    son    Histoire 
d'Angleterre. 

*  CHILDREY  (N.) ,  e«l  connu  par 
un  savant  ouvrage  anglais,  dont  la 
traduction  française  ,  imprimée  k 
Paris  sous  le  titre  d'ilistoire  natu- 
relle des  singularités  d'Angleierr^ 
et  d'Ecosse ,  1 667 ,  in- 1 3  >  est  trè»- 
difficile  à  trouver. 

*CHILLAC  (Timolhée  de), 
poète  ignoré  ,  quoiqu'il  ait  obtenu 
dès  rage  de  vingt  ans  une  couronne 
poétique ,  avec  laquelle  il  a  eu  soin 
de  se  faire  graver  à  la  tète  de  ses 
ouvres  imprimées  à  Lyon  en  1 599. 
On  y  trouve  divers  Sonnets ,  Elé- 
gies ,  Chansons ,  Stances ,  etc. ,  sons 
le  litre  des  Jmours  d'jfngeline , 
et  de  ceux  de  Lauriphile  s  un 
Poëme  dont  Henri  IV  est  l'objet, in* 
titulé  la  Liliade  française ,  ainsi 
que  plusieurs  Bouquets  et  Tom- 
beaux on  Epitaphes  ,  dont  plu- 
sieurs sont  à  l'honneur  de  Gabrielle 
d'Est  rées. 

t  CHILLIAT  (  Michel  )  vivoit 
à  la  fin  du  17®  siècle,  et  a  publie  , 
I.  Méthode  facile  pour  apprendre 
l'histoire  de  Savoie ,  avec  la  des- 
cription de  ce  duché  ,  Paris  ,  1697, 
in-13.  II.  Ujtmour  à  la  mode, 
.satire  historique,  Paris,  1696,  in- 
12.  m.  Méthode  facile  pour  ap- 
prendre t  histoire  de  la  république 
de  Hollande ,  avec  une  description 
historique  de  ce  pays,  Paris  ,  i7o5, 
in-i  2. 

t  CHILLÏNGWORTH  (  Guil- 
laume) ,  né  à  Oxford  en  1602,  con- 
sacra ses  talens  à  la  controverse. 
Les  missionnaires  jésuites  qui  allè- 
rent en  Angleterre ,  sous  les  règnes 
de  Jacques  I  et  de  Charles  I ,  lut- 
tèrent contre  lui;  et  Jeau  Ficher,  le 
plus  célèbre  d'entre  eux,  le  con- 
vertit à  la  religion  catholiquei  Laud, 
évêque  de  Londres ,  fàAié  que  les 
ennemis  de  l'Eglise  anglicane  eus- 
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aent  fait  cette  conquête,  tâcha  de 
ramener  le  nouveau  converti ,  qui, 
après  avoir  fait  un  voyage  à  Douay, 
rentra  dans  sou  ancienne  commu- 
nion ,  pour  être  revêtu  de  la  chan- 
cellerie de  Salisbury  ,  et  de  la  pré- 
bende de  BrixwoTth  dans  le  Nor- 
tharapton.    Alors    les    catholiques 
lancèrent  contre  lui  quantité  d'é- 
crits.  Chillingworlh  leur  répondit 
eu  1637,  pî*r  son  ouvrage  traduit 
d'anglais  en  français ,  sous  ce  titre  ; 
X>a  Religion  protestante ,  voie  sure 
pour  le  salut  y  Amsterclam,  i75o, 
3  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  modèle 
dé  logique  y  selon  Locke,  a  paru  plus 
solide  aux  prolestans  qu'aux  catho- 
liques ;  mais  les  uns  et  les  autres  ont 
été  forcf's  d'avouer  qu*il  y  a  de  la 
netieté  'dans  le  sljde ,  de  la  force 
dah»  le  raisonnement ,  et  de  l'éru- 
dition dans4es  autorités  que  l'aujteur 
rassemble.  Chiilingworth ,  ayanffor- 
më  son  esprit  par  Tétude  de  la  géo- 
métrie ,  excdiolt  autant  dans   les 
mathématiques  que  dans  la  théolo- 
gie, et  ht  même  la  fonction  d'ingé- 
laieur  au  siège  de  Glocester  eu  1643. 
n  se  trouva  à  la  prise  du  château 
d'Arundel ,  ou  il  fut  fait  |>risonnier. 
Ôû  le  conduisit  à  Chichester  où  il 
mourut  en  i644*  l4(  ministre  Chei- 
uell ,  qui  r.assiKia  dans  «es  derniers 
momens  /  dl(  dans  son  livre  inti- 
inlé    Chillingivorifd  novissima  , 
a  que  la  véritable  hérésie  de   cet 
auteur  étoit  d'opposer  la  raison  à  la 
foi.  »  Il  le  représente  comme  un 
homme  que  la  raison  avoit  rendu 
fou.  Ce  ministre  pria  le  mourant  de 
répondre  à   cette  question  :  «Un 
homme  qui  est  et  qui  meurt  turc , 
papiste  ou  socinien ,  est-il  sauvé , 
ou  peut-il  l'être?  »  Chillingworth  , 
'  qui  étoit   très  -  toléra|î|fe  répondit 
qu'il  ne  vouloit  ni  abs^Rre  ni  con-, 
damner  un  tel  hotpme  ;  et  il  dit  à 
Cheinell:  a  Traitez-moi  charilable- 
nient,  puisque  j  ai  usé,  pendant  ma 
-vie,  de  charité  envers  tout  le  mon- 
de... »   Cheinell  fut  pet^  sensible  à 
t'  T.  iV.^     *      ' 
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celte  pri^e ,  car  il  vouloit  lui  re- 
fuser la  sépulture.  Chillingworth 
laissa  la  réputation  d'un  écrivain 
laborieux  et  d*un  citoyen  zélé»  On 
a  de  lui  des  Sermons  en  sa  laugue , 
çt  d'autres  écrits  ,  outre  celui  que 
nous  avons  cité  ,  le  seul  qu'oa  ait 
traduit  en  français* 

GHILMÉAD  (^Edmond),  savant 
anglais ,  né  dans  le  comté  de  Glo- 
cester ,  chapelain  de  l'église  de  Christ 
à  Oxford ,  fut  chassé  de  ce  poste 
en  1648,  à  cause  de  sa  fidélité  au 
roi  Charles  I.  Retiré  à  Londres ,  il 
subsista  de  la  musique  ,etj  mourut 
en  1654.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ,  p'amiii  lesquels  il  y  a  beau- 
coup de  Traductions  çn  anglais  y  à*» 
livres  latins ,  français  et  italiens. 
On  lui  doit  encore  des  Notes  sur 
divers  auteurs ^  entre  autres  sur  lu 
Chronique  de  Jean  d'Antioche^  dit 
Malala,  Oxford  ,  1681,  in-S*»  ;  et  le 
Catalogue  des  manuscrits  grecs  de 
la  bibliothèque  boldéienne  >  ce  ca- 
talogue ,  que  Ton  dit  exact  et  bien 
fait ,  n'a  pas  été  imprimé. 

CHILON  f  l'un  des  sept  sages  de 
la  Grèce ,  éphor^  de  Sparte  vers 
l'an  556  avant  J.  C. ,  mena  une  vie 
tçujours  conforme  à  ses  préceptes  , 
et  pensoit  avec  une  grande  justesse* 
U  répondit  à  quelqu  un  qui  lui  de- 
mandoit  ce  qu'il  y. avoit  de  plus 
d iificile  :  a  Garder  '  le  secret ,  sa vipi  r 
employer  le  temps,  et  souffrir  les 
injures  sans  murmurer.  »  11  avoit 
coutume  de  dire  a  que,  comme  les 
pierres  de  touche  servent  à  éprou^ 
ver  l'or ,  de  même  l'or  répandu  par- 
mi les  hommes  étoit  la  pierre  de 
touche, des  gens  de  bien  et  des  mé- 
chans.  »  Voici  encore  qu^que8-;unea 
de  ses  maximes  :  «  Honore  les  vieil- 
lards. — Ne  médis  janifiis  des  mort;  « 
—  Forcé  de  choisir  entre  la  perle 
et  le  gain  déshonnète,  prends  Iod- 
jours  la  première.  —  $ovi  plutôt  ja- 
loux d'être  estimé  quiQ  crainV ,  etc  >* 
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Përiandre  lui  ayant  écrit  ^*il  alloît 
ée  mettre  à  la  tête  d*une  armée ,  et 
qu'il  ëtoit  près  de  sortir  de  son  pays 
pour  entrer  dans  le  pays  ennemi , 
il  lui  répondît  <(  qu'il  se  mit  en 
sûreté  chez  lui ,  au  lieu  d'aHer  trou- 
bler lÏ3S  antres;  et  qu'un  tyran  de- 
voit  se  croire  heureux  lorsqu'il  ne 
Haissoit  ses  jours  ni  par  le  fer  m 
par  le  poisoii.  »  Ce  fut  lui  qui  fit 
graver  en  lettres  d*or  ces  maximes 
au  temple  de  Delphes  :  Connois-toi 
toi-même^  et  ne  désire  rien  de 
trop  apanta^eux. Ondii  queCbilon 
mourut  de  Joie  en  embrassant  son 
iils,  qui  avoit  remporté  le  prix  du 
ceste  aux  jeux  olympiques,  et  qu'il  ne 
se  reprocha  qii'ùne  chose  en  mou- 
rant; ce  fut  d'avoir  arraché  >  pen- 
dant sa  magistrature  ,  lun  de  ses 
amis.à  la  mort  qu'il  avoit  méritée. 

t  L  CHILPÉRIC I*',  fils  puhié  de 
Clotairç  I ,  voulut  avoir  Paris  pour 
son  partage,  après  la  mort  de  son 
père,  en  56i.  On  tira  au  sort  les 
quatre  royaumes,  et  il  régna  sur 
Soissons.  Il  épousa  en  667  Gala- 
su  inte  ,  et  Ipi  assura  pour  dot,  sui- 
vant l'usage  de  son  temps,  une 
^  partie  des  domaines  dont  il  avoit 
iiérité  de  Charibert.  Chilpéric  avoit 
alors  pour  concubine  La  barbare 
Frédégonde.  La  reine  fut  trouvée 
morte  dans  son  lit.  he  soupçon  de 
cet  attentat  tomba  sur^a  maîtresse, 
sur-tout  lorsque  le  roi  rfeut  épousée. 
Brunehaut,  sosur  de  Galasuinte  , 
arma  Sigebert  son  mari,  et  obtint 
les  domaines  donnés  pour  dot  à  cette 
reine.  Le  règne  de  Chilpéric  fut  une 
suite  de  querelleS\  et  d'injustices. 
Ses  sujets  nirent  accablés  d'impôts  ; 
chaque  arpent  payoit  une  ^barrique 
de  vin;  on  donnoit  uue  somme 
pour  chaque  tète  d'esclave.  Chilpé- 
ric, poussé  par  Frédégonde,  com- 
mit toutes  sortes  de  forfaits,  jusqu'à 
sacrifier  ses  propres  enfans  à  ce 
monstre.  Il  fut  assassiné  à  C^ielles , 
en  revenant  d^la  chassé,  Tan  ÔS4. 
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Son  épouse  et  Lahdri ,  qu'elle  aimotl, 
furent  soupçonnés  d'avoir  payé  ce 
meurtrQ.(  /^.FliÉDÉGONDÊ,)Grégoire 
de  Tours  n'appelle  Chilpéric  que  ie 
Néroh  etl'Hérode  de  son  temps.  Ce 
prince  possédoit  très-bien  ,  dit-os, 
la  langue  latine  ;  chose  étonnante 
pour  un  siècle  où  les  grands  se  fid- 
soient  un  mérite  de  leur  ignorance. 
Il  ordonna  qu'on  se  servit ,  dans 
l'écriture,  des  lettres  doubles  des 
Grecs  :  cette  loi  bizarre  fut  sans  e£Eet 
après  sa  mort.  Il  avoit  écrit  an  sujet 
des  disputes  de.  l'aôanismie,  pour 
défendre  de  se  servir,  en  parlaat 
de  Dieu ,  des  noms'  de  trinité  et  de 
ipersoune  ;  mais  la  résistance  de 
quelques  é vaques  lui  fit  abandonner 
celte  entreprise.  Les  donations»  des 
rois  qui  le  prénédèrent  ayant  trop 
enrichi  le  clergé ,  Chilpéric  cassoit 
la  plu ^rt  des  testamens  faits  en 
faveur  de  l'Église ,  et  toumoit  ks 
prélats  en  ridicule. 

t  il.  CHILPERIC  II ,  appdé  au- 
paravautl^am'e/,  fils  de  ChUdérîc 
n ,  succéda  à  Dagobert  m  en  716, 
et  fut  noinmé  Chilpéric.  Il  comjMit- 
tit  Charles-Martel,  fut  défait,  et 
contraint  de  reconnoltre  son  vain- 
queur pour  Aairei  Chilpéric  II 
mourut  à  Attigny  en  730,  et  fnt 
enterré  à  Noyon.  , 

*CH1MAV0N,  né  ver»  l'an 
iSgj,  s'appliqua  avec  ardeur  à 
l'étude  de  la  théologie.  Au  bout  de 
quelques  années  il  soutint  des  thèses, 
et  acquit  de  la  célébrité  parmi  les 
docteurs  de  son  siècle  :  il  fut  sacré 
vers  l'an  i455  -évêque  de  la  pro- 
vince de  Sissagan,  dans  la  Haute* 
Arménie  j£himavon  assista  dans  un 
grand  cohH|  national  tenu  à  £tdi- 
miatzïn  m^44^'  Comme  rapporte 
l'historien  Metzopatzi ,  dans  le  ma- 
nuscrit arménien  de  la  bibliothèque 
impériale ,  n°  96,  il  écrivit  plusieurs 
ouvrages  sacrés ,  et  mourut  vers 
l'an  i44d-  On  41  de  lui ,  I.  les  C^m- 


GrilN 

shentaires  sur  la  prophétie  de 
Daniel,  IL  JL* explication  de  PA- 
pocafyps&  de  saint  Jean,  111.  La 
Concordance  des  ancien  et  nouveau 
Testamens.  Tous  les^  ouvrages  de  cet 
auteur  sont  manuscrits. 

CHIMÈNE.  Fkjfest  Cid  (le  ). 

*  CHIMENTELLIUS  (Valërîus), 
^professeur  d'éloquence  et  de  |k>iiti- 
quo'  à  Pise,  florissoit  dans  le  17* 
ïiède  ;  on  lui  doit  un  ouvrage  cu- 
rieux sur  les  cha&ses  et  les  fau- 
teuils dont  les  anciens  se  servoient. 
Il  a  pour  titre  ^  Idorrhor  Pisanum 
de  honore  Sisellii.  Pàrergon  in" 
seritur  de  peterum  sellis ,  etc.  Bo- 
nonie,  16^,  in-4^  fig.  On  pré- 
tend qu'il  n'existé  que  5o  exem- 
plaires de  ce  volume;  Meermaun 
«et  d'un  avis  contraire;  quoi  qii'il 
en  soit ,  l'ouvrage  est  si  bon  ^  que 
Grœvtiis  a  jugé  à  propos  de  l'insé- 
rer dans  son  grand  Thésaurus  an- 
iiq,  Rom. ,  tom.  Vît ,  pag.  ao35. 
On  trouve  dans  le  même  volume 
Synopsis  de  re  donaticâ  antiquo- 
rum y  ainsi  t^tMyiodia,  sive  de 
muscis  odoris  pisànis  épistola, 

t  CHIMÈRE  (M7A16I.).  Ce  monstre 
né  d'Ecbidna  selon  la  fable ,  avoit 
une  tète  de  lion  ,  nti  corpë  de 
cbèvre ,  une  qiietie  de  serpent  ;  il  vo-* 
missoit  du  feu  ,  et  ravageoit  la  Lf- 
cie.  Bêllércîphon ,  fUs  de  Glaucus , 
roi  de  Corinthe ,  en  dâivfa  le  pays 
par  le  secours  èé  Mepiune ,  qui  fui 
donna  Pégase,  cheval  ailé.  On  éx- 

Sliqùe  ce  trait  de  mythologie ,  en 
isant  que  la  Chiilnère  éldit  ((uefqùe 
montagne,  dont  te  sommet  rècéloit 
HK  Volcan  et  nourrissoit  des  lions  ; 
le  ifnflieu  ëtoit  touvért  de  pâtiira- 
pk  où  lëé  thèlhres  patssoient ,  et 
H  jfieB.  étbft  hérissé  dé  serpéns.  Bel- 
léMpiidÀ,  tons  doQfe,  la  jrendit  hà- 
bii:aA>!ew 

CHINA  (  Myihol.  ) ,  divinité  'des 
peuples  septeutrianaux  de  la  côte 
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de  Guinée  en  Afrique  :  elle  protège 
la  récolte  du  riz ,  et  est  honorée  paf 
une  procession  solennelle ,  qui  s  exé- 
cute à  minuit  à  la  fin  de  novembre. 
Sa  représentation  est  une  tète  de 
bélier  j^trie  avec  la  farine  de  mil^ 
let  ,  des  plumes,  du  sans  et  des 
cheveux.  Ôa  brûle  du  miel  devant 
cette  idole.  > 

CHDŒ-NOUNG,  empereur  d% 
la  Chine  Tan  98S7  avant.  Jésus- 
Christ  ,  enseigna  aux  hommes  à  cul- 
tiver la  terre  ,  à  tirer  le  pain 
du  froment  et  le  vin  du  riz.  Les 
Chinois  lui  .doivent  exkcore ,  strivant 
leurs  historiens  >  l'art  de  faire  les 
toiles  et  les  étdffes  de  soie,  oélui  de 
la  médecine^  lés  charisohs  s'or  la 
fertilité  dé  la  eàmpa^e,  la  Ifre  et 
la  guitare.  Lés  hisieN-iens  chinois 
ajoutent  qu'il  ntesutà  teprenfiîérla 
figure  de  la  terre,  ^  détermina  les 
quatre  Iners. 

• 

I.  CHQ^G,  empereur  de  la  Chine, 
vivoit  l'an  ^  1 1  ô  avant  J.  C.  U  donna, 
dit-on ,  à  lambasêadeur  de  la  C^- 
chinchine  une  machine  qui  se  tour- 
noit  tott)ouTs  vers  le  midi  9e  son 
propre  uMuveÉient ,  tet  qui  omdni- 
soft  sftretttekKt  eem  qui  veyafeoieÉt 
par  mer  ou  pat  terre.  Quelques 
écrivains  ont  cru  que  e'^tmt  la  bone- 
eole. 

t  U.  CHENG,  ou  XI,  ou  Çui- 
BPAKG-Ti,  empereur  de  la  Chine 
vers  l'an  34<>  avant  ).  C.  rendit  sou 
nom  illustre  par  uu  grand  nonibrede 
victoires;  mais  il  le  déshonora ,  en 
ordonnant  de  brûler  tous  les  livres. 
Après  avoir  entièrement  conquis  |a 
Chine,  dont  il  ne  possédoil  aupa- 
ravant qu'une  partie,  il  porta  ses 
armes  victorieuses  contre  les  Tar- 
tares  ;  crt ,  pour  empêébér  lieurs  ir-' 
rupttôns ,  il  iit  bâtir ,  dans  Tespâte 
de  cttiq  ans,^cette  fameuse  muraille 
qui  sépare  la  Chine  de  la  Tartarie.* 
Elle  subsiste  encore  dans  un  contour 
de  cinq  cents  lieuef  de  France  , 
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•*élève  sur  des  montagnes  et  descend 
4aus  des  précipices,  ayant  presque 
^ar-tout  vingt  pieds  de  largeur  sur 
plus  de  trenle.de  hauteur.  Ce  rem- 
part n*a  Das  empêché  les  Tartares 
de  subjuguer  la  Chine. 

Iir.  C H I N  G  (Judas ) ,  savant 
rabbin  juif,  ^^é)en  Arabie  dans  le 
lo*  siècle  ,  distingué  par 'ses  pro- 
fondes connoissahces  des  livres  hé- 
breux \  a  laissé  sur  cette  langue  une. 
des  plus  anciennea  Grammaires  que 
ion.connoisse. 

CHIN-HOAN  (MylhoL),  génie 
chinois  ^ui  prend  soin  des  cités. 
Chaqae  yille  a  le  sien ,  et ,  dans  le 
temple  qui  lui  est  consacré,  une 
inscription  en  lettres  d'or  porte: 
a  C'est  ici  la  demeure  du  gardien 
spirituel  de  la  ville.  »  Le  mandarin 
qui  prend  possession  du  gouverne- 
ment de  celle-ci  ne  manque  jamais 
d'aller  rendre  solennellement  hom- 
mage au  6hiu-Hoan ,  et  de  le  prier 
de  lui  inspirer  de  bonnes  vues  pour 
la  prospérité,  publique. 

t  CHINILADDAN,  roi  d'Assyrie, 
•UGcesseur  de  Saosduchin  vers  l'an 
667  avant  J.  C ,  défit  et  tua  Phraor- 
tes ,  roi  des.  Mèdes  ;  mais  Cyaxares', 
ms  et  successeur  de  ce  prince,  as- 
tt^ea  Ninive  :  comme  il  étoit  sur 
le  point  de  la  prendre ,  Chinilad- 
dan  se  brûla  dans  son  palnia  vers 
l'an  6d6  avant  J.  C.  Quelques  au- 
teurs le  confondent  avec  Sardana- 
pale;  d'autres  prétendent  qu'il  est 
le  même  que  le  Nabnchodonosor 
dont  fait  mention  le  livre  de  Ju- 
dith. 

CHINTILA.  rojezSiJumj,Ji. 

CHIO  (  Mythol.  ) ,  nymphe ,  fille 
•  de  l'Océan,  célèbre  par  sa  beauté , 
donna  son  nom  à  une  île  fertile  de 
l'Archipel  grec. 

*  CHIOCCO  (  André) ,  médecin 
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et  professeur  à  Vérone  sa  patrie, 
vivoit  dans  le  16^  siècle.  Il  mourut 
le  3  avril  i6a4.  Parmi  les  ouvrages 
qpe  nous  avons  de  lui ,  on  distin- 
gue les  suivans  :  I.  pe  balsami 
naturâ  el  uirlbus  juxta  DioscoridU 
placita  Carmen,  Veronœ,  1696, 
m-4*.  II.  Quce^tionum  philosophie 
carum  et  medicarum  libri  tres^ 
ibid. ,  1693,  in-4*;  Veneliis,  iGo/j, 
iu-4".  111.  Psoricon ,  seu  de  sca~ 
bie  libri  duo ,  carminé  conscripli^ 
Veronas ,  1693,  in-4*. 

CHÏONÉ  (Mythologie),  fiDc  de 
Déucalion  :  aimée  d'Apollon  et  de 
Mercure.  Eille  les  épousa  l'un  el  l'au- 
tre en  même  temps,  et  eut  du  pre- 
mier Philamon,  grand  joueur  de 
lulh;  et  du  second,  Autoliqne,  cé- 
lèbre filou',  comme  son  père.  La 
beauté  fatale  de  Chioné  lui  inspira 
une  présomption  si  forte,  qu'elle 
osa  se  préférer  à  Diane;  cette  déesse, 
pour  la  punir ,  lui  perça  la  langue 
avec  une  ffèché,  et  elle  en  mourut 
peu  de  temps  après. 

* 

t  CHIRAC  (  Pierre  ) ,  preœrér 
médecin  du  roi ,  de  l'académie  dés 
sciences  de  Paris ,  naquit  en  i65o  , 
à  Conques  en  Rouergue.  Le  célèbre 
Çhicoyneau ,  chancelier  de  l'univer- 
sité de  Montpeflier ,  ayant  connu  les 
talens  de  ce  jeune  homme ,  alors  ec- 
clésiastique, -  lui  confia  l'éducation 
de  ses  deux  fils,  dont  l'un  fut  de- 
puis premier  médecin  du  roi.  Le 
goût  de  l'abbé  Chirac  pour  la  mé- 
decine, paroissant  plus  déterminé 
que  sa  vocation  pour  l'état  ecclé- 
siastique, il  devint  membre  de  la 
faculté  de  Montpellier  en  1683  ,  et 
y  enseigna^  cinq  ans  après  avec  le 
plus  grand  succès.  Dé  la  théorie  il 
passa  à  la  pratique,  et  ne  fut  pas 
moins  applaudi.  Le  maréchal  de 
Noailles,  à  la  prière  de  Barbeyrac  , 
alors  le  plus  célèbre  docteur  de 
Montpellier,  lui  donna  laplaoe  de 
médecin  de  Farmée  dé  Rousaillou 
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en  i699.L*artiiëeajanlétë  attaquée 
de  la  dyaseuterie  ÏSLOjxée  d*après  , 
Chirac  lui  rendit  le&  plus  irapor- 
tans  services.  Le  duc  d'Orlëans  vou- 
lut lavoir  avec  lui  en  Italie  en 
1 706.,  et  en  Espagne  en  1 707 .  Hoin- 
berg  étant  mort  eu  I7i5,  cje  prince, 
déjà  rëgent  du  royaume,  nomma 
Chirac  bou  premier  médecin  ;  et  à  la 
mort  de  Dodart,  en  i73o,  il  eut 
la  même  place  auprès  de  Louis  XV. 
Il  avoit  ëlë  reçu  en  1716  membre 
de  l'académie  des  sciences ^  et  deux 
ans  après  il  succéda  à  Fagon  dans 
la  surintendance  des  jardins  royaux. 
Cet  habile  homme  obtint  du  roi ,  en 
1728  ,  des  lettres  de  noblesse.  U 
mourut  en  i733é  On  rapporte  de 
lui  ce  trait  singulier  :  a  Etant  à 
rexlrémité  de  la  maladie  dont  il 
jnourut ,  après  quelques  jours  de 
délire ,  la  tète  lui  revint  à  moitié  ; 
tout  à  coup  il  se  tàte  le  pouls  :  J'ai 
été  appelé  trop  tard,  s'écriert-il. 
L*a-t-on  saigné?  Non,  lui  répond- 
on.  Eh  bien  J  reprit-il  ,  c'est  un 
homme  mort,  et  il  dit  vrai.»  Ro- 
chefort  lui  eut  de  grandes  obliga- 
tions, dans  la  maladie  épidémique 
connue  sous  le  nom  de  maladie  de 
Siam;  et  Marseille,  dans  le  ravage 
de  la  peste  de  1730.  Il  procura  à 
cette  ville  les  médecins  les  plus  ius- 
truits ,  des  conseils  et  des  secours. 
On  connoit  de  lui ,  I.  Uue  grande 
J^Useràation  ,  en  forme  de  thèse  , 
sur  leaplai09 ,  traduite  depuis  peu 
eu  français.  IL  Une  partie  des  C0/2- 
suUatioiis\ui  sont  da;is  le  deuxième 
yolume^du  recueil  intitulé  Disser- 
tations et  consultations  médecinales 
de  MM,  Chirac  et  Silpa ,  3  vol. 
in -13.  IIL  Deux  X^eltres  contre 
VieussenSyCélèbre  médecin  de  Mont- 
pellier ,  sur  la  découverte  de  1  acide 
du  sang  ,  dans  lesquelles  ou  trouve 
beaucoup  de  vivacité  et  des  persoun 
nalités. 

*  CHIRAGATZY  (  Anania  ) ,  né  à 
Any ,  ville  de  la  grande  Arménie , 
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vers  le  commencement  du  7"^  siècle , 
fit  d*abord  ses  études  dans  sa  patrie  ; 
ensuite  il  alla  à  Oonstantinopie  et  à 
Trébisonde  pour  acquérir  de  nou- 
velles connoissanceà.  Après  s'être 
instruit  chez  les  Grecs  pendant  huit 
années  ,  il  alla  chez  les  Arabeb  el 
chez  les  Chaldëeus  pour  apprendre 
leurs  langues  et  connoitre  leurs  au* 
leurs.  Cmragalzy  retourna  ensuite 
en  Arménie ,  où  il  acquit  bientôt  de 
la  célébrité ,  et  devint  un  des  doc- 
teurs les  plus  renommés  de  son  pays  ; 
il  écrivit  plusieurs  ouvrages  savaus , 
et  mourut  vers  lan  683.  On  a  de  lui , 
I.  Calendrier  arménien  ,  comparé 
aux  calendriers  de  douze  nations 
différentes.  Ce  calendrier  immuable 
pour  l'église^  d'Arménie  7^  fat  fait 
par  Tordre  du  grand  patriarche  de 
cette  contrée.  La  bibliothèque  impé-*- 
riale  possèdanin  exemplaire  de  cet 
ouvrage^  n°  11 4.  IL  Un  Traité  de 
mathématiques,  lll.  Un  Lii^re  de 
rhétorique,  ÏV.  Une  Ùranunaire 
arménienne,  V,  Un  Liure  %ur  l'as- 
tronomie, VI.  Plusieurs  Homélies , 
an  P honneur  des  Saints* 

*  CHIRAM  ,  sculpteur ,  iîls  d\m 
Tyrien  et  d'une  femme  de  la  tribu 
de  Nephlalt ,  excelloit  à  travaille^ 
l'or  ,  l'argent  et  le  cuivre ,  et  Salo- 
mon  le  dioisit  pour  travailler  au.r 
chérubins  e^  autres,  ornemens  du 
temple.  Il  fit  encore  deux  colonnes 
de  cuipre  qui  avoient  dix-huit  cou- 
dées de  haut  ,  douze  de  tour ,  et 
qu'il  enrichit  de  beaucoup  de  sculp- 
tures, liflorissoit  environ  io39  ans 
avant  J.  C. 

*  CHIRCO  (Jacques  de) ,  dePa- 
lerme ,  savant  jurisconsulte ,  exerça 
plusieurs  fois  dans  la  cour  royale 
ToËBce  de  juge.  U  fut  conseiller  du 
roi.  On  a  de  lui ,  Jpostillœ  super 
capita  139  et  140  adbullam  apos" 
tolicam  Nicolai  V  ^  et  regiam 
pragmaticam  Alphomide  ceneiùus 
annotatîonee. 
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I.  CHIRON  (MythoL),  sumoQVQ^ 
le  Centaure  j  étoit  fUs  de  Saturne  et 
de  Phyllira.  Son  père  ayant  été  sur* 
prû  dans  ses  amours  pat  sa  femme 
Ops ,  il  se  changea  tout  à  coufi  en 
cheval  pour  n'être  pomt  reconnu  ; 
c'est  pour  cela  que  «on  &ia  fut  un 
inon9tr« ,  moitié  homme  et  nuntié 
cheval ,  qu  on  appela  Ceruaum*  Dè$ 
que  Chicon  iaJk  grand  »  il  S9  retira 
«nr  les  monlagnea  et  dàna  les  forêts , 
où  il  s'appliqua  k  la  connoissance 
des  plantes  et  à  celle  des  étoiles. 
Cétoit  vraisemblablement  un  des 
plus  anciens  personnages  céièhres 
de  la  Grèce ,  puisqu'il  a  précédi»  la 
conquête  de  la  Toison  d'or  et  la 
guerre  de  Troie.  La  fable  en  Qt  un 
homme  monstrueux.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Chifx>n  se  rendit  recomman*- 
dable  par  ses  connoissances  et  ses 
talens  dans  la  médecinnet  la  chirur- 
gie. Suidas  dit  qu'il  avoit  composé 
un  livre  de  la  médecine  des  che- 
vau3u  II  enseigna  ces  sciences  à 
Esculape ,  et  eut  aussi  pour  élèves 
Achille  ;  Castor  et  Pollux ,  Hercule, 
Jason ,  Méléagre ,  Diiynède ,  Thésée 
et  plusieurs  autres.  Hercule  lui  ayant 
fait>  sans  le  vouloir  ,  avec  une  de 
ses  flèches  >  une  plaie  incurable  qui 
"^tti  causoit  des  douleurs  violentes  , 
Chiron  pria  les  dieux  de  k  priver 
de  l'immortalitë  et  de  terminer  ses 
jours.  Jupiter  exauça  sa  prière ,  et 
le  plaça  dans  le  Zodiaque.  C'est  la 
constellation  du  Sagittaire.  On  at- 
tribue à  Chiron  le  premier  Calen^- 
drier  grec,  employé  par  les  Argo- 
nautes dans  leur  expédition ,  et  un 
Traité  sur  les  maladiesdescheviuix* 
Un  tableau  antique,  trouvé  à  Hercu- 
lanum ,  représente  Chiron,  donnant 
des  leçons  de  musique  à  Achille. 
.Quelques  savans  préteudent  que 
Chiron  inventa  la  médecine  ;  d'autres 
le  regardent  comme  le  premier  qui 
«it  trouvé  des  herbes  et  des  roédica- 
mens  pour  la  guérison.des  maladies, 
et  particulièrement,  pour  celles  des 
()Iales  et  des  ulcères.  Les  Magtlésiens» 
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peuple  voisin  de  la  Tbessalie,  lui 
ofiFrirent  pour  ce  sujet  les  prémices 
des  plantes  ,  et  le  considérèràit 
comme  le  premier  qui  eût  traité  de 
la  m^ecine.  On  croit  qu'il  a  douDé 
son  nom  à  la  centaurée  et  à  quel- 
ques autres  plantes.  Certains  au- 
teurs lui  atiribueni  uniquement  rin- 
vention  de  la^  chirurgie.  Galien  vent 

Sue  les  Grecs  aient  donné  le -nom 
e  chironiens  aux  ulcères  malins, 
et.  qui  sont  comme  incurables  ;  mais 
il  y  a  plus  d'apparence  qu  on  leur 
a  donné  ce  nom  par  une  raison  tout 
opposée  ;  c'est  qu'un  ulcère  de  oetts 
nature  avoit  réduit  cet  habile  chi- 
rurgien au  désespoir. 

Q.  CHIRON.  F^oy.  BoisMoiuin). 

t  CHISHULL  (  Edmond) ,  célèb» 
antiquaire  .  auglais  ,  résida  long- 
temps à  Smyrne ,  et  mourut  dam  sa 
patrie  en  1735.  Outr^  des  Poâisi 
latines  et  quelques  Ouvrages  de  coït 
trouerse ,  on  a  de  lui ,  1.  Disser^ 
talion  sur  les ,  médaitlts  frappées 
en  r honneur  des  médecins.  Elle  est 
réunie  à  VO ratio  Harueia  de  Mead, 
1734-  IL  Jntiqùitates  Jsiaticat, 
1798,  in-fol.  C'est  un  recueil  pré- 
cieux pour  l'histoire  grecque  des 
inscriptionset  monumensdécouverti 
sur  les  cotes  d'Asie  et  d^^  l'Archipel 
Chtshidl  les  explique  avec  autant  de 
clarté  que  de  savoir.  Cet  ouviage 
justement  estimé  devoit  avoir  une 
seconde  partie  ;  mais  on  n'en  a  im- 
primé quune  douzaine  de  pages  ^i 
se  trouvent  assez  communément  i 
la  fin  du  volume  :  dans  son  On(h 
masticon  ,  Saxi us  indique  un  tatre 
production  de  Chishull ,  intitufe 
Trapels  in  Turkey andhaci  to  Bit 
gland  ,  Londres  <  i747't  ûi-folf 
comme  pouvant  remplacer  cette 
deuxième  partie  des  Jkntiquitaies 
Asiaticœ, 

*  CHISON  ou  KïsoM  (  Meisire 
Jacques  de  ) ,  poëte  français  du  iV 
siècle^  floris^ojit  en.  i^é^.lXvkési\^, 
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par  la  richesse  des  pensées ,  par  la 
Deautë  de-sa  diction ,  par  la  délica- 
tesse des  sentimens  amoureux  qu'il 
y  faisoit  paroîlre ,  le  titre  d'excel- 
leni  poëie ,  qui  lui  fut  donné  par 
ses  contemporains/  L^borde  ne  lui 
accorde  que  neuf  Chansons ,  et  en 
rapporte  une  pleine  de  craces.Les 
manuscrits  de  la  biNiotnèque  im- 
périale en  contiennent  dix-sept.  Le 
litres  de  mcssire ,  qui  précède  le  nom 
,de  Chisou  ,  indique  qu'il  éloiL  d'une 
famille  noble. 

*  CHITREU&  JTc^,  Ghytbjbua. 

CHIVERM.  Foyez  Hurault. 

*CfflVOT  (ftIari«^Antoine-Fran- 
çois),  né  à  R&j«  en  Picardie,  cul- 
tiva les  muses  latines ,  qui  Finspi*- 
rèrent  assez  sbavent.  Ilîut  profes- 
seur de  seconde  ^'  et  ensuite  de 
rhétorique  au  collège  de  Montaign  ; 
il  mourut  le  9  octobre  175J.  Nous 
ayons  de  lui ,  I.  7/i  sacràm  Ludo- 
viçi  XV  inaagùrationem  ode. 
II.  Un  Poëme  Icuin,  imprimé  en 
tète  des  œuvres  de  Le  Beau.  III. 
Beaucoup  de  pièces- séparées ,  sur 
différensévéueraens  publics. 

*  L  ÇfflU40LE  (Antoine) ,  issu 
dune  noble  famille  de  Légaro  en 
1 679 ,  et  mort  à  Royer.çd  en  1765  , 
étoit  mathématicien  et  géographe. 
On  a  de  lui,  L  Geomelria  com- 
mune, légale  y  esposta  in  praHcq, 
colle  sue  dimosfmzfçifi*  IL  O^é- 
liealogia  délie  casfi  più  illustri 
dh  tutto  il  triondo  da  Adamo  in 
^ua,  rappresentata  su  333  ffiuole, 
colle  sueDicUiarazoni  àccofitoper 
dar  Imne  alla  storia,  IIL  ôe- 
nealogia  moderna  délie  case  più 
illustri  di  tuttf)  il  mçndp,  distesa 
si  no  uir  anng  1746,  «Je.  VI.  Il 
Monda  antico ^  modems)- è  ncfuisr- 
simo ,  opvero  hreue  fraUdto  del^ 
anlica ,  è  moderna  geograjia  con 
tutte  le  nopita  accorse  circa  la  mu- 
iazione  de'  domini ,  etc. ,  etc.  Ces 
Géographics;  plusieurs  fois  réim- 
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primées  ,  sont  fautives  ;  m^is  à  l'é- 
poque où  elles  jparureht ,  c'étoit  ce 
qu'il  y  a  voit  de  mieux  4ans  ce 
genre. 

*1L  CmUSOLE  (Marc),  né  «a 
1738  à  Arco  ,  petite  ville  d'Italie  ^ 
^t  mort  à  Chiusole  près  de  Rovered 
en  176.^,  fut  tout  à  la  f»is  juris- 
consulte et  ppëte.  On  a  de*  lui  \ 

I.  Sa^io  poetico  di  sacre  tradw 
zioniy  è  morali  soiielti,  etc.  ^coll' 
aggiunta  d'alcuni  componimeutl 
per  la  mefnoraàile  inondazionB 
delV  Adige  dejl  1757  ^  etc.  II,  La 
Passione  di  JV.  S,  Gesù  Crislo 
cauata  spezialmente  dal  Vangelo 
^l  sOfnto  Matteo ,  etc. ,  7»  ottapa 
rima  con  alcuni  sonetti  morali  j^ 
etc.  Il  a  laissé  aus^i  quelques  ma-^ 
nuscrits.  i 

*  m.  CHIUSOLE  (Adam) ,  né  à 
Chiusole ,  village  près  de  Rovered  , 
et  mort  daus  cette  ville  en  i'}^'^\ 
apprit  1^  peinture  sous  Battoir  >  ^t 
cultiva  la  poésie ,  la  musique  et  tout 
les  beaux  arts^  dans  lesquels  il  se  lit 
une  grande  réputation*  11  fut  estimé 
et  considéré  de  Benoît  XIV  et  du 
grand  Fridéric.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  les 
principaux  sont ,  I.  Componimenti 
ppetici  soprq,  lajpiitura  trionfante. 

II.  JDel^  arte  pittorica  libri  VIII, 
çoir  a^iufita  di  *compotiimeati 
dts^ersîTuL  Dé*  precetii  délia  pii^ 
tura  libri  IV ,  en  vers.  IV.  //*-» 
nerario  délie  pitture ,  sçfiliure,  si 
architetlure  piiji  rare  di  m^itt  ciità 
d'Italla. 

« 

CHLORIS  (  l^jthç^og.  ),  fille  de 
Flore,  a  voit  épousîé  i^ph3nre,  qui  lui 
donna  Fempire  dj^  fleurs.  La  Tou- 
rette ,  célèbre  botta«|ist|B  de  Lyon  , 
a  donné  h  la  deschptifcni  des  plantes 
et  des  fleurs  des  eiivirconsde  sa  pa« 
trie  l'ingénieiû;  nom   de  Chèori^ 

ILugdunensis,  —  Il  y  eut  «ue  autre 
ÇaiiOiiiey  fikUif  d'Ampliion  et  do 
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Niobé ,  qui  épousa  Nélëe  ,  dont  elle 
eut  Nestor  et  plusieurs  autres  eufans. 
Elle  fut ,  percëe  à  coups  de  Hèches 
avec  ses  frères  et  ses  sœurs  par 
Apçlloa  et  Diaue ,.  pour  pi^ir  Fin- 
solence  de  sa  mère ,  qui  ayoit  osé  se 
préférer  à  Latone. 

CHODORLAHOMOR,  roi  de 
l'Elymaïde  vers  Tan  1926  avant  J.  C. 
Les  rois  de  Babjlone  et  de  la  Méso- 
potamie relevoient  de  lui.  Il  étendit 
ses  couqdètes  jusqu'à  la  mer  Morte. 
Les  rois  de  la  Pentapole  s'étant  ré- 
voltés ,  il  marcha  contre  eux ,  les 
dé&t ,  et  emmena  un  ^rand  nombre 
de  prisonniers ,  parmi  lesquels  étoit 
Lolh;  neveu  d'Abraham  ;  Je  patriar- 
che surprit  pendant  la  nuit  et  défit 
rarmée  de  Chodorlahomor ,  '  et  ra- 
mena Loth  ,  et  tout  ce  que  ce  prince 
lui  avoit  enlevé. 

*  CHODOWIECKT  (  Daniel  ) , 
peintre  et  graveur  ^  né  à  Dantzick 
en  1729  ,  aune  famiUe  d'origine 
française ,  et  mort'  au  commence- 
ment du  19^  sièele.  Cet  artiste  dis- 
tingué montra  dès  Tenfance  du  goût 
pour  le  dessin  ;  il  entra  chez  un 
peintre  pour  en  recevoir  les  pre- 
miers élémens,  lorsque  ses  parens, 
à  la  suite  des  revers  de  fortune ,  le 
forcèrent  d'entrer  dans  une  maison 
de  commerce  ^  et  par  conséquent 
d  abandonner  un  art  auquel  ijn  pen- 
chant naturel  semblpit  le  destiner. 
Chodo^fiecki  céda  à  la  rigueur  du 
sort  ;  mais  attiré  par  un  penchant 
irrésistible  yers  son  premier  état, 
il  sortit  de  la  maison  du  négociant 
chez  lequel  on  Tavoit  plapé ,  reprit 
le  dessin ,  et  fit  des  progrès  si  ra- 
pides dans  la  peinture  et  dans  la 
gravure  ,"  qu'il  pratiquoit  tour  à 
tour  pour  satisfaire  a  ses  premiers 
besoins  ,  qu*en  très^peti  de  temps  il 
fut  en  état  de  se  sUfBre^  et  raèmè 
de  donner  des  secours  à  sa  famille. 
Son  cou {f  d'essai  en  peinturera/ «« 
émail f  ditHsé  eh  douze!  tableaux , 
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représentant  la  Passion  de  Jésu^- 
C/irisL  Cette  miniature  remarqua- 
ble ,  d'un  ,fîni  précieux  et  d'une 
savante  composition  ,  fixa  d'abord 
sa  réputation,  et  Texposition  .pu- 
blique de  ce  chef-d'œuvre  fut  pou? 
lui  la  récompense  d'un  travail  as*, 
sidu  et  opiniâtre.  La  mort  tragique 
de  rinfortuné  Calas  iît  nue  grande 
sensation  sur  Famé  de  Chodowiecki: 
elle  lui  présenta  une  occasion  de 
faire  briller  son  talent  ;  et  cet  ar^ 
tiste^  voulant  rendre  hommage  à 
la  vertu  outragée  dans  la  personne 
de  ce  vénérable  vieillard ,  desaina 
le^  yJdieux  toucàa/ts  de  Calas  à 
sa  famiUe  ,  au  moment  ou  il  se 
dispose  à  'sortir  pour  monter  à  l'ë-' 
chafoud.  Chodowiecki  fit  lui-même 
la  gravure  .de  son  dessin  ;  il  mit 
tant  d'énergie  dans  son  sujet ,  tant 
de  vérité  dans  les  expressions  ,  et 
tant  de  simplicité  dans  lesattiliidea 
des  personnages  qui  composoieut 
cette  scène  touchante  ,  que  chacun 
voulut  se  procurer  cette  intéressante 
gravufe.  Elle  se  débita  rapidement 
et  se  répandit  en  peu  de  temps,  non 
seulement  dans  leà  ville»,  maiseucore 
dans  les  villageâ.  Le  choix  que^  le 
célèbre  Lavatet  fit  de  cet  artiste 
pour  graver  les  figures  de  son  im- 
mortel ouvrage  suffiroit  sans  doute 
pour  fixer  l'opinion  générale  sur  les 
talens  de  Choidowiefcki ,  qui  mourut 
à  Tàge  de  76  ans ,  a{>rès  avoir  con- 
sidérablement travaillé;  mais  nous 
ajouterons ,  qu'outre  un  grand  nom* 
bre  de  tableaux  qu'il  peignit  à  l'huile, 
il  fit  dès  gravures  pour  les-  meil- 
leurs ouvrages  de  la  littérature 
allemande.  Ses  gravures  les  plus  esti- 
mées sont  les  \Adieux  de  Calas  à 
sa  famille ,.  la  mort  de  Kleist ,  le 
portrait  en  pied  du  général  Zie- 
then  et  les  plgnettes  qu'il  fit  pour 
la  traduction  allemande  du  Candide 
de  Voltaire  ;  on  y  trouve  de  Vori- 
ginalité  dans  la  composition ,  de 
resprit  et  de  la  finesse  dans  le  des^ 
sin  i  et  de  la  grâce  dans  rexécution* 
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♦  CHOFFARD  (Pierre-Pbilrppe) , 
graveur  distiugné  pour  rélégauce 
ae.  sou  burin  ,  et  le'  uoinbre  de^es 
ouvrages  ^  ne  à  Paris  en  1739 ,  et 
IDort  dans  là  même  ville  en  1809, 
estauleùr  d'unequantilé  prodigieuse 
de  gravures  et  de  vignettes  qui  or- 
nent des  livres  dliistoire ,  de  poë- 
aie,  et  en  génëral  un  grand  nombre 
d'ouvragés  de  littérature.  Aussi  bon 
pratrpieu  que  théoricien,  il  dessî- 
noit  correctement  et  avec  élégance , 
il  possedoit  la  géométrie  et  iapers- 
peelive.  Cet  artiste  ne  fut  pas  tou- 
jours heureux;  il  éprouva  daus  le 
«ours  de  ^a  vie  des  couttariétés  qui 
semblent  ne  s'attacher  qu*à  ceirx 
qui  sont  doués  de  grands  talens.  Il 
avôit  formé  à  différentes  époques  des 
entreprises  importantes,  soit  pour 
Tancien  gouvernement ,  soit  pour 
quelques  administratrons  particu- 
lières; mais  des  événemens  inatten- 
dus en  empêchèrent  presque  toujours 
Vexéctttion.  Sa  Notice  historique 
sur  fart  de  la  gravure  renferme 
des  connoissances  étendues  et  une 
érudition  profonde.  Il  pouvoit  y 
joiMdre ,  comme  il  le  disoit  lui-mê- 
fne  ,  l'exemple  au  précepte.  Son 
1)urin  avoit  de  la  transparence  et  de 
la  légèreté.  Il  a  gravé  les  plxinches 
-d' Hetxulanùm  pour  le  Voyage 
pittoresque  de  l'abbé  de  Saint- 
Non  ,  la  F'ue  du  pont  d'0/4éans  , 
celle  de  la  cascade  de  Brunoi  y  1 9 
P'tgnéttks  pour  les  œuvres  de  J.  J. 
Rousseau  ,  et  une  des  plancltes  des 
batailles  de  la  Chine ,  d'après  le 
P.  Jean  O^mascénus  ,  missionnaire. 
Il  a  aussi  travaillé  pour  le  Voyage 
de' la  Grèce^,  et  composé  plusieurs 
morcean3(  qui  font  honneur  à  ses 
talens. 

tï.  ÇHOTN  ( MarieEmilic  JoLY 
de  ) ,  d'une  famille  noble  originaire 
de  Savoie,  et  qui  habitoit  la  Bresse, 
fut  placée  auprès  de  la  prineesse  de 
CoDti  vers  la  fin  du  17*  siècle.  Le 
dauphin ,  qui  ettt  occasion  de  la  voir, 
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en  de v hit ,  dit-on ,  amoureux.  Sa 
figure  u'étoit  pas  régulière;  mais  elle 
avoit  de  beaux  yeux ,  des  agrémens 
dans  Vesprit ,  de  la  dignité  dans  les 
manières,  et  dé  la  douceur  dans  le 
caractère.  On  prétend  qu'elle  ne  souf- 
frit \eB  assiduités  du  dauphin  qu'a- 
près l'avoir  épousé  secrètement  , 
comme  Louis  XIV ,  son  père,  avoit 
épousé  madame  de  Maintenon.  De- 
puis cette  union ,  le  prince  réforme 
ses  mœurs,  et  réprima  soù  pencliaut 
à  la  prodigalité.  Le  roi ,  très-satis- 
fait de  ce  changement,  voulut  qiie 
les  ordonnances  de  son  fils  fussent 
acquittées  au  trésor  royal  comme 
les  siennes.  Mademoiselle  de  Chovn, 
contente  de  sa  propre  estimé ,  dédai- 
gna d'avoir  un  rang  et  n'aspira  point 
à  la  fortune.  I^  dauphin ,  à  la  vaille 
d'un  départ  pour  l'armée ,  lui  ayant 
fait  lire  un  testament  par  lequel,  il 
lui  assuroit  de  grands  revenus ,  elle 
le  déchira  en  disant  :  ce  Tant  que  je 
vous  conserverai ,  je  ne  puis  man-* 
quer  de  rien;  et  si  j  avois  le  Aalheur 
de  vous  perdre ,  mille  écus  de  rente 
me  suffiroieut.  »  Après  là  mort  du 
dauphin ,  en  1711,  elle  se  retira  à 
Paris  ,  dans  une  maison  qu'avoit 
habitée  madame  de  La  Fayette.  Elle 
y  vécut  dans  une  espèce  d'obscurité , 
avec  un  petit  nombre  d'amis  qui  lui 
restèrent,  fille  ne  sortoit  de  èa  re-: 
traite  que  pour  faire  de  bonnes  œu- 
vres, et  mourut  en  1744*  Duclos  dit 
en  i75o.  Nous  rapportons  en  partie 
son  histoire  d'après  La  Beau  nielle  ; 
mais  nous  ne  cacherons  point  que 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV  dit 
quHl  n'y  a  pas  la  moindre  preuve 
que  Monseigneur  ait  épousé  made- 
moiselle de  Choin.  aIlfaudroit,aiou>. 
te-t-il  avec  plus  d'humeur  que  de 
(raison ,  être  non  seulement  eontem> 
porarn ,  mais  muni  de  preuves  pour 
avancer  de  telles  anecdotes.  Renou- 
veler ainsi ,  au  bout  de  60  ans ,  des 
bruits  populaires  si  vagues ,  si  peu 
vriiisemblables  ,  si  décriés,  ce  n'est 
point  écrire  l'histoire  ;  c'est  compiler 
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au  hasard  des  scandale^.  «-Résoudra 
qui  Toudra ,  ou  qui  pourra ,  ce  pro- 
blème historique.  Dnclos  semble 
l'avpir  résolu  dans  ses  Mémoires ,  en 
donnant  de  fortes  présomptions  de 
la  réalité  du  mariage  de  mademoi- 
selle de  Choin.  a  Son  commerce  avec 
le  dauphin ,  dit-il ,  fut  long- temps 
caché,  sans  être  moins  connu.  Ce 
prince  parlageoit  ses  séjours  entre  la 
cour  du  roi ,  son  père ,  et  le  château 
de  Meudon.  Quabd  ildevoit  y  venir, 
mademoiselle  de  Choin  s'y  rendoit 
de  Paris  dans  un  carrosse  de  louage^ 
et  en  revenoit  de  même,  lorsque 
^son  amant  retournoi t  à  Versailles. 
IVfalgré  cette  conduite  simple  d'une 
maîtresse  obscure  ,  tout  sembloit 
prouver  un  mariage  secret.  Lé  roi , 
dévot  comme  il  étoit ,  et  qui  d'a- 
bord avoit  témoigné  du  méconten- 
tement ,  iinit  par  offrir  à  son  fUs  de 
voir  ouvertement  mademoiselle  de 
Choin  y  et  même  de  lui  doimer  un 
api^artement  à  Versailles  ;  mais  elle 
refusa  «instamment,  et  persista  dans 
le  genre  dévie  qu'elle  s'étoit  pres- 
crit. Au  surplus  y  elle  paroissoit  à 
Meudon  tout  ce  que  madame  de 
Maibtenon  étoit  à  Versailles ,  gar- 
dant son  fauteuil  devant  le  duc  et 
la  duchesse  de  Bourgogne,  et  le  duc 
'  de  Berri ,  qui  venoient^  souvent  \^. 
yoir  ;  les  nommant  familièrement 
le  Duc ,  la  Duchesse  ,  sans  addition 
de  momieur  ni  de  madame^  ep 
parlant  d*eus  et  devant  eux.  Le  duc 
de  Bourgogne  étoit  le  seul  pour  qui 
elle  employât  le  mot  de  monsieur, 
parce  que  son  maintien  sérieux 
n'insptroit  pas  la  £amiliarité ,  au  lieu 
que  la  duchesse  de  Qourgogne  faisoit 
à  mademoiselle  de  Choin  les  mêmes 
petites  caresses  qu'à  madame  de 
Âtain tenon.  La  favorite  de  Meudon 
avoit  donc  tout  l'extérieur ,  l'air  et 
le  ton  d'une  belle  -  mère  ;  et  comme 
elle  n'avoit  le  caractère  insolent  avec 
personne,  .il  étoit  naturel  d'en  con- 
clure la  réalité  d'un  mariage  avec  le 
danphiu »  ' 
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t  n.  CHOIN  (Louis-Albert  Joly 
de  ) ,  né  à  Bourg-en-Bresse  en  1703 , 
de  la  même  famille  que  mademoisells 
de  Choin ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  fut  élevé  dans  le  séminaire 
de  Saint-Sulpice  à  Paris.  Âij  sortir 
de  cette  école,  il  devint  grand-vi- 
caire de  Nantes,  et  fut  non^néévè- 
que  de  Toulon  eu  1738.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  important ,  réimprimé 
à  Lyon  en  1778 ,  3  vol.,iu-4® ,  sous 
ce  titre  :  Instruction  sur  le  Rituel , 
contenant  la  théorie  et  lapratiqut 
des  sacremens  et  de  la  morale  ^  ei 
tous  les  principes  et  décisions  né- 
cessaires aux  eu f es  y  confesseurs, 
etc.  Ce  livre,  fruit  d'une  lecture 
assidue  de  l'Ecriture,  des  Pères,  des . 
théologiens  et  des  casuistes,  renferme 
des  principes  sûrs  et  des  applica- 
tions lumineuses  des  décisions  à 
chaque  cas ,  et  peut  presque  tenir  lieu 
de  bibliothèque  à  un  ecclésiastique. 
Le  troisième  volume  est  divisé  en 
deux  parties,  dont  la  seconde  est  le 
Rituel  romain  pour  l'usage  du  dio- 
cèse de  Toulon.  De  Choin  mourut 
dans  son  diooèse  en  1769. 

t  ï.  CHOISEUL  (  Charles  de), 
marquis  de  Pjraslin,  d'une  des  plus , 
illustres  familles  de  France,  sorUede 
celle  des  anciens  comUs  de  Langres, 
brilla  au  siège  de  La  Fère  en  i5So, à 
celui  €||  Paris  en  1 689 ,  et  au  combat 
d'Aumaleen  lôga.  Henri  IV  le  fit 
capitaine  de  ses  gardes.  Il  obtint  le 
bâton  de  maréchal  de  France  sous 
Louis XIU  en  1619,  etfut employé 
dans  la  guerre  contre  les  huguenots 
eni6aieti623.  Quoiqu'il  ne  com- 
mandât pas  en  chef,  il  eut  plus  de 
part  que  les  connétables  de  Luyn» 
et  de  Lesdiguières ,  sous  lesquels  il 
servoit,  à  la  prise  de  Clcrac,  de 
Saint-Jean-d'Angély,  deRoyan,  de 
Carraain  et  de  Montpellier.  On  pré- 
tend qu'il  entendoit  mieux  la  guerre 
de  siège  que  celle  de  campagne.  U  est 
cependant  en  différentes  fois  leconfr 
mandemeiit  de  nei#  armées,  il  » 
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troava  à  quarante-sept  batailles  ou 
combats ,  remit  sous  Tobéissance  du 
roi  cinquante  -  trois  villes  des  re- 
belles ,  servit  pendant  quarante-cinq 
ans ,  et  reçut  dans  toutes  ses  expëdi- 
lions  tjrente^six  blessures.  Il  mourut 
en  1 6  j6,  àgë  de  63  ans,  U  réunissoit 
toutes  les  vertus  civiles  et  mili- 
taires* 

t  IL  CHOISEUL  nu  Plessis- 
Prasi^iit  (Cësar  de  ),  duc  et  pair  de 
France  ,  neveu  du  précédent ,.  se 
signala  dès  sa  jeunesse  en  plusieurs 
aiéges  et  combats.  Il  fut  fait  maréchal 
de  France  en  1 645,  et  gagna  la  bataille 
{deTrancberon  en  1648.  Son  exploit 
je  plus  éclatant  fut  la  bataille  de 
^hétd,  où  il  défit  entièrement,  l'an 
16Ô0,  Je  maréchal  da.Turenne  qui 
commandoit  Tarméeesp^^goole*  Cette 
|oumée  fui  im  jour  de  salut  pour  la 
cour.  Choiseul  avoit  été  npmmé 
l'année  d*auparavaut  gouiverneur  de 
Monsieur.  Il  fut  liait  cordon  "bleu  en 
.j66a,^  duc  et  pair  Vannée  d'après. 
(F'qyezk  Tarticledè^  Louis  XIV  une 
x^ponsehonorable  qu^  li  Ue  mo)i^  rque 
à  ce  héros  qui  gfçmivojt  -de  .ut»  pou- 
voir plus  servir.)  IlK^OHcaiL  àJParii^ 
jen  1675,  è  78  aiM.  Il  pas^oit  pour 
être  plus  capable  (l'^]Kécuter  un 
projet  que  dé  le  îotm^t,  et  avoit, 
dit-on  ,  plus,  de^qxjntiuce  que  de 
talent,  plus  de  bon  ^en»  que  de 
génie^ 

,  t  III,  CHOISBWL  (  Claude  de  ), 
dit  le  C9inl^djQCl^i»^i4,  de  iabraiï- 
che  del;rAlMÛèr6,  cqinmença  de  ser- 
vir en  1^49»  ^^  doBiia  des  marques 
de  sa  yalçur  au  co^nbat  de  Vit,ry*sur' 
Seine.  U  passa.  Tan  1664,  ^  Hongrie, 
et  s  7  diHixigua  à  la  bataille  deSai^tn 
Gothard.  U  se  signala  ensuite,  au 
siège  de  Candie,  où  il  eut  son  cheval 
tué  sQus  lui  à  une  sortie  k  3Ô  juin 
1669.  Il  servit  dans  toutes  les  guerres 
de  Louis  XIV,  qui  lui  donnai»  balon 
de  maréchal  de  France  eu  169  S. 
C'étQtt  la  troisième  foi^  que  aa  fa- 
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niiUe  en  fut  décorée.  Il  commanda 
depuis  en  l^ormandie  et  sur  le  Rhin , 
devint  en  1 707  dojen  des  maréchaux 
de  France,  et  mourut  en  1711 ,  à 
plus  de  ^8  ans ,  sans  laisser  de  pos- 
térité. 

t  IV.  CHOISEUL  DU  P1.ES8IS- 
pRASLiN  (  Gilbert  de  ) ,  frère  du 
précédent ,  embrassa  l'état  ecdésias- 
li'que ,  tandis  que  ses  frères  prenoient 
le  parti  des  armes.  Ils  se  distinguè- 
rent tons  également.  L'abbé  de  Choi- 
seul fut  nommé  à  l'évèchédeCom- 
minges  Tan  i644-  L'ignorance  ré- 
gnoit  dans  ce  diocèse  ;  on  7  connois- 
soit  à  peine  la  religion  :  Choiseul  hii 
donna  une  nouvelle  face.  Il  nourrit 
ses  pauvres  dans  les  années  de  mi- 
sère, assista  les  pestiférés  dans  un 
temps  de  contagion,  établit  des  sémi- 
naires, réforma  son  clergé  par  ses  le- 
çons et  ses  exemples.  Devenu  évèque 
de  Tonrnay  en  167 1,  il  s'y  montra , 
comme  à  Çomminges  ,  un  homme 
apojstQlique.  Tout  le  temps  que  lui 
laissoient  les  travaux  de  l'épjiBcopat 
fut  consacré  à  l'étude*  Qe  prélat , 
digne  des  premiers  siècles,  mourut 
à  Paris  en  1689^  à  76  ans.  Ou  a  de  ' 
lui  plusieurs  ouvrages,  1.  ilf^/;zoi/'es 
tom:iianl  la  religion ,  en  3  vol.  in- 
lâj  cooLr^  les  athées,  les  déistes, 
les  liber|ins,«t  les  protestons,  et 
vainement  aiiaqués  par  ceux -ci. 
U.  Une  Traduction  fiançaise  des 
Psaumc$ ,  des  C'antiqit^s  et  de$ 
Hymnes  de  Vqglise,  réimprimée 
plusieurs  fois.  IIL  Mémoires  de  di- 
uers  exploits  du  maréchal  du  Plea^ 
sis-Praslifiy  1675,  iu-4*.  «Le ma- 
réchal du  Plessis,  ditra1>bé  Lenglet,, 
avoit  compoi^é  ces  Mémoires-  à  la 
prière  de  Ségrais,  qui  les  me^ttoit  au 
net.  »  Mais  Gilbert  PE  ChoI3SIIJ«., 
évoque  de  Tournajr;  le»  revit  et  les 
laissa  dans  l'état  où  ila  sont.  C'eat 
un  ouvrage  digive  de  ces  deux  fièref. 
Cette  famille ,  aussi  illustre  qu'an- 
cienne ,  a  produit  ploaiet^rs  autre<i 
personnes  de  mérite. 
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t  V.CHOISEUL-STAimiLLE 
(  Eiienne-François ,  duc  de } ,  ^uc  de 
Cliotseul-Amboise  en  Touraine,  né 
eu  1719,  chevalier,  des  ordres  du 
roi  en  1767,  chevalier  de  la  Toison 
d'or  en  1761,  lien tenanl- général 
en  1759,  ambassadeur  à  Ronae, 
ambassadeur  à  Vienne  ,  ministre 
des  affaires  élraugères  en  1768,  mi* 
.aûnre  de  la  guerre  à  dater  de  1761 
jasqu'à  la  paix ,  tttaislTe  de  la  ma- 
rine, de  nouveau  ministre  des  af-^ 
faires  étrangères,  colonel  -  général 
des  Suisses  jusqu'à  sou  exil ,  mort  à 
Paris  le  8  mai  1785.  Sou  intelligence 
et  son  activité  dans  les  affaires  les 
plus  compliquées  lui  donnèrent 
bientôt  le  plus  grand  crédit.  Louis 
XV  lui  accorda  une  grande  contian- 
ee,  le  laissant  gouverner  tons  les 
départemens  de  TétaL  Cependant  les 
politiques  qui  ont  voulu  examiner 
le  ministère  du  duc  ont  observé  que 
les  malheurs  arrivés  à  la  monarchie 
française  prirent  leur  source  pendant 
cette  puissante  administration,  qui  a 
commencé  en  1768  et  fini  en  dé- 
cembre 1770.  Pendant  cet  inter- 
valle les  iîiiances  dépérirent ,  et  on 
lui  reprocha  d*y  avoir  contribué  par 
des  dépenses  nécessaires  à  ses 
plans.  La  guerre  de  sept  ans  fut  ime 
des  phis  déshonorantes  de  la  mo- 
narchie, et  cependant  'les  .troupes 
russes ,  autrichiennes ,  impériales  et 
8tiéd<Hses  faisoiént  cause  commune 
avec  les  armées  françaises.  La  guerre 
maritime  fut  encore  plus  désastreuse. 
Nous  perdîmes  nos  colonies  etnotrç 
marine.  Ije  duc  de  Choiseul  accepta 
dans  le  traité  de  1768  rétablisse- 
ment dun  commissaire  anglais  à 
Ditnkerqne.  A  la  paix  il  racheta 
vingt-un  mille  matelots  prisouniers 
•en  Angleterre.  Dans  ces  circons- 
tances Fétat  étoit  divisé  pour  et 
contre  l'autorité  îroyale;  il  favorisa 
le  dernier  parti.  Ses  traités  avec  la 
maison  d'Autriche  sont  jugés.  Il 
avoit  condamné  la  France  à  payer 
8û  millions  à  TÂu triche  et  à  lui 
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donner  une  armée  de  cent  milis 
hommes  pour  détruire  la  ceuroiine 
de  Frédéric  au  profit  de  l'impératrice 
Marie-Thérèse.  La  destructioa  des 
jésuites  fut  son  ouvrage.  Mépri- 
sant le  parti  qui  se  formoit  en  Po- 
logne, en  faveur  de  la  France  ^à  la 
mort  d'Auguste  III,  il  refusa  de 
recevoir  le  général  qui  venoit ,  aa 
nom  de  ce  parti ,  offrir  la  coarwoe 
au  prince  de  Conti ,  et  Catherine  H 
fît  coaronner  son  amant.  L'Anlriche, 
la  Prusse  et  la  Russie  se  réunirent 
pour  le  fameux 'démembremeal  au 
préjudice  de  tous  les  intérêts  de  la 
monarchie.  Le  parti  du  duc  de  Choi- 
seul lutta  long-temps  contre  le  parti 
de  Richelieu  ,  qui  l'accusa  de  crimes 
graves  qui  sont  loin  d'être  prouvés. 
On  lui  attribua  la  mort  du  dauphia, 
celle  de  son  épouse ,  etc. ,  etc.  ;  sur 
quoi  ks  ennemis  mêmes  du  duc  de 
Choiseul  ont  observé  que,  si  ce  mi* 
nistre  s'en  fàt  rendu  coupable,  il 
•n'eût  pas  appelé  comme  témoins  de 
son  crime ,  ni  le  maréchal  de  Riche- 
lieu, ni  le  duc  d'Arguillon,  ai  le 
parti  zélé  du  plergc ,  ses  plus  cruels 
antagenislei.  Le  duc  de  Choiseul 
avoit  un  caractère  bien  opposé  à  la 
cruauté  réfléchie  et  sombre.  Ses  ven- 
geances éloient  connues,  éclatantes 
et  pleines  de  fierté,  de  qu'on  peut 
lui  reprocher,  c'est  son  mépris  secret 
pour  la  maison  de  Bourbon  et  sou  al- 
tachemen  ta  Marie-Thérèse.  IladoBué 
des  preuves  évidentes  du  premier 
sentiment  dans  ses  Mémoires,  oàse 
trouvent  des  sarcasmes  contre  soa 
souverain  qui  l'avoil  comblé  de  tant 
de  faveurs.  Sa  comédie  intitulée  le 
Royautne  d*yirlequinerie,  ou  Arlt' 
quin  prince  Jiérédilaire ,  (feve/M 
homme  d'esprit  par  amour,  est  un 
ouvrage  audacieux ,  de  mauvais 
goût  et  enfanté  par  une  tmagi- 
nattou  égarée  ;  il  l'imprima  lui- 
même  à  Chauteloup.  Louis  XVI, 
indigné ,  ent  la  foiblesse  de  lui  ré- 
pondre en  secret ,  comme  l'eût  fait 
ua  homme  de  lettres.  M.  àt  La- 
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borde,  par  ses  ordre»  secreU,  inter- 
cala daa«  les  Mémoires  du  duc  d'Ai- 
guillon deux  chapitres  iutituléH 
Examen  du  ministère  du  duc  de 
Càoiseulj  prouvant  que  le  duc  a voi  t 
laissé  dépérir  toutes  les  parties  de 
l'administrattou.  Une  des  dernières 
opérations  de  CUoiseul  fut  le  ma- 
riage de  Marie  -  Âiitoinelte.  L'abbé 
de  La  Ville ,  ex-jésuite  très  -adroit , 
qtii  avoit  pénétré  dans  les  affaires 
.  politiques ,  s'en  nièia  ;  le  maréchal  de 
Richelieu,  le  duc  d'Aiguillon,  les 
dévots  de  la  cour  se  réunirent,  et 
^e  duc  de  Chotseul  fut  exilé  à  Chante- 
loup.  Son  cousin,  homme  nul  com- 
par^itirement  au  dnp  de  Choiseul, 
partagea  la  disgrâce,  et  le  roi  observa 
que,  sans  les  égards  qu'il  avoit  pour 
madame  de  Choiseul ,  il  eu  t  porté  plus 
loin  son  ressentiment  La  cour  ne 
iouissoit  point  dans  cettecirconstance 
de  son  ancienne  considération.  Le 
parti  du  duc  exilé  se  porta  en  foule 
à  Chanteloup ,  où  se  forma  une  op- 
position insultante  contre  le  roi.  On 
yoit  que  si  la  passion  du  parti  op- 
posé a  été  extrême  contre  lui,  celle 
du  parti  qui  lui  fut  dévoué  ne  fut 
pas  exempte  de  partialité.  Mais  ceux^ 
qui  veulent  juger  sévèremeut  le  duc 
de  Choiseul  par  l'analyse  de  ses  opé- 
rations doivent  adopter  tout  ce  que 
ses  amis  rapportent  de  louable  sur 
son  caractère.  Le  duc  de  Choiseul , 
que  Duclos  peint  à  peu  près  comme 
intrigant  dans  les  premiers  temps 
qu'il  parut  dans  le  monde  ,  étoit 
aimable  ,  vif ,  hardi  ,^  tranchant , 
homme  à  bonnes  fortunes,  élé- 
gant, etc. ,  ce  qu'on  appeloit  alors  un 
aimable  roué.  Devenu  ministre, 
sou  prémiet  caractère  se  modifia.  II 
acquit  de  la  dignité,  de  l'élévation  et 
de  la  fierté.  Il  fut  magnifique  dans 
£es  dépenses  et  dj\ns  vx  conduite.  On 
lui  a  reproché  la  dilapidation  des 
llnances  de  l'état  ;  mais  il  ne  fut  pas 
avare  des  siennes,  et  son  épouse, 
femme  d'un  rare  mérite ,  se  sacrifia 
pour  faire  honneur  à  ses  detteji.  Il  en  t 
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'  pu ,  en  effleurant  tous  les  miniâlères^ 
y  ramasser  àt&  richesses  immenses; 
mais  on  ne  lui  a  jamais  fait  ce  re- 
proche. Le  duc  de  Choiseul  aimoit  le» 
gens  de  lettres.  Ses  relations  sécrète» 
avec  Voltaire  sont  encore  loin  d'être 
connues.  Quant  à  ses  Mémoires  pu- 
bliés à  Paris,  a  vol.  in-8®,  1790, 
d'a|)rè8  l'exemplaire  imprimé  h 
Chanteloup;  m^ame  de  Choiseul  les 
désavoua  avec  raison;  car  ils  n'ap- 
prennent rien  et  ne  sont  utiles  que 
pour  le  développement  de  quelques 
faits  quelfi  duc  de  Choiseul  ne  voulut 
faire  connoitre  au  public  que  cin- 
quante ans  après  sa  mort.  Ou  accuse 
ce'  ministre  d  avoir  afiToibli  le  pou- 
voir militaire ,  et  rappelé  la  jeunesse 
de  la  cour  à  la  tête  des  corps.  On  lui 
reproche  une  activité  inquiète  qui 
lui  fit  toucher  à  tout  et  remplacer 
d'anciennes  habitudes  par  de  nou- 
veaux abus.  On  lui  attribue  l'insur- 
rection secrète  des  colonies  anglaises 
contre  la  mère  patrie;  d'autre^  pré- 
tendent qu'on  lui  doit  aussi  la  res- 
tauration de  la  marine. 

t  CHOISY  (  François-Timoléon 
de),  prieur  deSaint-Lo,  et  grand- 
doyen  de  la  cathédrale  de  Baveux  , 
l'un  des  quarante  de  l'académie  fran- 
çaise^, naquit  à  Paris  en  i644-  Il 
reçut  une  bonne  éducation  ;  mais  sa 
mère ,  dont  il  étoit  l'idole ,  le  gâta 
dès  le  berceau.  Par  un  effet  de  la 
politique  du  cardinal  Mazariii ,  on 
élevoitMousieur,  frère  de  LouisXlV, 
de  la  manière  la  plus  efféminée  ;  on 
l'habiUoit  quelquefois  en  femme. 
Mad.'vme  de  Chois j  se  pré  toit  à  cette 
extravagance  par  une  suite  de  sou 
goût  pour  llinirigue ,  et  elle  faisoit 
prendre  le  même  Jiabit.  à  sou  fils , 
soit  pour  faire  sa  cour  à  Monsieur , 
soit  quelle  trouvât  son  petit  abbé 
phis  joli  avec  des  cornettes  et  des 
inoudies.  On  ne  peut  dissimuler  les 
folies  qu'il  fît  sous  cet  étrange  ajus- 
tement. Sa  première  jeunesse  ne  fut 
pas  fort  réglée.  Il  est  très-vrai  qu'il 
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•vécut  en  femme  pendant  quelques 
années,  et  que,  sous  1»  nom  de  la 
comtesse  des  Barres  ,  il  8e  livra  , 
dans  une  terre  auprès  de  Bourges , 
au  libertinage  que  cou v roi t  ce  dégui- 
/  sèment;  mais  il  n'est  pas  vrai  que, 
pendant  qu'il  menoit  cette  vie ,  il 
écrivoit  son  Histoire  ecclésiastique ^ 
comme  le  dit  Voltaire ,  qui  sacrifioit 
souvent  la  vérité  àjim  bon  mot.  Le 
premier  volume  de  cet  ouvrage  parut 
en  170S.   L*abbé  de  Choisy  a  voit 
alors  près  de  60  ans  :  il  auroit  été 
difficile  qu  à  cet  âge  il  eût  conservé 
les  agrémens  et  la  figure  qu'il  lui 
falloit  pour  jouer  ce  rôle.  En  i685 , 
il  fut  envoyé ,  en  qualité  de  coâdin" 
teur  d'ambassade ,  avec  le  chevalier 
de  Chanmont,  ambassadeur  auprès 
du  roi  de  Siam ,  qui  vouloit ,  dit'^u , 
se  flaire  chrétien.  Arrivé  à  Siam  , 
Tabbé  de  Choisy  sut  bientôt  à  quoi 
aW  tenir  sur  le  projet  de  conversion 
du  roi  indien ,  qui  n  avoit  joué  cette 
comédie  (dont  le  P.Tachard,  jésuite, 
t'étoit  Élit  le  docteur  )  que  pour 
attirer  dans  ses  états  une  ambassade 
ntile  à  quelques  vues  de  commerce 
que  Jes  jésuites  se  promet toient  bien 
de  rendre  utiles  pour  eux.  Uabbé 
de  Choisy  Ht  une  autre  découverte 
beaucoup  plus  mortifiante  pour  son 
amour-propre.  Il  vit  qu'il  u'éloit, 
ainsi  que  le  chevalier  de  Châumont, 
qu'un  personnage  de  théâtre ,  et  que 
les  jésuites  qui  les  accompagnoient 
a  voient  tout  le  secretde  Tambassade , 
s#cret  qui  étoit  bien  plus  celui  de  la 
société  que  de  la  coût  de  France  ; 
car  Louis  XIV  jiésiroit  bien  plus 
réellement  de  voir  le  roi  de  Siam 
chrétien ,  que  le  P.  Taçhard  ne  son- 
,   geoit  à  y  travailler.  L'abbé  de  Choisy 
se  ht  ordonner  prêtre  dans  les  Indes 
par  le  vicaire  apostolique  :  non  pas 
pour  avoir  de  quoi  s'amuser  dans 
le  vaisseau  ,'  comme  le  dit  l'abbé 
Lcnglet  ;  mais  par  des  motifs  plus 
nobles.  Il  mourut  à  Paris  en  1724* 
L'enjouement  d^  son  caractère ,  les 
grâces  de  son  esprit ,  sa  "douceur  #t 
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sa  poliîesse  le  firent  recherchet  > 
peut-être  plus  qu'estimer,  a  Avec 
des  qualités  aimables  pour  la  société, 
dit  d'Alembert  ,  il  lui  manqua  h 
plus  essentielle  pour  lui-même,  la 
seule  qui  donne  du  prix  à  toutes  ki 
autres,  la  dignité  de  son  état, «ans 
laquelle  les  agrémens  n'ont  qu'os 
éclat  frivole ,  et  ne  sont  guère  qo'm 
défaut  déplus.  Toujours plongsdau 
les  extrêmes  ,ioù  la  décence  comoe 
la  vérité  ne  se  trouvent  jamais,  il 
joignoit  à  l'amour  de  l'étude  trop 
de  goût  pour  les  bagatelles;  à  l'es- 
pèce de  courage  qui  mène  aa  bost 
du  monde ,  les  petitesses  de  la  co- 
quetterie. Il  fut  dans  tons  ks  mo- 
mens  entraîné  par  les  plaisirs  et  tour- 
menté par  les  remords.  Il  a  voit  d'ail- 
leurs le  cœur  bon  „  et  les  mœurs 
douces  ;  mais  de  cette  douceur  qui 
tient  plus  à  la  fotUesse  et  à  l'ainoiir 
du  repos ,  qu'à  un  fonds  de  bienveil- 
lance pour  ses  aemblables.  a  Grâces 
à  Dieu ,  dit-il  dans  ses  Mémoira , 
jeu  ai  point  d!enneinis;  etsiiesa- 
vois  quelqu'un  qui  me  voulût  du 
mal  i  j'irois  tout  à  l'heure  lui  âùie 
tant  d'honnêtetés ,  qu'il  deviendioit 
mon  ami.  »  Avec  ce  naturel  fie 
cile ,  il  ne  devoit  pas  en  effet  avoir 
des  ennemis  ,  et  n'eb  eut  pas.  D 
se  ili(ttoit  même  d'avoir  des  amis: 
mais   on  n'en   a  pas  ,   si  oa  fle 
sait  l'être  ;  et  pour  être  digne  el 
capiible  d'aimer,  il  faut  avoir  dans 
le  caractère  une  consistance  et  nne 
énergie  dont;  l'abbé  de  Choisy  lie  se 
piquoit  pas.  »'  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  sont ,  I.  Journal  du  voyo^^ 
de  Siam  ,  Paris  ,  1687 ,  iu-4'  ^} 
iu-i  ii.Cè  journal  écrit  d'unstyle  aisé, 
plein  de  gaieté  et  de  saillies,  manjoe 
quelquefois  de  vérité  :  il  est  d'aillears 
très-supëtficiêl ,  ainsi  que  la  pbpsri 
de  »es  diutres  écrits.  (  Foyex  On- 
BiixoN.)  II.  La  rie  de  JMvid, 
in-4**,  et  celle  de  Salomony'varX^- 
la  F^ie  de  David  est  accompagnée 
.  d'une  interprétation  des  psamnes , 
i  avec  les  différences  de  l'hébreu  et  df 
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la'Yulgate.  m.  Histoire  de  France 
êQUS  les  règnes  de  saint  Louis  y  de 
Philippe  de  Valois,  du  roi  Jean , 
de  Charles  V  et  de  Charles  VI , 
5  volumes  in -4**.  Ces  Vies  a  voient 
ëtë  .ptibliëes  chacune  sëpaiiéiBent  ; 
on  les  a  réunies  en  .1750 ,  en  4  voT. 
in-ia.  L'auteur  les  a  écrites  de  cet 
air  libre  et  naturel  qui  fixe  Fattén- 
tion  sur  la  forme ,  et  empêche  de 
trop  examiner  l'exactitude  du  fonds. 
IV.  U Imitation  de  Jésus-Christ , 
traduj^te  en  français,  Paris,  169a, 
in-ia,  réimprimée  in-13  en  17 35: 
On  a  raconté  que  la  première  édi- 
^on  étoit  dédiée  à  madame  de  Màîn- 
tenon  avec  cet  te  épigraphe:  a  Audi, 
filiay  et  vide,  et  inclina  aurem  tuam, 
et  concupiscet  Rex  decorem  tuum  »; 
•t  que  ce  passage  fut  retranché  dans 
la  seconde  édition ,  à  i^ause  des  com- 
mentaires qu^^l  occasionna.  Tout  cela 
fst  un  conte  fait  à  plsdsir.  (  Voyez 
le  Dictionnaire  des  anonymes,  n* 
3i85  ,  où  l'auteur  entre  dans  les 
plus  grands  détails  sur  cette  édi«- 
tion  et  démontre  la  Sausseté  de  cette 
anecdote^  en  prévenant  toutes  les 
objections  qui  pourroieut  lui  être 
faites.  ]  V.  VHistoire  de  fÉglUe, 
en  1 1  vol.  iu'^4*  «*  in-ia.  Il  y  parle 
des  galanteries  des  rois ,  après  avoir 
raconté  les  vertus  des  fondateurs 
d*ordres.  li  prétend  quece  fut  Bossuet 
qui  rengagea  dans  cette  entréprist . 
«  J'eus  beau  lui  représenter ,  ajoute- 
f-il ,  la  grandeur  du  dessein ,  et  mon 
peu  de  capacité  :  Je  ne  vous  conseil- 
lerois  pas ,  medil-ii ,  d'entreprendre 
une  Histoire  pour  les  ràvans  ;  t'abbé 
deFleury  j  travaille ,  et  a  déjà  dooné 
quatre  volumes  t}ni  ont  un  grand 
succès.  Je  voudrois  que  vous  fissiez 
nn  ouvrage  pour  les  gens  du  monde, 
les  demi-savans ,  les  femmes,  les  re- 
ligieux et  religieuses ,  qui  ne  deman- 
dent ni  controv^se ,  ni  discussions 
trop  exactes  de  chronologie  ;  met- 
tez -  j    seulement   les  principaux 
faits ,  les  plus  grandes  hérésies ,  et 
Gela  dans  le  pUis  grand  détail  ;  passes^ 
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sous  silence  une  infinité  de  petits 
hérétiques ,  qui  sont  morts  presque 
avant  que  de  naître  ;  joignez-y ,  à 
l'exemple  de  M.  de  Tillemont,  les 
principales  actions  des  enipereurs 
depuis  Constantin ,  et  celles  des  rois 
de  France  qni  <mt  toujours  été  pro- 
tecteurs de  l'Eglise Encouragé 

par  ce  grand  homme ,  je  tsavaillai ,.  ^ 
et  lui  portai  le  manuscrit  de  mon 
premiei*  volume ,  qu'il  eut  la  bonté 
de  corriger;  ce  qui  ledoit  rendre  mefl- 
leur  que  les  suivans.  i>  En  ne  voulant 
point  accabler  son  ouvrage  d'érudi- 
tion, il  asuppriraé  une  infinité  de  faits 
et  de  détails  aussi  instructifs  qu'in- 
téréssails.  Le  ton  de  l'auteur  n'est 
pas  assez  noble  /  ei  il  cherche  trop 
à  égayer  une  histoire  qui  ne  devroit^ 
être  qu'édifiant-e.  Il  en  a  fait  d'ail- 
leurs une  espèce  d'histoire  univer- 
selle, en  y  faisant  entrer  tout  ce  qui 
peut  intéresser  dans  l'histoire  des 
empires  d'Orient  et  d'Occident,  et 
dans  celle  de  France.  Les  derniers 
volumes  sont  bien  mal  faits  ,  et 
aisez  mal  écrits.  VI.  Mémoires  pour 
servir  à  ^Histoire  de  Louis  XIV , 
s  vol.  in-19.  On  y  trouve  des 
choses  vraies  ,  qu^ues-unes  de 
fausses ,  beaucoup  de  basanées ,  et 
le  style  en  est  trop  familier.  VU.  Les 
Mémoires  de  la  comtesse  des  Barres, 
eu  1756 ,  petit  in*i9.  C'est  l'histoire 
des  débauches  de  la  jeimesst  de  l'au- 
to ^ir.  L'abbé  d'Olivet,  qui  a  publié 
la  Vie  de  l'abbé  de  Choisy,  Lau- 
sanne, 1743 ,  in-6^ ,  s'est  beaudoup 
servi  de  cet  ouvrage  scandaleux  dans 
le  détail  des  aventures  galantes  de 
son  héros.  VIII.  Quatre  Dialogues 
sur  r immortalité  de  Farne,  fexi9* 
tehce  de  Dieu;  la  providence  et  la 
religion,  1684,  in-13.  Le  premier 
de  ces  Dialogues  est  de  l'abbé  Dan-> 
geau  ;  le  secoud  du  même  et  de 
labbé  de  Choisy  ;  le  troisième  et 
le  quatrième  de  ce  dernier.  On  y 
trouve  peu  de   profondeur.  On  a 

[réimprimé  cet  ouvrage  à  Paris  en 
1 768 ,  in-i  a.  Voyez  Oucué. 
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i  I.  CHOKIER-SURLET  (  Jean- 
Ernest  )  y  né  à  Liège  en  i5ôi ,  de- 
YÎnt  chanoine  de  la  catliédrale ,  et 
mourut  en  i65o,  après  avoir  fondé 
dans  sa  patrie  plusieurs  établisse* 
jBens  utiles,  tels  que  la  maison  des 
Repenties,  r hôpital  des  Inçura-^ 
blesy  etc.,,,  Juste-Lip8e>  dont  il  fat 
ramt.,  lui  a  voit  inspiré  le  goût  detf 
antiquités.  Il  a  laissié,  L  Des  Notes 
sur  le  Traité  de  Sénèque ,  de  Tran- 
quillitate  animi,  1607.  IL  De  re 
nummariâ prisci  œvi ,  1649»  in~^°* 
in.  Facis  àiatoriarum  centuries 
duœ,  i65o,  in-fol.  IV.  Un  Com^ 
menlaire  sur  la  Politique  de  Juste- 
Lipse,  164a,  in-fol.  V/Un  Traité 
de  la  permutation  des  bénéfices, 
un  autre  des  Cas  réservés ,  et  plu- 
sieurs Ecrits  de  controverse. 

f  IL  CHOKIER  (Erasme  de),  frère 
du  précédent,  très -célèbre  juris- 
consulte,  mourut  en  i6a5,  après 
avoir  publié  quelques  ouvrages  rela- 
tifs à  sa  profession. 

t  CHOLET  (  Jean  ) ,  cardinal , 
natif  du  Beauvoisis^  d'une  famille 
noble ,  a  fondé  à  Paris  le  collège  qui 
porte  son  nom.  Il  mourut  en  139 3. 
La  fondation  du  collège  desCholeis 
n*ent  son  exécution  qu'en  1^95. 
On  y  a  honoré  la  mémoire  de  ce 
cardinal,  qui  dut  sa  fortune  à  ses 
talens.  Ce  collège  est  depuis  très- 
long-temps  sans  exercice. 

t  CHOLIÈRES  (Nicolas) ,  avocat 
au  parlement  de  Grenoble ,  né  en 
1 609 ,  mort  en  1 69  a ,  composa  quel- 
ques ouvrages  presque  s^ussi  inconnus 
que  leur  auteur  ;  il  vi  voit  dans  le  1 6' 
siècle.  On  a  de  lui ,'  L  Des  contes 
sous  le  titre  des  Neuf  matinées  et 
neuf  après-d(nées  du  sieur  de  Cho- 
Hères,  Paris,  161 3,  a  vol.  in-ia. 
Les  Matinées  avoient  dé'^à  été  im- 
primées en  i585,  iu-è**,  et  les 
Après-dlnées,en  1687,  in-ia.  II.  La 
Guerre  des  masles  contre  les  fe- 
melles, ^\.  autrta  (RUi^res  pjaétiques. 
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i588 ,  iu-i  a.  Ces  ouvrages  sont  de- 
venus rares.  Si  c'est  un  mérite ,  t'est 
le  seul  qu'on  leur  connotsse. 

t  CHOUN  (  Pierre) ,  de  Zug  en 
Suisse  ,  précepteur  de  Théodore 
de  Bèze ,  ensuite  professeur  de 
belles  -  lettres  à  Zurich  ,  mourut 
l'an  i54a.  Cholin  étoit  habile  dans 
la  langue  grecque  :  Budé  en  faisoit 
beaucoup  de  cas.  Il  a  traduit  du  grec 
en  latin  les  livres  que  les  protestant 
regardent  comme  apoçrj^phes.  Il  a 
particifté  ,  avec  Léon  de  Juda ,  6i- 
bliauder ,  Pellican  et  R.  Gautier ,.  à 
la  Bible  de  Zurich,  qui  est  chargée 
de  notes  littérales  et  de  scolies  sur 
les  marges.  Cette  Bible  sl  de  la  répu- 
tation parmi  les  protestans. 

L  CHOMEL  (  Noët  )  „  curé  de 
Saint-Vincen^  à  Lyon,  mort  en 
171  j,  s'appliqua  de  bonne  heure 
aux  connoissances  qui  intcressenl 
le  cultivateur ,  l'habitant  des  cam- 
pagnes et  les  pères  de  famille.  Les 
recueils  qu'il  a  voit  faits  en  ce  genre 
produisirent  son  Dictionnaire  éco* 
nomique  ,  contenant  l'art  de  iaire 
valoir  les  terres  ,  et  généralement 
tout  ce  qui  concerne  l'agriculture  et 
l'économie.  Ce  livre ,  imparfait  dans 
sa  naissance,  a  été  amélioré  par 
La  Mare ,  qui  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  à  Paris  en  1767 ,  S 
vol.  in-fol, ,  entièrement  corrigée  et 
considérablement  augmentée. 

t  II.  CHOMEL  ( Pierre- Jean-Bap. 
tiste)^  docteur- régent  et  ancien 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  sa  patrie  ,  médecin  ordinaire 
du  roi ,  associé  vétéran  de  l'acadé- 
mie des  sciences,  mort  en.  1740 9 
étoit  neveu  du  précédent.  Il  donnoit 
des  leçons  de  botanique  au  jardin  dn 
roi.  Nous  avons  de  lui  une  Histoire 
des  Plantes  usuelles ,  en  3  volumes 
in-ia.,  Paris,  1761,  rélmpriinée 
plusieurs  fois  ia-  8^.  Les  connois- 
sances que  prouve  ce  livre ,  la 
douceur  dç-  son,  caractère  ^^  sou  liû»- 
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mantté  envers  les  pauvres  ,  son  as- 
siduité auprès  des  malades^  lui' 
avoient  donné  la  réputation  d*nn 
médecin  aussi  sage  que  savant.  Les 
auteurs  de  quelques  livrer  nouveaux 
de  botanique  ont  tâché  de  décrier 
celui  de  Chomel.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'il  est  écrit  avec  sim- 
plicité  et  clarté ,  et  qu'en  général  il 
est  fondé  sur  les  observations  des 
meilleurs  médecins.  Il  J  a  sans  doute 
quelques  explications  arbitraires  sur 
les  bons  et  les  mauvais  effets  de  cer- 
taines plantes.  Mais  quel  livrç  de 
médecine  est  eifempt  de  ce  dé&ut  ? 
La  mode  a  influé  jusque  sur  les 
vertus'des  plantes,  sur-toat  en  France 
<rù  tout  est  mode. 

t  m.  CHOMEL  (  Jean-Bapffiste- 
' Louis),  fils  du  précédent,  docteur 
en  médecine  également ,  mourut  en 
1765  à  Paris  sa  patrie ,  après  avoir 
donné,  I.  Essai  sur  tflistojtre  de  la 
médecine  en  France ^  Paris,  1763, 
iu'is  ,  ouvrage  curieux  et  intérêt 
sant.  H.  Ehge  historique  de  Molin-^ 
I^ris  ,  1761  ,  in-S",  qui,  en  1764  , 
remporta  le  prix  proposé  par  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris.  111.  Eloge 
deDuret,  1766,  in-ia.  ïV.  Ze//re 
sur  une  maladie  de  bestiaux  y  1 74$, 
iu-8*.  V.  J^isseriation  sur  un  mal 
de gorgû gangreneux  y  174^,  in-ia. 
C'est  lui  q4l  dlrisea  la  réimpression 
de  Y  Abrégé  de  t/tistoiredes  Plantes 
usuelles  de  spn  père ,  faite  en  1761, 
et  dont  il  avoit  paru  plusieurs  édi- 
tioms. 


*  IV.  CIIOMEL  (  Jacques-Fran- 
çois) ,  né  à  Paris  dans  le  17*  siècle , 
étudia  la  médecine  à  Montpellier  , 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
1708.  On  a  dé  lui  les  ouvrages  sui^ 
yans  :  I.  Unipersœ  medicinœ  theo^ 
ricœ  pars  prima  i  seu  Pf^siologia 
ad  usum  scAblœ  açcommodhta , 
Monspèlii ,  1709 ,  in-ia.  II.  Traité 
des  eaux  minérales ,  bains  et  dou- 
càes  dèKichi  y  Ciermont-Ferrand , 
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1754  ,  1758;  in-ia  ;  Paris,  1788  , 
in-ia.  Les  éditions  de  17^8  sont^ 
augmentées  d'iiti  discours  prélimi- 
naire sur  les  eaux  minérales  en  gé- 
néral ,  avec  des  observations  mr  ïà.  ' 
plupart  de  celles  qu'on  trouve  en 
France. 

CHOMENtOWSKI ,  noble  po- 
louais ,  fut  renommé  pour  ses  talens 
militaires.  Lorsque  Kociusko  sou^ 
leva  une  partie  de  la  Pologne  contre 
les  Busses  en  i794,Chomeutow8ki 
partagea  ses  opinions  et  montra  It 
même  zèle  pour  l'indépendance  dé 
sa  patrie.  11  fit  soulever  les  paysans 
des  districts  de  Cbelm  et  deLubltn, 
se  réunit  à  M.  de  Zajonczek ,  et  eut 
là  tète  emportée  par  un  boulet  çle 
canon  à  la  bataille  de  Chélm.  La  nou- 
velle de  sa  moft ,  vivement  ressen- 
tie par  ses  soldats ,  fut  la  pre- 
mière cause  de  leur  ftfite  et  de  i,eur 
défaite. 

V 

t  CHOMPRÉ  (  Pierre  ) ,  licencié 
en  droit ,  né  à  Nanci ,   diocèse  de 
Ghàlons-sur-Marne,  vint  de  bonne 
heu/e  à  Paris ,  y  établit  une  pension , 
et  y  mourut  en  1760 ,  à  6a  ans.  Soh 
zèle  pour  l'éducation  de  la  jeunesse 
lui  procura  beaucoup  d'élèves  ;  il  leur 
insptroit  le  goût  de  l'étude  et  l'amour 
de  la  religion.  On  a  de  loi  plusieurs 
ouvrages  ;  les  principaux  sont,  L' 
Dictionnaire  abr^é  de  la  Fable , 
pour  l'intelligence  des  poètes, des  ta- 
bleaux et  des  slitués  dont  lé»  sujets 
sont  tités   de  l'histoire   poétique  , 
petit  in-13  ,  souvent   réimprimé. 
Deux  nouvelles  éditions  ,^trè8-aug- 
mentées,  l'une  par- M.  Noë'l ,  l'autfe 
par  M.  Millin ,  ont  paru  en  l'an  ^. 
11.  Dictionnaire  abrégé  de  la  Bible, 
pour  la  connoissance  des  tableaux 
historiques ,  tirés  de  la  Bible  même 
et  de  Flavius  Josephe ,  in-i  a.  III.  /«- 
traduction  à   la    langue   latine , 
1753,  in-ia.  IV.  Hfiéthode  d'en- 
seigner à  lire ,  in-i a.  V.  Vocabur- 
laire  universel    latin'- français , 

9^ 
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1754,  m-8^  VI.  f7e  de  Brutus , 
premier  consul  à  Rome  ,  i75o  , 
ia-8**.  VII.  Vie  de  Callisihènes , 
philosophe^  i73o,  in-8°/Ces  deux 
ouvi^ges  sont  peu  estimes,  et  le  style 
ea  est  trop  néglige.  VIII.  La  Table 
«le  t Histoire  des  Voyages  ,  par 
Tabbé  Prévost.  IX.  Traduction  des 
Modèles  de  latinité  y  1774»  6  vol. 
ia-i  3.  C'est  la  version  d'un  recueil 
de  Tauteur ,  publié  sous  le  litre  de 
Selecta  latini  sermqnisexempla- 
ria,y  1771 ,  6  vol.  in-ia.  Chompré  a 
compilé  ce  qu'il  a  jugé  de  plus  pro- 
pre à  sou  objet  dans  les  aucieUs  au- 
teurs latins ,  soit  en  prose  ,  soit  eu 
vers  :  le  texte  y  est  conservé  dans 
«a  parfaite  intégrité.  Tous  les  ex- 
traits sont  accompagnés  d'un  petit 
vocalmlaire  utile.  Quant  à  la  tra- 
duction )  ou  y  trouve  plusieurs  mor- 
ceaux rendus  avec  élégance  et  ftdé- 
lité;  mais  il  ^'en  faut  beaucoup  que 
jtous  méritent  le  même  éloge. 

t  CHOPIN  (  René  ) ,  natif  de  Bail, 
leul  en  Anjou  en  i537  ,{>laida  long- 
temps avec  distinction  au  parlement 
de  Paris  :  retiré  ensuite  dans  son 
^binet ,  il  fut  consulté  comme  un 
des  oracles  du  droit.  11  mourut  à 
paris  en  1606.  Ses  ouvrages  ont  été 
publiés  en  166 3,  6  vol.  in~fol. ,  en 
latin  et  en  français  :  il  y  a  aussi  une 
autre  édition,  latine  seulement ,  en 
4  vol.  Son  latin^est  fort  concis ,  et 
souvent  obscur  et  ampoulé.  On  le 
compafrottau  juriaf»nsulte  Tuberon, 
qui  avoit  affecté  de  se  servir  des 
mots  les  plus  surannés.  Aussi  Cho- 
pin ayant  reproché  ^  Bacquet  d'a- 
voir copié  son  Traité  du  Domaine , 
celui-ci  lui  répondit  «  que  cela  n'é- 
toit  pas  possible ,  attendu  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  la  moitié  de  son  latin.  » 
Ses  ouvrages  les  plus  estimables  sont, 
I.  Le  premier  volume  de  la  Coutume 
d*  Anjou.  La  ville  d'Angers  lui  ac- 
corda ,  en  i58i ,  le  titre  et  les  hon- 
neurs d'ÉchevLu ,  pour  le  remercier 
de  ce  livre.  IL  Ls  traité  De  Vçma^ 
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nia, y  pour  lequel  Hebri  III  l'anoblit 
par  des  lettres  patentes  de  février 
1578.  m.  Les  livres,  Ve sacra po- 
liiicd  monasticd  ;  De  privilegiiB 
rusticorum  :  cernés  de  recherches  et 
jde    décisions  judicieuses.-  L'auteur 
composa  ce  second  écrit  à  Cachant, 
près  de  Paris,  oik  il  seloit  retiré.  Cet 
privilèges  des  cultivateurs  étoient 
peu  nombreux,  et  le  principal  étoit 
de  ne  pouvoir  saisir  pour  dettes  les 
instrum'eus  et  les  animaux  destinés 
à  l'agriculture.  L'ouvrage  de  Chopin 
panit  à  Paris  en    i574>  in-8**  ;ob 
en  Rt  en  1 6  3 1  une  quatrième  édition, 
^in-fol.  Son  livre  sur.  la  coutume  de 
Paris  est  trop  abrégé ,  et  rempli  de 
trop  de  digressions  et  de  citations 
de  lois  étrangères.  Chopin  avoit  beau- 
coupd'esprit  et  d'érudition  ;  maisson 
zèle  pour  la  Ligue  lui  valut  une  satire 
macaronique ,  sous  le  titre  à^A/tti- 
Càopinus ^  i59a,in-4^>  attribuée 
à  Jean  de  Villiers-Hotman.  Comme 
le  style  burlesque  de  cette  pièce  ne 
convenoit  pas  à  la  matière,  elle  fut 
brûlée  par  arrêt  du  conseil.  Ce  qui 
y  avoit  donné  lieu  est ,  Oratio  de 
pontificio  Gregorii  XIV  ad  Gallos 
diplomate,  à  criiicis  notU  vindi- 
cato  ,  Parisiis,  iSgi  ^  in -4^  >  ^^ 
n'est  pas  dans  ses  (Bu  vres  ;  noa  plus 
que  Bellum  sacrum    Gallicum , 
Poè'ma ,  1&63»  in-4^.  Le  jour  que 
Henri  IV  entra  dans  Pasii^y  madame 
Chopin  perdit  l'esprit,  et  son  mari 
r  çut  ordre  d'en  sortir  ;  il  y  resta 
ce|)eudant  par  le  crédit  de  ses  amis. 
Ce  jurisconsulte  étudioit  ordinaire- 
ment couché  par  terre  sur  ua  tapis , 
et  entouré  des  livres  qui  lui  étoient 
nécessaires.  "      ^ 

i  CHOQUET  (Louis),  poëte  cé- 
lèbre dans  le  16*^  siècle,  est  auteot 
du  Mystère  de  V apocalypse  de  saint 
Jean  auec  les  cruautés  de  Dorm^ 
tiam  l'empereur,  or^des  Desmons- 
trances  des  figures  de  P apocalypse 
pues  par  saint  Je/uui  Zébédée  ^  en 
rUe  de  Pathmos ,  représenté  à  Pans 
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eu  riiôtel  de  Flandre  Tau  i54i.  Cp 
poème  d'eùviron  neuf  mille  vers 
fui  imprimé  pour  la  première  fois 
la  même  année ,  dans  un  vol.  iu~fol., 
devenu  très-rare ,  à  la  suite  des  j4cies 
des  apôtres ,  que  Bayle  attribue  à 
tprt  au  même  auteur ,  et  qui  out  été 
composés  par  les  frèrbs  Gréban. 

CHORIAS  (Mythol.),  prêtresse 
de  Bacchns  ,  conduisit  les  Ménadés , 
femmes  guerrières  ,  qui  suivirent 
ce  héros  venant  assiéger  Ârgos.  Per- 
aée  les  repoussa  >  la  plupart  des  Mé- 
nadés périrent  dans  cette  action ,  et 
obtinrent  une  sépulture  commune  ; 
mais  Chorias  eut  un  tombeau  à  part 
près  des  fortifications  d' Argos. 

CHORIER  (Nicolas),  avocat  au 
parlement  de  Qrenoble ,  aé  à  Vienne 
en  Dauphiné  Tan  1609,  cultiva  de 
bonne  heure  la  littérature ,  et  négli- 
gea le  barreau  pour  se  livrer  tout 
entier  à  l'histoire.  11  publia  celle  du 
Dauphiné ,  eu  a  vol.  in-fol. ,  Gre- 
noble, 1661,  et  Lyon,  1673.  aCho> 
rier  ,  dit  Tabbé  Lenglet ,  étoit  un 
auteur  peu  exact  :  il  ne  lui  falloit 
que  la  plus  légère  connoissance  d*un 
ïa\l  pour  bâtir  dessus  une  nouvelle 
histoire.  »  On  doit  porter  le  même 
jugement ,  I.  De  son  Nobiliaire  du 
Dauphiné,  en  4  vol.  in-ia  ,  1697. 
IL  lie  son  Histoire généaltigique  de 
la  maison  de  ScLSsenage  ^  en  4  vol. 
in-i  a.  m.  De  son  Histoire  du  duc 
de  Lesdiguières^  en  a  vol.  in-ia. 
Ces  ouvrages  firent  passer  Chorier 
pour  un  écrivain  ennuyeux  ;  mais 
son  livre  intitulé  Aloysias  Sigeœ 
Toletanœ  satyra  sotadica  de  ar- 
canis  Amoriaet  VeneriSy  le  fit  re- 
garder comme  un  auteur  infâme. 
Celte  abominable  production,  at- 
tribuée sans  fondement  â  Tillustre 
Louise  Sigée  de  Tolède,  est  certaine- 
ment de  Chorier ,  dont  toute  la  vie 
•  a  répondu  aux  maximes  quon  y 
\    débite.  Il  en  donna  les  six  premiers 
:   dialogues  à  son  libraire ,  pour  le  dé- 
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donM](jager  de  la  perte  qu*il  avoit 
faite  sur  le   premier  volume   de 
ï Histoire  du    Dauphiné,    May^ 
avocat  -  général  au  parlement  de 
Greuoble  ,  se   chargea,    dit -on, 
d'eu  payer  les  frais ,  et  le  fils  du 
libraire ,  qui  éloit  avocat ,  d'en  faire 
la  traduction.  Ce  livre  ,  loin  de  ré- 
tablir les  affaires  de  l'imprimeur  , 
lobligea   d'abandonner   son   com- 
merce,  et  d'éviter  par  la  fuite  un 
châtiment  exemplaire.  Le  septième 
entretien  fiit  imprimé  â  Gduève  sur 
un  manuscrit,  très -peu  lisible;  ce 
qui  oocasiouna  les  fautes  dont  cette 
édition  fourmille.  Chorier  eut  l'im- 
pudence de  s'en  plaindre^   voulant 
en  être  reconnu  pour  TaiUteui:  ;  et 
ses  amis  ,    trop  convaincus  de  sa 
dépravation,  n'eurent  pas  de  peiue^ 
à  le   croire.  Ses    Poésies   latines 
furent  imprimées  à   Grenoble    eu 
1680,  in*-i3,  et  contiennent  deux 
pièces  que  l'on  Uouve  quelquefois 
à  la  suite  de  quelques  éditions  de 
la  Satyra  sotadica.  Sou  livre ,  im-* 
primé  ensuite  sous  le  titre  de  Joannis 
Meursii  eleg^ntiœ  latini  sermonis , 
.in- 1  a,el  traduit  plusieurs  fois  et  réim-^  • 
primé  en  français,  sous  le  ti  tre  d'^ca- 
démie  des  dames,  a  petits  vol.  in- 1  a^ 
méritoit  bien  peu  d'ailleurs  qu'on 
le  revendiquât.  Son  latin  est  très- 
peu  de  chose ,  quoique  fort  vanté 
par  Allard  ,  bibliothécaire  du  Dau- 
phiné. Chorier  mourut  à  Grenoble 
en  169a.  C^est  cette  même  année 
que  parut  â  Lyon,  in -4^  ,  la  plus 
estimable  production  qu'il  ait  laissée, 
la  Jurisprudence  de  Gui  -  Pape  ,■ 
abrégé  di^  grand  ouvrage  de  ce  ju- 
risconsulte. 

il.  CHQSROÈâl**,  dit  le  Grand, 
fils  et  successeur  de  Cabade ,  roi  de 
Perse,  en  53i,  donna  la  paix  aux 
Romains ,  à  condition  qu'ils  lui  ren- 
droient  les  villes  qu'ils  avoient  conr 

Suises,  et  qu'ils  ne  fortifieroient  point 
e  places  frontières.  Quelques  années 
I  après  il  revint  sur  les  terres  ro-- 
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maîues  ;  Bëlisaire  le  repoussa ,  et  le 
força  de  rentrer  dans  ses  états  Tau 
543.  (  Voyez  Tribunus.  )  Après  la 
mort  dç  lustinien ,  Chosroès  envoya 
un  ambassadeur  à  Justin  II ,  pour 
Rengager  à  continuer  la  pension  que 
lui  faisoit  l'empire.  Ce  prince  lui 
répondit  fièrement  «  qu'il  ëtoit 
honteux  pour  les  Romains  de  payer 
tribut  à  de  petits  peuples  dispersés 
de  côté  et  d'autre.  »  Une  seconde 
ambassade  n'ayant  pas  été  mieux 
reçue ,  Cbosroès  leva  une  puissante 
armée  ^  fondit  sur  Tempir*,  prit 
plusieurs  villes  ,  et  n'accorda  une 
trêve  de  trois  ans  qu'après  beau- 
coup- de  ravages.  U  la  rompit  en 
579,  désola  la  Mésopotamie  et  la 
^Cappadoce  ;  mais  sou  armée  ayant 
été  entièrement  dé&ite  par  les  trou- 
pes de  l'empereur  Tibère  II ,  et  lui- 
même  contraint  de  s'«nfuii^,  il  mou- 
rut de  cbagcin  en  cette  année ,  après 
«m  règne  de  quarante-huit  an».  Sui- 
vant les  auteurs  chrétiens ,  c'étoit 
un  prince  fier  ^dur  ,  cruel ,  itnpru- 
dent ,  mais  courageux ,  qui  n'obtint 
le  titre  de  Grand  queftar  ses  talens 
militaires  et  ses  conquêtes  ;  mais  les 
écrivains  orientanx  en  parlent  au- 
trement. Ils  lui  xionnent  autant  de 
vertus  que  de  taWns.  Sa  cour  étoit 
l'asile  du  méirite  malheureux.  U  as- 
sistoit  régulièrement  à  ses  conseils  , 
protégeoit  les  sciences ,  oonnoissoit 
la  mécanique  aussi  bieu  que  les  meil- 
leurs axtistes.  Quoique  sa  conversa- 
tion fût  toujours  sérieuse,  il  ne  trou- 
voit  pas  mauvais  que  ses.coiurtisans 
l'égayassent.  Au  milieu  de  ses  pros- 
pérités, il  mX>ntroit  une  grande  éga- 
lité d'ame.  Un  jour  un  courrier  s'ér- 
cria  en  l'abordant  :  «Dieu  est  juste  ! 
L'implacable  ennemi  de  notrei  roi 
vient  de  mourir.  »  —  «  A  Dieu  ne 
plaise ,  répondit  Chosroès ,  que  je 
me  réjouisse  de  la  mort  de  mon 
ennemi  î  U  n'y  a  rien  de  plus  ri- 
dicule pour  des  mortels  que  de  se 
réjouir  à  la  vue  d'un  exemple  de 
mortalité.»  —  On  prétend  qu'il  fil 
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mettre  sur  son  diadème  riuscrfp*-^ 
tion  suivante  :  ce  La  vie  la  plus 
longue  et  le  règne  le  plus  glorieux 
passent  comme  un  songe,  et  nos 
successeurs  nous  pressent  de  partir. 
C'est  de  mon  père  que  je  tiens  ce 
diadème  ,  qui  servira  bientôt  d'or- 
nemeut  à  quelqn'autre.  »  r-  U  con&r 
l'éducation  de  son  fils  Hormisdas  à 
Buzurge-Mihir ,  le  premier  des  sages 
de  la  Perse.  Un  jour  ce  philosophe 
se  trouvant  à  une  conférence  qui  se 
tenoit  entre  des  beaux  esprits  grecs 
et  indiens  en  présence  de  Chosroès , 
ce  monarque  demanda  «quelle  est 
la  situation  la  plus  fôcheuse?»  Un 
philosophe  grec  répondit  :  «La  vieil- 
lesse,  accompagnée  delà  pauvreté.» 
Un  sage  Indien  fut  d'avis  que  c'étoit 
«  un  extrême  abattement  d'esprit , 
suivi  de  violentes  douieurs  de  corps.» 
Buzurge-Mihir  décida  «que  le  pkts 
malheureux  des"  hommes  étoit  cehii 
qui  se  trouvoit  près  du  terme  de 
sa  vie  sans  avoir  pratiqué  la  ver- 
tu. » 

t  n.  CHOSROÈS  II  monta  sur 
le  trône  de  Perse  l'an  5^o,  à  la  place 
de  son  père  Hormisdas  III  ^.  que  ses 
sujets  avoient  mis  en  prison ,  après 
lui  avoir  crevé  les  yeux.  Le  nou- 
veau roi  fit  assommer  son  père ,  et 
fut  chassé  quelque  temps  après 
comme  lui.  Dahs  son  maitheur,  il 
s'adressa  à  l'Etre  suprême ,  lâcha  la 
bride  à  son  cheval ,  et  lui  laissa  la 
décision  de  sOn  sort.  Après  bien  des 
fatigues  ,  il  arriva  dans  une  ville 
des  Romains.  L'empereur  Maurice 
le  reçut  avec  bonté  ^  lui  don^ia  des 
secours ,  et  le  fit  proclamer  roi  une 
seconde  fois.  Chosroès,  rétabli  sur 
lie  trôife ,  punit  les  rebelles  ^  rdcom- 
pensa  ses  bienfaiteurs ,  et  les  renvoya 
dans  leurs  états.  Après  rassasainat 
de  Maurtèe  par  Phocas,  Chosroès , 
sous  prétexte  de  venger  sa  mort, 
pénétra  dauâ  l'empire  avec  mie  pait> 
saute  armée  en  604,  s'empara  de 
plusieurs  villes ,  entra  en  Armdnie', 
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en  Cappadoce,  en  PàpblagoQie,dëfit 
les  Romains  en  plusieurs  occasions , 
•i  poussa  ses  dégels  jusqu'en  Chai- 
cédoine.  Héi:aclius,  couronné  ..em- 
pereur, après  aToir  fait  mourir  Pho- 
caé  y  demanda  la  paix  au  roi  de 
Perse ,  en  lui  représentant  qu'il  n'y 
ayoit  plus  aucun  juste  sujet  de  faire 
la  guerre.  Chosroès ,  pour  toute  ré- 
ponse ,  envoya  une  armée  formidable 
en  Palestine.  Ses  troupes  prennent 
Jérusalem ,  brûlent  les  églises ,  en- 
lèvent les  vases  sacrés ,  massacrent 
les  clercs  ,  et  vendent  auàc  juifs  tous 
les  chrétiens  qu'ils  font  prisonniers. 
Zonare  rapporte  que,  dans  sa  fu- 
reur j  Chosroès  jura  qu'il  poursui- 
rroit  les  Romains  jusqu'à  ce  qu'il  les 
e^rt  forcés  de  renier  Jésus-Christ  et 
d'adorer  le  soleil.  Héraclius ,  ayant 
repris  courage ,  défit  les  Perses  ,  et 
proposa  la  paix  à  leur  roi  ,  qui  , 
écoutant  à  peine  cette  offre,  dit 
avec  dédain  «  que  ses  généraux  et 
ses  soldats  feroientla  réponse.  »  L'ar- 
mée romaine ,  animée  par  plusieurs 
succès  réitérés  ,  remporta  de  nou- 
velles victoires  y  et  obligea  Chosroès 
à  prendre  la  fuite.  Ce  prince  ,  se 
laissant  aller  à  l'abattement ,  désigna 
sou  cadet  pour  son  successeur,  oy- 
roès ,  s^n  fils  aine ,  prend  les  armes , 
fsût  arrêter  son  père ,  l'enferme  sous 
une  voûte  qu'il  avoit  fait  bâtir  pour 
cacher  ses  trésors  ,  et ,  au  lieu  de 
Boiurriture ,  lui  fait  servir  de  l'or  et 
de  l'argent.  Il  mourut  de  faim  au 
bout  de  quatre  jours ,  en  628.  Quel- 
ques historiens  ont  dit  (c  que  Chos- 
roès savoit  mieux  Aristote  que  Dé- 
mosthènes  ne  savoit  Thucydide.  1» 

t  CHOUET  (  Jefn-Robert),  ma- 
gistrat de  Genève  ,  sa  patrie ,  mort 
en  &73i ,  à  89  ans ,  fut  le  premier 
qui  enseigna  la  philosophie  de  Des- 
carUBs  à  Saumur.  Rappelé  à  Genève 
en  1 669 ,  il  y  donna  des  leçons  avec 
applaudissement.  Il  devint  ensuite 
conseiller  et  secrétaire  d'état  ,  et 
composa  YHisiaire  de  sa  républi- 
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que*  Feu  de  ses  écrils'ontélé  im- 
primés, 

t  I.  CHOUL  (  Guillaume  du  ) , 
gentilhomme  lyonnais  ,  bailli  des 
montagnes  du  Dauphiné  ,  fit  U 
voyage  d'Italie  pour  se  perfection- 
ner dans  la  connoissance  de  l'anti- 
quité. La  Croix  du  Maine  l'appelle 
«le  plus  diligent  et  le  plus  grand 
rechercheur  d'antiquités  de  son 
temps.  »  Il  est  connu  par  un  Traité 
de .  la  religion  et  castramétation 
des  anciens  Romains.  Cet  ouvrage 
est  remarquable  ,  sut  -  tout  par 
rapport  à  la  seconde  partie  ,  qui 
traite  de  la  manière  de  Presser  et  de 
fortifier  les  camps  chez  rs  Romains , 
de  leur  discipline  et  de  Ijurs  exer- 
cices militaires.  U  a  été  traduit  en 
latin,  en  italien  et  en  espagnol.  La 
première  de  ces  versions  fut  impri- 
mée à  Amsterdam  en  i68ô  ,  in-4**  '» 
et  la  seconde  l'avoit  été  à  Lyon ,  par 
Rouillé, en  iôô5,  in-fol.  Ces  deux 
éditions  sont  assez  rares  ;  mais  moins 
que  rpriginal  français ,  Lyon ,  i556y 
in-fol.,  avec  des  figures  en  bois,  gra- 
vées par  le  petit  Remard.  On  a  en- 
core de  lui  le  Pronaptuaire  des 
médailles  >*  un  Traité  des  bains  des 
Grecs  ei  des  Romains^ 

t  IL  CHOUL  (Jean  du),fils  du  pré- 
cédent, a  composé  I.  un  petit  Tra^Té 
latin,  peu  commun,  intitulé  ^a- 
riaquercûs  historia ,  Lyon,  i555  , 
in-ia ,  suivi  d'une  Description ,  en 
latin,  des  plantes  du  Mont-Pila. 
II.  Dialqgùs  formicœ  ,  jnuscœ  , 
aranœi  et  papilionis ,  Lyon ,  l566  ^ 
in-8^ 

CHOUN  (  Mythol.  )  ,  dieu  du  Pé- 
rou ,  parut  dans  cette  contrée  sous 
la  figure  d  un  homme ,  qui  avoit  un 
corps  sans  os  et  sans  muscles.  Il 
iiplanissoit les  montagnes,  Qombloit 
des  vallées,  et  civilisa  les  premiers 
Péruviens ,  en  leur  donnant  les  élé- 
mens  de  la  culture.  Ceux-ci  l'ayant 


CHRE 


offenBé,  il  rendit  leur  pays  aride, 
el  y  dessécha  les  plantas;  mais  dans 
la  suite ,  touché  de  leur  repentir  ,  il 
ouvrit  les  fontaines,  et  rétablit  la 
fertilité. 

CfïOUQUET.  Voyez  Lemos. 

CHRAMNE  ,  fils  naturel  de 
Clotaire  1**' ,  se  révolta  contre  lui , 
et  se  ligua  avec  le  comte  de  Breta- 
gne ;  niais  le  pèye ,  irrité ,  livra  ba- 
taille à  son  hts ,  le  vainquit  ^  et  le 
brûla,  ainsi  que  toute  sa  famille  , 
dans  Fasile  où  il  s'éloit  sauvé ,  en 
d6o. 

'  t  I.  CïftlÉTIEN  ou  Chris- 
TiANs  DE  Troyes  ,  poele  fran- 
çais du  la^  siècle ,  florissoit  en  i  i5o^ 
A  rimitation  des  .écrivains  de  son 
temps,  il  prit  le  surnom  de  la  ville 
oik  il  éboitné.  Ménessier,  son  trans- 
lateur ,  rapporte  qu'il  fut  orateur  et 
chroniqueur  de  madame  Jehanne  , 
comtesse   de  Flandre.  Chrestiens  a 

^  été  fort  loué  par  les  écrivains  ses 
contemporaine, et  il  le  méritoit  par 
l'invention ,  la  conduite  et  le  style 
qu  on  remarque  dans  ses  ouvrages , 
dont  nous  ne  connoissons  qu'ime 
partie ,  le  reste  étant  malheureuse- 
ment perdu.  On  a  de  lui ,-  dans  les 
manuscrits  do  la  bibliothèque  impé- 
riale ,  I.  Le  roman  (tJSréeeiEnide, 
fils  de  Lancelot  dû  Lac ,  n°*  6987 
et  7995  ,  in-folio.  II.  Roman  de 
PercevalLe  /^/€/,  dédié  à  Philippe 
d'Alsace  comte  de  Flandre  ,  mort 
en  1191,  n**  Y  3,  600,  in-folio, 
fonds  de  Cangé.  11^  été  traduit  en 
prose  dans  le  1 4^  siècle ,  et  imprimé 
en  i53o,  in-folio,  sous  le  rttre  de 
Percerai  Le  Gallois.  III.  Roman 
du  roi  Guillaume  d'jingleterre , 
n°  6987,  in-folio.  IV.  Roman  du 
ekevalier  au  lyon ,  n**  Y  3  ,  600  , 
in-folio,  fonds  de  Cangé.  V.  RÉ- 
mon  de  Cliget  ou  de  Cliges ,  même 
'  numéro.  VI.  Roman  de  Lancelot  de 
la  Charette,  même  numéro.  Lan- 
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teur  ne  termina  point  ce  dernier 
ouvrage,  qui  fut  achevé  par  Gode- 
frois  de  LeignL  VIÏ.  Fauchet  attri- 
bue encore  à  Chi'étien  nn  Roman 
du  Graal,  et  un  autre  du  chevalier 
àVespée^  qui  ne  se  trouvent  point. 
Il  en  est  de  même  de  plusieurs  autres 
ouvrages  de  cet  auteur,  dont  il  ne 
reste  plus  que  les  noms.  On  peut  en 
juger  par  le  début  du  Roman  d^Erée 
et  d*^Enide ,  qui  commence  ainsi  : 

cil  qui  fi$t  d'Erec  et  d'Enide 
Et  les  comandem enz  d'Ovide 
Et  l'art  d'amors  en  remant  mist 
El  le  nors  de  l*e>paa1e  fiât 
Del  roi  Marc  et  d'i«(a1t  la  blond* 
Et  de  In  hupe  et  de  l'arond* 
El  del  rossignol  la  maauce 
Un  novel  conte  rancomance 
D'un  vasler  qui  an  Grèce  fa 
Del'  linage  le  roi  Arin. 

Ce  début  sembleroit  annoncer  que 
tous  les  ouvrages  dont  Fauteur  cite 
lesnomsexistoient,etil  prouve  aussi 
que  les  écrivains  français  du  moyen 
âge ,  jusque  présent  fort  peu  connus, 
étoient  riches  de  leur  propre  fonds , 
et  qu^ils  n*avoient  pas  besoin  d'aller 
chercher  chez  ces  troubadours  si 
vantés  des  sujets  dont  eux-mêmes 
offroient  les  modèles. 

II.  CHRÉTIEN  (  Gervais) ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  maître  Cer- 
pais  j  né  à  Vendes,  près  de  Caen, 
fonda  à  Paris ,  Tan  1 370  ,  un  collège 
qui  porte  sou  nom  et  qui  est  main- 
tenant sans  exercice,  il  étoit  premier 
physicien  ,  c'est-à-dire  médecin  da 
roi  Charles  V,  chanoine  de  Paris  et 
chantre  de  Bayeux  ,  où  il  mourut  en 
i383. 

t  m.  CHRÉTIEN  (  Guillaume), 
médecin  de  François  I  et  de  Hen- 
ri II,  a  traduit  en  français  quel- 
ques ouvrages  de  médecine  ,  en- 
tre autres  le  livre  d'Hippocrat^  , 
intitulé  De  Geniturd ,  Paris ,  i  .5^9 , 
in-8°. 

tlV.CHlVÉTIEN(  Florent),  ni 
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a  Orléans  en  i54o,  fils  d»  pré- 
cédent ,  fut  éJevé  dans  la  religion 
protestante.  Henri  Estienne  lui 
donna  des  leçons  de  grec ,  et  le 
mit  en  relation  avec  les  érudits  de 
son  temps.  Son  génie  et  ses  talens 
le  firent  choisir  pour  veiller  à  Tédu- 
cation  de  Henri  de  Navarre  ,  depuis 
roi  de  France.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  en  vers  et  en  prose,  des 
Tragédies  et  autres  pièces  ,  tra- 
duites de  Bnchanan  ;  une  Traduc- 
tion d'Oppien-,  en  vers  français  , 
imprimée  à  Paris  chez  Marner t  Pâ- 
tisson en  lôyô,  in -4*;  "^cs  Epi- 
gammes  grecques  ;  les  Quatrains àt 
son  ami  Pibrac,  mis  eu  grec  et  en 
latin ,  Paris  ,  1 584  ,  in-4°  ;  des  i9rt- 
tires  très -mordantes  contre  Ron- 
sard ,  sous  le  nom  de  La  Baronnie , 
i564^  in-8*.  11  avoit  du  talent  pour 
ce  dernier  genre ,  et  eut  part  à  la 
Satire  Menippée,  On  a  encore  de 
Florent  Chrétien  un  Hymne  sur  la 
naissance  du  fils  du  comte  de  Sois- 
sons  ;  un  Dialogue  sur  la  nais- 
sance du  fils  du  prince  de  Condé  ; 
le  Jugement  de  Paris ,  1667  ,  in-8**. 
Il  poâsédoit  supérieurement  les  fi- 
nesses de  la  langue  grecque.  Le  pré- 
sident de  Thon,  dont  il  fut  l'ami , 
dit  que  ses  vers  gre^  a  voient  tant 
de  grâces  qu  on  les  prenoit  pour  des 
vers  anciens.  Il  mourut  catholique  à 
Vendôme  en  lôgô.  Quoiqu'il  entfail 
des  Satires,  il  conser  va  des  amis  :  son 
cœur  u'avoit  point  de  part  à  ses  Cen- 
sures ,  qui  ne.  prenoienl  leur  source 
que  dans  la  chaleur  de  son  imagina- 
tion. Florent  Chrétien  s'appeioit  en 
latin  Quintus  Seplimius  Florcns 
Càrisfiauus  :  Quintus ,  parœ  qu'il 
étoit  le  cinquième  de  ses  frères;  et 
Septimius ,  parce  qu'il  naquit  au 
septième  mois  de  la  grossesse  de^  sa 
mère.  Voyez  Cums. 

*V.  CHRÉTIEN,  siewr  MsCmoix 
(  Nicolas  ) ,  gentilhomme  natif  d'Ar- 
gentan en  Normandie ,.  commença 
à  travailler  pour  le  théâtre  en  i»6o8. 
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Il  j  a  donné  trois  tragédies  et  deux, 
pastorales  ;  savoir ,  Les  Portugais 
infortunés  ;  Le  raidissement  de  Cé^ 
phalciAlboinsAmon  et  Thamar^^i 
Les  amantes  ou  la  grande  Paatow^ 
relie.  Ces  ouvrages  ont  été  imprimés 
.à  Rouen,  i&o8-i6i;3,  in-ï3.  Quel- 
laques  personnes  lui  attrihuent  ftussi 
une  traduction  de  la  tragédie  de 
Jephté  de  Bnchanan ,  qui  parut  eu 
1 6 14  9  mais  que  l'on,  croit  plus  gêné- 
ralement  être  de  Brinon. 

*VT.  CHRÉTHSN  (Jehaû),  Pro- 
vençal, contemporain  du  précédent^ 
avec  lequel  Baillet  même  l'a  mal  k 
propos  confondu,  malgré  la  diffé- 
rence de  leur  prénom  et  du  lieu  dé 
leur  naissance.  On  ignore  s'il  a  com- 
posé un  grand  nombre  de  poésies 
françaises ,  car  elles  n'ont  point  ét^ 
recueillies.  On  ne  connoit  de  lui  que 
quelques  pièces  de  vers  à  la  louange 
de  plusieurs  auteurs  de  son  temps ,  et 
imprimées  parmi  leurs  œuvres ,  tels 
que  Joachim  dû  Bellay,  de  La  Ro-^ 
que ,  Nicolas  Rapîn^  ete. 

CHRISËS  et  autres  semblables^ 
Voyez  Chryzàs  ,  etc. 

CHRIST.  Voy,  Jisus^HRiST. 

*GHRISTf^  (Audré),  méde- 
cin, né  en  1-551,.  à  RipeUr  ville  de^ 
Danemarck,  dans  le  Juûaud,  ensei- 
gna la  médecine  à  Copenhague  pen- 
dant 17  ans,  d'où  il  fut  envoyé  à 
Sora ,  pour  remplir  la  charge  de 
président  dii  collège  établi  dans  cette 
ville.  Uy  mourut  en  L6o6^âgé  de 
5&  ans.  On  ne  connoit  de  lui  qu'un 
ouvrage  intitulé  Enchyridioa  me^ 
dicum  de  cognoscendis  çurandis^ 
que  externis  et  internis  kumani 
corporis  morbi&y  Basile»-,  iJ583  , 
1607,  iB-8''.  Il  a  extrait  ce  qu'il  y  a 
de  mieux  dans  les  ouvrages  de  Vic- 
tor Trincavelli  pouK  former  sa  ' 
compilation. 

L  CHRIS-TIEBN  I*',  autrement 
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Christian  ,  roi  de  Danemarck  , 
fils  de  Tbierri,  comte  d*Oidembourg» 
succéda  à  Christophe  de  Bavière  en 
i44^  :  il  se  fît  estiiper  et  chérir 
par  sa  prudence,  sa  douceur,  et 
^s  libéralités  envers  les  pauvres, 
qui  furent  si  abondantes,  qu'il  man- 
quoit  quelquefois  du  nécessaire.  IL 
institua  en  i473  Tordre  de  T^/^ 
/7^aA/,  et  mourut  en  1 4^1* 

t  ir.  CHRISTIERN  H,  roi  de  Da- 
nemarck,  surnommé /«  Cruel ^  fils 
du  roi  Jean  et  petit-fiU  de  Ckrts- 
tiern  I">  naquit  en  i48i ,  et  monta 
ç'ur  le  trône  après  la  mort  de  Jean 
son  père,  en  i5i3.  Il  aspira  à  la 
couronne  de  Suède  dès  qu'il  posséda 
celle  de  Danemarck,  et  fut  élu  en 
iSao.  Il  devint  le  tyran  de  ses  nou- 
veaux sujets,  qu'il  avoit  promis  de 
f.râiter  comme  ses  enfans.  Il  choisit  la 
fête  de  la  Toussaint  pour  son  <9buron- 
xkement.  La  cérémonie  fut  magnifi- 
que ,  et  dura  huit  jodrs.  Le  huitième 
fut  destiné  à  un  festin ,  où  se  dé- 
voient trouver  les  sénateurs  et  les 
officiers  de  la  couronne  de  Suède. 
l<es  conviés ,  au  nombre  de  94  »  ne 
furent  pas  plutôt  assemblés  ,  que 
Christiern  marcha  en  pompe  à  leur 
tête  pour  se  rendre  dans  la  princi- 
pale église,  où  Ton  devoit  rendre 
grâces  du  couronnement.  A  la 
iiiesse ,  qui  fut  solennellement  célé- 
brée, le  roi  jura  sur  l'Eucharistie 
de  garder  tous  les  privilèges  de  la 
nation.  On  retourna  ensuite  au  pa- 
lais rojal.  Les  éonvives  étoient  déjà 
à  table ,  lorsque  Cbriâtietn  se  lève 
èous  quelque  prétexte ,  et  passe  dans 
un  cabinet  voisin.  On  entend  tout  à 
coup  un  bruit  terrible.  Cétoient  des 
officiers  fi(uëdois  qui  arrivoient  ar- 
més. Une  partie  se  saisit  des  avenues 
du  palais ,  et  l'autre  se  jette  en  foule, 
l'épée  à  la  main,  dans  la  salle  du 
banquet  Touà  les  convives  sont  ar- 
rêtés. On  dresse  des  échafauds  de- 
vant la  porte  du  palais:  et  les  évè- 
ques ,  les  grands  du  royaume  et  les 
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sénateurs  périssent  par  la  main  de» 
bourreaux.  Le  grand-prieur  de  St.- 
Jean  de  Jérusalem ,  qui  avoit  niontrë 
le  plus  de  zèle  pour  la  patrie,  est, 
attaché  à  une  croix  de  Saint-André  , 
où  on  liîi  fend  le  ventre  et  on  lui 
arrache  le  coeur.  Ensuite  ou  se  jette 
sur  le  peuple.  Les  soldats  font  ikiain- 
basse  sur  tous  ceux  qui  étoient  ac- 
courus, pour  voir  cette  sanglante 
exécution.  Tant  d'inhumanité  sou- 
leva tous  les  états  du  royaume.  Gus- 
tave ,  à  la  tête  de  quelques  Su^ois, 
résolut  de  délivrer  sa  patrie  de  ce 
monstre.  Christiern,  qui  avoit  en 
son  pou  voir ,  à  Copenhague ,  la  mère 
et  la  sœur  de  son  enuemi ,  fit  jeter 
ces  deux  princesses , dans  la  mer, 
enfermées  l'une  et  l'autre  dans  un 
sac.  Le  corps  de  l'administrateur  de 
Suède  fut  déterré  ;  Christiern  poussa 
la  férocité  j  usqu'à  se  jeter  dessus  et  le 
mordre.  Il  faisoit  couper  les  cada- 
vres par  morceaux ,  et  les  envoyoit 
dans  les  provinces  pour  inspirer  une 
terreur  générale.  Les  paysans  furent 
menacés  de  se  voir  couper  un  pied 
et  une  main ,  slls  faisoient  la  moin- 
dre plainte.  «  Un  paysan  qui  est  né 
potir  la  guerre,  disoit  le  tyran  >  de- 
voit se  contenter  d'une  main  et  d'un 
pied  ,  avec  une  jambe  de  bois.  » 
Bientôt  il  fut  aussi  exécrable  aux 
Danois  qu'aux  Suédois.  Ses  peuples, 
qu'excita  Frédéric^  duc  de  Holstein , 
lui  firent  signifier  l'acte  de  sa  dépo- 
sition Tan  i5sS ,  par  le  premier  ma- 
gistrat de  Jùtland.  Ce  chef  4^  justice 
porla  sa  sentence  au  roi  -,  qui  se  retira 
en  Flandre  dans  les  étals  de  Ckarles- 
Quint  son  beau-frère,  dont  il  im- 
plora long-temps  le  secours.  Après 
avoir  erré  dix  ans ,  il  fit  de  vains 
efforts  poiir  remonter  sur  le  trône. 
Les  troupes  hoUandaises  lui  furent 
inutiles.  Il  fut  pris  et  mis  dans  une 
prison,  où  il  finit  ses  jours  le  a5 
janvier  1 550  ^  à  l'âge  de  7S  ans.  On 
l'appela  lé  Néron  du  nord.  (  Voye% 
Febourg. )  Frédéric  de  Holstein, 
son  oncle ,  fut  i^u  dans  Copenhague 
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|x>t  de  Danemarck ,  de  Norwège  et  de 
Suède  ;  mais  il  n*eut  de  la  couronne 
de  Suède  que  le  titre  ;  Gustave-Wa- 
fta  f  le  libérateur  de  son  pays  ,  en  fut 
proclamé  roi. 

t  m.  CFTRISTIERN  m,  neveu  et 
successeur  de  Frédéric  I  en  i554, 
lut  couronné  Tan  i536  à  la  manière 
dék  luthériens ,  dont  il  embrassa  la 
secte  y  déjà  introduite  par  son  père 
dans  ses  états.  Il  chassa  les  évèques , 
et  ne  garda  que  les  chanoines.  Il 
ixiôurut  le  i*'  janvier  lôBg^  à  56 
ans  y  regr;etté  comme  un  bon  roi  par 
ses  sujets ,  et  comme  un  protecteur 
par  les  gens  de  lettres.  Il  avoit  ins- 
titué le  collège  de  Copenhague ,  et 
rassemblé  une  belle  bibliothèque. 
Jl  laissa  plusieurs  enfans ,  entre  au- 
tres Frédéric  II  /qui  lui  succéda. 

IV.  CHRISTIERNIV,roi  de  Da- 
nemarck,  successeur  en  1 588  de  Fré- 
déric U  son  père  ,  mourut  le  38 
février  1 648 ,  à  7 1  ans ,  après  s*ètre 
distingué  par  un  grand  nombre  de 
belles  actions.  Il  lit  la  guerre  aux 
Suédois ,  et  fut  élu  chef  de  la  ligue 
des  protestans  contre  l'empereur , 
'  pour  le  rétabllsseroent  du  prince  Pa- 
ialin^  en  1 635.  n  fut  le  fondateur  des 
-viUes  de  Christi|inople  et  de  Chris- 
tianstadt ,  qui  fîirenl  depuis  cédées 
à  la  Suède  par  le  traité  de  Roschild 
en  i658.  Christieni  son  fils  av^t 
été  élu  ,  de  son  vivant  même ,  roi 
de  Danemardk  ;  mais  comme  il  pré- 
céda son  père  au  tombeau  ^  le  3  juin 
1647 ,  la  plupart  des  historiens  ne  le 
comptent  pas  au  nombre  des  rois  de 
Danemarck. 

V.  CHRISTIERN  V,  monta  sur 
le  trône  de  Danemarck  en  1670  ; 
après  Frédéric  III  son  père ,  qui  Ta- 
voit  déclaré  son  successeur  dès  i655. 
n  se  ligua  avec  les  princes  d'Aile- 
maene,  et  déclara  la  guerre  aux 
Suédois  ;  ceux-ci  battirent  seè  trou- 
pes en  diyerses,  occasions.  S  mourut 
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le  4*  septembre  ^^6^9 ,  ^ans  sa  54* 
année.  C'étoit  un  prince  courageux 
et  entreprenant. 

î.  CHRISTIN  (Jean-Pierre),  né 
à  Ljon  en  i685  :  ami.  éclairé  des 
arts ,  il  rétablit ,  dans  sa  patrie , 
un  concert  qui  s'y  soutînt  long- 
temps, et  une  société  des  beaux- 
arts  ,  qui  fut  réunie  ensuite  à  l'aca- 
démie de  Ljon.  U  fonda  un  prix  de 
physique  au  jugement  de  cette  so- 
ciété, et  lui  légua  ses  livres,  ses 
estampes  et  ses  machines.  U  mourut 
en  1755. 

t  II.  CHRISTIN  (N.**),  avocat, 
périt  dans  l'incendie  de  la  ville  de 
Saint -Claude  sa  patrie  en  1799;  ^^ 
a  voit  employé  une  grande  partie  de 
sa  vie  à  réclamer  Taffranchissement 
des  serfs  du  Mont- Jura  ;  ce  qui  lui 
avoit  acquis  les  éloges  et  Tamitié  de 
Voltaire.  Ses  Mémoirea  sur  ce  sujet 
ont  été  recueillis  en  1773 ,  in-8^.  II 
publia  dans  la  même  année  une 
savante  Dissertation  sur  tétahlis^ 
semènt  de  f  abbaye  de  SL-Claudè , 
et  sur  les  droits  des  habitons  -,  in-S**. 
L'auteur ,  député  du  bailliage  d'Â* 
val  aux  états  -  généraux  de  1789, 
y  montra  de  la  modération. 

1 1.  CHRISTINE  (  sainte  ),  vierge, 
souffrit  le  martyre  sous  le  règne  de 
Dioclétien.  L'élise  en  célèbre  la  fête 
le  34  juillet.  Ce  qu'on  rapporte  de 
cette  sainte  n'est  pas  regardé  comme 
très -avéré  par  le»  bons  critiques. 
Des  légendaires  la  font  fille  d'Ur- 
bain, gouverneur  dune  ville  de 
Toscane,  et  cruel  persécuteur  des 
chrétiens.  Ils  disent  que  Christine 
brisa  les  idoles  d'or  et  d'argent  de 
son  père;  que  ce  père  cruel  la  fit 
déchirer  à  coups  de  fouet  et  arroser 
d'huile  bouillante  ;  qu'eiistiitç  on  la 
jeta  dans  un  lac ,  mais  qu'un  ange 
la  reconduisit  au  rivage ,  et  qu'Ur- 
bain eu  conçut  tant  de  chagrin  , 
qu'on  le  trouva  étouffé  dans  son  lit; 
qu'un  autre  çouvenoeur  la  fit  lonr- 
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Qienter,  et  qu*il  fut  frappe  de  mort  ; 
qu*eniin  elle  fut  percée  de  flèches, 
et  qu'elle  termina  ainsi  son  martyre. 
Quoique  les  faits  paroissent  incer- 
tains ,  il  n'en  est  pas  moins  ,vrai  que 
•on  culte  est  ancien  dans  rËglise,et 
qu'on  ne  doit  pas  la  regarder  comme 
une  sainte  imaginaire. 

t  IL  CHRISTINE,  reine  de 
Suède,  née  le  18  décembre  ^636, 
de  Marie-Éléonore  de  Brandebourg  et 
de  Gustave-Adolphe ,  succéda  à  son 
père,  mort  en  iô3a  au  milieu  de  ses 
victoires.  La  pénétration  de  sou  esprit 
et  son  courage  éclatèrent  dès  son  en- 
fance. GnsUive,  espérant  beaucoup 
de  la  jeune  princesse ,  s'étoit  plu  à 
la  mener  avec  lui  dans  ses  voyages. 
Il  la  conduisit  à  Colmar  ;  elle  n'avoit 
pas  encore  de^x  ans.  Le  gouverneur 
demanda  si  on  tireroit  le  -canon ,  et 
si  on  ne  craignoit  pas  que  le  bruit 
n'épouvantât  l'enfant  ?  Gustave  hé- 
sita d'abord  sur  la  réponse;  mais, 
après  un  moment  de  silence  :  «Ti- 
rez ,  dit-il ,  elle  est  tille  d'un  soldat , 
il  faut  qu'elle  s'y  accoutume.  »  L'en- 
fant, loin  de  s'effrayer,  rioit,  battoit 
des  mains  ,  et  seuibloit  demander 
qu'on  redoublât.  Cette  intrépidité 
plut  à  Gustave,  qui  depuis  faisant 
•la  revue  de  ses  troupes  devant  elle , 
et  voyant  le  plaisir  qu'elle  prenoit  à 
ce  spectacle  militaire  :  «Allez,  dit- 
il  ,  laissez-moi  faire  ;  je  Vous  mène- 
rai un  jour  en  des  lieux  où  vous  au- 
rez contentement.  »  Il  mourut  trop 
t6t  pour  lui  tenir  parole,  et  Chris- 
tine ,  qui  regretta  toute  sa  vie  de  ne 
s'être  pas  trouvée  à  la  tête  d'une  ar- 
mée ,  et  de  n  avoir,  pas  vu  une  ba- 
taille, regretta  encore  plus  de  n'a- 
voir pas  fait  l'apprentissage  de  la 
guerre  sous  un  tel  maitre.  Rien  n'é- 
chappa à  l'activité  de  «on  esprit. 
£lle  apprit  huit  langues ,  et  lut  en 
original  Thucydide  et  Polybc,  dans 
un  âge  où  les  autres  enfans  lisent  à 
peine  des  traductioiis.  Grotius,  Bo- 
chart ,  Descartes  et  plusieurs  autres 
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savans  fârent  appelés  à  sa  coitr,  et 
ladmirèr^ut.  Christine  ,  devemie 
majeure  ,  gouverna  avec  sagesse' , 
affermit  la  paix  dans  sou  royaume. 
Comme  elle  ne  se  marioit  poiut^  les 
états  lui  firent  à  ce  sujet  de  vives 
représentations  ;  elle  s'en  débarrassa 
un  jour  en  leur  disant  :  «  J'aime 
mieux  vous  désigner  un  bon  prince 
et  un  successeur ,  capable  de  tenir 
avec  gloire. les  rênes  du  gouverne- 
ment. Ne  me  forcez  donc  iK>int  de 
me  marier  ;  il  pourroit  aussi  facile- 
ment naître  de  moi  un  Néron. qu'un 
Auguste.»  Elle  ne  parloit  du  manage 
qu  avec  mépris.  Elle  détesToit  son 
sexe,  et  disoit  qu'elle  aimoit  les 
hommes ,  non  parce  qu'ils  sont  hom- 
mes ,  mais  parce  qu'ils  ne  sont  point 
femmes.  Elle  ne  pou  voit  pardonner 
au  pape  Innocent  XI  de  l'avoir  ap- 
pelée Donna,  et  cette  qualiKcation 
la  mortifioit  plus  que  la  suppression 
de  la  pension  de  12000  écus  que 
la  chambre  apostholique  lui  avoit 
payée.  Une  des  grandes  affaires  qui 
occupèrent  Christine  sur  le  trône' 
fut  la  paix  de  Westphalie,  terminée 
au  mois  d'octobre  1 648.  Salvius ,  son 
second  plénipotentiaire  au  congrès 
et  son  chancelier  particulier ,  con- 
tribua beaucoup  à  la  conclusion  de 
celte  importante  afiCûre.  La  reine  le 
récompensa  ,  en  lelevant  au  rang 
de  sénateur  :  rang  toujours  déféré 
eft  Suède  à  la  naissance ,  et  qu'elle 
crut  pouvoir  conférer  au  mérite. 
«  Quand  il  est  question ,  dit-elle  au 
sénat ,  de  bons  avis  et  de  sages  con- 
seils ,  on  ne  demande  pas  les  seize 
quartiers,  mais  ce  qu'il  faut  faire. 
Il  ne  manque  à  Salvius  que  d'être 
d'une  grande  maison  ,  et  il  peut 
compter  pour  un  avantage  qu'on 
n*ait  point  d'autre  reproche  à  lui 
faire  :  Il  m'importe  d'avoir  des  gens 
capables...  »  L'amour  des  lettres  et 
la  liberté  lui  inspirèrent  le  dessein, 
dès  rage  de  vingt  ans ,  d'abandonner 
un  peuple  qui  ne  savoit  que  com- 
battre, et  d'abdiquer  la  oouroBa& 
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Elle  laissa  mûrir  ce  dessein  pendant 
aept  années.  Enfin ,  après  avoir  pré> 
sîdé  par  ses  amljassadeurs  aux  traités 
de  Westpbalie  qui  pacifièrent  J'Al- 
lenjagne  ,  elle  descendit  du  trône 
ponr  y  faire  monter  Charles-Gus- 
lave,  son  cousin  germain,  le  i6 
|uin  1654.  Le  dégoût  des  affaires , 
les  embarras  delà  royauté,  quelques 
sujets  de  mécontentement ,  contrt- 
^bi]^rent  autant  à  ce  sacrifice  que  sa 
philosophie  et  sou  penchant  pour 
les  arts.  Christine  quitta  la  Suède 
peu  de  )our8  après  son  abdication , 
et  fit  frapper  une  médaille ,  dont  la 
la  légende  étoit  «  que  le  pâmasse 
Taut  mieux  que  le  trône.  »  Travestie 
en  homme,  elle  traversa  le  Dane- 
marck  et  l'Allemagne ,  se  rendit  à 
Bruxelles ,  y  embrassa  la  religion 
catholique ,  et  de  là  passa  à  Inspruck, 
où  elle  abjura  sbiennellement  le  lu- 
théranisme. Le  soir  même  on  lui 
.^onna  la  comédie  ;  ce  qui  fit  dire 
auxprotestans,  qui  ne  croyoient  pas 
ce  changement  de  religion  sincère  : 
ce  II  est  bien  juste  que  les  catholiques 
lui  donnent  le  soir  la  comédie,  puis- 
qu'elle la  leur  a  donnée  le  matin.  » 
Elle  écrivit  sur  un  manuscrit,  où 
l'on  mettoit  en  doute  la  sincérité  de 
sa  conversion  :  Chi  lo  sa  non  scribe  y 
c/ii  lo  scrive  non  lo  sa.  Passant  par 
je  ne  sais  plus  quelle  ville  de  France, 
elle  fut  haranguée  par  un  consul  qui 
étoit  de  la  religion  calviniste;  elle 
récouta  avec  attention  et  plaisir. 
«  Mais  ,'  monsieur,  lui  dii-elle,  vous 
^l'avez  point  parlé  de  mon  abdica- 
tion ,  ni  de  ma  conversion  à  la  foi 
catholique.»  —  «Madame,  lui  répli- 
qua-t-il,  j'ai  entrepris  défaire  votre 
éloge ,  et  non  pas  votre  histoire.  » 
Dans  une  conversation  qu'elle  eut 
avec  Burnet ,  elle  lui  dit:  «Il  faut 
bien  que  l'Eglise  soit  dirigée  par  le 
jSaint-Espril  ;  car,  depuis  que  je  suis 
ii  Home ,  j'ai  vu  quatre  papes  qui 
n avoient  pas  le  sens  commun.  »  On 
peut  se  rappeler  ici  que  c'est  celte 
même  princesse  qui  avoit  pris  pour 
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devise  :  Fata  uiàm  im^enient;  «Les 
destins  dirigeront  ma  roule.  »  Indif- 
ferent&  pour  toutes ,  les  refigions  , 
elle  n'en  changea  ,  dit-on ,  que  pour 
jouir  avec  plus  de  liberté ,  en  Italie^ 
des    chefs-d'œuvre    que   ce   pays 
renferme.  Les  jésuites  de  Louvain 
lui  promettant   ime   place  auprès 
de   sainte  Brigitte  de  Suède ,  elle 
leur  répondit  :  «  Taime  bien  mieux 
qu'on  me  place  parmi  les  sages.  » 
Ce  qu*il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'en 
passant    à   Vienne   en  Dauphiné , 
Boissac  fut  très -mal  reç\i  d'elle, 
pour  lui  avoir  fait ,  au  lieu  de  ha-' 
rangue ,  un  discours  sur  les  jugeraens 
de  Dieu  et  le  mépris  du  monde. 
I^   cour  de  France  lui  rendit  de 
grands  honneurs.  La   plupart  des 
temmes  et  les  courtisans  n'obser- 
vèrent pas  dans  celte  princesse  le 
génie  qui  brilloit  en   elle  ;  et  n'y 
virent   qu'une   femme   habillée  eu- 
homme,  quidansoitmal;  brusquoit 
les  flatteurs ,  dédaignoit  les  coiffu- 
res et  les  modes.  Des  hommes  moins 
frivoles ,  en  rendant   justice  à   ses 
talens  et  à  sa  philosophie ,  détestè- 
rent l'assassinat  de  Monaldeschi  son 
grand  écu jer  ,  et  son  amant ,  selon 
quelques-uns.  On  «sait  qu'elle  le  fit 
poignarder  presqu'eu  sa  présence ,  à 
Fontainebleau   dans  la  galerie   des 
Gèrfs,   le   10^  novembre  1667.  Les 
jurisconsultes  qui  ont  compilé  des 
passages  pour  justifier  cet  attentat 
d'une  Suédoise   jadis  reine ,  méri- 
toient  d'être  ou  ses  bourreaux  on 
ses    victimes.    L'horreur    générale 
qu'inspira   ce   meurtre  la  dégoûta 
de  la  France.  Elle  voulut  passer  en 
Angleterre ,  mais  Gromwel  n'ayant 
pas  approuvé  ce  voyage ,  elle  repar- 
tit bientôt  pour  Bome;  Christmes'y 
livra  à  son  goût  pour  les  arts  et 
pour  les  sciences ,  principalement 
pour  la  chimie ,  les  médaillés  et  les 
statues.   Alexandre  VII  étoit  alors 
sur  la  chaire  de  Saint-Pierre.  Chris- 
tine ,  ayant  eu  quelques   sujets  de 
mécontentement  sous  son  pontificat, 
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pensa  à  retourner  en  Suède  en  1 660 , 
«près  la  mort  du  roi  Charles-Gus- 
tave. Les  états  n  etotent  poiut  dis- 
posés à  lui  redonner  une  couronne 
(}u  elle  avoit  abdiquée.  Elle  revint 
à  Rome  pour  la  troisième  fois ,  con- 
tinua son  commerce  avec  les  savans 
^  cette  patrie  des  arts,  et  avec  les 
étranger»  (  f^qyez  Fiucaïa.  )  Eu 
]685 ,  année  de  la  révocation  de 
L'édit  de  Nantes,  elle  écrivit  au 
chevalier  de  Terson ,  ambassadeur 
de  France  en  Suède ,  une  lettre  sur 
cetédit.  Elle  y  disoit  que  a  les  gens 
de  guerre  étoient  d^étranges  ap6- 
tjes ,  et  comparoit  la  France  à  un 
malade  à  qui  l'on  coupe  un  bras  pour 
extirper  un  mal  que  la  patience  et 
la  doucgur  auroient  guéri.  »  Elle 
déploroit  le  sort  des  calvinistes  avec 
un  air  àp  fr^chise  qui  fît  dire  à 
Bayle  que  cette  lettre  (  qu'il  inséra 
dans  son  Journal  )  étoit  un  reste  de 
protestantisme  ;  c'étoit  plutôt  un 
premier  mouvement  de  compassion 
pour  les  proscrits ,  6u  un  reste  d'a- 
nimosité  contre  la  France.  Le  prin- 
ce de  Condé  finit  sa  carrière  Tannée 
d*après.  Christine ,  qui  Tavoit  tou- 
jours admiré,  écrivit  à  mademoi- 
selle de  Scud^ri ,  pour  l'engager  à 
célébrer  ce  héros,  a  La  mort ,  disoit- 
elle  dans  sa  lettre,  qui  s  approche 
et* ne  manque  jamais  son  moment, 
ne  m'inquiète  pas  ;  je  1  attends  sans 
la  délier  ni  la  craindre.  »  Elle  mou-* 
rut  trois  ans  après,  le  19  d'avril 
1689.  Elle  ordonna  qu'on  ne  met- 
troit  sur  son.  tombeau  que  ces  mots  : 
D,  O,  M,  Vixit  Christiita,  ann. 
LXII.  c^Les  inégalités  de  sa  con- 
duite ,  de'  son  humeur  et  de  ses 
goûts  ,  dit  d'Alembert  ;  le  peu  de 
décence  qu'elle  mit  dans  ses  actions  ; 
le  peu  d  avantage  qu'elle  tira  de  ses 
fonnoissances  et  de  son  esprit,  pour 
rendre  W  hommes  heureux  ;  sa 
fierté  souvent  déplacée  ;  ses  discours 
équivoques  sur  la  religion  qu'elle 
ayoit  quittée,  et  sur  celle  qu'elle 
avoit  embrassée;  enfin ,  la  irie  pour 
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ainsi  dire  errante  qu'elle  a  inaenée 
parmi  des  étrangers  qui.  ne  l'ai-* 
moient  pas,  tout  œla  justifie  pins 
qu'elle  ne  l'a  cru,  la  brièveté  d« 
son  épitaphe.  »  Son  mécontentement 
s'annonce  presque  toujours  dans  ses 
lettres  par  la  menace  de  la  mort. 
Dans  l'affaire  des  franchises,  dont 
elle  soutint  les  injustes  droits  avec 
beaucoup  dé  hauteur ,  elle  écrivoit 
aux  officiers  du  pape  :  «Je  vous 
donne  ma  parole ,  que  ceux  que  vous 
avez  t:ondamnés  à  mort  vÎTront, 
s'il  plaît  à  Dieu,encore  quelque  temps; 
et  si  par  hasai4  ih  venoient  à  m^ou* 
rir  autrement  que  de  la  mort  natn* 
relie,  ils  ne  mourroient  pas  seuls.» 
Un  .musicien  l'ayant  quittée  pour 
passer  à  la  musique  du  duc  de  Sa- 
voie ,  elle  écrivit  :  ce  II  n'est  plus 
au  monde  pour  moi  ;  et  s*il  n'j 
chante  pas  pour  moi,  il  ne  chantera 
pas  long-temps  pour  qni  que  oe  soit  : 
il  doit  vivre  et  mourir  à  mon  ser* 
vice.  »  Christine  avouoit  elle-même 
qu'elle  étoit  méfiante  ,  soupçon- 
neuse ,  ambitttieuse  jusqu'à  l'excès , 
emportée ,  impatiente ,  méprisante, 
railleuse ,  incrédule,  indévotê,  d'an 
tempérament  ardent  et  impétueux , 
qui  se  portoit  à  l'amour ,  mais  au- 
quel elle  ne  succomba  point  par 
fierté.  Si  on  l'en  croit ,  die  eut  en 
général  un  mélange  trop  singulier 
de  défauts  et  de  grandes^  qualités , 
pour  qu  on  soit  étonné  de  la  diver» 
site  des  jugemens  qu'on  porte  encore 
sur  elle.  Quant  à  sa  coD|titulion 
physique,  Christine  étoit  infatiga- 
ble ;  elle  couchoit  souvent  Sur  U 
dure  au  serein.  Elle  mangeoilpeu, 
et  dormoit  encore  moins.  Elle  pas- 
soit  deux  ou  trois  jours  sans,  boire , 
parce  qu'on  ne  lui  permettoit  pas 
de  boire  de  l'eau ,  et  qu'elle  avoit 
une  répugnance  invincible  pour  le 
vin  et^la  bière.  Elle  çouffroit  la 
faim ,  la  soif ,  le  froid  et  le  chaud , 
et  elle  faisoit  de  grandes  traites  à 
pied  et  à  cheval  :  tout  en  elle,  pour 
ainsi  dire,  étoit  mâle;  le  teint, k 
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visage ,  la  voix  et  rhabillement.  Âr- 
keaholtz  ,  bibliothécaire  du  land- 
grave de  Hesse-Cassei  ,  a  donné  4 
gros  vol.  iii->4*,  Amsterdam ,  1741 , 
Mir  celte  princesse  ,  sous  le  titre  de 
Mémoires.  On  y  trouve  deux  cent 
vingt  lettres  ,  et  deux  ouvrages  de 
Christine.  Le  premier  est  iutttulé 
Ouvrage  de  loisir,  ou  Maximes  et 
Sentences;  les  unes  triviales ,  les 
autres  ingénieuses ,  ftnes  et  profon- 
des. La  reine   de  Suède   j  parle, 
presqu'en   même   temps  ,  po^r  la 
tolérance  et  Tinfaillibilité  du  pape. 
Le  second  écrit  a  pour  titre  :  Ré^ 
fleséions  sur  ia  vie  et  les  actions 
du  grand  Alexandre ,  auquel  cette 
princesse  aimoit  à  être  comparée. 
On  a   imprimé  une  petite  satire 
contre  elle ,  sous  le  titre  de  Vie  de 
la  reine  Christine ,  1677 ,  in~ia  ;  le 
Recueil  de  ses  méidailles,  1749  >  in- 
folio; enfin,  en  1763,  in*ia,  une 
histoire  de  Christine,  bien  écrite.  Un 
libraire  d'Avignon  a  publié  en  1769, 
ia*iâ,  des  Lettres  ehoisies  de  la 
reine  de  Suède ,  qui  peuvent  être 
d'elle  ;  et  des  lettres  secrètes  qui 
sont  supposées,  et  composées  par 
l'éditeur^  Genève  et  Paris,  1763, 
in-ia. 

t  m.  CHRISTINE  PE  Franck  , 
fille  de  Henri  IV  et  de  Marie  de 
Médicts,  née  en  1606  ^  et  morte 
eu  1 663,  épousa  Victor- Amédée,* 
duc  de  Savoie,  en  1619.  Cette  ^ge 
princesse  consacra  tous  ses  jours  à 
la  pratique  des  vertus  et  à  l'édu- 
cation de  ses  eufans.  Elle  eu  eut  six 
de  son  époux,  qui  la  laissa  veuve 
en  1637.  Elle  gouverna,  penctant 
la  minorité  de  son  fils ,  avec  beau- 
coup de  prudence.  Ne  donnant  rien 
au  luxe  de  la  cour^  elle  fonda  des 
monastères,  et  répara  des  églises  ; 
mit ,  par  un  vœu  solennel,  les  pro- 
vinces et  la  personne  de  son  fils  sous 
la  protection  dé  la  Vierge. 

*  IV*  CHRISTINE.  rofezFisjLjf, 
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CHRISTINEN  (  Paul  )  ,  né  à 
Malines  en  i&53 ,  mort  en  i63i  ^ 
sjndic  du  conseil  de  sa  patrie,  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  jurisprudence  ,  dont  les  plus  re^ 
marquables  sont,  I.  Decisiones  CU" 
riœ  BelgicoBy  1671  ,  3  vok  in-fol. 
II.  Jurisprudentia  heroïca  ,  1 668 , 
in-fol.  On  trouve  dans  ce  dernier 
ouvrage  de  grandes  recherches  sur 
l'histoire  de  la  noblesse  des  Pays- 
Bas. 

t  I.  CHRISTOPHE  (  saint  )  eut 
la  tète  tranchée  l'an  360 ,  pendant 
la  sanglante  persécution  de  Tempe- 
reur  D^  contre  les  chrétiens.  On. 
le  repr^nte  ordinairement  d'une 
hauteur  prodigieuse ,  et  on  le  pia- 
çoit  communément  au  portail  dea 
cathédrales ,  ou  à  l'entrée  des  églises, 
afin  qu'on  le  viwtout  d'abord  (voyez 
Aj^esio  et  Ë8SART9  ,  u**  I } ,  parce- 
que  dans  les  siècles  d'ignorance  , 
selon  Molanus,  ou  s'imaginott  ne 
pouvoir  mourir  subitemeni ,  ni  par 
accident,  le  jour  quon  avott  v« 
une  image  de  ce  saint  : 

Chriatoj^arum  videaa,  pcsteà  tutua  tas. 

Son  nom ,  qni  en  grec  signifie 'For/^ 
Christ  j  a  engagé  apparemment  les 
peintres  à  mettre  l'enfant  Jésus  sut 
ses  épaules.  Les  fables  ajoutées  par 
quelques  légendaires  à  Thistoire  de 
saint  Christophe  ne  doivent  pas 
faire  révoquer  en  doute  son  exis-^ 
tence,  qui  a  été  reconnue  par  les 
boUandistes  et  par  dautres  criti- 
qnes. 

IL  CHRISTOPHE ,  Romain  de 
naissance  ,  chassa  le  pape  Léon  V  , 
s'empara  du  siège  de  Rome  en  no^ 
vembre  903  ,  et  fut  chassé  à  son 
tour  l'année  suivante ,  relégué  dans 
un  monastère  et  chargé  de  chaînes. 
Il  est  regardé  comme  antipape  par 
plusieurs  auteurs. 

m.  CHRISTOPHE ,  au  aiué  de 
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Romain  Leeapène  et  dcThëodora^f ut 
associé  à  l'empire  par  soa  père  eu 
920.  Deux  des  frères  de  ce  prince, 
Etienne  et  Constantin,  furent  ëga- 
leiaeut  déclarés  Augustes.  Ainsi  l'on 
vit  avec  étonnement  cinq  empe- 
reurs régner  en  même'  temps  à 
ConstânUnople.  Romain ,  qui  amt 
usurpë^le  premier  rang ,  occupoit 
le  trône  avec  Christophe ,  Etienne , 
Constantin  IX  et  Constantin  X  ; 
mais  Romaiu  fut  celui  qui  eut  l'au- 
torité prépondérante.  Christophe  ré- 
gna onze  ans  et  trois  mois  avec 
ses  collègues ,  et  termina  sa  vie  à 
,  la  tleur  de  son  âge  ,  eh  août  93 1  .-^11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Chris? 
TOPHE,  ftls  de  Tempereur  Cons- 
tantin Copronyme  ,  déclaré  César 
par  son  père  en  769 ,  et  qu'Irène  fit 
mettre  à  mort  ien  797,  dans  la  ville 
d'Athènes  bu  il  étoifc  relégué. 

IV.  CHRISTOPHE  III  du  nom , 
<^mme  roi  deDanemarck,  et  P'com- 
me  roi  de  Suède ,  étoit  fils  de  Jean  de 
Bavière ,,  et  nev«u  d  Eric  IX ,  par  sa 
mère  Sophie.  Les  états  de  Dane- 
marck  l'appelèrent  à  la  couronne 
en  1439.  U  passa  en  Suède,  et  se 
rendit  à  Stockholm ,  où  il  fut  pro- 
clamé roi  en  i44i*  U  étoit  hon, 
courageux^  et  son  règne  fut  assez 
doux.  Sa  mort,  arrivée  en  i44^)  ^^l 
l'époque  de  la  désunion  des  deux 
royaumes ,  dont  chacun  eut  un  roi 
particulier.  ' 

*  V.  CHRISTOPHE  (Joseph), 
peintre  d'histoire  ,  né  à  Verdun  en 
i665,  mort  à  Paris  en  1748.  Ou 
voyoit  à  Notre-Dame  de  Paris  un 
tahleau  de  sa  main^  représentant 
la  multiplication  des  pains,  ' 

t CHRISTOPHORSON  (Jean), 
natif  de  Lancaatre,  fut  placé  en 
,  1557  sur  \%  siège  de  l'église  de 
Chichester ,  et  mourut  l'anuée  sui- 
vante. Ce  prélat  a  traduit  du  grec 
en  latin ,,  assess   défectueusement, 
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Phi  Ion ,  Eusèbe  ,  Socrate ,  ThéodO" 
rat ,  Sozomène  et  Evagre.  Son  style 
n'est  ni  pur,  ni  précis.  Sa  critique 
éloit  p^u  sûre ,  et  ses  connoissances 
sur  lantiquilé  très -superficielles, 
quoiqu'il  en  sût  très-bien  les  lan- 
gues, et  principalement  le  grec. 

CHRISTOPHORUS  (  Angélus  ) , 
auteur  grec  du  17®  siècle,  publia 
Tan  1619,  en  Angleterre  où  il 
étoit  alors,  un  Etat  de  l'Église 
grecque.  Ce  livre,  traduit  en  latin, 
et  réimprimé^  à  Leipsick,  1676, 
iu-4^  }  roule  principalemeat  aar  U 
discipline  et  les  cérémonies.  Il  offre 
plusieurs,  choses  curieuses  sur  les 
jeûnes  des  Grecs ,  sur  leurs  fêles ,  sur 
la  manière  dont  ils  se  confessent ,  sur 
la  discipline  monastique,  etc. 

CHRODEGANG  ou  Chbodo- 
GANG  (saint)  ,  évêqtlè  de  Mets» 
mort  en  766 ,  fut  employé  par  Pé- 
pin en  diverses  négociations.  La 
plus  honorable  est  celle  de  l'année 
7.55,  où  il  fut  chargé  d'amener  en 
France  le  pape  Etienne  II ,  qui  lui 
accorda  le  pallium^  avec  le  titre 
d'archevêque.  Il  institua  une  com- 
munauté, de  clercs  réguliers  dans 
sa  cathédrale  ,  et  leur  laissa  une 
règle.  Elle  a  été  publiée  paîr  le  P. 
Labbe ,  dans  sa  Collection  des  con- 
ciles ,  et  par  le  P.  Le  Coin  te  dans 
ses  Annales.  Ce  saint  prélat  est  re- 
gardé co/ra/ne  le  restaurateur  de  la 
vie  commune  des  clers.  Voilà  l'o- 
rigine la  mieux  marquée  de&  cba^ 
noines  réguliers. 

CHROMACE  (  saint).  Chromo^ 
tius  :  ce  pieux  et  savant  ëvêque  d'A- 
quilée  au  4**  siècle ,  défendit  avec 
zèle  Rufin  et  S.  Jean-Chrysostôme , 
et  fut  ami  de  S.  Ambroise  et  d^  S. 
Jérôme.  Il  mourut  ay^nt  4^2.  U 
nous  reste  de  lut  des  Homélies  sur 
les  huit  béatitudes  y  et  quelques 
Traités  imprimés  dans  U  BtUio- 
thèque  dfts  iPères. 
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*  CHROUET  (  Warner  ) ,  méde- 
cin du  18*^  siècle,  s'ëloit  déjà  fait 
counoitre  dès  la  fia  du  précédent 
par  une  dissertation  intitulée  De 
trium  humorum  ocuLi  origine ,  for- 
matione  et  nutritlone  ,  Leodii , 
1688  in-8°,  et  1691  ,  iu-12.  Il  a 
écrit  sur  les  eaux  de  Spa  et  d'Aix- 
la-Chapelle,  et  il  a  recueilli  beau- 
coup d'observations  pour  confirmer 
les  vertus  des.  unes  et  des  autres; 
elles  parurent  sous  ce  titre  :  La 
Connoissance  des  eaux  minérales 
dt  Ai^-la- Chapelle  y  de  Chaud-Fon- 
taine et  de  Spa  par  leurs  véritables  ^ 
principes ,  Leyde ,  1714»  iï^- 1 2  ; 
Liège,  1729,  in-12. 

t  CHRYSAME ,  prêtresse  thés- 
salienne.,  nourrit  un  taureau  d'ali- 
meus  empoisonnés  ,  et  le  lâcha  en- 
suite dans  le  camp  des  ennemis.  Les 
principaux  le  mangèrent  ,  tombè- 
rent dans  l'assoupissement,  et  leur 
armée ,  composée  d'Ërelhriens  ,  fut 
vaincue. 

CHRYSAOÇ  (MylhoL),  né 
du  sang  répandu  par  Méduse  à  qui 
Persée  avoit  coupé  la  tête,  parut 
dès  sa  naissance  armé  d'une  épée 
d'ôr.  Il  épousa  la  nymphe  Callirhoé , 
dont  il  eut  Géryon ,  Echidna  et  la 
Chimère  ,  trois  monstres  de  l'anti- 
quité.  Chrysaor  fut ,  dit-on ,  le  pre- 
mier qui  sut  travailler  l'ivoire  et 
l'unir  à  l'or. 

CHRYSÉIS  (Mylhol.),fiUede 
Chrysès  ,  grand  -  prêtre  d'Apollon. 
Achille  l'ayant  prise  dans  le  sac  de 
Lyruesse,  Âg^memnon  la  garda  pour 
lui.  Chrysès,  revêtu  de  ses  omemens 
pontificaux,  vint  redemander  sa  fille, 
offrant  une  riche  rançon.  Agamem- 
non  ,  amoureux  de  cette  captive  , 
chassa  le  pèrie  indignement.  Le  prêtre 
d'Apollon  invoqua  ce  dieu ,  qui  affli- 
gea l'armée  grecque  d'une  -  maladie 
contagieuse.  Les  Grecs  renvoyèrent 
Chryséisy  sur  l'avis  du  devin  Cal- 
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chas ,  et  la  peste  cessa.  Le  vrai  nom 
d«  cette  fille  étoit  Astynomé, 

CHRYSÉRUS  ou  Çhrysorus  , 
affranchi  de  l'empereur  Màrc-Au- 
rèle ,  vers  l'an  162  de  J.  C.  11  est  au- 
teur d'un  ouvrage  qui  contient  la 
liste  de  tous  ceux  qui  avoient  com- 
mandé à  Rome  depuis  la  fondation 
de  celte  ville.  Cet  Index  se  trouve 
parmi  les  additions  que  Scaliger  a 
insérées  danà  la  Chronique  d'Ëusèbc. 

L  CHRYSÈS  (MythoL),  fils  de 
Chryséis  et  d'Apollon ,  selon  les  uns , 
et  d'Agamemnon,  selon  les  autres^ 
On  lui  cacha  sa  naissance  jusqu'au 
temps  où  Ores  te  e^Iphigénie  se  sau- 
vèrent de  la  Chersonèse  taurique, 
avec  la  statue  de  Diane ,  dans  l'ile 
de  Sminthe.  Chrysès  avoit  succédé 
en  cette  île  à  son  aïeul  maternel, 
dans  la  charge  de  grand-prêtre  d'A- 
p611on  ,  et  c'est  là  qu'ils  se  reconnu- 
rent tous  trois  ,  dans  un  festin.  Us 
retournèrent  dans  la  Taurique  ,  puis 
à  Mycène,  pour  prendre  possession 
de  l'héritage  de  leur  père. 

t  II.  CHRYSÈS ,  architecte  d'A- 
lexandrie dans  le  -6*  siècle ,  rer 
gardé  comme  Tin^venteur  des  digues 
propres  à  réprimer  r irruption  des 
eau'X,  en  éleva  pour  contenir  l'Eu- 
ripe,dont  le  fiux  et  reflux  fatiguoient 
les  habitans  de  ses  bords. 

I.  CHRYSIPPE  étoit, fils  naturel 
de  Pélops  ,  roi  d'Elide,  qui  Taimoit 
extrêmement.  Hipp<^damie,  sa  fem- 
me ,  craignant  qu'un  jour  cet  enfant 
ne  régnât  au  préjudice  des  siens , 
le  traita  fort  mal ,  et  sollicita  forte- 
ment  ses  fiKAlrée  et  Thyeste  de  le 
tuer.  Ceux-ci  ayant  refusé  de  se  prê-* 
ter  à  ce  forfait ,  Hippodamie  prit  la 
résolution  de  l'égorger  elle-même. 
S'étant  saisie  de  l'épée  de  Laïus , 
prince  étranger,  détenu  prisonnier 
dans  cette  cour ,  elle  en  perça  Chry- 
sippe,  tandis  qu'il  dormoit,  et  la  lui 
laissa  daas  le  corps.  Il  vécut  encore 
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assez  de  temps  pour  empêcher  qu*on 
ne  soupçonnât  une  main  innocente 
de  ce  crime.  L'horreur  de  cet  assas- 
sinat ,  la  honte  et  le  dépit  de  se  voir 
découverte,  pdussèreul  Hippodamie 
à  se  donner  elle  -  même  la  mort. 
D'autres  disent  qu*tlle  se  réfugia  à 
Midée,  ville  de  TÂrgolide^  oà  elle 
mourut. 

t  U.  CHRYSIPPE  ,  philosophe 
stoïcien ,  natif  de  Solos  dans  la  Cili- 
cie  y  se  distingua  parmi  les  disciples 
de  Cléanthe,  successeur  de  Zenon, 
par  un  esprit  délié.  Il  étoit  si  subtil , 
qu'on  disoit  «que  si  les  dieux  {ai- 
•oient  usage  de  la  logique ,  ils  ne 
pourroient  se  servir  que  de  celle  de 
Chrysippe.  »  Avec  beaucoup  de  gé- 
nie ,  il  av^it  encore  plus  d  amour- 
propre.  Quelqu'un  lui  ayant  deman- 
dé à  qui  il  confteroil  son  fils?  il  ré- 
pondit: «  A  moi  ;  car  si  je  savois  que 
quelqu'un^  me  surpassât  en  science, 
f  irois  dès  ce  moment  étudier  à  son 
école....  »  Diogène  Laërce  a  donné  le 
catalogue  de  ses  ouvrages,  qui, selon 
lui ,  se  montoient  à  trois  ce/it  onze 
Traités  dé  dialectique.  Il  se  répé- 
toit  et  se  contredisoit  dans  plusieurs, 
et  piUoit  à  tort  et  à  travers  ce  qu'on 
avoit  écrit  avant  lui.  Ce  q«i  fitTlire 
à  quelques  critiques  «  que  ,  si  l'on 
étoit  de  ses  productions  ce  qui  appar- 
tenoit  à  autrui ,  il  ne  resteroit  rien.» 
n  fut ,  comme  tous  les  stoïciens , 
l'apAtre  du  destin  et  te  défenseur  de 
la  liberté  ;  contradiction  qu'il  est 
difficile  d'accorder.  Sa  doctrine  sur 
plusieurs  autres  points  étoit  abomi- 
nable. Il  approuvoit  ouvertement|es 
naariagea  entre  un  père  et  sa  fille, 
oae  mère  et  son  fils.  Il  vouloit  qù'oiûi 
mangeât  les  cadavres-,  au  lieu  de  les 
enterrer.  Telles  étoient  l<es  nobles 
leçons  d'un  philosophe  qui  passoit 
pour  le  plus  ferme  appui  de  Técole 
la  plus  sévère  du  paganisme.  Chry- 
sippe déshonora  sa  secte  par  plu- 
sieurs ouvrages  plus  dignes  d'un  lieu 
de  débauche  que  du  porti'que.  Aulu 
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Celle  rapporte  ce  fragment  de  son 
Traité  de  la  Providence,  «  Le  des- 
sein de  la  natiire ,  dit-il ,  n'a  pas  été 
de  soumettre  les  hommes  aux  mala- 
dies ;  un  tel  dessein  sefoit  indigne  de 
la  source  de  tous  les  biens.  Mais  si 
du  plan  général  du  monde,  tout  bien 
ordouné  qu'il  est ,  il  résulte  quelques 
incoiivéniens,  c'est  qu'ils  se  sont  ren- 
contrés à  la  suite  de  l'ouvrage,  sans 
qu'ils  aient  été  dans  le  dessein  pri- 
mitif et  dans  le  but  de  la  Provi- 
dence. )>  Ce  philosophe  mourut  l'an 
i207  avant  Jésus-Christ  ;  d'un  excès 
de  vin  avec  ses  disciples  ;  ou  ,  selon 
d'autres,  d'un  excès  de  rire  en  voyant 
un  âne  manger  des  figues  dans  un 
bassin  d'argent.  F  oyez  Eficurje. 

t  CHRYSIS ,  prêtresse  de  Junoii 
à  Argos  ,  s'étaut  endormie,  laissa 
prendre  le  feu  aux  omemens  sa^ 
crés ,  puis  au  temple ,  et  fut  brûlée 
elle-même  ,  la  neuvième  année  de 
la  guerre  du  Péloponnèse. 

t  CHRYSOLANUS  (  Pierre).  H 
est  peu  d'auteurs  dont  les  noms  aient 
été  estropiés  aussi  souvent  que  celui- 
ci.  Ughelli  le  nomme  Gn/sola/ws , 
d'sLViiTesuérisolanus  ou  Grysolanuê, 
et  même  Proculanus.  Il  fut  ëvêque 
de  Milan  au  la^  siècle^  et  mourut 
en  1117  ;  il  se  fit  un  nom  par  son 
savoir  et  ses  vertus.  Nous  avons  de 
lui  un  Discours  adressé  à  Alexis 
Comnène ,  touchant  la  procession 
du  Saint-Esprit,  contre  l'erreur  des 
Grecs;  Allalius  l'a  recueilH  dans  un 
de  ses  ouvrages  intitulé  de  Consensu 
utriusque  Ecclesiœ.  Ce  même  dis- 
cours se  trouve  encore  daiis  Baro- 
nius,  sous  l'année  1116,  ainsi  que 
dans  le  5^  volume  de  l'Histoire  des 
Hérésies ,  écrite  en  italien  pa^  Ber- 
nini,  Rome^  *707,  4  voL  ûi-foL; 
dans  la  Bibliothèque  latine  du  moyen 
âge ,  tom.  P',  p.  4^6.  Fabricius  £ût 
mention  de  plusieurs  £uts  reUti£i  à 
Chrysolauus. . 

*L  CHRYSOLOGOE  (lepèrej; 
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de  Gy,  dëparleinent  de  la  Haute- 
Saône  ,  né  le   8  décembre   17^8  y 
d'Edms  Andrey ,  cultivateur  à  Gy  , 
qui  Tavoit  fait  baptiser  sous  le  nom 
de  JVoe,  qu'il  échangea  contre  celui  de 
Chrysologue  ense  taisant  capucin  à 
Salins.  Malgré  la  vie  ambulante  et  ac- 
tive qu'exigeoit  cet  ordre  religieux , 
le  père  Chrysologue  trouva  moyen  de 
cultiver  les  sciences,  eÉ  se  livra  par- 
ticulièrement à  l'étude  de  la  géogra- 
phie et  de  l'astronomie.  Il  quitta  sa 
province,  contre  l'usage  ordinaire  , 
.  et  fut  agrégé  à  celle  dite</e  Paris. 
Nommé  aumônier  des  pages  ,  il  ne 
jouit  que'peu  de  temps  de  celle  fa- 
veur. La  révolution  française  l'ayant 
obligé  à  quitter   l'habit  de  Saint- 
François  ,  il  vécut  pendant  quelque 
temps  à  Gy.  11  vint  ensuite  à  Paris , 
et  entra  dans  la  maison  de  retraite 
à  la  vieillesse ,  établie  à  Ste.-Périne 
de  Chaillot ,  à  l'âge  de  74  ans.  Peu 
satisfait  du  régime  de  cette  maison , 
il  l'abandonna  pour  se  retirer  dans 
son  pays  natal ,  011  il  mourut  le  8 
septembre  1808.  On  a  de  ce  savant 
religieux  les  cartes  géographique^  et 
astronomiques  suivantes  ;  elles  sont 

rrécieuses    et    deviennent    rares  : 
.  Mappemonde  projetée  sur  l'ho- 
rizon de  Paris ,  en  deux  feuilles , 
1774 ,  avec  une  description  et  usage 
de  celte  carte,  in- 8°.  II.  Planis- 
phères projetés  sur  le  plan  de  ré- 
quateur ,  en  deux  feuilles,  1778; 
celte  carte    est  accompagnée  d'un 
abrégé  d'astronomie  pour  son  usage, 
in-S**.  m.  Deux  petits  planisphères 
et  r hémisphère  supérieur  d'une  pe- 
tite mappemonde  ,  en  deux  feuilles 
pluspetite»,  avec  une  instruction  par- 
ticulière. Cet  ouvrage ,  qui  a  paru  en 
1779  j  est  une  réduction  des  grandes 
cartes ,  mise  à  la  portée  des  jeunes 
gens  qui  désirent  acquérir  quelques 
cotinoissances    en    astronomie.    Le 
père  Chrysologue  fabriquoit  lui- 
même  ses  ba/vmètres  pour  mesurer 
}a  hauteur  des  montagnes.  Il  voya- 
geait à  p\eé ,  porUnt  j^ar^-tout  avec 
T.  IV. 
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lui  les  înstrumens  nécessaires  à  ses 
opérations. 


j. 


IL  CHRYSOLOGUE.   rojez 
Pierre,  n*'llî. 

t  CHBYSOLORAS  (Emmanuel), 
savant  grec  du  1 5*  siècle ,  passa  eu 
Europe  à  la  demande  de  l'empereur 
de  Cous  tan  tinople ,  pour  implorer 
l'assistance    des    princes    chrétiens 
contre  les  Turcs.  Il  s'arrêta  long- 
temps à  Venise ,  professa  ensuite  à 
PàVie  et  à  Rome  la  langue  grecque  , 
presque   entièrement  ignorée  alors 
en  Italie.  Il  la  fit  renaître  ,  ainsi  que 
la.  langue  latine^  devenue  barbare. 
L'Italie  et  les  lettres  lui  durent  beau- 
coup. Il  laissa  des  élèves  qui  travail- 
lèrent avec  constance  à  leur  rétablis- 
sement; et  on  cite  parmi  eux  Phi- 
lelphe ,  Léonard  d'Arozzo  et  Poggio. 
Chrysoloras  mourut  à  Constance  , 
durant  la  tenue  du  concile,  en  i4i5, 
à  47  ans.  On  a  de  lui ,  L  Une  Gram- 
maire grecque,  Ferrare,  1 509,  in-8**. 
II.    Un    Parallèle    de.  l'ancienne 
et  de  la  nouvelle  Home.  -'III.  Des 
Lettres.  IV.  Des  Discours ,  etc.  — 
Jean  Chrysoloras  ,  son  neveu  et 
son  disciple ,  soutint  la  gloire  de  son 
oncle;  il  mourut  avant  1427.  —  Il 
a  existé  aussi  un  Démétrius  Chry- 
soloras ,  autre  écrivain  grec  ,  qui 
vivoil  à   peu  près  dans  le  même 
temps ,  sous  le  règne  de  Manuel  Pa*< 
léologue. 

CHRYSOR  (  Mytkol.)  ,  dieu 
des  Phéniciens  ,  qu'ils  regardoient 
comme  l'inventeur  de  l'hameçon  et 
de  la  pèche  à  la  ligne  f  ce  qui  lui 
valut  les  honneurs  divius  ,  et  le 
culte  particulier  des  pêcheurs. 

CHRYSOTHÉMIS,  fille  da 
Clytemnestre ,  et  sœur  d'Oreste  et 
d  Electre,  ne  se  livroit  point,  comine 
cette  dernière  ,  suivant  Sophocle  , 
aux   reproches  violeus    et  mérités 

I*  par  l'assassinat  d«  son  père  A^- 
mèmnon. 
28 
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CHRYSOSTOME.  royez  iEXV 
»•  VII  ;«/ Dion,  nMn. 

t  CHUBB  (Thomas)^  n^  près 
ée  SalisburT'  en  )  679  ,  mort  dam 
eelte  ville  en  174? ,  Tut  d'abord  ap- 
penti  ganUer ,  eosuLle  chandelier. 
Son  goût  pour  la  métaphysique  et 
la  théologie  lui  fit  abandonner  cette 
profeMion.  Il  publia^un  écrit  intitulé 
£ai  Supériorité  €fu  Père  prouvée  , 
qui  lui  lit  de  la  réputation  et  des 
ennemis.  Quoiqu'il  enveloppe  ses 
opinions,  il  paroit  qu'il  ne  regardoit 
J.  C.  que  comme  un  homme.  Il  fut 
réfuté  par  les  théologiens  anglicans. 
Pu  lui  refusa  la  sépulture,  il  n*est 
guère  connu  en  France  que  par  ses 
Nouveaux  essai»  sur  Ut  èonté  de 
JDieu  ,  la  liberté  de  l'homme  et 
l'origine  du  mal ,  traduits  enfran- 
/(lis,  Amsterdam ,^  1732 ,  itt^i2.  On 
voit  dans  oe  livre  un  génie  subtil , 
mais  un  peu  obscur.  Ou  »  encore  de 
lui  des  (auprès  posthumes  ,  3  voK 
in-ia. 

CHUDMAI  (  MythoU  )  r  çéuie 
bieufaisant  ,  doul  les  hérétiques 
sectateurs  de  Basilide  gra voient  le 
nom  sur  leurs  a^ra.ra«  ou  talismans,, 
pour  être  préservés  de  malheurs. 

*  CHUMACERO  (Don  Juan  Chu- 
nacéroy  Castillo),,membre  du  con- 
seil de  Philippe IV  ,  roi  d'Espagne  , 
étott  en  1653  ambassadeur  extraor- 
dinaire de  ce  prince  à  Rome  ,  avec 
Dominique  pimentel  ,  évèque  de 
Cordoue.  lis  présentèrent  à  Urbain 
VIII  un  mémoire  contre  les  abus  de 
la  nonciature  ,  et  contre  les  excès 
commis  en  Espagne  par  la  cour  de 
Home ,  teis  que  les  réserves  et  rf^ 
signalions  de  bénéfice ,  les  pensions 
onéreuses  qu'elle  imposoit  même  sur 
lés  cures  en  faveur  de  gens  étran- 
gei^  k  r&pagne.  \a  secrétaire  dfi» 
brefs  ayant  faii  une  réponse  au  nopi 
du  pape,  les  deux  ambassadeurs  y 
^ent  s\ir-le'-*clLaa9p  une  réplique 
tpès-vigouranae*  Le  mémoisc  4«a 
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ambassadeurs  Chnmacéro  et  Fi- 
meutel ,  imprimé  en  espagnol ,  sous 
le  titre  de  Mémorial ,  x  vol.  in-4* , 
actuellement  très-rare  ,  est  pour  les 
temps  modernes  un  monument  pré- 
cieux d'une  église  q^ui  réclame  se» 
libertés  et  ses  usages. 

CHUN  Yeou-Yu  ,.  ç'e»t-à-dire 
Maître  du  pays  de  Yu  ,  un  de9 
premiers  empereurs  de  la  Chine, 
successeur  d'Yao  ,  dont  il  épousa 
les  deux  filles  ,  se  montra  digne 
de  son  prédécesseur  en  continuant 
les  travaux  immenses  qu'il  avoit 
commencés.  Son  nom  est  béni  à  la 
Chine.  Il  mourut  Tan  aaoS  avant 
l'ère  chrétienne  ,  la  4^'  année  dj? 
son  règne ,  et  la  110^  de  son  âge. 

*  I.  CHURCHILL  (  Winston  de 
Wootton  -  Basset  ) ,  gentilhomme 
anglais  et  historien,  né  en  1620  au 
comté  de  Dorset,  descendant  d*um 
ancienne  fatnille,  suivit  le  parti  de 
Charles  II,  et  eut  beaucoup  à  sooIHf 
du  parti  cou  traire.  Il  fut  obligé  de  se 
retirer  à  Ashe  dans  le  Devonshire  ; 
mais  lorsque  Charles  II  fut  rétabli 
sur  le  trône ,  il  fut  honoré  de  divers 
emplois  par  le  roi,  et  créé  chevaliei; 
La  société  royale  le  choisit  pour  m 
de  ses  membirés ,  et  il  voulut  répon- 
dre à  ce  choix  par  une  histoire  d'An- 
gleterre ,  intitulée  les  Dieux  de  h 
Bretagne,  lx>ndres,  1675,  in-IoL 
en  anglais.  Elle  contient  les  Vies  des 
rois  de  la  Bretagne ,  depuis  l'an  du 
monde  3855  jusqu'à  l'année  de  notre 
ère  1660.  On  sent  qu'elle  remonle 
trop  haut  pour  n'être  pas  farcie  as 
fables.  Il  mourut  le  s6  mars  168S, 
comblé  de  bienfaits  du  roi  Jacques II. 
Ara  belle  C^vacniix ,  sa  fille ,  fîit 
maîtresse  de  Jacques ,  duc  dnforck, 
qui  eut  d'elle  deux  fils  et  deux 
;  filles, 

t  IL  CHU1KCHII.L  (  Jean  ],  fUs  du 
pr^édi^At,.  duc  et  comU  d»  Itarla- 
borough,  né  à  Ashe  dam  1#  Oevo^f 
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porter  les  armes  en  France  sous  Tu-' 
tenue.  On  né  rappeîoit  dans  Tarraëe 
que  lé  bel  Anglais)  «  mais  le  génëral 
français,  dit  un  historîed,  jugea  que 
le  bel  Anglais  seroit  un  jour  un 
grand  homme,  m  Ses  talens  militaires 
éclatèrent  dans  la  guerre  de  1701.  Il 
n'étoit  pas  com|ne  ces  généraux*  aux- 
quels un  ministre  donne  p^r  écrit  le 
projet  d'une  cdrnpagne.  Il  etojt  alors 
maître  de  la  cour,  du  parlement ,  de 
la  guerre  et  des  finances  ;  plus  roi 
que  navoit  ete  GuiUaurae^  aussi 
politique  quç  lui ,  et  beaucoup  plus 
grand  capitaine.  Il  avoit  cette  tran- 
quillité d^  courage  s^u  milieu  du  tu- 
inulte ,  et  cette  sérénité  iî'^me  dans 
le  péril,  premier  don  de  la  nature 
pour  le  çpjyumandement.  Guerrier 
infatigable  pendant  la  campagne , 
Marlebordngh  devenoit  un  négocia- 
teur au^si  figissant  durant  Tblirer  : 
^  aUpit  dans  tOute^  les  cpCH:9  susciter 
def  eni^emi^  à  la  France,  pès  qu'il 
eui  (e  commpjod^ment  des  armées 
çQi|fëdér4e9 ,  U  forn^fi  d'abord  des 
aold^t9  et  gagpa  du  terrajln ,  prit 
Ve;i»lo,  ^uremopd/»,  Lj^gc,  et  QbU- 

gj^  U.9  Çxançais  qui  avoient  ët^  jus- 
qu'aux portes  de  Nlniègue  de  se 
retirer  derrière  leur^  liçneç.  Le  duc 
de  9ourgog?iç,  petit '«hls  de  Louis 
X)y ,  que  son  9ïevl  avoU  envoyé 
contre  lui,  se  Tit  forcé  de  reyenir  à 
Versailles  sans  avoir  remporté  aucun 
avantage.  La  campagne  de  Tannée 
170S  né  fut  pas  moins  glorieuse  ;  11 
prit  Bonn ,  Hui ,  Litinbourg ,  sç  ren- 
dit maître  du  pa js  e^tre  lé  Rhin  et 
hi  Meuse.  L*anuée  1704  fut  encore 
plus  ftmeste  à  la  France.  Marlebo- 
rougb,  après  avoir  forcé  un  détache- 
ment d^  l'armée  de  Bavière, s'empara 
de  Donawert ,  i^ssa  lé  Danube ,  éf  mit 
la  Bavière  à  contribution  :  )a  bataille 
4'^BoChstet  se  donna  dans  le  mois 
d'août  de  cette  année.  Le  prince  Eu- 
gène et  Marleborough  remportèrent 
une  victoire  complète  qui  6 ta  cent 
liexies  d.c  P^ys  aux  Français  ^  et  du 
l^nube  tesieta  s.af  U!Kbiin.I«&  xaii^ 
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quenrei  y  eurent  près  de  cinq  milje 
morts  et  environ  huit  mille  blesses  ; 
mais  l'armée  des  vaincus  Ir  f u  t  presque 
enti^tiement  détruite.  L'Augleterre 
érigea  k  1^  gloire  du  général  un  p^j« 
immense  qui  porte  le  nom  de  Ble/ir- 
heim,^^xc%  que  la  bataille  d'Hochstet 
étoit  connue  soùs  ce  nom  en  Allema- 
gne ex  en  Angleterre.  tJqe  grande 
partie  dç  l'armée  ifrançaise  ay^nt  é\é 
faite  prisonnii^re  àfljenheim  ,1^  qua- 
lité de  jjrinçe  de  ren)p|te,que  l'empe^ 
réuf  lui  accorda,  fu.!  une  nbuyeUe 
récômpeij^  de  sa  viçtoirç.  !|L.e^  succès 
d'Hochstet  furent  suivis  de  ceux  dé 
Bamillies  en  1706 ,  d'Audenarde  en 
1708^  et  de  Malplaquet  en  1709^ 
Marlebo^ough,  s'étant  trop  ouverte-' 
ment  opposé  à  la  paix  avec  la  France^- 
perdit  tous  se»  emplois,  fut  disgracié^ 
et  se  retira  à  Anvers.  «  t^  peuple  ^ 
dit  nn  historien ,  ne  regretta  point 
un  citoyen  dont  Vépée  lui  devenoit 
inutile  et  les  conseils  pernicieux,  v 
Les  sageà  se  souvinrent  queMarle-^ 
borough  a  voit  été  Faini  de  Jacques  If^ 
au  point  d'en  favoriser  les  amours 
pouf   madenroiselle  Churchill ,  se 
sesur,  et  qu'il  Ta  voit  trahi  plutôt  quîe 
quitté;  qu'il  avoit  perdu  1^ eoi^fîance 
de  Guillaume ,  et  Évoit  mérité  de  lii 
perdre  ;  el  que ,  comblé  d'honneur» 
par  la  reine  Anne,  if  avoit  toujours 
cabale  contre  elle.  Al'avénemeut  du 
roi  George  à  la  couronne  eu  1714,  jil 
fut  rappelé  et  rétabli  dam  toute^'se» 
chargée.  Quehjues  années  avant  $à 
mort  il  se  déchargea   des   afikirëi> 
publiques,  et  mou  l'ut  d^ns  l'enlancè: 
en  1 7^2 ,  âgé  de  72* ans ,  à  Wendsor- 
lod.  On  vit  le  vainqueur  d^Hochstel 
jouef  au  petit  palet  avec  ses  pagep 
dans  ses  dernières  années.  GuiUaum'fiF 
Itl  Tavoit  peint  d'un  seul  mol,  lors- 
qu'en  mourant^   il   conseilla  à  Is^ 
princesse  Anne  de  s'en  servir t;omm« 
d'un  honime  qpi  ^yqit  If  t^.^e  &oide 
çt  ipçœ,ijir  cliaud.  ^essuficèi»  nç  l'em* 
pêcl^èfent  pas  de  contenir   de  %ea 
Uutç?.  Il  dft  à  un  aeigïic^u^  français 
m  *f»f  fmféf-  «4w$l«§nl  sux..>«i 


436 


CHUS 


campagnes  dé  Flandre  :  a  Vous 
savez  ce  que  c*est  que  les  suecès  de  la 
guerre  ;  j'ai  fait  cent  fautes,  et  vous 
en  ayez  fait  cent  et  une.  »  On  ra- 
conte quelques  anecdotes  qui  sem- 
blent prouver  qu'il  aimoit  l'argent, 
et  qiie  cette  passion  inllùoit  sur  son 
^intégrité.  On  dit  qu'un  pauvre  de- 
mandant un  jour  laumône  au  célèbre 
comte  Pétérsborougb ,  en  l'appelant 
milord  INlorleborougb  ,  le  comte 
donna  une  guinëe  au  mendiant  en 
disant  :  a  VoLlà  pour  te  prouver  que 
ce  n'est  pas  là  mon  nom.  » 

t  m.  CHURCHILL  (  Cbarles  ), 
poëte  anglais,  né  en  1731  à  West- 
minster, où  son  père  ëtoit  sous- 
ministre  de  Saint  -  Jean  ,  mort  à 
Boulogne  en  1764,  élève  de  l'école 
de  Westminster,  fut  refusé  à  Ox- 
ford pour  la  maitrise-ès-arts ,  en 
raison  de  son  incapacité.  De  retour  à 
Westminster,  il  s'y  maria,  et  à  l'âge 
de  a3  ans  prit  les  ordres,  puis  des- 
servit une  cure  au  pays  de  Galles. 
U  se  &t  ensuite  marchand  de  cidre  ; 
mais  ayant  fait  banqueroute,  il  re- 
tourna à  Londres,  succéda  à  son 
père ,  et  enseigna  à  lire  et  écrire.  Sa 
première  composition  littéraire  fut 
7a  Rosciade,  Le  succès  de  ce  poème 
l'engagea  à  suivre  la  carrière  de  la 
satire.  De  ce  moment  il  donna  dans 
toutes  les  dbsipations  ,  quitta  les 
fonctions  ecclésiastiques,  a l>andonna 
sa  femme  pour  une  maîtresse ,  et  ne 
fit  plus  que  des  poésies  satiriques , 
qui  toutes  rouloient  sur  les  affaires 
du  temps.  Outre  ses  poèmes,  on  a  de 
lui  un  volume  de  mauvais  Sermons, 
Ses  Poésies  ont  été  recueillies  en  a  v. 
in-S"  imprimés  à  Londres  eu  i8o4- 
Ou  y  a  joint  des  explications  et  des 
remarques,  parce  que  ce  satirique  est 
plein  a'allusions. 

CHUSAÏ ,  l'un  des  plus  fidèles 
serviteurs  de  David,  ayant  appris 
la  révolte  d'Absalon,  vint  trouver 
le  roi ,  la  tète  couverte  de  poussière 
et  l«s  balÂU  déchirés.  Dayni  i'ayaat* 
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engagé  à  feindre  d'entrer  dans  le 
parti  d'Absalon,  pour  pénétrer  se» 
desseins  et  s'opposer  aux  conseils 
d'Acbitophel ,  '  Chusaï  alla  à  Jérusa- 
lem ,  gagna  la  confiance  de  ce  prince 
rebelle ,  et  le  détourna  par  sa  pru- 
dence de  suivre  le  conseil  que  lui 
dounoit  Achitophel  de  poursuivre 
David.  Ce  service  fut  le  -salut  de  ce 
malheureux  roi ,  qui  passa  aussitôt 
le  Jourdain  pour  se  mettre  en  sûreté, 
vers  Tan  10a 3  avant  J.  C. 

tCHUSAN-RASATHAÏM, 
Ethiopie^  ,  roi  de  Mésopotamie , 
fit  la  guerre  aux  Israélites  et  les  ré- 
duisit en  servitude.  Ils  demeurèrent 
dans  cet  esclavage  huit  ans ,  à  la  fin 
desquels  Othonielles  remit  en  li- 
berté, vers  Tan  i4i4  av^aut  J*  C. 

CHYCUS  ,  surnommé  yEscula- 
nus  y  parce  qu'il  étoit  d'Ascoli  en 
Italie  ,  se  rendit  célèbre  par  la  har- 
diesse de  ses  opinions  et  ses  visions 
astrologiques.  Un  médecin  de  Flo- 
rence ,  nommé  Garbo ,  devint  son 
ennemi,  et  le  dénonça  à  Tinquisition. 
Ce  tribunal  le  condamna  comme 
magicien  ,  et  le  fit  brûler  -vif  en 
i3ao.  On  doit  à  Chycus  un  Cont- 
meniaire  sur  la  sphère  de  Sacro- 
bosco  ,  et  un  Traité  de  physique 
en  vers  italiens. 

t  CHYNDONAX  fut,  dit-on, 
grand-prêtre  des  druides  dans  les 
Gaules.  En  lôgS  ,  ou  découvrit  son 
tombeau  près  de  Dijon.  Urenfermoit 
une  pierre  ronde  et  creuse,  entourant 
un  vase  de  verre  orné  de  peintures, 
et  onlisoiten  grec  cette  inscription: 
a  Dans  le  bocage  de  Mythra  ,  ce 
tombeau  couvre  les  restes  du  grand 
pontife Chyndonax. Impie,  éloigne^ 
toi ,  les  dieux  veillent  auprès  de  ma 
cendre.  »  La  description  du  tombeau 
de  ce  druide  fut  publiée  par  Guéne- 
baut ,  à  Dijon ,  1621 ,  in-4*. 

1 1.  CHYTIlffiUS  ou  Chitbeus 
(  DRyid } ,  ministre  luthérien ,  né  à 
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Ingelfing  en  i53o,et  mort  en  1600. 
Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ,  qui 
forent  recherches  ,  dans  le  temps , 
par  ceux  de  son  parti.  Le  plus  connu 
est  un  Commentaire  sur  VJpoca- 
lypse  ,  if>75  ,  in  -  8** ,  rempli  de 
rêveries.  Il  croit  que  l'Antéchrist 
a  voit  commencé  à  paroi  tre  vers  l'an 
€00  ,  et  que  St.  Grégoire-le-Grand 
avoil  été  son  premier  pontife.  On  a 
«nepre  de  lui  une  Histoire  de  la 
Confession  d'Ausbourg  ,  et  une 
Chronologie  latine  de  l'Hisloire 
d*Hérodoie  et  de  Thucydide ,  Helms- 
tad  ,  i585,  in-4*,  très-rare.  Chy- 
traeus  n'ëloit  guère  au  -  dessus  de 
ce  qu'on'  appelle  un  compilateur 
allemand.  Il  ne  pensoit  point;  il 
recueilloit  dans  mille  auteurs  de 
quoi  composer  ses  ouvrages.  On  en 
imprima  le  recueil  à  Hanovre  , 
1604 ,  en  2  vol.  in-fol. 

t  II.  CHYTRiEUS*  (Nathan),  frère 
du  précédent ,  et  ministre  luthérien 
comme  lui ,  éioit  également  versé 
dans  les  belles- lettres.  11  est  auteur 
d'un  Becueil  d'inscriptions  et  épita- 
phes, intitulé  Variorum  in Europd 
itinerum  deliciœ ,  dont  la  seconde 
«édition  fut  imprimée  en  1699.  11 
mourut  en  1698 ,  à  55  ans. 


t CIA,  femme d'Ordela (fi,  tyran 
de  Forli  dans  le  14*  siècle  ,  étoit 
aussi  brave  que  6on  mari.  Au  milieu 
des  troubles  qui  agitoient  alors 
lltalie  ,  Ordelaifi  commandoit  dans 
Forli  ,  et  Cia  gouvemoit  Césène. 
C'étoient  les  deux  places  d'armes 
d'où  ils  bravoient  leurs  adversaires. 
Elles  furent  attaquées  en  même 
temps.  Ordela£&  écrivit  à  sa  femme 
pour  l'exhorter  à  se  bien  défendre  ; 
elle  lut  répondit  :  a  Ayez  soin  de 
Forli ,  je  réponds  de  Césène....»  Elle 
auroit  tenu  parole  ,  malgré  les 
forces  du  légat  qui  Vassiégeoit  ,  si 
Ordelaffi  n'eût  encore  écrit  à  Cia 
de  faire  décapiter  Jean  Zaganella  , 
JaGque»i3astar4i;PalezzinQ  et  Berlo- 
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nnecîa  ,  quatre  Césenois  qu'il  soup- 
çonnoit  d'être  guelfes,  c'est-à-dire 
favorables  au  pa^e.  Cia  n'obéit  point 
à  cet  ordre  :  elle  trouva  les  accusés 
innoceus  ,  et  d'ailleurs  ellecraignoil 
que  leur  mort  ne  causât  quelque'  ré- 
volte. Les  quatre  proscrits,  ayant 
su  le  danger  qu'ils  avoient  couru ,  s#^ 
formèrent  un  parti ,  avec  lequel  il» 
forcèrent  Cia  à  se  renfermer  dans 
la  citadelle.  Cette  femme  irritée  fit 
couper  la  tête  à  deipt  confidens  de 
sou  mari,  qui  Ta  voient  dissuadée  dé 
se  défaire  des  quatre  Césenois.  Lé 
légat  ,  voyant  que  cette  héroïne 
faisoit  une  forte  résistance  dans  la 
citadelle ,  la  fit  miner.  Cia,  pour 
retarder  la  prise  de  la  place  ,  s'avisa 
d'y  enfermer  un  grand  nombre  d« 
Césenois  dont  elle  se  défioit  le  plus. 
Le  légat ,  allant  un  jour  visiter  les 
travaux ,  fut  surpris  de  voir  plus  de 
cinq  cents  femmes  échevelées  se  jeler 
à  ses  pieds  avec  de  grands  cris  ,  et 
demander  grâce  pour  leurs  maris  et 
leurs  pareus  ,.qui  alloient  périr  sous 
les  ruines  de  la  citadelle.  Le  légat 
sentit  l'artifice ,  et  en  profita  pour 
presser  la  reddition  de  la  place  ,  qui 
en  effet  ne  résista  plus.  Il  sauva  la: 
vie  à  ceux  qu'on  avoit  mis  dans  la 
tour  ,  et  Cia  fut  sa  prisonnière. 


*  CIABELLI  (  Jean  ) ,  né  à  Flo- 
rence en  1688,  mort  en  1746  ,  ap- 
prit dans  sa  jeunesse  les  mathéma- 
tiques et  Tarchi lecture"  civile  et  mi- 
litaire pour  entrer  dans  le  génie; 
mais  Pignani,  lui  trouvant  des  dis- 
positions naturelles  pour  la  peinture, 
luicoiis^ade  se  livrer  entièrement 
à  cet  art,  s'engageant  à  lui  donner 
tous  ses  soins.  Ciabelli  perdit  trop 
tôt  ce   maître  habile.   11  possédoit 
bien    quelques  parties  de  son  art, 
la  perspective  ,  le  paysage  et  l'ar- 
chitecture,  et  composoit  avec  esprit, 
lia  fait  des  ouvrages  considérables 
dans  les^palaic^de  Tempi,  del  Chiare, 
de  Ricci,  de  délia  Stuffa,  de  Gua- 
dstgui ,  de  Gerini  à  Floronce  ^  ains 
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t^ué  ââti^  plusieurs  églises  de  celte 
Tille  et  des  environs.  Oii  remarque 
entre  autres  une  Annonciation  dans 
là  sâcrlétie  deSâinte-Marie-Novelle; 
le  Martyre  de  saint  Anasiase,  pour 
les  lîioines  de  Çiteaux;  un  graujd 
j^Lafond  ouaîe ,  peint  à  l'huile ,  re- 
présentant saint  Jean  Gualhert , 
pouj^  les  religieuses  du  même  ordre 
àPisloie;  un  île  table  d*  autel  ^re- 
présenlànt  leur  fondateur  \  la  Tri- 
bune et  le  Màitre-Autel  de  Saint- 
Donat,  etc.  On  trouve  dans  tous 
ces  ouvrages  du  goût,  de  la  facilité , 
inais  un  dessin  sans  style ,  et  un  co- 
Idris  trës-foible. 

h  I.  CIÀÙdNRJS  àp  Chapqn 
(Plerirè),  né  à  Tolède  en  iSaè, 
)f)ort  à  Rome  eu  i5âi ,  élolt  cha- 
lioine  à  ôé ville.  Il  JFûl  eniplojré  par 
le  pape  Grégoire  Xlîl  à  corriger 
le  calendrier ,  avec  d'autres  savans , 
C'^toit  iin  homme  uniquement  ôc- 
ciïpé  de  ses  livres,  qu'il  âppeloit  ses 
Jidhles  compagnons.  On  doit  à  ses 
Yeiîles  des  Nojss  savantes  sur  Ter- 
liillîên  ,  sur  Cassien ,  sur  Ppmpéius- 
Feslùs,  sur  César  etc.  C'étoit  son 
génie  dé  corriger  les  anciens  au- 
teurs ,  de  rétablir  les  passages  tron- 
qués  ê'i  d'expliquer  les  difîlcortés. 
On  a  encore  de  lui  ^  I.  Opuscula 
in  coliimnà  roétralœ  inscriptîones 
de  pànderihus  et  mehsuris  et  num- 
mis  y^  Rome,  1608,  in-8-.  II.  lie 
Triclinio  ïtomano  ,  Amsterdam  , 
1664,  in-13.  Qn  a  joint  les  Trai- 
tés de  Fùlyius  Dmnus  et  de  Mer- 
turîalis  sur  la  même  matière,  dans 
une  édition  postérieure  faite  à  Ams- 
terdam ,  in-13. 

t  ÏI.  CIACQNfUS  ou  Chacun 
(Alfonse)  ,  deBaëça  ,  dans  TAnda-r 
Ipusie  ,  ptofesQfeur  distingué  dans 
l'ordre  de  Saint -Dominique  ,  mou- 
rut  à  Rome  en  1699,  à  ôo  ans, 
avec  le  titre  de  patriairche  d'Alexan- 
drie. On  a  de  lui ,  I.  F'itœ  et  gesta 
fiçmanorufnporiti^'cifm  et  çqrdiria- 
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//z^/n ,  réimprimés  à  Rome,  1677  * 
en  4  vol.  in-folio,  avec  une  conii-, 
nuation  sous  le  titre  de  Eœdem  vi^» 
tcB,  etc..  à  Clémente 'IX ,  usque 
ad  Clementem  XII,  scripitœ  à  Ma- 
rio Guarnojcci  y  Rome  ,  i75i,  9 
vol.  in-fol. ,  auquel  on  ajoute  encore 
un  supplément  in-fol,^  Rome, 
1787  ,  par  Tob.  Pidecinque  et  Rar 
phael  Fabrino  ,  collection  savante  et 
pleine  de  recherches  ;  m,dis  pluspro-r 
pre  à  être  lue  par  un  érudit  compi- 
lateur que  par  un  homme  qui  aime 
des  faits  choisis  avec  discernement 
et  arrangés  avec  ordre.  H.  Hisioria 
utriusque  belli  Vacici  y  Romse, 
1616,  in-ibl.  C*est  dans  cet  ouvr;^ 
que  Ciacpniuft  veut  prouver  qoe 
1  aiQe  de  Trajan  a  été  délivrée  de 
rèhJTer  par  les  prières  de  saint  Gré- 
goire. In.  Bibïiotheca  scriptorum 
ad  annum  i5SS ,  publiée  par  Ca- 
musat^  à  Paris  ,  en  i73i ,  in-|bl. 
et  Amsterdam  ,  17  43  ;  répertoire 
utile  aux  bibliographes,  mais  qui 
n'est  pas  exempt  de  fautes.  Les  in- 
quisiteurs ,  blessés  des  louanges  que 
Fauteur  donnoit  aux  hérétiques ,  ne 
voulurent  pas  permettre  (me  cuMfi 
Bibliothèque  vit  le  jour.  itUe  eU 
par  ordre  alphabétique ,  et  ne  va 
que  jusqu^kla  îeitre  Ë.  Il  u  a  presque 
Élit  que  copier ,  selon  Nicéron ,  l^s 
£pi tomes  de  Gessner  ,  auxbuels  il  a 
ajouté  fort  peu  de  cliose.  L  ouvrage 
n'est  passable  que  pqur  les  auteurs 
qu'il  avoit  été  à  portée  de  connoitre. 
iV.  É:!çplicatiQn  de  la  colonne  trar- 
fane,  en  latin,  J576,  in-fol.  fig.j 
enitèdien^  ] 680,  in-fol.  fig. 


*CIAiïGHETSSV  (Lazare),  grand 
patriarche  d'Arménie  à  Ëtclimiatzin , 
naquit  en  i66fi  dans  le  village  dé 
Ciahough  ,  près  de  Nakhtchovati. 
Apirès  avoir  fini  ses  études  dans  Vé- 
cole  pairiarcfaale,''il  reçut  le  bâton 
doctoral ,  et  fut  ensuite  sacre  évêque 
deé  Arméniens  à.Smyme.  En  1737 
il  fut  élu  catholieos  de,  ce  pays.  U 
mourut  Tau  I75i  ,  et  laissa  Fou* 
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Ihrage  i^titV&iit ,  2e  Jardin  dé»irahîe , 
împritiié  à  Coïistantitiople  en  1754 , 
volnniepeut  111-4°.  ^  volume,  oou- 
teiiaiit  plus  dé  ^xsb  p^ges  d'impres- 
èien ,  est  divisié  en  vingt  chapitres 
mi  sections'.  Les  premiers  dix-neuf 
chapitre^  feiifelrnietit  uh  traité  corn- 
t^tet  de  th^logié  ,  de  physiqne  ,  de 
mélapliysiqufe  et  de  cbntrovetse.  On 
y  troïîvfe  des  faits  tires  de  ITitSloire 
sacrée  et  de  Thisloirë  profane.  La 
dernière  é^tion  est  une  histoire  ci- 
Ti!e  et  ecclé^aâtix|ue  d'Arménie. 

*  CIAJA  (  L  ) ,  membre  dudîree- 
\o\tt  uapèliiain  pendant  la  révo- 
lution opérée  par  lés  Français  en 
1799;  il  montra,  durant  sa  cour  le 
durée,  beaucoup  de  dévouement  à  k 
cause  popPttlaire.  La  reprise  de  Na- 
pies  par  le  cardinal  Àuffo^  et  la 
capitulation  qui  s'ensuivit  le  ren- 
dirent à  la  vie  privée.  Conduit  peu 
de  jours  après  à  la  junte  d'état, 
il  répondit  avec  uiie  sorte  de  fermeté, 
«t  n'en  fut  pas  moins  condamné  à 
moNrt  et  exécuté. 

*  ClAMBERLANO  (Lucas),  de 
Florence, né  en  i6o5,  a  gravé  an 
burin  beaucoup  de  sujets  de  dévo- 
tion et  d'autres,  d'après  les  plus 
grands  maitres  ;  Saint  JétHme étendu 
mort  sur  une  pierre,  et  ayant  les 
jumbes  pendantes ,  d'après  Raphaël  ; 
Notre  Seigneur  apparaissant  sous 
ia  figure  d'un  jardinier  à  la  Mag- 
deUifie ,  d'après  Le  Baroche;  divers 
autres  sujets  d'après  Polydore  de 
Carr&vage,  Jacques  Palme, Le  Po- 
merante,  Frédéric  Zuccaro  ,  Ché- 
rubin Albert,  Annibal  Carrache, 
Le  Doitiiniquin ,  etc. 

*  CIAMPELLl  (  Augustin) ,  poin- 
tf^  florentin ,  né  eti  1678 ,  ânort  en 
1640 ,  fut  élève  de  Santi  di  Titi. 
Il  à  fiiit  un  ghand  nombre  dé  ta- 
bleaux dans'fe  Vatican  et  à  Saint- 
leaii-dë-Latran,  pour  Clément  VÏU. 
On  c^rfnpte  au  moins  quarante  ou- . 
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preiges  publics  de  sa  main  ,  tant  à? 
l'huile  qu'à  fresque.  Totis  se  font 
admirer  par  la  composition ,  le  des* 
sin  et  le  coloris.  £n  récompense 
de  ses  travaux ,  il  fut  nommé  pré*^ 
sidentde  lafiibrique  de  Saint-Pierre. 
Il  a  laissé  un  beau  recueil  de  des- 
sins ,  d'a'près  tous  s^s  ouvrages. 

t  CIAMPINI  (  Jeah-JuMtn  ) ,  maî- 
tre des  brefs  de  grâce,  préfet  dea 
brefs  de  justice  ,  et  ensuite  «bré via- 
leur  et  secrétaire  du  grand  parc ,. 
né  à  Rome  en  i633 ,  d'une  honnête 
famille  ,  abandonna  l'étude  en 
droit  pour  la  pratique  de  la  chan- 
cellerie apostolique.  Ces  emplois  n« 
lui  Arent  pourtant  pas  néglieer  lea 
belles-lettres  et  les  sciences.  Se  fut 
par  ses  soins  que  se  forma  à  Rome  -, 
en  1671 ,  une  académie  destinée  à 
l'éttrde  de  l'histoire  ecclésiastique. 
En  1 677  ,  il  établit ,  sous  la  célè- 
bre Christine ,  une  académie  de  phy^ 
sique  et  de  mathématiques ,  que  lé- 
nom  de  sa  protectrice  et  le  mérita 
de  ses  membres  firent  bientôt  con- 
neitre  dans  TEurope.  Il  mourut  en 

1698.  On  a  de  lui  beaucoup  d'où* 
vrages  en  italien  et  en  latin,  très- 
sa  vans,  mais  peu  méthodiques,  et 
dont  la  diction  n'est  pas  toujouxa 
pure.  L  Conjecturas  de  perpétua 
azymorum  usu  in  Ecclesid  latind  ^ 
in-4",  1688.11.  Prêtera  monumeniay 
in  ^ttibus  prœcipuè  musiua  opéra 
sacrarum  profitnarumqne  œdiunt 
structura,  dissertationibus  iconi" 
busqué  illustrantur,  Romas ,  1690- 

1699 ,  a  vol.  in-fol.  C'est  un  traité 
sur  l'origine  de  ce  qui  reste  de  plut 
curieux  dans  les  bàtimens  de  l'an- 
cienne Rome ,  avec  l'explication  et 
les  dessins  de  ces  monumims.  Hl.  De 
sacris  œdificiis  à  Constantino  Ma^ 
gno  constructis  ,  in-folio,,  1695. 
IV.  Examen  des  pies  des  Papes , 
en  latin  ,  publié  sons  le  nom 
d'Anastase  le  bibliothécaire ,  Rome  ^ 
1688 ,  in-4'^.  Cttimpini  prétend  que 
ces  Vies  «ont  de  plusieurs  auteurs^ 
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et  qu'il  n'y  a  que  celles  de  Gr^ 
goire  IV  ,  de  Sergius  II,  de  Léon  IV, 
de  Benoit  IJI  et  de  Nicolas  1 ,  qui 
«oLent  d'Anastase.  V,  Plusieurs  au- 
tres Dis^rtaiions  imprimées  et 
manuscrites.  Ses  (Euvres  oat  été  re- 
cueillies à  Rome  en  1 74? ,  et  for- 
ment 3  vol.  in-fol.  Tout  ce  qu'a 
fait  Ciampiui  est  estimé  en  Italie , 
et  n'est  pas  commun  dans  les  autres 
pays. 

*  CIAMPOLI  (Jean  ) ,  né  à  Flo- 
rence eu  1689,  étudia  la  philoso- 
phie sous  Jeau-BapUste  Strozzi,  et 
eut  beaucoup  de  pari  dans  les  bonnes 
grâces  de  Ferdmaud  ,  grand-duc  de 
Toscane  ,et  dansTamilié  de  Galilée, 
dont  il  embrassa  les  opmions.  De- 
puis il  étudia  en  droit ,  et  fit  plu- 
sieurs voyages  à  Padouc,  où.  il  s  ac- 
quit l'estime  du  cardinal  Allobran- 
dia.  Il  alla  ensuite  à  Borne  au  com- 
mencement du  pontificat  de  Gré- 
goire XV,  cl  le  carduial  Ludoyisio 
lui  procura  l'emploi  de  secrétaire 
des  brefs  ,  avec  un  canonisât  de 
Saint-Pierre»  CiampoU  auroit  pu 
aspirer  à  de  plus  grands  honneurs, 
t'il  ne  s'en  fort  rendu  indigue  par 
sa  vanilé  et  son  indiscrétion.  11  étoit 
si  entêté  de  son  mérite,  et  sur-tout  de 
son  prétendu  talent  poétique  ,  qu'il 
méprisoit  tous  les  poêles  ,  et  osoil 
mettre  ses  poésies  au-dessus  de  celles 
de  Virgile,  d'Horace  et  de  Pétrarque, 
qu'il  traitoit  d'écoliers  et  d'ignoraus. 
U  mourut  à  Jesi  en  i643.  Il  avoit 
commencé  t Histoire  de  Pologne  y  à 
la  prière  de  Ladislas  Sigismond,  roi 
de  cet  état  ;  mms  il  ne  la  put  ache- 
ver. On  a  de  lui  des  J'oésies  ita- 
liennes j  et  des  Lettres  ,  pour  la 
plupart  imprimées  à  Venise  en 
1663. 

t  CIASLAS  ou  Seislas,  le  i6* 
des  rois  de  Dâlmatie ,  éloit  fils  du 
roi  Rodoslas.  Les  Croates  s'étant 
révoltés,  Ciaslas,  qui  commandoit 
quelques  troupes,  leur  perioit  de 
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Vendre  les  prisonniers  de  guerre.  8<m 
père  commandoit  une  autre  armée  ; 
il  la  fit  soulever  ^  et  lui  enleva  la 
couronne.  Une  action  si  dénaturée 
lui  fit  donner  le  nom  d'apostat.  En 
guerre  avec  les  Hongrois ,  il  rem- 
porta ^ur  eux  une  grande  victoire  , 
où  leur  général  périt.  La  veuve  ds 
ce  général  se  mit  à  la  tète  des  ar- 
mées ,  entra  dans  la  Dalmalie ,  en- 
leva le  camp  de  Ciaslas  ,  qui  fut 
lui-même  du  nombre  des  prison^ 
niers.  Cette  héroïne  lui  fit  couper 
le  nez  et  les  oreilles,  et  ensuite  jeter 
chargé  de  chaînes  dans  la  Save.  Ses 
enfans  pris  avec  lui  furent  traités 
de  même  ;  il  ne  resta  de  sa  famille 
qu'une  seule  fille ,  mariée  à  Tycomil, 
kan  de  Rascie.  On  peut  rapporter 
ces  évènemens  à  l'an  860  de  J.  C. 
ou  environ. 

t  CIBBER  (  Colley  ) ,  né  à  Lon- 
dres en  1671  ,  d'un  Allemand  et 
d'une  Anglaise  nommée  Colley  , 
monta  sur  le  théâtre  à  Tàge  de  5o 
ans.  Dégoûté  de  son  état,  il  le  quitta 
en  1731  ,  et  mourut  en  1757.  Û 
avoit  une  graille  idée  de  son  mé-. 
rite ,  et  ne  s'en  cachoit  pas.  11  est  le 
héros  de  la  DunciadedePope,  contre 
lequel  il  avoit  lancé  plusieurs  trails 
de  satire.  Comme  acteur,  il  s*étoit 
fait  un  nom  distingué  par  Texcel- 
leuce  de  son  jeu.  Il  voulut  joindre 
à  la  palme  de  la  déclamation  la 
gloire  plus  durable  d'auteur.  On  a 
un  Recueil  de  Pièces  de  sa  com- 
position, 1760,  4  vol.  in-12  ,  réim- 
primé à  Londres,  1777,  en  5  vol. 
iu-i  3.  Il  saisit ,  comme  Boissy ,  les 
évènemens  du  jour,  pour  assurer 
le  succès  de  ses  comédies  ;  mais  la 
plupart  sont  irrégulières ,  et  pleines 
de  mauvaises  plaisanteries.  C'est 
quelquefois  le  mélange  monstrueux 
du  mauvais  goût  de  Sbakespear ,  et 
des  farces  de  la  foire.  Cibber  eut  un 
fils  acteur  comme  luj, ,  dont  la  vie 
et  la  mort  furent  également  malheu- 
reuses. U  périt  eiii  1757  ^  sur  un 
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TaÎMeau  dans  le  canal  Saint-George , 
et  sa  conduite  désordonnée  lui  avoit 
fait  éprouver  toutes  sortes  de  mal- 
heurs. Sa  femme ,  Susanne  -  Marie 
Ame,  éloit  une  excellente  actrice. 
Bile  traduisit  en  anglais  V Oracle  de 
tSaint-FoLv ,  et  mourut  en  1766.  11 
y  a  sous  le  nom  de  Théophile  Cihber 
un  Recueil  de  vies  de  poètes  an-' 
giaisy  (  Lives  of  the  poels...  );  Samuel 
Johnson  nous  apprend  que  cet  ou» 
\rage  est  pseudonyme.  11  fut  com- 
posé ,  dit-il ,  par  un  Ecossais ,  nom- 
Iné  Robert  Shiels ,  homme  peu  let- 
tré ,  mais  ayant  de  Tesprit  et  du 
coût ,  qui  mourut  à  Londres  de  con- 
somption,, peu  après  la  publication 
de  ce  livre.  Sa  vie  fut  vertueuse  et 
sa  tin  édifiante.  Théophile  Cibber  , 
alors  prisonnier  pour  dettes.,  lui 
prêta  son  nom  pour  dix  guinées , 
et  il  ajoute  :  «  I^  manuscrit  de  Shiels 
est  actuellement  en  ma  possession.  » 

CIBÉNIUS,  Allemand  d'origine  , 
publia  à  Lyon  ^  en  1 544»  "^^  Isexique 
poétique  et  historique ,  qui  fut  es- 
timé. 

t  L  CIBO  {  Catherine  ) ,  duchesse 
de  Caniérino,  dans  la  Marche  d  An- 
cône,  tille  de  François  Cibo,  comte 
dAnguillara,  et  de  Magdeleiue  de 
Médicis  ,  avoit  une  facilité  éton- 
nante pour  l'étude.  Elle  savoit  l'hé- 
breu ,  le  grec,  le  latin ,  la  philoso- 
phie et  la  théologie.  Le  pape  Léon  X, 
son  oncle  ,  la  maria  à  Varéno  >  duc 
de  Camérino  ,  dont  elle  n'eut  qu'une 
fille  nommée  Julie,  qu'elle  maria  à 
Gui  Ulbado,  duc  d'Urbin.  Le  pape 
Paul  m  ayant  ôté  le  duché  de  Ca- 
xnérino  à  son  gendre ,  Catherine  en 
eut  tant  de  chagrin  qu'elle  se  jeta 
dans  la  dévotion.  Elle  fonda  le  pre- 
mier couvent  de  capucins  en  Italie., 
et  mourut  eu  1567. 

t  II.  CIBO,  célèbre  sculpteur  ita- 
lien ;  il  rendoit  avec  la  plus  grande 
yérité  les  veine»  et  les  muscles  de 
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l*faomme,  comme  on  peut  le  voir 
dans  sa  statue  de  S.  Barthélemi 
écorché ,  qu'on  admire  dans  la  cathé- 
drale de  Milan. 

*  m.  CIBO,  dit  le  Moine,  dc$ 
îles  d'Or  ou  d'Hières ,  théologien  , 
poëte  ,  historien  et  peintre  ,  né 
à  Gènes  vers  i546  ,  de  l'illustre 
famille  des  Q\ho,  joignoil  à  beau- 
coup d'érudition  un  esprit  ingé- 
nieux etéievé.  Il  a  composé  des  livres 
de  Poésies  et  d* Histoire,  dont  ré- 
criture et  les  miniatures  sont  de  sa 
main.  Ces  ouvrages  manuscrits  sont 
recherchés  à  cause  de  la  grâce  et  de 
la  délicatesse  de  l'exécution.  11  mou- 
rut en  1408. 

*  CICARELU  (  Alfonse  ),  Italien, 
originaire  du  duché  de  Spolette,  mé- 
decin dans  le  16^  siècle ,  étoit  moin» 
occupé  de  l'exercice  de  sa  profession 
que  de  la  composition  de  divers  ou- 
vrages historiques.  Non  seulement  il 
imaginoit  des  auteurs  qui  n  avoient 
jamais  existé;  mais  il  corrompoit  les 
noms  des  véritables  ,  et  donnoit  des 
noms  supposés  à  des  ouvrages  qui 
n'en  portoient  aucun  :  il  fabriquoit 
aussi  de  fausses  généalogies ,  et  de 
prétendus  privilèges  des  empereurs 
et  des  papes  ,  et  sur  ces  fondemens 
il  bâtissoit  des  histoires  entières  de 
villes  et  de  familles.  Par  cette  jon- 
glerie il  acquit  la  réputation  d'un 
homme  capable  de  faire  de  grandes 
recherches  et  amassa  beaucoup  d'ar- 
gent. Mais  s'étant  avisé  de  fabriquer 
aussi  des  tidéicommis  et  d'autres 
actes  ou  documens  qui  concernoient 
les  tiefs  et.  la  fortune  de  diverses 
familles  ,  et  d'enrichir  de  cette  ma- 
nière les  uns  en  appauvrissant  les 
autres ,  on  examina  de  plus  près 
ses  écrits  ;  la  fraude  fut  découverte  , 
et  le  pape  Grégoire  XTII  le  fit  em- 
prisonner. Cicarelli  ne  nia  point  ses 
fourberies,  et  chercha  à  s'excuser 
avec  des  sophismes.  Malgré  ses  ex- 
cuses ,  il  fut  condamné  à  mort  et 
exécuté  eB  i58o.  De  see  ouvrages  , 
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on  a  imprime  un  Iraité  de  TuheriBus, 
auquel  on  en  a  joint  un  autre  de 
Clitumno  Jlumine  y  I*adoué,  i563, 
io-8°.  On  iroure  encore  un  autre 
«iirragê  de  Cicàrèllî ,  intitule  Dell" 
origine  e  descrlzione  âellu  citta 
(tOrvieio  ,  Ascoli ,  i58o ,  in-8°. 

*  CICCIONE  (  André  ) ,  le  plus 
habile  sculpteur  et  architecte  napo- 
litain y  sorti  de  Tëcole  de  Ma- 
tuccio  second,  dans  le  i5^  siècle.  11 
hâtit  le  fameux  couvent  et  Téglise 
du  mont  Olivet ,  avec  le  beau  pa* 
lais  de  Barthëlemi  de  Capoue ,  prince 
délia  Riccia ,  à  Naples.  Le  troisième 
cloître  d'ordre  ionique ,  que  l'on  voit 
à  Si^nt-Së vérin  dans  la  même  ville , 
et  la  petite  église  de Pontanus,  furent 
encore  ëleves  sur  les  dessins  de  cet 
ârcbitecte.  Il  mourut  eh  14 55. 

*  CICER  (  Gabriel  ) ,  de  Palerme , 
évott  des  connoissances  très^ten-. 
dues  en  botanique ,  et  dans  les  lan- 
gues. On  a  de  lui  des  Poésies ,  des 
JJiscours  et  des  LeUre's.  Il  mourut 
en  1647. 

t  T.  CTCERI(Paul-Cë8arde) ,  abbë 
commanda  taire  de  Notre-Dame  eu 
Basse-Touraine  ,  prédicateur  ordi- 
naire du  roi  et  de  la  reine,  et  mem- 
bre de  Tacadëmie  française  ,  naquit 
à  C^vaiilon  ,  dans  le  Comtat-Venais- 
sin,  en  1718,  d'uuè  famille  noble, 
originaire  de  Milan ,  et  mourut  en 
1756.  Il  prêcha  toute  sa  vie  avec 
zèle  et  avec  succès.  Il  unissoit  aux 
vertus  clirélieuues  un  caractère  ai- 
mable  ,et  ses  actions  ne  démentirent 

J'amais  les  vérités  qu'il  annonçoit. 
*rivë  delà  vue  sur  la  fin  de  ses  jours , 
y  s'occupa  à  revoir  le  recueil  de  ses 
Sé/'mons,  et  sa  mémoire  fut  presque 
son  unique  guide  dans  ce  travail.  Ce 
recueil  a  paru  à  Avignon  en  1761 , 
par  les  soins  de  Tabbé  de  Bassinet,  en 
fi  vol.  in-i  3.  Une  diction  pure  et  na- 
turelle, des  desseins  communément 
bien  pris ,  des  citations  appliquées  à 
propos ,  des  ihouveinens  bien  méua- 
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gës,  des  ratsonnemens  et  des  preuves  î 
voilà  ce  qui  lui  assureroit  une  place 
parmi  le  petit  nombre  des  orateurs 
sacres  de  la  seconde  classe  ,  s'il  avoit 
plus  d'onction.  ' 

*  IL  CICERI  (Bernardin),  ne  i 
Pavie  en  i65o ,  élève  de  Sacchi  ;  il 
a  fait  à  Rome  et  dans  sa  patrie  plu- 
sieurs ouvrages  en  grand  et  en  petit, 
oà  l'on  trouve  un  bon  coloris  et  va» 
touche  moelleufie  et  agrëaUe. 

t  I.  CICÉRON  (  Marcus  tuUiu» 
CiCERo).  Plutarque,  qui  fait  des- 
cendre la  famille  Tullia  de  Tdltus 
Attius,  roi  des  Volsques,  prétend 
que  le  surnom  de  Cicero  fut  donné  à 
l'orateur  romain ,  parce  qu'il  avoit 
une  vernie  sur  le  nez,  de  la  forme 
d'un  pois  appelé  cicer;  ce  qui  est 
contredit  par  Cicëron  lui-même,  qui 
nous  apprend  que  son  père  et  son 
aïeul  portoient  ce  surnom.  Varron, 
qui  le  tire  à  ^iceriùus  serendis  , 
parce  que  quelqu'un  dé  cette  famille 
se  moi  t  df's  pois  pai:  prédilection  , 
paroit  avoir  trouvé  la  véritable  ori- 
gine de  ce  surnom.  Cicéron  ëldil  né 
à  Arpinum  ,  petite  ville  du  pays  des 
Volsques,  au jourdliui terre  de  La- 
bour en  Italie,  le  3  des  nones  de 
janvier,  l'an  io5  avant  J.  C. ,  d'un 
chevalier  romain  ;  il  montra  un  goût 
extraordinaire  pour  l'étude.' Son  père 
prit  un  soin  particulier  de  son  édu- 
cation ,  en  le  mettant  sous  la  direc- 
tion de  Craâsus  ,  qui  présidoît  à  ses 
études  et  en  rëgloit  le  plan.  Il  reçut 
des  leçons  des  plus  habiles  maîtres 
de  Rome.  La  nature  lui  avoit  accordé 
tous  les  dons  nécessaires  à  Tëlo- 
quence  ;  une  figure  agréable  ,  un 
esprit  vif,  pénétrant ,  un  cœur  sen- 
sible ,  une  imagination  riche  et  fé- 
conde. La  première  fois  qu'il  plaida 
en  puhlic ,  il  enleva  les  suffrages  des 
juges,  Tadmiralion  des  auditeurs  , 
et  fit  absoudre  Roscius,  accusé  du 
meurtre  de  son  père.  Malgré  ces  ap- 
plaudisseraens ,  l'orateur  n'ëtoit  pas 
satisfait  de  lui-même.  Il  partit  pour 
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Athènes  ,  où  il  ae  montra  pendant 
«leux  ans  plutôt  le  rival  que  le  dis- 
ciple des  plus  célèbres  orateurs  de 
cette  ville.  Apollonius  Molan ,  Tun 
c)  entre  eux ,  Tayant  un  jour  entendu 
déclamer,  demeura  dans  un  profond 
fiilexice ,  tandis  que  tout  le  monde 
s'einpressoit  d'applaudir.  Le  jeune 
.orateur  lui  en  ajant  demandé  la 
cause  :  ((Ah!  lui  répondit -il,  je 
^'ous  loue  sanjB  doute  et  vous  admire  ; 
mais Je  plains  le  sort  de  lA  Grèce! 
Il  ne  lui  resloit  plus  que  la  gloire  de 
réloqueuce ,  vous  allez  la  trauspor- 
ier  ^ux  Bomains....  »  Cicérou,  de 
retour  à  Rome  ,  justiiîa  cette  pré- 
diction. Ses  talens  le  firent  monter 
ans  premières  dignités.  A  Tâge  de 
Si  ans,  il  fut  questeur  et  gouver- 
neur en  Sicile ,  le  grenier  de  l'Italie  ; 
Àam  un  moment  où  Rome  manquait 
4e  blé  ,  il  àubvint  aux  besoins  de 
oette  ville,  mais  sans  fouler  sa  pro- 
vliice-,. qu'il  administra  avec  justice 
et  bQoté.  Le  temps  de  sa  préture 
aichevé,  il  retournoità  Rome,  lorsque 
X^siicontrant  eu  route  un  de'sesamis, 
il  lui  demandai  ce  qu  on  disoit  de  lui 
.  dans  cette  ville  qulil  croyoit  avoir 
remplie  du  bruit  de  son  noni.  «  Où 
As^tu  jdoâc  été ,  lui  dit  cet  ami , 
depuis  que  nous  ne  t'avons  vu  ?  » 
Cette  réponse  rabattit  un  peu  son 
autour  -  propre.     «   Toùlefois   , 
dit  Flutarque ,  Testre  extrêmement 
jo^^ux  de  se  seiitir  louer ,  et  l'estre 
|Mi6Siomié  du  désir  dliontieur  lui 
4emeurÂ  tousjours  tant  qu'il  vescut 
)4isqii'à  la  fin,  et  le  ht  plusieurs  fois 
iderôyer  du  droit  chemin  de  la  rai> 
•on.  »  A  son  retour ,  il  obtint  la 
charge  d'édile.  Verres  ,  qni  Tavoit 
ptécédé  dans  la  préture  de  Sicile , 
avoit  désolé  cette  province  par  ses 
déprédations  et  ses  violences.  Les 
Siciliens  l'accusèrent  ;  mais  il  avoit 
acheté  sei  juges ,  et  engagé ,  à  force 
cle  présens ,  le  célcbre  Horteusius  à 
plaMler  ponr  sa  défense.  Ciccron  ré*^ 
aoiui  ûe  vaincre.  1  éloquence  d'Hor- 
tensius  et  l'or  de  Verres,  et  il  en 
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vint  k  bout.  Verres  fut  condamné 
par  le  tribunal  même  qui  s*étoit 
vendu  à  lui.  Ce  triomphe  mit  le 
comble  à  la  renommée  de  Cicéron,et 
le  porta  rapidement  aux  honneurs. 
11  fut  nommé  un  des  préteurs  de  la 
ville ,  et  arriva  enfin  à  ce  consulat 
où  laûendoit  la  gloire  de  sauver 
Rome.|Catilina  avoit  conspiré  contre 
elle  ;  il  vouloit  la  mettre  k  feu  et  à 
sang.  I/odieux  comfplotalloit  éclater. 
Calilina  vientau  séuat  comme  p6ur  y 
CQm][kter  encore  une  fois  ses  victimes. 
Cicérou  averti  par  Fui  via ,  maîtresse 
d'un  des  conjurés  ,  l'attaque  et  le 
foudroie.  Le  conspirateur  troublé 
sort  précipitamment  de  Rome.  Ses 
complices,  sans  chef,  ftont  bientôt 
saisis ,  emprisonnés  et  mis  à  mort. 
Lui-même  berd  la  vie  en  combat- 
tant contre  les  troupes  qile  le  consul 
avoit  envoyées  à  sa  poursuite.  Le 
peuple  ,  recomioissant  ,  décerna  à 
Cicëron  le  titre  de  Père  de  la  Patrie 
et  de  second  Fondateur  de  Rome. 
Le  jour  de  l'expiration  de  son  con- 
sulat, étant  obligé  de  faire  les  ser- 
mens  ordinaires ,  et  se  préparant  à 
haranguer  le  peuple ,  selon  1&  cou-^ 
tume ,  il  en  fut  empêché  par  lè  tri- 
bup  Métellus,  qui  vouloit loutrager. 
Cicéron  avoit  commencé    par   ces 

mots  :  Je  jare Le  tribuii  l'ih- 

terrompit ,  et  lui  dédarà  qu'il  ne 
lui  permettoit  pas  de  haràugiièr.  Il 
s'éleva  un  grand  murmure.  Cicéron 
s'arrêta  un  moment,  et  reiffc^rçant 
sa  voix  noble  et  sonore,  il  dit  pour 
toute  harangue  :  Je  jure  que  fài 
rauoé  la  pairie.  L'assemblée  trans« 
portée  s'écria  ;  Nous  jurons  qu'il  a 
dit  la  vérité.  Ce  moment  fut  le  plus 
beau  de  sa  vie.  Publit)ft  Clodiuis  , 
jeune  débauché  dont  il  s'éloit  attiré 
la  haine,  étant  devenu  tribun,  lui 
fit  essuyer  de  telles  périclitions  , 
qu'il  le  força  k  s'expatrier  lui-même 
de  cette  Rome  qu'il  avoit  sauvée. 
Son  ennemi  triomphant  fit  décréter 
son  balinîssement,  et  raser  sesinai-- 
sous  de  ville  et^  d^  campagne.  Son, 
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caractère  trop  foible  ne  put  suppor- 
ter un  tel  revers  ;  retiré  à  Thessalo-» 
nique  en  Macédoine ,  il  s'abandonna 
sans  réserve  au  chagrin  et  presqu'au 
désespoir.  Après  seize  mois  d'exil , 
il  lut  rappelé  par  les  vœux  de  lltalie 
entière.  Son  retour  fut  un  triomphe. 
Ses  maisons  furent  rebâties  aux  dé- 
pens de  Téta  t.  Il  fut  si  charmé  des 
témoignages  de  la  considération  et 
de  l'allégresse  publique  ,  qu'il  dit , 
«  qu'à  ne  considérer  que  les  intérêts 
de  sa  gloire  ,  il  eût  dû  ,  non  pas 
résister  aux  violences  de  Clodius  , 
mais  les  rechercher  et  les  acheter.  » 
Il  reprit  alors  la  plus  grande  influence 
dauÂ  les  affaires  publiques.  Envoyé 
comme  proconsul  en  Cilicie  ,  il  s^ 
distingua  par  son  équité  et  son  désin- 
téressement, et  la  défendit  avec  habi- 
leté contre  les  Parthes.  Ces  peuples 
étant  venus  attaquer  Antiocbe  en 
pleine  paix ,  il  se  mit  à  la  tète  des 
légions,  pour  garantir  sa  province 
de   leur  '  incursion.   Il  surprit   les 
ennemis ,  les  défit,  se  rendit  maître 
de  Pindenisse,  l'une  de  leurs  plus 
fortes  places ,  la  livra  au  pillage ,  et 
en  fit  vendre  les  habilans  à  leu- 
chère.  «  Il  semble,  dit  Voltaire ,  que 
Cicéronauroit  été  tout  ce  qu*il  avroit 
voulu  être.   Il  gagna  une  bataille 
dans  les  gorges  d'Issus ,  où  Alexandre 
avoit  vaincu  les  Perses.  11  est  bien 
vraisemblable  que  s*il  s'étoit  donné 
tout  entier  à  la  guerre,  à  celte  pro- 
fession qui  demande  un  sens  droit 
et  une  extrême  vigilance ,  il  eût  été 
au  rang  des  plus  illustres  capitaines 
de  son  siècle.  »  Ses  exploits  lui  firent 
décerner    par   ses   soldats  le  titre 
à^Imperalor.  Il  auroit  sans  doute 
obtenu  les  honneurs  du  triomphe, 
si  Rome  alors  n'eût  été  en  proie  à 
des    factions   qui  déloumoient  les 
esprits  de  tout  autre  iutérêt.  Pompée 
€t  César  se  disputoient.le  pouvoir  et 
la  faveur  publique  :  Cicérdn  Holta 
long-temps  entre  ces  deux  rivaux, 
qui  inspiroient  des  craintes  presque 
égales  aux  amis  de  la  patrie.  Enfin , 
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il  crut  voir  que  le  parti  de  Pompée 
étoit  celui  de  la  république  ,  et  il 
l'embrassa.  Il  se  rendit  au  camp  de 
Pompée  et  donna  des  conseils  qui 
furent  peu  suivis.  Après  la  bataille 
de  Pharsale,  où  sa  santé  ne  lui  avoit 
pas  permis  de  se  trouver,  il  prit  le 
parti  de  reconnoitre  le  vainqueur  et 
de  «'abandonner  à  sa  clémence.  11 
eut  une  entrevue  avec  César  auprès 
de  Tarente.  A  peine  ce  héros  géi»- 
reux  Teiit-il  aperçu  qu'il  courut  au- 
devant  de  hii  pour  l'embrasser.  Ili 
marchèrent  quelque  temps  ensemble. 
L'orateur  romain  s'efforça  dès-Ion 
d'obtenir  son  amitié ,  en  lui  pro- 
diguant la  louange.  Dans  son  dii« 
cours    pour   le   roi  Déjotarus  ,  il 
commence  par  avouer  qull  est  iiH 
terdit  en  sa  présence  ;  il  l'appelle  le 
Vainqueur   du  inonde  ,    Victonm. 
orbis  terrarum.  Son  discours  pour 
JMarcellus  n'est  en  grande  partie  que 
l'éloge  de  César.  Après  la  mort  de 
ce  grand  homme  ^  à  laquelle  il  n'a- 
voit  pris  aucune  }>art ,  il  se  montra 
favorable  au  jeune  Octave  qui  avoit 
eu  l'art  de  llatter  sa  vanité.  Une 
des  principales  causés  de  sa  conduite 
en  cette  circonstance  fut  sa  haine 
profonde  pour  Antoine,  qui  vouloir 
succéder  à  l'autorité  de  César  ,  et 
dont    par  conséquent   les  intérétf 
étoient  opposés  à  ceux  du  fils  de 
ce  grand  homme.  Il  satisfit  sonani- 
mosité  d'une  manière  éclatante ,  en 
composant  contre  Antoine  ces  fe- 
meuses  harangues  nommées  Phir 
lippiqnes ,  par  allusion  à  celles  que 
Démosthènes  avoit  prononcées  cobt- 
trc  Philippe ,  roi  de  Macédoine.  Meii 
Antoine  et  Octave ,  après  s'être  lonç* 
temps  combattus ,  se  réunireat  et 
formèrent,  avec  Lépide,  cette  al- 
liance connue  sous  le  nom  de  triom* 
virât ,  dont  Tune  des  premières  con- 
ditions fut  le  sacrifice  de  leurs  en- 
nemis mutuels.  Octave  abandonna 
lâchement  Cicérou  à  la  fureur  d'An- 
toine. L'orateur  romain  voulut  d'a- 
bord se  8Auv«r  par  m«r  ;  a»is  ne 
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j^ouTaut  soutenir  les  iucommoditës 
de  la  navigation  ,  il  se  lit  mettre  à 
terre  ,   disant  «  qu'il  préféroit  la 
mort  dans   sa  patrie ,  qu'il  avoit 
autrefois  sauvée  des  fureurs  de  Ca- 
tilinà ,  à  la  douleur  d'en  vivre  éloi- 
gné. »  Les  assassins   l'atteignirent 
auprès  d'dne    de  ses   maisons    de 
campagne  ;  il  fit  aussitôt  arrêter  sa 
litière ,  et  leur  préseuta  tranquille- 
ment sa  tête.  11  mourut  l'an  4^  avant 
Jésus  -  Christ.  Le  tribun  Popilius 
Lena ,  qui  devoit  la  vie  à  son  élo- 
quence ,  exécuta  sa  commission  bar- 
bare ,  coupa  la  tète  et  la  main  droite 
de  Cicéron ,  et  porta  ce  tribut  au 
sanguinaire  triumvir.  Fulvie,  femme 
d*Ajitoine ,  aussi  vindicative  que  son 
époux  ,  fit  sortir  la  langue  de  la 
bouche  ,  et  la  perça  plusieurs  fois 
d'une  aiguille  d'or ,  -comme  pour  la 
punir  d'avoir  proféré  ces  éloquentes 
invectives    qui  avoient  llëtri    son 
'  épou^iLa  mainquiles  avoit  tracées 
fut  attachée,  ainsi  que  la  tête,  à 
cette  tribuue  aux  harangues  ,  qui 
avoit  servi  si  long-temps  de  théâtre 
à  la  gloire  de  ce  célèbre  orateur.  Ci- 
céroa  fut  le  plus  éloquent  des  Ro- 
mains^ Orateur  au  barreau  et' dans 
le  Forum ,  il  défendit  souvent  avec 
succès  ,  toujours  avec  honneur ,  les 
intérêts  de  la  patrie  et  ceux  des  par- 
ticuliers. Il  fut  le  premier  écrivajin 
de  Rome  qui  traita  les  hautes  ques- 
tions de  la  morale  et  de  la  philosophie, 
agitées  depuis  long-temps  chez  les 
Grecs.  Il  sut  y  répandre  toutes  les 
richesses  de  son  esprit  et  tous  les 
charmes  de  son  style.  Cette  alliance 
de  la  vie  inquiète  d  unhomme  d'état, 
et  des  paisibles  méditations  d'un  phi- 
losophé ,  étoil  une  des  choses  qui  exci- 
toient  le  plus  l'adrai ration  de  Voltai- 
re. <cYa-t-ildaus  l'Europe,  disoit-il, 
beaucoup  de  ministres,  de  magistral  s, 
d'avocats  même  un  peu  employés,  qui 
.puissent,  je  ne  dis  pas  expliquer  les 
admirables  découvertes  de  Newton  et 
les  idées  de  Leibnitz  ,  comme  Cicé- 
roa  reàdit  «ompte  des  principe»  de 
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Zenon,  de  Platon  et  d'£picure  ;  mais 
répondre  à  uue  question  profonde 
de  philosophie?»  Le  même  auteur 
a  vengé  Cicéron ,  comme  poète  ,  du 
ridicule  que  lui  avoit  long- tempe 
donné  certain  vers  complètement 
absurde,  cité^  ou  peut-être  même 
imaginé  par   Juvéual.  Il  a  opposé 
à  ce  vers,  dont  un  homme  simple- 
ment de  bon  sens  ne  peut  pas  être 
l'auteur ,  un  fragment  admirable  du 
poëme  de  Marius  ,   qu'un   homm>e 
doué  d'un  vrai  génie  poétique  peut 
seul  avoir  composé.  Le  caractère  de 
Cicéron  n'éloit  peut-être  pas  aussi 
beau  ,  aussi  élevé  que  son  talent.  Il 
étoit  sans  doute  un  des  plus  hon- 
nêtes hommes  de  la  république^  et 
il  aimoit  beaucoup  sa  patrie  ;  mais 
il  s'aimoit  encore  plus  lui-même, et 
sa  vanité  n'avoit  poiut  de  bornes. 
Il  se  louoit  sans  relâche  et  sans  me- 
sui  e.  Ce  même  orgueil ,  qui  lui  fai* 
soit  tenir  des  propos  peu  convena- 
bles ,   lui   fit  aussi   commettre  de 
graves  fautes  de  conduite.  Toujours 
incertain ,  et  manquant  de  fermeté , 
il  ne  savoit,  ni  prendre  prompte- 
ment  un  parti ,  ni  demeurer  fidèle 
à  celui  qu'il  avoit  pris.  De  même 
qu'il  se  laissoit  enivrer  par  les  succès, 
il  se  laissoit  abattre  par  les  revers  , 
et  passoit  rapidement  de  l'excès  de 
la  confiance  à  celui  du  décourage- 
ment. Dans  le  malheur ,  il  s'en  pre- 
noit  à  tout  le  monde ,  et  quelque- 
fois à  ses  amis  les  plus  constans  , 
d'événemens  fâcheux  qu'il  n'auroit 
dû  attribuer  qu'à  son  imprévoyance 
ou  à  ses  faux  calculs.  3on  penchant 
à  la  faillerie  étoit  extrême ,  et  ses 
plaisanteries ,  preâque  toujours  con- 
traires à  la  prudence ,  1  etoient  sou^ 
vent  au  bon  goût  :  elles  descendoient 
quelquefois   jusqu'à  ce  genre  ridi- 
cule et  }>as  que  nous  avons  appela 
turlupinade.  Cicéron  eut  toutes  les 
'  vertus  de  l'homnie  privé  :  ii  fut  boa 
père,  bon  ami,  et  sur-loutboii,maitre. 
Ou  n'es(  pa^  aussi  certain  qu'il  fût 
I  bon  mari  :  il  répudia  Tdreatia  ^  qu'il 
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reparties  semblables  que  cet  orateur, 
souvent  au  défaut  d'u a  raisonnement 
solide,  reponssoit  son  adversaire,  et 
Taccabloit.  Si  la  personne  contre  la- 
quelle il  parlott  niëritoit  des  égards , 
il  préparoit,  pour  ainsi  dire,  le  trait 
avant  de  renfoncer*,  il  amoUissoit  la 
partie  qu'il  vouloit  blesser  :  mais  ses 
armes  n'en  étoient  pas  moins  victo- 
rieuses. Beaucoup  d'autres  mots  , 
qu'on  cite  de  lui ,  ne  méritent  pas 
cet  honneur.  111.  Lwres  philoso- 
phiques. Frédéric  Jedike  a  publié  à 
Berlin,  en  1783,  un  ouvrage  estima- 
^  ble  sous  le  titre  de  M»  T,  Ciceronis 
historia  philosophiœ  antiquœ ,  ex 
omnibus  illius  scriptis  collecta  , 
dispositay  aliorumque  auctorum, 
cum  latinorum ,  tum  grœcorum , 
locis  illustrata.  Ce  qui  doit  étonner, 
a  dit  un  écrivain ,  c'est  que ,  dans  le 
tumulte  et  les  orages  de  sa  vie  ,  cet 
hommo^  toujours  chargé  des  affaires 
de  l'état  et  de  celles  des  particuliers , 
trouvât  encore  du  temps  pour  être 
instruit  à  fond  de  toutes  les  sectes 
des  Grecs,  et  qu'il  fût  le  plus  grand 
philosophe  des  Romains,  ainsi  que 
l'orateur  le  plus  éloquent.  Ses  livres 
des  Offices  sont  inHuiment  recom- 
mandables  par  cet  heureux  ensemble 
de  bonnes  mœurs ,  de  réflexion ,  d'hu- 
manité, de  patriotisme,  qui  y  ré- 
gnent tour  à  tour.  On  y  voit  Cicérou, 
non  peut-être  tel  qu'il  a  été  précisé- 
ment ,  mais  tel  qu'il  a  désiré  d'être. 
Ce  traité  est  très-propre  à  former  un 
bon  citoyen ,  un  homme  droit  et 
raisonnable.  Ses  livres  des  Lois  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  trois ,  atta- 
chent aulànt  par  leur  goût  exquis  de 
politiqueque  parles  beaux  sentimeus 
de  patriotismeetde  vertu,  les  grandes 
vues  et  les  détails  admirables  dont 
ils. sont  remplis;  mais  les. matières 
''  pourroieut  être  quelquefois  amenées 
avec  plus  d'art ,  et  arrangées  dans 
un  ordre  plus  méthodique.  Lesinter- 
locuteurs  semblent  n'être  placés  dans 
ce  traité .  qui  est  eu  form«  de  dialo- 
gue ,  que  pour  écouter  Ciçéroa  ^t  lui 
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applaudir.  C'est  au  Florentin  Pogge 
que  l'on  doit  la  découverte  de  cet 
ouvrage  de  Cicéron,  de  celui  de  Fi- 
nibiis ,  et  de  deux  Oraisons  qu'il 
trouva  dans  un  monastère  de  France, 
aiusi  que  nous  l'apprend  une  Lettre 
de  Léonard  d'Arezzo  au  Pogge ,  datée 
de  141 5  :  Insuper  y  ut  tu  nuper  ia 
Gallid  orationes  duos  Marci  Tulli, 
quas  nostra  sœcula  nunquam  vide- 
rant ,  tud  diligentiâ  perquœsitas , 
rejyeristi.  Cet  orateur  avoit  composé 
aussi ,  à  l'imitation  de  Platon ,  un 
livre  de  la  République  ,  qui  n'est 
pas  venu  jusqu'à  nous ,  mais  dont 
on  a  recueilli  quelques  fragmens.  On 
trouve  dans  ses  Tusculanes  ,  dans 
ses  Questions  académiques  ,  et  ses 
deux  livres  de  la  nature  des  dieux , 
le  philosophe  profond  et  l'écrivain 
élégaut.  «  La  philosophie  de  Cicérou, 
dit  M.  Garât ,  tient  â  presque  toutes 
celles  de  1  antiquité.  Ce  beau  génie, 
qui  n'a  eu  qu'un  seul  rival  d*éIo- 
quence  chez  des  peuples  où  presque 
tous  les  citoyens  étoieut  des  orateurs, 
sembla  vouloir  enrichir  sa  pensée  de 
tout  ce  que  l'esprit  humain  avoit 
pensé  avant  lui.  Né  avec  un  esprit 
trop  étendu  pour  se  renfermer  dans 
une  seule  secte,  il  les  étudia  toutes , 
et  se  plut. à  les  revêtir  des  beautés 
de  son  style.  On  diroit  qu^il  ne  vit, 
dans  chaque  système ,  qu'une  cause 
assez  belle  pour  mériter  d'être  dé- 
fendue par  son  éloquence ,  et  qu  il 
les  aima  tous ,  parce  que  tous  parois- 
soient  lui  servir  également  a  mon- 
trer son  génie.  La  langue  philoso- 
phique de  Cicéron  mériteroit  peut* 
être  autant  d'attention  que  sa  phi- 
losophie même.  Ce  grand  homme , 
qui  se  vantoit  de  tout,  comme  s'il 
n'eût  élé  qu'un  homme  médiocre, 
se  vante  plusieurs  fois  d'avoir  le 
premier  transporté  la  philosophie 
dans  sa  langue.  On  a  fort  bien  ob- 
servé que  Lucrèce  pou  voit  lui  dis- 
puter cette  gloire.  Mais  ,  en  lisant 
Cicéron,  on  est  étonné  de  voir  qu'une 
langue  étrangère  jiisqu'à  som  siècU 
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à  la  philosophie,  prenne  tant  de 
clarté,  de  prëcision  et  de  justesse 
sous  la  plume  d*un  homme  qui ,  lui-^ 
inème,  ne  lui  avoil  donné  jusqu'a- 
lors que  les  raouyemens  et  les  figures 
de  Téloquence.  Elle  pénètre  dans  les 
idées  les  plus  fines  ;  elle  est  assez 
souple  pour  distinguer  les  nuances 
les  plus  légères  ;  elle  ne  se  pare  ja- 
mais d'images  trop  éclatantes;  mais 
chacun  de  ses  mots  ,<  toujours  sensi- 
bles ,  porte  dans  la  phrase  cette 
lumière  douce  qui  doit  éclairer  les 
objetsphilosophiques.Parce  que  notre 
langue  étoit  moins  poétique  que  les 
langues  anciennes,  on  a  jugé  qu'elle 
ëfoit  plus  propre  à  la  philosophie; 
mais ,  quoique  cette  opinion  soit  à 
peu  près  générale  ,  il  me  semble  que 
c*est  le  contraire  qu'on  auroit  dit 
juger.  Les  langues  sont  comme  la 
nature  :  c'est  en  parlant  toujours 
aux  sens  qu'elles  peuvent  éclairer 
la  raison.  »  IV.  Ses  Epitres^Bayle 
leur  donnoit  la  préférence  snr  tous 
les  ouvrages  de  ce  grand  écrivain. 
L'homme  de  lettres ,  l'homme  d  état 
ne  devroient  jamais  se  lasser  de  les 
relire.  On  peut  les  regarder  comme 
une  histoire  secrète  de  son  temps. 
Les  caractères  de  ses  plus .  illustres 
contemporains  }^£ont  peints  au  na- 
turel ,  le  jeux  de  leurs  passions 
développés  avec  finesse.  On  y  ap- 
prend à  connoitre  le  cœur  de  Thom- 
me ,  et  les  ressorts  qui  le  font  agir. 
Les  ouvrages  de  Cicéron  ont  été 
traduits  plusieurs  fois ,  soit  collec- 
tivement ,  soit  partiellement.  Par- 
mi les  traductions  estimées  ,  on  re- 
marque les  deux  premiers  volumes 
contenant  la  Rhétorique  à  Heren- 
nius;  les  a  livres  de  ï Invention  i 
les  3  Dialogues  de  l'orateur  i  les 
Partitions  oratoires;  M  Orateur  à 
Brutusi  le»  Topiques;  le  Traité 
sur  les  orateurs  parfaits  par  Dt- 
meunier.  (  Ces  divers  traités  forment 
les  deux  premiers  volumes  de  la  tra- 
duction de  Cicéron  ,  en  8  volumes , 
donnés  en  178$^  1786  et  17891  ]^ar 
T.  IT. 
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MM.  Demeunier ,  Clément  et  Gu'e^ 
rouit ,  et  qui  n'a  point  été^  conti- 
nuée.) M.  Daru  a  donné  en  1788 , 1. 
Une  Traduction  de  V Orateur.  II.  Les 
Entretiens  des  orateurs  illustres^ 
traduits  par  ViUefort,  i  vol.  ,1726. 
III.  Des  vrais  biens  et  des  vrais 
maux  ,  par  Régnier  -  Desmarais  ' , 
1  vol.  ♦1731.  IV.  De  la  consolation , 
par  Morabin,  1  vol. ,  1753.  V,*  Des 
lois,  par  le  même,  1  vol.,  1717  , 
1777.  VI.  De  la  divination ,  par 
Regnier-Desmarais ,  1  vol.,  1710. 
VU.  Les  Tusculanes,  pard'Olivet 
et  Bouhier,  3  vol. ,  1757.  VIII.  De 
la  nature  des  dieux ,  par  d'Olive t , 
3  vol. ,  1749.  IX.  Les  Catilinaires , 
par  le  même ,  1  vol.  ,  1744»  X.  Des 
devoirs ,  par  Brosselard  ,  2  vol.  , 
1798.  Autre  Traduction ,  par  Gai- 
lon-la-Baslide ,  3  vol.,  1786.  XI. 
De  r amitié  et  de  la  vieillesse ,  par 
de  Resseguier,  1  vol. ,  1780.  Autr^ 
Traduction  avec  les  Paradoxes,  par 
Gallon-la-£astide ,   1    vol.,    J784. 

XII.  Songe  de  Scipion  et  Para-- 
doxes ,  par  Geoffroy  ,  1  vol. ,  1736^ 

XIII.  Lettres  familières ,  par  Pre- 
vôt ,  5  vol. ,  1747.  XIV.  Let^tres  à 
^/'2^/^/«,parlemême,  1  vol^,  1744* 
XV.  Lettres  à  jitticus ,  pdr'  Mon- 
gault,  6  vol.,  1714»  —  4  vol, 
1775.  XVI.  Aca/ièmiques  y  par  Du- 
rand ,  1  vol.  in-8** ,  Londres ,  1740  , 
très-rare  ,  mais  réimprimé  eu  1796, 
Autre  traduction,  par  Castillon,  a 
vol.  in-8%  1779 ,  Berlin.  XVIL  Les 
discours ,  par  Auger ,  10  vol.  in-8°, 
t793 ,  1793,  1794*  Nous  sommes 
aussi  redevables  à  MM.  Demeunier  , 
Clément,Gueroult,Busnel,Bousquet, 
Truffer  et  Henry ,  de  la  Traduction 
d'une  grande  partie  des  discours  (!« 
Cicéron  ,  auxquels  on  doit  joindre 
V Histoire  raisonnée  de  ces  discours, 
par  M.Fréval,  1  vol. ,  1766.  XÎVÎII. 
De  la  République ,  par  M.  Bernar- 
di,  3  vol.  in-i  3,  1807  ;  ouvrage  de 
Cicéron ,  rétabli  d'après  les  fragmeus 
qui  nous  en  restent ,  et  les  autres 
écrit»  du  xuème  autour  ^  avec  d^s 
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Notes  bisloriques  et  critiques ,  et  une 
Dissertatiou  sur  l'origine  et  les  pro- 
grès  des  sciences,  des  arts,  et  du 
luxe  chez  les  Romains.  On  réunit  à 
cette  collection  les  Pensées  de  Ci- 
céron  par  d*01ivet ,  i  vol. ,  1744» 
et  la  Traduction  des  mêmes  Pensées 
par  M.  Le  Roy,  5  vol.  in-16 ,  1802. 
Midieton ,  auteur  anglais  ,  nous  a 
donné  une  Histoire  de  Cieéron , 
tirée  de  ses  écrits  et  des  monttmejis 
de  son  siècle  ,  avec  des  preuves  et 
des  éclaircissemens ,  en  5  vol.  rh- 
2  s,  élégamment  traduite  en  français 
par  l'abbé  Prévôt  Morabin  a  publié 
une  autre  Histoire  de  Toraleur  la* 
tin  ,  en  3  vol.  in-4^  ;  chacune  a  un 
mérite  particulier ,  et  les  littérateurs 
qui  veident  connoitre  Ctcëron  doi- 
Tent  lire  Tune  et  l'antre.  Cieéron, 
malgré  son  mérite  aussi  éminent 
qu'incontestable ,  n'a  pas  été  à  Ta- 
ori  de  la  critique  comme  écrivain. 
Fontenelle  lui  reproche  d'être  uii 
peu  diffus  et  trop  verbeux.  «Cet 
auteur ,  dit  aussi  Montaigne,  étouffe 
par  ses  longueries  ce  qu'il  a  de  vif  et 
de  moelle  »  ;  et  d'autres  critiques, des 
anciens  même ,  l'en  ont  pareille- 
ment blâmé.  Ce  r^roche  seroit  in- 
juste, si  Cieéron  n'étoit  diffus  que 
dans  ses  livres  philos^hiques ,  par 
exemple,  dans  celui  de  la  nature 
des  dieux.;  car  il  y  traitoit  des 
matières  nonvelles  pour    le   plus 
grand  nombre  de  ses  lecteurs  ;  mais 
•1  l'est  dans  tous  ses  ouvrages ,  dans 
ceux  de  morale,  de  rhétorique,  etc.  : 
dans  les  premiers  ,  et  particulière- 
ment dans  celui  de  V amitié  y  il  se 
borne  quelquefois  à  paraphraser  en 
périodes  harmonieuses  des  vérités 
utiles  sans  doute,  mais  un  peu  froides 
et  souvent  communes^  Ce  défaut  se 
fait  sentir  sur-tout  en  lisant  les  tra- 
ductions françaises  ;  car  les  charmes 
de  l'original  le  font  disparoi tre  en 
partie.  Cieéron  laissa  un  Âts  ,  appelé 
comme  lui  Marcus  Tullius  ;  mats  il 
se  montra  bien  indigne  d'un  tel  père  : 
ftans  génie  ^  brutal ,  débauché ,  U 
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étoit  tellement  adonné  au  vin ,  qu'o:i 
le  surnomma  Bicongius ,  c'esi-è-- 
dire  qui  contient  deux  congés  ou  ûx 
pintes.  Quoiqu'il  eût  été  mis  au  nom- 
bre des  proscrits  ,  on  ne  le  fit  pour- 
tant pas  mourir.  Au  contraire,  lor»- 
qu'Octave  se  vit  le  maître  ,  il  le 
rétablit  dans  ses  biens  et  le  fit  pré* 
teur  ;  il  devint  même  consul ,  ayanl 
été  substitué  à  Caïus  Antistins ,  faii 
3o  avant  J.  G.  Il  acheva  l'année, 
dont  il  ne  restoit  plus  que  deux  mois. 
Ainsi  il  ne  fut  consul  que  comme 
ceux  quV)tt  appeloit  Consuks  sufi 
fecti.  Pendant  sa  courte  admtnistnh 
tion,  il  ordonna  que  les  statues  d'Aih 
toiae  seroient  détruites.  Voj,  Ca- 
TON ,  n*  II.  -^  Alcioniits.  —  La- 

séltlUS.  —  PrEYSIUS.   —  PHTLSIr 

PHE.  —  TuLtiE,  n"  II.  —  N120- 

M178.  —  CeSTIUS. 

t  lï.  ClCÉRON(Quintus  Tullius), 
frère  d|  l'orateur  romain ,  au  sortir 
de  sa  préture ,  l'an  de  Rome  691,  ent 
le  département  de  l'Asie,  où  il  de- 
meura trois  ans.  César  le  prit  ensuite 
pour  son  lieutenant  dans  la  guerre 
des  Gaules.  Il  n'eut  pas  lieu  de  se 
repentir  de  son  choix.  Cieéron  mon- 
tra du  courage  et  de  la  capacité  dans 
plusieurs  occasions  périlleuses  .mais 
durant  la  guerre  civile,  il  aban-* 
donna  le  parti  de  ce  générai  pour 
suivre  celui  de  Pompée,  ce  qui  fut 
la  cause  de  sa  perte.  Compris  daui 
k  proscription  des  triumvirs,  il fbt 
tué  avec  son  fils  ,  l'an  43  avant  J.C 
On  trouve  de  lui ,  ainsi  que  del'o^ 
rateur  son  frère ,  quelques  Pohm 
dans  le  Corpus  poëtarum  de  Mail- 
taire.  On  a  une  histoire  des  quatre 
Cieéron  par  l'abbé  Maeé.  Veyeif» 
mot ,  n**  il. 

*  CICOPERÏO  ou  CiocowRro 
(  François  ) ,  de  Massa ,  chanoine  de 
la  collégiale  de  cette  ville ,  ctprotç- 
notaire  apostolique,  vivoit  dans  le 
1 7*  siècle.  On  a  de  lui ,  Lueubrotio- 
num  canoniçalium  bibliotisstraf 
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hoc  est  lihri  IV  in  quibu»  .agitur 
de  canoniœrum  pi'œcedentiâ ,  de 
eorum  officio  in  choro ,  miniuerio 
in  mi9sœ  aaci'ijicio ,  ac  potestaie 
maxime  in  capiiulo. 

t  CID  (  le  ) ,  dout  le  vrai  nom 
ëtoil  Rodrigue  Dias  de  Bipar,  fut 
élevë  à  la  cour  des  rois  de  Castille^ 
et  s'acquit ,  par  sa  bravoure ,  la 
réputatroa  d'un  des  pins  grands  ca- 
pitaines de  son  siècle.  Dès  qu'il  fut 
en  état  de  porter  les  armes,  on  le 
fît  chevalier.  Les  historiens  »  ou 
plutôt  les  romanciers  espagnols,  ont 
mêlé  à  l'histoire  du  Cid  une  foule 
de  fails  merveilleux  :  voici  à  quoi 
les  réduit  Ferreras ,  qui  a  discuté 
avec  autant  d  exactitude  que  de  ju« 
genient  les  points  les  plus  intéres- 
saus  des  amiales  d'Espagne.  Le  Cid 
s'attacha  à  don  Sauche ,  roi  de  Cas- 
tille,  qu'il  accompagna  en  io63  en 
Aragon,  li  se  signala  à  la  bataille  de 
Grao  f  dans  laquelle  fut  tué  xlon 
Bamire  I ,  roi  d'Aragon.  Il  servit 
«ncore  don  Sanche  dans  la  guerre 
contre  All'onse  son  frère,  roi  de 
Léon  ,  et  le  suivit  au  siège  de  Za~ 
mora ,  où  ce  prince  i'uL  tué  par  tra- 
hison. Alfonse  VI  ayant  réuni  la 
Castllle  an  royaume  de  Léon  ,  le 
Cid  paroit  s'être  attaché  à  ce  prince. 
Il  épousa  en  1074  dona  Ximène 
Diaz,  fille  du  comte  don  Diègue 
Alvarez  des  Asluries.  Alfonse  lui 
ayant  donné  des  sujets  de  mécon- 
tentement ,  il  quitta  la  Castille , 
emmenant  avec  lui  plusieurs  de  ses 
parens  et  ne  ses  amis.  Secondé  par 
ces  braves  gens ,  il  entra  dans  TA- 
ragon  quHl  ravagea ,  et  s'empara  du 
château  d'Alcocer.  Les  mécontens 
•de  Castille  et  de  Léon  s'étant  ran- 
gés sous  ses  drapeaux,  il  lit  des 
courses  sur  les  terres  des  ^Maures 
qu'il  ne  cessoit  de  harceler.  L'avan- 
tage qu'il  tiroit  des  lieux  escarpés 
lui  fit  donner  la  préférence  aux 
quartiers  de  Tertiel,  et  il  s'y  maintint 
^dâua    une  forteresse  appelée    de- 
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puis  la  Boche  du  Cid.  Enfin ,  aprèa 
la  mort  de  Hiaya ,  roi  de  Tolède , 
il  se  rendit  jnaitre  de  Valence ,  et  y 
demeura  jusqu'en  1099  qu'il  mourut. 
Voilà  l'exposé  sommaire  des  belle» 
actions  de  ce  héros  castillan.  Tout 
ce  qu'on  trouve  de  plus  dans  Ma^ 
riana  et  dans  d'autres  historiens  mt 
fabuleux  ,  sans  en  excepter  sou^duel 
avec  don  Gomez  ,  qu'on  a  supposé 
avoir  été  tué  par  lui.  Cr«  hisioriena 
ajoutent  qu'il  aimoit  passionnémeui 
Chimène  ou  Ximène,  iille  de  C9 
comte ,  et  qu'il  n'en  éloit  pas  moini 
aimé.  L'honneur  exigeoit  d'elle  la 
vengeance,  l'amour  vouloit  k  par-^ 
don;  celui-ci  remporta.  Chimèn« 
demanda  Le  Cid^u  roi  Ferdinand 
pour  essuyer  ses  larmes ,  et  en  fit 
son  époux.  C'est  celte  situation  dé- 
chirante qu'a  si  bien  exprimée  I9 
grand  Corneille  dans  sa  tragédie  dtt< 
Cid ,  imitée  de  l'espagnol. 

CIECHANOW^IECZ.   roye^ 

KiSKA. 

CIEL  (  My  thol.  ) ,  Ceelus,  le  plus 
ancien  des  dieux ,  étoit  fils  de  la 
Terre.  Il  eut  quantité  d  enfans.  Sa-r 
lurne ,  un  d'eux ,  surprit  son  père 
pendant  la  nuit  et  le  mutila  avec 
une  faux.  Du  sang  qui  coula  de  la 
plaie  sur  la  terre  naquirent  W 
Céans ,  les  Furies  et  les  Nymphes 
IVIélies;  le  reste  fut  jeté  avec  la 
faux  dans  la  mer  ,  et  de  l'écum» 
qui  s'y  éleva  fut  formée  Vénus  , 
que  les  ilôts  portèrent  dans  l'ile  de 
Cypre. 

•  t  CIENFUÉGOS  (Alvarez) ,  né 
l'an  1657  à  Aguerra,  ville  d'Espa- 
gue  dans  les  Asturies ,  jésuite  eu 
1676  ,  professa  la  philosophie  à 
Compostelle ,  et  la  tbéologie  à  Sa-- 
lamanque.  Sa  pénétration  et  spn 
habileté  le  firent  employer  par  lea 
empereurs  Joseph  I  et  Charles  VI, 
auprès  des  rots  de  Portugal ,  dans 
diverses  négociations  importantes. 
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qu'il  teriinma  au  gré  des  deux  cou- 
rounes.  Le  dernier  de  cea  empereurs 
lui  procura  avec  difficulté  le  chapeau 
en  1730 ,  par  rapport  à  son  ouvrage 
iur  la  Trinité  ,  dans  lequel  plusieurs 
docteurs  croyoient  avoir  trouvé  des 
propositions  insoutenables.  Ce  même 
prince  le  fit  ensuite  son  ministre 
plénipotentiaire  à  i\ome ,  évêque  de 
Catane,  puis  archevêque  de  Mont- 
réal en  Sicile.  Après  s'être  démis 
de  son-  archevêché ,  il  mourut  à 
Rome  en  1739.  On  a  de  lui  diffé- 
rens  ouvrages  :  I.  j^nigma  theolo- 
gicum  in  mysterio  SS.  Trinilatis^ 
Vienne,  1717,  2  vol.  in-folio.  IL 
Fjta  abscondlta  sub  speciebus  eu- 
charisticis  ^  Rome,  1738,  in-fol. 
m.  La  Vida  del  i^enerabile  P, 
Jean  Nieto,  1693,  in-8°.  IV.  Léa 
Vida  del  santo  Francisco  de  Bot:- 
gia,  1702,  in-fol. 

*  I.  CIEZAR'  (  Michel-Jérôme  ) , 
peintre ,  né  à  Grenade,  et  élève  d*A- 
Jexis  Cano,  mourut  en  1677,  dans 
un  âge  fort  avancé.  Ses  peintures 
sont  riches,  en  couleur  et  d'une  belle 
exécution..  On  en  voit  dans  le  cou- 
vent del  Angely  et  dans  l'hôpital^^/ 
Cof'pus, 

t  II.  CIEZAR  (  Joseph^  ) ,  fils 
et  élève  du  précédent ,  né  à  Grenade 
en  16Ô6,  mort  à  Madrid  en  1696  , 
excellait  à  peindre  à  gouache  les 
paysages  et  les  fleurs.  Il  a  fait  aussi 
quelques  tableaux  d'histoire.  Son 
coloris  est  brillant,  sur-tout  celui 
de.  ses  tleurs,  dont  la  fraîcheur  et 
l'éclat  imitent  agréablement  la  na- 
ture. On  voit  de  Ciézar ,  à  Saint- 
François-de-Paule  de  Madrid  ,  deux 
Tableaux  à  P huile;  l'un  repré- 
sente ce  saint  qui  rend  une  visite 
au  roi  de  Naples  ^  surnommé  le 
père  des  pauvres  ;  l'autre  est  connu 
sous  le  nom  du  Tableau  de  la  vie- 
tolre ,  et  représente  une  bataille, 

t  CIGALA  ou  SYGAUifi  (  Lan- 
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franc  ) ,  né  à  Gênes ,  fut  juriscou" 
suite  et  chevalier  es  lois.  Le  sénat 
le  nomma  ambassadeur  en  1241  9 
auprès  de  Raimond ,  comte  de  Pro« 
vence.  Sons  le  beau  ciel  de  cette 
province  Lanfranc  se  livra  à  la  ga- 
lanterie et  à  la  poésie  y  il  fut  bon 
troubadour  ,  dit  Millot ,  et  composa 
maintes  bonnes  chansons ,  dont 
Dieu  étoit principalement lobjet.  Il 
avoit  aimé,  et  célébré  dans  ses  vers 
une  dame  nommée  Barianda  de 
Cibo  ;  mais  l'ayant  perdue ,  la  dévo- 
tion remplaça  l'amour  dans  le  cœur 
du  poëte ,  et  ses  chants  ne  se  firent 
plus  entendre  que  pour  louer  la  di- 
vinité. Le  même  Millot  rapporte 
que  ce  poète  a  composé  vingt-six 
pièces  s  les  manuscrits  de  la  biBUo- 
thèque  impériale  n'en  contiennent 
aucune.  Les  productions  de  Lan- 
franc sont  monotones  et  ennuyeu* 
ses  ;  de  la  puérilité,  un  éternel  )ar— 
gon  d'amour ,  des  idées  triviales  et 
communes  se  font  sans  cesse  remar- 
quer. Selon  Nostradamus  ce  trou— 
badour  fut  assassiné  près  de  Monaco 
en  1278,  dans  un  voyage  qu'il  £ai— 
soit  de  Provence  à  Gênes. 

CIGALE  (  Jean-Michel  ) ,  impos- 
teur ^  qui  parut  à  Paris  en  1 670 ,  s'y 
disant  prince  du  sang  ottoman  , 
bassa  et  plénipotentiaire  souverain 
de  Jérusalem  ,  du  royaume  de  Cy« 
pre  ,  de  Trébizonde ,  etc.  Il  s'appe- 
Toit  autrement  Mahomet  Bel.  Ce 
prince  ,  vrai  ou  prétendu  ,  naquit  ^ 
selon  Rocoles,  de  parens  chrétiens  » 
dans  la  ville  de  Trogovisti  en  Va- 
lachie.  Son  père  , .  tort  estimé  de 
Mathias  ,  vaivode  de  Moldavie  ^ 
mit  son  fiis  auprès  de  ce  prince,  qui 
l'envoya  avec  son  résident  à  Con»- 
tantiuople.  Après  la  mort  de  Ma^ 
thias ,  Cigale  revint  en  Moldavie  ^ 
où  il  espéroit  de  s'élever ,  avec  l'ap- 
pui des  seigneurs  du  pays  ;  mais 
n'ayant  pu  y  réussir,  il  retournai 
Coustantinople  et  se  lit  Turc.  Cet 
ayenturier.courut  de  pays  en  pays> 
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racontant  par -tout  son  histpire  avec 
une  hardiesse  qui  la  faiaoit  prendre 
pour  vraie ,  quoique  ce  ne  fût  qu'une 
suite  d'impostures.  11  y  pàrloit  de 
l'antiquité  de  la  famille  des  Cigale 
en  Sicile  y  et  s'y  faisoit  descendre  de 
Scipion  ,  fils  du  fameux  vicomte 
Cigale,  qui  fut  fait  prisonnier  par 
les  Turcs  en  i56i.  11  disoit  que  Sci- 
pion ,  étant  captif  avec  son  père,  prit 
le  turban  pour  plaire  à  Soliman  II; 
qUj'il  fut  élevé  aux  premières  char- 
ges de  Tempire ,  et  qu'il  épousa  la 
sultane  Canon  Salier ,  fille  du  sultan 
Achmet,  et  sœur  d'Osman ,  d'Âmu- 
Tat  IV ,  et  d'Ibrahim ,  aïeul  de  l'em- 
pereur Mahomet  IV.  Il  se  prétendoit 
fils  de  cette  sultane  ^  et  racontoit  de 
quelle  manière  il  avoit  été  établi 
vice -roi  de  la  Terre -Sainte  ,  puis 
souverain  de  Babylone,  de  Carama- 
nie  ,  de  Magnésie  et  de  plusieurs 
autres  grands  gouvernemens  ,  et 
entîn  vice-roi  de  Trébizonde ,  géné- 
ralissime de  la  mer  Noire.  Il  ajou- 
toit  qu'il  s'étoit  enfui  secrètement 
dans  l'armée  des  Cosaques ,  alors  en 
guerre  avec  les  Moscovites.  Enfin  il 
alla  en  Pologne ,  où  la  reiuie  Marie 
de  Gonzague  le  reçut  fort  honora- 
blement ,  et  lui  persuada  de  recevoir 
le  baptême.  Cigale  parcourut  ensuite 
les  différentes  cours  de  l'Europe  ,  et 
fut  traité  par-tout  avec  distinction. 
Après  différentes  courses  à  Rome, 
à  Naples ,  à  Venise ,  à  Paris ,  il  passa 
à  Londres  :  le  roi  d'Angleterre  lui 
fit  un  accueil  gracieux.  Il  Jouissoit 
du  fruit  de  son  imposture ,  lorsqu'un 
homme  de  condition ,  qui  sa  voit  son 
histoire ,  l'ayant  vu  à  Vienne ,  dé- 
masqua ce  fourbe ,  qui  n'osa  plus 
reparottre. 

t  CÏGNANI  (  Charles  ) ,  pein- 
tre bolonais  ,  né  eu  i6a8  ,  élève 
de  Baptiste  Cuiro  et  de  l'Albane, 
mourut  en  1719,  à  91  ans.  Clé- 
ment XI,  qui  avoit  souvent  employé 
son  pinceau,  le  nomma  prince  de 
l'académie  de  Bologne ,  appelée  en- 
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corc  aujourd'hui  V académie  Clé^ 
meniine,  Ija  coupole  de  ia  JUadona 
del  Fuoco  de  Forli ,  o^  ce  peintre 
a  représenté  ÏJssompiion  de  la 
Vierge ,  est  un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux de*  ce  maitre.  Ses  [M'incipaux 
ouvrages  se  voient  à  Rome^,  à  Bo- 
logne, à  Forli.  Us  sont  tous  recom- 
mandables  par  un  dessin  correct , 
un  coloris  agréable,  vigoureux  ,  et 
par  une  composition  élégante.  Cig- 
nani  peignoit  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité ,  drapoit  avec  goût,  exprimoit 
très-bien  les  passions  de  l'aroe  ,  et 
les  auroit  encore  mieux  rendues  ,  s'il 
ne  se  fût  pas  attaché  à  finir  trop  ses 
tableaux.  Il  se  fit  une  manière  de 
peindre  facile  et  gracieuse  qui 
teuoit  de  celle  du  Guide  et  de  Ca- 
ravage.  Une  longue  carrière  donna 
a  Cignani  le  loisir  de  produire  un 
grand  nombre  d'ouvrages  considé- 
rables ,  qui  le  mirent  à  même  de 
gagner  beaucoup  d'argent; mais  il 
n'en  fut  pas  plus  riche ,  car  il  par- 
tageoit  le  fruit  de  ses  travaux  avec 
ses  amis  dans  le  besoin  ,  et  avec  les 
pauvres  qui  se  présentoient  à  lui.  Il 
fit  un  tableau  à' Adam  et  Eve  dans 
l'intention  de  le  garder^  mais  le  car- 
dinal San  Césario  lui  demanda  de 
l'acquérir ,  à  quelque  prix  que  ce 
fût.  Cignani  lui  en  fit  présent ,  et 
le  cardinal  eut  beaucoup  de  pein* 
à  lui  faire  accepter  ôoo' ducats  dou- 
bles, en  lui  disant  qu'il  n'entendoit 
payer  que  la  toile  et  les  couleurs ,  et 
qu'il  lui  restoit  redevable  du  chef- 
d'œuvre.  Cet  artiste  joignoit  à  ses 
talens  une  douceur  de  mosurs  et  une 
bonté  de  caractère  aussi  estimables 
que  rares.  Il  parloit  avec  éloge  de  ses 
ennemis.  Aussi  modeste  qu'habile, il 
avoit  refusé  le  titre  de  comte ,  que  le 
pape  et  plusieurs  souverains  avoient 
voulu  lui  donner  ;  mais  sa  modestie 
ne  put  empêcher  ses  envieux  de  por- 
ter la  méchanceté  au  point  de  gâter 
plusieurs  de  ses  ouvrages.  On  voyoit 
de  lui  au  palais-Royal  à  Paris  ua 
Noli  me  tangeres  et  dans  )e  cabinet 
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du  roi ,  une  Descente  de  Croix  ;  et 
J^oire  -  Seigneur  apparoissojii  en 
jardinier  à  la  MagdeUine  ,  mor- 
ceaux admirables ,  aiaM  que  la  P^é- 
.  nvs  touchée  de  la  galerie,  de  Flo- 
rence. Dans  celle  de  Dresde,  on 
reniarqjiie  de  cet  artiste  un  beau 
tableau  représentant  la  chasteté  de 
Joseph  ;  et  deux  au  Mnsëe  Napo- 
léon :  une  Sainte  Famille  d'un  effet 
vigoureux  ;  et  un  autre  ,  tiré  du 
cabinet  du  stathouder ,  représeutant 
Adam  et  Eve,  Ce  tableau  manque 
un  peu  de  correction  et  de  fermetë 
dans  le  dessin;  mais  il  est  d'un  co- 
loris agréable.  Dorigni  ,  Meloni,  J. 
Frey,  Crespi  et  Liotard  ont  gravé 
d'après  Cigaani. 

CIOOLI.  royez  Q,VfOiA, 

CIUX ,  &ls  d'Agënor  et  frère  d'En* 
-  rope ,  fonda  une  colonie  dans  cette 
contrée  de  l'Asie  mineure  qui,  de 
son  nom ,  fut  appelée  Cilicie. 

y     *  CIM A  (Jean-Baptiste) ,  peintre , 
dît  h  Conégliano ,  parce  qu'il  étoit 
né  dans  cette  ville  vers  1470.  Il  fut 
élève  de  Jean  Bellin ,  imita  sa  ma- 
nière et  la  perfectionna.  Ses  compo- 
sitions  dont   bien   ordonnées,   son 
dessin  est  gracieux  et  son  coloris 
brillant.  En  1495,  il  fit  un  tableau 
pour  sa  ville  natale.  On  en  voyoit 
un  très- beau  de  lui  dans  l'église  de 
Sainte-^Mayie  à  Venise.  Plusieurs  de 
ses  ouvrages  sont  datés  da  lôiy.  vLe 
Musée  Napoléon  possède  de  ce  maître 
un  tableau  qui  vient  de  la  cathédrale 
de  Parme;  il  est  regardé  comme  un 
chef-d'œuvre.   On  y  remarque  ce- 
pendant quelques  défauts,  qui  tien- 
nent encore  à  l'enfance  de  l'art  ;  ce 
tableau  manque  de  perspective  et  de 
profondeur  ;  cependant  le  dessin  en 
est  gracieux  et  d'une  naïveté  remar- 
quable ;  Texpression  des  figures  est 
douce  et  les  airs  de  têtes  sont  admi- 
rables, sur-tout  de  celles des^  femmes. 
I^ coloris  de  ce  maître  est  v  rai  y  mois 
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cru  et  dénué  d'harmonie  ;  ses  dra- 
peries sont  belles  et  se  sentent  dans 
leurs  dispositions  générales  des 
grands  principes  de  lart. 

tCLMABUÉ  (Jean)  ,  peintre  st 
architecte  de  Floi^ence  ,  mort  en 
i3oo,  à  70  ans  ,  est  regardé  comme 
le  Testaurateur  de  la  peinture  en 
Europe.  Instruit  par  les  peintres 
grecs  que  le  sénat  de  Florence  a  voit 
appelés  ,  il  fit  renaitre  cet  art  dans 
sa  patrie.  Charles  T',  roi  deNaples, 
passant  par  Florence,  Thonora  d'une 
visite.  On  possède  encore  quelques 
restes  de  ses  tableaux  à  fresque  et  à 
Teau  d'œuf ,  oiî  l'on  remarque  da 
génie  et  beaucoup  de  talent  naturel, 
mais  peu  de  ce  bon  goût  que  l'on 
doit  aux  réflexions  et  à  1  étude  des 
beaux  ouvrages.  Ce  peintre  ayant 
achevé  un  tableau  de  la  Viergtj 
tout  le  peuple  le  conduisit  au  bruit 
des  trompettes  jusqu'à  l'éelise  de 
Samte-Marie-la-Nouvelle  ou  il  de- 
voit  être  placé.  Les  tableaux  dn 
Cimabué  sont  très-rares  à  cause  de 
leur  ancienneté  et  de  leur  peu  de 
solidilé  ,  n'étant  peints  qu'en  d^ 
trempe  ou  à  Teau  d'oeuf.  On  pent 
encore  eu  voir  un  dans  la  galerie  de 
M.  Le  Brun  ;  il  représente  unejeur» 
fille  à  mi -corps y  vue  de  profil. 
Cette  ancienne  peinture ,  dont  le 
dessin  est  très-gracieux,  est  intéres- 
sante pour  l'histoire  de  Fart. 

*  CÏMAROSA ,  célèbre  composi- 
teur italien,  né  à  Naples,  à  Capo- 
di-Atoute  ,  fit  ses  éludes  au  conser- 
vatoire de  Loretto  ,  et  fut  de  l'école 
de  l'incomparable  Durante.  Cima- 
rosa  avoit  un  génie  extraordinaire, 
une  imaginotiou  de  feu  ,  toujours 
nouvelle ,  toujours  brillante  ;  il  ac- 
corapagnoit  avec  la  dernière  per- 
fection ,  et  cliantoit  comme  le  pli» 
habile  professeur  de  chant  ;  mais  ou 
ne  peut  comparer  ces  talens  pré- 

Icieux  avec  le  don   enchanteur  de 
composer  ^  c^u'il  avoit  reçu  de  la  na- 
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4cire.  Tout  le  monde  pçut  copier  Ci- 
xnarosa;  mais  il  n'avoit  jamais  copie 
personne.  Il  est  mort  en  1801  »  âge 
de  5o  ans. 

1 1.  CIMON ,  général  de»  Athé- 
niens, étoit  iils  deMiUiade  et  d'Egé- 
9iphile.  Les  premières  années  de  sa 
vie  ne  lui  avoient  point  fait  d'hon^ 
neur.  Son  père  étant  mort  chargé 
d  une  anaienik  ,  Cimon  fut  empri- 
sonné pour  l'acquitter ,  et  ne  recou» 
Tra  sa  liberté  qu  en  cédant  Elpbinie 
sa  sœur,  et  en  même  temps  sa  fem- 
me, À  Callias,  qui  satisfit  pour  lui  au 
fisc  public.  Sa  mauvaise  réputation 
a  voit  tellement  indisposé  le  peuple 
contre  lui  ,  qu'il  en  fut  très  -  mal 
reçu   lorsqu'il    se  présenta  parmi 
<;eux  qui  aspiroient  aux  charges.  Re- 
buté par  ce  fâcheux  accueil ,  il  son- 
geoit  à  renoncer  absolument  aux 
affaires  publiques ,  lorsqu'Aristide , 
découvrant  en  lui  de  grandes  qua- 
lités à  travers  de  grands  défauts  , 
lui  rendit  l'espérance ,  et  s'appliqua 
particulièremeût  à  le  former.  Bien- 
tôt après  ^  Cimon  trouva  des  occa- 
sions fréquentes  de  se  signaler  dans 
les  combats.  Les  Athéniens  ayant 
armé  contre  les  Perses ,  il  enleva  à 
ces  derniers  leurs  plus  fortes  places 
et  leurs  meilleurs  aUiés  en  Asie.  Il 
défit  le  même  jour  les  armées  per- 
sannes  par  terre  et  par  mer  ;  et  sans 
perdre  de  temps ,  vola  au-devant  de 
quatre-vingts  vaisseaux  phéniciens 
qui  venoient  joindre  la  flotte  des 
Perses  de  la  Chersonèse ,  et  les  prit 
tous ,  après  avoir  taillé  en  pièces  la 
plus  grande  partie  des  troupes  qui 
les  montoient.  Il  mit  en  mer  une 
flotte  de  deux  cents  v«isseaux ,  passa 
en    Cjpre  ,  attaqua  Artabase  ,  se 
rendit  maître  d'un  grand  nombre  de 
ses  vaisseaux ,  et  poursuivit  le  reste 
de  sa  flotte  jusqu'en  Phénicie.  £» 
revenant ,  il  atteignit  Mégabise ,  au- 
tre général  d'Artaxerce ,  et  le  déBt« 
Ces  succès  contraignirent  le  roi  de 
Perse  à  signer  ce  traité  si  célèbre, 
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qui  procura  une  paix  glorieuse  pour 
les  Athéniens  et  leurs  alliés.  Quand 
il  fallut  partager  les  prisonniers  , 
fruits  de  ses  victoires,  ou  s'en  rap- 
porta au  général  vainqueur  :  il  mit 
d'un  c6té  le^  prisonniers  tout  nus  , 
et  de  l'autre  leurs  colliers  d'or ,  leui» 
bracelets,  leurs -armes,  leurs  ha-* 
bits,  etc.  Les  alliés  prirent  les  dé- 
pouilles ^  croyant  avoir  fait  le  meil- 
leur choix  ;  et  les  Athéniens  gardè- 
rent les  hommes ,  qu'ils  vendirent 
chèrement  aux  vaincus.  Cimon  pa- 
rut aussi  grand  dans  la  paix  que 
dans  la  guerre.  Sa  maison  dévint 
l'asile  de  l'indigent.   11  fit  abattre 
toutes  les  haies  qui  entouroient  ses 
terres  et  ses  jardins,  afin  de  per- 
mettre à  chacun  d'y  prendre  ce  qu'il 
jugcroit  à  propos.  Il  avoit  tous  les 
jours  une  table  servie  simplement , 
mais  abondamment  ,  où    tous  les 
pauvres  citoyens  étoient  admis  sans 
distinction.  Il  fut  le  premier  qni 
établit  des  écoles  publiques  à  Athè- 
nes ,  comme  Pythagore  en    avoit 
établi  en  Italie.  L'orateur  Gorgias 
disoit  de  lui  «qu'il  amassoit  des 
richesses  pour  s'en  servir  ,  et  s'eu 
servoit  pour  se  faire  aimer.))  Malgré^ 
ses  vertus  morsdes,  il  n'égaloit  point 
Thémistocles  dans  la  science  du  gou- 
vernement. Son  crédit  fut  ébranU 
par  ses  absences  fréquentes ,  par  lea 
vérités  dures  qu'il  disoit  au  peuple  ; 
et,  après  avoir  servi  sa  patrie,  il  eut 
la  douleur  d'en  être  banni  par  l'os- 
tracisme. On  le  rappela  ensuite  ;  ou 
le  nomma  général  de  la  tlolte  des 
Grecs  alliés.  11  porta  la  guerre  «a 
Egjrpie ,  reprit  son  ancien  projet  de 
s'emparer  de  l'ile  de  Cypre  ;  mais 
ne  put  l'exécuter,  étant  iport  à  son 
arrivés  dans  cette  ile,  Tan  449  avant 
J.  C. 

t  IL  CIMON,  vieillard  romain  , 
ayant  été  coodamné  par  le  sénat , 
pour  quelque  crime,  à  mourir  da 
faim  dans  les  fers ,  sa  fille ,  qui  avoit 
la  liberté  de  le  venir  voir  ^  le  ht 
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subsister  quelque  temps  en  lut  don- 
nant de  sou  propre  lait.  Les  juges  ^ 
informés  de  cette  piété  industrieuse , 
tirent  grâce  au  père  en  faveur  de  la 
fille.  Tite-Live  et  d'autres  écrivains 
disent  que  c'étoit  la  mère  de  cette 
fille,  et  non  le- père,  qu'on  avoit 
condamnée  à  mourir  de  faim.  Du 
Belloy  a  employé  ,  dans  sa  tragédie 
de  Zelmire-y  ce  trait  intéressant. 

m.  aMON  (  Cléoneus  ) ,  peintre 
ancien ,  fut  le  premier  qui  repré- 
senta avec  succès  les  plis  et  drape- 
ries des  pêiemens ,  et  qui  ,  sur  le 
nu  ,  distingua  les  peines  et  les  nerfs. 
Il  fut  aussi rinventeur,  dit-on,  des 
portraits  en  profil.  Ayant  eu  à  pein- 
dre un  borgne ,  il  imagina  de  le  re- 
présenter ainsi  pour  cacher  sa  dif- 
formité. 

CINARE  (Mylhol.  ),  femme  de 
Thessalie,  mère  de  deux  filles  d'une 
Tanité  effrénée ,  qui ,  s'étant  préfé- 
rées à  Junon,  furent  changées  par 
cette  déesse  en  marches ,  qu'on  fou- 
loit  en  entrant  dans  Tua  de  ses 
temples. 

*  I.  CÏNCINATO  (Romulus) ,  pein- 
tre, d'histoire  ,  Florentin,  fut  appelé 
eu  Espagne  par  Philippe  IL  Le  châ- 
teau des  ducs  de  l'infantado  à  Gua- 
daïaxara ,  la  ville  de  Cuença  ,  et 
plusieurs  autres,  sont  remplis  de 
ses  ouvrages.  On  y  trouve  une  belle 
ordonnance ,  un  bon  goût  de  dessin , 
et  beaucoup  de  grâce  ;  mais  ils  man- 
quent d'invention.  La  plupart  de  ses 
tableaux  sont  à  fresque.  On  en  voit 
phisieurs  à  TEscurial  ;  savoir  ,  Un 
saint  Maurice ,  dans  la  chapelle  du 
même  nom  ,  et  dans  le  chœur  ,  deux 
Traits  de  V histoire  de  saint  Z.a«- 
rent  ;  un  saint  Si.vte  au  milieu  de 
ses  disciples ,  et  un  saint  Jérôme. 
Mais  le  plus  beau  de  ses  ouvrages 
ëtoit  une  Cène  peinte  à  fresque.  Ce 
tableau  ,  d  une  grandeur  considé- 
rable ^  d'une  composition  riche  ^  et 
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d'uH  bel  effet,  avoit  été  peint  pout 
les  jésuites  de  Cuença.  Cincinald 
mourut  en  1600  dans  un  âge  fort 
avancé. 

*  IL  CÏNCINATO  (  Diego  de  Ro- 
mulo  ) ,  iils  du  précédent ,  naqnit  i 
Madrid ,  et  mourut  à  Rome  en  i6a5; 
Son  père ,  après  lui  avoir  donné  les 
premiers  principes  de  son  art,)'a- 
voit  envoyé  fort  jeune  se  perfec- 
tionner dans  jcette  capitale.  Il  y  fit 
plusieurs  fois  le  portrait  d'Ur- 
bain VIII.  Ce  pape  fut  si. satisfait 
des  ouvrages  de  Cincinato ,  qu'il  le 
décora  de  l'ordre  du  Christ ,  et  loi 
fit  présent  d'une  chaîne  d'or  d'un 
grand  prix ,  avec  son  poriraiL  Enfui 
Philippe  III  ,  roi  d'Espagne  ,  le 
nomma  son  premier  peintre.  Après 
la  mort  de  Diego  ,  ce  moQan}ue 
donna  l'ordre  du  Christ  à  Françoii 
de  RomulOy  dont  le. mérite ëgaloit 
celui  de  son  frère«  U  mourut  auMt 
à  Rome  en  16  56. 

t  CINCINNATUS  (Lucius  Qran- 
tins  ) ,  ainsi  surnommé  parce  qu'il 
portoit  des  cheveux  bouclés  et  fri- 
sés. Tiré  de  la  charrue  pour  être 
consul  romain ,  l'an  45  8  avant  J.  C, 
il  maintint^  par  une  sage  fermeté, 
la  tranquillité  pendant  le  couis 
de  sa  magistrature ,  et  retourna  la-, 
bourer  sou  champ.  On  l'en  tira  une 
seconde  fois  ,  pour  l'opposer  aux 
Eques  et  aux  Volsques.  Le  seul  re- 
gret qu'il  témoigna  ^u%  députés  de 
la  république ,  c'est  «  que  son  champ 
alloit  rester  inculte  cette  année.» 
Mais  le  sénat  ordonna  que  le  petit 
domaine  du  noiiveau  consul  seroit 
cultivé  aux  dépeus  de  l'état.  Ciu- 
ciunatus ,  environné  d'un  nombreux 
cortège  ,  fut  conduit  dans  son  logis. 
En  entrant  à  Rome,  il  commença 
par  haranguer  le  peuple  pour  le  ras- 
surer. Le  lendemain ,  il  donna  ordre 
à  tous  les  citoyens  capables  de  porter 
les  armes ,  de  se  trouver  ,  avant  le 
coucher  div  soleil  ,  au  champ  de 
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lÈtts ,  arec  du  pain  cuit  pour  dnq 
)otirSy  et  douze  pieux  chacun.  Le 
dictateur  marcha  en  ordre  db  ba- 
taille à  la  tête  de  son  amnée ,   et 
arriva  au  milieu  de  la  nuit  près  du 
camp  des  ennemis ,  qu'il  iit  investir. 
On  en  vint  aux  mains.  Les  Eques , 
batlus  de  tous  cotes ,  demandèrent  la 
paix  au  dictateur,  qui  la  leur  ac- 
corda à  condition  qu'ils  passeroient 
sous  le  joug  ,  ce   qui  fut  exécuté. 
L'armée  du  consul  Minucius  ,  qui 
s'ëtoit  laissé  enfermer  par  Tennemi , 
ayant  été  délivrée  par  cette  victoire , 
Cincinnatus  lui  Ht  abdiquer  le  con- 
sulat. «Vous  apprendrez ,  lui  dit-il^ 
la  guerre  comme  lieutenant ,  avant 
de  commander  les  légions  en  qualité 
de  consul.  »  Cincinnatus  revint  eu- 
suite  à  Rome  ,  où  on  lui  décerna  le 
triomphe;  et  il  ne  tint  qu'à  lui  de  se 
Toir  aussi  riche  qu'il  étoit  illustre. 
On  lui  offrit  des  terres ,  des  esclaves , 
des  bestiaux  :  il  les  refusa  constam- 
ment ,  et  se  démit  de  la  dictature , 
au  bout  de  seize  jours,  pour  aller  re- 
prendre sa  charrue  l'an  ^56  avant 
J.  C.  Elu  une  seconde  fois  dictateur , 
à  Tàge  de  80  ans ,  il  triompha  des 
Prénestins^  et  abdiqua  vingt -un 
{ours  après.  Ainsi  vécut  ce  Romain , 
aussi  grand  quand  ses  mains  victo- 
rieuses ne  dédaignoient  pas  de  tracer 
un  sillon  ,  que  lorsqu'il  dirigeoit  les 
rênes  du  gouvernement  ,  et  qu'il 
triomphoit  des  ennemis  de  la  répu- 
blique. Ce  fut  lui  qui  fit  doubler 
le  nombre  des  tribuns  du  peuple 
pour  les  diviser.  Cinciuuatus  jugea 
bien  qu'ils  seroient  moins  unis  à 
mesure    qu'ils   deviendroient    plus 
nombreux.  La  statue  de  Cincinna- 
tus ,  par  M.  Chaudet ,  est  placée  dans 
la  galerie  du  sénat  conservateur.  Le 
dictateur  est  représenté  dans  le  mo- 
ment où  les  envoyés  du  sénat  vien- 
nent lui  apprendre ,  au  milieu  de  ses 
champs ,  qu'on  Ta  nommé  au  com- 
mandement de  l'armée  romaine.  Il 
jette  un  regard  douloureux  sur  sa 
cliarrae,  qu'il  est  forcé  d'abandon- 
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ner.  Cette  figure  est  exécutée  avec 
talent  ;  mais  ,  en  faisant  ressortir 
tous  les  muscles  et  toutes  les  arti- 
culations, on  Ta  rendue  peut-être 
trop  anatemique. 

CINELLI  (Jean)  ,   médecin' de  ^ 
Florence  ,  né  en  i6s5  ,  avoit  des 
connoissauces  dans  son  art ,  et  pos- 
sédoit  une  vaste  littérature  ;  mais  il 
se  fit  des  ennemis  par  son  caractère 
dur   et   caustique.    Ayant   déchiré 
cruellement^  dans  sa  Bibliothèque 
volante ,  le  docteur  Moniglia ,  pre- 
mier médecin  de  Côme  III ,  il  fut 
mis  en  prison ,  et  n'obtint  la  liberté 
qu'à  condition  qu'il  se  rétracteroit 
publiquement.  Il  sortit  bientôt  deà 
états  du  grand-duc  de  Florence  ;  et , 
après  avoit  parcouru  lltalie  ,  se  fixa 
à  Lorette ,  où  il  exerça  la  médecine. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  mourut 
en  1706.  Sa  Bibliothèque  volante , 
en  italien ,  réimprimée  à  Venise  en 
1 754 ,  en  vingt  parties ,  est  une  com- 
pilation de  beaucoup  de  brochures 
fugitives^  de  petits  traités  sur  des 
matières  intéressantes ,  avec  des  ju- 
gemens  critiques ,  qui  ne  sont  pas 
toujours  équitables ,  et  des  notices 
sur  leurs  auteurs.  Magliabéchi ,  sa- 
vant bibliothécaire ,  intime  ami  de 
l'auteur ,  l'aida  de  ses  lumières  et  de 
ses  recherches. 

*  CïNGOLI  (  Benoît  de  )  ,  poêle 
milanais  du  1 5*  siècle.  Ses  (Buvre^ 
ont  été  publiées  à  Rome  avec  celles 
de  Gabriel  son  frère  en  1 5o3, 

L  -CTNNA  (  Lucius  Cornélius) , 
consul  romain  Tan  87  avant  J.  C. 
Ayant  voulu  rappeler  Marins ,  mal- 
gré les  oppositions  d'Octavius  son 
collègue  ,  partisan  de  Sylla,  il  s» 
vit  obligé  de  sortir  de  Rome ,  et  fut 
dépouillé  par  le  sénat  de  la  dignité 
consulaire.  Retiré  chez  les  alliés ,  il 
lève  promptement  une  armée  de 
5o  légions ,  et  vient  assiéger  Rome , 
accompagné  de  Marius ,  de  Carbon 
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eu  de  Sertorius ,  qui  commandoiftiU 
chacun  uu  corps  d'armée.  La  famine 
•t  les  dësestions  ayant  obligé  le  sénat 
de  capituler  avec  lui ,  il  entre  dans 
Rome  en  triomphateur  ,  astemble 
le  peuple  à  la  hâte ,  fait  prononcer 
larrêt  du  rappel  de  Marius.  Des 
ruisseaux  de  sang  coulèrent  bientôt 
dans  la  ville.  Les  satellites  du  vain- 
queur égorgèrent  sans  pitié  tous 
ceux  qui  veuoieat  le  saluer ,  et  aux- 
quels il  ne  rendoit  pas  le  salut  :  c'é- 
toit  le  signal  du  carnage.  Les  plus  il- 
lustres sénateurs  furent  les  victimes 
de  sa  rage.  Octavius,  son  collègue 
eut  la  tète  tranchée.  Ce  barbare  fut 
tuo  trois  ans  après ,  l'an  84  avant 
J.  C.  »  par  uu  centurion  de  son  ar- 
mée. Il  a  voit  toutes  les  passions  qui 
font  aspirer  à  la  tyrannie ,  et  aucun 
des  taleus  qui  peuvent  y  conduire. 
Quoique  d'une  maisou  patricienne  t 
il  s  etoit  attaché  au  parti  du  peuple , 
où  il  espéroit  trouver  plus  de  consi- 
dération que  dans  celui  de  la  no* 
blesse  ,  qui  le  méphsoit.  C'étoit  un 
homme  d  une  humeur  hautaine  et 
violente  ,  sans  mœurs  ,  sans  ré^ 
flexion,  précipité  dans  ses  desseins 
et  dans  ses  engagemens  ,  qu'il  soute- 
noit  néanmoins  avec  courage.  Ëtaut 
consul  y  il  se  proposa  d'abolir  toutes 
les  lois  de  Sylia ,  et  d  en  établir  de 
nouvelles;  et,  pour  y  parvenir,  il 
traita  les  gens  de  bien  et  les  per- 
sonnes les  plus  considérables  avec 
tant  de  fureur,  que  la  plupart ,  pour 
se  soustraire  à  sa  tyrannie  ,  prirent 
le  parti  de  se  réfugier  ea  Grèce. 

t  H.  CINNA  (  Cuéius  Corné- 
lius), iils  d'une  petite* iUle  du  grand 
Pompée,  fut  convaincu  d'une  conspi- 
ration contre  lempereur  Auguste , 
qui ,  à  la  prière  de  l'impératrice ,  lui 
])ardonna.  L'empereur  le  Ht  venir 
dans  sa  chambre,  lui  rappela  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  lui ,  et ,  après 
quelques  rftproches  sur  «on  ingrati- 
tude f  le  pria  d'être, de  ses  amis  ,  et 
loi  d^uua  même  le  consulat   qu'il 
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exer^  l'aniiiée  suivante ,  environ:  Ut 
36*"  du  rëgne  d'Auguste.  Cette  gé^ 
né  rosi  lé  toucha  si  fort  Cinna ,  qu*ii 
fut  depuis  Uu  des  sujets  les  plus  zélés 
de  ce  prince.   Il  lui  laissa,  sekm 
Dion ,  ses  biens  eu  mourant.  Vol- 
taire doute  beaucoup  de  la  cléraeiftca 
d'Auguste  envers  Cinna.  Tacite  ni 
Suétone  ibe  disent  rien  de  cette  aven- 
ture-*, lederuier  parle  de  toutes  les 
conspirations  faites  contre  Auguste  : 
aur oit-il  passé  sous  silence  la  plus 
célèbre  ?  La  singularité  d'un  consu- 
lat )  donné  à  Cinna  pour  prix  de  la 
plus  noire    perfidie  ,   n'auroit  pas 
échappé  a  tous  les  historiens  con^ 
lemporains.  Dion  Casaius  nW  parle 
qu'après  Sénèque,  et  ce  morceau 
de  Sénèque  ressemble  plus  à  une  dé- 
clamation qu'à  une  vérité  histori- 
que. De  plus  ,  Sénèque  met  la  scène 
en  Gaule  >  et  Dion  à  Rome.  Cette 
conspiration,  réelle  ou  supposée,  a 
fourui  au  grand  Corneille  le  sujet 
d  une  de  ses  plus  belles  tragédies^ 

HT.  CINNA  (  Caïus  Helvius  ) , 
poète  latin,  du  temps  des  trium- 
virs ,  avoit  composé  un  poëme  en 
vers  hexamètres ,  intitulé  Smyrna^ 
dans  lequel  il  décrivoit  l'amour  in- 
cestueux de  Myrrha.  ServiuaetPris- 
cien  nous  en  ont  conservé  quelques 
vers,  iusérés  dans  le  Corpus  PoëiO' 
rum  de  Maittaire. 

t  CINNAMÈS  ,  historien  grec  du 
1 2*^  siède ,  accompagna  l'empereur 
Manuel  Comnène  dans  la  plupart  de 
ses  voyages.  11  écrivit  V Histoire 
de  ce  prince  en  six  livres.  Le  pre- 
mier contient  la  vie  de  ièan  Com- 
nène ,  et  les  cinq  autres  celle  de 
Manuel.  C'est  un  des  meilleurs  hi»* 
toriens  grecs  modernes ,  et  on  peut 
le  compter  après  Thucydide ,  Xéuo- 
phon  ,  et  les  autres  historiens  an- 
ciens. Son  style  >est  noble  et  pur  ;  les 
faits  sont  bien  détaillés  et  choisis 
avec  goût.  Il  ne  s'accorde  pas  tou- 
jours avec  Nicolas,  son  contempo- 
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raîn.  Celui-ci  dit  que  lea  Grecs  firent 
toutes  sortes  de  trahisons  aux  Latins; 
et  Cinnamès  assure  que  Jes  Latins 
commirent  des  cruautés  horribles 
«uveis  les  Grecs.  Du  Cange  a  donné 
une  (dition  de  Cinnamès,  in-fol. , 
j  G70 ,  imprimée  au  Louvre,  en  grec 
et  en  latin,  arec  de  savantes  obser- 
vations. 

*  CINNAMO  (  Léonard  ) ,  de  Ca- 
|K>ue  ,  jésuite ,  passa  aux  Indes  eu 
quatitè  de  missionnaire  ,  sur  la  lin 
du  17*  siècle  ;  il  a  écrit,  /  sa^i 
(ielie  •  liricke ,  e  musicali  poésie  , 
qui  parurent  sous  le  nom  de  Roland 
Cinnami  ;  Oratiojies  et  prœlectio^ 
nés ,  in  primées  à  Naples  en  1671. 

t  CJSQ-ARBRES  (  Jean  ) ,  Quin- 
quarbfj-eus,  natif  d'Aurillac,  nommé 
professeur  royal  en  langue  hébraï- 
que et  syriaque  en  i5&4»  mourut 
Tan  i587,  laissant,  I.  Uue  Gram- 
maille  hébraïque,  imprimée  plu- 
sieurs fâs,  et  dont  la  meilleure 
édition  eit  de  1609  ,  in-4**.  11.  La 
Traduclbn  de  plusieurs  ouvrages 
d'Avicenie ,  médecin  arabe.  III.  Une 
édition  dts  Tables  de  Clénard  sur 
ia  grammaire  hébraïque  ,  Paris , 
1 564 ,  iû-4°  cl  iïi-8°  avegdes  notes. 

t  CINQ-MARS  (Henri  CoiPFiER, 
dit  Hu%é  marquis  de  ) ,  second  fils 
d'AntoincCoiftier ,  marquis  d'Effiat, 
inaréchat  de  France  ,  fut  redevable 
dç  sa  forlime  au  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  intinie  ami  de  son  père.  Il  fut 
fait  capitaine  aux  gardes  ,  puis 
grand-maitre  de  la  garde-robe  du  roi  ' 
en  1657  ,'ct  deux  ans  après,  grand- 
écuyer  de  Frauce.  Son  esprit  éloil 
agréable ,  tt  sa  figure  séduisante.  Le 
cardinal  At  Richelieu ,  qui  vouloit 
se  servir  de  lui  pour  connoilre 
les  pensées  les  plus  secrètes  de 
T^ouis  Xni,  lui  apprit  le  moyen 
de  captiver  le  cœur  de  ce  prince.  Il 
parvint  à  h  plus  haute  faveur  ;  mais 
janibiliou  étouffa  bientôt  en  lui  la 
reconuoissmce  qu*il  devolt  au  mi- 
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niitre  et  au  roi.  Il  baïssoît  intérieu- 
rement ie  cardinal ,  parce  que  Ri-* 
dielieu  prétendoit  le  maîtriser  :  il 
n'aimoit  guère  plus  le  monarque , 
parce  que  son  humeur  sombre  gênoit 
le  goût  qu'il  aroit  pourfles  plaisirs. 
«  Je  suis  bien  malheureux ,  disoit-il 
à  ses  amis,  de  vivre  avec  un  homme 
qui  m'ennuie  depuis  le  matin  juae* 
qu'au  soir  !  »  Cependant  Cinq-Mars  ^ 
par  l'espérance  de  supplanter  le  mi- 
nistre et  de  gouverner  J*état ,  dissi- 
mula ses  dégoûts.  Tandis  qu'il  tâ« 
choit  de  ai  hiver  le  penchant  ex- 
tr^e  que  Louis  XIII  avoit  pour  lui, 
, Richelieu  lui  donna  quelques  mor- 
tiiications  auxquelles  il  fut  très-sen- 
sible. II  88  trou  voit  ordinairement 
en  tiers  dans  les  conseils  que  le  rot 
tenoit  avec  le  cardinal.  «  Je  veux ,  % 
disoit  Louis,  que  mon  cher  ami  s'ins- 
truise de  bonne  heure  des  affaires  de 
mon  conseil  ^  afm  qu'il  se  rende  ca- 
pable de  me  rendre  service.  »  I^  car- 
dinal ,  à  qui  ia  présence  de  Cinq- 
Mars  étoit  importune, et  ne  trou- 
vant pas  bon  qu^  lui  marchât  tou- 
jours sur  les  talons  quand  il  alloit 
chez  le  roi ,  lui  reprocha  uu  jour  ^ 
son  ingratitude  dans  les  termes  les' 
plus  énergiques,  il  lui  dit  qu'il  n'ap- 
parlenoit  pas  à  une  lèke  aussi  légère 
^e  la  sienne  dé  se  mêler  des  af- 
faires d'état,  et  qu'il  ne  faïKlroit 
qu'un  homme  tel  que  lui  pour  dé- 
créditer la  France  auprès  des  puis- 
sances étrangères.  Il  lui  défendit  de 
se  trouver  désormais  à  aucun  con- 
seil, et  Je  traita  si  durement,  que 
Cinq-Mars  çn  pleura  de  dépit  et  do 
c(rfère.  Dès-lors  celui-ci  médita  une 
vengeance  éclatante.  11  excita  Gaston^ 
duc  d'Orléam , à  larévohe ,  et  attira 
le  duc  de  Bouillon  dans  son  parti. 
On  envoya  un  émissaire  en  £spa-> 
gne ,  lequel  fit  avec  Gaston  un  traité 
qui  devoit  lui  rouvrir  ta  France.  Le 
roi  étant  allé  en  personne,  l'an  1642, 
conquérir  le  Roussiîlon  ,  Cinq-Mars 
le  suivit ,  et  ftft  plus  que  jamais 
d^s  ses  bonnes  grâces.  Louis  XIK 
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lui  pafloit  sans  cesse  de  la  peine 
quil  ressenloit  d'être  domine  par  un 
ministre  impérieux.  Cinq-Mars  pro^ 
fitoit  de  ses  conBdences  pour  l'aigrir 
encore  davantage  contre  le  cardi- 
nal ;  il  lui  proposoit  tantôt  de  le 
faire  assassiner ,  tantôt  de  le  ren- 
voyer de  la  cour.  Richelieu  ,  dange- 
reusement malade  à  Tarascon ,  ne 
doutoit  plus  de  sa  disgrâce  ;  mais 
son  bonheur  voulut  qu'il  découvrît 
le  traité  conclu  par  les  factieux  avec 
TEspagne.  Il  en  donna  avis  au  roi. 
L'imprudent  Cinq-Mars  fut  arrêté  à 
^arbonne  et  conduit  à  Lyon.  On 
instruisit  son  procès  ;  il  falloit  des 
preuves  nouvelles  pour  le  condam- 
ner :  Gaston  les  fournit  pour  ache- 
ter sa  propre  grâce.  Cinq-Mars  eut 
la  tête  tranchée  le  13  septembre 
i64â,netant  que  dans  la  2a*  an- 
née de  son  âge.,  On  raconte  que 
Louis  XIII,  sachant  à  peu  près  le 
moment  de  l'exécution,  regardoit 
quelquefois  sa  montre,  et  dit  une 
fois  :  «  Dans  une  heure  d'ici ,  M.  le 
grand -écuyer  passera  mal  son 
temps.  »  —  V.  les  articles  Fabert  , 
Thou,  n°.  IV ,  e/FoNTRAïUiEs. 

*CINQUI  (Jean)  ,  peintre,  né 
aux  environs  de  Florence  en  1667  , 
fut  un  des  meilleurs  élèves  de  Dan- 
dini ,  qui  l'employa  souvent  dans 
«es  propres  ouvrages.  La  grande 
assiduité  du  jeune  artiste  le  rendit 
bientôt  célèbre  ,  et  lui  procura  beau- 
coup d'occupation.  lia  fait  un  grand 
nombre  de  peintures  à  fresque  pour 
les  églises  de  Florence  et  de  Vilerbe. 
Ses  tableaux  à  lliuile,  dont  quelques- 
uns  d  une  grandeur  extraordinaire  , 
sont  répandus  dans  la  plupart  des 
cabinets  derEurope.  Cet  artiste  a  trai- 
té également  d'une  manière  agréable 
le  genre  et  ITûstoire.  Ses  plus  beaux 
ouvrages  sont  une  suite  de. tableaux 
représentant  la  yie  de  J.  C. ,  celle 
de  la  P'ierge,  de  saint  Jean-Bap- 
tiste^ etc.  Cette  grande  collection  lui 
tvoit  été  "commandée  par  le  grai|d- 
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duc  Côme  IH,  pour  la  Villa-Am- 
broisienna.  Cet  artiste  infatigable 
entreprit  une  autre  œuvre  sembla- 
ble, mais  plus  nombreuse  et  i'une 
plus  grande  dimension ,  pour  le  roi 
d'Espagne.  Mais  ce  grand  ouvrage 
fut  englouti  dans  les  flots  de  la  mer 
avant  d'arriver  à  sa  destina  tion.  Celte 
perte  causa  un  si  grand  préjudice  k 
la  fortune  de  Cinqui ,  qu'il  eu  mourut 
de  chagrin  en  1743. 

CINTfflO.  Foy.  Girau)!. 

CINUS  ou  CINO,  jurscon- 
sulte  de  Pisloie ,  d'une  famillenoble 
du  nom  de  Sitiibaldi.  On  a  ce  lui , 
I.  Des  Commentaires  sur  U  Code 
et  sur  une  partie  du  Dige:te,  H. 
Quelques  JP/êce5  de  poésie  italienne, 
Crescimbéni  dit  qu'il  est  %  plus 
doux  et  le  plus  agréable  pcëte  qui 
ïiit  fleuri  avant  Pétrarque.  Il  est  re- 
gardé par  les  Italiens  commd  le  pre- 
mier qui  a  su  donner  de  li  grâce  à 
la  poésie  lyrique.  Us  liseit  encore 
ses  vers ,  dont  le  Recueil  i  été  im- 
primé à  Rome  en  lôSg,  iii-8*,  et  à 
Venise  en  1689.  Il  mourtt  à  Bolo- 
gne en  1 356,  avec  la  réputation  d'un 
homme  savant. 

t  CINXIA,  nom  qu'on  ionnoit  à 
Junon ,  qui  présidoit  aux  mariages  ; 
il  venoit  de  cingere^  ceindre,  parce 
que  c'étoit  la  coutume  d5ter  leurs 
ceiniures  aux  nouvelles  épouses. 

CINYRAS,  roi  de  3ypre,  et 
père  d'Adonis  par  sa  file  Mirrha, 
compté  parmi  les  ancien)  devins.  H 
étoit  si  opulent ,  que  les  richesses 
qu'il  possédoit  ont  donné  ieu  au  pro- 
verbe Cinyrœ  opes.  Soi  royaume 
fut  ruiné  par  les  Grecs,  auxquels  il 
ne  voulut  pas  fournir  les  vivres 
qu'il  leur  avoit  promis  pur  le  siège 
de  Troie.  On  lui  attribua  la, fonda- 
tion de  Paphos  et  de  Smf me ,  ainsi 
que  V intention  des  tuile: ,  du  mar-^ 
teau,  des  tenailles,  du  levier  et  de 
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f  enclume.  Sesdescendansfurentsuo  * 
cessivement  grands-prêtres  du  tem- 
ple de  Vénus  à  Paphos. 

*  CIOCCHI  (  Jean-Marie  ) ,  pein^ 
tre,  né  à  Florence  en  1 658,  mort 
dans  celte  ville  en    17^6  ,   hérita 
des  talens  de  son  aïeul  et  de  son  père , 
(labiles  sculpteurs,  et  fut  mis  sous 
la  conduite  de  Dandini.  Après  avoir 
copié  les  statues  antiques  de  la  ga- 
lerie et  les  peintures  du  palais  Pitti, 
il  voyagea  dans  toute  l'Italie.   De 
retour  à  Florence,  il  s'y  fit  une 
grande    réputation    par    plusieurs 
peintures  à  fresque ,  entre  autres , 
par  celles   de   la  bibliothèque  des 
8€rrvites  et  du  plafond  de  l'église  des 
moines  Ângiolini.   Ses  tableaux  à 
l'huile    lui    fireut    aussi   beaucoup 
dTîonneur,  sur -tout  le  retable  de 
réglise  de  Saint-Jacques  sur  l'Amo , 
représentant  saint  Antoine  abhé , 
et  celui  de  sainte  Marie  in  campo^ 
mais  le  plus  beau  de  tous  ses  ou- 
vrages est  le  tableau  du  Martyre  de 
sainte  Lucie  ^  qu'il  a  peint  pour 
l'église  de  ce  nom  ;  ou  y  admire  une 
belle  ordonnance  et  un  dessin  cor- 
rect. Ciocchi  joignoit  à  ses  talens 
dans  la  peinture  ceux  de  la  musique 
et  de  la  poésie  ;  il  improvisoit  et 
chanloit  ses  vers  agréablement.  Sa 
vue  s'étant  affbiblie,  il  fut  obligé  de 
quitter  le  pinceau;  mais  il  voulut 
s'occuper  encore  de  son  art  favori , 
«t  composa  un  ouvrage  intitulé  La 
Pittura  in  Parnasso.  On  y  trouve 
des  observations  curieuses  et  utiles 
sur  l'art.  L'amour  des  belles-lettres 
unissoit   étroitement  Ciocchi  avec 
les  Salvrni,  les  Corsignani,  les  Ga- 
buri  et  autres  littérateurs  distingués. 
Ils  lui  conseillèrent  de  publier  cet 
ouvrage ,  mais  il  n'eut  pas  la  satis- 
faction d'en  voir  terminer  l'impres- 
sion. 

t  CIOFANI  (Hercule),  de  Sul- 
jnone  en  Italie,  commenta  savam- 
ment çt  avec  élégance  I  dans  le  16' 
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siècle ,  les  Métamorphoses  d'Ovidr , 
Francfort ,  1 66 1 ,  in-fol. 

CIOLECK.  rb/.  ToRELM. 

*  CIONACCI  (François),  prêtre 
florentin,  du  17®  siècle,  a  donne 
un  Recueil  de  poésies  sacrées  de 
Laurent  de  Médicis  et  de  plusieurs 
autres  personnages  de  cette  illus- 
tre famillç  ,  imprimé  à  Florence 
en  1680 ,  in-4**,  qu'il  a  enrichi  de 
plusieurs  Notes  et  Obseri^ations  sur 
les  louanges  en  général. 

I.  CIPIERRE  (  Philibert  de  MaHt- 
ciLLY,  seigneur  de),  gentilhomme 
Mâconnois ,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes ,  et  gouverneur  de 
la  ville  d'Orléans.  Après  avoir  si- 
gnalé sa  Valeur  et  sa  prudence  sous 
Henri  II ,  il  fut  choisi  pour  veiller  à 
l'éducation  du  duc  d'Orléans ,  de- 
puis Charles  IX  ^  qui  le  fit  ensuite 
premier  gentilhomme  de  sa  cham- 
bre. (cCe fut,  dii;  Brantôme,  le  ma- 
réchal de  Retz,  Florentin ,  qui  per- 
vertit ce'  prince ,  et  lui  fit  oublier  la 
bonne  nourriture  que  lui  a  voit  don- 
née fie  brave  Cipierre...  »  Il  mourut  à 
Liège  l'an  i565,  en  allant  prendre 
les  eaux  d'Aix-la-OhapeUe.  Cipierre  - 
étoit ,  suivant  de  Thou ,  un  grand 
capitaine  et  un  homme  de  bien,  qur 
avoit  également  à  cœur  la  gloire 
de  son  maître  et  la  tranquillité  de 
l'état. 

*  IL  ClPIERRE(René  de  Savoie, 
seigneur  de  ) ,  fils  de  Claude  de  Sa- 
voie, comte  de  Tende,'  gouverneur 
et  grand-sénéchal  de  ÎProvence.  Il 
devint  suspect  dans  le  protestan- 
tisme ,  soit  à  cause  de  la  profession 
ouverte  que  son  épouse  faisoit  de  la 
religion,  soit  psirce  qu'il  ne  souffrit 
point  qu  on  usât  de  violence  dans 
son  gouvernement  contre  ceux  qu'on, 
appeloit  les  hérétiques.  Cette  mode"" 
ration  souleva  contre  hii  son  propre 
fils, le  comte  de  Sommerive,  et  il 
se  vit  c^iitraiat  de  se  défendre  jies 
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armes  à  la  luaiu  coutxe  celui  à  qui 
il  a  voit  donné  le  jour,  Cipierre ,  re~ 
Tenant  de  Nice,  où  il  étoit  allé  sa- 
luer le  duc  de  Savoie  »  fut  assassiné 
en  1 568 ,  par  une  troupe  de  mutins, 
dans  Fréjus ,  oiî  il  s  etoit  sauvé.  On 
ne  douta  pas  que  la  cour  et  le  comte 
de  Sommer! ve  n'eussent  part  à  cet 
exploit ,  et  que  Cipierre  ne  dût  sa 
mort  à  la  haine  qu'on  a  voit  pour 
la  nouvelle  religion. 

*  CIPPICO  (Coriolan),  auteur 
d'une  histoire  en  trois  livres.  Delta 
guerre  de  ï^eneziani  iielVA'sia , 
depuis  1470  -  1474  >  dont  lahbé 
Morelli  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion ,  enrichie  de  notes  ,  à  Venise , 
i796,in-4«. 

*  CffPULO  (Grégoire),  de  Ca- 
pone  ,  de  Tordre  des  prêcheurs ,  vi- 
▼oit  dans  le  17^  siècle.  On  a  de  lui 
un  Commentaire  sur  la  troisième 

partie  de  la^omme  t/iéologique  de 
saint  Thomas, 

t  CDPPUS  (Marcus  Genutius), 
revenant  vainqueur  des  ennemis 
de  Rotiîe,  et  se  regardant  ^dans  le 
Tibre ,  crut  voir  des  cornes  sur 
•on  front.  Ayant  consulté  les  prè- 
tjes,  ceux-ci  lui  annoncèrent  qull 
•eroit  roi  de  Rome,  s'il  y  restoit. 
,  Cippus ,  ne  voulant  point  détruire 
la  constitution  de  sa  patrie,  s'exila 
volontairement.  Le  sénat,  par  recon- 
uoissance,  fit  sculpter  une  tète  cor- 
nue au-dessus  de  la  porte  par  la- 
quelle Cippu^  étoit  sorti  de  Rome  ^ 
et  lui  accorda  autant  de  terrain  en 
Italie  qu'il  put  en  renfermer  dans 
nu  sillon  tracé  depuis  l'aube  dn  jour 
jusqu'au  soir. 

*  CIPRIANI.  rbj^.  Cypriani. 

t  ORAN  (  saint  ) ,  né  dans  le 
Berri,  fut  élevé  à  Tours,  et  devint 
échanson  du  rot  Clotaire  II.  Sigelaie 
fon  père ,  qui  étoit  évêque  de  Tours , 
voulut  le  marier ,  mais  Ciran  pré*- 
féra  l'état  ecclésiastique.  U  réforma 
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le  clergé  de  Tours ,  bâtit  le  monas- 
tère de  Meaubec  et  celui  de  Lonrey  , 
où  il  mourut  en  667.  Mabilkm  a  écrit 
sa  Vie. 

aRANI.  Voyez  Sirani. 

CIRCÉ  (MythoL),  fille  da 
Soleil  et  de  la  nymphe  Persa ,  sa- 
vante dans  l'art  de  composer  des 
poisons  ,  se  servit  de  ce  dange- 
reux secret  contre  le  roi  des  Siar- 
mates ,  son  mari ,  qu'elle  empoi- 
sonna pour  régner  seule.  Ce  crime 
l'ayant  rendue  odieuse  à  ses  sujets  , 
ils  lui  ôtèrent  la  couronne  et  l'obli*- 
gèrent  à  prendre  la  fuite.  EUe  se 
retira  sur  les  côtes  dltalie  à  Textré* 
mité  du  Latium,  et  donna  son  nom 
au  cap  Circéen ,  sur  lequel  elle  bàlit 
un  palais  enchanté.  Ce  fut  là  qu'elle 
changea  en  monstre  marin  la  jeune 
Scylla ,  parce  qu'elle  étoit  aimée  de 
Glaucus ,  dieu  marin ,  pour  lequd 
elle  avoLt  conçu  une  violente  pas- 
sion. Elle  en  usa  de  même  à  1  égard 
de  Picus ,  roi  d'Italie ,  qu'elle  chan- 
gea eu  pivert ,  parce  qu'il  refusa  da 
quitter  sa^femme  Canente  pour  s'at- 
tacher à  elle.  Ulysse ,  poussé  par 
la  tempête ,  étant  abordé  sur  cette 
côte ,  éprouva  dans  ses  compagnons 
changés  en  pourceaux  la  puissance 
des  enchanteraens  de  Circé.  -Pour 
lui ,  elle  le  reçut  avec  bonté ,  et  fut 
si  charmée  de  le  voir ,  que  non  seu- 
lement elle  rendit  à  ses  compagnons 
leur  première  forme  ,  mais  elle  loi 
témoigna  de  l'amour,  et  l'engagea  à 
passer  un  an  avec  elle.  Circé  fut 
honorée  comme  une  divinité  dans 
nie  d'Ea  ,  011  elle  faisoit  sa  princi- 
pale résidence.  ï^oyez  Ui-ysse  tt 
T£l£gon£. 

*  I.  ClRaGNANO  (  Nieoio  ) ,  dit 
le  Pomérange,  dn  nom  de  son  pays 
(  dans  le  territoire  de  Florence  ) , 
né  en  i5i6  et  mort  en  i588  ,  alla 
à  Rome  oii  il  fut  un  des  artistes 
les  plus  occupés  et  les  plus  expé- 
ditifs.  On  tiouve  beaucoup  de  tes 
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onvrages  dans  les  loges  et  dans  les 
salles  du  Vatican.  1)  a  fieiit  encore 
d'au  1res  ouvrages  considérables  dans 
les  églises  de  Rome  ,  tels  que  le 
Martyre  de  êaint  Laui'ent ,  dans 
1  église  qui  lui  est  dédiëe.  Sa  manière 
ëtoit  libre ,  hardie ,  et  ses  composi- 
tions ingénieuses. 

*  II,  CIRCIGNANO  (  Antonio  ) , 
fîls  et  élève  du  précédent,  connu , 
conune  son  père,  sous  le  nom  de 
Pomérange ,  prit  sa  manière  ex- 
péditive  et  l'aida  long-temps  dans 
ses  travaux.  Après  la  mort  de  son 
père,  il  peignit  dans  diverses  églises 
et  galeries  romaines.  Il  mourut  âgé 
d'environ  60  ans.  Les  Poraérange 
véunissoieut  ime  grande  facilité 
d'exécution  à  beaucoup  de  hardiesse; 
mais  leurs  ouvrages  se  ressentent  de 
la  précipitation  avec  laquelle  ils  ont 
été  faits ,  par  l'incorrection  du  dessin 
et  par  la  foi  blesse  du  coloris.  Leur 
manière ,  qui  n  a  été  que  trop  adop- 
tée  ,  a  considérablement  nui  aux 
progrès  de  Fart  en  Italie. 

*  L  CmiLLO  (  Nicolas  ),  médecin, 
né  dans  le  territoire  de  Naples  en 
J671,  d*abord  professeur  de  physi- 
que dans  les  écoles  de  cette  ville  en 
1 7o5,  fut  nommé  en  1706  à  la  se- 
conde chaire  de  médecine  pratique, 
et  en  1 7 18  associé  à  lacadémie  royale 
des  sciences  de  Londres ,  dont  le 
célèbre  Newton  étoit  alors  président. 
n  fut  chargé  d'écrire  les  Epfiémé- 
rides  météorologitiuesde  Naples.  On 
a  de  lui  une  Dissertation  sur  Ceau 
froide  dans  les  fièvres,  insérée  dans 
le  vol.  XXXVl  des  Transactions  de 
Londres;  une  autre  sur  les  Trem- 
hlemens  de  terre ,  à  t  occasion  de 
celui  arripé  à  Naples  en  J73i  ,  et 
qu'on  trouve  dans  le  tome  XXKVTII 
des  mêmes  Transactions.  Il  est  encore 
auteur  de  plusieurs  Cotisulfations 
de  médecine,  et  de  deux  savantes 
Dissertations  sur  le  vif-argent  et 
sur  le  fer.  Ce  médecin  mourut  à 
^pks  ea  1754»  âgé  de  63  ans. 
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*  lî.  CTRILLO  (  Dominique  ),  ne- 
veu du  précédent ,  botaniste  italien , 
né  près  de  Najibîs  en  i73o  ,  reçut 
une  éducation  libérale.  On  le  destt- 
noit  à  la  médecine  ;  mais  il  se  livra 
à  tliistoire  naturelle  ;  et  à  trente  ans 
il  étoit  professeur  de  botanique  à 
Naples.  En  1761  il  publia  son  Iniro^ 
duction  à  la  botanique.  Comme  il 
entendoit  l'anglais ,  il  étoit  exdusi* 
vement  le  médecin  des  Anglais  qui 
visitoient  Naples.  Lady  Wapole  l'en* 
gagea  à  l'accompagner  en  Angleterre 
où  il  protita  des  leçons  du  docteur 
Guillaume  Hunter.  En  1780  il  pu- 
blia le  Nosologies  methodicœ  rudi- 
menta,  et  en  1784,  son  livre  De 
essentialibus  non  millaiiim  plan- 
tarum  characterihus.  Cet  ouvrage 
fut  suivi  de  plusieurs  autres  tous 
estimés,  et  dans  lesquels  on  distingue 
la  Flore  napolitaine ,  et  le  Cypreus 
papyrus,  imprimé  à  Parme.  Ce  der- 
nier termina  la  carrière  littéraire  de 
Cirillo.  Quand  les  Français  entrèrent* 
à  Naples ,  il  se  rangea  de  leur  côté  et 
accepta  une  place.  I^orsque  le  gou- 
vernement fut  rétabli  à  la  fin  de 
1796,  il  fut  exécuté  comme  traîtra 
à  la  patrie. 

m.  CIRILLO  (Bernardin)  se  fit 
connoitre  sur  la  fin  du  16*  siècle  pat 
une  Histoire  curieuse  et  peu  com- 
mune ,  en  italien ,  de  la  belle  mais 
maUieureuse  ville  d*u4quila  sa  pa» 
trie,  dans  TAbnizze.  Elle  liit  impri- 
mée à  Rome  en  1670,  in-^4'*-  Pour 
avoir  un  corps  d'histoire  complet  de 
cette  ville ,  des  savans  qu'elle  a  pro- 
duits, et  des  calamités  qu'elle  a  es- 
suyées, on  y  joint  ordinairement 
celle  de  Salv.  Maasonio ,  auteur  du 
même  pays  :  cette  dernière  fut  impri- 
mée à  Aquila  en  1 694 ,  in-4*- 

CIRINI  (  André } ,  clerc  régulier  de 
Messine ,  mort  à  Palerme  en  1664 ,  4 
46  ans ,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages concernant  la  venaison  i 
L  Variœ  lectiones,  sive  de  f^tmi,* 
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tione  heroum ,  Messine ,  1 65o,  m-4*. 
IL  De  venatione  et  nature,  anima- 
lium^  Paletme,  i653,  in-4**»  Uï»  J?<? 
naturd  et  solertiâ  canum  s  <i^ 
naturâ  pisc/urriy  ibid.  IV.  Istoria 
délia  peste  y  G  eues  f  1 65  6,  in -4*.  î 

CIRNUS  abandonna  rile  de  Thé- 
ramène  où  il  réguoît,  et  qui  éloil 
dévastée  par  la  pesle ,  pour  aller  s'é- 
tablir en  Afrique,  où  il  fonda  la  ville 
de  Cyra. 

t  CÏRO-FERRI,  peintre  et  ar- 
cliitecle  romain,  né  en  i634,  fut 
comblé  d'honneurs  par  Alexandre 
Vlly  par  les  trois  papes  ses  successeurs 
et  par  d'autres  princes.  Chargé  par 
le  grand  -  duc  de  Florence  d'a- 
chever les  ouvrages  que  Pierre  de 
Cortone,  son  maitre  ,  avoit  laissés 
imparfaits,  il  s'en  acquitta  habile- 
ment. Une  grande  manière,  une  com- 
position sage,  un  beau  génie,  feront 
toujours  admirer  ses  ouvrages.  Cette 
admiration  seroit  encore  mieux,  mé- 
ritée s'il  eût  animé  et  varié  davan- 
tage ses  caractères  et  donné  plus  de 
vigueur  à  son  coloris.  De  retour  à 
Home,  Ciro-Perri  s'y  montra  aussi 
grand  architecte  que  bon  peintre. 
Plusieurs  palais  et  les  autels  magni- 
fiques de  Saint-Jean  des  Florentins 
et  de  la  Chiesa  nuoua  furent  élevés 
sur  ses  dessins.  Il  a  aussi  terminé 
dans  cette  ville  plasîeurs  ouvrages 
de  Cortoue ,  tels  que  la  Coupole  de 
Saint'Nlcolas  de  Tolentin ,  et  celle 
de  la  Chapelle  du  crucifix  dans 
Baint^Pierre.  Il  a  peint  Y  Histoire 
de  Cyrus ,  dans  la  galerie  de  Monté- 
CavaUo  ,  et  plusieurs  autres  Ta-r 
bleaux  répandus  dans  les  églises  de 
Rome.  On  regrette  qu'il  n'ait  pu 
.  fiicheyer  là  Coupole  de  Sainte-jfgnès. 
On  voit  de  lui  dans  la  galerie  de 
Dresde  la  Mort  de  Didon ,  danscelle 
de  Dusseldorff,  saint  Josepk  avec 
l^ enfant  Jésus  y  et  à  Sans-Souci,  un 
grand  tableau  qui  représente  la  JKfôre 
de  Coriolany  implorant  sa  clémence 
pour  la  yille  de  Rçme*  C'est  un  deê 


CISS 

plus  beaux  ouvrages  de  Ciro-Ferri , 
par  le  grandiose  de  la  composition, 
la  fermeté  du  dessin ,  la  vérité  des 
expressions  et  la  fidélité  du  costume. 
Pierre  Aquila,  C.  Bloémart,  RouUet, 
de  La  Haye,  Dorigny,  Spierre  ont 
gravé  d'après  lui.  Son  (Euvre  coi^- 
siste  en  quatre- vingts  feuilles.  Ciro- 
Ferri  mourut  à  Rome  en  1689 ,  à  55 
ans ,  de  la  jalousie  que  lui  causa  le 
mérite  de  Baàci ,  célèbre  peintre 
génois. 

t  CÏRON  (  Innocent  ) ,  chancelier 
de  l'université  de  Toulouse,  profesa 
avec  réputation  le  droit  en  cette 
ville  au  17^  siècle.  On  a  de  lui  des 
Obseruations  latines  sur  le  droit 
canonique ,  imprimées  à  Toulouse» 
1645  ,  in-fol.;  elles  étoient  estlméei 
autrefois. 

*  CISAI.ÏNO  (  Pierre  ) ,  de  Côme, 
célèbre  médecin  ,  professa  son  art 
dans  l'université  de  Pavie ,  où  il 
mourut  en  i558.  On  a  de  lui  De 
verd  pair  la  Ça.  Plinii  secundi  na- 
turalls  historiœ  scriptoris ,  ejus^ 
demque  fide  et  auctorltate ,  prt»- 
lectiones, 

CISNER  (  Nicolas),  luthérien, 
né  à  Mosbach  dans  le  Palatinat  en 
ipag,  fut  professeur  eu  droit  à  Hei- 
delberg,  et  ensuite  recteur  de  l'uitt- 
versité  de  cette  ville ,  où  il  mourut 
eu  1Ô83.  On  a  de  lui  plusieurs  oih 
vrages  qui  ue  sont  pas  assez  boui 
pour  que  nous  en  donnions  la  liste. 
Nous  citerons  cependant  ses  Opu^ 
cula  poUtico  -  pkilologica  ^  parce 
qu'ils  renferment  quelques  pièces 
utiles  pour  Thistoire  et  le  droit 
public  de  l' Allemagne.  Ils  forent 
imprimés  à  Fraucibrt  eu  1611, 
in-8^ 

CISNEROS  (  D.  Garcias  de  ),  cou- 
sin du  cardinal  Ximeuès ,  et  abbé 
du  Mont-âerrat.  Voyez  I&nace0S 
Loyola. 

CI55US^(  Mythologie  X,  jenm 
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itomme  atmif  de  BacOhas ,  fut  tue 
par  accident  eu  jouaut  avec  les 
fialyres.  Le  dieu ,  inconsolable  de  sa 
perle  ,  le  ch^mgèa  en  lierre ,  plante 
«qui  lui  fut  depnia  consacrée ,  et  que 
y  on  découvrit  pour  la  première  fois 
dans  lé  territoire  d'Acharné  en  Atii- 
que ,  patrie  de  Cissus.  —  Un  Egyp- 
tien du  même  nom,  empotsdnné  par 
«a. femme,  qui  lui  avoit  fait. manger 
des  «Bn£s  de  èerpent ,  .  invoqua  Se* 
Tapis  pour  être  garanti  de  la  mort. 
Ce  dieu  lui  inspira  de  mettre  la  main 
dans  un  vase  ou  étoit  une  murène. 
Ce  poisson  le  mordit ,  et  Cissus  fut 
guéri. 

CISTEBNAY.  rayez  Fay. 

*  CITA  (  Jacques  ),  de Trapani  en 
ëicile,  de  Tordre  des  prêcheurs,  a 
écrit  V Histoire  de  sa  patrie ,  et  un 
Cours  de  théologie  et  de  philoso- 
phie. On  ignore  le  temps  où  il 
Vécut. 
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CITEAUX  (  dfdre  de  ).  roye!t 
EtivanfE,  n*  XII  ;  Robsrt,  n*  XIII^, 
«r  Bernard  ,  n*  II!. 


tanea.  Cette  pièce  ^  qui  parut  à  Poi-*  » 
tiers  en  i6oa^  in-8^,  Âlit  Thistoire 
de  Tabstinence  triennale  d'une  fille 
de  Confolens ,  petite  ville  dit  Poitou . 
Il  y  en  a  encore  une  édition  de  Berne, 
1614,  en  français,  Paris,  160a.  -^ 
j4bslifieFitia  pueïlœ  Confolenia- 
hœ  ab  Israelis  Harveti  confuta- 
tione  pindicata,  Genevœ,  160a, 
in-8**  ;  en  anglais ,  Londres,  i6o3. 
On  a  encore  de  lui ,  Avis  sur  la 
nature  de  lapeste^  et  sur  les  moyens 
de  s'en  préserver  et  guérir. 

CITRA-POUTRIN  (  Mylholog.  ), 
secrétaire  du  dieu  Yama ,  adoré  par 
les  Indiens:  il  tient  les  registres  où 
sont  inscrits  les  bonnes  actions  et  les 
crimes  de  chaque  mortel.  On  célèbre 
sa  fête  en  jeûnant  en  son  honneur,  et 
en  se  contentant  de  manger  un  peu 
de  riz  cuit  au  lait,  le  jour  ae la  pleines 
lune  du  mois  chittéré. 


*  CITOIS  (  François  ) ,  médecin 
çâèbre  de  Poitiers ,  où  il  naquit  eu 
157a  et   mourut  en  i6ôa,   étoH 
ceunusoUs lestée  Citésius.  Aprèe 
avoir  pratiqué  ton  art  pendant  quel^ 
que  temps  dans  sa  ville  naiule ,  il 
Tint  à  Paris ,  oà  lé  cardinal  dé  Ri- 
chelieu le  fit  son  médecin.  Citois 
a'ëloit  fait  une  grande  réputatioii 
par  ta  mëtliede  deiraiter  la  colique , 
▼n^aircment  appelée  colique  du  Poi- 
tou ,  sur  laquelle  il  a  donné  en  1 6 1 6 
im  ouvrage  intitulé  De  noi*0  œ 
pùpularl  f  apud  Pietoaes  ,  dolorê 
eùiico  bilioèo  diatriba.  Ce  traité, 
réimprimé  à  Paris  en  1659 ,  tu -4* , 
ftut  partie  dW  recueil  qui  a  paru 
•0U8  le  titare  à'OpusèuIa  rnedicaj 
dans  lequel  âe  trouvent  encore  De 
temputiuo  phlebomaticB  aopufga-^ 
tionis  usudissertaPH) ,  adpersusJuÈ* 
mçp^ohps.  •^AMfi^'^  CQpfakn* 

T.  IT. 


f  CITRY  DE  La  Guette  (N), 
mort  au  commencement  du  i^^  siè* 
cle,  a  publié  diverses  Traductions. 

t\,  dont  quelques-unes,  assez  estimées ,| 
^1  ont  naturalisé  dans  notre  langue 
plusieurs  ouvrages  espagnols ,  tels 
que  ceux  de  Ferdinand  3oto ,  sur  la 
conquête  d§  la  Floride,  Paris,  i685, 
in-ia;  d* Antonio  de  Solis,  Paris» 
1704,  a  vol.  in- 12,  sur  la. conquête 
do  Mexique;  d'Augustin  de  Zai'ate, 
sur  «elle  du  Pérou.  Ciiry  est  end^re^ 
auteur  dWe  Ristoirê  des  dëi/.it 
triâmpirais ,  depuis  la  rhore  de  Ce- 
tUina  Jusqu'à  celle  d* Antoine , 
Pftri$ ,  1741,4  vol .  in  -  i  a .  Ell« 
offre  du  naturel  dans  le  style,  et  de 
riiitérèt  dans  les  faits.  On  a  réutii 
dans  cette  édition  l'Histoire'  d'Au*- 
guste  par  Laifrey. 


*  I.  CITTADiNI  (  CehuÀ  ),  né  k 
Rome  en  i533  ,  et  mort  à  àieimtf  ^ 
patrie  de  s$s  ancètfeê,  en  16517,  * 
publié,  I.  La  Vera  origène,  epro- 
gresao  e  nome  délia  linguatosùanai 
\h  TmiêHdêgl*  idiome  d^la  me- 
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desima,  III.  Des  Notes  et  des  Re^ 
marques  sur  les  ouprages  du  car- 
dinal  Bembo,  Toutes  ses  (Suvres 
ont  étë  recueillies  et  publiées  à  Rome 
en  1731  et  1741»  in-8**. 

*  IL  CITTADINI  (Pierre-François), 
appelé  ordinairement  IL^Milanese , 
du  nom  de  son  pays,  naquit  en 
161 5,  et  mourut  à  Bologne  en  168a. 
Après  quelques  études  faites  à  Rome, 
il  entra  dans  Técole  duOuide,  àBo~ 
logue ,  où  il  se  fit  connoître  par  ses 
talens  à  peindre  Thistoire,  le  paysage 
et  les  fruits  ;  sa  couleur  est  agréable 
et  fraîche  y  et  sa  touche  vigoureuse. 
R  sa  voit  faire  entrer  dans  ses  tableaux 
des  marchés ,  d^s  danses ,  des  spec- 
tacles et  des  fêtes  champêtres  ccm- 
'  posés  avec  beaucoup  d'esprit.  U  a 
peint  aussi  pUisieurs  tableaux  d'his- 
toire pour  les  églises  et  pour  les 
'palais  de  Bologne.  R  a  laissé  trois 
'  tils ,  peintres  comme  lui ,  Jean- 
Baptiste,  mort  en  169a,  Charles  et 
Michel.  La  galerie  de  Dresde  ren- 
ferme trois  tableaux  de  Cittadini; 
deux  paysages  où  il  a  peint  Jgar  et 
Jsma'él  secourus  par  un  ange  qui 
leur  montre  une  fontaine  ;  Lothet 
ses  filles  conduits  par  un  ange  hors 
deSodome;  le  troisième  représente 
des  oiseaux  ,  un  Heure  et  autre 
gibier. 

t  CïVIUS  (  Claudius) ,  Batave , 
illustre  par  sa  noblesse  et  sa  taleur , 
vi  voit  dans  le  premier  siècle.  U  a  voit 
été  accusé  d'avoir  voulu  tronbler  le 
repos  de  l'empire  sous  Néron,  qui  le 
fit  mettre  aux  fers.  Galba  l'en  tira , 
et  s'en  repentit.  Civilis  ,  voulant 
venger  son  injure  ,  souleva  contre 
RomiQ  les  Bataves  et  leurs  alliés.  Il 
conduisit  cette  révoUe  avec  adresse. 
Ennemi  implacable,  sans  le  paroi  tre, 
U  sut  abuser  les  Romains.  Oliais  quel- 
que temps  après  levant  le  masque  , 
et  s'étbnt  joint  aux  Gaulois  ,  il  défit 
Âquilius  sur  Us  bords  du  Rhiin.  Les 
Çermains ,  attirés  par  le  bruit  de 
cette  victoire  ,>  unirait  leurs  armes 
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aux  Mennes.  Civilis  ,  fortifié  par  ce 
secours  ,  vainquit  en  deux  combats 
Lupercus  et  Hérennius  Gai  lus,  qin 
lenoienl  pour  Vitellius,  et  feignit  de 
n  avoir  pris  les  armes  qu'en  faveur 
de  Vespasien.  R  se  servit  heureuse- 
ment de  ce  prétexte  ,  battit  Vocula 
et  fit  entrer  quelques  légions  dans 
son  parti  ;  mais  lorsque  la  révolte  des 
Gaules  ,  qu'il  avoit  suscitée  lan  70 
de  J.  C. ,  eut  détrompé  les  Romains , 
ils.  se  rendirent  près  deOéréalis.  Ce 
général  fut  attaqué  dans  sea  retran- 
chemens  ,  verfc  Trêves  ,  où  Tutoret 
Ciassicus  s'étoient  unis  avec  lui.  On 
le  battit  ;  maie  ayant  ranimé  son 
courage  et  celui  de  ses  troupes,  il 
délit  les  ennemis  et  prit  leur  camp. 
Une  seconde  action  repoussa  Civilu 
dans  la  Rata  vie.  Ce  rebelle  su  t  donner 
des  couleurs  si  favorables  à  sa  ré- 
volte ,  qu'on  la  lui  pardonna. 

t  CIVILLE  { François  de  ) ,  gentil- 
homme^ormand ,  mérite  une  place 
dans  l'histoire ,  par  la  singularité  de 
son  aventure  au  siège  de  Rouen, 
^^  i56a.  Il  éloit  capitaine  de  cent 
^Rmmes  de  pied ,  faisant  partie  de  la 
garnison  protestante  de  cette  ville , 
lorsque  l'arméeroyale  vint  l'assiéger. 
Blessé  à  un  assaut,  le  i5  octobre, 
d'un  coup  (T arquebuse  à  la  joue  et 
indchoire  droite ,  la  balle  sortant 
par  derrière  prvc/ie  la  fossette  du 
cou ,  il  tomba  du  haut  dn  rempart 
dans  le  fossé ,  c'étoit  vers  onze  heures 
du  matin,  et  futenterré  sur  la  place, 
avec  un  autre  guerrier,  qu'on  trouva 
étendu  près  de  lui.  Vers  la  nuit ,  son 
domestique  informé  du  malheur  de 
son  maître ,  et  voulant  lui  procarer 
une  sépulture  plus  honocabîe ,  ob- 
tint du  gouverneur  ,  le  comte  de 
Montgommety,  la  permission  d'aller 
l'exhumer.  Mais  ayant  découvert  les 
deux  corps ,  il  ne  put  reconnoitre 
celui  de  son  maître  ,  tant  le  visage 
étoit  défiguré  par  le  sang ,  l'eutlure , 
et  ia  boue.  Il  se  retiroit  avec.  11  a 
Uonnae   qui  Tavoit   accoi^>agué , 
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lorsque  celui-ci  aperçut  ,    au  clair 
«le  la  lune  ,  reluire  quelque  choçe 
«  lendroit  où  ëtoieni  l^s  corps.  11 
•s  en  rapprocha  ,  et  vit  que  cet  éelal 
partoit  d'un  diamant   qu'avoit  au 
âéigt  l'un  d  eux ,  dont  la  main  ëloit 
restée  découverte.   A  ce  signe  ,  le 
'valet  reconnoissant  sou  mai  ire  ,  re- 
tourne  enlever   ce  corps  ,  et  lui 
trouve  encore  un  reste  de  chaleur. 
U  se  hàle  de  le  porter  aux  chirurgiens 
de  la  garnison  ,   qui  d'abord  re- 
fusent  de  le  secourir ,  te  regardant 
comme  mort.  Ce    zélé  domestique 
n'en  pensant  pas  de  même  ,  le  porte 
-dans  la  maison  où  il  avoit  coutume 
de  loger.  Ci  ville  resta  là  cinq  jours 
et  cinq  nuits .  sans  aucune  marque 
de  sentimeut ,  et  sans  mouvement , 
mais  brûlant  de  fièvre.  Cependant 
<les  parens  du  blessé ,  Tétant  venus 
voir  ,  apxielèrent  deux  médecins  , 
et  un  chirurgien.  Ceux-ci  jugèrent 
Â  propos  de  le  panser.  Le  lendemain, 
l'appareil  levé  ,   le  malade  articula 
quelques  plaintes ,  mais  sans  recou- 
iioilre  personne.  Peu  à  peu  la  con- 
itoissance  lui  revint  ,  et  on  coni^, 
meuçoitàne  pas  désespérer  de  lur,' 
quoiqu^il'  eût  toujours  une  violente 
iîèvre  ,  lorsque  le  a6  octobre ,  on2e 
jours  après  sa  blessure ,  la  ville  fut 
emportée  d'assaut.   La  frayeur  lui 
^:ausa  un  redotvbiement  de  lièvre de^ 
plus  violens.  Cependant  quatre  sol- 
dat s  qui  pillèrent  la  maison  oit  ilétoit, 
se  trouvant  par  hasard  de  la  com- 
pagnie d'un  de  ses  amis  ,  le  trai- 
tèrent avec  beaucoup  d'humanité. 
Mais  au  bout  de  quelques  joiurs  ces 
«ôldats  ayan  t  été  con train  ts de  qui  1 1 er 
ce'lôgement,  qui  avoit  été  marqué 
po|ir  un  otiicier  de  l'armée  royale  , 
les  valets  de  cet  Qfïlcier  le  jetèrent 
sur  une  méchante  paillasse  dans  une 
petite    chambre  de  .  derrière.  Pour 
comble  de  disgrâce  ,   quelques  en- 
neflnis  du  jeime  frère    de  Civitle, 
«tant  venus  le  chercher  dans  cette 
maison^  dans  le  dessein  de  le  tuer ,  • 
«i  ne  Tayaut  pas  trouvé  ,  s'en  v«u- 
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gèrent  sur  le  blessé ,  et  le  je^reut 
par  la  fenêtre  sur  un  las  de  hunier.' 
il  demeura  là  trois  jours  et  trois 
nuits  ,  en  chemise  ,  avec  uu  simple 
bonnet  de  nuit  sur  la  tète  ,  exposé 
aux  injures  de  Tair.  Eniin ,  uu  de 
ses  parens  ,  éianl  venu  s'informer 
de  lui  dans  la  maison ,  une  vieille 
femme  lui  répondit  qu'il  avoit  été 
jeté  par  la  fenêtre  dans  une  cour  de 
derrière.  Ce  parent  voulut  le  voir, 
et  fut  étraugeuiétit  surpris  de  le 
trouver  vivant.  L'abstinence  et  1^ 
froid  ayant  apparemment  produit 
de  bons  efiets  ,  le  malade  étoit 
presque  san»  fièvre,  et,  quelques 
heures  après ,  il  fut  transporté  par 
eau  au  château  de  Croissel  -  sur- 
Seine  ,  à  une  lieue  de  Rouen.  11  y 
fut  traité  par  les  mêmes  médecioa 
et  chirurgiens  qui  Ta  voient  d  abord 
secouru  ;  et  au  bout  de  quelques 
mois  ayant  repris  une  partie  de  s^ 
forces  ,  il  fut  transporté  che^  deux 
gentilshommes  du  pays  de  Caux., 
où  il  guérit  parfaitement.  Il  reprit 
le  métier  de  la  guerre  ,  et  fut  obligé 
de  se  réfugier  pour  cause  de  religion 
en  Angleterre,  où  il  écrivit  lui- 
même  son  Histoire.  Misson  Ta  in- 
sérée à  la  suite  de  son  Voyage  d'l<- 
talie.  CiviUe,  étant  plus  qu'octoge'-^ 
naire ,  devint  amoureux  et  jaloux 
d'une  jeune  demoiselle  ;  et  ayant 
passé  la  nuit  sous  ses  fenêtres  par 
un  temps  de  gelée  ,^  il  gagna  une 
fluxion  de  poitrine  qui  termina  sa 
carrière. 

*  CIVITALI  (Matthieu),  né  à 
Lucques  dans  le  lô®. siècle,  sculp- 
teur célèbre ,  ne  commença  à  exer- 
cer cet  art  qu'à  Tàge  de  4o  ans.  Il 
devint  d'autant  plus  habile  dans 
l'art  d'exécuter  le  nu  ,  qu'ayant  été 
chirurgien ,  il  savoit  parfaitement 
Tanatomie.  Il  prit  des  leçons  de 
délia  liuercia,  sculpteur  de  Sienne, 
et  se  livra  à  sou  nouveau  tiavail 
avec  une  telle  ardeur  et  de  si  heur- 
reuses  dispositions  ,  qu'eu  peu  d^e 
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teiti]^  il  7  fît  les  pittft  grtraaê  ptëgrtf  ; 
et  ou  le  y  a  btetièèt  siirpatser  les 
btatuaiteft  ée  £on  temps  ]^ftr  ta  pet^ 
fectron  et  lé  beau  fmi  de  ieè  fignres. 
Ia  chapelle  ^e  6aint-Jeaâ ,  ém»  la 
i:ài]iédrale  de  Gèoes»  et  l'église  de 
Saint-Miehèl  dt  Ltscqueft  sont  et- 
taées  de  plusieurs  Statuts  qui  font 
fac^nnetir  à  son  ct^eaii. 

t  CNKAA  ou  CiGOti  (  Ldfiis  ), 
peintre  et  architeete,  iië  an  cb&teaii 
de  Cigoti  en  l^oseane  l'an  i559,  fut 

-  slp()elS  ainsi  dti  nom  de  sa  patrie  ;  ear 
«dn  vrai  nom  étoit  Oardi.  Alexandre 
Allori ,  peintre  renomme  du  I  G'  siè- 
cle^ Un  apprit  Fart  de  peindre;  i'ëtude 
de  Tanatomie  lui  dérangea  Feeprit  ; 
tnats,  (e  repos  et  les  toins  qu'en  Ini 
d^nna  le  lui  ayant  rétabli ,  il  fftt 
teçn  en  tpaalite  de  peintre  à  VàcÈ^ 
demie  de  peinture  de  Plofrëncê,  et 
comme  poléte  à  tielte  detta  Cnisea. 
Il  ttfuchott  trè^bien  le  hitll  :  on  loi 
Tteprtfcha  qne  <iet  itoâirument  Tem- 
)[)ècbott  de  lihit  ses  tableaux ,  et  il  lé 
Vrisa.  C'eit  à  lui  qu'on  doit  le  X>eè$in 
ffîi  palais  MédichféaikB  la  place  Ma- 
dama  à  Rome  ;  ce  pakié  est  trop  sur- 
chargé d'omemelis  :  il  y  a  une  quan- 
tité d'arcades  en  porle-à-faux  sur  le^ 
^crnt)e&,  etc.  Mats  plusieurs  édi*- 
fices  qu*tl  a  foit  construire  a  Florence 
Font  honneur  à  ses  tdens ,  sut-tout 
le  Paidis  lifyittecihi ,  qui  est  swi 
tSréWéfettVpé  pdW  raVcbitecture.  Il 
fii^t  feliérgé  et»  Arts  hfe  triûMphe 
et  des  Décorations  des  fêtés  qui  se 
donnèrent  à  l'occasion  du  mariage 
de  Marie  de  Illédids  avec  Henl'i  IV^ 
Ainsi  que  de  celles  données  pour  Ve 
jnitice  Cosnte ,  fîh  de  François  F^, 
grand-duc  de  Toscane.  On  crbit  que 
ce  fut  cet  artiste  qui  composa  VW" 
«émble  de  k  statue  équestre  de 
Henri  !V ,  que  Ton  voyoit  à  Paris 
)xt\x  te  Pènt  Neuf.  Lés  lableatix  de 

'  €iyoli  sont  très  esthtiës  ;  son  pinceau 
est  ferme ,  vigoulreux  ,  et  ses  ct)m- 
]^o8itrons  soht  celles  du        '      ~ 
ttuvttiges  qid  lui  fmt 


[ ,  et  ses  c<)m—  1 
du  génie.  Les! 
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&<ur  lODt  \tm  F'énus  a^ar  un  i^tt^ 
tyré^ït  Sacrifice  ttïsaaey  Vvol  dt 
ses  plus  bèauH  takiaaux  pour  le  co« 
loris  et  l'expression  ;  et  k  Jêian^rê 
4iê  èaini  Btiènne,  Ce  dernier  le  fit 
Dommeir  k  Corrège  ftoreniin,  Lt 
pape  ttti  donna  un  bref  pour  le  an» 
recevoir  cbevaUer  servant  de  i^lte; 
il  reçut  cet  honnear  au  lit  de  la 
mort.Ciroli  moar«tàRome«n  1618, 
à  l'âge  de  f>4  ans.  Ses  principaux  «i^- 
rroges  sont  dans  cette  dernière  viHè. 
Il  y  Ih  entre  autres  un  grand  Taôtêak 
pour  k  basilique  de  datnt-Picrrtt. 
Un  des  «memit  de  Civnli  ^  étant 
entré  date  l'enceinte  où  il  travail 
loit ,  prit  k  pcfnsëe  de  sou  labieatt, 
la  fit  gray^i'  aecrëtemcnl ,  et  aeeute 
cet  artiste  d*avoir  copié  un  peinttfv 
flamand*  Peur  &ire  cesser  eetle  ca^. 
lonvnié  ,  Ci  volt  ouvrit  son  édi»- 
fand  ,  et  fit  à  déowtvert  nu  nouvel 
ouvrage  p^us  beau  que  k  premier. 
Il  a  beaoéoup  travaillé  à  Fiorence. 
Un  Etat  Homo  y  qu'il  ei^écnla  an 
cottcurreneeavec  Bat-oche  et  Aliehe^ 
Ange  de  Cam^age,  éclipsa  ka  ta-^ 
Meaux  de  ces  deux  peîntret ,  «t  k 
grand-duc,  pont  couronner  sa  vîe- 
toire,  iit  ^amr  ce  def^d^aeirm 
dans  k  palai»  Pitti.  Ce  movaaaH 
pf  éaienx ,  composé  avee  seBtimeflt 
e«  vérité,  dont  k« «xpresaiena  sont 
juste»,  k  tète  an  Christ  noUe  et 
touchanu ,  k  dessin  correct  et  k 
éderis  plein  de  force  ^  de  dmknr^et 
d'tMriiHonie  ^  to  vwt  i  présent  an  Mn- 
sée  Napoléon.  Il  7  a  encore  de  Ini  an 
Musée  une  Pùire  en  E^pte ,  d*naft 
ootnpoiition  simple  et  d^ime  exéc#* 
tion  naïve  ;  k  paysage  en  est  tùèdié 
avec  esprit ,  mats  il  manque  d^ifibt 
dans  les  fends ,  at  par  conséqiml 
de  pérspecUvè.  JSes  principaux  gra^ 
veurs  sont  Ekrigny ,  «Com.  Oalk  » 
Thomassin  aiOsëleniaBa. 

*•  CIZÉaON-iaVAL  (PnnKms^ 
Louis  ),  né  à  Lyon  en  1 73^  ;  auàoniçn 
de  bonne  beufe  des  dispoeitiotte  pour 
k  lîjnéfiRiiare.  $9b«B  a^ofta  d^  ka 


Paris,  1765  ,in^ia. 

*  CtAÈSSOON  (  A«>'tge*  ou  Arr 
naud  ) ,  p^uife  ,  né  à  Leydc  en 
i4gS,  étère  de  Cprneitle  Engelbre- 
chtsen  ,,  changea  son  gofit  de  des- 
sin  ,  après  avoir  vn  ks  ouvrage^ 
dç  $cihoûr^el.  ^  manière  de  peindre 
manque  d'agrémeni  ;  mais  ses  corq- 
positions  sont  grandes  et  savantes.  Il 
les  ^.iicbia%»it  S9uv«njt  4t  mer- 
«eauK^'iirçliiUcivife  da»9  leg/enre  d» 
HerjBBsIrpr^fc.  CÙaessoQn.  «pfajj^soU 
ay«q  uM^rjmdcfsicUiié.  FJus^pirilllQl 
4ftnA89  vKinière  dfiooeapesw  que  sUr 
Tfint  dans  son  art ,  son  dMidrQ  man- 
ette àfi  correction  :  tçvtâi  Wf  Ag^rst 
sosi  toiirdes ,  H  |9Bb5t  gigantesques  ; 
mtiï$  i)  aa^oii  laur  donner  une  iour*^ 
n«»«f  «fFéabir»  tk  les  gsovif^çr  iivi90 
«ri»  Pf auD  Fi«f*e  ^  c^i  f ovnpia^t  le 
9iàrtl9  ^ft  Ckessocf  n  >  aUtni  |^  UeU^  ^ 
t*lSearl«  d«  m  jrouU»  ]iMir  le,  toir ,  «K 
uelo  trourani'pM^  iltenouvelfi  Va- 
"V^gutuTB  d^ÂpelAss  «t  lole  Protogènes  ; 
H  pri^  un  charbon,  et  tra^  siîbr  la 
«turaiUc  mie  tâto  de  saint  Luc  Clae*- 
^oen,  è  «an  retour ,  n'ent  pas  plutôt 
G^vsidéjrëlfts  troÂs^vdie  d»  d<N«i», 
qi»*d  ft'ëcria  ;  a  frùi^t  Flore  est  yeufi 
Mê  voir,  caneipetU  HtfnqiMkdeifui.  n 
U  fti^oit  ime  sittgwlêèreR  ilîanièn^  d» 
vfiMlre.scs  taMeausi  ;  id.meiioitfleuis: 
4vec  lesfiielft  il  nfoitloit  tVMtec  au 
QBborftf  et  paflAfiiit\ie  K«9U  de  U 
19ml  a  se  promener  >datts  les  lues  ea 
iAuant  de  la  flàtç.  OotiQ  étrcknge 
«urni^  loi  eauaa  quelques  â^v^a- 
luffet  dësagréabki ,  et  nêmè  lui  lut 
iPmieste  ;  car  en,  fatsaol  vam  de  ees 
promenadttfl  nâeluriMS  ,  ii  |oinbt 
^aao  «u  eanal,  ei  as. noya  m  iâ64. 
lÀ  plupart  d^t  ourvrages .  ^  rosr- 
t«Bi  dfl  ce  {sçintve  se  jVK)y<>i^k  em- 
com  dans  Ib  eiàtflkjiemler  âX«ydf» 
<:tei  4^^g^s^  ^miiufi  9UÈXt9  Jésufiy 
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KUrgfit  les  discfpfes ,  ei^.  ;  J^^^i^ 
Ç/^rUt  porf^fU  sa,  croix ,  ff  ^^r^-r 

4a/^  fiot\4¥m»i^f^fih  au  lieu  df4 
sacrifice;  une  ^a^ii^t^  afQsi  quf 
deux  tableaux  peints  en  détrempe 
dom  le  phiè  beau  est  une  Vierge 
tui>ec  des  Jng9^  qui  f&rment  un 
e&tte^rt;  le  dernier^  qui  se  voit  à 
Harlem ,  est  le  Passage  de  ia  mef 
Rovgje ,  irè^stim^  à  cause  de  la 
yariëlé  des  figures  çt  des  dr^perief.  • 
et  la  singularité  de  la  composition. 
CHeeeeooB  «  fait  ^^  vive  grande 
qiiaxktit^  de  dessixis  pour  Jes  peiiau^et 
f»i»T  TerjFe*. 

*CI;AQ  {^^epop)  r  sjMranl  j*?^^ 
qiie  ^'^méiiie/  Mopijisoit  au  ee»-* 
me«cei9ieiit  du  4*  li^eje.  Syrien 
4'^igiiue ,  il  l'ati^cba  epsuife  «  i'Ër 
glise  firméjiMÙenQe ,  e^t  derint  «ecrérr 
i^ire  (DU  efeken^Uer  de  3<  Gr^poif  e  » 
premier  ^riav^e  de  ce  pays.,  ^r 
«tf^ite  l'évê^um  et  le  fondateur  d'un  , 
^We  inpn^stère  d'Arm^^ie»  s^i 
e^te  eipcQfe  an}quFd>ui  »  et  qui 
porte  toujours  sou  Tumu  4e  Ct^ 
Cet  avUeur  ii^ourut  apîM  pn  épis- 
copat  de  vjngt  années.  On  ^  de  lui . 
I.  Histoire  de  la  promnce  de 
Daron  ^  imprimée  ^  Constanti^Qopl^ 
en  171^  j  ;  vol.  in-12  ,  ^vet^  T/T/s- 
toirç  d^  Jean  Jlîamigojiteti  ^  «tjrïa 
même  province,  tl.  Un  grand  nafà^ 
ère  d'noméîies ,  dont  piiisteurs  ^ 
trouvent  éparses  dans  les  mafius-' 
erita  ar^iyA^evs  ^e  fe  feiijU^thèque 
ituitpiéiûale.  «{^a^iteiHT  y  donne  eeitirr 
yen^  dei»  détails  iuvëFe«a«^n9  ^«t  de« 
li^uey;  ijt  itMt  des  faits» 

*  I.  CUGCTT  (Guilla»  w)  ,  Wé^ 
logiep  anglais»  né  m  \^^  h  SainPr 
E4fn<Mul<-deTÔury  ,  aif  cptr^^/i  d^ 
Suffolk,  witn  fsi^  %^^^  éjèva  ^^ 
collège  Emmiinuel  àCiui)t>ndge|PÛ 
il  fin  reçu  docteur  en  i685  ,.fnt 

e^autte  prédicateur  de  %  ipci4té  de 
Gr^y's  -  {»» ,  rectetir  de  Farlwi«-ï» 
Rflyal ,  «t.  ifcjpttp  dp  Sa^nt-MicheK 
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Basslhaw  à  Londres.  On  a  publie 
après  sa  mort  4  vol.  de  ses  Ser- 
mons. Il  a  encore  écrit  quelques 
pièces  de  controperse  contre  les  pa- 
pistes et  les  disaidens. 

*  IL  CLAGETT  (  Nicolas  );,  frère 
du  pré^dent ,  docteur ,  et  recieur 
de  Hitcbam  »  au  comté  de  Suffolk , 
mourut  en  1727.  A 
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de  lui ,  I.  U Ingénieur  de' campth 
gne,  ou  Traité  du  la  Fortification 
passagère ,  in-4°-  H  Histoire  de 
la  dernière  résolution  de  Perse , 
avant  Tkamas-Koulikan ,  3  vol 
in-ia. 

*  CLAIRAMBAULT  (  Loui^  ), 
dans  le  .tom.  II,  pag.  297-310  du 


*  III.  CLAGETT  (Nicolas),  fils 
du  précédent,  a  été  évèque  d'Exeter. 

1 1.  CLAIR  (S;),  premier  évèque 
de. Nantes,  vint  dans  les  Gaules,  . 
fceion  l'opiniou  la  plus  cotnmime  ^^ 
vers  l'an  980,  sous  le  règne  de 
Probus ,  et  fut  envoyé,  non  de 
\loiirs  ,  par  S.  Gatien  ,  mais  de 
Rome,  par  le. pape,  avec  le  diacre 
Adéodat.  On  croit  qu'il  est  le  même 
que  S.  Clair  d'Aquitaine,  qui  de 
cette  province  pénétra  dans  la  Bre- 
tagne. Ou  a  toujours  cru  dans  le 
diocèse  de  Vannes  qu'il  y  avoit  été 
enterré;  ftiais  en  878 '«es  restes 
iurent  j^rtés  à  l'abbaye  de  Saint- 
Aubin  d'Angers. 

t  II.  CLAIR  (  saint  ) ,  né  à  Vienne 
en  Dauphiné ,  devint  abbé  du  mo- 
nastère de  Saiut-Marcel ,  et  mourut 
le  1*'  janvier  660.  Ou  dit  que , 
jiur^ja  nn  de  sçs  jours,  il  prédit  les 
ravages  que  les  Vandales  et  les  Saçr 
yasinjsi  çàuseroient,  73  anââitf^s  *en 

CLAIR  (saliu),  x\é  à' 
Roche^ter  en  Anglefeére  *,  ^vtiXlk 
•a  patrie  pour  préchef'  la  ior  d«ns 
les  Gaules ,  au  i^iocèse  de  Rouen.' 
Une  femme  qui  l'ai  moi  tu  furieuse 
«le  sa  sagesse-,  qu'elle  a  voit  tentée 
eu  vain  de  faire  succomber,  le  fit 
ftssasff^iier  en  694.  Son  culte  est  cé«- 
lébré  dans  plusieurs  diocèses* 

IV.  CLAIR,  Voyez  L^CLAIh. 

CLAlRAC  (  Ixïuis- Andr^  »«  La 
Mami  e  ) ,  ingénieur  eu  chef  à  Ber-i.» 
gues^  mourut  en  1751.  Noiib  avQU« 
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recueil  des  Poëniata  didascalica , 
On  trouve  de  cet  auteur  un  petit 
Poëme  sur  les  serins  de  Canarie, 
imprimé  à  Paris  en  1737.  Ce  petit 
poëme  est  aussi  attribué  à  I  abbé  de 
Marsy. 

t  CLAIRAUT  (Alexis- Claude) 
naquit  à  Paris  en  1 7 1 3,  d'un  père  qui 
lui  apprit  à  tire  dans  les  Élémeoj 
d'Ëuclide.  Depuis  Pascal  ^  personne 
n'a  voit  montré  plus  de  génie  pour 
les  sciences  que  le  jeune  Clairaot. 
A  quatre  anff,   il   savoit    lire   et' 
écrire  ;  à  neuf,  rapplication  dé  Fal- 
gèbre  à  la  géométrie  lui  ëtoit  déjà 
familière /et  la  solution  des  pro- 
blèines    les'  pltls.  drfliciles     nVîtoit 
qu'im  jeu -pour  lui.   A  onze^iis, 
il  lisoit.,  il  eniendott  les  sectimi» 
coniques  et  l'analyse' dès  -infiniment- 
petits  du  marquis  de  l'Hôpital.  An 
même  âge,  il  avoit  fait  sur  quatre 
^courbes  du    troisième    genre   qu'il 
àvoit  découvertes   im    Mémoire , 
imprimé  «dan»  tes  Miscellanea  JSe- 
rolêne'fma^*dé  17049  ^^^^  ^^^  <s^- 
tifioat 'kMwmiUe  de  :racadéraie  des 
sciences;  l'Ui  suftnktl:  l'idée  qu'ay  oient 
donnée  de'  liii  xte'St  heureux  oom» 
meticemcnsJ^  tt^-publia,  en  -17S0  , 
des  -  HetAerckès  sur  les  courbes  â 
[double   càaràitre ,   Paris,    i73i% 
j  in~/J^,  H  n'a  volt  que'  18  ans  lorsque 
>  Tacadémie  des  sciences ,  dérogeant 
pour  lui  à  ses  réglémens,  l'associa 
aux  académiciens  qui  allèrent  au 
nord  pour  déterminer  >a  figure  de 
la   xtitte,  '{Vc^ek  MAxrPEHTUiSi) 
An  :r^e|ir  de  la:  Laponie ,   il   osa 
calculer  ii|.»figffre  du  globe,  cest*â- 
dire  quelle  fortnelui  doit  imprimer 
son  mouTem^iit  ào  rotation ,  jomt 
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à  Valtraction  de  tojutas  ses  parties. 
Il  soumit  encore  -au  calcul  Tëqui- 
libre  qui  retient  la  luue  entre  le  so- 
leil et  la  terre  y  suivant  le  syslème 
newlonien.  L'aberration  des  étoiles 
0t  des  planètes,  que  Bradley  avoit 
trouvé  être  des  phénomèues  de  la 
lumière,  doit  encore  à  Clairaut  la 
ihéorre  claire  qu'on  en  a.  Nous  ne 
parlons  .pas  d'une,  infini  lé  de  Mé^ 
moires  sur  les  mathématiques  et, 
l'astronomie ,  dont  il  a  enrichi 
Tacadéaiie.  C'est  d  après  ses.  vuest 
que  l'opinion  de-  regarder  les  co- 
mètes coin  me  des- planètes  aussi -an- 
ciennes que  le  monde,. et  ^ouiiûses 
à  des  lois .  universelles  ,  n'est  pas 
^Êiilémetet  uÀe  hypothèse,. mais  une 
^^ilé  prouvée.  Nous  avons  de  lui^ 
I.  Elémens  de  Géométrie  ^  1*^41* 
in-S** ,  très^-estimables  par  leur  pré- 

^  cisiou  et  leur  clarté.  Il  y  suit  une 
iroule  contraire  à  la  méthode  or- 
dinaire, en  remontant  de  la  géomé- 

,  Ijrie  pratique  à  4a  connoissance  des 
principes  et  des  axiomes  :  mélho4e 
.^tii laisse  àlelàyelê  plaisir  d*être  en 
quelque  sorte  inventeur  avec  soit 
xnaitre.  On -^prétend  qu'il  composa 
ces  Elémens  pour  l'illustre  marquise 
du  Chastelet  (i«o^e««>86a  article») 
W\Elémen9  <r  Algèpre  ^  1746  ^  in-8^;^ 
réimpriméft<en'i797,.  soiys  le  iahxx^ 
format;- qui  ont  es-  mérite  despréc:é«- 
dens.  MhTAé&riedp  lafigure.de  la 
Terre  ^  1743 ,  iu-8°.  IV.  Tables  de 
laJLuney  1764,  i«*8°.  V.  T Marie 
de  la  Lune  ^'déduite  d^  seul  prin- 
cipe de  l^aêiracliofi ,  Aris,  176Ô  , 
iu-4°*  Ces  ouvrages  le  hrenl  re- 
garder comme  un  des  premiers 
géomètres  de  l'Europe  ,  et  il  obtint 
les  récompenses  qu'il  méritoit.  Il 
étoit  de  la.  société  du  Journal  des 
Saua/is  y  qu'il  .remplit  d'excellens 
extraits.  Après  sa  mort ,  on  fit  son 
éloge  dans  ee  Journal.  «  M.  Clai- 
raut,  dit  le  pim^gyriste,  ne  nous 
a  rien  donné  que  d'excellent.  Il 
trailoit  en  maître,  et  presqu'en  se 
ÎQuant^  les  ol^^ts  de  son  ressort, 
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lorsqu'il  les  jngeoit  dignes  de  kii  ; 
mais  il  avoit  peu  le  loisir  de  s'oc- 
cuper de  rendre  compte  des  idées 
des  autres,  tandis  qu'il  avoit  lui- 
même  tant  d'idées  importantes  à 
exposer  pour  le  progrès  dès  sciences, 
lant  de  découvertes  utiles  à .  pu- 

;  l^lier.  Souvent ,  enlisant  les  ouvra- 
ges qu'il  se  proposoit  d'analyser  , 
il  s'abandonnoLt  à  Tarileux  de  dé- 
couvrir^ et  quittdit  l'auteur  pouf 
résoudre  les  .problèmes.  Dans   nos 

'  assemblées ,  6Ù  il  étoit  fort  assidu  , 
nous  avions  eu  lieu  d'admirer  cons- 
tanXment  cette  modestie ,  cette  don- 

,  ceur ,  qui  doubloient  le  prix  de  ses 
talens.  Sur  les  matières  les  plus 
étrangères  aux  travaux  qui  rem- 
plirent toute  sa  vie,  il  avoit  le  goût 
le  plus  fin  et  le  tact  le  plus  sûr  ;  s'il 
critiquoit  peu ,  et  toujours  avec  dou- 
ceur,- ii^  applaudissoit  toujours  à 
propos;  et  son  approbation,  dont 
il  n'éloit  ui  prodigue'  ni  avare  , 
étoit  en  tout  genre  un  prix  très^ 
fialtein'.  Clairaut  mourut  en  1766, 
entre  les  bras  de  son  père,  qui  avoit 
déjà  vu  périr  dix -neuf  enfans.  »  It 
a.voit  eu  un  frère  cadet,  qui  auroit 

,  peut-être  égalé  la  sagacité  de  son 
aine,  s'il  n'étoit  mort  à  l'âge  de  ti^ 
BSï^t  Un  an  auparavant ,  il  avoit 
publié  un  Traité  dee*  Quadratures 
circulaires ,  que  l'académie  des 
scieniies  honora  do  ses  éloges. 
-   «    ■  .     .    ■  •  '  ■ 

'  :  i*  CLAIRE  (  sainUe  )' ,  née  à  Assise 

;  en  1 195,  d'une  famille  Boble>,  prit  ^ 
en  1913  ,  des  mains  de  saint  Fran- 
çois, l'habit  de  pénitence  à  Notre- 
Dame  de  la  Porlioncule.  Elle  s'en-- 
ferma  ensuite  dans  l'église  de  Saint- 
Daiuien,  près  Assise,  oi\  elle  de- 
meura quarante  -  deux  ^ans  ,  avec 
plusieurs  compagnes  de  ses  austé- 
rités. Cette  église  fut  le  berceau  de' 
l'ordre  des  Pauvres-Femmes,  ap- 
pelé en  Italie  délie  Pope/e  Vanne  y. 
et  en  France  de  Sainte- Claire ,  ou 
Ciarisses.  Cette  fondatrice  le  gou- 
verna suivant  les  instructions  qu'elle 
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«▼oit  vefnes  de  «aint  François.^  A 
VtiBilation  de  ce  saipt,  elle  fit^un: 
lesiament ,  pour  reoom mander  à 
•es  sdturs  Tamour  de  la  pauvreté. 
£)lle  mourut  en  i353.  Son  corps  fut 
porté  à  Assise.  Ce  convoi,  honoré 
de  la  présence  du  pape  et  des  car- 
dinaux, se  Et  comme  vn  triomphe, 
au  son  des  Irompeltes  et  avec  toute 
la  solennité  possible,  Alexandre  IV 
la  mit,  peu  de  temps  après,  dans 
k  catalogue  de^.  Saints.  Les  reli- 
gieuses de  son  ordre  Sont  divisées 
eu  Damianisies  y.  scrupuleuses  ob^ 
servatiices  de  la  régie  dounée  à  leur 
lbnd«ubrice  par  «eaint  François;  et  en 
Urbanistes,  ^ni  suivent. les  régie- 
meus  mitigés  y  don^aiës  par  Ur-* 
haiu  VL 

t  ClAiHFAIT  (  N.,  comte  ^e  ) , 
Wallon  d'origiae,  chèyaiieo  4^  ia 
toisoti  d'or  ,  £^d  -  maréchal  an 
service  de  l'empereur  ,  a  voit  com-r 
mencé  à  se  faire  avantageusement 
connoilre  contre  les  Turcs ,  loorsqiu'il 
fut  appelé,  eu  1792,  à  ceoiinander 
les  troupes  autrichiennes  ccmtre  la 
France.  11  déploya  dans  cette  guerre 
les  plus  grands  talens.  Pour  pénétver 
eu  Ckampûgne  ^  il  eut  à  forcer  le 
poste  important  delaCroix-ées-Beu-» 
^ueta.  Une  chaussée  piabiquèe  tau 
milieu  «l'un  hois  de  haute-futaie ,  oà 
Ion  ayoi^'&itdesabattijB'CDnaidéra^ 
hles^  couduisoit  à  une  hauteur  dé- 
fendue f)ar  'ui^e^iiatteriedë  chi!i()iis 
chargés  '4  «liiiiiiile.  Surmonter  ce» 
obstacles  fut  pocvr  Clairfait  l'affaire 
dé  quelques  heures.  Après  avoir  pris 
Locigwy  elt  Sti9na]jr,  il  se  retira  éans 
les  Fajs^Bas ,  et  y  perdit  la  Êuaeuse 
bataille  de  Jemmappes  \  mais  cette 
défaite.  Rit. peur  lui  un  triomphe, 
car  il  disputa  loug- temps  la  vic- 
toire, ii[uoiqHe  sou  armée  Jet  de  la 
moitié  moins  nombreuse  que  celle 
des  Français.  Sa  retraite  sur  le  fUiin , 
OÀ  on  le  vit  ^combattant  sans  ceise  ^ 
n'oubliant  aucune  de  ses  ressources, 
i^éparant  par  la  spcadeaiDe  et  les  coih 
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notssancés  de  l'art  les  da^igen  de  sa 
situation, assura  sa  gloire.  Clairfait  , 
placé  soiis  le  commandement  du 
prince  de  Cobourg ,  obtint  de  bri^ 
lans  avantages  à  Aldenhoven  ,  i 
Quievraiu ,  à  Hanson ,  à  Faoaars.  Il 
commandoit  Tatle  gauche  -a  la  Isa* 
taille  de  Nér  wisde  ,  et  décida  de  sott 
succès.-Opposé  ensuite  dans  la  Wes^ 
Flandre  au ' général  Pichegm  ,  il  lui 
disputa  pas  à  pas  le  terrain ,  malgré 
L'inégalité  de  ses  forces  ;  €t  ce  no 
Alt  qu'après  sept  combats  qu'il  ko 
laissa  maître  du  pays.,  Sa  retraite  sur 
Thielt  fut  alors  aussi  savante  que 
courageuse.  Clairfait  prit ,  en  179a  , 
le  commandement  de  l'amiée  do 
Mayence  ,  et  y  attuqna  ie  camp  r^ 
traaché  que  les  Français  avoiettr 
établi  devant  cette  ville*  Ceux-ci 
a  voient  mis  près  de  six  mois  à  for- 
tifier ce  camp  ;  Clairfait  le  fait  tour*^  ^ 
ner  par  six  escadrons  de  eav^alerie , 
l'attaque  avec  le  reste  de  son^rmée, 
le  prend  on  une  nuit>  et  Êii(  un 
toès-grand  nofohre  de  priaoqniers. 
Poursuivant  les  Français  airec  tonte 
la  'Chaleur  de  la  victoire ,  il  reçut 
à  Manfaoim  l'ordre  de  s'arrèlen  Pi^ 
^é  de  voir  me  lire  uii  terme  à  ses 
succès,  il^onna sa  déjniseion  ,  et  se 
rêiidit  à  Vienne  V'  4^  Tempereur  lut 
accorda  l'aocueil  qu'il  m^toit  :  ce 
souvei^n  aUa  lui-^thèmé  Isi  rendre 
visite.  Bientôt  aprèsil  devint  mcm* 
bre  du  conseil  de-  la  guerre,  et 
mourut  à  Vienne  en  1798.  Sévère 
pat^tisau  de^  dtsciplcne  militaire, 
U'fut  estimé",  nrais  redouté  de  ses 
soldats.  Brave,  instruit  ,  doué  d« 
plus  grand  sang-froid  ,  «aime  au 
miheu  de  l'action ,  il  a  emporté  la 
iiéputation  du  général  le  plue  habile 
qui  ait  été  opposé  auxFraiiçais  pen- 
dant leur  lévol^yiion. 

*  CLAIRON  (  Hippolyte-Oaire 
Lbthi^  de  La  Tuds  ,  dite  ) ,  née  en 
173a  ,  d'une  paurre  ouvrière  ,  vint 
au  monde  avant  terme ,  dans  un 
élKt-de  fbibksse  qui  Ri  craindre  poni 
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m  vie.  Peii  disposée  à  la  profeuiflii 
4e  8«  Dièr« ,  ^Iç  se  plaint ,  dans  set 
Mémoires,  d'en  aroir  éprouré  ée 
mauvais  traitemei^s  ,  qui  la  deUr- 
ikiinèrent  à  embrasser  la  carrière  du 
théâtre.  Elle  débuta  sur  un  théâtre 
de  la  foi^re  ,  passa  ensuite  sur  celui 
de  Rouen  ,  puis  à  ceux  de  Gand  et 
de  Dtinkerque ,  parut  à  Paris  succes- 
sivement sur  le  théâtre'  de  là  co- 
nëdfie  itatienne,  et  snr  celtii  de  To- 
pera ;  mais ,  sa  sentant  plus  de  di»- 
p«eitûoBs  pour  la  déclanalion ,  elle 
débuta ,  ie  19  septembre  174^  )  ^i" 
ceint  des  Français  ,  par  le  rAle  ée 
jPÂètirej  dans  la  tragédie  de  ce  nom , 
cl  jenieva  Içs  suffrages  du  public  dans 
uve  carrière  dont  mademoiselle  I>»- 
nr^esnil  -ëtoit  en  possession  depuis 
six  ans.  Cpmme  maderooiseUe  Dp- 
inesnil ,  m«^demoiselle  Clairpu  n'é~ 
toit  pas  d*uBe  taille  trè^-^Jevée  ; 
ipais  la  noblesse  cje  ses  traits  et  de 
son  maintipn  ,  la  beauté  de  son  (xr~ 
Çane^  un  certain  air  de  grandeur 
^t  de  majesté  répaudu  sur  toute  sa 
persounç ,  qui  teuoit  à  la  fierté  na- 
turelle de  son  ame  età  Tenthouslaçme 
4*une  iniâgmatiou  éditée  ,  sepa- 
bloient  Tavoir  naturellement  des- 
tinée à  remploi  qu'elle  a  rempli 
avpc  tant  de  distinction.  Plus  égale  ^^ 
plus  soutienue  que  sa  rivale ,  elle  n'a- 
velt  ni  ses  grands  défauts  ni  ses 
grandes  beautés.  Sa  manière  de 
}ouer  la  tragédie  avoit  plus  d'art , 
pins  d*étude,  plus  de  profondeur  ; 
naificiite  n'avott  posoee  traits  lumi- 
neux y  ces  édairs  momentanée'  qui 
ftappoBit  et  éleetriaent  le  spectateur^ 
ot  dont  «Hademoiselle  Dnmesnil  ea- 
voit  tifer  «n  si  prodigieux  avantage. 
C«ile-oi  joMott  po«ir  la  mnilntude, 
1  antre  pour  les  connoisseurs  ;  et 
00m me  le  nombre  des  véritj^los  ap- 
préciotoars  du  mérite  est  toujours  , 
dans  use  salle  de  spectacle ,  dans  la 
proportion  d  ira  eur  cent ,  le  taletK 
popiMaire  de  mademoiselle  Oumesnil 
devait  néceesairement  balancer  celui 
de  mademoiselle  Clairon ,  dont  la 
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nfgidarité  plus  uniforme  aTolt ,  anx 
jeuK  d«  spectateur ,  moine  de  nuan* 
ces  et  d'éclat.  Quoi  qu'il  en  soit,  cea 
deux  eéièbres  actrices  seront  encore 
long*-temps  le  modèle  sur  lequel 
leurs  Jeunes  émules  devront  se  ré« 
gler;  et  les  traditions  (ju 'elles  ont 
laissées  ntr  la  manière  de  jouer  lea 
die£i-d'<Buvre  de  Corneille ,  de  Ra^ 
cine  y  de  Voltaire  ,  etc. ,  doivent  être 
consultées ,  écoutées  «t  méditées  par 
edles  qni  parcourent  la  même  car* 
rière,  et  qui  ambitionnent  la  gloire 
de  ey  £aii»  un  nom  oéièbre.  Carle<- 
Van-Loo  trouvait  mademoiiella 
Clairoa  ai  belle  dans  le  râfri  do 
Médée,  qu'il  'se  it  un  plajsir  de 
la  peindre  dans  ee  rôle ,  de  eran*-- 
denr  naturelle ,  au  moment  c«  etio 
monte  sur  son  char,  après  avoir 
poigpaDdé  eee  enfans.  ftfadcfuoiaello 
Clairon ,  d^^s  le  «ours  de  sa  vie  , 
éprouva  beaucoup  de  tracasseries  s 
elle  fut  si  abreuvée  d'amertumes 
et  de  dégoûts  ,  w'elle  quitta  le 
théâtre  eu  1766.  Nous  ne  rappel-, 
lierons  point  ici  les  mouvexnenjs 
qu'elle  se  donna  pour  &ire  lever 
rexcommunication  dont  les  cotué-! 
diens  étoient  frappés,  et  qui  cKo- 
quoit  la  fierté  d'une  femme  réyoUée 
de  cette  bizarrerie  ;  ni  de  «es  liai- 
sons avec  le  margrave  d'An^acb  , 
qui  l'emmena  dan3  ses  états,  d'oik 
elle  fut  ensuite  renvoyée.  Mademoi-* 
selle  Clairon  9  consigné  ces  détails 
dans  les  Mémoire^  qu'elle  a  publiés 
en  1799  ,  i  vol.  ia-8®.  Nous  passe- 
rons encore  sous  silence  ses  démêlés 
avec  mademoiselle  Dumesnil  sa  ri- 
vage. Les  intrigues  et  les  tracasseries 
des  connusses  ont  été ,  sont  et  seront' 
éternellement  les  mêmes  dans  tous 
les  temps  :  c'est  le  eeul  endroit  dans 
l'univers  oii  le  langage ,  les  meeurs  , 
les  habitudes  et  les  «sages  ne  sont 
sujets  à  aucune  espèce  de  révolution. 
Cette  célèbre  actrice  mourut  à  Paria 
le  a8  lévrier  i«q3. 

*  CLAI8SBN8  (Antoine  },petnt9«' 
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flamand  qui  fldrissoit  en  1 498 ,  âève 
de  Quintiu  Messls.  Ou  connoit  peu 
de  tableaux  de  Clai8$enê.  Ses  plus 
1>eaux  ouvrages  soni  les  trots  ta- 
bleaux de  Thôtel-de- ville  de  Bruges.. 
L'un  est  le  Repas  d'Esther;  les  deux 
autres,  ëlaut  jiassés  à  Paris  à  ja  suite 
de  la  révolution  ,  sont  un  Musëe 
Napoléon.  Ils  représentent  Canibyse 
qui  condamne  un  juge  à  êtreécoivhé 
vi/\  et  VExécution  de  ce  terrible 
jugement.  Ce  tableau  est  un  chef- 
d'œuvre  d'expression  ;  '6n  ne  peut  le 
voir  sans  frémir.  L'exécution  de  ces 
deux  ouvrages  est  très  •  soignée  ;  et 
quoiqu'il  n  y  ait  aucune  entente  de 
la  perspective  aérienne  et  du  clair- 
obscur,  une  grande  netteté, des  dé- 
tails bien  faits ,  un  ton  local  juste , 
et  une  couleur,  brillante ,  placent  ces 
deux  morceaux  au  nombre  des  plus 
Idéaux  ouvrages  de  lorigine  de  la 
peinture  à  l'huile. 

ÇLAMORGAN  (Jean  de),  ca- 
pitaine delà  marine',  servit  pendant 
quarante-cinq  ans  sous  trois  rois.  11 
publia  un  Traité  de  la  chasse  au 
lovp ,  qu'il  offrit  à  Charles  tX.  Cet 
ouvrage  ,  qui  parut  '  à  Paris  en 
1576  ,  a  été  inséré  dans  la  Mai- 
son rustique.  Clamorgan  présenta 
à  François  l**"  une  Mappemonde 
d'une  forme  nouvelle',  avec  l'indi- 
cation des  longitudes,  que  le  mo- 
narque fit  placer  à  la  bibliothèque 
de  Fontainebleau.  On  lui  attribue 
quelques  écrits  nou  imprimés  sur 
Yuistronomie  et  la  police  de  la 
navigation. 

*  CLANCY  (  Michel  ) ,  médecin  , 
et  écrivain  dramatique ,  étoit  né  eu 
Irlande  ,  et  établi  à  Dublin  :  mais 
ayant  perdu  la  vue ,  il  se  vit  dans 
Ti  m  possibilité  de  sui  vre  la  médecine . 
Alors  il  prit  une  école ,  et  vécut 
d'une  petite  pension.  Claucy  a  com- 
posé une  Tragédie  '\\ïi\V\\\itQt£dipe , 
qui  fut  jouée  à  son  profit  au  th  âtre 
de  Druy-Lane.  11  y  fit  lui-même  le 
ïôle  del'av^gle  Tyrésias ,  et  obtint 
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beaueôtip  d'applàudissem«ns.  H  « 
de  plus  écrit  les  Mémoires  de  sa 
if  19 ,  a  vol.  in-ia  ,  1746. 

CLAPASSON  (  N.  ") ,  de  Lyon  , 
et  de  l'académie  de  cette  ville ,  a  pu- 
blié nue  description ,  bien  écrite  ti 
edlitxiée  ,  des  curiosités  et  inonu" 
mens  de  sa  patrie ,  in-S® ,  Lyon  , 
1741. 

*  CLAPROTH  (  Justiis  )  ,  ne  à 
Cassel  le  28  décembre  1728  ,  mort 
professeur  de  jurisprudence  à  Tuni- 
versitéde*Goeltingue,  le  10  février 
iâo5 ,  est  «tuteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges sur  la  jurisprudence  en  général , 
et  en  particulier  sur  la  procédure 
civile. 

L  CLARA  (Didia) ,  fille  de  l'em- 
pereur  Julien  l*' ,  fut  mariée  au  sé- 
nateur Cornélius  Répentinus.  Son 
père  étaut  parvenu  à  l'empire  ,  l'an 
193  de  l'ère  chrétienne  ,  elle  obtint 
le  litre  è^Jui^usle  pour  elle  ,  et  la 
charge  de  préfet  de  Rome  pour  son 
époux*  Mais  cellii-ci  ne  la  conserva 
que  d\irant  le  règne  de  son  beau- 
père.  Seplime-Sévère ,  qui  l'en  dé- 
pouilla ;  priva  aussi  ,  la  même  an- 
née ,  Didia  Clara  de  sa  qualité  ^Au- 
guste y  et  du  patrimqine  qu'elle  te- 
hoit  de  son  père.  Ainsi  elle  éprouva 
dan  s  l'espace  de  quelques  mois  toutes 
les  faveurs  et  toutes  les  riguevirs^  de 
la  fortune.  Elle  avoit  alors  environ 
4«  ans. 

i*  II.  CLARA  d'Anduse  ,  femiùe 
troubadour ,  dont  on  ignore  la  pa- 
trie ,  et  qui  n'est  connue  que  par  une 
seule  chanson^  qui  coulieutleBlienx 
communs  de  galanterie ,  d'amour  et 
de  jalousie.  Aucun  historien,  à  l'ex- 
ception de  Millot ,  n'a  parlé  de  cette 
femme  auteur.  Les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  impériale  ne  contien- 
nent aucune  de  ses  productions.  Les 
écriviiins  qui  ont  traité  des  rimeur» 
provençaux  gardent  à  l'yard  de 
Clara  d'Aadasa  le  silence  le  plus 
absolu. 
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CLARAMONTIUS  (  Scipîon  ), 
né  à  Cësèae  en  i565 ,  fui  à  la  fois 
bon  historien  et  grand  mathémati- 
cien. Ses  ouvrages  sont ,  imo  Dis- 
^^ttatiofi  sur  la  hauteur  du  Cau^ 
case  s  une  sur  la  comète  de  1618  ; 
une  sur  ti^ois nouvelles  étoiles  appa- 
rues en  ^t)72  ,  1600  et  i6o4;  et  une 
autre  sur  les  phases  de  la  lune.  On 
lui  doit  encore,  I.  Uue  Réjfttation  du 
^ètème  de  Ticho-Brahé.  11.  Une 
sfltstcire  de  la  pîlle  de  Césène ,  en 
seize.  livi«* ,  1 641  ,  in-4°'  Hl.  De 
conjectandis  cujusque  moriâus  , 
iib.  X 

;    CLABENCE  (le  duc  de).  Voyez 

p£ORGE,u'*Vl. 

.  CLARENDON  (Edouard,  comte 
de).  Voyez  Hyde  ,  n**  I. 

CIARET.  Voyez.  Tourrette 
(de  la). 

CÏARISSES  ou  Reluuetjses  de 
Saikte-Ci-aire.  Voyez  Claire. 

T.  CLÂRIUS  ,  moine  de  Saim- 
Pierre-le-Vif  dé  Sens  ,  est  auteur 
d'ime  Chronique  de  son  ?ibbaye  , 
qui  s'étend  jusqu'à  Tannée  iiti4> 
continuée  par  un  anonyme  jus- 
qu'en 1184.  D*Acliéry  l'a  pul)liée 
en  grande  partie  dans  son  Spicilège. 
Cette  chronique  est  utile  à  Thistoire 
de,  France. 

i.  ILCLARIUS  ou  Clario  (Isidore), 
naquit  au  château  de  Chiàra  près 
é^  Bresce  en  i:49«^*  ^^^  bénédictin 
cUi  Moat-Cassiii.  derenn  évêque  de 
Foligno,  il  pariit- avec'. distinction 
aru-  ooncite'  de  Tieate  ,  el  se  fit  ai- 
|ii«r  et  re8|)ecterde  son  peuple  pour 
•oa  zèle  et  surtout  pour  sa  charité. 
Il  laissa  plusieurs  ouvrage  estima- 
bles par  ^érudition  qu'ils  renferment 
et  par  leur  nlilité.  Les.  principaux 
i«>nt ,  I.  Scholia  in  Bibliâ- ,  à  Ve- 
nise, i564,  in-folio.  \i,  Scholia  in 
novum,  Testamentum  ,.  164 5  ,  in- 
8**.  Ces  deux  ouvrages ,  souvent  con- 
sultés,  soiu  uu  ran^  des  meilleurs 
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qnî  aient  été  faits  en  ce  genre.  Son 
double  Commentaire  ïw\  mis  à  l'In- 
dex ,  pour  quelques  past^ages  de  la 
préface,  dans  lesquels  Fauteur  ne 
respectoit  pas  la  Vulgate  ;  mais  la 
défense  de  le  lire  fut  levée  par  le» 
député»  du  concile  de  Trente  pour 
fexamen  des  livres.  111.  Des  -Her' 
mons  latins,  i  vol.  in -fol.  on  a 
in-4'*«  IV'  Des  IjCttres  avec  deux 
OjH/scules ,  Modène ,  1705,  in-4'*« 
Ce  savant  et  saint  prélat  écrivoii 
nettement  et  avec  facilité  :  il  mourut 
le  aS'mai  i555  ,  à  60  ans. 

I..CLARKE  (Samuel),  né  à 
Brackley  ,  dans  la.  province  de 
Northampton  en  Augleterre  ,  très-- 
versé  dans  les  langues  orientales  , 
devint  directeur  de  la  bibliothèque 
Bodléieune.  Il  aida  "Walthon  dan» 
ledition  de  sa  Polyglotte  ;  et  mou- 
rut eu  1669  ,  après  avoir  publié  un 
traité  de  Prosodid  arabica  ,1661. 

II.  CLARKE  (  Samuel  ) ,  ministre 
anglais ,  persécuté  par  Crorawel  , 
et  député  pouf  féliciter  Charles  II 
sûr  son  rétablissement  an  trône 
d'Angleterre  ,  mourut  en  1682  , 
après  avoir  publié  dans  sa  langue 
un  Martyrologe  ,  les  Vies  des  gé- 
néraux anglais,  V Histoire  de  Guil- 
laume-le-Conquérant ,  un  Traité 
contre  la  Tolérance ,  les  Vies  de 
quelques  hotnmes  célèbi'cs  de  son 
siècle  ,  '  1684  ,  in-fol. 

*  III.  CLARKE  (Samuel),  fil» 
du  précédent  y  partagea  les  mauvais 
traiteniens  que  Cromwel  fit  essuyer 
à  son  père  ,  et  perdit  l'emploi  qu'il 
à  voit  an  collège,  de  Penibroke  à  Cam<- 
bridge.  H  passa  le  reste  de  ses  jour» 
dans  la  retraite ,  ne  s'occupa nt  que 
de  l'étude-,  et  mourut  en  1701 ,  âge 
de  74  alis.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages sur  l'Ecriture  sainte,  tous  écrits 
en  4»nglais  ^  entre  autres  Co/icor- 
dance  des  Annotations  sur  toutes 
les  Bibles  ;  Traité  de  l'autorité 
de  l'Ecriture  sainte* 
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t  IV.  CLARKE  (Samuel),  ué  k 
Norwich,  W  8  octobre  167e,  d'un 
aaagistrat  de  cette  ville ,  obtiat  par 
4oa  mérite  la  eure  de  la  paroisse  de 
Saint^J^kcquea  de  L.ondres.  U  fut  quel- 
que temps  dans  le  parti  des  BOiv- 
Yeaux  ariens ,    parmi  lesqueU  ae 
Irouvoieut  Newtou  et  Whiatoa.  11 
soutint  son  seutiment  dans  un  livre 
intitulé  L€t  Doctrinû  de  t  Ecriture 
sur  ia  Trinité,  imprinléen  171a, 
réimprinié  »  avec  des  additions ,  en 
1719,  et  publié  pour  la  troisième 
fois  après,  sa  mort ,  avec  beaueeup 
d'augmentations  trouvées  dans  ses 
papiers ,  écrites  de  sa  propte  main. 
Son  attachement  trop  connu  à  la 
secte  qu'il  avoit  embrassée  Tempe- 
eha  d'être  archevêque   de  Cantor- 
béry.    La  Teine  Aune  voulant  lui 
douner  cette  dignité ,  Gipson  ,  évê- 
que  de  Londres  ,  dit  à  cette  prin- 
cesse :  (c  Madame  ,  Clarke  est  le  plus 
savant  et  le  plus  honnête  homme 
de  TAnglek^re  :  il  ne  lui  mamjue 
<ju  une  chose ,  c'est  d'être  chrétien,  fi 
T»  11  se  diflingua  autant  par  ^on  ca- 
ractère qpe  par  sçs  talens.   ppux  ^ 
communicatif ,  il  a  été  également  re- 
cherché par  les  étrangers  et  par  ses 
compatriotes.  Il  mourut  en  1739  > 
après  avoir  abandonné  rariani^me. 
f<  Je  me  souviens,  ditVauteur  çlçsElé-^ 
m^n3  de  la  philosophie  de  Newton  , 
que  dans  plusieurs  conférences  que 
j  eus  ,  en    1726,- avec    le  doGleur 
Clarke ,  jamais  ce  philosophe  ne  pro- 
Bonçoit  le  nom  de  Dieu  qu*av«c  un 
air  de  teciieilUtiiéait  ^t  de  respect 
très -remarquable.    Je   lui    avouai 
l'imptfessioQ  que  ciela  Saisoit  sur  moi  ; 
il  me  dit  que  c'iétQit  de  Neiwton  qu-iî 
avoit  pris  insensibleraeni  cette  cou- 
tume 1  laquelle  doit  être  ma  eObt  celle 
de  tous  les  hommes,  y*  Sondéainté- 
Fossemeat  étpit  extrême..  Après  la 
mort  de  Newton  ,  en  1737  >  on  lui 
offrit  la  plaee  d'intendani  de  la  mou- 
noie  ,,  qui  rapporte  annuellement 
dotizfi cents  guinées  r  ce  revenu  ne  put 
tenter  un  pbilosopha^ifonafodasQii 
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n^îeux  le  prix  du  tçmps.  qna  celui 
des  richesses  ;  il  le  refusa.  Le.  dœ* 
teur  fut  prié  à  souper  par  mitod 
Belingbroke  ;  M.  Bhaf#bury ,  milord 
Hawey ,  les  premiers  hommea  da 
l'Angleterre  dévoient  s'j  trouver, 
Clarke  en  arrivant  trouva  une  par-r 
lie  de  Vist  établie ,  et  on  lit  pe« 
d'attention  à  lai  ;  enhn  milord  Bon 
linghroke  l'aperçut  dans  un  coin  qui 
éerivoit  quelque  chose  suv  dea  ia-r 
blettes.  On  veuhit  conneitre  ee<|na 
c'étoit  :  «  Vous  TalleiE  savoir  ,  mir 
lords  ,  dit  Clarke  ;  j'éloi»  pf  ii^  è  aon-t 
per  avec  les  premiers  persoimagea 
de  l'Angleterre,  des  hommes  égale- 
ment fameux  dans  les  lettres  et  danf 
les  affaires  ;  il  m'avoit  paru  conve- 
nable de  me  munir  do  tablettes  , 
pour  y  noter  tous  les  dits  remar^ 
quable^  de  vos  seigneuries  ;  depuis 
'■  deux  heures  j'écris ,  et  voici  ce  que 
j'ai  recueilli.  Je  passe.  Atout.  Mon 
dieu ,  quelpartenaire  !  Quatre  iiches. 
Vouleervous  bien  me  payer?  ete.  a 
Ils  sentirent  la  leçou ,  et  quittèrent 
leurs  cartes.  Quant  au  resbB  de  la 
soirée  ,  les  tablettes  de  Clarke  ne 
nous  sont  pas  parvenues.  Ses  Ou- 
vrages ,  publiés  a  Londres  en  1 738 , 
en  4  volumes  in  -  folio ,  sont  pour 
la  plupart  en  anglais  ;  quelques-uns 
ont  été  traduits  en  français.  On  rer 
marque  dans  tous  un  savant  éclairé^ 
un  écrivain-  méthodique  ,  qui  met 
les  matières  les  plus  abatraites  àla 
portée  de  tout  le  monde  ,  par  une 
précision  et  une  netteté  adrâtrable. 
Le  bel-esprit  qui  l'a  appelé  use  proie 
macàiae .  à .  raisùXfumeni  de  vaK 
ajouter  que*  c'était  Une  Boaehinesi 
bien  mo|itée,  qu'elle  n'en  ]Mrodui«eit 
ordinairement  ique-  deconvaincaM 
et  de  démonstratifs.  On  a  de  lui , 
L  Viseours  concernant  F  être  et  le» 
attributs  de  Dieu,  les  oUigtUione 
de  la  Religion  naturelle  ,  la  yériti 
et  la  certitude  dé  la  RÀuélatiùn 
chrétienne ,  contenus  'en  ifi  sern 
mons ,  prêches  dans  Tëglise  ea!lié« 
drale  da6aintr-|*aui ,  en  1704  ^\  ^1^5, 
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à  U  focture  fondée  par  Bobcrt  Boyle. 
Cet  ouTrage,  traduit  en  français  {Hir 
Ricotier ,  Amsterdam^  1737  ,  3  yoI. 
Ib>-8°  ,  et  dans  lequel  Tauteur  a  euiyi 
le  pUa  d'Ablmdie,  a  éié  réimprime 
plosieura  fois.  L'édition  d'Aviguov , 
1756,  sans  nom  de  Tille  ^  en  3  voL 
ÎBF^i  a ,  renferme  quelques  Notes ,  et 
wiké  DiêsertetiiQn  du  B»ènie  docteur 
•ar  la  spiritualité  et  Timmortalité 
^e  Tame  ^  traduite  de  Tanglaia. 
il.  Paraphrases  sur  les  quatre 
,  Epangélisies.  III.  Dix^sept  -  Ser^ 
tlwns  sur  âifférens  sujets  ikiéree- 
sans.  IV.  Lettres  à  Ùodwei^  sur 
f  immortalité  de  Vame ,  avec  des  ré- 
flexions sur  le  livre  intitulé  Amyn- 
ior  ,  on  Défense  de  la  vie  de  Mil- 
I0n.  V.  Lettres  à  M,  Hoadley  ^  sur 
iapr&portion  de  la  vitesse  et  de  la 
force.  Vi.  LaPkjsique de  Rokuult^ 
traduite  en  latin ,  1718  »  iff-8®.  VU. 
Une  Traduction  ,  dans  la  même 
langue,  de  i'C^tique  de  Newton^ 
1719,  in-6^*  Clarke  (ut  un  des  pre- 
miers -qui  soutinrent  dans  les  écoles 
les  principes  de  ce  câèbre  physicien. 
VSI.  De  savantes  Notes  sur  les  CùrA- 
men^adres de  César ,  Londres,  1 71 9, 
ia-fol.  IX.  VIliade  iPIfomère  en 
'gsèe  et  en  latin ,  Londres  ^  1764  , 
4  VY^.  in-4^ ,  avec  des  observations 
peines  d'érudition  qui  dévelofipent 
bien  le  sens  du  poëte  grec.  L'anteur 
.  mourut  em  achevant  cet  ouvrage  , 
âoni  il  n'avoit  encore  publié  que  la 
moitié.  Voyez  Coijans  ,  n**  IL 

*  V.  CLARKE  (Ouillanme) , 
médecin ,  né  près  de  Bath  y  en  An- 
gleterre ,  vers  Tan  i64o  ,  exerça  sa 
^  profession  dans  cette  ville ,  et  mou- 
rut à  Siepnej  près  de  Londres  en 
1 684-Ce  médecin  a  donné  un  ouvrage 
en  anglais,  qu*on  a  mis  en  latm 
sous  ce  titre  :  Historia  naturalis 
néiriyswe  Discursus  phitosophious 
de  naturd  ,  generatione  ,  loee  et 
tat^daU  exttxtctiene  nitri ,  eum 
ejttsviribus  etiffectis,  Hamburgi^ 
FriOKofttrti,  s6y&^hl•8^ 
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fVL  CLARKE  (Gaiilanme}, 
théologieti  anglais  ,  né  en  1696 ,  à 
Tabbaye  d^Hayboion  ,  au  comté  de 
Shrop ,  mort  en  1771,  élève  du  00^ 
lége  de  St.-iean  à  Cambridge.  L'ar*- 
chevèque  li^ake  lui  donna  le  rec-»- 
torat  de  Buxted  ^  au  comté  dé  Sue- 
sex  ;  et  en  1788  >  il  fut  chanoiikède 
Chic^ster.  Son  principal  ouvrage 
est ,  {Connexion  des  monnoies  ro- 
miainfiSj  saxones  et  anglaises  y  in*»' 

4%  1767* 

*  Vit  CLARKE  (Edouard  ) ,  fils 
du  précédent ,  mort  en  i,^S6 ,  étèVe 
et  ensuite  boursier  du  collège  de 
Saint-Jean  à  Cambridge  ,  fut  cha- 
pelain du  comte  de  Bristol  ,  et  le 
suivit  en 'Espagne.  En  1763,  ili^Kp- 
biia  ses  Lettres  sur  les  Espagnols , 
in-4'*-  En  17^8  ,  il  succéda  à  son 
père  )  qui  Ini  résigna  le  rectorat  de 
Buxted. 

CLARKSON  (  David  ) ,  né  en 
1631  dans  la  province  d'Yorck  , 
moirt  à  Londres  en  1687  ,  étudia 
les  antiquités  ecclésiastiques  ,  et 
fut  le  maître  de  Tillotson.  Il  a 
publié  un  Traité  sur  l'état  pri-r 
i^itif  de  Pépiscopatj  ti  un  autrt 
sur  la  liturgie  y  1716. 

CLAKUS  (  JuUus) ,  jurisconsulta 
habile  ,  natif  d'Alexandrie-de^la- 
Paille  ,  remplit  les  premières  places 
de  la  ville  de  Milan  ,  et  mourut  en 
iSjb.  Ses  (Suvres  ,  imprimées  à 
Francfort ,  i636  ,  in-fol. ,  ne  sont 
{dus  d'aucun  usage. 

CLATHRA  (  Mythol.  ) ,  divinité 
de  rÉ^rurie ,  qui  présidoit  aux  grifles 
et  aux  serrures.  Leç  Romains  adop-* 
tèrent  son  culte,  et  lui  consacrèrent 
un  temple  en  commun  avec  Apollon, 
sur  le  mont  Quirinal. 

*  CLAVARÎiS  (  Joseph  Favorin  X 
professeur  de  médecine  à  Fabriano  ^ 
ville  de  la  Alarche  d'Anoône  ,  sa 
patrie  ,  vivoit  dans  le  16^  siècle. 
CUviiriit  f  xerça  aussi  sa  profession 
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dans  d'autres  villes  ,  à  Palestritie  ,  à 
Camehno  ,  etc.  ;  il  se  rendit  célèbre 
par  ses  ouvrages  de  médecine ,  el 
son  habilité  dans  la  langue  grecque. 
On  a  de  lui ,  I.  Medicaînm  exer- 
citationum  libers  Canieriui  ,  i59() , 
in-4°.  IL  Synopsis  de  /lominis  ex- 
celientid  f  etc.  Perusias ,  1606.  III. 
Hireini  adipis  in  dysentericis  cu^ 
randis  dejectionibus  prœter  .me- 
dicorum  omnium  sentêndam  ,  qui 
éo  assolent  uti ,  rationibus  et  cuic^ 
toritatibus  improbatur  usus.  Para- 
doxa  conclusio.  , 

CLAVASIO.  Voyez  Ange  ,  n°  I. 

t  CLAUBERGB  (Jean) ,  savant 
calviniste  ,  né  à  Solingen  en  West> 
pbalie  Tan  162^,  mort  en  i66ô, 
enseigna  un  des  premiers  la  .philo- 
sophie de  Descartes  en  Allemagne. 
I/électcur  de  Brandebourg  lui  donna 
des  témoiG;uaoes  de  sou  estime.  Ses 
Ouvrages  ont  été  recueillis  en  a 
vol.  in-4*,  à  Amsterdam  ,  1691. 
Le  plus  estimable  est  Logica  ue- 
tus  et  noi^a, 

.    CLAUDE -LYSIAS.   Voyez 
Lysias  ,  N°  U.  ^ 

t  L  CLAUDE  I"  (Claudius 
Néro  )  ,  fils  de  Drusus  et  oncle  de 
Caligula ,  né  à  Lyon  dix  ans  avant 
Tère  chiétienne,  ou  le  i*'  août  de  l'an 
744  de  Rome  ,  fut  le  seul  de  sa  fa- 
mille que  son  neveu  laissa  vivre. 
Après  la  mort  de  Caligula ,  Claude 
fut  proclamé  empereur  par  les  sol- 
dats qui  le  rencontrèrent  par  hasard, 
comme  il  se  cachoit  pour  échapper 
aux  meurtriers.  Quoique  le 'sénat 
eût  envie  de  rétablir  la  république , 
on  n*bsa  s'opposer  à  sou  élection  ,  et 
on  le  reconnut  l'aft  4^  ^^  i-  C-  ^I 
étoit  alors  dans  sa  5o^  année.  Les 
maladies  de  sa  jeunesse  Tavoient 
rendu  foible  et  timide.  Au  corn-- 
mencement  de  sou  règne,  il  s'an- 
nonça fort  bien  ;  mais  il  se  démentit 
bie4tôt  y   et  ce  ne  fut  plus  qu^uu 
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enfant  sur  le  trône.  Il  avoLt  n-foaé 
tous  les  lÉtres  fastueux  que  l'adula- 
tion des  courtisans  a  voit  iaventés  ;  il 
avoil  orné  Rome  d'éditices  publics , 
et  lavoit  charmée  par  sapoltlesse, 
son  aSiibilité ,  son.  application  anx 
affaires ,  et  son  équité.  Mais  il  ne 
parut  ensuite  qu'un  imbécille ,  qui 
ne  connoissoit  ni  sa  force  ni  sa  foi*^ 
blesse ,  ni  ses  droits ,  ni  ses  devoirs. 
Le  sénat  ,    toujours  flatteur  parct 
qu'il  n  étoit  plus  maître ,  décerna  les 
houueursdu  triomphe  a  l'empereur, 
pour  le  succès  de  ses  armes  dans  la 
Grande-Bretagne.  Claude,  voulant  le 
mériter  bii-même ,  passa  dans  cette 
lie  l'an  43  de  J.  C.  ,  et  y  fut  vain- 
queur par  ses  généraux.  A  son  re- 
tour ,  il  retomba  dans  sa  stupidité* 
L'impudique  Messaline  ,  sa  femme, 
le  subjugua  au  point ,  qu'il  en  ap- 
prit les  débauches ,  et  eu  fut  même 
témoin  ,  sans  en  être  troublé.  Ce 
moustre  de  barbarie  et  de  lubricité 
vouîoit-elle  s^  venger  du    mépris 
d'un  amant ,  elle  trou  voit  son  foible 
époux   toujours  prêt  à    lui  obéir. 
Te  ente  sénateurs  et  plus  de  trois 
cents  chevaliers  Jutent  rais  à  mort 
sous  son  règne.   L'imbécille  tyran 
voyoit  avec  une  joie  calme  etstu- 
pide  ces  exécutions  sanguinaires.  11 
étoi^  tellement  familiarisé  avec  Vidée 
des  tortures  ,  qu'un  de  ses  officiers 
lui  rendant    compte   du    supplice 
d'un  bonmie  consulaire  ,  il  répondit 
froidement  :  «  Je  ne  vous  a  vois  pas 
dit  de  le  faire  mourir  ;  mais  qu'im- 
porte puisque  cela  est  fait?....  »  Il 
acheva  de  perdre  les  anciens  ordres 
en  dounautàses  oflîciers  le  droit  de 
rendre  la  justice.  L^s  guerres  de  JHa- 
rius  ejt  de  Sylla  ne  se  faisoient ,  dit 
Montesquieu  ,  que  pour  savoir  qui 
auroit  ce  droit ,  des  sénateurs  ou  des 
chevaliers.  Une  fantaisie  d'un  im- 
bécille fôla  aux  uns  et    antres  ; 
étrange  succès  d'un  despotisme  qui 
avoit     mis    en    combustion    tout 
l'univers.  (Voyez  Narcisse, u*  111.) 
Camille ;gQurcri\eur. de  la  Dolmatie. 


CL  AU 

sMtant  fsiit  proclamer  empereur  , 
écrivit  à  Claude  une  lettre  dans 
laquelle  il  le  meuaçoit  de  tous  les 
tonrmens  ^  s'il  ne  se  dëineltoit  de 
l'empire  ;  Claude  alloit  se  soumettre, 
61  on  ne  len  eût  empêché.  Après 
avoir  puni  de  mort  les  monstrueuses 
débauche»  de  Messaline  ,  sa  troi- 
sième femme ,  il  épousa  Agrippine 
sa  nièce  ,  <{iioiquil  eût  proaiis  Ût 
ne  plus  se  marier.  Celle --ci  le  sub- 
jugua encore  :  c'est  à  sa  sollicitation 
qu'il  adopta  Nëron  ,  an  préjudice  de 
Britannicus.  Elle  Tem poison ua  dans 
un  ragoût  de  champignons  ;  mais 
comme  le  poison  le  rendit  simple- 
ment malade,  elle  envoya  chercher 
Xénophou  ,  son  médecin  ,  qui ,  fei- 
guaut  de  lui  donner  un  de  ces  vo- 
mitifs dont  il  se  servoit  ordijiaire- 
ment  après  ses  débauches  ,  lui  Ht 
passer  une  plume  empoisonnée  dans 
la  gorge  ;  il  en  mourut  Tan  54  de 
J.  C.,  âgé  d'environ  65  ans.  ce  Claude 
u'étoit  qu'un  homme  ébauché  ^  disoit 
ea  mère.  »  De  lui-même  il  n  étoit 
quHdiot  ;  sa  ibiblesse  en  lit  un  tyran. 
Il  iu  venta  cependant  trois  Lettres  , 
et  composa  quelques  Ouprageé  qui 
se  sont  perdus. 

IL  CLAUDE  II  (  Aurélius  ) ,  né 
dansllUyrie  en  3i4  ,  d'abord  tribun 
militaire  sous  Dèce  ,  ensuite  gou- 
vejrueur  de  sa  province  sous  Valé- 
rien ,  fut  déclaré  empereur  par  l'ar- 
mée fan  a68  ,  après  la  mort  funeste 
cleGalien.  L'empire  reprit  une  nou- 
velle vie  sous  ce  nouveau  Trajan.  Il 
défit  le  rebelle  Auréole  ,  abolit  les 
impôts ,  rendit  aux  particuliers  les 
biens  que  son  injuste  prédécesseuf 
leur  avoit  enlevés.  Une  femme ,  ins- 
truite de  son  équité ,  vint  le  trouver 
et  lui  dit  :  «  Prince  ,  un  officier 
nommé  Claude  a  reçu  ma  terre  de 
Galien  ;  c'éloit  mon  unique  bien  ; 
faitea-la^mok  rendre.  »  —  Claude  , 
reconnoiftsant  que  c'était  de  lui- 
luême  quelle  parloit ,  lui  répondit 
avec  douceur  :    «  U  est  juste  que 
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Claude  empereur  restislue  ce  qu'a 
pris  Claude  particulier.  »  —  Tandis 
qu'il  faisoit  Heurir  l'empire  au  de-« 
dans  ,  il  le  défendoit  au  dehors.  Lés 
Goths  ,  au  nombre  de  trois  cent 
vingt  mille  ,  pillent  la  Thrace  et  là 
Grèce  ,  Claude  marche  contre  eux  , 
les  poursuit  jusqu'au  Mout-Hœmus, 
et  remporte  la  victoire  la  plussi- 
gnalée*.v  La  peste  qui  étoit  dans  leur 
armée  contribua  à  leur  défaite.  Elle 
se  glissa  malheureusement  dans  celle 
des  Romaius,  y  fit  les  mêmes  ravages, 
et  emporta  Claude  en  a 70.  Cet  em- 
pereur fut  à  la  fois  grand  capitaine 
et  bon  prince.  Un  plus  long  règne 
eût  rendu  à  Rome  tout  son  éclat  et  â^ 
l'empire  son  ancienne  gloire.  Voy, 
AuRioLE.  • 

IIL  CLAUDE  (saint),  natif 
de  Salins  en  Bourgogne,  chanoine 
et  archevêque  de  Besauçod  ,  qnitt» 
celte  dignité  pour  se  renfermer  dans 
le  monastère  de  Saint-Oyan  ,  dont 
il  fut  abbé ,  et  où  il  mourut  en  696 , 
ou,  selon  le  P.  Chifflet,  en  703  ,  âgé 
de  99  ans.  Cette  abbaye ,  bâtie  sur  le 
Mont-Jura  ,  porta  le  nom  de  Saint- 
Oyan  jusqu'au  i3®  siècle  ,  qu'elle 
prit  celui  de  Saint-Claude.  Le  corps 
de  ce  saint  qui  y  subsistoit  eucore 
sur  la  fin  du  siècle  dernier,  éloit  de- 
venu un  objet  de  dévotion  pour  une 
foule  de  pèlerins  qui  y  accouroit  de 
toutes  parts.  U  s'est  formé  peu  à  peu 
une  ville  fort  agréable  auprès  de  ce 
monastère.  En  174^.9  le  pape  Be- 
noît XIV  y  érigea  un  évêché  suf- 
fragant  de  Lyon ,  et  changea  l'ab- 
baye en  église,  cathédrale. 

t  IV.  CLAUDE,  Espagnol  de  nais-, 
sance,  disciple  de  Félix  ,  évêque 
d'Urgèfe ,  se  signala  aussi  par  son 
zèle  contre  le  "culte  des  images. 
Nommé  à  révêcjié'  de  Turin  ,  il 
se  distingua  daus  le  9'  siècle  pnr  sa 
eonnoissance  approfondie  de  TÉcri- 
ture  sainte,  et  composa  trois  livre» 
de  Commentaires  sur  la  Genèse , 
I  quatre  f/<j'  ^ Exode  «  eto.  On  n  a 
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imprimé  que  son  Commentaire  sur 
Vépître  aux  Galates.  Lé  reske  est 
en  mauuscriu.  Il  composa  aussi  une 
Chronologie*  (  IT^yez  Simon,  Cri- 
tique de  la  bfbL  eecl.  de  DMpia , 
lom.  I ,  pag.  984.  ) 

t  V.  CLAUDE  ,  frère  cëlestiti , 
yîvoît  sous  Je  règne  de  Charles  Vl , 
au  commenceméiTt  du  i5^  siècle. 
Il  est  autetir  d*nti  dtivrage  piiiloso- 
phique ,  intitulé  Vés  erreuré  de  noè 
ienéûtioni  et  des  influences  célestes 
sur  la  terre,  contre  Fàstrotiomie 
judiciaire;  où  il  s*e5cprtme  atec  tâfit 
de  justesse  et  de  précision ,  qu'on  le 
cr0it6it  Vdutrage  d'un  tïioderne ,  si 
on  le  tradaisdit  du  latin  sans  itidi- 
quef  Fauteur.  C'est  k  Oronce  Fine 
qu'on  a  l'obligation  de  ce  livre  ;  il  le 
ht  imprimer  en  i54^-  L'HtMeUr  mé- 
rite d'être  placé  à  côté  des  Baccftt  ât 
des  Locke. 

t  VI.  CLAUDE  (Jean)  naquit  à  la 
Sauiretat  près  de  Viïlefranche-d'A- 
gëa  en  1619 ,  d'nii  père  minis- 
tre ,  qui  réleva  dafis  le  seiù  de  la 
théologie  et  de  là  controverse.  Mi- 
nistre à  l'âge  de  526  ans,  il  pro- 
fessa pendant  huit  ans  la  théolo- 
gie à  Tf  imes  avec  le  plus  grand  suc-^ 
ces.  Claude  s*étànt  Opposé  au!t  iu- 
tentions  de  quelques-unq  de  Son 
parti ,  qui  Vouloietit  réunir  les  pro- 
festaûs  à  l'Église  ,  le  ministère  lui 
fut  interdit  pkt  la  cour  dan^  le  Lan- 

fuâddc  et  dans  le  Querci.  11  vint  à 
aris^  et  fiiU  ministre  de  Charenton 
depuis  16Ô6  )u8qu'en  i685;  ann^ 
de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes. 
Â  cette  époque,  il  passa  en  Hol- 
.lande-j  où  ses  tâteûs  ^l  son  nom  l'a- 
votent  annOAeé  depuis  long-temps. 
Le  prince  d*Oratîge  le  gratilia  d'une 
pension.  W  mourut  peu  de  temps 
'  «près  en  1687,  regardé  par  son  parti 
«o»me  un  oracle ,  et  comme  l'hora- 
BM  le  plue  capable  de  combattre 
Aniauld  et  Bossuet.  Sotii  éloquence 
4ileit  forte,  eonciee  et  preesaute.  11 
SMmu^noil  dTaxw  «ertaine  élégance; 
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moi»  son  style  n'en  étoit  ptis  bmiîiIb 
vigoureux  pour  être  simple.  Peu 
de  eontrover sûtes  ae  sont  servis 
plus  heureusement  des  fîiiestes  de  la 
logique  et  des  «utoritéa  de  Férudi-^ 
tion.  On  remarque  ce  caractère  dans 
tous  ses  ouvrages,  dont  las  pcincî* 
paux  sont ,  I.  Réponse  au  Traité 
de  la  perpétuité  dé  la/oi  sur  f  Eu- 
charistie^ 1671^  a  vol.  in-8".  IL 
Défense  de  lu.  j'éformation^oxi  Ré- 
ponse aux  Préjugés  léjgitimes  de 
Nicole  y  1675  ,  i  vol.  ia-'4\  ^^  La 
Haye,  16S0 ,  3  vol.  in-is.  III.  Ré* 
ponse  à  la  Conférence  de  Bossueti 
i685 ,  in-ia.  IV.  Jjes  PlaiiUes  des 
protestans  cruellement  opprimés 
dans  le  royaume  de  France ,  à 
Cologne  )  1 7 1 5 ,  ia-i  a.  V.  Plusieurs 
Sermons  iit-S*^,  écrits  avec  une  ëlo> 
quence  mâle.  VI.  Cinq  voL  iu-is 
ii ouvres  posthumes^  coztteiiant  di- 
vers Traités  de  théologie  et  de 
controverse^  Claude  méritoit  d'èti^ 
l'ame  kIo  son  parti ,  autant  par  ses 
talens  que  par  sea  mesurs  ei  son  in- 
tégrité. Su  Vie  a  été  écrite  par  la 
Devèxe ,  Amsierdam ,  1687,  in-i€. 
Voyez  Gastinau  et  Cokrard. 

VII.  CLAUDE  (lean-Jacqùes), 
petit -fils  du  précédent,  né  à  La 
Haye  en  1684 ,  publia  dès  Page  de 
IS  ans  une  Dissertation  laùne 
sur-  là  salutation  des  anciens  , 
Utrechf  ^  l'/oa,  in-12  ;  et  à  18  ans, 
uiie  autre  dans  la  mèâie  langue ,  sur 
les  nourrices  et  les  pédagogues, 
S'éfauC  Consacré  ensuite ,  par  là  sug- 
gestion du  ftiittistre  Martin^  à  Tc- 
tude  de  là  théologie ,  il  devint  pas- 
teur de  l'église  française  de  Londres 
en  1710,  et  raouruj  en  1712.  Après 
sa  ïnOf t,  sôû  irère  fit  imprimer  on 
vol.  de  ses  Sermons,  où  il  y  a  plus 
de  solidité  qlie  d'orùementetde  pa- 
thétique. 

VIII.  CLAUDE  DE  Frakcb  , 
fille  de  Louis  XII  et  d'AmM  de  Bre- 
taglie ,  naquit  à  Romorantin  en 
i4dD«  i^.  ttisiM  sa  mèf^y  tjpï  n'sàr 
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Bioît  pas  François,  comte  d*Ângou> 
lème,  depuis  roi  de  France,  voulut 
la  lûarier  ii  Charles  d'Autriche  ; 
Biais  Louis  XII,  qui  avoit  d  abord 
cédé  à  ses  dësirs ,  s'y  opposa  par  le 
conseil  des  seigtieurs  les  plus  sages 
de  sa  cour.  La  princesse  Claude  lut 
donc  fiancée  au  prince  François  en 
i5o6,  et  ce  mafiage  fut  célébré  A 
Saint-Germain-ett«-Laye  le  i4  mai 
]5i4-  Une  piëtë  sincère,  un  carac- 
tère égal ,  une  extrême  bouté;  telles 
fureutks  qualités  qui  la  firent  ap- 
peler de  son  temps  ia  bonne  reine. 
Elle  n  étoit  pas  si  bien  partagée  du 
c4té  des  qualités  extérieures.  Elle 
iKMtoit  un  peu  :  défaut  qu'elle  tenoit 
de  sa  mère.  Sa  taille  étott  médiocre. 
Les  traits  de  son  visage ,  qui  ressem- 
Uoieutà  ceux  de  son  père,  n'a  voient 
ponr  fixer  l'attention  qu'un  grand 
air  de  douceur.  Aussi. Louis  XII 
dit  à  Anne  de  Bretagne,  qui  lut 
iàisoit  craindre  les  dégoûts  du  comte 
d'Angouléme  :  <(  Oui ,  elle  n'est  pas 
belle  ;  mais  sa  vertu  touchera  le 
comte,  et  il  ne  pourra  s'empêcher 
de  lui  rendre  justice.  »  Son  unique 
soin  fut  de  plaire  à  sou  éponx,  de 
prier  ]«~€iel,  et  de  secourir  les  mal- 
heureux. Elle  avoit  pris  pour  devise 
ime  lune  an  |rfein  avec  ces  mots  : 
Canâida  CandidU,  Elle  avoit  été 
couronnée  à  Sain t-Deny s  en  i5T7',et 
mourut  à  Blois  le  ao  juillet  i5a4 , 
après  avoir  donné  le  jour  à  trois 
princes  et  à  quatre  princesses. 

IX.  CLAUDE  DE  Franck,  du- 
chesse de  Lorraine ,  septième  enfant 
de  Henri  II  et  de  Catherine  de 
Médicis,  née  à  Fontainebleau  en 
154? ,  fut  mariée  en  i558  à  Char- 
les II  du  nom,  duc  de  Lorraine, 
dont  eUe  eut  une  illustre  postérité. 
Ses  vertus  la  firent  aimer  de  son 
époux  et  de  ses  sujets.  Elle  mourut 
le  30  février  i575. 

t  X.  CLAUDE,  peintre  sur  verre , 
né  à  Marseille  dans  le  ]5®  siè- 
cle ,   rivoit  sous   le  pontififat   de 

T.  IV. 
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Jules  II.  Cet  artiste  célèbre  ^it  à  la 
tète  des  ouvrages  de  peinture  sur 
verre  qui  se  faisoient  aux  églises  et 
au  palais  papal  à  Rome.  On  assur» 
que  Claude  est  le  premier  qui  ait 
fait  connoîlre  celte  invention. 

*  XL  CLAUDE  ovAsKAfiAoner, 
roi  d'Ethiopie  d#ns  le  iS*'  siècle  , 
employa  le  secours  des  Portugais 
contre  les  Turcs  ^  et  demanda  un 
patriarche  qui  ftiX  sujet  de  l'Église 
romaine.  Le  pape  Paul  IV,  à  la 
prièie  du  roi  de  Portugal,  y  envoya 
trois  jésuites  y  l'im  en  qualité  de  pa- 
triardie  et  le»  antres  avec  titre  d'é- 
véqiie ,  mais  Claude  se  laissa  perver- 
tir par  les  hérétiques  aliyssine,  qui 
suivent  la  doctrine  d'Eutychès  et  de 
Dioscorus.  Il  persécuta  les  mission-r 
naires  qn'il  avoit  demandés  et  fut 
tué  Tan  i559  en  combattant  contre 
les  mahoifiétans. 

»  XIL  CLAUD&LOBRAIN.  roy. 
GciiéB. 

CLAUDE  DE  TouRBToN.  yoycB 
TomNON ,  n**  in. 

*  CLAUDER  (  Gabriel  ) ,  né  à 
AitenlMMurg  le  28  octobre  i635  , 
médecin  des  électeurs  de  Saxe  , 
et  membre  de  l'académie  impériale 
d'Allemagne  ,  a  laissé  un  grand 
nombre  d'observations  dans  le  rer 
cueil  des  cnrieax  de  la  nature  ^  mais 
la  plupart  sont  remplies  de  préjugés 
et  cai^ctérisèrent  l'homme  supersti* 
lieux  et  ignorant.  Ses  autres  ouvra-» 
ges  sont ,  I.  Dissertatio  de  Hncturi. 
univenali,  vulgo  lapis  pkilosopho^ 
rum  dicta  ,  Allenburgi ,  1 678  , 
in-4*  ;  NorimbergSb ,  1756,  in-4®. 
n.  Methodus  baUamandi  corpor^ 
humana^  aliaque  majora^  sine 
et^isceratione  et  seclione  Auc  usquè 
soliiây  Altetiburgi,  1679,  in-4*. 
C'est  un  recueil  de  tout  ce  qui  a  été 
écrit  sur  cette  matière  jusqu'à  sou 
temps.  lu.  Dissertatio  de  cinna- 
bari  nativd  hungaricâ,  hngdtir^ 
i!ulaiio(tf   in  mn/orem  efficaciam 
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fixatd  et  sxaltatd ,  lena? ,  i684  , 
iii-4°.  IV.  Praxis  medicégeneralia 
monumenta  y  CheumitzUy  1739, 
in-8^ 

I.  CLAUDIA,  vestale,  de  la  fa- 
mille patricienne  de»  Claude ,  étant 
acaisée  d'un  ^ceste,  Vesta,  sui- 
Tant  la  fable,  fit  un  prodige  en  sa 
faveur  pour  manifester  sa  sagesse. 
Claudia  tira  seule  avec  sa  ceinture 
le  vaisseau  sur  lequel  étoit  la  statue 
de  Cybèle ,  qu'on  venoit  de  chercher 
■  en  Phrygie ,  et  qui ,  étant  entré  dans 
le  Tibre ,  s'y  trouvoit  teUement  eu- 
gravé ,  que  plusieurs  millier» d'hom- 
mes avoient  inutilement  essayé  de 
l^  faire  avancer. 
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II.  CLAUDIA  (  Anlonia  ) ,  fiUe 
4e  l'empereur  Claude,  fut  d'abord 
mariée  à  Cnéius  Ponipéius,  condam- 
né à  perdre  la  tète  à  Tiustigation  de 
Messaline  ;  et  ensuite  à  Sylla  Faus- 
tua ,  dont  etlèeiît  un  fils.  Ce  second 
époux,  de  Claudia  fut  assassiné  par 
prdre  de  Néron  Tan  63  de  J.  C.  EUe- 
nième  fut  victime  de  la  barbarie 
de  ce  prince.  Devenu  veuf  de  Pop- 
pée  ,  morte  enceinte  sous  ses  coups  , 
il  voulut  épouser  Claudia ,  encore  à 
la  fleur  de  son  âge  ;  elle  s'y  refusa  ;  il 
la  fil  mourir. 

t  ÇLAUDIEN  (  Claudius  ) ,  poëte 
laùn,  natif  d'Alexandrie  en  Egypte, 
ilorissoit  sous  Arcadiuset  Houorius, 
qui  lui  firent  ériger  une  statue  dan» 
la  place  Trajane.  Il  fut  l'ami  de  Sti- 
licon ,  qui  périt  en  voulant  usurper 
le  trône  impérial.  L'amitié  d'un 
grand  honune  devenu  coupable  fut 
im  crjme,  elCiaudieu  quitta  la  cour. 
On  croit. qu'il  passa  sa  vie  dans  ]a 
retraite  etia  disgrâce. C^  poète  étoit 
né  avec  un  esprit  vif  et  élevé  :  c'est 
le  caractère  de  ses  écrits.  Une  ima- 
gination qui  a  quelquefois  l'éclat  de 
celle  d'Homère ,  et  des  expressions  de 
génie  ;  de  la  force  quand  il  peint  ;  de 
Ja  précision  toutes  les  fois  qu'il  es^ 


sans  in\9ges  ;  assez  d'étendue  dan^  |  vol.  in-'^''. 
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ses  tableaux  ,  et  sur- tout  la  plu» 
grande  richesse  dans  ses  couleurs  ; 
voilà  les  beautés  de  Claudien:  Mais 
il  est  rare  que  la  fin  de  ses  pièces 
réponde  h  leur  commencement. 
Souvent  enflé,  il  se  laisse  emporter  à 
ses  saillies ,  et  n'a  nul  gofit  pour  va- 
rier le  tour  de  ses  vers  ,  qui  retom- 
bent sans  cesse  dans  la  même  ca- 
dence. Les  écrivains  qui  ont  dit  que 
c'est  le  poëte  héroïque  qui  a  le  plu» 
approché  de  Virgile  dévoient  aussi 
remarquer  que  ce  n'est  que  de  fort 
loin.  Il  passct  pourtant  pour  un  des' 
derniers  poètes  latins  qui  aient  eu 
quelque  pureté  dans  un  siècle  gros* 
sier Parmi  les  éditions  de  Clau- 
dien ,  on  estime  la  première  de 
Vicence  ,  i48a  ,  in -fol.  ;  celle  de 
Heiusius  jefils,  Elzevir,  1 65  0,  in- 13; 
celle  de  Barthius ,  quoique  chargée 
d'un  loug  commentaire,  Francfort ^ 
1 65o ,  in-4°  ;  celle  des  F'ariorum^ 
i665 ,  in-S"  ;  l'édition  donnée  in-4% 
1677 ,  a^  usum  DelpJùni ,  laquelle 
est  peu  commune;  et  celle  de  Bur- 
mau ,  Amsterdam ,  1760 ,  in-4^.  Les 
pièces  que  les  conuoisseurs  lisent 
avec  le  plus  de  plaisir  dans  Clan- 
dieu  sont  les  hwectwe$  contre Rur 
fin  et  vontJ'e  Eutrope ,  les  unes  et 
les  autres  en  deux  livres.  Après  ces 
pièces ,  vient  l^.poëme  de  VEnlè^ 
pement  de  Pros^rpine;  et  côlui  du 
Consulat  d' Houorius  suit  de  près, 
1^ Enlèvement,  de  Proserpine  est 
plein  de  verve  et  -  d'enthousiasme. 
Le»  caractères  sont  naturels  et  bien 
^dessinés  ,  le»  images  vives  et  heii- 
Feuses.,  les  pensées  justes  et  sages , 
les  descriptions  piquantes.  Le  troi- 
sième livre ,  presque  tout  dramati- 
que ,  est  plein  de  mouvemens  ten- 
dres et  passionnés.  Le  nombre  de 
morceaux  oii  le  faux  goiil  de  son 
siècle  se  mêle  quelquefois  est  petit  ,* 
en  comparaison  des  morceaux  tou- 
chans  et  bien  écrits.  Ses  œuvres 
complètes  ont  été  traduites  en  fran« 
çais  par  Delatour^  Paris,  1798,  a 
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t  €LAUDIEN-MAMERT,  prêtre 
et  frère  de  Mamert  archevêque  de 
Vienne ,  publia  dans  le  5*  siècle  uu 
Traité  sur  la  nature  de  Vame  , 
contre  Fauste  de  Riez,  qui  préteii- 
doit,  dît-on;  qu'elle  n'est  pas  spi- 
rituelle, Hanau  ,  i6i  2  ;  et  Swickau, 
1655,  un  vql.  in-8°.  L'Histoire  ec- 
clésiastique de  Vahhé  Racine  lui  at- 
tribue une  pièce  de  vers  contre  la  poé- 
sie profane  ;  mais  ce  poème  est  une 
suite  de  la  Lettre  de  saint  Paulin  de 
NoleàJove.  C'est  avec  plus'de  raison 
qu'oulai  donne  VTfy  m  ne  de  la  Croix 
que  plusieurs  diocèses  chantent  le 
vendredi  -  saint ,  Pange ,  lingua  y 
glorÎQsi  prœlium  certaminis  ,  etc. 
Elle  se  trouve  dans  la  Bibliothèque 
ïes  Pètes,  et  dans  les  livres  d'E- 

fhse.  Mamert  ^  un  des  plus  savans 
oiâmes  de  soii  temps ,  mourut  en 
473  ou  474- 

*  CLAUDIN,  musicien  4le  la  cour 
de  France  sous  Henri  III.  Sou  nom 
nous  a  été  transmis  par  d'Aubigny 
avec  l'anecdote  suivante  :  ce  must^ 
i^ien ,  jouant  aux  noces  du  duc  de 
Joyeuse ,  y  exécuta  un  morceau  qui 
fit  une  telle  impression  sur  l'un  des 
ponvives,  qu'il  porta  la  main  sur  ses 
armes  en  présence  de  son  souverain 
et  de  toute  l'assemblée.  L'artiste 
apercevant  ce  mouvement  prit  sur- 
}e-champ  un  mode  plus  doux  qui 
calma  l'emportement  de  ce  seigneur. 

CLAUDINE  DE  Tou|LNpN.  roj, 
TOURNON  ,  n*  III. 

*  CLAUDINI  (  Jules-  César  ), 
docteur  çn  médecine,  né  à  Boulo- 
gne ,  enseigna  d^ns  les  écoles  de  la 
faculté  de  cette  ville  vers  r«1n  1674  ', 
et  mourut  le  2  février  1618.  Ce  m  é^ 
decin  est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  vpiri  les  princi- 
paux :  L  De  crisîius  et  diebus  cri- 
ticis  tractatus ,  Bononiaç  ,  1612  , 
in-fol.  ;  Basileae  ,  1620  ,  in- 8°.  II. 
Tractatus  de  catarr/to ,  Bononiae  , 
161 2 ,  in-Foî.  IIL"  Quastio  de  sede 
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fij^cultatum  principum  ,   Basileœ  . 
161 7 ,  iu-4*'  ;  Parisiis ,  1 647 ,  in- 4**. 

t  ï.  CLAUDIUS  PUI.CHER  ,  fils 
d'Appius  Claudius  Cascus  ,  consul 
romain  l'an  249  avant  J.  C. ,  avec  • 
L.  Ji^lius  PuUus ,  pejrdit  |ine  bataille 
navale  en  Sicile  contre  lés  Cartha- 
ginois. Il  fit  une  autre  entreprise 
sur  Drepani  ;  mais  Asdrubal ,  gou- 
verneur de  la  place ,  en  étant  averti , 
l'attendit  en  bataille  à  Tembouchure 
du  port.  Claudius ,  quoique  surpris- 
de  trouver  les  ennemis  en  bonne 
posture ,  les  attaqua  inconsidéré- 
ment. Asdrubal ,  se  servant  de  son 
avantage ,  coula'  à  fond  plu^<<ieurà 
Vaisseaux  des  Romains  ',  en  prit  gS , 
et  poursuivit  les  autres  jusqu'auprès 
de  Lilybée.  Les  dévots  crurent  que 
le  mépris  que  Claudius  a  voit  fait 
paroîtfe  des  augures  lui  avpitattijré 
ce  châiimept;  carcoraméon  lui  eut 
dit  que  les  oiseaux  sacrés  ne  vouloieut 
pas  inanger  :  ce  Qu'ils  boivent  donc  , 
dit-il,  et  il  les  fil  jeter  à  la  mer.»  Clau- 
dius ,  de  retour  à  Rome ,  fut  déposé 
et  condamné  à  l'amende.  On  l'obli-^ 
gea  même  de  nommer  un  dictateur. 
11  désigi^a  uu  certain  C.  Glaucia , 
objet  de  la  risée  du  peuple.  Le 
sénat  contraignit  (^  dernier  à  se  dé-* 
mettre. 

H.  CLAUDIUS  (  Appius  ) ,  décem;- 
vir  romain  ,  très-connu  par  la  mort 
de  Virginie.  —  Ployez  Virginie  eï 

CiAUsus.  '  •    .     •      •'   ■-        . 

III.  CLAUDIUS  Marius  Victoij 
ou  ViCTORiNus,  rhéteur  de  Marseille 
dans  le  5*^  siècle ,  mort  sous  l'empire 
de  Théodose-le-jeune  et  de  Valenti- 
riien  UI ,  a  laissé  up  Poëme  sur  la 
Genève  en  vers  hexamètres ,  et  unç 
îùpitre  à  l' abbé  3alomon ,  contre  là 
corruption  des  ;nœurs  de  son  siècle. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  impri- 
més in-S*,  i536,  i545,  ïô6o,  avec 
les  Poésies  de  saint  Avite  de  yiénuei 
Victor  mourut  yers  l'an  445. 
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IV.  CLAUDIUS  Centowants  , 
grammairien,  introduisit  dans  la 
langue  latine  Tusage  de  substituer 
Vs  à  IV  dans  plusieurs  mots ,  et  on 
prononça  fusius  et  F'alesius  pour 
furius  et  F'alerius. 

♦  CLAVELLI  (Bernard) ,  d'Ar- 
pino ,  ville  dltalîe ,  au  royaume  de 
Naples ,  dans  la  terre  de  Lal^our ,  de 
la  congrégation  dn  Mont-Cassiu,  vi- 
▼oit  dans  le  17^  siècle ,  et  publia 
VAntica  Arpino^  divisée  en  6  livres, 
Naples ,  1622 ,  in- 4*. 

t  CLA\TR  (Pierre),  issu  d'une 
âes  meilleures  maisons  de  la  Catalo- 
gue, entra  cbez  les  jésuites  à  Tar- 
ragone  en  1609 ,  et  obtint ,  en  1610, 
d'être  envoyé  eu  Amérique  avec  quel- 
'^foes  autres  missiomiaires,  pour  prê- 
cher la  foi  à  Cartbagène  et  dans  les 
provinces  void[iies.  A  peine  fut- il  ar- 
rivé ,  qu'il  se  sentit  ému  des  plus  vifs 
seutimens  de  compassion  et  de  cha- 
rité pour  les  nègres  qui  gémissoient 
sous  Tesclavage.  Il  visitoit  les  pri- 
sons et  les  hôpitaux,  ets'appliquoit 
avec  une  ardeur  infatigable  à  la  con- 
version des  infidèles.  Le  P.  Claver 
mourut  le  8  septembre  ]6!>4)  âgé 
d  environ  73  ans;  Benoit  XlV  con- 
firma ,  en  1747  )  le  décret  de  la  ton- 
grégation  des  rits ,  qui  déclara  com- 
pétentes et  suflBsanfaM  les  preuves 
du  degré  d'héroïsme ,  dans  lequel  ce 
missionnaire  a  possédé  et  pratiqué 
toutes  les  vertus  chrétiennes. 

t  CLAVERET  (Jean  ),  né  à  Or- 
léans, y  suivit  la  profession  d'avocat 
pendant  quelque  temps.  Venu  à  Pa- 
ris, il  donna  au  théâtre  diverses 
pièces  :  V Esprit  Follet ,  le  Pèle- 
rin amoureux,  les  Eaux  deFor^Sy 
tEouyer ,  la  Visite  différée ,  le 
Roman  du  Marais ,  comédies  ;  et 
Prose fpine  ,  tragédie  représentée 
en  i6Sg.  On  ignore  la  date  de  la 
mort  de  cet  auteur ,  à  qui  ou  doit 
imt  Traduction  de  Val^rc-Masiime. 
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imprimée  à  Paris  ,  16&9 ,  a  voL 
in-i  9. 

*  CI.AVERS  (Henri),  né  à 
Lonvain  le  i4  décembre  1735,  rec- 
teur de  Tuniversité  ,  célèbre  par 
la  vigoureuse  résistance  qn*il  op- 
posa en  1788 ,  è  la  destnictiou  de 
cette  école,  par  son  exil  et  les  mau- 
vais traitemyn»  qu'il  essuya ,  mon- 
rut  à  Lonvain ,  le  7  juin  1790.  L'n- 
niversité  a  publié  sa  notice  nécro- 
logique,  où  l'on  iroavtUforiemei 
tenacem  propositi  tfinan  ,  et  en 
même  temps  nn  tableau  de  la  dé-* 
tresse  où  étoit  réduite  alors  cette 
ancienn'e  et  orthodoxe  école. 

t  CLAVIÈRE  (  EUenne  ) ,  ban- 
quier à  Genève ,  où  il  naquit  le  27 
janvier  1735 ,  fut  célèbre  dans  les 
révolutions  de  France  et  dt  Genève, 
sa  patrie.  Lorsque  le  parti  des  re- 
présentaiis,  que  Thisloire  appelle 
celui  des  anarchistes  ennemis  de 
la  n4ition  française ,  se  fiit  soulevé 
en  178  a  contre  la  magistratture  ge- 
nevoise alliée  de  la  France ,  et  à 
laquelle  la  cour  de  Versailles  a  voit 
garanti  la  paix  et  la  tranqnillité 
oontre  les  ûctieux  qui  désoloient , 
depuis  des  siècles,  cette  république, 
Ciavière  y  homme  d'un  esprit  actif 
et  tuibulent,  fut  remarqué  parmi 
les  notables  de  ce  parti  d*iuaurgés, 
et  manifesta  contre  la  France  les 
dispositions  les  plus  inconsidérées. 
Le  procureur  -  général  Dnroveray 
s'étant  permis,  contre  Louis  XVl 
et  contre  Vergennes,  des  propos 
insultans  que  les  rois  les  plus  délion- 
nairès  ne  souffrent  pas ,  la  France 
demanda  aux  représentaus  une  ré- 
paration, que  les  clubs  qu  ils  avoient 
insurgés  lui  refusèrent  ;  et  la  cour 
de  Versailles,  deux  cantons  suisses 
et  la  cour  de  Sardaigne ,  de  con- 
cert ,  firent  marcher  des  troupes  sur 
Genève.  Ciavière,  Duroveray,  Du- 
mont ,  Divernois  et  autres  notables 
de  ce  parti  ay«it  d^Aitxié  leurs  ma- 
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gt&trats  pour  usurper  leurs  places  y 
se  trouvaut  aimi  pressés  ,  firent 
mine  de  se  défendre .  Us  accu  mutèrent 
d'abord  les  poudres  de  la  ^publique 
sous  les  édifices  publics  ;  ils  placè- 
rent ensuite  leurs  magistrats  desti- 
tués eutre  le  canon  et  Tatmée  qu'ils 
défièrent.  Par  considération  pour  les 
opinions  religieuses ,  un  protestant , 
le  marquis  de  Jaucourt,  comman- 
doit  les  troupes  françaises.  U  né- 
Çocioit ,  et  disoit  aux  insurgés  qu'ils 
insultoient  à  leurs  magistrats;  qu'ils 
a  voient  besoin  de  la  France  ;  que  la 
cour  ne  reconnottroit  pas  leur  gou- 
Ternemeut  rebelle.  Aucune  négo- 
ciation ne  réussissoit.  Jauôourl  en- 
voya demander  un  jour  au  révolu- 
tionnaire Womerat  lai  clef  de  sa 
maison  de  campagne  pour  y  loger. 
Womerat  la  lui  refusa.  Jaucourt,  in- 
sistant ,  menaça  de  la  brûler.  I/en- 
voi  d'un  paquet  d'allumettes  fut  la 
réponse  de  Womerat.  Jaucourt  s'a- 
perçut alors  qu'il  étolt  temps  de  ter- 
miner les  négociations.  Ânspach , 
homme  d'un  esprit  éloquent ,  haran- 
guant ie  peuple,  lui  disoit,  suivant  le 
ion  révolutionnaire  d'alors  «  que  le 
moment  de  périr  étoit  arrivé  pour 
Genève  ;  mais  qu'en  périssant,  Ge- 
nève devoit  envelopper  les  Français 
dans  sesdécombres^s'ils  osoient  violer 
sa  cbère  patrie.  Qulls  régnent  donc, 
disoit«il ,  sur  nos  décombres ,  et  que 
jamais^  Genève  ne  subisse  le  joug  de 
celte  nation  dégénérée  !  »  Jaucourt 
ëtoit  averti  des  disposittonsde  trente 
à  quarante  factieux ,  qui  animoient 
la  multitude  réunie  dans  les  clubs 
insurgés.  Le  roi ,  qui  lui  avoit  con- 
fié la  destinée  de  Genève  ,  la  vou- 
loit  paisîMe ,  amie  de  la  France  , 
rithe ,  eommerçante  ,  et  sur  -  tout 
qu'elle  ne  fût  pas  gouvernée  par  la 
faction  des  représentans  insurgés 
dont  la  puissance  ne  dérivoit  que 
des  clabs.  Jaucourt  négocia  donc 
avec  cette  partie  de  citoyens  paisi* 
bies  de  Genève  »  qui  ne  vouloient  pas 
âaïUer  en  l'air  pajT  l'effet  de  l'ejcplo- 
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sion  des  poudres ,  mais  qui  vouloten| 
bien  vivre  avec  les  Français;  et  quanit 
la  majorité  des  ci^pyens  paisibles  et 
plus  em^ins  pour  la.  France  s'aper- 
çut que  d'une  part  quelques  factieux 
vouloient  régner  dans  leur  cité ,  ou 
la  détruire  si  les  trois  puissances 
qni  venoient  y  apporter  la  paix 
étoient  triomphantes ,  il  se  fit  spon- 
tanément, contre  les  agitateurs  ge- 
nevois ,  un  mouvement  qui  les  obli- 
gea de  s'expatrier.  Ayant  pris  la 
mite  par  le  lac ,  le  marquis  de  Jau- 
courtentra  dans  Genève  sons  obsta- 
cle ,  fit  jeter  les  poudres  dans  W 
lac  I  ferma  les  clubs ,  et  donna  là 
liberté  aux  magistrats  aUiés  de  la 
France  et  emprisonnés  I  l'auberga 
des  Balances.  Les  trois  généraux  des 
^issances  médiatrices ,  de  concert 
avec  la  magistrature  délivrée ,  exi- 
lèrent ensuite  de  Genève ,  par  acte 
public ,  les  vingt-deux  notables  usur- 
pateurs de  la  puissance  suprême ,  et 
réinstallèrent  avec  solennité  les  ma- 
gistrats proscrits.  Genève ,  la.  patrie 
des  lettres  et  des  arts ,  délivrée  de^ 
agitateurs  ,  fut  dès-lors  paisible.  Les 
vingt' deux  déportés  avoieut  déjà 
traité  avec  George  III  à  liOndres. 
Tant  l'Angleterre  étoit  intéressée  à 
conserver  une  faction  aussi  ennemie 
de  la  France  !  Clavière,  Tun  des  no- 
tables déportés ,  avoit  obtenu  qu'ils 
seroit  un  des  six  Genevois  adminis-» 
trateùrs  du  subside  accordé  à  son 
parti.  Uii  acte  public  du  gouverne- 
ment radjoignoic^  douze  magistrata 
anglais  pour  la  répartition  de  la 
somme  :  elle  est  de  cinquante  mille 
livres  stélliug  annuels  dans  le  di- 
plôme. Le  parti  de  George  111  dé- 
périt dès  ce  jour-là  à  Genève  ,  et  le^ 
gouvernemeut  allié  de  la  France  y 
fieurit.  Le  parti  de  George  avoit 
tenté  quatre  fois  d'y  envoyer  vvk 
agent  public,  et  il  avoit  été  rejeté 
par  les  anciens  magistrats  genevois:, 
alliés  de  la  France,  ils  avoient  i>er- 
'  sisté  avec  feinneté  dans  leur  amitié  ;. 
mais  le  ministère  anglais   trouva^ 
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désormais  un  agent  fidèle  dans  cha- 
que Genevois  déporté,  entre  autres 
Clavière  ,  Diiroveray ,  Divernois  ; 
qui,  en  1789,  attirés  par  Necker, 
rentrèrent  eh  France.  Nés  dans 
le  sein  des  conjurations  ,  ils  se  di- 
soiént  habiles  à  rendre  les  peuples 
libres.  Le  Moniteur  du  29  mars  1 790 
atteste  que  dix-neuf  des  Genevois 
revenus  d'Angleterre  furent ,  des  le 
imois  de  décénibre  1789  ,  le  noyau 
des  premiers  jacobins  ,  organisés 
Mors  dans  la  petite  bibliothèque  des 
religieux  de  ce  nom.  Les  jplus  fa- 
ineuses  jou ruées  de  la  révolution 
ïurent  par  eux  conçues ,  proposées 
*l  discutées^  Us  en  indiquèrent  les 
îmoyens  ;  ils  en  prédirent  les  suites. 
La  fortune  de  Clavière  commença 
flans  ce  désprdre.  Vers  les  approches 
du  10  août  ;  la  famille  royale  éioit 
réduite  à  l'extré^mité.  Brissot  et  Cla- 
Vière,  jadis  chassés  de  leur  patrie  par 
le  comte  deVergennes,  Unis  d'amitié 
à  Londres  ,  conspirèrent  ensemble 
contre  elle.  Brissot  fit  avertir  la  reine 
qu'il  étoit  t'emps  de  nommer  des  mi- 
nistres patriotes,  et  que  si  sur-le- 
champ  elle  ne  hoftimoit  Clavière  mi- 
nistre des  contributions  publiques,  et 
Sefvan  hiînislre  de  là  guerre,  elle 
^lloit  être  accusée  eU  public  à  Tas- 
kemblée  législative  et  aux  jacobins , 
comme  auteur^  d'une  fabrique  de 
faux  assignats.  Le 'ministère  jacobin, 
"composé  de  Clavière ,  de  Dumour- 
tier,  Servàn'étRpllarid,  Fut  établi 
en  mars  1792:. Mais  le  roi,  h'on- 
leuk  du  motif  du  choix  et  des  me- 
ôures  dangereuses  de  ce  ministère  ,' 
le  destitua  au  mois  de  juin  suivant, 
él  les  ministres  disgraciés,  unis  à 
toutes  les  factions  soulevées",  diri- 
gèrent èîicôre  ces  fameuses  journées 
du  20  juin  et  du  10  août,  contre 
hoMÏi  XVI  ;  qui  ânrionçôiént  la 
ruiné  prochaine  de  la  monarchie/ 
Après  la  '  déchéauce  du  roi ,  (îla- 
vièré.  fut  réintégré  et  devipt  mem- 
bre du  conseil  exécutif,  composé 
de  ^li^  personnes   qui    dirigèrent 
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toutes  les  opérations  du  gou^erae^ 
ment.  Le  premier  usage  qu*il  fit  de 
son  autorité  fut  de  se  venger  de  la 
magistrature  genevoise  que  Louii 
XVI  avoit  rétablie  en  1782.  S'ima- 
ginanl  que  le  général  Montesquieu 
deviendroit  l'instrument  de  sa  haine 
contre  sa  patrie ,  il  lui  insinua  de 
faire  dans  Genève  une  révolution 
contre  cette  magistrature.  Le  gou- 
vernement genevois ,  craignant  une 
insurrection ,  avoit  appelé  des  trou- 
pes suisses  ,  et  feignoit  de  vouloir 
défendre  l'indépenaance  dé  la  ville. 
Le  général  Montesquiou  ayaiit  reçu 
l'ordre  de  faire  sortir  les  Suisses  de 
gré  ou  de  force  (  voyez,  Montes- 
quiou ),  avoit  pris  le  premier  parti; 
mais  ayant  fait  évacuer  la  place  de 
Genève  sans  révolution  dans  le  gou- 
vernement j  il  fut  proscrit  par  lei 
menées  du  Genevois  Desonnalz,  par 
celles  du  ministre  Clavière ,  et  celles 
des  révoïntlpnnaires  qui  vouloicnt 
que  le  général  établit  dans  Genève 
un  gouvernement  à  leur  manière. 
Montesquiou,  préférant  Texily  fut 
sauvé  pài:  la  magistrature ,  qui  céda 
bientôt  après  aux  coups  qu'on  treacit 
de  manquer.  Clavaere  lutta  depuis 
avec  la  montagne  de  la  convention  ; 
et  lorsqu'il  fut  proscrit  avec  ses  col- 
lègues ,  appireuant  qu'il  étoit  mis  en 
accusation,  et  que  la  capitulation  de 
1 782,fpour  obleniirde  George  ÏII  des 
subsides,  étoit  envoyée  aux  jacobins 
comme  instrument  d'une  proscrip- 
tion assurée  ,  il  se  perça  le  sein  d'un 
poignard,  en  disant  1  «  La  victime 
échappera  aux  Bourreaux.))  Telle  fui 
la  singulière  (lèstinéede  ce  Genevois. 
(  Voyez  DÉsoNNATZ.  )  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans,  I.  De  la 
France  et  des  Etals-Unis.,  on  de 
l'importance  de  y  la  réPolùllon  de 
l'Amérique  pour  le  bonheur  de  la 
France ,  etc. ,  1787 ,  in-S**.  II.  Let- 
très  de  M.  Lingiiet^  to^dres ,  1788, 
;  in-8'^.  ni.  Opinions  d'.un  créancier 

Id^  T état  y  sur  ^lisl^ùes  matières  de 
Jînqhçesx  iy^S^?  R-?**-  IV.  JDistec- 
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iion  du  Projet  de  M.  l'ét^éque  d'Ju- 
tun ,  1790  ,  m»8°.  V.  Réponse  au 
Mémoire  de  M,  Necker,  1790  ,  in- 
8°.  VI.  Adresse  des  amis  des  Noirs 
à  l- Assemblée  nationale,  1791  , 
inw8**.  Yll.  \DeJa  Cotijuration  eon- 
tre  les  fi  minces  y  1792,  in-8°.  VIII. 
J?u  Monétaire  métallique  ,  frag- 
ment, 17^2,  iîi-S".  II  a  travaillé  à 
la  C/ironique  du  mois ,  publiée  par 
Bouueville. 

CLAVIQNY  (  Jacques  DE  La  Ma- 
iLipirsE  de) ,  du  diocèse  de  Bayeux, 
dont  il  fut  chanoine  ,  abbé  de  6on- 
dam ,  mort  en  170a.  est  auteur  de 
plusieurs  petits  ouvrages .^  \.  Tra- 
duction  libre  des.  Psaumes  des 
pépres  du  Dimanche.  JI.  Du  Luxe. 
m.  Ija  Vie  de  Quillaume-le-Con- 
qiiéi'ant,  roi  d' Angleterre.  IV.  JLes 
Prières  que  David  Or  faites  4  Dieu 
i^mme  roi. 

'  CLAVILLE.    r'oj^fijs  Maïstre  , 

rf?Vl. 

•   ..        .  • .    • 

.  CLAViUS  (  Cliristophe  ) ,  jésuite 
de  Bamberg  ,  envoyé  à  Rome , 
où  Grégoire  XÎII  l'employa  à  la  cor- 
rection-dû caTétidrier,  fut  chargé 
d'expliquer  et  de  faire  valoir  la  ré- 
fbfme  qui  y  ffit  faite  en  i5^i.  C'est 
cô  qu'il  exécuta  dans  son  traité  De 
Calendano  gr-egoriano.  Cet  ouvrage . 
fut  attaqué  par  plusieurs  protestans 
passionnés,  entre -au  1res  par  Joseph 
Scaliger  :  Clavius  le  défendit  avec 
▼iracité.  Ce  iéâuile ,  aussi  profond 
géomètre  quïiabile  astronome  ,  et 
regardé  comme  un  nouvel  Euclide , 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  recueil- 
lis en  5  volumes  in  -  folio.  On  y 
trouve ,  I.  Des  CommentQ,ires  sur 
Euclide  ,  sur  Théodore  ,  sur  Sa- 
crobosco.  n.  Des  Traités  de  Mathé- 
matiques, in.  Ses  Apologies  du  Ca- 
lendrier romain ,  contre  Scaliger, 
et  Ijydiai.^  Clavius  mourut  à  Rome 
«n  1612  ,  à  75  ans. 

CLAUSUS,  roi  des  ^bin«,  réunit 
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ses  forces  à  celles  de  Turnus  contre 
Ënéei  C'est  de  ce  prince  que  descen- 
doit  Applus  Claudius ,  qui ,  peu  après 
l'expulsion  des  Tarquins  ,  vint  à 
Rome  avec  cinq  mille  cMeiis.  On  lui 
donna  un  des  quartiers  de  la  ville 
pour  s'y  établir  avec  sa  suite.  Telle 
é toit  l'origine  de  la  famille  des  Clau-^ 
diens ,  selon  Virgile. 

*  CLAUZIER(  Jean-Louis), 

docteur  en  médecine  ,  Allemand 
de  naissance ,  profita  de  la  con- 
noissance  qu'il  avoit  de  celte  lan- 
gue pour  publier  l'ouvrage  de 
chimie,  de  G.  Rothe,  qu'il  avoil 
traduit  en  français  ,  sous  ce  titre  : 
Introduction  à  la  Chimie,  avec 
deux  traités ,  Vuii  sur  les  sels  des 
métaux ,  et  Vautre  ^ur  le  soufre 
anodin  du  vitriol ,  Paris  ,  174^  > 
in-12.  Qn  lui  doit  encore,  Prin-^ 
cipes  généraux  de  la  théorie  et  de 
la  pratique  de  la  Pharmacie  ,  oà 
Von  voit  les  affinités  des  corps  et 
une  explication  de  la  nature  et  de 
r action  du  feu,  Paris-,  1747>  iû-4^. 
Il  eàt  l'éditeur  de  la  Pharmacopée 
universelle  raisonnée  ,  traauite  de 
l'anglais  de  Quincy,  Paris ,  1749» 
in-4°. 

CLAYTON  (Robert),  évêque  de 
Clogher  en  Irlaude  ,  mort  en  17^8 , 
publia  divers  ouvrages  pour  com- 
battre les  in<;rédule8  :  mais  il  est  sur- 
tout tonnu  ,  X.  Par  son  Journal  du 
Voyage  du  Grand-Caire  au  Monl 
Sînaï,  !755  ,  in-4*»  et  in-8°  ,  en 
anglais.  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
des  recherches  curieuses  sur  les  hié- 
roglyphes et  la  niythologje  des  an- 
ciens Egyptiens.  II.  Par  son  Intro^ 
duction  à  P Histoire  des  Juifs ,  qui 
a  été  traduite  en  frjauçais.  ÙI.  Par 
sa  Défense  de  V histoire  des  vieux 
et  nouveau  Testamens  ,  contre 
JBofynghrocie ,  1769  >  5  volumes 
in^8°. 
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CLÉANDRE,  Phrygien  d'o- 
rigine, né  esclave,  sut  gflgUer  lès 
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bonnes  grâces  de  remperenr  Com- 
i^ode ,  qui  en  fat  sou  iavori  et  son 
chambellan,  l'an  i8â  ie  J.  C  »  après 
la  mort  de  Pereanius ,  puni  deux 
tus  auparavant  du  dernier  supplice 
pour  ses  concussions  «t  ses  crime». 
Cléan4re ,  dans  ce  poste  glissant ,  ne 
fut  pas  plus  modéré  que«elui  aâuquel 
il  succédoit.  Créé  ministre  d état,  il 
vendoil  toutes  les  charges  de  lem- 
pire  ,  plaçoit  à  prix  d'argent  des 
affranchis  dans  le  sénat ,  et  Ton 
Compta  en  une  seule  année  vingt- 
cinq  consuls  désignes.  Il  cassoit  les 
jugemens  des  magistrats  ;  et  ceux 
qui  lui  étoient  suspects,  il  les  rendoit 
criminels  auprès  de  son  maître.  En- 
fin son  insolence  et  sa  cruauté  mon- 
tèrent à  un  tel  excès ,  que  le  peuple 
romain,  ne  pouvant  plus  lesonCPrir, 
fui  sur  le  point  de  se  soulever. 
L'e  mpereu  r ,  con  train  t  d'abandonner 
Cléaudre  à  Tindignatiou  publique , 
lui  fit  couper  la  tète  l'an  de  J.  C. 
190. 

t  CLÉANTHE,  phQosophe 
fttoïcien  ,  né  à  Âsson  dans  l'Éolide 
en  Asie,  d'abord  athlète-,  ensuite 
parmi  les  disciples  de  Zéaan,  ga- 
guoit  s§L  vie  à  tirer  de  Feau  pen- 
dant la'nuit,  afin  de  pou  voir  étudier 
le  jour.  L'aréopage  lajant  appelé 
pour  déclarer  quel  métier  le  faisoit 
vivre ,  il  amena  un  jardinier  et  une 
bonne  femme  :  il  puisoit  de  Teau 
pour  l'un,  et  pétrissoît  pour  lautre. 
Les  juges  voulurent  lui  faire  un 
présent;  mais  il  le  refiisa.  Après 
k  mort  de  Zenon  ,  il  remplit 
sa  place  au  Portique ,  et  eut  pour 
disciples  le  roi  Antigone  et  Chry- 
sipp6  ,  qui  fut  son  successeur.  Ce 
philosophe  ,  qui  tlorissoit  environ 
J  an  340  avant  J.  C. ,  se  laissa  mourir 
de  faim ,  à  l'âge  de  99  ans.  Comme 
presque  tous  les  stoïciens ,  il  pensoit 
qu*on  ne  doit  s^applaudir ,  ni  se  plaiu- 
dre  de  sa  destinée ,  se  savoir  gré  de 
«es  vertus ,  ni  se  mépriser  pour  ses 
vices.  Le  mal  moral  ou  physique  ne  j 
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liti  paroissoil  pas  fnoins  nécessftm 
à  la  beauté  de  l'univers  que  le  bie& 
phj^ique  ou  moral.  La  perfection, 
pour  lui  étoit  de  subir  volontaire- 
ment une  destinée  inévitable,  11  en-* 
duroit  patiemment  h»  plaisanteries 
des  philosophes  tes  confrères.  On 
lui  reprochoit  un  jour  jsa  tiiniditë  : 
«  C'est  un  heureux  défaut ,  dit— il  , 
j'en  commets  moins  de  fautes.  »  On 
le  blâmoit  une  autre  fois  de  la  sin- 
gularité de  ses  opinions;  il  répon- 
dit :  a  Seroit-ce  la  peine  d'être  phi- 
losophe f  H  je  pensois  comme  les 
autres  et  si  je  su i vois  la  foule  ?  » 
Les  Athéniens  lui  offrirent  le  droit  de 
bourgeoisie  dans  leur  ville:  «  Quel 
nouveau  mérite,  dit-il ,  acqnerroift- 
je  en  me  faisant  Grec  par  adoption?» 
U  comparoit  les  péripatéticiens  ans 
iustrumens  de  musique,  qui  font  du 
bruit  et  ne  s'entendent  pas  enx- 
mêmes.  De  tous  les  ouvrages  qu'il 
a  voit  composés ,  il  ne.  reste  que  des 
fragment  dans  les  Stromates  de  Clé- 
ment Alexandrin ,  et  dans  Carmina 
nouent  PoeiarMm  d«  Plantin  y  1  ô68, 
in-8°. 

I.  CLÉARQUE ,  Spartiate  ,  en- 
voyé à  Byz;^nce  par  sa  république , 
profita  des  troubles  de  cette  ville 
pour  s'ériger  en  tyran ^  Lacédémone 
l'ayant  rappelé 4  U  aima  mieux  se 
réfugier  dans  Ilouie ,  près  du  jeune 
Cyrus ,  que  d'obéir.  Après  la  vic- 
toire d'Artaxerce  sur  oe  prince 
son  frère ,  Cléarque  alla  chez  Tissa- 
pheme ,  satrape  d'Artaxerce ,  avec 
plusieurs  officiers  grecs.  Tissapherne 
tes  arrêta,  et  les  envoya  au  roi, 
qui  les  Ht  mourir,  contre  la  foi  du 
traité,  l'an 40 3  avant  J.  C.  La  grande 
maxime  de  Cléarque  étoit  que  «  cm 
ne  sauroit  rien  faire  dune  armée, 
sans  une  sévère  discipline.  i>  Aussi 
répétoit-il  souvent  f^  qu'un  soldat 
doit  plus  craindre  son  général  qne 
les  ennemis.  » 

IL  CLÉAIlQtJE,pî:iJSophepéri- 
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pal^ticteHy  et  disciple  d'Aristote, 
|;iatif  de  Sorli  ,  composa  divers 
Wyrages,  dont  il  ne  reste  qu'un 
firagment  du  Traité  touchant  ie 
Sommeil,  conserve  par  Josephe. 
Tous  le» anciens  auteurs  parlent  de 
lui  avec  éloge  ^  et  assurtiit  qu'il  ne 
cëdoit  eu  mérite  à  aucun  de  sa 
secte. 

• 

CLÉC3DËS,  ancien  peintre  grec, 
qui  exceiloit  à  bien  représenter  le  nu. 

*  I.  CLÉEF  (  Joseph  Van  ) ,  sur- 
nommé le  Fou  y  né  à  Anvers,  de 
Willem  de  Cléef ,  peintre ,  fut  reçu 
à  racadémie  de  cette  ville  en  i5i8. 
Joseph  perfectionna  tellement  lart 
qu'il  avoit  appris  de  son  père ,  qu'il 
dervint  un  des  meilleurs  coloristes 
de  son  temps ,  et  que  souvent  ses 
ouvrages  méritèrent  d'èire  mis  au 
rang  de  ceux  des  plus  grands  maî- 
tres d'Italie.  On  cite ,  eutre  autres , 
uni  tableau  représentant  S,  Côme 
ei  S,2}amien ,  fait  pour  l'aiitei  des 
chirurgiens ,  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  d'Anvers.  On  le  croiroit  plu- 
tôt de  l'école  romaine  que  de  celle 
cte  Flandre.  Ou  voyeit  de  lui  à  Mid- 
delbourg  une  fort  belle  Vierge  y 
dont  le  fond  est  un  charmant  pay- 
sage de  Pïitener  ;  et  à^  Amsterdam  , 
un  Bacchus  à  cheveux  gris.  En  le 
peignant  ainsi ,  Cléef  a  voulu  faire 
Toir  que  l'excès  du  vin  avance  la 
Tietllesse.  Il  avoit  la  singularité  de 
peindre  des  deux  côtés  ses  panneaux, 
afin  qu'en  retournant  ses  tableaux 
on  ae  vil  rien  de  désagréalrfe.  On 
rapporte  la  cause  de  la  folie  de 
Cléef  k  un  amour-propre  excessif. 
Ayant  été  en  Espagne ,  il  fut  pré- 
senté au  roi  par  Antoine  Moro ,  son 
peintre  ;  mai§  ne  pouvant  souffrir 
que  l'on  préférât,  à  fuste  titre,  quel- 
ques taâeaux  du  Titien  à  ses  ou- 
vrages «  il  en  devint  furieux ,  et 
dit  tant  d'injures  à  Moro,  qu'a  la 
fin  celui-ci  Tabandouna.  Alors  il  se 
mit  à  faire  plusieurs  extravagances,  | 
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gâta  plusieurs  de  ses  tableaux  ;  en- 
Su  ,  sa  foUs  allant  toujours  en  aug- 
mentant ,  sa  famille  fut  obligée  de 
le  fidre  enfermer. 

*n.  CLÉEF  (Henri),  né  à  An- 
vers en  lôoo  environ,  étoit  bon 
peintre  de  genre  et  de  paysage.  Les 
études  qu'il  fit  d'après  nature ,  en 
Italie  ,  où  il  voyagea  long- temps  , 
lui  furent  d'un  grand  secours  dans 
la  composition  de  ses  tableaux  :  ou 
a  conservé  de  lui  des  ruines  anti-^ 
ques ,  qui  ont  été  gravées.  Il  s'aida 
encore  des  dessins  de  Melchior  Lorch, 
qui  avoit  fait  plusieurs  Vues  de 
Coustautinople  et  de  ses  environs, 
ayant  demeuré  long- temps  dans 
cette  Tille,  Les  paysages  dont  cet 
artiste  enricbissoit  les  tableaux  des 
autres  peintres ,  étoient  remplis  de 
vérité  ;  et  en  général ,  dans  tous  ses 
ouvrages ,  il  joignoit  à  une  touche 
spirituelle  et  légère  une  belle  cou- 
leur et  beaucoup  d'harmonie.  Mats, 
comme  la  plupart  des  peintres  de 
sou  temps ,  il  ne  metloil  aucuue  yc- 
rité  dans  les  costumes  ^  comme  ou 
peut  le  voir  dans  un  tableau  de  la 
galerie  de  Vienne ,  où  il  a  peint  la 
parabole  de  V  Enfant  Prodigue  d'une 
manière  bizarre  et  daus  le  costume 
ilaniaud. 

*  m.  CLÉEF  (Martin ),  frère  du 
précédent ,  et  {leiulre  comme  lui , 
naquità  Anvers  en  1 5 20.  Il  fut  élève 
de  Franc  Flore ,  et  se  mit  d  abord  à 
composer  eu  graud;  mais  son  goût  le 
porta  à  peindre  le  geure  en  petit ,  et 
il  y  réussit  trè^ien.  Tandis  que  sou 
frère  peignoit  les  fonds  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages ,  celui-ci  étoit 
employé  à  plusieurs  paysages ,  à 
peindre  des  figures  dans  les  tabjeaux 
de  plusieurs  paysagistes  ,  entre  au-* 
Ires  ,  le  Cooniuxloo.  Martin  Clée^ 
contiuuellement  tourmenté  de  la 
goutte, ne  sortit  jamais  de  sa  patrie, 
et  mourut  à  l'âge  de  5o  ans.  La 
galerie  de  Vienne  possède  un  fort 
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beau  tableau  de  ce  peintre  ,  qui  re- 
présente un  Ménage  flamand ,  avec 
quantité  de  figures.  Cet  artiste  eut 
quatre  fils  ,  tous,  bons  peintres  : 
Gilles  ,  Martin  ,  George  et  Nicolas. 
Gilles  et  George  moururent  jeunes  ; 
le  premier  peignoit  bien  en  petit , 
et  Sies  tableaux. ,  c^oime  ceux  de  son 
père,  sont  très-estinaés;  Martin  resta 
long-temps  en  Espagne,  et  de  là  fut 
aux  Indes  ;  etNicolas  vivoitencore  en 
1604.  Il  y  eut  encore  un  Guillaume 
DE  CuÉEF ,  frère  de  Henri  et  de  Mar- 
tin ,  qui  peijguoit  bien  en  grand.  Il 
Wurut  jeune. 

.  *  IV.  CLÉEF  (  Jean  Van) ,  peintre 
de  1  école  flamande ,  né  à  Vanloo  en 
1646,  mor t  en  1716,  eut  pour  mai tre 
Gaspard  de  Crayer.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  fait  le  voyage  d'Italie,  il  n'en  de- 
vint pas  moins  l'un  des  plus  habiles 
maîtres  de  la  Flandre.  Plus  grand 
dessinateur  ^ue  brillant  coloriste ,  il 
se  fil  Uue  manière  large  ,  et  eut  un 
pinceau  coulant  et  facile.  Intelligent 
dans  ses  dispositions ,  il  sut  toujours 
éviter  la  confusion.  Ses  têtes  de 
femmes  sont  très-agrëabtes ,  et  il 
passe  pour  celui  des  peintres  fla- 
inands  qui  ait  le  mieux  entendu  l'art 
des  draperies. 

*  CLEEVE  (  Joseph  )  ,  peintre  fla- 
mand ,  mort  en  1 556,.  n'a  en  général 
peint  que  des  usuriers  et  des  avares 
comptant  de  l'argent; 

'^  CLEGHORN  { George  ) ,  méde- 
cin écossais ,  né  près  d'Edimbourg , 
^.    mort  à  Dublin  en  1 789  ,  élève  de  l  u- 
^jiiiversité  d'Edimbourg  ,  oiîi  Alexan- 
dre Monro  fut  «on  professeur.  En 
1756,  il  étoit  médecin  d'un  régi- 
ment qui  fut  envoyé  à   Minorque. 
Clegbarn  y  resta  i3  ans.  En  17^0  , 
'    il-  publia  Tin  Traité  des  maladies 
d^^ns  cette  ile.  En  1761 ,  il  s'établit 
à. Dublin,  où  il  donna  des   cours 
d!ânatomie. 

*  CLELAND  (  Jean  ),  né  à  Lon^ 


dLÈM 

dres  eti  1697  ,  mort  en  1789  ,  fut 
consul  à  Smyrne  ,  passa  ensuite 
aux  Indes  Orientale»,  et  il  revint' 
en  Anglet€*Jrc  ,  sans  avoir  amélioré 
sa  fortune.  Il  écrivit  un  livre  obs- 
cène, trop  Gonnn  en  Angleterre, 
intitulé  Mémoires  d'une  Fille  pu- 
blique. Il  n^en^ut  que  vingt  guinéeft , 
mais  l'ouvrage  en  a  rapporté  des 
milliers  au  libraire.  La  publication 
de  ce  livre  fit  citer  l'auteur  devant 
le  conseil  privé,  et  il  donna  pour 
excuse  sa  pauvreté.  Le  comte  de 
Granvillc  lui  fit  donner  une  pen- 
sion ,  à  condition  de  ne  plus  écrira 
de  semblables  Ouvrages. 

t  CLELTE  ,  fille  romaine,  don- 
née en  otage  à  Porsenua ,  lorsqu'il 
mit   le   siège  devant  Rome ,   vers 
l'an  5o7  avant  J.  C. ,  pour  rétablir 
les  Tarquins .  sur    le    trône  ,     se 
sauva  et  passa  le  Tibre  à  la  nage, 
malgré  les  traits  qu'on  lui  dëcoclioit. 
Porsenna ,    à   qui   on  la  renvoya , 
lui  fit  pféseut  d'un  cheval  superbe- 
ment équipé,  et  lui  permit  d'em- 
mener avec  elle,  en  s'en  retour- 
nant ,    celles    de    ses    compagnes, 
qu'elle    voudroit  ;  elle  choisit  le» 
plus  jeunes.  Le  sénat  lui  fit  ériger 
une  statue   équestre  dans  la  place 
publique.  Ce  trait  de  Clélie,  (^ui  a 
l'air  fabuleux,  a  été  fort  exalté, 
mais  mal  à  propos  ;  c'étoit  un  man- 
que de  foi;  les  Romains  le  recon- 
nurent, et  la  renvoyèrent  à  Por- 
senna. 

t  CLÉMANGIS  ou  de  Cla^hïT' 
GES  (  Nicolas  )  ;  né  à  Claminges  ^ 
village  du  diocèse  «de  Chàlous  , 
docteur  de  Sorbonne ,  ensuite  rec- 
teur de  l'université  de  Paris,  se- 
crétaire de  l'antipape  Benoit  XIIF, 
fut  accusé  d'avoir  dressé  la  bulle 
d'excommunication  contre  le  roi  d« 
France  Charles  VL  N'ayant  pu  se 
laver  entièrement  de  cette  impn-* 
tatiou,  il  alla  s'enfermer  dans  la 
chartreuse,  de  Valle-Profonde ,  et  y 
composa  ploÀeurs  ouvrages.  Le  roi 
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Inî  ayant  accordé  son  patidon ,  il 
sortit  de  sa  tWrâite,  et  mourut 
proviseur  du  collège  de  Kavarre 
Ters  i45o.  Il  avoit  ëlé  chauoiue  de 
Langires  ;  il  étoit  alors  chantre  et 
archidiacre  de  Bayeux:  Ses  écrits 
ont  été  publiés  à  Leyde  en  i6i3j 
m-4°-  Les  plus  considérables  sont, 
un  traite  De  c&rrupio  Eccfe^iœ 
5/ûi?// >  à  Witlemberg ,  1608,  et 
Helmstad,  1620,  in -4°»  inséré 
dans  le  Spicilège  du  P.  d'Achéry  ; 
et  plusieurs  Lettres.  Son*.  latiii  est 
assez  pur  pour  un  temps  barbare. 
Il  rie  cède  presque  en  rien  à  la  plu- 
part de^  anciens  pour  l'éloquence  , 
Sa  noblesse  des  pensées ,  l'élégance 
"du  style  ^  les  applications  des  au- 
).éuTS  sactés  et  profanes  ,*  rnais  il  est 
declaniateur ,  satirique,  et  ami  de 
l'exag^vation.  On  a  une  édition  des 
tBitvfès  de  cet  auteur^  imprimée  à 
Leyde,  161 3,  in-4°- 

.  t  L  CLÉMENCE  de  Hongrie  ^ 
fille  du  loi  de  Hongrie^  épousa  en 
i-3i5  Liîuis  X,  dit  le  jflu tin,  roi 
de  France.  Cette  princesse  ^  dont  la 
^ertu  igaloit  la  beauté ,.  et  sefaisoit 
remàrqujer  dans  se»  actionts-,  comme 
dans,  ses  .discours  j  étoit'une  des 
■pto  b^es  personnes  de  son  temps. 
Ayant  étfi  oBligée  de-  se  rendre  en 
France  par  mer,  son  vàièseaù  fut 
lu^ttn  d'une  si  horrible  tempête  > 
qu'il  fut  près,  de  faiire  naufrage. 
Clémence  ,  mains  -  effrayée  pour 
talé  que  pour  sa  suite  ^  adressa  à 
Dieu  cette  prière  :  «  Beau  sire 
Dieu  f  garde  que  ta  gente  soit  en- 
sevelie sous  les  eaux;  ou  s'il  te  faut 
iine  viclime ,  épargne  ceux  que  ma 
fortune  expose  à  la  fureur  des 
ondes  ,  et  contente  -  toi  de  ma 
mort.  »  La  tempête  s*apaisa  ;  son 
afiâbililé  la  fit  adorer  des  Français. 
Louis  X,.  à  sa  mort,  arrivée  le  8 
juin  ]3i6',  la  laissa  enceinte.  Elle 
accoucha  sept  mois  après  d'un 
jlprince  nommé  Jean ,  qui  ne  vécut 
que  cinq  jours. 
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*  n.  CLÉMÇNCE  (  Josepli-Guil- 
laume) ,  né  le  9  octobre  1717  ,  au 
Havre  de  ferace,  chanoine  de  Rquen^ 
où  il  est  mort  le  5  août  1792  ,  s'est 
fait  connoîtire  par  dek  ouvrages  sur 
le  christianisme,  iei»  que  la Zfé/'ense 
des  Iwres  de  V ancien  Testament  ^ 
cdtttre  la  philosophie  de  l'Histoire, 
1777  ,  1  vol.  \n-W^  y  ^l  l'authenticité 
des  liur^s ,  tant  d^  n,ou\jeau  que  de 
r ancien  Testament^  démontrée,  et 
lèur*véridicité  défendue ,  en  réfu- 
tation de  la  Bible  enfin  expliquée 
de  /^.  t*arisj  178^^,  1  vol.  in-8**. 
L'abbé  Contant  de  La  Molette  a  écrit 
pour  réfuter  la  même  production  de 
Voltaire.  «En  reconnoissaut ,  dit  utt 
critique,  dans  l'abhé  Contant,  uù 
grand  nombre  de  bonnes  observa- 
tions, il  faut  convertir  qu'un  étalagé 
souvent  inutile  de  science  hébraïque, 
et  des  discussions  grammaticales  , 
semblent  y  prendre  la  place  des  rai- 
sonnemens'Ies  plus  victorieux  que  la 
matière  tait  iiiaitre  comme  d'elle- 
même ,  él  qu'en  général  sa  manière 
n'a  nLlà  précision.^  ni  la  dignité ,  m 
la  logique  de  Clémence.  »  11  y  ^ 
cependant  dans  le  traité  de  celui-ci 
quelques.  inp,d  ver  tances  et  inexac- 
titudes qvi'il  étoit  facile  d'éviter.  On 
a  encore  de  lui  Jès  Caractères  du 
Messie,  vérifiés  pn  Jésus,  de  Na- 
^  zaret h,  ^ouen,  1776,  2  vol.  in-8*'. 

ni.  CLÉMENCE,  rojez  ISAtii*. 

t  CLÉMENCET  (  D.  Charles  ) ,  n^ 
à  Paiablanc ,  au  diocèse  d'Autun , 
entra  dans  1^  congrégation  de  Saint- 
Maur  en  1722  ,  âgé  de  dix  -  huit 
ans.  Après  avoir  enseigné  avec  dis- 
tinction la  rhétorique  à  Pont-le- 
Voy,.  il  fut  appelé  à  Paris  dans  1q 
mouaslère  des  Blancs  -  Manteaux  | 
où  il  mourut  en  1778.  Il  a  laissé, 
ï.  L'y///  de  vérifier  les  dates,  1700, 
in-4**,  qu'il  composa  avec  D.  Du- 
rand ,  et  qu'il  fit  réimprimer  avec 
D.  Clément,  1770,  in-fol.  C'est 
J  plutôt  un  nouvel  ouvrage  qu'une 
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nouvelle  ëdition.  La  partie  histo- 
rique contient  le  fonds  et  la  sub»- 
tauce  de  l'histoire  universelle  de- 
puis J.  C.  jusqu'à  nos  jours  ;  et  Ton 
ne  peut  pousser  plus  loin  le  savoir 
et  l'exactitude  chronologique.  Ou  en 
a  donné  une  nouvelle  édition  en 
1786,  qui  forme  3  vol.  in- fol.  II. 
Lettre  à  Morénas ,  sur  son  Abrégé 
(le  VHistoire  ecclésiastique  de 
Fleury ,  17.^7  ,  îu-12,  bien  écrite 
et  pleine  de  choses  bien  discutées , 
mais  où  l'on  retrouve  trop  la  cha- 
leur de  son  esprit  et  du  parti  de 
Port -Royal  qu'il  avoit  embrassé. 
lU.  Histoire  gérèrale  de  Port^ 
JRoyal.,  depuis  la  réforme  de  r ab- 
baye jusqu'à  son  entière  destruc- 
tiouy  1755—1757,  10  vol.  in-13. 
Ce  livre  ,  qui  renferme  plusieurs 
pièces  importantes,  est  fait  avec 
beaucoup  de  soin  ;  plus  d*impartia- 
lité  et  de  précision  l'auroient  rendu 
agréable,  et  peut-être  plus  utile.  M. 
Grégoire ,  dans  ses  Ruines  de  Port- 
Hoyal  ^  publiées  en  î8oi,  p.  39,  dit: 
«  il  est  à  regretter  que  la  mort  n*ait 
^as  permis  à  D.  Clémencel  d'im- 
primer son  Histoire  littéraire  de 
Port-RoyaL  Un  savant  ecdéstas- 
tique  qui  connott  cet  ouvrage  ma- 
nuscrit, pour  lachèvement  duquel 
il  a  beaucoup  de  matériaux  (  M.  Le 
fioy),  peut  seul,  en  le  pubii»n»^ 
consoler  le*  ^LiU  des  lettres.  »  ïv! 
x'aargé  par  ses  supérieurs  de  con- 
tinuer VHistoire  littéraire  de 
France ,  il  en  donna  le  lo*  volume 
en  1756,  et  le  11*  en  1759.  Il 
^n  parut  depuis  un  la*  qui  fui 
achevé  par  D.  Clément.  VHisioîre 
iittéraire  de  Saint  -  Bernard  , 
Paris  ,  1773  ,  in  -  4**  ,  termine 
fette  curieuse  et  savante  col- 
lection. V.  La  Justification  de 
d'Histoire  ecclésiastique  de  Racine , 
1 760 ,  in-i  3.  VI.  La  Vérité  et  P In- 
nocence ,  picto rieuses  de  l'erreur 
et  de  *  la  calomnie  ,  au  sujet  du 
Projet  de  Bourg-Fontaine  y  1768, 
3  voL  iû-i  3 ,  etc.  Ce  Urrc  n'e?t  pas 
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le  seul  dans  lequel  l'auteur  ait  com- 
battu les  jésuites.  Il  donna  diverse» 
brochures  contre  eux  avant  et  même 
après  l'arrêt  du  parlement,  de  1763^ 
ce  qui  n'étott  rien  moins  que  géné- 
reux ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  con- 
damuable ,  c'est  qu'elles  sont  écritet 
avec  un  emportement  qui  tient  de 
la  fureur.  On  doit  encoreà  ce  savant 
et  laborieux  écrivain  lëdition  des 
(Eupres  posthumes  de  Racirpe  , 
Avignon,  1769  ,  in-ia;  celles  det 
Conférences  de  la  mère  Angélique 
de  Saint  -  Jean ,  Arnauld^  abbesse 
de  Port 'Royal.  Utrecht  (  Paris) 
1760,  3  vol.  in-ia. 

I.  CLÉMENT  (Cassius  Clemeks)^ 
sénateur,  prit  le  parti  de  Pescen* 
nius  Niger,  contre  Temperear  Sé- 
vère. Comme  ce  prince  lui  faiaoift 
son  procès  eu  personne,  il  lui  re* 
présenta  avec  beaucoup  de  har* 
diesse  «  que  la  cause  de  Niger,  qaoi- 
que  vainai,  n'étoitpas  moins  juslt 
que  celle  de  Sévère,  qui  étoit  vain- 
queur ;  qu'ils  a  voient  tons  deux  eu 
le  inèiue  but ,  de  détrôner  un  usur- 
pa teur  ;.et  que  si  Sévère  punisscût 
les  partisan»  de  Niger ,  il  devoit 
punir  les  siens  propres  ;  que  €*éU»i| 
commettre  une  injustice  doul  il  ne 
se  ÎMTcrôil  jamais  aux  yeux  de  la 
postérité.  »  Ces  rélle:&ion8  firent 
rentrer  en  lui-même  l'empereur , 
qui  accorda  la  vie  à  Clément,  avec 
une  gmude  partie  de  ses  biens ,  l'an 
deJ.C.i94* 

1 11.  CLÉMENT  d' Alexandrie 
f  saint  )  ,  philosophe  platonicien  , 
devenu  chrétien  ,  s'attacha  à  saint 
Pantenus  qui  gouvernoit  Técoled^A' 
lexandrie.  Elevé  an  sacerdoce ,  il  lui 
succéda  dans  la  direction  de  cette 
école  Tan  190.  Il  eut  un  grand  nom- 
bre de  disciples ,  que  Ton  compta 
ensuite  parAii  les  meilleurs  maîtres, 
entré  autres  Origène  et  Alexandre  , 
évêque  de  Jérusalem.  Mais  la  vio- 
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ience  de  la  {persécution  le  força  dV 
bandouner  sou  école.  11  se  cacha , 
dans  le  dessein ,  disoit-il ,  d'épar-* 
guer  un  crime  aux  persécuteurs.  Il 
répondit  à  ceux  qui  demandoieut 
pourquoi  Dieu  n'empêchoit  pas  le 
niai  qu'on  faisoit   aux  chrétiens , 
ce  qu'il  ne  falloit  pas  regarder  com- 
me un  mal  une  mort  qui  nous  ou- 
vroit  un  chemin  plus  court  pour 
aliar  à  lui.»  Il  mourut  vers  Tan 
aao.  Parmi  ses  ouvrages,  les  plus 
célèbres  sont ,  1.  Une  Exhortation 
nux païens ,  dans  laquelle  il  tourne 
eu  ridicule  les  fables  qui  faisoient  la 
matière  ordinaire  de  leurs  poésies , 
et  les  exhorte  à  ouvrir  les  yeux  à  la 
vérité.  IL  Son  Fédagogue  ;  c'est , 
selon  lui ,  un  i^iaitre  destiné  à  for- 
mer un  enfant  dans  la  voie  du  ciel, 
et  à  le  faire  passer  de  l'état  d'en- 
fanc^  à  celui  d'homme  parfait.  Du- 
ptn  auroit  voulu  retrancher  de  ce 
livre  tout  ce  qui  a  rapport  aux  pé- 
cliés  contre  la  chasteté.  On  désireroit 
aussi  plus  de  liaison  dans  les  idées  , 
et  plus  de  justesse  dans  les  raison- 
nemens.  III.  Ses  Stromales  ou  Ta- 
pisseries ,  tissnes  des  maximes  de 
la  philosophie  chrétienne ,  auxquel- 
les il  a  mêlé  quelquefois  celles  de  la 
philosophie  stoïcienne  ;  car  il  je  toit 
sur  le  papier  ,    sans  beaucoup  de 
choix ,  tout  ce  qui  se  présentoit  à 
aon  esprit  ou  à  sa  mémoire.  IV.  Ses 
Jiypotyposes  on  Jnatfjcctions  ^dems 
lesquelles  il  fait  un  grand  usage  du 
platonisme.  L'érudition  de  Clément 
s'étcudoit  au  sacré  et  au  profane.  Il 
étoit  beaucoup  plus  fort  sur  la  mo- 
rale que  sur  le  dogme,  Il  écrit  pres- 
que toujours  sans  ordre  et  sans  suite. 
Son  style  est  en  général  fort  négli- 
gé ,  excepté  dans  son  Pédagogue  où 
il  est  plus  fleuri.  Voici  quelques- 
unes  des  pensées  de  saint  Clément. 
ce  Que  le  riche  ne  fasse  pas  dire  de 
lui  :   son  esclave ,  son  cheval ,  sa 
terre  valent  trente  talens ,  et  lui- 
même  ne  vaut  pas  trois  oboles.  — 
ÏAis  besoins  réels  de  la  nature  sont 
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la  mesure  des  jouissances  ;  et  on  ne 
peut  appeler  pauvreté  que  le  man- 
que du  nécessaire.  — Si  quelqu'un 
dit  qu'il  a  vu  un  juste  manquant 
de  pain,  je  lui  réponds  que  ce  n'est 
qu'en  un  lieu  où  il  n'y  avoit  pas 
un  autre  juste. — Quel  est  le  champ 
si  fertile  qui  rendit  jamais  autant 
que  la  bienfaisance? —  Le  sommeil, 
comme  un  publicatn  avide,  nous 
force  de  partager  avec  lui  la  moitié 
de  notre  vie.  — Les  femmes  qui  s'oc- 
cupent trop  de  leur  toilette  ne 
voient  pas  qu'en  cherchant  à  se  don- 
ner une  beauté  étrangère  elles  per- 
dent presque  toujours  leur  beauté 
naturelle.  —  Orphée  adoucit  les  ti-* 
grès  par  aes  chants  ;  le  dieu  des  chré- 
tiens ,  en  appelant  les  hommes  à  la 
vraie  religion  ,  fit  plus  ,  puisqu'il 
adoucit  la  plus  féroce  espèce  d'ani- 
maux, les  hommes  eux-mêmes.»  La 
meilleute  édition  des  ouvrages  de 
saint  Clément  est  celle  d'Oxford  , 
donnée  par  le  docteur  Potter  ett 
I7i5,  2  vol.  in-fol.  On  fait  encore 
cas  de  celle  de  Paris,  1629  ;  celle-ci 
est  peu  commune.  Une^  partie  de 
ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  fran- 
çais par  Nicolas  Fontaine,  Paris, 
1696,  in-8*. 

t  m.  CLÉMENT  r '  (  saint  ) ,  dis- 
ciple de  saint  Pierre ,  dont  il  reçut 
l'ordination ,  suivant  le  témoignage 
de  TertuUien ,  succéda  Tan  9  r  à  S. 
Clet  ou  Anaclet.  L'apôtre  saint  Paul 
parle  de  lui  dans  son  Ëpitre  aux 
Philippiens.  Ce  fut  sous  son  ponti- 
ficat que  Domitien  excita  la  seconde 
persécution  contre  les  chrétiens. 
Quoi  qu'en  disent  plusieurs  sa  vans 
modernes,  il  y  a  bien  del'apparence 
que  c'est  à  saint  Clément  «t  non  4 
saint  Fabien  qu'on  doit  rapporter 
la  mission  des  premiers  évèqnes 
dans  les  Gaules.,  Il  mourut,  ou  se- 
lon d'autres,  il  souffrit  le  martyre 
l'an  100.  On  a  attribué  à  ce  pape 
plusieurs  ouvrages  anciens.  Le. seul 
qui  soit  de  lui  est  vne  EpUre  <wav 
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dèrent  comme  funestes.  Ce  spec- 
tacle avoit  attiré  tant  de  monde  à 
Lyon ,  qu  une  yieille  muraille ,  trop 
chargée  de  spectateurs ,  s'écroula , 
blessa  Philippe-le-Bel ,  écrasa  le  duc 
de  Bretagne  y  renversa  le  pape ,  et 
lui  fil  tomber  la  tiare  de  dessus  la 
tête.  Les  Romains  appellent  encore 
aujourd'hui  la  translation  du  saint- 
siège  la  captwiié  de  Babylo/te, 
On  doit  à  Clément  V  une  compila- 
tion nouvelle,  tant  des  décrets  du 
concile  géaéral  de  Vienne  auquel  il 
avoit  présidé,  que  de  ses  épitres  ou 
constitutions  :  c*est  ce  qu^on  appelle 
tes  Clémentines  y  dont  les  éditions 
deMayence,  1460,  1467  et  1471  * 
in-fol.  sont  rares. 

t  VIIL  CLÉMENT  VI  (Pierre 
Roger  )  ,  Limousin,  docteur  de 
Paris,  élu  pape  le  i3  mai  i542, 
après  la  mort  de  Benoit  XH ,  avoit 
été  bénédictin  de  la  Chaise-Dieu  en 
Auvergne,  puisarchevèquedeRouen^ 
enfin  cardinal.  Le  commencement  de 
son  poutiBcat  fut  marqué  par  la  pu- 
blication d'une  bulle ,  par  laquelle  il 
promet  toit  es»  grâces  à  tous  les  pau- 
vres clercs  qui  se  présenteroient  dans 
deux  mois.  Cette  promesse  en  attira 
en  peu  de  temps  plus  de  cent  mille , 
qui  inondèrent  Avignon  et  fatiguè- 
rent le  pape.  Clément  VI  ne  trouva 
rien  de  mieux  que  de  faire  quantité  de 
réserves  de  prélatures  et  d'abbayes, 
comptant  pour  nulles  les  élections 
des  chapitres  et  des  communautés. 
Quand  on  lui  représentoit  que 
•es  prédécesseurs  n'avoient  pas  agi 
ainsi,  il  répondoit  :  «Nos  prédéces- 
seurs ne  savoient  pas  être  papes.» 
Eu  1543,  il  accorda,  pour  la  5o" 
Année,  1  indulgence  que  Boniface 
VIII  n^avott  établie  que  pour  la  cen- 
tième. Sa  bulle  est  la  première  qui 
compare  celte  indulgence  an  jubilé 
de  l'ancienne  loi .  Ou  compta  à  Rome, 
en  i3ôo ,  depuis  un  million ,  jusqu'il 
douze  cent  mille  pèlerins.  Clément, 
alors  à  Avignon  {voyez  Jbanne, 
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n*  V),  voulant  faire  élire  un  em- 
pereur en  Allemagne ,  sans  attendre, 
dit  Fleury  ,  la  mort  de  Louis-de-Ba« 
vière ,  reprit  les  procédures  de  Jean 
XXII  contre  ce  prince.  Après  une 
monition  o^  il  lui  enjoignit  de  venir 
se  soumettre  en  personne  à  ses  or- 
dres ,  il  prononça  en  i346  une  der^ 
nière  sentence  contre  lui.  Par  cette 
bulle,  promulguée  solenneHetneni; 
le  jeudi  saint,  ce  il  défend  à  qui  que 
ce  soit  de  lui  obéir ,  d'observer  les 
traités  &its  avec  lui ,  de  le  recevoir 
chez  eux ,  et  de  demeurer  en  sa  com- 
munion ;  en&n  il  le  charge  de  malé- 
dictions. »  (  Fleury ,  hist.  ecci.  ) 
Malgré  cette  bulle,  Louis-de-Bavière 
conserva  des  partisans  en  Italie ,  qui 
cherchèrent  à  décrier  le  pape ,  même 
après  la  mort  de  ce  prince.  En  1 35 1 , 
on  vit  paroître  une  lettre  écrite  au 
nom  du  prince  des  ténèbres ,  en 
style  ampoulé ,  au  pape  Clément  son 
vicaire  ,  et  ses  conseillers  les  cardi-> 
uaux.  Satan  rapportoit  les  péchés 
favoris  de  chacun  d  eux ,  et  les  exhor- 
toit  à  mériter  de  plus  en  plus  les  pre- 
mières places  de  son  royaume.  II 
finissoit  par  les  complimens  des  sept 
péchés  mortels,  ce  Votre  mère  la 
Superbe  vous  salue  y  avec  ses  sœurs 
TAvartce  et  llmpnreté ,  et  les  autres, 
qui  se  vautent  que  par  votre  secours 
elles  sont  bien  dans  leurs  affaires. 
Donné  au  centre  des  enfers ,  en  pré- 
sence d'une  troupe  de  démons...» 
Cette  lettre ,  dit  Fleury  qui  la  rap- 
porte ,  parut  avant  la  dernière  ma- 
ladie du- pape  ,  qui  en  fît  peu  de 
compte.  Clément  AT  mourut  à  Avi- 
gnon le  6  décembre  i553  ,  dans  de 
grands  sentimens  de  religion.  Son 
corps  fut  transporté  à  l'abbaye  de 
la  Chaise -Dieu  en  Auvergne,  et 
enterré  daus  lëgUse  qu'il  avoit  fait 
magnifiquemen  t  bàtîroii  son  tombeau 
en  marbre  noir  fut  placé  au  milieu 
du  chœur  de  cette  église.  L'année 
d'auparavant,  étant  tombé  malade, 
il  donna  une  constitution  où  il  di- 
soit  :  c(  Si  autrefois  ctaul  à  un  moLn- 
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âtê  rang ,  ou  depuis  que  nous  som- 
mes élevés  sur  la  chaire  apostolique, 
il  nous  est  échappé  ^  en  disputant 
ou  en  prêchant ,  (Jdelque  chose  con- 
fire la  foi  catholique  ou  la  morale 
chi^étiehniB  ,  ndtis  lé  révoquons  et 
le  soirtnetions  à  ïa  correction  du 
saint  -  siège.  >)  'C^toit  un  pontife 
livré  au  Inxe ,  à  la  magnificence  : 
recevairt  l'es  plu»  belles  dames,  et 
leur  accordant  des  gràCes  ,  enrichis- 
«îitït  ses  piarens  ,  et  en  faisant  p^u- 
siefurs  cardinaux ,  Quoique  leurs 
mœurs  fos^sent  très -peu  ecclésias- 
tiques. Mais  Pétrarque  ,  qui  -a voit 
beaucoup  connu  Clémelit  VI, le  reprë- 
setïte  àu^isi  Comme  uU  j^rélal  savant, 
un  pirincë  généifeux  et  un  homme 
aithûble  :  «  C'éloit ,  ait-il ,  la  cïé- 
nlencé  rtiême.  »  Au  milieu  du  faste 
dé  sa  cour,  il  n'oublia  pas  les  inté- 
rêts derEgliSe.  Il  ira vàifla  beaucoup 
à  la  réunion  des  Grecs  et  des  Àrmé- 
liieHs.  No'Us  avôtts  rfe  lui  des  Ser- 
mons,  et  im  jOiscûurs  pour  la  ca- 
nonisation de  saint  Yves.  Sa  nièce^ 
qui  étoit  de  la  branche  aitiée  de^sa 
ikmif le ,  épousa  le  maréchal  de  Bou- 
cicaut.  La  Wahclïe  cdàelie  doiit  il 
étôit  finit  vers  Van  i43o. 

.  tlX.  €LÉÎWEOT  VII  (Jules  'de 
MÉûiCis),  fils  posthume  de  Ju- 
lien de  Médicis  ,  tué  à  Florence 
par  les  Paizi  en  1478 ,  et  d*une 
simple  demoiselle  ,  qui ,  ^près  la 
mort  de  son  amant ,  prétendit  être 
reconndè  pour  sa  femifie,  fut  d'a- 
bord chevalier  de  Khodes.  Léon  X 
son  cou«in ,  rayâ"nt  fa'it  cardinal  en 
i5*i3,  l'envoya  en  qualité  de  légal  à 
Bologne,  et  lui  donna  les  arche vè- 
chén  dé  iPldrence  ,  d'Embrun ,  de 
Nar bonne  ,  èl  Tévècbé  de  Marseille. 
Ce  pôpè  l'a Voft  déclaré  fils  légitime, 
sûr  la  déposition  de  quelques  per- 
«ohnes ,  qui  assurèrent  qu'il  y  a  voit 
eu  enir«  sdn  p^ère  et  sa  mèi'e.  une 
pr'OcWéste  d^e  liiariage.  T,a  la  veur  dont 
il  jouit  sfou's  Léon  X  lu,t  fraya  lé 
dhétnttf  à  là  tltafîre  joutificale.  Il  y 
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monta  après  la  mort  d'Adrien  VI, 
le  19  novembre  iS^aS.  Une  fausse 
politique ,  toujours  dirigée  par  l'iu-»- 
térêt ,  fut  Immobile  de  ses -démarches 
et  la  source  de  ses  malheurs.  Il  se 
ligua  avec  François  1**",  les  princes 
dltalie  et  le  roi  d'Angleterre,  contre 
l'empereur  Charles  -  Quint.  Cette 
ligiie  appelée  ^ainic ,  parce  que  le 
pape  eu  étoit  le  clief ,  ne  lui  pro-^ 
cura  que  des  infortunes.  Le  conné- 
table de  Bourbon  ,  qui  ayoit  quitté 
François  1**"  pour  Charles-Quint,  fit 
sommer  Clément  VU  de  lui  donner 
passage  par  Rome ,  sous  prétexte 
d'aller  à  Nàples  en  15527.  Le  pape 
refusa  \  et  sa  capitale  fut  saccagée 
pendant  deux  mois  entiers.  Les 
barbares  qw  8ulvirt;nt  Alaric  com- 
mirent moins  d'excès.  11  y  avdit 
beaucoup  de  luthériens  parmi  leâ 
impériaux.  Les  soldats  de  cette 
secte ,  s'éiant  saisis  des  habits  du 
pape  et  de  ceux  des  cardinaux , 
s'assemblèrent  dans  le  conclave  , 
revêtus  de  ces  habits,  et,  après  avoir 
dégradé  Clément  ^  élurent  à  sa  placis 
Martin  Luther.  Ils^exercèrent  sur- 
tout leur  fureur  sur  la  basilique  de; 
Saint-Pierre  ;  ils  fouillèrent  dans  les 
tombeaux  des  souverains  pontifes  ,• 
foulèrent  aux  pieds  les  reliques  ,  e^t 
changèrent  la  chapelle  pontificale  eu 
écurie.  Les  vases  sacrés  furent  em- 
pioyt's  à  des  usages  profanes;  on  pilla 
les  éjglises  ;  et  les  dames  romai- 
nes ,  qui  étoient  venues  y  chercher 
un  asile  contre  la  brutalité  du  sol* 
dat ,  n'y  furent  pas  plus  respectées 
qu'ailleurs.  Les  Eipagiiols  et  les  Ita- 
liens ^  plus  cruels  et  pjus  avares  en- 
core que  les  Allemands  luthériens  ^s 
s'acharnèrent  sur  les  grands  et  S4ir 
les  riches.  Prélats ,  évéques  ,  abbés , 
magistrats  ,  banquiers ,  tous  furent 
tourmentés,  pendus  parles  pieds, 
'.brûlés,  déchirés  à  coups  de  fouet, 
pour  être  contraints  à  de  plus  fortes 
rançons.  Après  les  avoir  dépouillés 
de  leurs  biens  ,  les  barbares  vou- 
voient encore  qu'ils  Irouvasjsenl  de 


408 


CLEM 


Tor  pour  se  racheter  de  leurs  main» 
sanglunles.  Plusieurs  de  ces  malheu- 
reuses victimes  sedoanèreat  la  mort; 
d'antres ,  s  échappant  des  mains  des 
furieux  ,  se  prtJci pilèrent  par  les  fe- 
;  nêtres  dans  les  rues  ,  où  leurs  corps 
demeurèrent  sans  se'pulture.Lepape, 
assiégé  dans  le  chàieau  Saint- Auge  , 
n'en  sortit  qu'au  bout  de  six  mois 
déguiàé  en  marchand.  U  fut  obligé 
d'accepter  toutes  les  conditions  qu'il 
plut  au  vainqueur  de  lui  imposer. 
Clément  VII  eut  bientôt  après  un 
nouveau  sujet  de  chagrin.  Ayant 
refusé  des  lettres  de  divorce  à  Henri 
VIII ,  et  se  voyant  forcé  de  condam- 
ner son  mariage  avec  Anne  de  Bon- 
len  y  il  lança  une  bnlle  contre  ce 
prince ,  qui  en  prit  occasion  de  se 
séparer  de  l'Église  romaine.  Ce  pape 
mourut  le  26  septembre  1 534  ,  ^«'cc 
lu  réputation  d'un  politique  qui  se 
trompa  quelqiiefois  dans  ses  combi- 
naisons. Il  avoileu  y  quelque  temps 
avant  sa  mort ,  une  entrevue  à 
Marseille  avec  François  V  ,  qui 
maria  son  fils  le  duc  d'Orléans ,  de- 
puis Henri  II ,  avec  Catherine  de 
Médicis.  Il  étoil  exlrtmement  avare: 
entendant  parler  un  jour  d'un  Ro- 
main qui  restoit  vingt  jours  sans 
boire  et  sans  manger  ,  il  dit  avec 
une  vivacité  comique  :  allfaudroit 
de  tels  hommes  pour  une  armée.» 
On  prétend  qu'il  dit  à  sa  nièce,  Ca- 
therine de  Médicis ,  de  ménager  le 
.  cœur  de  son  époux  pour  avoir  des 
en&ns  ;  et  qu'en  tout  cas  ,  il  falloit 
qu'elle  eût  des  fils,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  fût.  —  Voyez  Baschi 
et  Genève.  —  Voyez  aussi  les 
articles  Duphat,  n*  1.  —  Jules  , 
n**  V ,  f  e/vs  le  milieu  ;  et  Machia- 
vel, initia, 

t  X.  CLÉMENT  Vm  (  Hippo- 
lyte  Aldobrandtn  ) ,  originaire  de 
'  Florence ,  né  à  Fano ,  dans  l'état 
ecclésiaFtique,  et  frère  de  Jean  Al- 
doî/r;indin  ,  cardinal ,  fut  d'abord 
auditeur  d«  rote  et  référendaire  di 
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8ixte  V,  qui  l'honora  de  la  pour- 
pre en  i585.  U  devint  ensuite 
grand  pénitencier  et  légat  en  Po- 
logne, où  il  se  distingua  par  son 
zeie  pour  la  religion  catholique.  £n- 
iiu  il  fut  élu  souverain  pontife  après 
la  mort  d'Innocent  UC,  le  3o  janvier 
1692.  Prévenu  contre  Henri  IV  par 
les  Espagnols  et  les  ligueurs^  il  en- 
voya une  bulle  et  un  légat  en  France, 
pour  ordonner  aux  catholiques  d'é- 
lire un  roi ,  et  lui  refusa  long-temps, 
l'absolution.  Oliviéri,  auditeur  de 
rote ,  craignant  les  effets  de  ce  re- 
fus opiniâtre,  lui  dit  :  ce  Clément 
Vil  perdit  l'Angleterre  par  complai- 
sance pour  Charles-Quiùt  ;  Clément 
VIU  perdra  la  France  par  complai- 
sance pour  Philippe  II.  »  Cea  paroles 
frappèrent  le  pontife.  Henri,  ayant 
su  que  le  pape  étoit  plus  favora- 
blement disposé  à  son  égard  y  envoya 
à  Rome  du  Perron  et  d'Ossat,  de- 
puis cardinaux  ,  qui  parvinrent  i 
le  réconcilier  avec  le  saint-siége.  La 
cérémonie  de  l'absolution  se  fit  eu 
la  personne  de  ces  deux  envoyés, 
le  7  septembre  i595.  Le  pape  les 
toucha  duboutd'une  petite  baguette, 
à  l'imitation  des  anciens  Romains, 
qui  affranchissoieut  ainsi  leurs  es- 
claves, et  pour  marquer  qu'on  ren- 
doil  la  liberté  chrétienne  à  cenx 
qui  étoi^nt  liés  par  les  censures.  Le 
saint  -  père  ,  orgueilleux  de  cet 
événement,  voulut  le  faire  passer 
à  la  postérité  par  des  médailles ,  qui 
portoient  son  portrait  d'un  côté,  et 
de  l'autre  celui  de  Henri  IV.  Les 
Français  eurent  beaucoup  de  peiuc 
à  empêcher  qu'il  ne  se  servît  de 
celte  formule  :  Nous  réhahililom 
Henri  flans  sa  royauté.  L'absolution 
de  Henri  IV  avoit  failli  à  être  re- 
tardée par  l'expulsion  des  {ésoites 
de  France  ,  en  1.594 ,  après  l'atten- 
tat de  Jean  Chdtel.  «  Est- il  juste, 
dit  le  pape  au  cardinal  d'Ossal,  de 
punir  tout  un  corps  pour  la  «faute 
d'un  particulier  ?  Les  grands  ser- 
vices que  les  jésuite»  ont  rendus  À 
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Il;glîse  dans  toutes  les  parties  du 
monde  sont  bien  ^al  récompen- 
sés !  Je  vois  par-là ,  quoi  que  vous 
puissiez  dire,  que  les  calvinistes 
sont  encore  bien  puissans  en  Fran- 
ce. »  Etre  hérétique  ou  ennemi  de 
la  M>ciété  étoit  alors  à  peu  près  la 
même  chose  ^  du  moins  à  Rome. 
En  1 695  ,  deux  évêques  russes  vin- 
rent ;^rèter  obédience  au  saint-siége , 
au  nom  du  clergé  de  leur  province  ; 
de  retour  chez  eux  ,  ils  trouvèrent 
leur  église  plus  obstinée  que  jamais 
dans  le  schisme.  Une  autre  légation 
du  patriarche  d'Alexandrie  eut 
des  suites  plus  heureuses.  Les  dépu- 
tés abjurèrent  entre  ses  mains  les 
erreurs  des  Grecs ,  et  reconnurent 
la  primauté  ûe  TËgUse  romaine. 
Le  livre  du  jésuite  Molina  ayant 
fait  naître  une  querelle  entre  les 
dominicains  et  les  jésuites  sur  les 
matières  de  la  grâce,  le  roi  d'Es- 
pagne renvoya  jes  combattans  à 
Clément  VIU.  Ce  pontife  établit  à 
Rome  les  fameuses  congrégations  de 
Auxiliis ,  ou  des  Secours  de  la 
grâce  y  composées  de  prélats  et  de 
docteurs  distingués;  Ces  congréga- 
tious  commencèrent  à  s'assembler 
le  s  janvier  1598.  Les  jugemens  des 
coneulteurs  ne  furent  pas  favorables 
à  Molina.  Le  pape  avoit  cette  af- 
faire fort  à  cœur.  Il  assista  en  per^ 
sonne  à  toutes  les  conférences ,  tou- 
jotirs  accompagné  de  quinze  cardi- 
nav\x.  Les  soins  qu'il  se  donna  pour 
finir  ces  disputes  contribuèrent  beau- 
coup à  sa  mort ,  arrivée  le  b  mars 
i6o5  ,  à  69  ans.  Il  n'eut  pas  le  bon- 
heur de  les  terminer  ;  elles  recom- 
mencèrent sous  Paul  V  ,  son  succes- 
seur. Clément  fut  recomraandable 
comme  pontife  et  comme  prince. 
Il  condamna  les  duels  ,  établit  une 
congrégation  pour  l'examen  des 
nouveaux  évêques  en  Italie  ,  répri- 
ma les  brigandages  usuraires  des 
juifs ,  en  ne  leur  permettant  de  s'é- 
tablir qu'à  Rome ,  Ancône  ^t  Avi- 
gnon ;    ratneua  un  grand  nombre 
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d'hérétiques  au  sein  de  l'Église ,  et 
ne  contribua  pas  peu  à  la  paix  d» 
Vervius  en  1698.  Après'  la  mort 
d'Alîonse  II ,  duc  de  Ferrare  et  de 
Modènè,  il  accrut  le  dbtiiaine  ec- 
clésiastique du  duché  de  Ferrare. 
La  succession  du  dernier  duc  ap- 
partenoit  naturellement  à  son  cou- 
sin germain  ,  César  d'Est  \  mai» 
César,  déclaré  fîls  naturel,  prit  en 
vain  les  armes.  Trop  foible  pour 
résister  aux  foudres  spirituelles  et 
temporelles  du  saint-père ,  il  s'ac-^ 
commoda  enfin  avec  lui,  et. re- 
nonça au  Ferrarais.  Clément  VIII 
a  corrigé  le  Pontificat  romain  y  im- 
primé à  Paris  eu  1664,  in-Iolio, 
et  i685  in- 13;  et  le  Cérémo- 
nial des  ép'êqiies,  ibid,  i633  ,  in-» 
fol.  J^oyez  Clément,  n*.  XVII, 
MuGNos  e/ James. 

t  XL  CLÉMENT  IX  (  Jules  Ros- 
piGLiosi),  d'une  famille  noble  de 
Pistoieen  Toscane,  naquit  eu  1699. 
Urbain  VIII,  qui  l'a  voit  donné  au 
cardinal  Barberiu  son  neveu  pour 
auditeur  de  légation,  ou  plutôt 
pour  conseil ,  l'envoya  depuis  comme 
nonce  en  Espagne.  Pendant  onze 
ans  (qu'il  remplit  cette  place  ,  il  se 
fit  aimer  des  grands,  et  tellement 
cousidérer  du  roi ,  que  ce  prince  le 
pria  d'être  parrain  d'une  de  ses 
filles.  Après  la  mort  d'Alexandre 
VII,  il  fut  placé  sur  le  trône  de 
Saint-Pierre,  le  20  juin  1667  »  et 
se  montra  généreux  ,  pacifique  et 
ami  des  lettres.  Il  commença  par 
décharger  les  peuples  de  l'état  ec- 
clésiastique des  tailles  et  des  autres 
subsides,  et  employa  ce  qui  lui 
restoitde  son  revenu  à  procurer  du 
secours  à  Candie  contre  les  Turcs.  Il 
ne  souhaita  pas  moins  ardemment 
de  donner  la  paix  à  l'Eglise  de 
France.  La  dislmcliou  du  fait  et 
du  droit  dans  l'affaire  dé  Jansénius 
la  troubloit  depxiis  long -temps,' 
Clément  IX  étouffa  ces  conteala- 
tions  ;  tt  content  dos    sôun^issioù» 
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des  quatre  ^vê<|ue9  opposans ,  leur 
rendit  ses  l)onues  grâces,  et  les 
honora  d'uu  bref  en  1668.  Le  roi , 
satisfait  du  succès  de  la  négociati^u 
pour  ta  paix,  Vanuonça  lui-même 
à  la  France ,  et  lit  frapper  une  mé- 
daille pour  en  conserver  le  souve- 
nir. Ce  pontife  mourut  le  9  dé- 
cembre 1669  y  du  cbagrin  que  lui 
causa  la  prise  de  l'Ile  de  Candie  par 
les  Turcs. 

,  XII.(Xfeltt|ENTX(Jean-Baplisle- 
Émile  ÀLtiEAi  ) ,  Bomaiu ,  d  une 
ancienne  famille  de  celte  ville ,  fut 
fait  cardinal  par  Clément  IX,  son 
prédécesseur.  Ce  pape,  au 'lit  de  la 
mort ,  se  hâta  de  Je  revêtir  de  la 
poiif  pr'ë  sacrée ,  et  lorsqu'AI  liéri  vint 
le  *r^a3ercier  de  sa  promotion  ,  il 
lui  dit  :  «  Dieu  vous  destine  à  être 
mon  successeur  ;  j'en  ai  quelque 
pressentiment  »  Là  prédiction  de 
Clément  IX  s  accomplit  ;  et  son  suc- 
cesseur, élu  le  29  avril  1670,  fut 
auàsi  dcuK  et  aussi  pacifique  que  lui. 
Il  mourut  le  22  juillet  1676  ,  à  86 
ans.  Le  cardinal  patrou ,  son  neveu , 
gouverna  sous  son  pontifical  :  ce  qui 
lit  dire  au  peuple  «  qu'il  y  avoit 
deux  papes,  Vuu  de  fait  et  rautre 
Aq  noni'  » 

^-Xm.  CLÉMENT  XI  (Jean  Fran- 
çoîs  ALJJitNi  ) ,  né  à  Pésaro  en  1649, 
d  un  séualeur  romain  ,  d  abord 
secrétaire  des  brefs ,  et  enfin  créé 
cardiual  en  1690 ,  fut  élu  pape  le 
24  novembre  \  700 ,  après  Innocent 
XII.  Il  n'accepta  la  tiare  qu'au  bout 
de  trois  jours  ,  et  quaprès  avoir 
consiiUé  des  hommes  pieuiL  et  éclai- 
rés, pour  savoir  s'il  devoit  se  char- 
ger de  ce  fardeau.  Le  cardinal  de 
Bouillon ,  devenu  depuis  peu  doyen 
du  sacré  collège ,  eut  beaucoup  (Je 
parla  la  nomination  de  ClémantXI, 
dont  l'esprit  ,  la  piudence  et  la 
piété  s'étoient  fait  conuoitre  sous  les 

fouiificats  pvécédiens.  Il  n'avoit  que 
i  ans  lorsqu'il  fut  jj^lacé  sur  ]a  c^iaire 
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de  Saint4^ierre.  L'Eglise  avoit  besoin 
d'un  pape  qui  fût  dans  la  force  d« 
l'âge.  L'itaUe  alloit  devenir  le  théâtre 
de  la  guerre  :  celle  de  la  successioa 
ne  larda, pas  à  s'allumer.  L'empereur 
Léopold  le  força  de  reeonnoitre  1  ar- 
4hiduc|>oivr  roid'Ëspagne.  Ciémeul^ 
quoique  porté  pour  û$  Français ,  r-e- 
nonça  à  leur  alliance  ,  et  réforma 
les  troupes  qu'il  avoit  armées.  Son 
pontificat  fut  encore  troublé  par  les 
querelles  du  jansénisme.  U  donna  , 
en  1705  ,  la  buUe  Vuiemm  D^^initU 
Sabaotà ,  centre  ceux  qni  sonte— 
noient  lea  cinq  Caweuses  propost- 
lions ,  et  qui  préteadoient  qu'on  sa- 
tisfaisoit  par  un  silence  respectueux 
à  la  soumission  due  aux  bulles  apos-* 
tpliques.  (  y  ayez  DupiN.  )  En  1715, 
il  publia  la  fameuse  coastàt4Uioii 
UaigenUus  contre  cent  et  une  pro- 
positions du  nouveau  Testament  de 
Quesne^l ,  prêtre  de  rCkntoire.  Clé- 
ment XI  moujTut  U  1%  mars.  1731. 
-Ce  pape ,  aussi  pieux  que  sai^aut , 
forma  une  congrégation  des  pkw 
lïabiles  astronomes  d'Italie ,  potir 
soumettre  à  leur  exaniien  le  Caloi— 
dbrier  Grégorieu.Ony  recoiiAu  t  quel- 
qjues  défauts  ;  mais  comufie  on  ne 
^uvoit  les  corriger-  que  par  des 
moyens  très-dimciles ,  on  aiwa 
mieux  le  laisser  tel  qu'il  étoil.  Clé- 
ment XI  donna  retraite  au  &1$  de 
Jacques  II ,  qui  jouit  à  Rome  des 
honneurs  de  la  royauté  sous  le  noiu 
die  Jacques  lll.  Il  fit  présenta  la  Pro- 
vence de  quelques  cargaisons  de 
grains,  et  y  envoya  des  sommes 
considérables  pour  être  distribuées 
pendant  la  peste  de  1720.  Clément 
XI  écrivoit  assez  bien  en  latin.  Le 
Bullaire  de  ce  pape  avoit  été  pu- 
blié  en  1718  ,  iu-fol.  Le  cardinat 
Albaai ,  sou  neveu ,  recueillit  tons 
ses  ouvrages  ,  et  les  fit  imprimer  â 
Blome,  eu  2  vol.  in-l'ol. ,  17^^  Sa 
Viie  est  à  la  tète  de  ce  recueil.  Xui- 
fiteau  et  Reboulet  l'ont  aussi  écriur. 
Le  premier  a  publié  la  sienws  eu  a 
tOL  iu-^a^;  «t  U  secpud  su  »  \ol« 
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ï)t-4*.  C«lle-ci  Mt  la  meilkore, 
quoiqu'elle  ail  soufiêrt  des  contradîc- 
tiouB.  forex  Gcisi  et  Mabsioli  , 

t  3aV.  OJÉIHENT  ÏIl  (Laorenii 
CbmiNt  ) ,  pape  après  Benoit  Xllt , 


FloreacB.  Dès  qu'il  mi 
sonveraia  pontife  (eu  17(16),  il 
abolit  une  partie  des  impfils ,  et  lit 
chiliet'  ceux  qiri  avoient  malversë 
sou«  le  pontiiîcat  précédent.  Le  len- 
demain de  son  couronnement,  le 
peuple  a  SBC  mbl^  de  IouIcb  parts  avoit 
crie  à  »a  snile  :  k  Vive  Ip  pape  Clé- 
ment Xni  Justice  dei  injustices  du 
dernier  ministère  !»  Et  le  nouveau 
JMpeentégardi  leurs  {Maintes:  mais 
lorsque  les  cardinaux  voiiliireiit  lui 
îtldiquer  certains  sujets  pour  l'admi- 
nistration giSnërale  des  afiâires ,  il 
leurr^pondit  :  uCestaus  cardinaux 
à  ëlïre  le  pape  :  mais  c'est  au  pa[>e  à 
choisir  ses  ministres.  »  Ses  revenus 
Airenl  pour  les  pauvres.  3:on  trë- 
•orier  lui  ajant  rtindu  ses  conjptes , 
il  vit  qo'il  n'avoit  pas  quinze  cents 
écui  en  caisse  :  n  Comment!  dit  le 
pontife,  j'ëtois  plus  riche  étant  car- 
dinal que  depuis  qne  je  suis  pape  ',  n 
Apre»  sa  mort ,  le  peuple  romain 
hii  érigea  une  statue  de  bronze ,  qui 
fut  placée  dons  une  des  salles  du 
Copitole. 

f  XV.  CLÉMEHT  Xlir(Charl*8 
Reezonico  ) ,  d'une  famille  origi- 
naire  de  C6me  dans  le  Milanais , 
ne  à  Venise  en  iBgSifut  d'abord 
protonotaire  apostoliqne  [^rtici- 
paut ,  puis  eouverneux  des  villes 
de  Bléti  et  de  Pano ,  ensuite  aiidi- 
leur  de  rote  pour  la  naiion  véni4 
tienne.  Clément  XII,  plein  d'estime 
pour  ses  cononisBances  et  ses  vertus, 
le  décora  de  la  pourpre  eu  1737.  Il 
fut  élevé  sur  le  siège  de  Padoue  en 
1745,  et  signala  ton  ëpiscopat  par 


une  piété  li  dbuce  et  nne  cbarité  si 
géuéreiise,  qu'après  la  mort  de  Be- 
noit XIV  il  fut  é\u  pape  le  6  juillet 
i7!l8.SoQpontiRcat  sera  long-temps 
célèbre ,  par  l'expulsion  des  jésuites 
du  Portugal ,  de  la  France ,  de  l'Es  - 
pagne  et  du  royaume' de  Naples.  Les 

furent  iuuliles  Ayant  voulu  ,  pac 
le  conseil  de  quelques  persouues  qu'il 
éroulOLt  lro()  fucilem'enL,  exercer, 
en  176S,  daus  les  états  de  Parme  , 
une     iuridiclioii    qui    n'appartient 

3u'au  souverain,  il  perdit  le  comtat 
'Avignon  et' la  principauté  de  Be- 
néveut ,   qui  ne  fVireut  rendus  au 

Le  roi  de  France  avoii  fait  saisir  le 
premier  de  ces  états  en  juin  1 768 , 
et  le  roi  déN.iples  le  secoud  quelqua 
temps  après.  Clément  XIII  mouriit 
subitement  le  a  févri  "  '  " 
ans,  avec  la  douleur  1 
pacifier  les  troubles  et 

§lise.  Un  grand  fonds 
e bonté,  un  caracièri 
ime   dbuceur  inatlëra 
facililti  A  céder  à  ce', 
roient  ses  tniuisires ,  ; 
discernement  dans  le 
faisoit;  telsflirentsési 
caWclèré.  LeiiorJdè{ 
étoil  négligé  dépuis  U 
commençoil  à  se  comi 
XIII  le  li^  netloyer  st  recoH«traiie  ; 
ce  beau   monument  de  son  régna 
date  de  Tan   1761.  l^  disette  qui 
affligea  fiome' en  1764  lui  donna 
une  nouvelle  occautm  dé  eigtialer 
sa  bienfaisance;  il  prodijgua  les  se- 
cours aux  iaforlunëH.  C'est  ce  pontife 
qtij  a  ordouné  qu'à  la  messe  on  di-  ' 
roit  tous  tes  dimanches  la  Frcface 
de  la  Trinité  pour  expier  les  ou- 
Irajesfaitsdenosloursiicemjstère. 
H  Clément  XllI,dLtI}uclos,  dans  son. 
f  oy âge  d' Italie,  est  de  la  pliisbaute 
piété,  il  a  toujours  eu.  des  micurs 
pures,  beaucoup  de  candeur   et  de 
douceur  dans  le  caractère,  le  canxi 
et  llesprit  droits.  Peut-èii«  ne  lui 
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a«t-il  manqué  ,  pour  areir  plus 
d  étendue  dans  Tesprit ,  C[ue  de  l'a- 
voir appliqué  aux  afiaires,  et  d'avoir 
osé  prévoir  qu'il  monteroit  un  jour 
sur  le  irône....  Le  cardinal  Fassionei 
dit  hautement  qu*il  avoit  refusé  sa 
voix  à  Rezzonico ,  parce  qu'il  le 
croyoit  incapable  de  gouverner  l'E- 
glise. Il  a  sou  veut  répété  ce  propos 
dans  l'afifaire  de  Portugal.  Quand  on 
lui  objèctoit  la  pureté  d'amé  de  Clé- 
ment XUI  :  Jésus  -  Christ ,  disoit 
Passionei ,  feudoit  le  même  témoi- 
gnage àNathanaël  :  Bonus  Isràelitay 
etc.  ;  mais  il  n'en  fit  pas  un  apôtre. 
Les  cardinaux  auroient  dû  suivre 
le  conseil  qu'un  anonyme  afficha  à 
la  porte  du  conclave  :  Si  doctus , 
doceat  nos  /  si  sanctus  ,  oret  pro 
nobis  ;  ^i  prudens ,  gubernet  nos. — 
Clément  XUI  abandonna  toutes  les 
afiaires  à  son' ministre;  mais  il  n'a 
pas 'été  heureux  dans  le  choix  qu'il 
a  fait  du  cardinal  Torrigiani.  Ce 
ministre  est  honnête  liomme,  grand 
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seur  à  son  tour.  Ses  disciples  Taî- 
moient  autant  qu'ils  le  respectoieat: 
il  leur  inspiroit  des  pensées  élevées , 
'  des  sentimeus  nobles ,  les  dégageant 
de  toutes  les  petitesses  et  de  tout 
ce  qui  s'appelle  moinerie.  Benoit XIV 
mettant  un  jour  La  main  sur  la  tèle 
du  P.  Ganganelli,  dit  au  général 
de  son  ordre  :  a  Tenez  grand  compta 
de  ce  petit  frère  ;  j^e  vous  le  recom- 
mande fortement.  )>  Ce  fut  sous  le 
règne  de  ce  pape  immortel ,  que 
Ganganelli  devmt  consulteur  dn 
Saiut-OjSice  :  place  importante  à 
Rome.  Ce  pontife  éclairé  voyant 
qu'il  uuissoit  le  flegme  germanique 
a  la  vivacité  italienne^  l'appeloit 
souvent  pour  avoir  son  avis  :  ail 
joint,  disoit-il^  uu  jugement  solide 
à  une  .  vaste  érudition  ;  et  ce  qui 
fait  plaisir,,  c'est  qu'il  est  mille 
fois  plus  modeste  qu'un  homme  qù 
ne  sait  rien^  et  qu'on  croiroit  qu'il 
n'a  jamais  gardé  la  retraite,  tant  il 
est  gai.  »  C'étoit  le  moyen  de  plairt 


quant  au  positif  des  lois ,  mais  inca- 
p  able  d'en  conuoiire  l'esprit^  d  y  faire 
fléchir  la  lettre^  ou  de  réformer 
ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  vi- 
cieux. Plus  opiuiàtre  que  ferme ,  la 
contradiction:  laffermit  dans  un 
Sentiment  qu'on  lui  feroit  aban- 
donner en  ie  flattant.  » 

'i  XVï.'^  CLfelENT  XIV  ('Jean- 
y incéu  l  -T  An tpîne  Gang anelw  ) 
naquit  d'urv  médecin  à  Saint  -  Ar- 
cangelo ,  bottrg  près  de  Rimini  ^  le 
3i  octobre  1765.  Dès  l'âge  de  18 
ans ,  il  entra  dans  l'ordre  des  mi- 
neurs conventuels,,  et  s'accoutuma 
de  bonne  heure  à  répondre  avec  jus- 


travailleur  ,  entendant  bien  l'afi&ire  >  à  l^mbertini,  dont  ou  connoii  leu.- 

jouemeut  et  les  heureuses  saillies. 
— ..  Le  père  Ganganelli  ,  allant  un 
jour  à  Assise,. rencontra  un  paysan 
qui  lui  prédi^i  .sa  grandeur  future. 
Ils  marchoient'de  compagnie  ;  le 
paysan,  après  l'avoir  entendu  par- 
ler, lui  dit:  CE  C'est  donimage qut 
vous  ne  soyez  qu*un  frère  convers  f 
(  Il  en  jugeoit  ainsi  sur  son  extérieur 
simple  et  négligé.  )  Car  il  me  pareil 
que  si  vous  aviez  étudié ,  vous  pour^ 
riez  bien  être  comme  Sixte  V.  Noos 
avons  son» portrait  chez  nous ,.  et  je 
trouve  que  vous  avezson  air  rusé...» 
Ganganelli  fut  élevé  aii  cardinalat 
par  Clément  XIIL  Dès  qu'il  en  eut 
les  moyens,  il  signala  sa  bienfai- 


sauce.  Un  de  ses  doinestiques  étant 
^«E^cko, .  tombé  malade,  il  se  tendit  auprès 


sont  vives,  disoieut  ses  supérieurs 
mars  il  y  mât  tant  de  raison  ,.  qu'où 
ne  peut  s'en  offenser.  »  On  le  fil 
passer  suêcéSsiVemènt  à  PésarOyà 
Becanati ,  ^  ï'aiio,  et  à  Rome  même , 
•pour  y.étiiclier  la  philosophie  cl  la 
•thiolbgfe.  Il  deviiit  bicolot  jîrofesL- 


anpres 

de  lui  avec  la  j^us  grande  pcécipi- 
tatiou  r  et  y  après  lui  avoir  donné 
tout  ce  qu'il  avoit  dans  sa  bourse, 
il  s'écria  :  ce  II  n'y  a  pas  d'autre  granr 
(leur  que  celle  de  foire  du  bien.  »  Ce 
fut  sa  masims  loxsqu'il  fut  p»pe- 
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Mais  quelques   \ertiis  et  quelques 
taleus  quHl:  fit  paroîlre  étant  car- 
diml,  on  ne  s'attendoit  pas  à  voir 
nu  religieux  sur  la  chaire  de  Sainl- 
Pierre.  La  liberté  atec  laquelle  il 
s'expliquoit^snr  la  nécessité  de  dé- 
férer aux  volontés  des  souverains 
ne  paroi s^oit  pas  lui  concilier    les 
cardinaux.    Ij^ns    la    plupart    des 
congrégations  qui  se  teuoieut  sous 
les  yeux  du  pape  même,  au  stijei 
des  duchés  de  Parme  et  de  l'affaire 
des  jésuites ,  il  a  voit  donné  des  avis 
tellement  contririres  aux  sentiméns 
du  pontife  et  du  secrétaire  d'état , 
qu'on  prrt  }e  parti  de  ne  le  pîujr 
consulter:  «  On  ne  me  comrauniqtiè 
rien,  diserftmi  et  je  sais  tout.  Matï! 
on  a  beau  Faire  :  si  l'on  ne  veut  pas 
voir;  la  courdcHonie  déchoir  de  sa 
grandeur  ',  i  l  •  fiàud ra  necessairerneil l 
»e  réconcilie r  •  a ve.c  les  souv eraïtiV^ ' 
ils  ont  les 'bras  pliis  longs  que  M  es  ^ 
fVontièr'es,  et  leur  pouvoir  s'élève 
an-dessusdes  Alpes  et  desPy  renées.  >; 
Ces  seutittfeiis    connus    des    cours 
étrangères   déplaisofent  à  '  la   cour 
de  Rouie  ,  mais  lui  concilibient  les 
princes,  et  loi' assuroienl ,  en  cas 
de  vacance  du  saint  -* siège, >de  puis- 
saus  protecteurs.  CléraeritXlll  étant 
mort,  le  conclave ïiit  .'très-orageux. 
Buliti  le  sacré   toîlégç  ',  décidé  par 
r«loquence  persuasive  du  cardinal 
de   Beniis,   p^dclama    le   cardinalr' 
GauganelU  souverain  pontife  ie  jg 
mai    176g  y; •quqiqn'il    iie   fût    pas' 
encore    éVèque.    'Lorsqu'après    loii 
exaltation' dil  lui  dértianda  s'il  n*é- 
toit  pas  fatigué  ?  u  Je  ii*ai  jamais 
vu,  répond it-ifl, -celle  cérémonie 
plus  à  mon'  aise.  »  Aucun  pape  u'a- 
voit  été  élu  dans  des  temps  piqs 
difiiciles.  Le  Portugal,  brou  il]  é  avec 
le  saint  -  siégé  ,  vouloit  se  dpuncr 
UH  patriarche*:  la  manière  dont  le 
"prédécesseur  de  Clément  XIV  avoii 
iraiié  icd*jc  dé  Parme,  avojt  indis- 
posé les  rois  de  .France ,  d'Espagne 
et  de  Naples   :    Venise  prélenooit 
reformer  ■  les    communautés   reii- 
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gieuses  sans  le  concours  du  .pape  : 
la  Pologne  cîierçhoit.  à  diminuer 
son  autorité  :  les  Romains  eux^ 
mêmes  murmuroient.  Un  esprit 
d'iunovation  répai;du  de  toutes 
parts  attaquoit  tous  les  principes 
reçus  sur  le  gouvèruement  ponti- 

,  Real.  Pour  prévenir  sa  destruction  ou 
son  aSbiblissemeut,  Clément  XIV 
chercha  d'abord  à  se  concilier  les 
souverains  :  il  envoya  un  nonce 
à  Lisbonne ,  supprima  la  lecture  de 
la    bulle  //i    cœnâ  Dominl  ,  qui 

'  révoltoit  et  indignoit  les  princes , 

-  et  négocia  avec  l'Espagne  et  la 
France.  Preçsé  de  se  décider  sur  le 
sort  des  jésuites  ,  il  demanda  du 
temps  pour  examiner  cette  grande 
affaire.  «  Je  suis,  écrivoit-il,  le 
père  des  lîdèles ,  et  sur-tout  des  re- 
ligieux. Je  ne  puis  détruire  un  ordre, 
célèbre ,  sans  avoir  des  'raisons  qui 
me  jiVslifient  aux  yeiix  de  Dieu  et 

'de  la  postérité...  Les' affaires ,  di- 
soit-il    dans  une  autre   occasion, 

;  ont  leur  maturité  comme  les  fruits  ; 
et  ce   n'est  qu'au  moment  qu'elles 
pressent  que  nous    devons  penser 
à  les  terminer.  Notre  imagination 
eBt  notre  v>lus  grande  ennemie ,  et 
je  tâche  de  la  réprimer  avant  de 
prendre  un  parti  dont  je  pourcois 
;me  repentir,  rr  Après  plusieurs  au- 
uées  cle  discussion,  il  donna,  le  ai 
Ijnillet   1773  ,   le  fameux   bref  qui 
éteint   à  jamais    la  compagnie    de 
Jésus.    Depuis    cette    suppression , 
iClémenl  XIV ,  accablé  de  travaux  , 
'de  soucis  et  de  craintes,  regrettant 
sous  la  tiare  sa  cellule  de  cordeiier, 
ne  Ht  presque  plus  que  languir.  Dès 
la  fin  de  juillet  1774,  le  pape  n'é- 
toil  plus  qu'une  ombre  de  lui-rnême. 
((  Je  vais  à  l'éternité,  disoit-il,  et 
je  sais  pourquoi.  »  Il  rendit  le  der- 
nier soupir  le  22  septembre  suivant. 
Cet  événement  fnneste  donna  lieu 
à  dfs    conjectures  malignes,  forti- 
fiées par  les  précautions  du  pape, 
({ui  avoit  pris  du  contre-poison ,  dont 
on  trouva ,  après  su  mort ,  plusieurs 
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pilules  dans  son  cabinet,  mais  dd-r 
imites  par  le  me'decin  du  pape,  quf 
attesta  qu'il  avoil  été  victime  ,  non 
dn  poison ,  mais  d'un  travail  exces- 
sif et  d'un  mauvais  régime.  L'Eglise 
perdit  par  celle  mort  un  ponlife 
sage  ,  courageux  ,  juste  ,  e'clairé  , 
ami  des  lettres.  Élevé  comme 
Sixte  V  de  l'ombre  du  cloître  à  1  e- 
clatdu  iroiic,  placé  comme  lui  dans 
des  circonstances  diiliciles ,  consi- 
déré comme  Sixte  des  étrangers  el 
des  souverains ,  il  ne  fui  ni  dur , 
ni  inflexible  ,  ni  superbe  ,  comme 
ce  pape.  Il  trailoit  avec  beaucoup 
dindulgence  les  religieux  qui  vou- 
loient  quitter  leur  cloitre.  Un  gé- 
néral d'ordre  se  plaignant  d'un  bref 
de  sécularisation  qu'il  avoil  accordé 
à  l'un  de  ses  moines  :  a  Vous  devez 
plutôt  «l'en  reinfifcièr ,  lui  répondit 
ce  pape;  cet  honimé  se  seroit  perdu 
cbez  vous ,  auroilentrainé  les  autres 
dans  sa  perle ,  el  vous  auroit  peut- 
être  égorgé.  »  Se  regardant  commç 
le  père  commun  de  tous  les  chré- 
tiens ,  il  accueilloit  également  bien 
les  étrangers ,  hérétiques ,  ou  catho- 
liques. Les  Anglais  placèrent ,  de 
sou  vivant,  son  buste  parmi  ceux 
des  grands  hommes.  Quand  Clé- 
ment XIV"  apprît  celle  nouvelle  : 
«  Plût  à  Dieu  ;  dil-il,  qu'ils  fissent 
pour  la  religion  ce  qu'ils  fout  pour 
moi  !....  »  11  é toit  très-secret,  et, 
suivant  l'expression  d'un  cardinal , 
homme  d'esprit,  son  pontifical  n'é- 
toit  pas  celui  des  curieux,  a  Un 
souverain  ,  disoit  ce  pape,  qui  a 
beaucoup  de  confidens,  ne  squroit 
manquer  d'être  trahi.  Ce  qui  n'a  pas 
élé  dit  ne  s'écrit  point.  »  Une  prin- 
cesse lui  ayant  demandé  s'il  éloil 
sûr  de  ses  secrétaires  •  a  Oui ,  dit-il  : 
j'en  ai  trois  cependant,  montrant 
les  trois  doigts  de  sa  main  droite.  » 
Les  petits  artifices  des  politiques 
subalternes  lui  étoient  inconnus. 
Si  jamais  il  trompa  ceux  qui 
vouloient  le  deviner ,  ce  n'étoil 
que   par   son  silence.  La   vérité, 
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lorsqu'il  parloit ,  s'exprlmpit  ton-* 
JQurs  par  sa  bouche.  Il  yeilloit  uue 
■partie  des  nuits  pour  s'occuper  de& 
a£Paires.  «  La  régie  ,  disoit-il  quel' 
qpefois,  est.  la  bou»sole  des  reli- 
gieux ;  mais  le"  besoin  dps  peuples 
est  l^hprloge  des  souvçrjS^ins.:  à  quel- 
que heure  qu'ils  aien  t .  besoiu  de 
nous  ,  il  faut  être  à  eiyt.  »  Il  éloil 
d'un  caractère  enjoué,  disaut  sou- 
vent de  bons  mots,  mais  i|e  blessant 
japiais  personne.  «  Je  ne  «uis  poiui 
surpris  ,  disoil-il  un  [ont  ^  que  M., 
le  cârdi^ial  de. Be.i;ais.j^it  beaucoup 
désiré  de  me  voir  pf.i\^.  Ceux  qui 
cultivçnl  la  poésie  i^im^ut  l^s  mé-, 
tamorphp^e^.  >>  C^miiie  il  vouloit 
'mettre  quelque*  upureaax  droito 
sur  les.  marchaqdises^  qpi  vcnpieul 
de rélrangjer,  on  Uùjrepfijspajta qu'il 
indjsposeroi  V  les  Âug)aisf  et  les  Hol- 
landais, u  Bpi^.^ bon  ,.rép][)ndit-il  ea 
sourian.t  :  ils  n'osejpu;t  •  montrer 
leur  niéconteulem^ul  ;  car ,  s'iU  me. 
fâchent,  je  supprimerai  le  fxirème.» 
Il  parut  Irèsh-peu.  éinu  des  libelles 
jque  ses  enn<fjni&.  lapcèfeut  coiure 
lui.  a  On  m^  fjjroil  pr/esque  croire, 
[disoil-il,  que  ccu^jt.  qiù  yçuleutme 
noircir  pensent  que  je  suis  ua 
grand  hom^p^.;  car  les  satires,  u'alr 
laquent  Iç..  pj^^  ysouy/am.que  le  uié- 
rive.  »  Il  ci^ca  à^Boi^ie  i^u  uiuséum, 
•ou  il  rassembla  beaucoup  de  reilet 
précieux,  de  rax^l-lq^jlé,  sans  pré- 
tendre prononcer  spr  leur  mérite. 
((Né  dans  un  vilidg^w  élev^dausua 
cloitre,  disoit-ii  ,au'.che,VfïHQr  deÇh«r 
telux,  je  n'ai,  pu  acgu^j^r  les  lu- 
mières nécessaires  poux  les  jugjei 
en  connoisseur.  Maia^  co^nme  sou- 
verain ,  je  me  ^uis  cm.  obligé  d'es- 
poser  aux  yeux  d(?s  artisies  lesmo^ 
dèles  les  plus  parfaits, de  l'^utiquité, 
pour  qu'ils  pMsseuJ.  les  étudier  elles 
imiter.  »  Il  s'éloit  fait  donner  uue 
liste  des  plus  célèbres  çcrivaÎDS  <k 
ses  états.  Sans  s^  mort  précialuïée  i 
tl  eût  réconipeû$ë  ceux  c(oat  les 
ouvrages  a  voient  pour  objet  la  re- 
ligion ou  la  patrie  ((Il  est; juste, 
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çli^oît-îkin  cardinal  Cayalcbim ,  que 
leflk  auleiirs  qui  noua  instruisent  ou 
liouB  édi&eut  tr^uvâ>t  des  rému- 
uçra  leurs  dans  les  .princes.  L'argent 
im  p^ul^  ètare  mieux  eni]^jii  qu'à 
i^i^Uinif  le  mérite  et.  à  encourager 
les  tftkns.  11  est  honteux  qu'il  n'y  ait 
i]^  recherches  établies  quo  poùc  les 
malfaiteurs,  et  qi^'on.néL&'tnfbcme ni 
de  la^fortùn^i^ ,  ni  de.  la  deinéurie  des 
hoimneiB  qui  édaireiit  k  monde. 
Quoique  ssMé  pour  la.  religion^- il  «toit 
|ri)d ~ indulg^t;  it  disoit  :  «.Pour 
maintenir  la  foi ,  n'oublions  pAp  \^ 
charité  :  s'il  nenou&estpointp^rEnis 
d'avoir  une  tolérance  criminelle  pour 
f  erreur ,  il  noUsi  est  défendu,  de  haïr 
et  de  persécuter  ceux  qui  malheu- 
reusement y  sont  tombés.  »  11  fut 
êohre  ,  désintéressé  ,  e|  ne  connut 
jas  le  népotisme.  Sa  succession  fut, 
celle'  d'ui;i  religieux  plutôt  que  d'un 
pape.  On  le  pressoit  de.  faire  un 
testament  :  il  répondit  «  que  les 
clio;^es  iroientà  qui  elles  appqrtienr 
droientp  Assis  au  rang  des  rois ,  if 
fut  ■  servi  comme  un  simple  reli- 
gieux. Lorsqu'on  lui  représenta  que 
la/diçnité  papale^  exigeoit  plus  d'apr 
]|Jrêts '."^  il  se  contenta  de  répondre  : 
«*-î^i'S'.  tierre,  ni  S,  François  ne 
iliônt  appris  à  dîner  plus  splendi- 
d'eménlp)  et  lorsque  le  chef  de  cui- 
sinée vint  le  supplier  de  le  conserver 
clans  sou  poste  ,  il  lui  dit  :  «  Vous 
rie  perdrez,  pas  vos  appointemens  ; 
mais ,  pour  vous  mettre  en  exercice, 
je  ne  perdrai  pas  ma  sauté.  »  Ca- 
raccîoli  a  donné  la  Vie  de  Clément 
XIV ,  Paris ,  177.5  et  1776,  un  vol. 
in«-»a.^  etla  Traductiou  des  préten- 
dîtes LeWes  et  autres  Ecrits  dont 
la  pins  grande  partie  a.  été  fàusse- 
iseni,  attribuée  à  ce  souverain  pon* 
fife  ,  1.776  et  j 777  ,  en  S-voLin-ia. 
Le  mérite  pirincipal  des  Lettres  mises 
»m^  le  nom  de  Clément  XIV  est 
d^ètre  un  asbez  bon  roman  moral , 
d.e  renfermer  des  priucipes  d«  sa- 
gesse, d'indulgence  ,  et  de  repré- 
senter- iidèkment  le  caractère  du 


pontife.  Quant  aux  autre»  écrits  qui 
composent  le  troisième  volume ,  la 
plupart  sont  sans  mérite  etn'appat- 
tiemient  pas  sans  doute  davan- 
tage à  Clément  XIV.  Ce  pape,  per- 
suadé qu'il  y  a  trop  d'écrivains  raé* 
diocreSyCr-aignoit  toujours  d'être^lenté 
den  accroître  le  nombre.  Il  disoit 
un  jour  en  plaisantant  :  <c  Qui  sait 
s'il  ne  passera  pas  un  jour  par  la 
tète  de  Frère  François  de  vouloir 
faire  un  livre  ?  Je  répondrois  cepen- 
dant bieq  que  ce  ne  sera  pas  l'his- 
toire de  ses  ragoMs ,  ou  le  livre  sera 
bien  court.  »  On  a  publi-é  en  1 787  , 
en  a  volunses  in-ia  ^  do  nouvelles 
j  £»///««  de^  Clément  XIV  i  mai* 
elles  ne  sont  pas  plus  de  lui  que  le« 
premières.  , 


XVIL  CLPIENT  VIT  ,  regarda 
comme  pape,  Koy.tz  GfiNiitE  (  Ro- 
■berlde). 

'     XVI II.  CLÉMENT  Vin ,  an t i- 
pape.    Koy:  MtJGNps  (  Gilles  ).- 


t  XIX.  CLEMENT  (  Jacques  ) , 
dominicain-,  natif  du  village  de 
Sorbon ,  prè^  Hh^tel'-Mazarin  ,  au- 
•diocèse  de  Reims ,  étoit  4gé  d^envi* 
ron  vin^t-cinq  aas ,  et  veuoit  d'être 
fait  prêtre  lorsqu'il  prit  la  résolu'» 
tion  d'assassiner  Heu^ri  Itl.  C'étoit> 
un  homme  d'un  esprit  foible  et- 
d'une  imagination  déréglée.  H  con<- 
sulia  son  prieur  Bourgoing  sur  son 
dessein  ;  et  cet  homme  ,  au  lieu  de 
l'en  détourner ,  lui  conseilla  de  prier 
et  de  jeûner ,  pour  coonoitre  la  vo- 
lonté de  Dieu.  On  assure  même- 
qu'on  lui  parla  pendant  la  nuit  y  et 
qu'on-  lui  fit  entendre  une  voix 
comme  venue  du  ciel  qtn-lui  ordon- 
noit  de  tuer  le  tyran.  On  dit-  en- 
core que  la  duchesse  de  Montpen- 
sier ,  sœur  des  Guises ,  acheva  de  le 
déterminer.  Elle  l'assura,  dit-on, 
que  s'il  échappoit ,  le  pape  ne  man- 
'queroit  pas  de  le  faire  cardinal  ;  et 
que  s'il  périssoit,  il  seroit  canonisé 
comme  libérateur  de  sa  patrie,  gou- 
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Vernée  par  uu  persécuteur  de  la  foi. 
(  Voy,  i'Hist.  eccl.  du  père  Fabre  , 
année  1689.  ]  Le  fanatique  partit  de 
.Paris  le  dernier  de  )uillet  1689  , 
ayec  plusieurs  lettres  de  recomman- 
dation, et  fut  amené  à  Saint-Cloud 
par  La  Guesle ,  procureur-général. 
Celui-ci  soupçonnant  un  mauvais 
coup ,  et  l'ayant  fait  épier  pendant 
la  nuit  y  ou  le  trouva  profondément 
endormi ,  son  bréviaire  près  de  lui, 
ouvert  à  la  page  du  meurtre  d'Ho-^ 
loferne  par  Judith.  Le  parricide, 
conduit  le  lendemain  premier  août 
chez  le  roi ,  dit  qu'il  venoit  lui  ré- 
véler les  choses  les  plus  importautes 
de  la  part  de  ses  ftdèles  serviteurs 
de  Paris  ;  mais  qu'il  ne  pou  voit  les 
communiquer  qu'à  lui  seul.  Comme 
on  se  retiroit ,  on  entendit  Henri  III 
s'écrier  :  a  Ah  malheureux  !  que  t'a- 
vois-)e  fait  pour  m'assassiner  ainsi  !  » 
On  rentre ,  et  l'on  voit  sou  sang 
couler  du  bas-venlre,  oiice  scélérat 
avoit  enfoncé  sou  couteau  et  l'a  voit 
laissé  dans  la  plaie.  Le  roi  le  relira 
Uii-méme ,  et  en  frappa  le  monstre 
à  la  tète.  Les  seigneurs,. dans  le  pre- 
mier mouvement,  le  percèrent  de 
mille  coups.  Sou  corps  fut  ensuite 
traîné  sur  la  claie ,  tiré  à  quatre  che> 
vaux  ,  et  bKi lé. Lorsque  la  mère  de 
Jacques  Clémeut  parut  à  Paris ,  après 
le  parricide  commis  par  sou  His ,  les 
prédicateurs  engagèrent  le  peuple 
à  aller  a  vénérer  celte  bienheureuse 
mère  d'un  saint  martyr  »  :  c  est  ainsi 
qu  pu  appeloit  en  chaire  ce  miséra- 
ble moine  ,  tandis  qu'on  ne  donnoit 
à  Henri  que  le  nom  dllérode.  Son 
portrait  fut  placé  sur  les  autels  de 
Paris.  La  Sorboune,  à  ce  que  disoit 
l'abbé  de  Longuerue,  délibéra  de 
demander  sa  canonisa  lion.  On  pro^ 
posa  de  lui  ériger  une  statue  dans 
1  église  de  Noire-Dame  :  on  alla  en 
foule  à  Saint-Cloud  racler  la  tefre 
teinte  de  'son  sang.  Ou  imprima  le 
Martyre  de  S.  Jacques  Clément , 
Paris ,  1589  ,  in-8°  ,  avec  sa  figure. 
Sisite-Quiat  prononça  sou  éloge  dans 
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un  consistoire  y  et  osa  le  comparer 
à  Judiih  et  àÉléazar.  «Cette  mort , 
dit-il ,  qui  donne  tant  dëtonnemeat 
et  d'admiration  ,  sera  crue  à  peine 
de  la  postérité.  Un  très-puissant  roi, 
entouré  dune  forte  année  /qvLi  a 
réduit  Paris  à  lui  demander  miséri- 
corde ,  est  tué  d'un  seul  coup  de 
couteau  par  un  pauvre  religieux. 
Certes  !  ce  grand  exemple  a  été 
donné ,  afin  que  chacun  connotsse  la 
force  de»  jugemens  de  Dieu.i>  Telle, 
étoit,  dit  le  P.  Fabre,  la  force  des 
préjugés  qui  régnoieut  alors. 

t  XX.  CLÉMENT  (Julien  ),  chi- 
rurgien-accoucheur ,  natif  d'Arles 
en  Provence,  où  il  fit  ses  huma- 
nités, et  apprit  les  premiers  élé- 
mens  de  la  chirurgie.  II  étoil  encore 
fort  jeune  lorsqu  il  vint  à  Paris  ; 
mais  comme  la  vivacité  de  Tàge 
augmentoit  eucore  le  goût  etl  ardeur 
qu'il  aVoit  pour  sa  profession ,  il 
s'empressa  de  chercher  un  maiire 
qui  put  l'en  instruire.  11  trouva  l'oc- 
casion d'entrer  au  service  de  Jacque» 
Leffcvre  ,  célèbre  accoucheur ,  et  fit 
en  peu  de  temps  de  si  grands  pro- 
grès qu'il  excella  bientôt  dans  k 
pratique  des  accouchemeus',  et  y 
acquit  une  véritable  célébrité.  Il  fut 
appelé  trois  fois  à  Madrid  ,  pour 
la  reine  d'Espague  en  i7i3,  1716 
et  1720.  Louis  XIV  l'a  voit  anobli 
dès  1711^  avec  la  clause  expresse 
qu'il  ne  pourroit  quitter  la  pratique 
des  accouchemeus.  Cet  habile  homme 
mouiiit  à  Paris  eu  1 729 ,  à  80  ans. 

t  XXL  CLÉMENT  (Pierre), né 
à  Genève  eu  1707,  exerça  d 'aboli  le 
ministère  évangéliquè  dans  sa  pa- 
trie ;  mais  les  pasteurs  genevois  le 
forcèrent  d'y  renoncer  en  1740.  Il 
passa  en  Angleterre  ,  où  il  devint 
gouverneur  de  milord  Waldegrave, 
et  l'accompagna  dans  ses.  voyages  eu 
Italie  et  dans  son  ambassade  en 
France.  Enfin  il  s'établit  à  Paris,  et 
composa,'depuis  1749  jusqu'en  1754, 
uu  Bulletin  de  littérature.  Il  en  ïti 
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«un  recuei^l,  sous  le  titre  àtNouyélles 
littéraires  de  France ,  en  1755,  4 
vol.  in -8**,  et  on  le  réimprima  à 
"Lyon  en  a  vol.  iu-ia.  Cet  ouvrage , 
ëcrit  d'un  styje  léger,  et  saillant ,  as- 
saisonné du  sel  de  la  critique ,  et 
rempli  de  jugemens  impartiaux  , 
.pliit  beaucoup,  quoique  la  déceuce 
y  soit  souvent  offensée,  et  que  Fau- 
teur affecte  trop  d'esprit  et  de  gaieté. 
Il  vouloit  paroitre  homme  du  monde 
et  homme  de  plaisir,  et  il  affiche 
trop  souvent  cette  double  prétention. 
On  a  encore  de  lui  un,  recueil  de 
Poésies  légères ,  in  -  i  a  ;  et  trois 
pièces  de  théâtre.  ï.  I>es  Francs- 
Maçons , trahis ,  1740 ,  pièce  froide , 
sans  intrigue  et  d  un  mortel  ennui. 
II.  Une  Mérofte  y  1 749.  III.  Le  Mar- 
chand de  LondreSy  tragédie  anglaise, 
tradiYÎtede  Lillo ,  1751 ,  in-8°;  cette 
dernière  pièce  est  la  seule  dont  on  se 
sou  vienne.  On  lui  doi  l  la  Traduction 
de  Barneveld ,  tragédie  anglaise.  Cet 
auteur  étoit  fait  pour  le  plaisir  et 
la  société.  11  a  voit  beaucoup  de  goût 
pour  la  satire ,  et  ne  raanquoit  pas 
de  talent  en  ce  genre.  L'extrême  vi- 
vacité de  son  esprit  le  jeta-  dans  la 
folie  ;  il  fut  enfermé  à  Çharenton,  où 
il  mourut  en  1767. 
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XXÎL  CLÉMENT  ( DcnysXa- 

vier  ) ,    de  l'académie    de   Nanci , 
'âoyen  de  l'église  collégial^  de  Li- 

fni  y  prédicateur  du  roi ,  confesseur 
e  Mesdames ,  né  à  Dijon  en  1 706 , 
mort  en  1771  ^  se  consacra  de 
"bonne  heure  à  la  chaire  et  à  la  direc- 
tion. Stanislas^  roi  de  Pologne,  lui 
a  voit  donné  le  titre  de  son  prédica- 
teur ordinaire.  Ses  Sermons  <in\éié 
imprimés  en  1773 ,  4  vol.  in-ia.  Il 
y  règne  l'éloquence  simple  et  forte 
d*un  homme  de  bien ,,  qui  n'a  pas 
puisé  ses  ornemens  dans  les  auteurs 
profanes ,  mais  qui  s'est  nourri  de 
l'Evangile  ;  son  coloris  est  foible.' 
Fïotis  avons  quelques  ouvrages  de 
piété  où  l'abbé  Clément  montre  le 
même  esprit  que  daus  ses  Sermons ^ 


avec  un  style  plus  frei<]f  et  plus  com- 
passé. Les  principaux  sont ,  Jifis  à 
une  personne  engagée  dans  le  mon- 
de, itt-i8;  Méditation  sur  lapassions 
in- 12  ;  Instruction  sur  le  sacrifice 
de  la  messe  ,  in-i  2  ;  Maxintes  pour 
se  conduire  chrétiennement  da/ts 
le  monde,  in- 12;  Exercices  de 
l*amepour  là  pénitence  et  l'euchor 
ristie ,  in-12,  etc. 

XXm.  CLÉMENT  (  Claude  ),  jé- 
suite de  Franche-Comté,  professeur 
de  belles  -  lettres  à  Madrid ,  s'est 
fait  connoitre  par  son  système  bi- 
bliographique,  et  a  puhlié  ses  idées 
à  ce  sujet ,  daiis  un  ouvrage  in  -  4% 
publié  à  Lyon  en  1 655,  sous  ce  titre  : 
Musei  siue  Bibliothecœ  tam  pri^ 
patœ  quam  publicte  exstrudio  , 
cura ,  usus ,  libri  IF".  A  lii  fin  de 
Touvr^ge ,  l'auteur  a  placé  une  des- 
cription de  la  bibliothèque  de  rË&- 
curial.         ' 

^  XXIV.  Cf^ÉMENT  (  David  ) , 
savant  bibliographe  allemand ,  a  pu- 
blié \xj»  Bibliothèque  curieuse ,  o^sl 
Catalogife  raisonné  des  lii^res  rare^ 
et  difficiles  à  tromper,  Gottingue  , 

1750,  1 760 ,  9  vol.  iu-4°-  LamorI 
de  l'auteur  l'empêcha  de  finir  cet 
importait  ouvrage ,  qui  suit  Ford-re 
alphabétique  et  se  termine  .aux  let- 
tres I-HI. 

t  XXV.  CLÉMENT  (François), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  ,  né  à  Bèze  en  Bour- 
gogne le  7  avril  17 14'  Après  se» 
premières  études  au  collège  de  Di- 
jon, il  embrassa  la  vie  monastique, 
et  entra  dans  l'abbaye  de  Vendôme , 
où  il  se  livra  à  l'étude  avec  une  ar- 
deur qui  faillit  altérer  sa  santé.  Ap- 
pelé à  Paris  par  ses  supérieurs,  il  se 
dévoua,  comme  plusieurs  de  ses  con- 
frères ,  à  l'étude  approfondie  de. 
l'histoire.  Une  grande  collection 
vint  alors  attirer  son  attention  : 
c'était  celle  de»  anciens  historiens  de 
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France .,  commeooée  par  André  Du^ 
cbe»ue ,  »uivie  par  domBouqueijdaiii 
Hiiudiquiei' ,  Hou^seau ,  Précieux  et 
Poirier.  Dom  Clémaut  leur  sticcëda; 
dans  ce  travail  en  s  adjoignant  doni 
Brial  ;  ila  travaillèrent  ensemble  et 
firent  paroilrc,  depuis  1770  jusqu'en 
i78$,left  volume^  13  et  i5,  qui 
renferment  deux  cetits  articles ,  cu- 
rieux et  profonda,  sur  des  historiens 
peu  connus.  On  doit  encore  au  même 
sftvant  ,  .1.  Nouveaux  écUiirciêse- 
mêfissiff  r origine  du  Penta.t€uq-ue 
€199- Samaritains.  Cet  ouvrage  a  voit 
ébé  coniuiencé  ^lar  doin  Maurice 
Poncet;  dom  Clément  y  ajouta  une 
préface  et  des  additi^as.  If.  Cata- 
i^^e  des  manascnts  de  la  maison 
professe  des  jésoiles,  déposés  à  la 
hibHothèqite  do  Sainl-Germain-dea- 
Prés.  IH.  ihu4ri  de  i^érifier  les  <fatéSy 
1780  et  179»,  5:  vol.  in-fbiiô.  Cet 
oitvrafçe^  regardé  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  l'érudition,  avoit  été 
foiblement  commencé  par  les  béné- 
dicCins  d^m  Antine'^  Clémencet  et 
Dnrand.-  Dont  Clëineiit  le  compléta . 
Il  passa  treize  ans  de  eavie  à  te  com- 
poser ,  se  levant  toujours  ,  en  été , 
au  milieu  de  la  nuit  pour  travailler, 
et  ne  se  permettant  presque- aucune 
distraction.  On  a  reproché  à  la  Table 
chronologiqne  de  ce  recueil  immense 
de  mairquer  de  précision  et  d'être 
chargée  de  trop  de  détails  ;  mais  l'ou- 
vrage en  lui-même  est  le  monument 
le  plus  précieux  que  le  savoir  ait 
/élevé  dans  le  1 8**  siècle.  Dom  Clément 
;  fut  nommé  associé  libre  de  lacadé- 
Kiie  des  inscriptions.  Les  suppres- 
sions opérées  par  la' révolu  lion  fran- 
cise lui  firent  successivement  quitter 
son  couvent  des  Blancs-Manieanx , 
à- Paris,  Tabbaye  de  Saint-Germain 
/  et  celledeSaint-Denys,  où  il  s'étoit 
rHiré.  Un  de  ses  neveux  lut  donna 
enBn  un  asile.  C'est  là  où  il  tra- 
vailla avec  une  nouvelle  ardeur  à 
VAri  fie  périfier  les  dates  avant 
J,  C. ,  ouvrage  qu'il  avoit  annoncé 
eu  terminant  celui  qui  anroit  dû  Le 
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sttîvYe  dans  Tordre  des  temps  ;  il 
disposa  ses  matériaux  sur  le  plan 
qu'il  avoit  précédemment  adopté , 
et  réunit  dans  une  table  générale 
toutes  les  périodes  et  les  ères  ;  enfit^ 
il  classa  les  faits  au  moyeu  de  la 
suite  des  rois  ou  des  magistrats 
éponymes.  Toutes  les  formes  des  an- 
nées furent  expliquées ,  et  il  tâcha 
d'éclaircir  la  chronologie  de  chaque 
peuple.  Au  moment  où  dom  Clé^ 
ment  s'applaudissoit  d'avoir  achevé 
la  chronologie  des  Arsacides ,  il  mou- 
ru  t  d^apoplexie  le  39  mars  179?. 
Voyez  GiiéarENCKT. 

*  XXVI:  CLÉMENT  (Robert  ) . 
seigneur^  du  Mez  en  Gattnois,  vir 
voit  à  la  conr  de  Loiiis>le-Jenne , 
et  fût  choisi  par  ce  prince  pour  être 
gouverneur  de  son  Ris  Philippe- 
Auguste  ,  qui ,  parvenu  à  la  cou- 
ronne ,  le  nomma  secrétaire  d*état 
Robert  Clément  mourut  vers  Tan 
118^,  environ  un  an  après  son  en- 
trée dans  le  ministère. 

t  XXVIÎ:  CLÉAŒNT  ( Albéric) , 
seigueur  du  Mez ,  hls  du  précédent , 
fut  le  premier  qui  ,  par  son  crédit , 
commença  à  élever  la  dignité  de 
maréchal  de  France ,  qu'il  rendit 
militaire.  Ses  talens  dans  (^attaque 
ou  la  défense  des  places  et  danJi 
l'ordonnance  des  batai^lles  ,  le  firent 
choisir  par  Philippe  -  Auguste  pour 
le  voyage  de  la  terre  sainte.  Albéric 
Clément  signala  son  courage  et  ses 
talens  au  siège  d*Acre^  où  il  fut  tué 
l'an  1191. 

*  XXVIÎI.  CLÉMENT  (Htnrî), 
frère  du  précédent ,  seigneur  du 
Mez  et  d'Argentan,  obtint  de  sou 
souverain  la  charge  de  son  frère  ,  et 
fut  surnommé  le  petit  marée hai , 
à  cause  de  la  petitesse  de  sa  taille. 
Pour  le  récompenser  de  ses  services , 
Philippe-Auguste  lui  donna  la  sei- 
gneurie d'Argentan.  Henri  Clément 
se  distingua  à  la  célèbre  bataille  de 
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Bovines  en  1214  ^  et  mourut  dé 
maladie  la  même  année  à  Angers , 
pendant  la  guerre  avec  les  Anglais. 

*  XXIX.  CLÉMENT  (Nicolas  ), 
ne  à  Tb<il  \  ers  le  milieu  du  17* 
siècle,  niort  à  Paris  en  1711,  vint 
de  bonne  heure  dànë. cette  ville,  où 
il  «8  lia  dvec  la  plupart  des  iiommes 
de  lettres.  Pronru  à  la  pkce  de 
g»ràe  de  la  bibliothèque  du  toi  ; 
il  ïrayailla  avec  ardeur  à  dtesser  un 
cawiogne  de  tous  Ëes  Hvres  contenus 
dans  le  vaste  dépôt  doht  on  lui  avoit 
accordé  ia'swrvèiflance ,  et  a  enrichi 
ce  catalogue  d'un  grand  nombre 
de  'n(&lé8  curieuses.  L*ûbbé  Rigufet ,  ? 
gwiid-phrëvofl  de  réjgliigedeSafint-Dië, 
ay:aiit  |»ub4ié  un  ouvrage  intitulé 
SyéièfAe  historique  des  éuéqt/es  de 
Tout  ^ -etc. ,  Clément  hri  répondit , 
sous  le  nom  du  trieut  d'Alitimon , 
par  ttri  écrit  intitulé  J^éfensè  de 
ràntifuiié  de  là  tntlè  et  du  siège 
épiscopàl  de  Toz// ,.  Paris ,   1702  , 

^^"^'-8*' ,  où  il  cherche  à  prouver  que 
cette  v4ile  est  le  siège  épiscopàl  des 
Lencois. 

*  XXX.  CLÉMENT  de  Boissy 

(  Athanase>Alexandre  )  ^  aé  À  Cré- 
teil  près  iParis  le  16  décembre 
1716,  d  une  famille  noble ,  reçu  con- 
seiller -  mailre  en  la  chaiûbre  des 
comptes  de  Paris  le  i3  juillet  i74&y 
euxplpja  trente  années  de  sa  vie 
h  un  ouvrage  fort  étendu  sur  lé, 
juridiction  et  la  jurisprudence  de 
la  chambre  des  comptes,  et  qui  for- 
me un  recueil  ,  inul^e  aetuell^- 
ment,  de  plus  de  80  cartons  ,  in- 
fal. ,  qui  est  anjourdli-ui  à  k  bi- 
Iiliotlièque  impériale.  Il  a  publié 
en  outre  une  foule  d'écrits  tfu>r  la 
Grammaire ,  la  Langue  laiine  et 
Y  Ecriture  sainte ,  qui  sont ,  L  VMn- 
jan/ grammairien,  ou  vïs^gc  qui  con- 
tieut  des  principes  de  grai^maire 
générale ,  Une  grammaire  latine  et 
une  mélhode  franva^se-latine ,  filpis , 
1755,  in^ia.  U.  MéjAoire  .^ur  la 
ré/brmaiion  desji»aac0s,  Fam, 
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1787  ,  in-S®.  III.  Le  livre  des  sei- 
gneurs, ou  le  Papier  terrier  perpé- 
luelyVsiTn,  1776,  in*4°.IV.  LeMaire 
du  palais,  Paris,  1771 ,  in  -  12. 
V.  JL'«r/  des  langues,  ÏPàN^ls^  in-ia. 
Vï.  L Auteur  de  la  nature ,  Vm\s, 
1786  ,  3  voL  iu-i3.  VIL  1>€  V élec- 
tion des  étféqttes ,  et  nomination 
des  curés ,  diaprés  les  monumens  de 
V histoire  ecclésiastique  ,  Paris  , 
1 791  ,'iH-8**.  Cet  écrivain,  <jui  avcât 
plus  d'insttuctioB  que  de  -grytft ,  est 
mort  à  Sainte  -  Palaye  k  âs  aoét 
1793. 

*  I.  CLÈMEN'n  (Pix»pér) ,  sculp- 
teor ,  né  à  Reggit»  ^  ver-s  le  commen'^ 
cément  du  16*  siècle ,  et  Aiort  «n 
1  d84,  A  laissé  phiscevrs  mmiumetii 
de  son  génie  et  de  s«s  iàkus  à  P^M«, 
k  Mantone ,  dcAls  lëgliéè  de  Saint- 
DofD inique  de  Bdlogne ,  et  datis 
t>ki8rears  autres  villes;  kiviais  c'est 
sur»tout  à  Beggio^  sa  patt^e ,  ^1'^ 
voit  son  chef--d'«uvre ,  qui  «si  le 
Tombeau  de  Tévéque  de  cette  vilte , 
Hugues  Ran<gon.  Il  employa  cm^  an^ 
à  le  (aire ,  et  reçut  en  payement 
iâ5o  ëcus  d'or. 

*  ÏI.  CtÉMÈNTi  (Barthélemi  )  de 
Reggio,  aïeul  du  précédent,  sculp- 
teur, éloit  originaire  de  Crémone. 
Ou  voit  plusieurs  dé  ses  ouvrages  à 
ileggio,  et  deux  Statues  d'argent  de 
sainte  Justine  et  d'un  ^aint  dans 
le  célèbre  monastère  de  Sainte- 
Justine  de  Padorre  ,  et  sur  les  pié- 
destaux- desquels  ou  voit  sculptées 
en  bas-reliefs  d'une  manière  très- 
élégante  les  priucipaks  actions  de  la 

'vie  de  ces  deux  saints. 

*  CLEATENTÏNUS  (Oéifient  ) , 
médecin  ,  natif  d'Attiélia,  ancienne 
vll^e  d'ïtidie  diïns  le  ditché  de  Spo- 
létte ,  vivoit  vers  l'an  i5oô.  Il  avoit 
enseigné  la  phdosoqpèiie  et  leur  itiit- 
théniatiques  à  Padoue  avant  que  de 
passer  à  Rome,  où  il  fut  médecin 
de  Léon  X.  CkMiei^tinua  a  pnbiié 
.piusieuTft  '^Pr^it«9  suj^  sou  «nit  ;-  (^aus 


y 


5io  CLEO 

lesquels  ou  voit  qu'il  éloit  parti- 
san de  Taslrologie.  Ils  sont  intitu- 
lés ,  I.  Clément ia  medicinœ  ,  swe 
de  prœceptis  medicinœ  ei  de  arte 
medicé ,  Roms  ,  i5ia  ,  in -fol.  U. 
Lucubrationes ,  in  quitus  nihil  est 
quod  non  sit  ex  ariis  usu ,  quod- 
que  non  sit  tam  probatâ  fide  tra- 
ditum,  quamsapientijudicio  àcrip- 
tum  j  si%>e  theoricem ,  si^e  praxim^ 
quam  pocant,  spectemus \  Basile® , 
i535,  in -fol.,  avec  quelques  ou- 
vrages sur  les  fièvres,  par  différeus 
auteurs. 

t  CLÉNARD  {  Nicolas  )  ,  né  à 
Diest  daus  le  Brabant,  mort  à  Gre- 
nade en  1542  ,  voyagea  en  France  , 
en  Espagne  et  en  Afrique  pour  se 
familiariser  avec  les  langues  vivan- 
tes :  il  savoit  déjà  la  plupart  des 
langues  mortes,  le  latin ,  le  grec, 
l'hébreu.  On  a  de  lui,  1.  Ues  Lettres 
latines  ,  curieuses  et  rares  ,  sur  ses 
voyages,  et  dont-la  meilleure  édition 
est  celle  de  Hanovre ,  1606 ,  in-8^ , 
avec  quelques  additions.  Le  latin  en 
est  assez  pur  ;  il  l'auroit  été  encore 
davantage,  si  Fauteur  navoit  pas 
entassé  laut  de  langues  différentes 
dans  sa  tête.  On  estime  encore  l'édi- 
tion d'Anvers ,  i566,  in-8**.  IL  Une 
Grammaire  grecque  y  qui  eut  long- 
temps beaucoup  de  cours.  Vossius 
en  publia  une  édition  à  Amsterdam 
en  i65o  ,  in-8®.  III.  Meditationes 
grœcanicœ  in  artem grammaticam^ 
Paris  ,  1.534  >  in-8°.  Cet  écrit  a  pour 
objet  de  faciliter  l'élude  du  grec  sans 
maitre.  IV.  Des  Tables  sur  la  gram- 
maire hébraYque,  Louvain,  K^ag  , 
in-4** ,  dont  il  parut  à  Paris  ,  en 
i564,  in-4°  et  in-8** ,  une  édition 
corrigée  et  enrichie  de  notes  par 
Jean  de  Cinq-Arbres  (  Quinquarbo- 
reus  ). 

CLÉOBIS<?/BITON.  roj^z  l'ar- 
ticle SotON. 

I 

t  CLÉOBULE^,  fils  d'Evagoras , 
l'un  des  sept   sages  de  la  Grèce , 
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contemporain  et  ami  de  Solon ,  fit 
un  voyage  eu  Egypte  pour  appren- 
dre la  philosophie  de  ce  peuple.  On 
ne  le  connoit  guère  que  par  ses  maxi- 
mes. Il  recommandoit  «de  ne  point 
s'enorgueillir  dans  la  prospérité,  de 
ne  point  s'abattre  dans  lafflictioii  , 
d'obliger  âes  amis  pour  selesattacher 
davautage ,  et  ses  ennemis  pour  en 
faire  des  amis  ;  de  se  marier  à  une 
épouse  de  sa  condition  ,  parce  qu*en. 
contractant  une  plus  haute  ai» 
l lance  on  se  rend  esclave  des  pa— 
rens  de  sa  femme  ;  d'examiner 
avant  de  sortir  de  sa  maison  ce 
qu'on  va  faire ,  et  à  son  retour  œ 
qu'on  a  fait  ;  d'être  d'autant  plus 
avare  de  sa  liberté  qu'on  en  a  plus 
à  sa  disposition  ;  de  ne  souhaiter  ni 
de  commander ,  ni  d'obéir  ,  Vo\iéïsr 
sauce  se  changeant  ordinairement 
en  aversion  ,  et  le  commandement 
eu  tyrannie,  etc.,  etc.  »  Il  disoit 
aussi  :  «Heureux  le  prince  qui  ne 
croit  rien  de  ce  que  lui  disent  set 
courtisans.»  Il  mourut  vers  l'an  56o 
avant  J.  C. ,  dans  sa  70*  année.  — 
11  y  a  eu  un  autre  ClÉobule  ,  héré- 
tique du  premier  siècle  ,  et  contem- 
porain de  Simon  le  magicien  ;  mais 
ses  erreurs  n'ont  pas  fait  assez  de 
bruit  pour  mériter  un  article  »ê- 
paré.  —  Un  autre  Cl^buxe  ,  Ly- 
dien ,  fut  auteur  d'une  chanson 
grecque  très -célèbre  ,  appelée  la. 
Chélidonie  ,  parce  qu'elle  célébroit 
le  retour  deThirondelle  et  des  beaux 
jours.  LesRhodienslafaisoient  chan- 
ter au  commencement  du  printemps 
par  de  jeunes  eufans ,  allant  de  porte 
en  porte  ,  couronnés  de  Heurs. 

t  CLÉOBULÏNE,  fille  du  sage  de 
ce  nom  ,  se  rendit  également  célèbre 
par  sou  esprit  et  par  sa  beauté.  Les 
Egyptiens  admirèrent  ses  Enigmes, 
Celles  que  les  historiens  nous  ont 
transmises  sont  très -peu  remarqua- 
bles. En  voici  une  :  «  Un  père  eut 
douze  enfans  ,  et  chaque  enfant  eut 
trente   fils  blancs   et  trente  filles 
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noires^  lesquels  sont  immortels  , 
quoiqu'on  les  voie  mourir  tous  les 
jours.  »  Il  ne  faut  être  ni  un  (Sdipe, 
ni  un  Joseph  pour  apercevoir  dans 
cette  énigme  l'année  ,  ses  douze 
mois,  les  trente  jours  et  les  trente 
nuits  de  chacun  de  ces  mois. 

*  CLE0DAI\1E ,  de  Byzance ,  fut , 
^conjointement  avec  Athënée,  de  la 

même  ville  ,  chargé  par  l'empereur 
Gallieu ,  des  fortifications  des  places 
de  lempire  et  de  remplir  celles  qui 
étoieut  ruinées  ou  menacées  par  les 
Goths. 

« 

CLÉODÉE (  My Ihol.  ) ,  fils  d'Hyl- 
lus ,  fit ,  après  la  mort  de  son  père  , 
dTmpuissans  efforts  pour  irejyrendre 
la  possession  du  Pélopounèse.  Son 
courage  lui  mérita* de  lu  part  des 
Grecs  des  statues  et  des  autels. 

*  CLÉODÈME,  Athénien  ,  célèbre 
par  la  victoire  qu  il  remporta  sur  les 
GoVhs ,  Tan  de  J.  C.  267 ,  pour  l'em- 
pereur Gallien.  Ces  barbares  ayant 
équipé  une  flotte  vinrent  fondre 
dans  la  Grèce  ^  qu'Us  pillèrent.  Ils 
avoient  même  pris  Athènes ,  célèbre 
alors  pour  les  sciences^  et  après 
avoir  rassemblé  tous  les  livres  ,  ils 
étoient  près  d'y  mettre  le  feu ,  lors- 
qu'un Goth  les  arrêta  en  leur  repré- 
sentant que,  pendant  que  les  Grecs 
ft'amusoient  à  lire  les  livres ,  ils  né- 
gltgeoient  la  guerre  et  se  laissoienl 
vaincre.  Les  Goths  se  retirèrent, 
tandis  que  Cléodème,  qui  avoit  as- 
semblé plusieurs  vaisseaux  ,  les  vint 
attaquer  du  côté  de  la  mer ,  les  défit 
entièrement  et  les  obligea  à  se  retirer 
dans  d'autres  pays. 

*  I.  CLÉOMBROTE  (  Cleombro- 
tus  ) ,  troisième  fils  d'Auaxandride  ,■ 
roi  de  Sparte ,  et  frère  de  Cléomène 
Y^  eMe  Léonidas,  fut  père  du  cé- 
lèbre Pausanias ,  qui  défit  Mardo- 
nius  dans  la  bataille  de  Platée ,  la 
2^  année  de  la  LKX.V  olympiade, 
et  479  Aus  ayant  J«  C. 
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tu.  CLÉOMBROTE  I",  fib  de 
Pausanias  11^  succéda,  la  a^  année  de 
la  XCIX  ,  olympiade ,  et  la  383* 
avant  J.  C. ,  à  son  frère  Agésipolis , 
roi  de  Lacédémoue ,  qui  mourut  en 
faisant  la  guerre  aux  Olinthiens. 
Cléombrote  fut  envoyé  deux  fois 
contre  les  Thébaius  ;  mais  les  expé- 
ditions ne  furent  pas  heureuses  :  eu- 
fin  il  fut  tué  y  après  un  règne  de 
neuf  ans  ,  dans  la  célèbre  bataille 
de  Leuctres  en  Béotie,  que  gagna 
Epaminondas,  général  d^s  Thébains, 
la  2*  année  de  la  Cil  olympiade  ,  et 
371  ans  avant  J.  C. 

t  m.  CLÉOMBROTE  II ,  roi  de     ' 

Lacédémone,  se  lit  élire  au  préju- 
dice de  Léonldas  ,  son  beau  -  père , 
par  les  artifices  de  Lysauder ,  244  aus 
avant  J.  C.  Léonidas  fut  établi  peu 
d'aunées  après  Cléombrote.  Chélo- 
nide  ,  épouse  de  Cléombrote ,  avoit 
quitté  son  mari  pour  suivre  son  père 
dans  la  retraite.  Fille  et  femme  éga- 
lement malheureuse,  elle  apprend 
l'arrêt  porté  contre  sou  époux ,  et 
va  se  jeter  aux  pieds  de  son  père. 
Léonidas  change  la  peine  de  mort 
en  un  exil,  et  presse  sa  fille  de 
rester  à  sa  cour;  mais  Chélouid« 
aima  mieux  suivre  son  mari. 

t  IV.  CLEOMBROTE,  philo- 
sophe ,  natif  d'Ambracie,  ayant  lu  le 
livre  sur  Timmortalité  de  l'aine  que 
Platon  avoit  composé ,  se  précipita 
dans  la  mer.  Cicëron  en  fait  men- 
tion dans  le  livre  des  Questions  tus- 
culanes.  On  ignore  en  quel  temps  il 
a  vécu.  Plularque  parle  d'un  philo- 
sophe de  nième  nom  ,  au  com- 
mencement de  son  traité  :  Pour- 
quoi les  oracles  avoient  cessé  de  ré- 
pondre. 

t  CLÉOMÈDE,  fameux  athlète 
d'Astypalée,  île  de  la  mer  Egée, 
fcloit  si  fort, que,  furieux  d'avoir  été 
privé  du  prix  de  la  victoire  qu'il 
avoit  gagnée  à  la  lutte  sur  un  habi- 
tant d'Epidaure ,  il  rompit ,  dit-ou  , 
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la  colonne  d'une  école ,  sons  la^nelle 
il  y  eut  soixante  enfisins  d'écrasés , . 
et  se  sauva  dans    un    coffre,    où 
Ton  fut  bien  surpris  de  ne  le  plus, 
trouver.  L'oracle  ,  consulté  sur  cet  • 
ëvénemenl ,  répondit  qu'il  étoit  le. 
dernier  des  demi-dieux.  Pintigrque 
compare  cette  fable  à  celle  de  Kôinu-  • 
lus  dans  le  ciel. 

I.  CLÉORIENE 1",  roi  de  Lacédé- 
mone  ,  successeur  d'Auaxandride 
son  père,  l'an  667  avant  J.  C. ,  vain-x 
quit  les  Argiens ,  et  délivra  les  Athé- 
niens de  la  tyrannie  des  Pisistrâlid es. 
Les  premiers  s'étoient  opposés  à  l'in- 
vasion de  ses  armées  dans  TArgoUde. 
Cléomène ,  à  la  tête  des  Lacédémo- 
nieiis  et  de  leurs  alliés ,  rem]f>0Tta 
sur  eux  une  victoire  aussi  sanglante 
que  signalée.  Cinq  mille  Argiens  se 
réfugièrent  dans  une  forêt  voisine  ; 
Cléomène  y  fit  mettre  le  feu  malgré 
la  pritîre  des  vaincus  ,  ■  qui  furent 
bientôt  consumés  par  les  Hammes. 
Cléomène  tourna  ensuite  ses  armes 
contre  les  Eginètes  ,  et  ne  les  punit 
pas  moins  cruellement.  Son  humeur 
vindicative  se  changea  en  furenr  sur 
U  iiu  de  ses  jours  ;  et ,  dans  un  accès 
de  frénésie ,  il  se  perça  de  son  épée 
l'an  480  avant  J.  C.  Cétoit  un  guer- 
rier peu  délicat  et  de  itiauvarse  foi. 
Dans  le  cours  de  son  expédition  con- 
tre ceux  d'Argos  ,  ayant  fait  une. 
trêve  de  quelques  jours  avec  eux  ,  il 
ue  les  attaqua  pas  moins  dans  une 
nuit ,  en  tua  une  partie ,  et  lit  les 
autres  prisonniers ,  prétendant  «  que 
les  nuits  nétoient  pas  comprises 
dans  la  trêve.  »  Ployez  aussi  TûiÂ- 
SII.LE. 

"  *  n.  CLÉO>ÏENË  il ,  roi  de  La- 
cédémone,  succéda  vers  l'année  de 
,1a  joâ^  olympiade,  et  3 70 'ans  avant 
J.  C. ,  à  son  frère  Agésl|iolis  II , 
qui  ne  régna  qu'un  an  après  la  mtivl 
deCléombrote  l.  Le  règn«  de  Cléo- 
mène fut  paist'ble  pendant  six  an- 
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X^léomàife,  qui  fut  déclaré  par  le 
sénat  successeur  de  son  ai'eul  ;  ce  qui 
causa  une  longue  guerre. 

t  m;  GLÉOMENEÏII,  fils  de  Léo- 
nidas  roi  de  Lacédémone ,  lui  succé- 
da à  l'âge  de  17  ans,  l'an  i5o  avant 
J.  C.  Sa  première  pensée,  en  iiion- 
taôt  sur  k  trône  ,  fut  d'àrracber 
l'autorité  aux  éphores  ,  magistrats 
puissans  dans  Lacédémone ,  qui  fai- 
soient  la  loi  aux  rois  mêmes.  S« 
victoires  sur  les  Achéens  lai  facilitè- 
rent lexécution  de  ce  projet  De  re- 
tour ù  Sparte ,  il  ht  assassiuer  les 
éphores ,  et  afficher  le  nom  de  plus 
de  quatre-vingts  citoyens  coudam- 
nésau  bamiisseraent  :  le  peuple,  ef- 
frayé, reçût  toutes  les  lois ([ui\  vou- 
lut lui  donner.  Il  fit  revivre  la  plu- 
part de  celles  de  Lycurgue,  procéda  à 
un  nouveau  partage  des  terres,  abo- 
lit les  dettes,  bannit  le  tux€,kfflol- 
lesse ,  l'intempérance  ,  autant  par 
son  exemple  que  par  ses  leçons.  Son 
autorité  affermie  et  la  répulHique  ré- 
formée ,  Ciév>mène  parcourut,  les 
armes  à  la  main  ,  TArcadie^el  TEli- 
de  ,  reprit  quelques  villes  sur  U» 
Achéens ,  et  les  défit  en  bataille  ran- 
gée. Aratus ,  cheF  des  vaincus,  im- 
plora le  secours  d'Antigone ,  roi  de 
Macédoine ,  contre  le  vainqneirr. 
L'armée  des  Spartiates  fut  taillée  eti 
pièces  à  la  bataille  de  Sélasie.  Cléo- 
mène ,  après  cette  défaite,  se  retira 
en  Egypte.  Après  avoir  été  bien  ac- 
cueilli de  Ptolomée-E vergeté,  qui  « 
étoit  roi ,  il  encourut  la  disgrâce  de 
son  successeur ,  qui  le  fit  mettre  eu 
prison.  Cléomène  indigné  brisa  ses 
Jèrs,  excita  une  sédition, et  fioiipar 
se  donner  la  mort,  l'an  220  avant 
1  ère  clirëlieune. 


t 


L  CLÉOMENte ,  scnîiîleftr,  fih 
d'ÀpoUoctore ,  Athénien  ,  iflori&oit 
dans  la  i55*^  ou  dans  la  154*^  olyiD- 
ptade  ,  sur  la  tin  da  6^  siècfe  dé 
-Rome.  Drgine  inceesseur  de  Praxi- 
uées.  £1  eût.d^usL  Ûls^  4ccQUi4ie  «t  litèies^sesbeaintoayrages  lepir.ceat 
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du  pretnter  rang  des  artistes  grec».  I  fleurir  dân'ft  la  i58''  ou  dans  la  459* 

X •»  »         rr»l  î_  J »'.!        „1  •_  J>»       _^    _      1  i.       ■     L t 


Les  muses  appelées  Tliespiades,  qu'il 
atoit&iles  pour  la  ville  de  Thespies, 
^  qui  fureiit  apportées  à  Rome  par 
Mutnmius  ^  étoieut  .d  une  beauté  si 
ravissante^  elles  oâroient   tant  de 
cbarmes^  que  Tune  d'elles,  suivant  le 
rapport  de  Pline,  inspira  de  Tamour  à 
Junius  Pisciculus,  chevalier  roniaiii. 
La  collection  des  antiques  de  Wils- 
ton  Housé  en  Angleterre  renferine 
quatre  statue^  attribuées  à  Cléome^ 
.uès  j  d'après  leurs.inseFÎptio^is  :  elles 
représentent  uno  jimazone  tombât- 
tant  et  tombant  de  càeuals  un  jeune 
faune  avec  uHe panthère  /  un  Cupi^ 
don  et  la  muse  JSilterpe,.  SI  Fins- 
criptipn  et  les   attributs  de   cette 
dernière  figure  sont  vraiment  anti- 
ques^ 01^  pôurroil  croire  que  c'est 
vue  des  Tbespiades  mentioD^ées  par 
Plin%  ;  mais  la  î»lus  bçlle  sculpture 
sortie  du  ciseau  de  Cléomeuès^  Ijb 
miracle   de  Tart ,  Je.  modèle  de  (a 
"tjeauté  par  excellence  ^  c'est. la  f^é- 
tius  T/e  Médicis ,  qui  étdît  à'  Flo- 
rence ,  et  que  l'on  vblt  à  présent  au . 
ATuséé  Napoléon,  L'inscription  de  la  ! 
plinthe  porté:  *  '       . 

KAEOMEÏîHt  AnOAAOAilPCrt 
A0HNAlO:g       '  EnXXESEN. 

Pour  EnnHtÉK.  c(  déômènes ,  fils  ; 

'  d'Apollodore ,  Athénien,  l'at  faite.  ^ 
Malgré  ce  barbarisme,   et  quoique: 
tette  inscription  soit  moderne,  M.! 
Vis^onti ,  dans,  ikâ  mémoire  aussi  ' 

.  savant  qu'ingénie«ri^  ^  a  prcfuvé 
qu'elle  étoit  authentique  et  que  la 
Vénus  étoit  bien  de  Cléomenès  ; 
mais  que  rancienne  inscription, 
ayant  été  effacée  par  l'efiet  de  la 
restauration,  elle  avoit  été  copiée 

.  Avec  les  fautes  que  Tmi  j  voit  sur 
la  nouvelle  plinthe. 

.  **  II.  CLÉOMENÈS,  sculpteur 
d'Atlièncs  , et  fils  du  précédent,  d'a- 
près les  rapprochemens  heureux  et 
Topixiion  (£1  M,  yisconti^  pou  voit 

T.  IV. 


olympiade  ;  Vers  le  commencement 
du  7*^  siècle  dé  Rome.  On  voit  de 
lui ,  au  Musée  Jlïapoléon ,  une  très- 
belle  statue  tirée  de  la  galerie  diè 
Versailles,  où  elle  àvoit  été  placée 
sous  Louis  XIV.  Auparavant ,  elle 
ornoit  la  Villa  Mpntalto^',  jadis  les 
jardmsde   Sixte   V.  Cette  superbe 
figure  étdit  connue  sous  le  nom  du 
Germanicus  i   mais    on  a  prouvé 
que  l'âge  ne  poUvôil  convenir  au 
nls  deDrusus,  qui  piourut  à  SA  ans , 
et  que  les  traits  n'ont  au  cane  res- 
semblance avec  ceux  des  médailles  et 
^é  divers  monuméns  authentiques  de 
ce  prince.  On  peut  conjecturer  avec 
plus  de  vraisemblance ,  par  le  geste 
du  bras  droit,  la  tortue  et  quelques 
autres  attributs  donnés  à  Mercure  ^ 
que  l'ingénieux  artiste  a    présenté 
les  traits  d'un  orateur  romaiii  sous 
les  formes  et  avec  les  attributs  du 
dieu  de  l'éloquence.  Sur  l'écailIedeU 
tottUé  o'n  lit ,  èh  très-beaux  carao^ 
tëres;  cette  inscription  ddrit  l!aiithen- 
ticité  est  mise  hors  de  douté  par  les 
plui^  célèbres  antiquaire^  : 


ri. 


KAEOMENHS 
KAÉOMÊNOYS 
'  ASHKIOSE 

nôiHSHH.  : 

CfeomenèS  ,  fils  de    Cléûnienès  » 


Athénien ,  l*a  faite,  rf 


CLÉ  ON/ Athénien  j  fila  d'un 
corroyeur  et  corroyçur  lui-même  y 
acquit ,  pai*  ses  intrigues  ,  une  si 
grande  autorité  à*  Atnènes  ,  qu'il 
parvint  à  se  faire  donner  le  com*:^ 
mandement  des  armées.  Quoiqu'il, 
fût  plus  '  grand  discoureur  .  que 
grand  guerrier ,  il  prit  des  villes  et 
I  battit  lesLacédéraauiens.retjrés  dans 
rile  de  Sphactérie.  Mais  peu  après , 
ayant  été  envoyé  contre  Brasidas  , 
général  lacédémonien  qui  s'étoit  \t\é 
dans  Amphipotis,  il  fut  vaincu  et 
mis  en  déroute  dans  une  sortie  que 
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Mrent  les  aui^gës.  Cléon  fat  reconnu 
dans  la  suite  et  massacré  avec  tous 
ceux    qui   raccompagnoient  ,  l'an 

t  CLÉONICE,  jeune  fille  de  qua- 
lité ,  que  Pausanias  Ht  enlever  à  By- 
zance  pour  eu  faire  sa  maîtresse. 
Arrivée  dans  ia  maison  de  ce  géu^ 
rai  ,  Cléonice  ,  timide  encore ,  et 
pleine  de  la  pudeur  de  son  âge  , 
avant  d'entrer  dans  la  chambre  de 
son  ravisseur,  pria  ses  gens  d'en 
éteindre  toutes  les  lampes  ;  mais , 
comme  elle  s'approchoit  du  lit,  elle 
eu  renversa  une.  Pausanias,  déjà  en- 
dormi ,  s'éveiliaut  au  bruit,  prend 
sou  poignard ,  et  croyant  courir  sur 
un  ennemi ,  tue  sa  maitresse.  Cet  ac- 
cident acheva  de  révolter  tous  les 
alliés  contre  lui. 

t  CLÉONYME,  fils  de  Çléomène 
II,  ^oi  de  Sparte,  mécpntent  de  sa 
patrie  qui  Tavoit  privé  de  la  cou- 
ronné pour  la  donner  à  son  neveu 
Aréus ,  sollicita  le  secours  du  célèbre 
Pyrrhus  contre  Lacédémone.  Le  roi 
d*Épire  assiégea  cette  ville,  et  fut 
contraint  de  se  retirer.  Le  courage' 
des  femmes  de  Sparte,  qui  travail- 
lèrent elles-mêmes  aux  retranche- 
mens,  contribua  beaucoup  à  la  levée 
dn  siège ,  Tan  375  avant  J.  C. 

I.  CLÉOPATRE.  F'oyez  Olym- 

»IAS. 

IL  CLÉOPATRE,  fiUe  de Ptolo- 
inée-Philométor,roi  d'Ég7pte,femme 
de  trois  rois  de  Syrie ,  et  mère  de 
quatre  princes  qui  portèrent  la  cou- 
ronne, épousa  d'abord  Alexandre- 
BaL'i /(ensuite  Démétrtus.  Ce  dernier 
prince  lui  ajant  faii  infidélité  pour 
Rodogune  ,  elle  offrit  sa  main  et  sa 
couronne  à  son  frère  Antiochus. 
Séleucus ,  fils  aine  de  Démétrius , 
voulut  monter  sur  le  trône  de  son 
ftère.  Il  se  fit  un  parti,  et  trouva 
dans  Cléopâtre  une  mère  cruelle  et 
une  ennemie  irréconciliable  Cette 
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femme  ambitieuse,  qui  avoit  causé 
la  mort  du  père ,  en  lui  refusant  un 
asile  à  Ptolémaïs ,  enfonça  son  poi- 
gnard dans  le  sein  dn  fils.  Ce  mearlre 
souleva  le  peuple  contre  elle.  Cléo^ 
pâtre  4'apaisa  en  couronnant  An- 
tiochus son  second  fils.    Ce  jeune 
prince,  borné  au  titre  de  roi,  sans 
en  avoir  le  pouvoir,  souffroit  im- 
patiemment de  partager  avec  ta 
mère  la  suprême  autorité.  Cléopâtif, 
encore  plus  jalouse  de  régner  que 
lui ,  fit  préparer  une  coupe  empoi- 
sonnée qu'elle  lui  présenta  au  retour 
de  quelque  exercice.  Son  fils ,  loup- 
çonnant  sa  scélératesse ,  l'obligea  de 
prendre  le  poison  qu'elle  lui  a?oit 
préparé.  Ainsi  mourut  ce  monstre 
d'ambition  et  de  cruauté,  l'an  130 
avant  J.  C.  Cette  Ciéopâtre  est  prin- 
cipalement connue  par  le  rôle  qu'elle 
joue  dans  la  Rodogune  du  gTsmd 
Corneille. 

m.  CLÉOPATRE ,  fille  de  Pldo- 
mée  -  Épiphanes ,  veuve  et  saur  de 
Ptolomée-Philométor,  voulut  aisuier 
la  couronne  à  son  fils  après  la  mort 
dn  père;  mais  Ptolom^-Phjicon, 
roi  de  la  Cyrénaïqne ,  traversa  ses 
projets.  Un  ambassadeur  romain  ks 
accommoda  en  les  faisant  convenir 
qu'il  épottseroit  Ciéopâtre  ;  que  le 
nia  de  la  reine  seroit  déclaré  hérititf 
du  troue,  mais  que  Fbyscon  en  joui- 
roi  t  durant  sa  yie«  /^cjr.  Fjohoidi, 
n*  VI. 

t  IV.  CLÉOPATRE,  fille  delà 
précédente  et  de  Ptolomée-Philo- 
métor ,  donna  la  main  à  son  onde 
Ptolomée-Physcon.  Ce  prince, qoi 
avoit  répudié  la  mère  pour  éponser 
la  fille ,  mourut  bientôt  après ,  et 
laissa  à  cette  dernière  la  royauté 
d'Egypte  et  deux  enfans,  avec  la 
liberté  de  s'associer  celui  qu'elle  von- 
droit.  Ciéopâtre  plaça  sur  le  trfne 
Alexandre  son  second  fils,  au  préju- 
dice de  Lathyrus  son  aine.  Le  jeune 
rot ,  effrayé  de  l'ambition  de  sa  mère, 
à  qui  les  plus  grands  crimes  ne  coù- 


loietii  tien ,  se  vit  forcé  d'abdiquer 
Tempire;  mais  le  peuple  d'Alexai^- 
drie  ;iie  vçplant  pas  soufiPrir  qu'une 
femme  Um  seule  \e  timon  du  gou- 
'  veruement,  obligea  la  reine  de  rap- 
.peler  son^  fils.  Clëopàtre ,  ne  pouvant: 
plus  supporter  de  partage  dans  Tau-' 
torité  royale }  forma  des  complots' 
contre  la  vie^du  jeiîne  roi.  Alexan- 
dre^ qpi  f5n,fujt  informé,,  prévint  sa 
.mère  er\  la  faisant  .^lourir  Tan  89 
avant  J.Ç.;      ■     ,,j 

t  V.  CLÉOPATRE ,  reine  d'É- 
gjrpte,  fille  de  Pti^loujéeT-Au^èie.  Son 
père  en  inoufiant  )^sa  la  couroniie 
aux  aînés  des  deux  sexes.  Tau  5i 
avant  J.  C. ,  avec  ^rdrede  se  i^rier 
ensemble ,  suiygut.  l'usage  de  sa  fa- 
mille. PloloméerDenys,    frère  de. 
Clëopàtre,  voulant  régner  ^eul,  r^ 
pudia  et  exila  sa  sœur  ,  et  (it  casser 
le  testament  desbu  père  par  Pompée» 
qui  lui  adjugea,  le  trône  d'Egypte. 
Ce  général  ronv^in  ayant  été  vaincu' 
-vers  le  même  ie<i^ps  èi'la  bataille  de 
.Fharsale,.  et  fuyant  en  Egypte  der< 
vaut  César^  y  fut. massacré  par  ordre 
<le  Ptolomée.  Ce  fut  endette  con)pi|c- 
tare  que  CléopÀtce.  demanda  jusiiçe| 
à.  SQO  vaingueui:  contre  son  frer^.j 
.£lleavoit,  tout  <ce  qu'il  falioit  potir| 
iaire  une  profonde  impression  sur  lei 
cœur  de  ce  héros  s  cétoit  la  plus, 
jolie  femme  de  sou  temps,  la  plus* 
aimable ,  la  plu9  ingénieuse  :  eUe* 
parloit  toutes  les  Is^igues,  et  n'eut- 
jamais  besoin   d'interprète.    Cette, 
princesse ,    voulant  solliciter  elle-, 
même  César,  arriva  de  nuit  au  pied 
du  château  d'Âlexiiudrie.  Il  ialloit 
tromper  la  gard^, égyptienne  :  son 
guide  la  fit  é^ndre  au  milieu  d'un 
paquet  de  hardes,  et  U  porta  ainsi 
sur  ses  épaules  au  palais  de  César.  Le 
conquérant  romain  ia  vit,  et  sa  cause 
fut  gagnée.  Il  ordonna  qu'elle  gou- 
verueroit    l'Egypte    conjointement 
avec  son  frère.  Son  juge  étoit  déjà 
son  amant.  Il  en  eut  un  fils  nommé 
.  Césariou,  et  promit  de  la  meqer  avec 
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lui  à  Home  et  de  1  épouser»  II  corop- 
toit  faire  passer  dans  l'assemblée  du 
peupl0  une  loi ,  par  {aquell^  il  seroit 
permis  aux  citoyens  r.omams  d'ér 
pouser  autant  de  femme^  >,  même 
élrangjbres,  qu'il  leur  plalroito  Arri- 
vé à  Rome ,  il  Ht  placer  la  statue  d« 
sa  n^aitresse  daiis  le  temple  de  Vénus^ 
à  côté  de  celle  de  la:dé^8e.  P^olomée 
s'étant  noyé  dans  le  Nil >  César  as- 
.  sura  ]tL  couronne  à  CLéopâtre  et  à  son 
autre  frère ^  âgé  alors  de  onze  ans; 
mais  cette  princesse  an^bitieuse  ne 
partagea  pas  long -temps  le  trône 
avec  lui  j  ^lle  le  fit  empoisonner  dès 
qu'il  eut  atteint  sa  quinzième  année. 
Après  la  mort  de  César  «lie  se  décla- 
.rapour  les  triumvirs.  Antoine,  vain- 
queur à  Philippes,  la   cita  devant 
lui  pour  répondre  à  quelques  accu^- 
sations  formées  centre  eUe.    Cléo^ 
pâtre  résolut  dès- lors  d'enchaîner 
Antoine  comme  elle^^voit  enchaîné 
-César.  Elle  fit  son  voyage  sur  uuq 
galère  brillante  dor,  enrichie  des 
plus  belles  peintures ,  avec  des  voiles 
de  .soie  couleur  de  pourpre,  mêlée 
d'or,, çt  des  rames  d'argent  qui  ne 
se  ipou voient  qu'au  son  d'une  infini- 
té d'ipstrumeus  de  musique.  Cleo-* 
p^lfe,  habillée  en  Vénus  sortant  de  la 
mer ,  paroissoit  sous  un  magnifique 
pavillon  de  drap  d'or.  Ses  femmes 
représentoient  les  nymphes  et  les  gra- 
des* La  poupe  etia  prQue  ëtoientcon- 
yertç»  des  plus  beaux  enfans  dégui-' 
ses  0U.amouj:s.  U  n'^'fallml  pas  tant 
papr  séduire  Antoine.  Son  armée  ^ 
saisie  çpmme  luid'admiratiou,  se  mit 
à  crijer  que«Véuusétoit  vènuetrouver 
Bacchus», comparaison  qui  ne  déplut 
point  à  Antoine.  La  reine  d'Egypte 
éclipsa  entièreUaent  à  ses  yeux  la 
belle  Lycoris  sa  maîtresse ,  et  s'em^ 
para  tellement  de  son  esprit,  qu'il 
fit  mourir  à  sa  prière  la  princesse 
Arsinoé  sa  sœur,  réfugiée  dans  le 
temiple  de  Diane  à  Milet.  Tout  le 
temps  quelle  fût  à  Tarse  se  passa  en 
fêtes  et  en  festins.  Ces  fîtes  se  re- 
nouvelèrent à  Alexandiie  avec  une 
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maïaiHcêliGe  dont  il  n'y  a  jamais 
en  a*éxeinple4  Ce  fut  à  la  fin  d'un  de 
ces  repaaqueCléc^tte  détachant  de 
•on  oreille  une  perle  d*un  prix  ines- 
timable ,  la  ^eta  dans  une  coupe 
pleine  de  vinaigre,  et  Tavala  aussitôt 
pour  dévorer  «n  un  niornent  autant 
de  richesses  qu'Antoine  en  avoit 
employé  pour  Satisfaire  à  leur  luxe 
«t  à  leurs  délîatiches.  «  Ciéopàlre  fit 
Toîr ,  dit  Plularque  ,  que  Platon 
H'éloit  qu'Un  ignorant  dans  la  con- 
noissance  de  Tart  de  la  flatterie  ;  car 
elle  imagina  dés  moyens  que  ce  phi- 
losophe n'av.oit  pas  prévus.  Ne  per^ 
âant  jamais  'de  vue  son  amant  ;  elle 
ne  le  quittoit  ni  le  jour  ni  la  nuit  ; 
jouant  aux  dé»  avec  lui,  buvant  avec 
lui,  chassant  avec  lui,  et  assistant  à 
tous  les  exercices  des  armes:  Un 
des  plaisirs  d'Antoine  étoit  de  se 
m^ler  le  soir  à  une  troupe  de  liber- 
tins obscurs,  de  se  déguiser -pour' 
aller  la  nuit  courir  la  ville,  de  8*&r- 
rèter  aux  portes  des  boutiques  pour 
ehercher  querelle  aux  artisans.  Cléo- 
pàtre,  déguisée  comme  lui ,  Taccom-^ 
pagnolt  par-tout ,  rien  ne  tut  coètoit 
pour  le  subjuguer.  La  Hrieliceiïcieiise 
et  turbukuie  d'Antoine  le  reiidoitl 
suspect  à  la  plupart  des  Alexandrin^  ; 
il  les  calmait  par  des  plaisanteries.; 
a  Je  prends  pour  vous,  leur  disoit-^-l , 
*nn  masque  comique;  je  réservé  le 
masque  tragique  pour  les  Roniiains/^): 
Pliitarque  raoofite  un  trait  qfli;  perft* 
donna:  une  idée  de  la  puérilitdde  ses* 
amusemens.  Péchant  un  jbâr  à  la' 
ligne  en  présence  de  Clëopàttë ,  et 
feumilié  de  ne  rien  prendre ,  il  donnai 
ordre  à  des  pécheurs  d'aller  sous; 
Teau  attacher  secrètement  à  son  ha- 
meçon quelqu'un  des  gros  poissons- 
pris  auparavant.  La  reine  s'aperçut 
de  la  supercherie,!  et  le  lendemain 
elle  fit  accrocher  à  l'hameçon  d'An- 
toine un  poisson  salé.  A  la  vue  d'une 
telle  |>rise,  grands  éclats  de  rire.  » 
Alors  Cléopàtre  'dit  à  Antoine  : 
ce  Mon  général ,  laissez^noti»  la  ligne 
à  ikous  tf^iverains  du  Phare  et  de 
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Canôpe;  votre  pèche  à  vous  ce  8<ftrt 
les  villes,  les  peuplés  et  les  empires.» 
Un  voyage  d'Antoine  à  Rome  inter- 
rompit ces  fêtes.  Cléopàtre  se  consola 
de  l'abv^ence  de  son  amant  par  les 
charmes  del'étude.  Elle  rétablit  labi* 
blioihèqoe  d'Alexandrie,  brûlée  quet 
ques  années  auparavant  ,  et  l'aug- 
menta de  celle  de  Pergame  ,*  com- 
posée de  plus  de  deux  cent  mille  t<^ 
lûmes.  Antoiûe,  de  retour  à  Alexan- 
drie, y  entra  en  triomphe,  et  fit 
proclamer  Cléopàtre  reine  d'Egypte, 
de  Cypreet  de  la  Coi^éeyrie;  et  les 
enfans  qu'il  en  avoit  eus,  rois  des 
rois.  (  Voyez  Jub A ,  n*  IL  )  Sa  pas- 
sion  pour  elle  l'a  voit   aveuglé  au 
poin^  de  ne  poiivoir  hri  rien  refuser. 
Ce  fut  uiiiqueinent  ^^our  lui  plairfe 
qu'il  répudia  sa  femme  Octavie,sœat 
d'Octave;  ce  qui  fut  le  signal  de  la 
guerre  civile.  On  arma  de  part  et 
d'autre.  Cléopàtre  fit  équiper  cinq 
cents  vaisseaux,  et' voulut  les  com^ 
mander  en  personne.  Les  flottes  dA 
deux  partis  se  reiieonlrërent  à  l'en- 
trée du  golfe  d*Amhrasié  sur  les  côtet 
d'Epire^  prèsi  de  la  ville  d'Aciium', 
et  en  vinrent'  atr^^t  mains  le  3  sep- 
tembre l'an  3t  avant  Î.C.  Le  combat 
fnt  douteux  jusqu'à'  là  retraite  dé 
Clédpàlre.  Celtie  reine,  efirayéè  du 
tuhiulte  et  des'crisdes  csi^mbatiant, 
priit  la  fuite  et  enttaina  téi/te  son  e»- 
*^Jadre  avec  elle.  Aiitoine  <][ui  la  vil 
îwXx  la  suivit ,' et  ûéda  tine  victoire 
qu'il  auroit  pn  clisputer.  Cléopàtre 
prit'  la  route  d'Alexandrie,  oà  son 
amant  se  rendit  pei\  après.Cette  teine 
ambitieuse,  pour  ne  |)Oint  tomber 
entre  les  mains  du  vaiàqneut  qni  as* 
siégeait  sa  capitale,  ne:  songea  plus , 
dit-on ,  qu'à  le  gagtier  et  à  lui  faire 
un  sacrifice  cT Antoine;  mais  cette 
intention  n'est  pas  avérée.  Quoi  cfu*tl 
en  soit,  s'étànt  aperçue  qu'Octave 
sOuhaitoit  avète  passion  de  s'assurer 
de  sa  personne  elrde  ses  trésor» ,  elle 
ramassa  tontes  sortes  de  poisons  pour 
éprouver  ceox  qui  fiiisoient  motirhr 
ave6  le  moins^  de  douleur.  Après 
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beaucoup  die  ndierches,  elle  trouva 
que  la  morsure  de  Taspic  a  voit  l'a- 
vantage de  ne  causer  ni  convulsions 
Bi  tranchées.  Ce  fut  celui  auquel  elle 
%e  fixa.  Ainsi,  dès  qu  elle  eut  appris 
qu'Antoine  s*ëtoit  percé  de  son  ëp«ie, 
«lie  demanda  une  corbeille  de  figues 
qu'un  paysan  venoit  d'apporter ,  et 
l'ayant  approchée  d  elle,  on  la  vit  un 
moment  après  se  coucher  sur  cm  lit 
comme  pour  s'endormir  :  l'aspic  qui 
ëtoit  caché  parmi  les  fruits ,  l'ayant 
piquée  au  bras  qu'elle  lui  avoit  ten* 
du ,  le  venin  la  fit  peu  après  mourir 
«ans  douleur,  l'an  3o  avant  J.  C. 
Plutarque  et  Dion  écrivent  qu'on 
n'a  jamais  rien  su  de  certain  de  la 
mort  de  Cléopâtre;  qu'on  lui  trou  Va 
seulement  au  bras  deux  petites  mar- 
ques livides ,  comme  deux  piqûres , 
qui  donnèrent  lieu  de  croire  qu'elle 
•'étoit  fait  mordre  par  un  aspic.  On 
peut  douter  d'ailleurs  que  la  morsure 
de  ce  serpent  pût  produire  précisé- 
ment l'effetqu'enattendoitCléopâtre. 
lies  gens  d'Octave  étant  accourus ,  la 
trouvèrent  mourante,  parée  de  ses 
habits  royaux  et  couchée  sur  un  lit 
d'or.  Des  deux  femmes  qui  la  ser- 
voient ,  la  première  éioit  morte  à  ses 
pieds,  et  l'autre,  appelée Charmion , 
étoit  mourante.  «Voilà  qui  est  hean , 
Cliarmion  ,  lui  dit  un  des  officiers 

d'Octave Oui ,  répondit  la 

reiue ,  et  très-digne  d'une  pnûcesse 
issue  de  tant  de  rois.  Elle  avoit  Sg 
sns  ,  dont  elle  avoit  régué  aa.  Les 
statues  d'Antoine  furent  abattues; 
mais  celles  de  la  reine  d'Egypte  fu- 
rent conservées ,  à  la  prière  d'Ar- 
chibius,  l'un  de  ses  amis  et  peut-être 
de  ses  auiaus ,  qui  donna  mille  talens 
à  Octave  poiir. épargner  cet  outrage 
à  la  mémoire  de  cette  femme  exr 
traordinaire.  Après  sa  mort,  l'Egypte 
iiit  réduite  en  province  romaine.  — 
On  a  donné  sous  son  nom  deux  ou- 
vrages qui  ne  sont  ui  d'elle^  ni 
digues  d'elle  :  I.  De  medicamine 
fàciel  episiolœ  eroiicœ ,  dans  le 
Pétrone  pariorum.  U*  J)§  morbis 
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muUerum ,  dans  GjrnœeioruJn  libri 
ab\  Isj\  Spacchio  collecU  y  .^isAh^ 
bourg,  i597,in-foL  . 

*  CLÉOPHANTE,  peintre  grec, 
né  à  Corinthe  ^  fut  le  premier,  à  ce 
qu'on  assure,  qui  se  servit  d'une 
couleurjpour  peindre;  car  jusqu'a- 
lors on  avoit  dessiné  sans  couleur , 
et  seulement  avec  du  charbon.  Celte 
découverte  lui  procura  le  surnom  do 
Monocromalos,  On  ajoute  que  c'est 
Cléophante  qui  fit  connoitr«  la 
peinture  en  Italie,  lorsqu'il  y  vint 
avec  le  père  du  premier  Tarquin , 
pour  éviter  la  persécution  de  Cip* 
selle  ,  roi  de  Coriuthe.  Cependant 
plusieurs  auteurs  pensent ,  avec  rai- 
son ,  que  la  peinture  étoit  dès-lort 
même  en  assez  grand  honneur  dans 
toute  l'Italie,  puisqu'on  voyoit  dan» 
la  ville  d'Ardée  des  tableaux  peints 
sur  les  murailles  d'un  temple  qui 
étoit  fait  long- temps  avant  que  Rome 
fût  bâtie,  et  dout  les  couleurs  s'é- 
toient  pourtant  si  bien  conservées  , 
qu'ils  sembloient  être  fraîchement 
fiuis.  Ainsi  l'on  peut  conclure,  ou 
que  Cléophanle  uest  point  l'in- 
venteur des  couleurs ,  ou  que  les 
habitans  de  l'Italie  connoissoient  la 
peinture  long  -  temps  avant  les 
Grecs  ;  ce  qui  ne  paroit  pas  vrai'*- 
sembl^able. 

'^  CLÉOPHAS,  l'un  des  deux  dît- 
ci  pies  qui ,  allant  de  Jérusalem- au 
bourg  d'Émmaiis ,  rencontrèrent 
Jésus-Christ  le  jour  de  sa  résurrec* 
tion,  et  s'eûtretinrent,  sans  le  con<- 
noitre  ,  de  l'histoire  de  sa  vie  et  de 
sa  passion.  Rien  de  plus  intéressant 
que  la  naïve  simplicité  avec  laquelle 
cette  conversation  est  rapportée  am 
chap.  94  de  saint  Lua 

*  CLÉOPHILE  ou  Cworaitm 
(François- Octave)^  poète  latin  et 
italien ,  florissoit  dana  le  i5?  siècle. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  parti*- 
culièrement,  I.  Epistolarum  deanuh 
ribus  liber  f  et  cqrmifta  nonnulh. 
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Neapoti;  1^78,  m-4*- H.  Antropo* 
^heomachia}  historia  de  Bello  Fa- 
nensi y  Faai ,  i5i6 ,  ia-8^.  Ce»  deiui 
ëditioQs  sont  fort  rares. 

•  *CLÉOPHON,  turbulent  aëma- 
gogue  parmi  les  Athéniens ,  a  écrit 
entre  autres  un  Discours  conti'e 
Critias ,  cité  pair  Artstote ,  Rhéior. 
liv.  I,  p.  54.  Platon  fit  contre  lui  une 
comédie  intitulée  Cléophon. 

CLÉOPHYLE,  Grec  renommé 
pour  avoir  conservé  les  poèmes 
dTIomère ,  <|u'U  iit  comioitre  le  pre*- 
mier. 

CLÉOSTRATE ,  astronome  grec, 
natif  de  Tënédos  vers  l'an  536  avant 
Jj.  C. ,  découvrit  le  premier  les  si- 
gnes du  zodiaque  »  observa  ceux  du 
bélier  et  du  sagittaire,  et  réarma 
le  calendrier  des  Glecs.  Ce  nom  fut 
encore  celui  d'un  jeune  Tbessalien, 
choisi  par  le  sort  pour  devenir  la 

Sroie  d*uu  animal  furieux.  Son  ami 
[énestrate  lui  sauva  la  vie  en  tuant 
ranimai, 

CLÉÔTHÈRE  (Mythol.),  fille 
de Pandarée, enlevée  par  les  harpies, 
et  livrée  aux  furies  comme  ellealloit 
se  marier, 

-t  I.  CLÉRAMBAULT  (  Louîs^ 
picolas  )  f  ntiusicien  ,  né  à  Parisien 
1676 ,  mort  dans  la  même  ville  en 
1 749 ,  appartenoit  à  une  famille  atta- 
chée au  service  du  roi  depuis  Louis 
.^.  Qès  son  enfance  il  montra  un 
géaie  supérieur  pour  son  art,  et.  fit 
exécuter  à  l'âge  de  1 3  ans  un  molet 
à  grand  ohœur  de  sa  composition. 
Xiouis  Xiy  le  nomma  surintendant 
des  concerts  particuliers  de  madame 
de  Maintenon.  Il  étoit  déjà,  orga- 
îiisté  de'Saint-Cyr.  On  a  de  lui  cinq 
livres  de  Cantates,  parmi  lesquelles 
celle  d'Orphée  étôit  regardée  comme 
"son  chef-d'oeuvre,  (/^ojes  liOuvEN- 
COVBT.  )  Il  a  encore  laissé  plusieurs 

Mokf^f  «t  de«  morcefti»  de  mu- 
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sique  composés  pour  dés  fôtes  par^ 
tiôilières.  1 

.  ïî.  CLÉRAMBAULT  (  César- 
François-Nicolas  de  ) ,  fils  dn  précé- 
dent ,  organiste  de  Saint-Sulpice  ^ 
eut  de  la  réputation  dans  son  genre. 
D  mourut  en  I760. 

m.  CLÉRAî«BAULT.  r.  Cii- 

REMBAUIiT. 

1 1.  CLERC  (Jean  le)  de Bitssy, 
d'ahord   maître   d'armes  ,    ensuite 
procnreûr  au  parlement  de  Paris , 
fut  fait  gouverneur  '  de   la  Bastille 
par  le  duc  de  Guise  pendant  les 
trouhles  de  la  Ligue.  Cet  homme 
ohscur ,  un  des  chefs  de~  la  action 
des  SeisEe,   entra  dans  la  grand*- 
chambre  du  parlement,  suivi  de  cin* 
quante  satellites  aussi  scélérats  que 
lui.  Il  osa  présenter  à  cette  compa- 
gnie une  requête ,  on  plutôt  un  ordre 
de  s'unir  avec  le  prév6t  des  mar-> 
chands  ,  les  échevins  et  les  bour- 
geois de  Paris,  pour  la  défense  de 
la  religion  catholique,  c'est-à-dire 
contre  la  maison  royale.  Sur  le  refus 
du  parlement ,  il  mena ,  Tépée  à  la 
main  à  la  Bastille  en   1569,  tous 
ceux  qui  étoient  opposés  à  son  parti. 
Le  premier  président ,  Achille  de 
Harlay ,  et  environ  soixante  autres 
membres  de  cet  illustre  corps ,  sui- 
virent ce  misérable ,  qui  les  condui-' 
sit  comme  en  triomphe.  Il  les  ht 
jeûner  au  pain  et  à  Feau ,  pour  les 
obliger  à  se  racheter  de  ses  mains  ; 
c'est  ce  qui  lui  mérita  le  titre  de 
Grand   Péliilencier  du  |>arlement, 
c(  Le  samedi  18  août,  1690,  dit  l'E^ 
toile ,  Bussy,  qui ,  comme  ses  com-^ 
pagnons  ,  redoutoit  la  paix ,  non  par 
zèle  pour  la  religion,  mais  par  la 
peur  du  médecin  qu'on  nômuioit  la^ 
corde,  vint   aborder  le   président 
Briséon ,  aucjuel  il  dit  avoir  entendu 
parler  de  paix  et  d'un  accord,  »  Le-- 

Idit  président ,  filant  doux ,  répondit 
((  que  de  8^  p«urt  il  aurait  touiours 
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plus  d*ëgaM  'à  la  religfon  qu'4  la 
nëcçssitë.  Je  sais,  repartit  Bussy, 
que  c'est  la  couverture  de  tout,  que 
cette  belle  Bëcessitë  ;  mais  je  tous 
dirai ,  je  n'ai  qu'un  enfant ,  et  ce- 
pendant je  le  mangerai  plutôt  à 
belles  dents  que  de  me  rendre  ja- 
inats  ;  et  il  ajouta,  mettant  la  main 
sur  son  ëpée:  J'ai  une  épëe  trau- 
cbante,  avec  laquelle  je  mettrai  en 
quartier  le  premier  que  je  saurai  qui 
parlera  de  paix...»  Lorsque  le  duc  de 
Mayenne  dëlirra  Paris  de  la  factioi^ 
des  Seize,  en  iSgi ,  Le  Clerc  ren- 
dit la  Bastille  à  la  première  som- 
mation ,  à  condhiou  d'avoir  la  vie 
sauve.  On  lui  tint  parole  ;  il  se  sauva 
à  Bruxelles,  où  il  vécut  misëra- 
blement ,  faisant  Je  mëtier  de  prë- 
vôt  de  salie  ,  qui  a  voit  ëtë  sa  pre- 
mière profession.  11  vivoit  encore 
en  1634  y  ayant  toujours  un  gros 
chapelet  à  son  cou  -y  parlant  peu , 
mais  avec  enthousiasme ,  des  grands 
projets  qu'il  a  voit  manques. 

*  IL  CLERC  (Jean  le  ) ,  peintre, 
né  à  Nanci  en  1.587  *  mort  en  ^653 , 
se  rendit  en  Italie ,  où  il  travailla 
-beaucoup  sous  Carlo  Saracino  ,  dit 
Charles  Vénitien,  Il  a  quelquefois 
ai  bien  imité  la  manière  de  son 
maître ,  qu'on  distingue  difficile^ 
ment  la  touche  de  l'élève.  Le  Clerc 
à  gravé  plusieurs  morceaux  à  reau7 
forte  d'après  di£Pérens  maîtres ,  entre 
autres,  la  mort  de  la  Vierge,  attri- 
buée mal  à  propos  au  Guide^  etc.  . 

t  III.  CLERC  (  Antoine  le ),  sieur 
^E  La  Forest,  maître  des  requêtes 
de  la  reine  Marguerite  de  Valois  , 
combattit  d'abord  pour  les  calvi- 
nistes ,  et  embrassa  ensuite  la  reli- 
gion catholique ,  à  laquelle  il  con- 
sacra ses  talens.  Saint  François  de 
«  Sales ,  saint  Vincent  dé  Paule ,  le  car- 
dinal du  Perron  ,  les  personnes  les 
plus  vertueuses  et  les  plus  éclairées 
de  son  siècle,  furent  liées  avec  lui. 
Il  mourut  à  Paris  en  odeur  de  sain-. 
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teté^  lejB3  janvier  i6âi8,  à  65  ans» 
On  a  écrit  sa  vie  sous  le  titre  da 
Séculier  parfait.  On  a  de  Le  Clerc 
quelques  ouvrages  de  piété,  de  droit 
et  d*énidition,  , 

t  ly.  CLERC  (  Michel  le  ) ,  natif 
d'Albi  ,  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  l'un  des  quarante  de  l'aca- 
démie française,  mort  à  Paris  le- 
8  décembre  1693 ,  dans  un  âge  assez 
avancé^  est  principalement  connu 
par  une  Traduction  des  cinq  pre- 
miers chants  de  la  Jérusalem  dé- 
livrée du  Tasse  ,  qu'il  a  rendue 
presque' vers  pour  vers ,  et  dans  un 
style  fort  au-dessous  du  médiocre. 
Il  avoit  entrepris  un*  ouvrage  en 
prose,  qui  auroit  fait  plus  déplaisir. 
Il  de  voit  l'intituler.  Conformité  des 
poètes  grecs  ,  latins  ,  italiens  et 
français.  Son  dessein  éloit  de  mon- 
trer que  la  plupart  des  poètes  ne 
font  que  se  copier  mutuellement  ^ 
et  qu'ils  doivent  presque  tous  leurs 
ouvrages  à  ceux  qui  les  ont  prédé-^ 
dés.  On  lui  donne  encore  les  tragé- 
dies' de  Virginie  et  d'Tphigénie  , 
d'Oreste  ,  et  l'opéra  d'Orontée  , 
joué  en  1688.  C'est  contre  cet  au- 
teur que  Racine  lança  l'épigramme 
qui  commeuce  ainsi  :  Entre  Le  Clerc 
et  son  ami  Coras,  etc. 

t  V.  CLERC  (  Sébastien  le  ) , 
dessinateur  et  graveur,  né  à  Mets 
l'an  1637  ,  commença  par  servir 
dans  l'abbaye  de  Saiut-Amould  de 
la  même  ville ,  en  qualité  d'aide-de- 
cuisine.  11  employoït  ses  moraeùs 
de  loisir  à  former  aVec  une  plume 
divers  petits  portraits  sur  des  chif- 
fons de  papier.  Le  prieur  de  la  mai- 
son le  trouva  un  jour  occupé  de  cet 
amusement  ,  et  regarda  ce  qu'il 
faisoit  :  cet  ouvrage  lui  parut  telle- 
ment approcher  de  la  belle  nature^ 
qu'il  prit  aussitôt  la  résolution  de 
cultiver  ce  talent  enfoui.  Dès  l'âg»- 
de  dix  ans  Le  Clerc  mantoit  le  bu- 
rin. 11  rappliqua  en  même  temps  à 
l'étude  de  la  géométrie,  de  la  pers^ 


pectiye ,  de  la  forliiicatioii ,  éd  Tar* 
chilecture  ,  et  y  fit  des  progrès  aussi 
rapides  que  dans  le  dessin  et  la  gra- 
vure. Le  maréchal  d,e  La  Fe^té  le 
choisit  pour  sou  ingénieur-géogra^ 
phe  ;  Louis  XIV ,  pour  sou  graveur 
ordinaire,  à  la  sollicitation  de  Col- 
bert  ;  et  le  pape  Clément  XI  l'ho- 
nora du  titre  de  chevalier  romain. 
11  joignoit  à  un  mérite  supérieur , 
€t  au  goût  de  tous  les  arts ,  un  cœur 
sensible ,  et  un  caractère  doux  et 
insinuant.  Il  mourut  à  Paris  le  52S 
octobre  1714-  Le  Clerc  irâitpit  éga- 
lement, bien  tous  lès  sujets  ;  le  pay- 
sage ,  r architecture ,  les  ornemens.. 
On  y  aperçoit  une  imagination  vive, 
brillante ,  mais  bien  réglée ,  un  des- 
sin Irè-s-correct,  une  fécondité  a^-/ 
mirable ,  une  expression  noble ,  élé- 
gante^ une  belle  exécution.  Les  pro- 
ductions de  son  burin,  qui  se  mon- 
tent à  plus  de  trois  mille,  auroient 
suffi  pour  lui  faii'e  un  grand  nom, 
indépendamment  des  productions  de 
sa  plume.  Les  principales  en  ce  der- 
nier genre  sont,I.  un  Traité  de  géo- 
métrie théorique  et  pratique ,  1669, 
in-i  2,réimprimé  en  1774.  in-8**,  avec 
la  vie  de  Vauteur.  Colbert ,  instruit 
du  succès  de  cet  ouvrage ,  fit  doniler 
à  Le  Clei'C  une  pension  de  six  cents 
ëcus  et  un  appartement  aux  Gohe- 
lius.  Mais  il  abandonna  ensuite  cette 
pension  qui  l'att^choit  au  service  dn 
roi,  pour  t^fivailler  plus  librement 
et  sur  des  sujets  ^t  son  goût.  II.  Un 
Traité  d'architecture,  1  vol  in -4°, 
1714 1  a  tom.,IlI.  Un  Discours,  suf 
le  point  de  vue ,  ^latière  que  laur 
teur  avoitapprofondle.  Après  CaUpt 
c'est  le  graveur  qui  a  fait  voir  le 
plus  distinctement  cinq  ou  six  lieyies 
de  pays  dans  un  p^tit  espace.  {Voy- 
e    Cataloguç  raisonné  de  r(Suvre 
de  Sébastien  X^  Clerc ,  avec  sa  Vie , 
par  Jombert,  Paris  1776  ,    3  vol. 
in-8®  ;  ouvrage  curieux  et  intéres- 
sant.) —  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Sébastien  Le  Clehc  ^  peintre , 
inor  t  à  Paris  eit  1 7  6  3. 


*  VI.  CLERC  (David  le); 

tre,  né  à  Berne  en  16S0  ,  euUpoiir 
montre  Joseph  Werner.  A  18  ans,  il 
se  rendit  à  Francfort ,  où  il  se  dis- 
lingua(/a/tô  Uipeinjture  àJhuile^  en, 
miniature  et  en  éniaiL  Appelé  à  ki 
cour  de  Darmstaflt ,  il  y  -fit  le  por- 
trait du  landgrave  Ernest-Louis  y 
?'eprésenté  à  c/ievuL  II  alla  ensuite 
auprès  du  landgrave  de  Hesse-Cas-. 
sel,  oii  il  resta  3o  ans.  Le  princo. 
le  fit  voyager  à  Paris^.il  s'attacha 
alors  à  la  manière  de  Rigaud.  Lo 
Clerc  fit  ensuite  un  voyage  eu  An- 
gleterre, puis  revînt  à  Francfort, où 
il  mourut  en  1738.  Qn  remarquer 
dans  ses  tableaux  beaucoup  de  sim- 
plicité et  du  goût  dan^  la  compo- 
sition. La  beauté  du  colpris  rappelle 
celui  de  Rigaud  et  de  Rubens.  Le 
Clerc  s'est  aussi  occupé  ayec  succès^ 
de  tableaux  historiques.,  dépaysa^. 
ges  et  defleuKs, 

*  VÏI.  ÇLERÇ  (Isaaç  le),  frère 
du  précédent,  apprit  de  sou  père 
Tari  de. graver  en  creux  sur  Tacier, 
et  cehii'  det  graver  les  médailles.  U 
succéda  à  son  père  dans  cet  emploi 
à  la  9pur  de  Cassel.  Il  a  fait  </e 
magnifiques  cachets t6i  copioit  avec 
goût  et  exactitude  l^s  têtes  fntiques, 
llmouruten  1746..    . 

*  Vltl.  CLERC  (Jean-Frédéric 
le } ,  peintre ,  né  4  Londres  en  17 1 7 , 
fils  du  précédent,  et  son  élève ,  a 
peint  avec  tarent  le  portrait  en  mi: 
niature  :  il  travailloit  encore  à  la 
cour  de  Deu^-Ppnts  en  1768. 

t  IX,  CLERC  (Laurent-Jossc 
le  ),  prêtre  de  Saii^l-^Sulpice,  fiU 
du  célèbre  grave^ur ,  s'est  fait  con- 
noitre  par  quelques  brochures  pour 
éclaircir  divers  points  d'histoire  et 
de  littérature ,  et  sur-tout  par  un 
Traité  du  Plagiat  littéraire,  que 
l'on  conser voit  manuscrit  à  la  bi- 
bliothèque du  séminaire  de  Saint- 
I^IÇétiée  de  Lyon.  On  i^ore  ce  qu'est 
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ievenu  ce  c|ëp6,t,  et  8*îl  sera  jaiiiais 
rendu  ^u  public.  On  a  encore  de  lui 
des  Retnarques  mr  le  JDictionnaire 
deBayle^  imprimées  dan9  rédition 
de  Trjypux,  1754'  W  y  ^  quelques 
ininuties  dans  sa  critique  ;  mais  on 
j  trouve  des  observations  judicieuses 
et  ^ides.  L'abbé  Le  Clerc  est  encore 
auteur  de  la  Bibliothèque  des  Ecri- 
vains ,  qui  est  en  tète  du  Diction- 
naire de  Richelet  ,  Lyon  ,  1727  , 
in-fol-  D'Artigny  parle  de  lui  avec 
/éloge  dans  les  tom.  Ilï  et  V  de  ses 
Mémoires.  U  mourut  en  n^^* 

t  X.  GLERC  (  David  le  ) ,  né  en 
1&91 ,  ministre  et  professeur  en  hé- 
breu à  Genève ,  mourut  dans  celte 
ville  en  i655 ,  à  64  ans.  Ses  Quces- 
tiones  sacrée  ont  été  publiées  avec  les 
Ouvrages  d'Etienne  Le  Clerc ,  son 
frère,  en  j685  et  1687,  a  vol. 
in-8**,  par  Jean  Le  Clerc  ,  son  ne- 
veu ,  professeur  à  Amsterdam ,  dont 
nous  paflef pns  au  v^  X^U. 

t  XL  CLERC  (  Daniel  le  ) ,  mé- 
decin, de  Genève,  et  conseillei^ d'é- 
tat dans  sa  patrie ,  né  en  1 65  a  ,  ne- 
veu du  précédent,  s'acquit  une  ré- 
putation assez  étendue  parmi  ceux 
de  son  art  :  I.  Par  V Histoire  de  la 
'médecine ,  poussée  jusqu'au  temps 
de  Galien'ii^çlusivemeut,  Amster- 
dam, )7aS  ,  ou  La  Haye  ,  1739  , 
in-4".  Ce  livre  ,  plein  de  recher- 
ches savante^ ,  est  écrit  avec  netteté , 
et  Fauteur  y  &it  bien  connoitre  le 
caractère  des  anciens  médecins , 
leurs  opinions ,  leurs  pratiques, 
leurs  remèdes.  IL  Historia  natu- 
ralis  latorum  lumbriçorum  ^  Ge^ 
nève,  ;7i5  ,  iii-4°.  Ce  traité  des 
Vers-plats  est  très-estimé,  IIL  Le 
Clerc  a  aussi  publié.,  avec  Manget , 
la  Bibliqûièque  a^atomique  en 
latin,  Genève,  1699,  9  vol.  in-fol. 
U  mourut  le  8  juin  1728,  à  76 
ans. 

t  XU.  CLERC  (Jea»  le);  autr 
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neveu  de  David  Le  Clerc ,  et  frère 
du  précédent,  né  en  16^7,  avec  la 
mémoire  la  plus  heureuse,  et  des  dis- 
positions  pour  tous  les  genres  de  lit'?* 
térature ,  parcourut  la  France ,  TAn-;» 
glelerre  et  la  Hollande,  et  s'établit  à 
Amsterdam ,  où  il  professa  les  belles-* 
lettres ,  les  langues  et  la  philosophie. 
En  1798,  il  perdit  tout  d'un  coup 
la  parole  eu  donnant  ses  leçons. 
Depuis  cet  accident,   sa  mémoire 
et  son  esprit  s'aiSoiblirent ,  et  il  ne 
resta  du   savant  Le   Clerc    qu'un 
automate.  Il  mourut  le  8  janvier 
1706.  On  ne  peut  lui  refuser  une 
érudition  vaste,  un  jugement  so-» 
lide  ,   uue  fécondité  surp/enante  , 
une  grande  facilité  pour  «écrire  sur 
toutes  sortes  de  matières;  mais  quel- 
ques-uns de  ses  livres  se  ressentent 
de  la  rapidité  avec  laquelle  il  les 
composoit ,  et  de  la  trop   grande 
variété  de  ses  travaux  littéraires. 
Il  avoit  presque  toujours  cinq  ou 
six  ouvrages  sur  le  métier,  et  il 
travailloit  ordinairement  à  mesure 
que  l'imprimeur  manquoit  de  copie. 
Sectateur  secret  de  Socin ,  il  n'ou- 
blia rien  pour  expliquer  plusieurs  icB 
miracles  rapportés  dans  les  ancien 
et    nouveau   Testamens ,  par    des 
voies  naturelles,  pour  combattre  les 
prophétie^  qui  regardent  le  Messie  , 
et   les    passages    qui    prouvent   la 
Trinité  et  la  divinité  de  J.  C.  On 
l'accusa  d'avoir   composé   le  livre 
intitulé    Sefitimens    de    quelques 
Théologiens  de  Hollande  ,    /ow- 
chant  r Histoire  critique  du  i^ieux^ 
Testament ,  par  Simon,  et  la  Dé- 
fense de  ce  même  livre ,  dans  Tin-* 
tention  de  détruire  Finspiration  des 
livres  sacrés,  i685,  a   vol.  in-8**. 
Il  tâche  d'y  montrer  que  Moïse  n'est 
pas  l'auteur  du  Pentateuque,   que 
l'histoire  de  Job  est  une  méchante 
tragi-comédie,  et  le  Cantique  de» 
Cantiques   une    idylle   profane    et 
amoureuse.  Voici  ceux  de  ses  ou- 
vrages qui  ont  le  plus  de  réputa- 
tion :   L  Bibliothèque  historique 
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e/  uni^rselle  ^  journal  commence 
en  1687,  et  fini  en  i6g3y  faisant 
a6  vol.  in- 13,  avec  la  table  des 
auteur»  et  des  matières.  On  7  trouve 
des  extraits  fort  étendus  et  assez 
exacts  des  livres  qui  avoient  du 
mérite  ,  accompagnes  souvent  de 
savantes  remarques  du  journaliste. 
IL  Bibliothèque  choisie^  pour' 
servir  de  suite  à  la  Bibliothèque 
universelle  ^  en  s^*  vol.  Le  premier 
est  de  1713,  et  le  dernier  de  1718. 
IlL  Bibliothèque  ancienne  et  mo- 
derne ^  pour  servir  de  suite  aux 
Bibliothèques  historique  et  choi- 
sie ,  en  39  vol.  in-ia ,  depuis  1736 
)usqu*en  1730,  auxquels  il  faut  un 
volume  de  tables  pour  compléter 
chacune  de  ces  deux  dernières  col- 
lections. IV.  jtrs  Critica,  5  vol. 
in-8**,  1713  et  1730,  un  des  bons 
ouvrages  de  l'auteur.  V.  Traité  de 
t Incrédulité ,  où  l'on  examine  les 
motifs  et  les  raisons  qui  portent  les 
incrédules  à  rejeter  la  religion  chré* 
tienne ,  1 7 14  et  1 735 ,  in-8**  ;  livre 
solide  et  bien  fait.  VL  Parrhasiana^ 
ou  Pensées  diverses  sur  des  ma- 
tières de  critique,  d* histoire,  de 
morale  et  de  politique,  les  unes 
justes,  et  les  autres  hasardées  ou 
fausses,  Amsterdam,  .1701  ,^2  vol. 
in- 13.  Il,  n*a  guère  eu  d'autre  peine 
que  de  compiler,  et  d'ajouter  à  ses 
recherches  quelques  réflexions  qui 
donnent  à  «on  livre  un  air  de  cri- 
tique et  de  philosophie.  VIL  Des 
Commentaires  latins  sur  la  plupart 
des  livres  de  P Ecriture  sainte ,  à 
Amsterdam,  1710  et  1731,  5  vol', 
in-fol.  Vlll.  Harmonia  Evange- 
iica ,  en  grec  et  en  latin ,  Amster- 
dam, 1700,  in-fol.  :  ouvrage  re- 
cherché. IX.  Une  Traduction  du 
nouveau  Testament  en  français , 
avec  des  notes  ^  1703,  in-4*''  Ses 
ouvrages  sur  l'Ecriture  déplurent 
aux  catholiques  et  aux  protestaus  , 
par  une  foule  d'interprétations  so- 
einiennes  que  Le  Clerc  y  glissa , 
tantôt  avec  art^  tantôt  à  découvert. 
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(  Voyez  Hammond.  )X.  De  nouvelles 
Editions  de  plusieurs  auteurs  an- 
ciens et  modernes,  sacrés  et  pro- 
fanes :  de  Pédo  Albinovanus  ,  de 
Cornélius  Sévérus,  de  Sulpice-Sé- 
vère,  d'Esohine ,  de  Tite-Live,  de 
Ménandre^  de  Philémon ,  d'Ausone, 
d'Erasme,  du  Traité  de  la  Religion 
de  Grolius,  etc.  etc.  XI.  Histoire 
des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas , 
depuis  i56o  jusqu'en  1738  :  com- 
pilation inexacte  et  mal  «crite ,  réim- 
primée à  Amsterdam ,  1738 ,  trois 
tomes  en  3  vol.  in-fol.  XII.  Des 
Editions  ou  Supplémens  du  Dic- 
tionnaire de  Moréri ,  en  1 69 1 ,  1 70a 
et  1735.  XIU.  Histoire  du  cardinal 
de  Richelieu,  3  vol.  in-ij<,  réim- 
primée avec  des  Pièces ,  en  5  vol. 
XIV.  Beaucoup  d*Ecritspolémiques, 
dans  lesquels  régnent  très-souvent 
la  présomption  et  l'aigreur.  Voyez 
la  Vie  de  J.  Le  Clerc  en  latin  , 
publiée  par  lui-même,  Amsterdam , 
1711,  iu-8**  ;  et  les  articles  EnsèBE , 
n*  IL  —  Massigli  ,  n*  II ,  et  Mu- 

RATOBI. 

*  XIIL  CLERC  (  Jacques-Théo- 
dore le  ) ,  pasteur  de  l'Eglise  de  Ge- 
nève ,  et  professeur  eu  langues  orien- 
tales eu  1735 ,  mort  en  17Ô8 ,  a  pu- 
blié en  1740  une  Version  française 
des  Psaumes  de  David,  Il  avoitdéjà 
douné,  en  1 733 ,  une  Traduction  du 
Traité  contre  les  prétendus  inspirés 
du  siècle  ,  par  Samuel  Turretin, 
sou  s  le  litre  de  Préservatif  contre  le 
fanatisme,  in-8**. 

t  XIV.  CLERC  (  Charles-GuQ- 
laume  le),  libraire,  né  à  Farts  le 
38  octobre  1733,  a  publié  quelques 
ouvrages  utiles  :  I.  Instructions  pour 
les  négocianSy  1789  ,  in-is.  Elles 
sont  claires  ,  précises ,  et  le  Code 
commercial  y  est  bien  développé. 
II.  Supplémentau  Dictionnaire  his- 
torique de  Lad  vocat,  1789.  Il  forme, 
le  4*  vol.  de  l'édition  de  1777  ,  9}^^^^ 
avoit  donnée.  III.  Une  nouvelle  édi- 
tion du  Dictionnaire  gécgrup/Uquc^. 
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àê  Vosgien ,  augmentée  et  corrigée. 
IV.  Catalogue  des  livres  de  Lottin  , 
Paris,  1785,  in-8**.  Le  Clerc,  dé- 
puté à  rassemblée  constituante  ,  y 
détermina  Torganisatton  des  juges 
du  commerce,  fi  est  mort  le  ^6  sep- 
tembre 1795. 

!*  t  XV.  CLERC   DE    SEPTCHiNES 

(  N.  le  ),  né  à  Paris ,  perfectionna 
ses  études  par  des  voyages  faits  en 
Italie ,  en  Hollande ,  en  Suisse  et  en 
Angleterre  ,  et  publia ,  après  sonre- 
leur  en  France  ,  1.  JEssai  sur  la  re- 
ligion des  anciens  Grecs ,  Lausanne , 
1 787 ,  a  vol.  in-8®;  ouvrage  peu  ap- 
profondi. IL  Traduction  correcte 
des  premiers  volumes  de  lUistoire 
de  la  décadence  de  l'empire  romain , 
par  Gibbon.  On  a  dit  que  Louis  XVI , 
pour  se  fortifier  dans  la  connois- 
saiice  de  la  langue  anglaise  ,  y  avoit 
travaillé  ;  mais  cet  ouvrage  conte- 
nant beaucoup  de  traits  contre  la 
religion  ,  le  fait  paroit  moralement 
impossible.  IIL  IL  a  publié  eu  société 
une  édition  complète  des  (Ëupres  de 
Frerel ,  en  20  vol.  in-i  a ,  qui'  fut 
achevée  en  1796  :  mais  cette  édition 
est  incomplète  et  incorrecte.  On  lui 
doit  encore  V Eloge  de  Métra ,  Lon- 
dres (Paris),  1786  ,  in-8?.  Cet  au- 
teur est  mort  en  1 788. 

t  XVL  CLERC  (Paul  le)  ,  jé- 
suite, né  à  Orléans  en  1647  ,  ensei- 
gna les  belles  -  lettres  avec  succès. 
Appelé  à  Paris ,  il  eut  divers  em- 
plois, et  mourut  en  1740.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  I.  La 
Vie  d'Antoine-Marie  Ubaldin ,  à 
la  Flèche ,  en  1686  ,  in-16 ,  et  plu- 
sieurs fois  réimprimée  depuis.  Le 
p.  Jacques  Biderman ,  de  la  même 
société ,  avoit  écrit  cette  Vie  en  la- 
lin.  II.  Réflexions  sur  les  quatre 
fins  dernières  ,  Paris  et  ailleurs. 
IIL  Plusieurs  Lii^res  de  piété. 

XVIL  CLERC  (  le  ),  royez 
Bru:èr£, 

'  CUËIIEL  (  Nicolas  ) ^  chanoine  de 
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Rouen ,  a  fait  une  Relation  de  ce 
qui  se  passa  aux  états  provinciaux 
de  Rouen,  tenus  en  1.678,  et  a 
donné  les  Discours  qn^il  y  pro- 
nonça. ' 

t  CLÉREMBAULT  (  Philippe 
de  )  ;  comte  dé  Palluau  ,  maréchal 
de  France  en  i653,  mort  à  Paris 
en  i665  ,  à  69  ans,  servit  en  qua- 
lité de  mestreAle-camp  de  la  cava-> 
lerîe  légère  aux  sièges  de  Philis- 
bourg  ,  de  EKinkerque ,  de  la  Bassée 
et  de  Conrtraî.  Les  Espagnols  ayant 
tenté,  en  1648,  de  reprendre  cette 
dernière  place ,  il  les  repoussa  vi- 
goureusement. Clérembault  étoit 
aussi  distingué  par  le  mérite  de 
Tesprit  que  par  celui  de  la  bravoure. 
11  avoit  été  long-temps  Tami  de 
madame  Cdrnuel ,  célèbre  par  ses 
bons  mots.  S*étant  brouillé  avec 
cette  dame ,  elle  dit ,  en  plaisantant 
sûr  la  peine  qu'il  avoit  à  s'énoncer  : 
«  Je  suis  fâchée  de  l'avoir  perdu  ; 
je  commençôid  à  l'entendre.  »  Le 
Ménagiana  rapporte  que  ,  dans  ses 
derniers  momens ,  le  maréchal  de 
Clérembault  dit  :  ce  Je  vais  donner 
tète  baissée  dans  l'avenir.  »  Mais  on 
peut  douter  qu'il  se  soit  servi  d'une 
expression  si  peu  convenable  ,  et 
qui  se  trouve  dans  les  Essais  de 
Montaigne ,  d*où  quelque  malin  la 
tira  sans  doute  pour  la  mettre  dans 
la  bouche  du  maréchal  de  Clérem- 
bault. Il  étoit  père  de  Jules  CliÊ- 
REMBAULT ,  abbé  de  Saint -Taurin 
d'Evreux ,  l'un  des  quarante  de  l'aca- 
démie française ,  mort  en  1714*  Ce- 
lui-ci avoit  succédé  à  La  Fontaine  ; 
et  comme  il  étoit  contrefait  ,  un 
plaisant  dit  «  que  l'académie  avoil 
choisi  Esope  pour  remplacer  La  Fon- 
taine. »  L'abbé  de  Clérembault  avoit 
beaucoup  d'esprit  ,  et  connoissoit 
l'histoire.  La  famille  de  Clérembault' 
étoit  connue  dès  le  1 3*  siècle.  Les 
fils  du  maréchal  n'ont  point  laissé 
de  postérité.  Koves  IaIBOUBEXjb  , 
n»,  L 
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CLERGERIS.  Vt^yet  Bkt  ,■  a*  II. 

t  CLÉRI  (  Pétermann  )  ,  né  à 
Fribourg  eo  Suisse  Tan  1 5  lo ,  eapi-^ 
laine  au  service  de  Henri  II ,  fait 
chevalier  par  ce  prince  en  1 554,  P*^^^ 
colonel  d  un  régiment  siiisse  ^u  ser- 
vice de  Charles  IX,  rendit  de  grands 
services  à  ces  princes  dans  plusieurs 
expéditions.  11  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Dreux,  et  perdit  la  vie  à 
celle  de  Moutcontour,  )e  S  novembre 
1569  >  après  avoir  signalé  sa  valeur 
^  la  tête  de  son  régiment ,  qui  cou* 
Iribua  beaucoup  à  décider  la  vie- 
toire. 

CLÉRÏC  (  Pierre ) ,  jésuite ,  natif 
de  Béziers ,  mort  à  Toulouse  en  1740, 
à  79  ans,  après  y  avoir  professé  93 
ans  la  rhétorique ,  fut  couronné  huit 
fois  par  lacadémie  des  jeux  lloraux. 
La  plupart  de  ses  poèmes  ie  trouvent 
dans  le  Parnasse  chrétiei^ ,  Paris  , 
i75o,  in- 13.  Ce  jésuite  avoit  beau- 
coup de  ce  feu  qui  caractérise  le 
\  poète  ;  mais  son  imagination  n'étoit 
pas  assez  réglée  ,  et  ses  ouvrages 
manquent  de  correction.  On  a  de  lui 
une  Traduction  de  TEleclre  de  So« 
pliocle,  en  vers  français;  et  plusieurs 
autres  pièces  de  poésies,  ea  latin  et 
fix  français. 

*  CLERK(Jean),  évèque  de 
Bath  en  Augleterrre  eu  i5a3,  fut 
chargé  par  Henri  VIII ,  en  i5a  1 ,  de 
porter  au  pape  Léon  \  le  livre  qull 
fivoit  composé  contre  Luther ,  et  qui 
lui  avoit  mérité  le  titre  de  défenseur 
de  la  foi.  Le  même  roi  voulut  l'em- 
ployer depuis  pour  soutenir  le  di- 
Torce  qu'il  vouloit  faire  avjec  la 
reine  Catherine  son  épouse;  maisoe 
prélat ,  loin  d'une  si  lâche  complai- 
saiicc ,  composa  un  traité  dans  le- 
quel il  démontroit  que  Je  mariage 
de  Henri  Vlll  étoit  conforme  aux 
lois  ecclésiastiques  ^  et  se  présenta 
aux  commissaires  nommés  pour  ju- 
ger cette  affaire.   Clerk  fut  choisi 
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par  la  reine  pour  Vun  de  ses  âTf>cato/ 

Le  roi ,  loin  de  lui  en  savoir  mau^ 
vais  gré ,  l'envoya  au  contraire  en 
1540 en  Allemagne,  pour  exposer 
au  duc  de  Clèves  les  raisons  qu'il 
avoit  eues  de  répudie^  Anne  d». 
Clèves  son  épouse.  On  croit  que 
Clerk  fut  empoisonné  pendant  c» 
voyage,  car  à  peine  fut-il  arrive  en 
Angleterre  qu'il  y  mourut. 

L  CIJ:RIVÎQNTd  AMBoisKCReiM» 
de  ).  JToyez  Mo^"^LUC  ,  n®  IIL 

t  II.  CLERMONT-TONNERRE 

(François  de)  ,  né  en  1639  ,  d'une 
iamille  ancienne  et  distinguée  du 
Danphiné ,  qui  remonte  jusqu'au  1 1* 
siècle ,  embrassa  Tétat  ecclésiastique, 
et  fut  nommé  évèque  de  Noyon , 
après  avoir  occupé  successivement 
trois  sièges  épiscopairx.  Plein  de  la 
splendeur  de  sa  race,  il  étala  une  va- 
nité peu  épiscopale.  Il  voulut  qu'un 
chanoine  de  sa  cathédrale  lui  portât 
la  queue  dans  les  processions  et  dans 
les  autres  cérémonies.  Le  chapitre 
s*opposaà  cette  singulière  prétention. 
L'af^irefut  portée  au  parlement 
L'avocat  Pourcroi,  qui  plaidoit  pour 
les  chanoines ,  dit  que  «  la  queue 
de  M.  de  Noyon  étoit  une  comète 
dont  la  maligne  influence  s'étendroit 
sur  toute  l'Église  gallicane.  »  — Un 
cordelier  ayant  dédié  une  thèse  à  ce 
prélat ,  lui  demanda  si  ces  titres 
étoient  tels  qu'il  le  vouloit?  «Mou 
père ,  lui  dit  l'évêque  ,  vmis  aves 
oublié  Viro  in  Scripturi$  pojen^ 
tissimo  »  ;  car  il  s'estimoil  un  grand 
interprète  de  l'Ecriture.  Il  ne  se  pi- 
quoit  pas  moins  de  bel  esprit ,  et  fot 
reçu  de  l'académie  française ,  après 
la  mort  de  Barbier  d'Aucour ,  en 
1694.  Ou  s'étonna  que,  tout  rempli 
de  sa  noblesse  et  de  celle  de  ses  an- 
cêtres ,  il  eût  voulu  occuper  la  place 
d'un  académicien  roturier.  Aussi 
l'abbé  de  Caumartin  lui  dit ,  dam 
la  réponse  à  son  discoors  *  «Si  lee 
places  de  l'académie  française  n'é- 
(oieAi  considérées  que  par  iesdigaitée 
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it  ^XkX  qui  les  ont  remplies ,  nous 
n'aurious  osé  vous  offrir  celle  dont 
Vous  venez  de  prendre  possession , 
et  peut- être  u'auriez'^vous  pas  eu 
Vous-même  tout  l'empressement  que 
vous  avez  témoigné  pour  l'avoir,  n 
On  lui  a  attribué  beaucoup  de  bons 
mots.  On  lui  fait  dire  au  duc  de 
Mazariu  ,  qui  lui  demaUdoit  sa  bé- 
nédiction à  genoux  :  <i  Je  vous  donne 
nia  compassion.»  On  ajoute  que^' 
lorsqu'il  prêchoit ,  il  appeloit  son 
auditoire  canaille  chrétienne.  Tout 
cela  est  bien  peu  vraisemblable  de 
la  part  d'un  homme  ^ui ,  quoique 
singulier,  a  voit  de  Tesprit  et  con- 
-noissoit  les  bienséances,  il  mourut 
eu  lyôî.  Il  gouverna  i)ïen  son  dio- 
cèse ,  établit  des  synodes ,  fonda  uii 
séminaire  et  répaîidit  tl'abondantes 
aumônes.  1^  famitie  de  Clermont- 
Tônnerre  est  di'viiée  en  plusieurs 
brânclies.  —  Le  maî^échàl  de  Cler- 
MONT-ToNNERR*  (  Gaspard  ) ,  qui 
ëloit  de  celle  de  Criis^,  obtint  le 
bâton  en  174?  ,  et  mourut  en  m^irs 
•17^81.  Sa  famille  est  différente  de 
celle  des  èorates  de  ÇLSRMOKf  en 
Beauvoisis,  qui  produisit  un  conné- 
UlUe^  sous  Philippe-Auguste  (Raoul 
d^'CLERMONT ,  mort  en  1 1^1  ) ,  et 
'<iuâ 's'éteignît  vers  Tau  140a/  Voyez 
XvaLitMBouRè ,  n«n. 

tin.  CLERMONT-TONNERBE 

'( Stafniftla» ,  comté  de),  député  d|| 
la  tioblesse  de  Paris  aux  étais-ge' 
néràux  de  1789,  abandonna  son 
•oèdre,  dès  le  commencement  de 
Rassemblée,  pour  se  réunir  au  tiers- 
état;  mais  il  ne  se  laissa  pas  em- 
porter par  l'exagération  de  ceux 
qui,,  sous  le  prétexte  de  tout  refor- 
mer ,  Touloient  tout  détruire.  Pour 
opposer  un  coâtre-poids  à  la  puis** 
saiice  éfErayante  dn  cltib  dit  des 
jacàbiM ,  il  en  fonda  un  autre, 
sous  le  nom  de  Club  des  amis  de 
la  monànhie.  Il  s'opposa  au  ren- 
Toi  des  ministres,  et  proposa  plu- 
•ieun  fois  le   système    des  deux 
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dh^lnbres.  Il  siégea  constamment 
dans  le  coté  gauche,  présida  deuiÉ 
foià  Taslemblée ,  et  fut  un  de  ceux 
qui  demandèrent  la  spoliation  du 
clergé.  11  fut  chargé  ,d&  porter  au 
roi  l'adresse  rédigée  par  Mirabeau  ^ 
pour  demander  à  ce  prince  de  faire 
retirer  les  troupes  qu'il  avoit  ap* 
pelées  vers  Parîs.  Il  proposa  d'éloi-^ 
gner.  l'assemblée  de  Paris.  Ses  prin<^ 
cipes  monarchiques  le  firent  corn*- 
prendre  au  nombre  des  victimes 
massa<îrées  lè  10  août;  un  attrou-^ 
pement  se  porta  même  à  sa  maison 
pouf  la  deVaster.  Ses  Opinions  ont 
été  recueillies  et  imprimées,  1791  y 
4  toi:  in-8°.  On  lui  doit  encore, 
I.  Examen  de  la  Constitution  de 
1791 ,  in  -  8°.  II.  On  lui  attribue 
Journal  du  journal  de  Prudhomme, 
ou  Petites  Obserpations  sur  de 
grandes  réflexions ,  i.5  n°*  in-8**. 
III.  Mon  Porte  -  feuille ,  Paris, 
1791 ,  in-18.  Son  père,  le  duc  de 
Clermont,  périt  avec  courage  sous 
la  hache-   révolutionnaire  ,   le   36 

juillet  1793 ,  à  l'âge  de  74  ans.  ' 

• 

t  CLKRSELÎER  (  Claude),  phi- 
losophe cartésien ,  mort  à  Paris  en 
1684 9  à  70  ans,  étoit  beau-père  de 
Rohault  ;  il  &t  la  préface  de  la  Phy-' 
sique  de  son  gendre ,  et  en  publia 
l'édition,  Paris,  168a,  in-4°.  On  a 
encore  de  lui  la  Traduction  de  di- 
vers ouvrages  de  Descaries  ,  qui 
n'avoit  point  de  plus  zélé  partisan. 
Il  eut  un  fils  qui  suivit  la  même  car- 
rière,  et  qui  travailla  conjointement 
avec  lui^. 

i-  CLÉSIDES ,  peintre  grec ,  vécut 
sous  le  règne  d'Antiochus  P*" ,  vers 
l'an  376  avant  J.  C.  Ayant  eu  q^iel- 
que  sujet  de  mécontentement  de  la 
reine  Stratonice ,  il  s'en  vengea  ea 
la  représentant  dans  les  bras  d'uil 
pêcheur.  Il  exposa  ensuite  le  tableau 
dans  le  parc  d'Ephèse ,  et  s'embar- 
qua aussitôt.  Celte  princesse  se 
trouva  peinte  avec  tant  de  charmes , 
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dansceUbleau  satirique,  que  ,  mal-  { nom  de  Dellsle ,  et  sous  le  titre  df 
gré  sou  indécence ,  elle  laissa  sub- 
sister Touvrafie  et  récompensa  Tau- 


'ouvrage  et  récompep 
leur. 

CLET  (  saint).  Foyez  An aclet, 
nM. 

CLÉTA  (Mythol.  )  nom  d'une 
des  Grâces  chez  lesLacédémoniens, 
qui  n'en  comptoieni  que  deux. 

t  CLEVELAND  (  Jean  ),  mauvais 
poëte  anglais  ,  très  attaché  à  la 
cause  de  Charles  1*' ,  pour  lequel  il 
fut  persécuté.  On  le  priva  des  places 
qu'il  avoit  dans  l'université  de  Cam- 
bridge, et  ou  le  réduisit  à  venir  vivre 
de  ses  uers  et  des  générosités  des 
royalistes  à  Londres ,  où  il  mourut 
en  i658.  Ses  Poésies  ont  para. en 
1687, in-8^ 

I.  CLÈVES  (Marie de).  Foyez 
JEA.NNE  ,  n®  IV. 

n.  CLÈVES  (  Anne  de  ).  hy^ez 
CRoMwEhf  u*"  ly  et  Henri  VlU, 
n°  XXL 

t  CLICQUOT  DB  Blervache 
f Simon),  ci-d,evant  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Michel,  inspecteur- , 
général  du  commerce ,  membre  ho- 
noraire de  l'académie  d'Amiens.,  et 
correspondant  de  la  société  d'agri- 
culture de  Paris  ,  naquit  à  Reims 


La  Haye ,  mais  réellement  à  AmienS| 
chez  la  veuve  Godard.  Ce  mémoire 
avoit  paru  quelque  temps  aupara* 
vant,  sous  le  titre  de  Considéror^ 
lions  sur  les  arts  et  métiers.  Cet 
ouvrage  est  so^dement  pensé  et 
trH-bien  écrit». IV.  Moyens  d'amé- 
liorer en  France  la  condition  des 
laboureurs ,  des  journaliers ,  des 
/tommes  de  peine  piuant  dans  Its 
campagnes ,  et  celle  de  leurs  fem- 
mes et  de  leurs  enfans.  L'auteuf 
refondit  ce  mémoire, ^t  le  publia 
depuis,  en  1789,  sous  le  titre  de 
UAmi  du  cultivateur ,  par  un  Sa- 
voyard, 3  vol.  iu-8°.  V.  Considé- 
rations sur  le.  traité  de  commerce 
entre  la  France  et  la  Grande- 
Bretagne  ^  1789,  dans  lesquelles  il 
réfuie  avec  autant  de  netteté  que 
de  méthode  et  de  précision  les 
principes  qui  .ont  donné  lieu  à  ce 
traité ,  et  les  bases  sur  lesquelles  il 
se  trouva  appuyé.  Vl.  Mémoire  sur 
l'état  du  commerce  intérieur  et 
extérieur  de  la  France ,  depuis-lç 
première  croisade  jusqu*au  règne 
de  Louis  XII,  Ce  mémoire  cot^ 
rouné  par  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  Pelles  -  Lettres ,  en  1789^ 
fut  imprimé  à  Paris  en  1790;  il 
renferme  des  recherches  sa  van  tea  ^ 
instructives  sur  tout  ce  qui  appar- 
tient à  l'histoire  du  commerce ,  que 


le  7  mai  I7a3.  L'éducation  soignée    l'auteur  décrit  d'une  manière  qm 
qu'il   reçut   développa    en  lui     le  Rui  est  propre,   et  dans  laquelle  it 


germe  des  vertus  et  des  talens.  Il 
fut  nommé  procureur-syndic  de  la 
ville  de  Reims  en  1760,  et  en 
1765  inspecteur  -  général  du  com- 
merce ,  qu'il  exerça  avec  distinction 
jusqu'en  1 790.  On  a  de  lui ,  1.  IJis* 
sertation  sur  l'effet  que  produit  le 
taux  de  V intérêt  de  l'aigent  sur  le 
commerce  et  ^agriculture,  II.  Dis- 
sertation sur  iTétat  du  commerce 
en  France  ,  depuis  Hugues-Capet 
jusqu'à,  François  /"•,  1766.  III. 
Mémoire  sur  les  corps  de  métiers , 


offre  à  la  fois  des  faits  curieux ,  des 
vérités  utiles,  et  les  réllexipns  les 
plus  judicieuses.  VII.  Discours  sur 
les  avantages  et  les  incom^éniens 
du  commerce  extérieur ,  1778;  dis- 
cours rempli  d'observations  pro- 
fondes et  neuves.  VIII.  Mémoire 
sur  la  possibilité  et  sur  lutilité 
d'améliorer  la  qualité  des  laines 
de  la  proyince  de  Champagtie  y 
1787,  Sa  famille  possède  plusieurs 
manuscrits  qui  sont  remplis  de  vues 
d'utilité  générale.  Malgré   une  car- 


Imprimé  en  *7Ô8^  iu-aa,   sous  le    rière  laborieuse  et  consacrée  en  eur 
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lier  au  bien  publie,  Clicquol  Avoit 
trouvé  encore  des  instaus  de  loisir 
pour  cultiver  la  poésie;,  il  a  fait 
quelques  vers  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite.  Ce  savant  philantrope  est 
mort  le  Si  )uillet  1796. 

t  CUCTHOUE  ou  Ci^icHTO^ 
V£us  (  Josse  ]  y  Jodocus  Clibtho- 
veus ,  de  Nieuport  en  Flandre ,  doc- 
teur  de  Sorbonne»  mert  théolo- 
gal de  Chartres  le  as  septembre 
1545 ,  fut  un  des  premiers  qui  com^ 
battirent  Luther.  Son  Anti-Luthe^ 
rus  y  Paris,  1634  »  in^fol. ,  est  es- 
timé. Ses  ouvrages,  selon  Erasme, 
sont  uberrimus  t'erutn  optimarûm 
fons.  On  estime  encore  I.  Introduc" 
tio  in  lerminos,  ia  artium  dipî-' 
sionetn ,  Paris,  1736  ,  in-  8*'.I1.  In- 
troductorium  asironomicum^etàse 
1  SsfiT,  in-fol.  Cet  ouvrage  u*est  qu'une 
nouvelle  édition  fort  augmentée  de 
celui  de  Jacques  Fabre  ou  Fèvres, 
(  Faber  d*£taples  ).  Si  la  critique  et 
la  science  des  langues  ne  lui  avoient 
manqué^  il  auroit  été  placé  au  rang 
des  meilleurs  coutroversistes.  llpos- 
sédoit  r£criture  et  avoit  beucoup 
lu  les  Pères.  Il  combat  ses  adver- 
saires sans  aigreur.  Son  latin  est 
plus  pur  que  celui  des  scolasti- 
ques,  mais  moins  élégant  que  ce- 
lui de  plusieurs  orateurs  de  son 
temps.  . 

.  *  CUFFORD  (Martin) ,  écrivain 
anglais,  mort  en  1677,  élève  de 
récole  de  Westminster  et  du  col- 
lège de  la  Trinité  à  Cambridge , 
,  maître  de  la  Chartreuse  après  la 
restauration ,  est  auteur  d'un  livre 
intitulé  Traité  de  la  raison  hu- 
maine^ in-ia,  1675;  dans  lequel 
il  soutient  la  liberté  d'opinion  pour 
chaque  homme  eu  matière  de  re- 
ligion. Cet  écrit  parut  sans  nom 
d  auteur.  Dans  le  même  temps  le 
docteur  Lancy ,  évèque  d'Ely ,  étant 
allé  diner  à  la  Chartreuse ,  on  lui 
demanda  ce  qu'il  en  pensoit*  Il  ré- 
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pondit  qu'il  seroit  fort  bon  que  tous 
les  exemplaires  fussent  brûlés  avec 
l'auteur.  On 'dit  que  Clifford  a  tra- 
vaillé au  ReAearsal.  La  vie  de 
Cowley ,  par  le  docteur  Sprat ,  lui 
est  dédiée*  Il  a  été  enterré  dans  la 
chapelle  de  la  Chartreuse. 

CUMAQUE.  Voyez  Jsan-Cu* 
MAQUB  (saint).  . 

CLIN  AS,  célèbre  médecin  de 
Marseille ,  exerça  son  art  à  Rome 
avec  grand  succès  ;  il  y  amassa  tant 
de  richesses ,  qu'il  légua  par  son  tes- 
tament six  milUonsde  sesterces  pour 
les  fortiBcations  de  sa  patrie. 

t  CUNG  (  Conrard  ) ,  Clingius, 
Allemand ,  religieux  de  Tordre  de 
Saint-François  ,  vivoit  en  i55o.  Il 
a  composé  divers  Traités  de  con- 
troperséf  L  Un  Catéchisme  ^  Co- 
logne, 1570,  iurS*.  II.  Ve  securi^ 
tate  conscientiœ ,  contre  riutérim 
de  Charles-Qulnt ,  ibid.  ,  i563, 
in-fol. 

CLINGSTET.    Wojez   Kijno- 

8T£T. 

L  CLINIAS,  père  d'Alcibiade, 
fit  revivre  l'hospitalité  entre  le» 
Athéniehs  et  les  Lacédémonieus. 
Il  se  signala  dans  la  guerre  de 
Xercès  ,  sur  une  galère  arm^'  à 
ses  dépens ,  et  fut  tué  à  la  bataille 
de  Coronée ,  l'an  44?  avant  Jésus- 
Christ. 

n.  CLINIAS.,  pythagoricien ,  qui 
vivoit  vers  l'an  590  avant  l'ère 
chrétienne,  égaya  les  leçons  de  la 
philosophie  par  les  charmes  de  la 
musique.  H  étoit  d'un  naturel 
prompt  et  bouillant  ;  mais  il  trou- 
voit  dans  les  sous  de  sa  lyre  un 
lénitif  qui  calmoit  les  mouvemens 
de  sa  colère.  11  avoit^  coutume  dé 
s'écrier  dans  ces  occasions  :  Ah  f 
je  m'adoucis. 

•  CUNTON  { Hcn*  ) ,  général 
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anglais,  chevalier  du  Bain  V mort 
ver»  1795,  petit-fils  de  François, 
comte  de  Lincoln  ,  capitaine  des 
gardes  en  1768  ,  et  nommé  en  1778 
général  en  Amérique  ,  reTÎnt  en 
Angleterre  en  178a,  et  publia  la 
relation  de  sa  conduite.  Le  comte 
Çornwalis  attaqua  cet  écrit ,  et  sir 
Henri  répliqua.  En  1784  il  publia 
encore  sa  défense.  En  1796  il  fut 
nommé  gouverneur  de  Gibraltar , 
et  mourut  très-peu  de  temps  après. 

CL10(Mylhol.),  Tune  des  neuf 
Muses,  fille  de  Jupiter  et  de  Mné- 
mosyne  ;  elle  préside  à  Thistoire.  On 
la  représente  couronnée  de  laurier , 
une  trompette  dans  la  main  droite 
et  un  livre  dans  la  gauche.  On  lui 
al  tri  buôit  l'invention  de  la  guitare. 

*  CLIPSTON  (  Jean  ) ,  Anglais 
de  nation  ,  religieux  de  Tordre  des 
carmes  ,vivoit  dans  le  i5®  siècle.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  ,  entre 
autres,  L  Kxpositorium  sacrorvm 
Biblioritm,  II.  Bxempla  nacras 
ScripturaSy  etc» 

*  CUQUET  (Paul),  charpentier 
de  Paris,  se  distingua,  vers  ki  fin  du 
17*  siècle,  par  l'invention  et  la  cons- 
truction des  machines  qui  ont  servi 
à  amener ,  monter  et  mettre  en  place 
les  deux  seules  pierres  quicomposent 
la  cymaise  du  fronton  de  la  princi- 
pale porte  delà  colonnade  du  Louvre. 
Ces  pierres  ayant  chacune  54  pieds 
de  longueur  sur  8  de  largeur ,  et 
seulement  18  pouces  d'épaisseur, 
exigèrent  beaucoup  de  précautions, 
et  fournirent  à  Cliquet  l'occasion 
de  développer  un  grand  talent.  Les 
machines  dont  il  se  servoit  sont 
décrites  et  gravées  dans  la  dernière 
édition  de  la  traduction  de  VilmvtJ, 
par  Perrault. 

t  h  CLISSON  ( Olivier,  sire  de), 
dune  des  premières  familles  de 
Bretagne,  né  en  i336,  étoit  fils 
d'Olivier  III^  à  oHi  Philippe  de  Va- 
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lois  fit  trancher  la  tète ,  suir  le  ionp^ 
çon  assez  léger  d'une   intelligence 
avec  Montfort,qui  di«putoit  alors 
le  duché  de  Bretagne  à  Charlçs  de 
Btois.  La  yeure  d'OlÎTÎer  imita  la 
célèbre  Jeanne  de  MOiitfort  :  elU 
arma   trois  vaisseaux,  courut   les 
mers  et  tnfèsta  les  cotes  de  Nor- 
mandie^ vengeant  la  mort  de  son 
mari ,  sur  tous  les  Français  qu  elle 
rencontroit.  Clisson  fit  seépremièreé 
armes  sous  cette  héroïne ,'  et  ne  pror 
fita  que  trop  hien  de  ses  leçons  ;  car 
s'il  fut  un  des  plus  braves  guerriers 
de  son  sièélé^  il  fut  aussi  le  plus 
implacable  et  le  plus  sanguinaire. 
En  i363,  il  contribua  par  sa  bra-^ 
voure  au  gain  de  la  ba tailla  d' Au  rai 
qui  assura  à  Montfort  la  possession 
de  la  Bretagne ,  et  y  perdit  un  œil.- 
Bientôt  après  il  se  brouilla  ayec  le 
duc-  Quoique  élevé  parmi  les  An- 
glais', il  nWéit  pu  vaincre   cette 
antipathie  nationale  aasez  ordinaire 
aux  Bretons.  Montfort  ayant  donné 
au  fameux  Jean  Chandos  le  château 
de  Gavre,  «au  diable,  lui  dit  Clis- 
soi\  ^  si  jamais  Anglais  sera  mon 
voisin  »  ;  et  sur-le-champ  il  alla 
mettre  le  feu  au  château,  et  n'y 
laissa  pas  pierre  snr  pierre.  Char- 
les y  profita  de  cette  mésintelli- 
gence pour  attirer  le  Breton  sous 
ses  drapeaux  ;  il  se  Tattachii  par  des 
bienfaits ,  et  le  célèbre  du  GuescliA 
fournit  un  lien  de  plus  pour  le  re- 
tenir au  service  de  France,  en  le 
faisant  son  frère  d'armes.   Clisson 
fut  fidèle  à  ses  nouveaux  engage» 
mens.  Uni  au  connétable ,  il  triomr 
pha  par-tout  des  Anglais ,  et  con>- 
tribua  à  les*  chasser  des  province» 
de  France.  Mais ,  au  milieu  de  ses 
exploits  ,  il   commit  souvent  des 
cruautés  indignes  d'un  guerrier ,  et 
qui  lui  valurent  lé  surnom  de  JSou^ 
cher  :  à  la  prise  de  Benon,dobt  la 
garnison  s'étoi t. rendue  à  discrétion , 
on  le.  vit  se  -placer  à  la  porte  dn 
château ,  et  massacrer  les  prisonniers 
à  mesure  qn'iU-sortoient  Après  la 
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mort  de  du  Guesclîn  ,  Cltsson  ,  qui 
avoit  reçu    ses   deruiers    soupirs  , 
refusa  d*abord  l  cpée  de  couuétable, 
ainsi  que  Couci  et  Sancerre  :  il  Tac- 
cep(a  peu  de  temps  après,  en  i58o, 
et  prouva  qu'il  éloit  digne  de  snc- 
céd^er  au  héros  dont  la  France  en- 
tière porloil   le   deuil.    Il   rétablit 
Tordre  dans  rarniée,   ranima  son 
Courage,  et  en  1 585  gagna  la  cé- 
lèbre bataille  de  Rosebecq  contre  les 
Flamands ,  qui  y  perdirent  25,ooo 
hommes.  L'année  suivante ,  il  mar- 
cha au   devant  des  Anglais  et  les 
dissipa.  Clisson  vouloit  qu'on  allât 
ftiir-ie-champ  les  attaquer  dans  leur 
île.  Chayles  VI,  dirigé  par  ses  con- 
seils, assembla  près  de  900  bàli- 
mens  de  transport  dans  le  port  de 
l*£cluse  ;  mais  le  duc  de  Berri ,  oncle 
du  roi  3  séduit  par  Richard  II,  fit 
échouer  l'expédition.  Clisson  ne  se 
découragea  pas  :  il  fit  faire  à  Tré- 
^ier  dé  nouveaux  armemens,  et  s'y 
rendit  pour  les  bâter  par  sa  pré- 
sence. Larplus  insigne  trahison  em- 
pêcha de  nouveau  l'exécution  de  ce 
grand  dessein.  Le  duc  de  Bretagne , 
eBsemi  du  connétable  ,  l'attire  aux 
états ,  le  fait  arrêter ,  jeter  dans  un 
cachot,  et  ordonne  à  Bévalan ,  son 
capitaine  des  gardes,  de  le  coudre 
dans  un  sac  et  de  le  jeter  à  la  mer. 
BévaUn,comptaat  heureusement  sur 
les'rtmords  de  son  maître^  n'exécute 
pas  ses  ordres,  et  CHsson  en  est  quitte 
pour  une  forte  rançon  :  mais  l'ex- 
pédition étoit  manques.  Charles  VI , 
îas  entin  d'être  gouverné  par  deux 
hommes  qui  sacriiibient  la  France  à 
leurs  intérêts,  les  ducs  de  Bour- 
gogoe  et  de  Berri,,  prit  lui-même 
les  rênes  de  l'étal  :  il  choisit  de  nou- 
veaux ministres ,  et  mit  Clisson  à  la 
tète  dn  conseil.  Le  connétable ,  après 
avoir  rétabli  l'ordre*  dans  les  diffé- 
rentes branches  de  Fadministraiion, 
songea  à  exécuter  son  ancien  projet. 
Le  moment  étoit  favorable  :  livrés 
à  des  troubles  civils,  les  Anglais  ne 
pou  voient  se  défendre.  Chsson  n'al- 
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tendait  pour  les  attaquer  que  Fexpi?- 
ration  de  la  trêve  qui  leur  avoit  ét& 
accordée,  lorsque  revenant  à  sou 
hôtel,  (  appelé  depuis  l'hôtel  de  Sou- 
bise),  le  14  j^^iii  1^9^)  il  fut  assailli 
à  l'entrée  de  la  rue  Culture-Sainte- 
Catherine  ,  à  Paris  ,  par  Pierre  d« 
Craon ,  seigneur  breton ,  et  par  une 
vingtaine  de  scélérats.  Clisson,  après 

'  s'être  défendu  assez  long  -  temps  , 
tomba  de  cheval  ,  percé  de  trois 
coups,  et  laissé  pour  mort  par  les 
assassins.  Le  roi ,  instruit  du  crime , 
accourut,  et  trouva,  dans- la  bou- 
tique d'un  boulanger ,  le  connétable 
noyé  dans  son  sang.  Ses  blessures 
n'étoient  pas  dangereuses.;  il  en 
guérit.  Charles  Vî  jura  de  venger 
son  connétable,  et  marcha  contre 
le  duc  de  Bretagne  qui  refuSoit  de 
livrer  Craon.  Ce  fut  en  traversant 
la  forêt  du  Mans  qu'il  eut  le  pre* 
ihier  accès  de  cette  fatale  démence 
qui ,  à  l'espoir  d'uu  règne  glorieux 

I  et  fortuné,  fit  swccéder  00  années  de 
troubles  intérieurs,  de  guerres  et  de 
malheurs.  Dès-lors  tout  changea  de 
face.  Les  ministres  furent  chassés  psr 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berri , 
régens  du  royaume,  qui  s'emparè- 
rent de  nouveau  du  gouvernement: 
Clisson  ,  qu'ils  haïssoieut,  fut  con- 
datnné  à  une  amende  de  loo^ooo 
marcs  d'argent.,  dépouillé  de  sa 
charge  et  banni.  Il  se  retira  dans 
ses  terres,  y  fit  quelque  temps  la 
guerre  contre  le  duc  de  Bretagne^ 

I  se  réconcilia  enfin  avec  lui  ,  et  de- 
vint après  sa  mort  le  plus  ferme 
appui  de  sa  famille.  Ses  services 
furent  encore  mal  récompensés ,  et 
il  mourut  en  1^07  y  dans  son  châ" 
teau  de  Josselin  ,  attaqué  par  le 
jeune  duc  qu'il  venoit  de  faire  cour 
ronner.  Clisson  joignoit  à  la  valeur 
d  un  soldat  les  vues  d'un  grand  ca- 
pitaine et  d'un  homme  d'état,  et  le 
dévouement  d'un  bon  Français.  Il 
eut  presque  tous  les  taleQs  de  du-. 
Guesclin^  mais  il  n'eut  pas  à  beau- 
coup près  toute»  se»  vertus  ,^Qa 

■  ^ 


53o 


eus 


noble  désintéressement ,  sa  modes- 
tie, sa  prudence,  et  sur -tout  son 
humanité.  Aimé  des  gens  de  guerre^ 
auxquels  ilpermeitoit  tout,  il  fut  haï 
dès  grands  qu'il  traitoit  avec  hau- 
teur. Franc,  loyal,  mais  fier,  em- 
'  porté  et  souvent  cruel ,  il  laissoit 
voir,  jusque  dans  ses  plus  belles 
actions ,  quelque  chose  de  farouche 
et  de  brutal  qui  en  ternissoit  l'éclat. 
Sa  fille,  mariée  au  comté  de  Blois , 
héritier  des  droits  de  la  maison  de 
Penthièvre ,  osa  lui  proposer  de  £siire 
mourir  les  fils  du  duc  de  Bretagne 
que  celui-ci  lui  a  voit  confiés  :  pour 
toute  réponse ,  Ciisson  indigné  saisit 
nne  hallebarde ,  s'élança  sur  elle  et 
voulut  la  tuer.  Mais  elle  échappa  à 
la  mort  en  se  retirant  aussitôt  de  sa 
présence  ;  ce  qu'elle  fil  avec  une  telle 
précipitation ,  qu'en  s'enfnyant  eHe 
«e  cassa  la  jambe. 

II.  CLISSON  (  Jeanne  de  Beluç- 
VILLE,  femme  d'Olivier  m,  sire  de) 
mère ,  du  précédent ,  vivoit  sous  le 
règne  de  Philippe  de  Valois ,  et  se 
rendit  célébré  par  son  courage.  Son 
mari  ayant  eu  la  tète  tranchée  à  Paris 
le  3  août  1 343,  Jeanne  ne  s'occupa  que 
de  sa  vengeance.  Elle  n'avoit  qu'un 
fils  qu'elle  envoya  à  Londres  ;  et  dès 
qu'elle  le  sut  en  sûreté,  elle  vendit  ses 
aianian8,arma  trois  vaisseaux,  fit  des 
descentes  en  Normandie ,  et  y  força 
des  châteaux.  c<On  voyoit^  dit  Saint- 
Foix,  une  des  plus  belles  femmes  de 
FFiUrope ,  armée  d'une  épée  d'une 
main  et  d'un  flambeau'  dans  l'autre , 
venger  et  sa  famille  et  son  pays.  » 

t  CLÏSTHÈNES,  magistrat  d'A- 
thènes, de  la  famille  des  Alcméo- 
nides,  fit  un  nouveau  partage  du 
peuple ,  qu'il  divisa  en  dix  tribus  , 
au  lieu  de  quatre,  et  fut  l'auteur  de 
la  loi  connue  sous  le  nom  d'O^Z/'o- 
cisme^  par  laquelle  on  condamhoit 
un  citoyen  au  bannissement ,  de  peur 
qu'il  ne  devint  le  tyran  de  sa  patrie. 
Le  nom  d'Ostracisme  vient  du  mot 
Ostracon,<{m  signifie  écaille ,  parce 
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que  c'étoit  sur  une  écaille  qu'on  écrî- 
voit  le  nom  du  proscritX^listhènes 
fit  chasser  par  cette  loi  le  tyraa 
Hippias,  et  rétablit  la  liberté  de  la 
république.  Fan  5to  avant  J.  C.  Il 
étoii  aïeul  de  Périclès.(^£ye«  nouv. 
éd.  de  TEx.  Ce.  i8o5,  p.  4i.  )  Ii«est 
question  dans  le  Voyage  d'Anachar- 
sis,  t.  m,  p.  44^-449»  d'unCus-* 
THÈNES  que  l'auteur  fait  aussi  satal 
de  Périclès.  Mais  ce  Clisthènes  y  est 
tyran  de  Sicyone ,  c  est-à-dire ,  sou- 
verain de  ce  petit  état  ;  recomman- 
dable  cependant  par  ses  vertus  et 
par  son  courage.  H  ne  paroit  donc 
pas  être  le  même  que  le  magistrat 
d'Athènes ,  célébré  dans  cet  article. 
D'ailleurs  l'auteur  du  Dictioutiaire 
fait  chasser  Hippias  par  Clisthènes 
l'an  5 10  avant  J.  C,  et  l'abbé  Bar- 
thélémy fait  fleurir  le  sien  Tan  696 
avant  notre  ère. 

*  CliTARQUE  d'Eolie ,  iîla  éi 
rhistoricu  Dinon ,  paroit  avoir  ac- 
compagné Alexandre-le-Grand  dans 
ses  cou  rses  mili  taires  ;  il  écrivit  même 
son  histoke  ,  qui  n'est  point  parve- 
nue jusqu'à  nous.  On  Ini  reprochoit 
de  l'enflure  et  un  défaut  de  juge- 
ment. Diodore  de  Sicile  semble  l'a- 
voir principalement  suivi ,  dans  ca 
qu'il  nous  a  rapporté  d'Alexandre , 
au  1 7^  livre  de  son  Histoire.  Voyes 
Examen  critique  des  anc.  hisior. 
d* Alex *-le^Gr and  par  St. -Croix, 
Paris  y  1775  ,  in-8^.  L'auteur  pense 
que  Quinte-Curce  puisa  dans  la  même 
source ,  plutôt  que  dans  Diodore  de 
Sicile ,  comme  l'a  avancé  Freinshé- 
mius. 

CLITE,  fille  de  Mérops,  roi  de 
Rhyndaque ,  épousa  Cyzicus ,  fou» 
dateur  de  la  ville  de  Cyziqne.  Cette 
pjrince'sse  s'étrangla  ,  pour  ne  pas 
survivre  à  son  mari  qu'elle  aimoit 
tendrement,  et  quiavQit  été  tué  dans 
un  combat. 

CLITEMNESTRE.  Voyez  Cly- 

TSMNSSTR6. 
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+  CLrrOMAQUE  ou  ClItoma- 
CB£,  philosophe  de  Carthage ,  quitta 
sa  patrie  à  l*âge  de  quarante  ans ,  et 
86  rendit  à  Athènes*, ou  il  fut  disciple 
et  successeur  de  Camëade ,  yers  i'an 
i4o  avant  J.  C«  Il  a  voit  composé  un 
grand  nombre  d^ouvrages  qui  se 
•ont  perdus ,  et  qui  ëtoient  estimés, 
ï^liistoire  a  encore  conserva  le  nom 
de  CZiiTOMAQUE,vainqueur  à  la  lutte 
et  au  pancrace^  et  Tua  de  ces  malheu- 
reux ThéUains  qui  survécurent  à  la 
JCuine  de  leur  patrie.  Il  sut  intéres- 
ser Alexandre  à  sa  triste  situation  ; 
aoais  il  n*est  point  vrai  que  ce 
prince  rétablit  Thèbes  en  sa  consi- 
qération. 

CLrrOPHON  ,  ancien  historien 
de  Rhodes ,  ou  Rhoda  ,  colonie  des 
Hhodiens  près  du  Rhône ,  dont  on 
ente  plusieurs  ouvrages  assez  im'por- 
tans ,  il  n'en  existe  plus  que  des  pas- 
sages dans  le  livre  des  Fleuves  et  des 
Petite  Parallèles,  attribué  à  Plu- 
tarque.  —  Voyez  le  tom.  XX  des 
Mémoires  des  Inscriptions ,  in-4°  > 
p.  i5. 

CUTOR,  fils  d'Azan,  fondateur 
d'une  ville  d'Arcaidie ,  où  Cérès  et 
£sculâpe  a  voient  des  temples.  On 
▼oyoit  dans  ses  environs  une  fon- 
taine dont  Teau  avoit  le  goAt  du 
Tin. 

CLITORIS  (Mythol.),  fille  d'un 
Mjnrmidon  :  elle  étoit  si  petite,  que 
Jupiter,  amoureux  d'elle^  fut  obligé 
de  se  transformer  en  fourmi  pour 
eu  jouir. 

CLITUMNE,  fleuve  de  l'Om- 
brie,  honoré  comme  un  dieu.  Son 
temple  ,  suivant  Pline  ,  étoit  placé 
sur  ses  bords  ;  et  Ton  y  vojoit  la 
statue  du  fleuve  vêtue,  en  lvtb.it  ro- 
x&ain.  Un  pont  séparoit  la  partie  des 
eaux ,  qui  étoit  sacrée ,  de  celle  qui 
us  rétoit  pas.  Dans  la  première ,  on 
pouvoit  se  baigner  et  se  purifier , 
mais  on  ne  pouvoit  passer  en  bateau 
^e  dana  \k  Mcond»* 
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1 1.  CLITUS,  frère  dTîellanice  , 
nourrice  d'Alexandre-le-6rand  ,  se 
signala  sous  ce  prince ,  et  lui  sauva 
la  vie  au  passage  du  Granique  j  en 
coupant  d'un  coup  de  sabre  le  bras. 
d'un  satrape  qui  alloit  abattre  de  sa 
hache  la  tête  du  héros.  Ce  servi bë  lui 
gagna  Tamitié  d'Alexandre ,  qui  lui 
accorda  sa  confiance  et  sa  familiarité. 
Un  jour  ce  roi  s'étant  misa  exalter  ses 
exploits  et  à  rabaisser  ceux  de  Phi- 
lippe son  père,  dans  un  accès  d'i- 
vresse ,  Clittts ,  qui  apparemment 
n'étoil  pas  moins  échauffé ,  osa  re- 
lever les  actions  d^  Philippe ,  aux 
dépens  de  celles  de  son  fils  :  «  Ta 
as  vaincu,  lui  dit-il,  mais  c'est 
avec  les  soldats  de  ton  père.»  Il 
alla  jusqu'à  lui  reprocher  la  mort 
de  Philo  tas  et  de  Parménîon.  Ale- 
xandre, dans  le  feu  de  là  colère  et 
du  vin ,  le  perça  d'un  javelot ,  en 
lui  disant  :  «  Va  donc  aussi  rejoindre 
Philippe ,  Parménion  et  Philotas.  » 
Quand  la  raison  lui  fut  revenue, 
et  qu'il  vit  Glitus  nojé  dans  son 
sang ,  honteux  et  désespéré ,  il  vou- 
lut se  douner  là  mort;  mais  le» 
philosophes  Callisthènes  et  Ana- 
xarque  l'en  empêchèrent. 

t  II.  CLITUS  ,  juif,  condamné^ 
sous  l'empereur  Vespasién,  à  avoir 
les  deux  mains  coupées,  eu  punition 
d'une  révolte  qu'il  avoit  excitée  à 
Tibériade.  L'historien  Josèphe  ,  qui 
avoit  chargé  Lévias ,  un  de  ses  gar- 
des t  d'injfliger  ce  châtiment  au  cou- 
pable ,  touché  par  les  prières  d«  Lé- 
vias ,  modéra  la  peine  de  Clitus ,  et 
lui  laissa  une  main,  sous  la  condition 
qu'il  se  couperoit  lui-même  l'autre  \ 
ce  qii'il  fit  à  rinstànt. 

♦  I.  CLIVE  (  Catherine  ) ,  célèbre 
actrice  d'Angleterre,  née  en  1711, 
morte  en  1 7^5 ,  entra  jeune  au 
théâtre  de  Drury-Lane ,  et  excella 
dans  la  comédie.  En  173a  elle, 
épousa  un  avocat,  frère  du  lord 
Clire;  mail  peu  après  Ut  u  sépa« 
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rèrent.  En  1769  ,  elle  quitta  le 
théâtre  et  mena  une  vie  très-retirée 
à  Twickenham.  Cette  actrice  avoit 
toujours  été  remarquée  pour  la  ré- 
gularité de  sa  conduite. 

*  IL  CLIVE  { Robert  )  lord  de 
Plassey,  né  en  1736  ,  au  comté  de 
Shrop ,  mort  eu  1774  ,  fit  ses  études 
à  plusieurs  écoles,  avec  si  peu  de 
succès ,  que  son  père ,  désespérant  de 
le  voir  en  état  d'occuper  une  place 
importante,  Uii  obtintcelled'écriTain 
de  la  compaguie  des  Indes.  Mais ,  en 
1747 ,  il  quitta  ||ette  place  pour  le 
service  militaire  ,  et  se  distingua 
tellement  par  sa  bravoure  à  la  prise 
d  un  fort  sur  le  rajah  de  Tanjore , 
quUl  fut  dès  ce  moment  nommé 
commissaire  général.  A  son  retour  à 
Madras  ,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre 
nerveuse  dont  il  guérit  ,  mais  qui 
laissa  toujours  une  certaine  affec- 
tion sur  ses  facultés  mentales.  Dans 
le  même  temps ,  sous  Dupleix ,  la 
France  commença  à  manifester  ses 
vues  ambitieuses  dans  Tlnde  ,  en 
faisant  nommer  Chundasheb  nabab 
d^Arcot ,  et  se  prociurant  par-là  une 
acquisition  d'un  très-grand  territoire. 
Les  Anglais  ne  dissimulèreut  point 
leur  jalousie^  et  la  guerre  recom- 
mença '.mais  tout  l'avantage  fut  pour 
les  Français  et  leurs  alliés.  Les 
affaires  des  Anglais ,  et  de  leur  allié 
Mahomet  Ali-Khan ,  fils  du  dernier 
nabab ,  paroissoient  désespérées  en 
1751  ,  lorsque  Clive  entreprit  dé 
Jes  rétablir.  Tritchinopoly ,  capitale 
d'Ali-Khan ,  étoit  assiégée  par  Chun- 
dasheb et  les  Français  ;  pendant  ce 
temps,  le  génie  supérieur  de  Clive 
lui  suggéra  l'idée  d'attaquer  la  ville 
d'Arcot,  et  le  succès  de  cette  tenta- 
tive passa  l'espérance.  Cette  circons- 
tance inattendue  fit  lever  le  siège 
de  Tritchinopoly ,  pour  reprendre 
Arcot  ;  mais  Clive  défendit  si  bien 
cette  conquête ,  qu'il  en  resta  maître. 
TTne  suite  de  victoires  suivit  ce  suc- 
-cès^  et  acheva  la  perte  de  Teunemi.  | 
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'En  175s  ,  Clive  visita  l'Angleterre. 
Les  directeurs  de  la  compagnie  lui 
firent  présent  d'une  épée  enrichie  de 
diâmans  ;  il  retourna  dans  l'Inde 
avec  le  titre  de  gouverneur  du  fort 
Saint-David,  et  le  rangde  lieutenant* 
colonel.  Très-peu  de  temps  après, 
il  contribua  ,  avec  l'amiral  Walson , 
à  réduire  le  pirate  Angria.  Après  la 
prise  de  Calcutta,  Clive  ,  revenu  au 
Bengale ,  prit  le  fort  William.  U 
défit  Surajah-Dowla  à  Plassey ,  entra 
le   lendemain  dans   Muxadal)ab   et 
mit  JafiBer  Ali  Cavm  sur  le  trône. 
Le  grand-mogol  lui  conféra  le  titre 
domrah  de  l'empire,  et  lui  donna 
;  des  terres  considérables.  Eu  1 760  , 
Clive  revint  en  Angleterre  ,  et  fut 
créé  pair  d'Irlande.  Mais  en  1 764 , 
il  retourna  encore  au  Bengale  avec 
le  titre  de  président,  et  y  rétablit 
la  tranquillité.  Fuis;  en  1767,  il 
revint  dans  sa  patrie.  En  1 769 ,  il 
fut  créé  chevalier  du  Bain.  Quelques 
années  après ,  il  fut  accusé  au  par- 
lement d'avoir  abusé  de  son  au  lorifé. 
n  se  défendit  lui  •même  avec  courage 
et  modestie ,  et  non  seulement  l'ac- 
cusation fut  rejetée  ',  mais  le  par- 
lement déclara  que  «  lord  Clive  avoit 
rendu  de  grands  et  importons  ser- 
vices à  l'Angleterre.  »  Toutefois  le 
chagrin  qu'il  ressentit  de  cette  im- 
putation lui  fut  si  sensible,  et  fit 
une  telle  impression  sur  son  esprit , 
que ,  dans  un  noir  accès ,  il  trancha 
lui-même  ses  jours.  I«e  lord  Cha- 
tham  a  dit  que  c'étoit  ce  un  général 
favorisé  du  ciel,  qui,  sans  talens, 
avoit  surpassé  tousles  officiers  de  son 
temps.  »  Clive  a  été  le  représentant 
de  Shrewsbury  au  parlement   de- 
puis 1760  jusqu'à  sa  mort,  et  il  a 
laisj»é ,  par  testament ,  70,000  livres 
sterling  aux  invalides  au  service  de 
la  compagnie  des  Indes.  Son  épouse 
étoit  sœur  du  docteur  Maskelyne , 
astronome  du  roi  :  et  il  en  a  eu 
cinq  eufans. 

CLOACINE  (  Myihol.  ),  diviniië 
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deR6me ,  qui  présidoitau;^  égouts  de 
cette  ville.  TitMsTatiusayanl  trouve 
une  statue  dans  un  ploaque ,  en  fit  la 
déesse  Cloacine. 

CLOCHES  (bénédiction  des), 
Voy,  Jean  XUI. 

t  CLODION   au  Hlodio   le 
C/te\^elu,  surnommé   ainsi,   parce 
qu'il  ordonna ,  dit-on  -,  par  une  loi, 
que  les  princes  du  sang  royal  por- 
teroiént  des  cheveux  longs ,  au  lieu 
que  le  reste  des  Français  les  portoit 
très-courts.  On  fait  de  Clodion  le 
fils  et  le  successeur  d'un  Pfaaramond 
qu*on  a  long- temps  regardé  comme 
le  premier  qui  ait  régné  dans  Tes 
Gaules  ;  rien  à  cet  égard  n'est  moins 
certain  :  on  sait  seulement  qu'il  y 
eut  un  chef  des  Francs ,  peuples  lia- 
bitans  de  l'autre  côté  du  Bhin,  nom- 
mé Clodion,  qui,  à  la  tète  de  quel- 
ques légions ,  pénétra  en  4^8  dans 
les  Gaules  ,  pour  partager  les  dé- 
pouilles sanglantes  de  ce  pays  avec 
d'autres  peuples  barbares  ;  et  que  ce 
chef  s'établit  sur  les  confins  du  dio- 
cèse de  Tongres  près  Bruxelles ,  où  il 
mourut.  Il  prit ,  dit-on  ,  Tournay , 
Cambrai  ,    fut  défait  par  Aëtius  , 
reprit  courage,  se  rendit  maître  de 
l'Artois  et    d'Amiens.    On   ajoute 
qu'après  la  prise  de  cette  ville,  il 
«nvoya  son  fils  assiéger  Soissons. 
Ce  jeune  homme  y  ayant  été  tué , 
Clodion  en  mourut  de  douleur  en 
44?'  On  ne  sait  ni  le  nom  de  sa 
femm«  ni  le  nombre  de  ses  enfans  ; 
plusieurs  auteurs  disent  qu'il  n'en  eut 
que  deux,  Clodebauld  et  Clodomir. 
On  ajoute  encore  que  Clodion  laissa 
à  Mérouée  la  tutelle  de  l'un  de  ses 
fils.  A  l'exception  de  sa  patrie  et  de 
son  entrée  dans  les  Gaules ,  on  ne 
sait  rien  sur  Clodion.  L'histoire  qui 
le  fait  second  roi  de  France  doit  être 
mise  au  nombre  des  contes  qui  en- 
veloppent les  premiers  temps  de  la 
monarchie. 

t  CLODIUS  (  Publiiis  ) ,  sénateur 
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fomaiu  de  la  famille  Clodientie^ 
libertin  sans  pudeur,  mauvais  citoyen 
et  ennemi  de  la  république ,  fut  sur- 
pris 631  rendez-vous  avec  Pompéia  , 
femme  de  César  ,  dans  la  maison 
même  de  son  mari ,  où  l'on  célébroit 
ce  jour-là  les  mystères  de  la  Boilne* 
Déesse.  On  sait  qu'il  étoit  défendu  , 
sous  peine  de  la  vie ,  aux  hommes 
d'yparoitre.  Clodius  s'y  introduisit 
déguisé  en  musicienne.  On  lui  fit 
son  procès  :  il  corrompit  ses  juges  ^ 
force  d'argent,  et  fut  absous.  Clodius, 
devenu  tribun,  fit  exiler  Cicéron ,  et 
fut  tué  ensuite  par  Milon  ,  l'an  5 S 
avant  J.  C.  Cicéron  se  chargea  de  la 
défense  du  meurtrier.  (  Voy,  Fuii- 
viE,  Gabinius,  el  Mixon,  n^IL) 
On  ne  peut  rien  ajouter  à  l'idée  que 
les  historiens  nous  donnent  de  la 
corruption  des  mœurs  de  Clodius. 
La  voix  publique  l'accusa  d'inceste 
avec  ses  trois  sœurs. 

CLODOALDE.  royezCuovr^^ 
nM. 

t  CLODOIVIIR,  fih  de  Cloviset 
de  Clotilde  ,  héritier  du  royaume 
d'Orléan»,  combattit  Sigismond  , 
roi  de'  Bourgogne  ,  le  prit ,  le  fît 
mourir  ^  et  fut  tué  lui-même  en  5  3^4* 
(  Voyez  Clotijlde.  )  Il  laissa  trois 
enfans  de  sa  femme  Gondiuqae  ;  lea 
deux  premiers,  Gontaire  et  Théo>- 
debalde ,  furent  massacrés  par  Chil- 
debert  et  Clotaire ,  leurs  oncles.  Le 
troisième ,  Clodoalde,  se  sauva  dans- 
une  retraite,  fut  rasé  ^  et  passa  poui.. 
un  saint.  Koy.  Clovb  ,  »**  ft 

t  CLOO'J'Z  (Jean-Baptiste  de),, 
baron  prussien,  connu  depuis  la  ré- 
volution^ous  le  nont^^nachai^is 
Clootz  f  naquit  à  Clèves  le  34  j^ûn 
1755.  Possesseur  d'une  grande  f(>r- 
tuue^  il  la  dissipa  en  Angleterre,  où  il 
se  lia  avec  Burke  ^.alors  l'un  des  cheff 
du  parti  de  l'opposition.  Appelé  ei» 
France  par  les  principes  d'une  révo- 
lution qui  fia  t  toit  8011^  imagjinAtiott 
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ardente ,  et  son  amour  extrême  de 
la  liberté  il  en  devint  l'apôtre  le 
plus  extravagant  ;  dèft-lors  il  chan* 
gea  son  nom  patronimique  ,  pour 
prendre  celui  dun  philosophe  ^an- 
cien ,  el  se  fit  nommer  Anacharsis. 
11  changea  de  même  son  titre  de  ba- 
ron pour  se  qualifier  d'orateur  du 
genre  hiimaiu.  Il  prétendit  justifier 
cette  dernière  dénomination  en  pa- 
Toissant,  le  17  juin  1790,  devant 
l'assemblée  nationale ,  à  la  tête  d'une 
nombreuse  députation  déguisée  par 
divers  costumes  étrangers ,  masca- 
rade appelée  V ambassade  du  genre 
humain.  Clootz  donna  laooo  liv. 
pour  faire  la  guerre  aux  rois  ;  il  of- 
frit de  lever  une  légion  prussienne , 
sous  le  nom  de  légion  vandale  ;  il 
demanda  qu'on  mit  à  prix  la  tête  du 
roi  de  Prusse ,  et  loua  beaucoup  An- 
karstroom ,  l'assassin  du  roi  de  Suède  ; 
il  remercia   le  peuple  français  de 
l'honneur  qu'il  lui  a  voit  fait  de  l'a- 
voir reçu  dans  son  sein ,  et  il  pro- 
nonça un  long  discours  où  l'on  re- 
marqua la  phrase  suivante  :  «Char- 
les IX  eut  un  successeur,  Louis XVI 
n'eu  aura  point.  Vous  savez  appré- 
cier les  têtes  des  philosophes  ;  il  vous 
reste  de  mettre  à  prix  celles  'des  ty- 
rans; mon  cœur  est  français,  s'é- 
cria-t-il  ,  ^t  mon  arae  a  toujours  été 
eans-culotte.  »  Nommé  député  à  la 
convention ,  il  y  fit  la  guerre  à  Jé- 
sus, dont  il  se  déclara  l'ennemi  per- 
sonnel ,  et  publia  une  brochure  in- 
titulée la  République  unti^erselle. 
Il  y  soutient  quelle  peuple  est  souve- 
rain du  monde  ;  qu'il  est  Dieu  :  il  y 
posa  en  principe  que  la  France  étoit 
le  berceau  et  le  point  de  ralliement 
du  peuple-dieu  ;  que  les  sots  seuls 
croyoient  à  nu  être  suprême ,  etc. , 
«tiL.  Clootz  f  dont  les  extravagances 
^fÀvoitnt  beaucoup  le  parti  anglais  , 
déplut  k  Bobespierre  ;  il  fut  arrêté 
^t  condamué  à  mort  le  d4   mars 
1794. 11  la  subit  avec  fermeté  et  sans 
fiiîtoger  à  ses  idées.  Eu  allant  à  Té- 
«Itftlaud  avec  Hébert,  il  Texho^ta  à 
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bannir  tout  sentiment  religietadau 
ses  derniers  momens.  U  voulut  être 
exécuté  le  dernier ,  pour  se  convain- 
cre ,  disoit-il  y  des  véritables  prin- 
cipes du  matérialisme,  en  voyant 
tomber  les  têtes  des  compagHons  de 
sou  trépas.  Il  étoit  neveu  de  Cor- 
neille Paw ,  écrivain  érudit  et  di»- 
tingué ,  et  auteur  des  Recherches  ror 
les  Chinois ,  etc.   Clootz  présenta 
aussi  à  la  convention  une  nouvelle 
critique  du  christianisme  ,  sous  b 
titre  de  Preuves  du  maAoméiisme^ 
et  demanda  une  statue  pour  Jean 
Meslier,  curé  philosophe,  dont  les 
aveux  indiscrets  avoient  dévoilé  le 
charlatanisme  du  christianisme.  Lei 
divers  ouvrages  publiés  parClooli 
sont    I.    UAlcoran  des  princes, 
Strasbourg  ,1783,  in-8«.  H.  Jdrme 
d'un  Prussien  à  un  Anglais  (Ed- 
mond Burke),  Paris,  1790,  in«8*. 
m.  La  Certitude  des  preuves  du 
mekométisme ,  ou  réfutation  de 
l'examen  critique  des  apologie  de 
la  religion  maàofnétane,  Londres, 
1780,  in- 12.  IV.   Lettres  sur  hs 
yi/i/i, Berlin,  1785  ,in-i2.V.  Vms 
d'unGallophile,  1786,  in-12. 

t  CLOPPENBURG  (  Jean-Bver- 
hard) ,  ministre  hollandais,  pro- 
fesseur de  théologie  dans  Tuniver- 
site  de  Franeker ,  mort  en  i668, 
à  60  ans ,  a  donné  quelques  Ot- 
vrages  de  Théologie,  Amsterdam, 
1684,  3  vol.  in-4°.  On  y  trouved» 
dissertations  érudites  contre  les  ana- 
baptistes et  les  sociniens,  sur  l'usa- 
re,  sur  les  sacrifices  des  patriarcbci, 
sur  le  jour  oit  Jésus  mangea  l'a- 
gneau pascal.  Il  est  encore  auteur 
du  Miroir  de  la  tyrannie  espagnol» 
perpétuée  aux  Pays-Bays  par  le 
duc  d'Albe,  Amsterdam,  i6ao, 
in.4^ 

Cr^ORIS.    ployez   Chlows  et 
Flore  ,  n°  L 

CLOSTER  (Mythol.),  ^  ^^' 
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racUnë ,  inventa ^  suivant  Pline  Tai^ 
cieii ,  les  fuseaux  propres  à  filer  la 
laine ,  la  navette  et  quelques  autres 
instrumeus  utiles  à  la  tibseranderie 
£t  aux  arts. 

•  I.  CLOTAIRÉ  ï ,  quatrième  fils 
de  Clovis  et  de  Clotilde ,  roi  de 
Soissons  en  5ii  ,  joignit  ses  armes 
à  celles  de  Clodomir  et  de  Childe- 
bert  contre  Sigtsmond ,  roi  de  Bour- 
gogne. II  suivit  T*îierri  à  la  guerre 
contre  le  roi  de  Thuringc,  s'unit 
ensuite  avec  son  frère  Childebert , 
et  fit  ,  de  concert  avec  lui,  une 
course  en  Espagne  Tan  543-  Après 
la  mort  de  Thierri ,  Clolaire  eut  le 
royamne  d'Austrasie ,  et,  après  celle 
de  Childebert  en  558,  il  réunit  tout 
l'empire  français.  U  se  signala  con- 
tre les  Saxons  et  les  Thuringiens  , 
et  mourut  à  Compiègne  en  56 1  , 
dans  la  64^  année  de  son  âge.  L'an- 
née  d'auparavant,  Chramne  son  fils 
naturel  s'élant  révolté  ,  son  père 
le  surprit  les  armes  à  la  main ,  et 
le  brûla  avec  toute  sa  famille,  dans 
une  cabane  oii  il  se  cacboit.  Depuis 
cette  vengeance  atroce  ,  ce  prince 
vécut  dans  une  tristesse  profonde , 
qui  )e  précipita  enfin  au  tombeau  , 
le  même  jour,  dit-on  ^  et  à  la  même 
heure  qu'il  avoit  ordonné  la  mort 
de  son  fils  et  des  siens.  Il  dit  avant 
que  d'expirer  :  «  Hélas  !  que  doit 
être  le  roi  du  ciel  ,  puisqu'il  fait 
mourir  ainsi  les  plus  grands  rois  sur 
la  terre!...»  Clolaire  eut  six  fem- 
mes, et  laissa  quatre  enfans  qui  lui 
succédèrent.  Ce  prince  étoit  coura- 
geux, libéral ,  grand  politique,  mais 
cruel  et  ambitieux.  Son  règne  n'of- 
fre que  des  adultères ,  des  incestes , 
des  meurtres ,  des  horreurV  F'oyez 
Dacobert,  vl*  \y  et  Clotildje. 

t  II.  CLOTAIRE  11,  fils  et  succes- 
seur de  Chilpéric  I  dans  le  royaume 
de  Soissons ,  à  l'âge  de  qiiatre  mois ,  ' 
en  584 ,  fut  soutenu  par  Fréd^onde 
sa  mère  contre  les  efforts  de  Chil- 
debei't.  Elle  remporta  mx  ce  prince 
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une  vicloite  signalée  près  Soissons 
en  ôgS.  Après  la  mort  de  sa  mère , 
il  fut  défait  par  Tbéodebert ,  roi 
d'Austrasie ,  et  par  Thierri ,  roi  de 
Bourgogne,  Ces  deux  princes  étant 
morts ,  il  réunit  tont^  la  monarchie 
française ,  dompta  les  Saxons ,  tua 
de  sa  main  leur  duc  Berihoald ,  et 
ne  songea  plus  ,  après  la  victoire  , 
qu'à  faire  régner  dans  ses  états  la 
justice  et  l'aboudance.  Il  mourut  en 
6i28,  laissant  deux  fils,  Dagobert 
et  Charibert.  La  sagesse  de  son  ad- 
ministration fut  une  sorte  de  com- 
pensation de  sa  cruauté.  H  fit  égor- 
ger les  quatre  enfans  de  Tbéodoric 
son  cousin  ,  condamna  Brunehaut 
à  une  mort  cruelle  ,  et  livra  les 
Saxons  à  la  fureur  du  soldat ,  etc. 
Ce  fui  Clotaire  II,  dit  un  écrivain , 
qui  prépara  de  loin  cette  révolution 
si  fatale  à  sa  postérité  ,  par  laquelle 
les  maires  du  palais  furent  placés  sur 
le  irônede  leurs  souverains  :  il  con- 
sentit de  donner  à  vie  cette  charge, 
si  importante,  qui,  dans  son  ori- 
gine ,  n*étoit  accordée  que  pour  un 
temps.  Les  maires  avoient  favorisé 
son  usurpation  sur  la  malheureuse 
famille  de  Thierri.  Elle  fut  vengée. 
Les  enfans  de  Clotaire  furent  à  leur 
tour  précipités  du  tr6ne  par  les  en- 
fans de  ces  mêmes  hommes  qu'ils 
avoient  fait  asseoir  à  leurs  côtés. 

m.  CLOTAIRE  m  ,  roi  de 
Bourgogne  et  de  Neuslrie ,  après  la 
mort  de  Clovis  II  son  père  y  en 
655  ,  mourut  en  670,  sans  postérité. 
Batilde  sa  mère ,  aidée  de  saint  Eloi 
et  de  sa^nt  Léger,  gouverna  durant 
sa  i&iAopté.  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse. Cette  princesse  s'étant  retirée 
au  monastère  de  Chelles ,  Ebroïn  , 
maire  du  palais,  s'empara  de  toute 
l'autorité  ,  et  se  fit  détester  par  ses 
cruautés  et  ses  injustices. 

CLOTHO  o«  C1.OTHON  (Myth.), 
la  plus  jeuue  des  trois  Parques  :  elle 
tient  la  q^e^oui^e,  et  file  la  destiaéd 
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des  hommes.  On  la  repreMiite  ftvee 
une  longue  robe  de  diverses  cou- 
leurs, et  une  couronne  ornée  de  sept 
étoiles.  Restout  Fa  peinte  dans  son 
tableau  d'Orpbée  venant  aux  enfers 
pour  en  retirer  Eurydice  ,  et  il  a 
donné  à  cette  Parque  toutes  les 
grâces  de  la  jeunesse.  Les  Grecs 
crojoient  qu'elle  rësidoit  souvent 
dans  la  lune  pour  en  régler  les  mou- 
▼emens. 

t  CLOTILDE  (sainte),  fille  de 
Chilpéric,  roi  des  Bourguiguons  , 
épousa  en  49^  Clo vis,  premier  roi 
chrétien  de  France ,  malgré  son  on- 
cle Gondebaud,  meurtrier  de  Chil- 
péric et  usurpateur  de  son  trône. 
Elle  contribua  beaucoup  à  la  con- 
version de  sou  époux  par  son  esprit 
et  par  son  ascendant  sur  lui.  Âplrès 
la  mort  de  Clovis,  en  5i  i ,  Clodo* 
luir,  roi  d'Orléans,  Childebert  de 
Paris  ,  et  Ciotaire  de  Soissons ,  por- 
tèrent la  guerre  dans  le  royaume  de 
Bourgogne.  Ciotilde  ,  qui  avoit  des 
droits  à  réclamer ,  et  qui  vouloit 
venger  la  mort  de  son  père  sur  Si- 
gismond  fils  et  successeur  de  Gonde- 
baud ,  excita  cette  guerre.  Clodoihir, 
aussi  barbare  que  ce  dernier  ,  se 
souilla  du  sang  de  Sigismond,  et 
de  celui  de  sa  femme  et  de  ses  en- 
fans  ,  qu*il  avoit  faits  prisonniers.  Il 
poussa  la  guerre  avec  furie ,  et  fut 
tué  dans  une  bataille.  Ses  en&us 
éprouvèrent  bientôt  tout  ce  que  Tarn- 
bition  et  Tavarice  inspirent  de  fu- 
reur à  des  pareus  cruels  et  dénatu- 
rés. Childebert  et  Clotàire  formèrent 
ensemble  le  deësein  de  ravir  leur 
héritage.  Le  premier  avoit  engagé 
Ciotilde  à  les  mener  à  Paris ,  où  il 
vouloit,  disoit-il,  leur  donner  so- 
lennellement le  titre  de  rois.  A 
peine  sont-^ils  arrivés  dans  cette 
ville ,  qu'on  les  arrête.  Les  deux  on- 
cles envoient  à  Ciotilde  des  ciseaux 
et  i|ne  épée,  lui  annonçaut  ainsi 
qu*il  n'y  a  d'autre  parti  à  prendre 
pour  ces  jeunes  princes  que  lé  cloître 
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OU  la  mort.  Ciotilde  ,  transportée 
de  douleur ,  et  nç  prévoyant  pas  na 
parricide  ,  dit  a  qu'elle  aiineroit 
mieux  les  voir  morts  que  dépouil« 
lés  de  leurs  couronnes.  »  Cette  ré- 
ponse devint  le  signal  du  crime  > 
Clolaire  égorgea  de  sa  propre  main 
les  deux  amës  ;  le  cadet,  dérobé  à  sa 
fureur,  fut  caché  dans  un  couvent, 
et  ou  l'honore  sous  le  nom  de  saint 
Cioud.  Ciotilde,  témoin  de  tant  d« 
malheurs ,  se  retira  à  Tours,  auprèa 
du  tombeau  de  saint  Martin.  Elle  y 
mourut  l'an  545.  Son  corps  fut  rap- 
porté à  Paris  en  l'église  de  Saint- 
Pierre  et  Saiut-Faul ,  qui  fut  ensuite 
appelée  Sainte -Geneviève,  et  qui 
vient  d'être  démolle  :  Clovis  y  éloit 
enterré.  Cette  princesse  conserva 
toujours  sur  Clovis  cet  ascendant 
que  donnent  le  mérite  et  les  vertus. 
Mais,  quoique  dévote,  dit  l'abbé  Le 
Gendre,  elle  n'en  éloit  pas  moina 
vindicative,  a  Ciotilde  ,  dit  l'abbé 
Goujet  dans  sa  Vie  des  Saints  , 
se  laissa  aller  à  deux  passions  d'au- 
tant plus  dangereuses  ,  qu'elles  pas- 
sent souvent  pour  grandeur  d'ame; 
la  vengeance  et  l'ambition.  »  (Ma- 
dame de  Renneville  a  publié  un  ou- 
vrage intitulé  :  Vie  de  sainte  Cio- 
tilde, Paris,  1809,  in-13.  Si  cette 
dame  avoit  cherché  k  distinguer  la 
vérité  des  fables  qui  obscurciasent 
les  premières  pages  de  notre  his- 
toire ,  elle  eût  rendu  un  service  im- 
portant; malheureusement  elle  nous 
prévient  qu'elle  n'a  rien  discuté. 
Ces  quatre  mots  dispensent  d'entrer 
dans  de  plus  grands  détails.)  —  Il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  Cixyrii.- 
Dp  sa  fille ,  mariée  à  Amalaric  ,  roi 
des  Visigotbs.  (  Ployez  amalaric.) 
Cette  dernière  princesse,  délivrée 
de  la  tyrannie  de  sou  époux  par 
Childebert  son  frère,  mourut  en 
revenant  en  France  l'an  53].  Cio- 
tilde étoit  un  modèle  de  patience. 
Son  mari,  qui  étoit  arien  ,  employa 
pour  corrompre  sa  foi  la  violence 
et  les  outrages.  U  la  faiscrit  couvrir 
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d'ordures  lorsqir«lk   sortoit    pour 
aller  à  L église ,  et  il  la  frappoit  lui- 
même  jusqu'à  lui  l'aire   rendre  le 
•sang. 

1 1.  CLOUD  (saint  ) ,  appelé  au- 
paravant Closoalue,  le  plus  jeune 
des  enfaus  de  Glodomir ,  échappé  au 
massacre  et  à  la  fureur  de  Clolaire  , 
se  retira  auprès  de  Sëverin,  pieux 
solitaire,  eufermé  dans  une  cellule 
près  de  Paris.  Il  fut  ordounë  prêtre 
en  55 1  par  levêque  Eu8èl)e ,  et 
mourut  en  56o.  Son  ermitage  a  pro- 
duit le  village  de  Saint-Cloud  près 
Paris ,  qui ,  avant  ce  temps,  se  nom- 
moi  t  Nogent. 

II.  CLOUD  (saint)  parut  avec 
éclat  à  la  cour  des  rois  d'Anstrasie , 
et  devint  premier  ministre  de  Clo- 
taire  IL  Dégoûté  des  grandeurs  hu- 
maines ,  il  se  retira  dans  la  solitude , 
où  les  habitans  de  Aletz  rallèrenl 
chercher  pour  en  faire  leur  évêque. 
Il  mourut  en  6g6,  à  91  ans.  Sa  Vie 
a  été  publiée  par  Heuschénius. 

,  *  I.  CLOUET  ou  Ci-OWET  (Pierre), 
né  à  Anvers  en  1616,  se  distingua 
dans  l'art  de  la  gravure  au  burin. 
Ayant  appris,  dans  son  pays,  les 
elémens  de  son  art ,  il  se  rendit 
en  Italie  ,  s*y  livra  à  Tétude  des 
grands  roaitre»  avec  Bloemaert.et 
Spierre;  puis  il  revint  dans  sa  patrie, 
où  il  mourut  en  1668.  Ciouet  a  gravé 
plusieirrs  sujets  de  religion,  des  mor- 
ceaux historiques  et  des  paysages, 
d'après  les  meilleurs  maîtres  :  une 
Descente  de  Croix  ,  la  Mort  de 
'Saint  jintoine  y  une  Conuersation 
entre  plusieurs  amans,  d après 
Rubens  :.  un  grand  paysage  y  oit  il 
tombe  de  la  neige  ^  et  où  se  voit  une 
étabie  à  vaches  :  idem,  plusieurs 
morceaux  d'après  Van  Dyck,  tels 
qu'une  yierge  et  P enfant  Jésus  : 
la  Dame  à  Sa  plume,  etc.  etc. 

*  IL  CLOUET  ou  Clowït  (  Al- 
bert ),  célèbre  graveuc  au  burm^ 
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neveu  du  précédent .  a  aussi  voyage 
en  Italie  ;  mais  il  eut  moins  de  succès 
et  moins  de'  talent.  Il  a  gravé  plu" 
sieurs jBO/'/ra//^  qui  se  trouvent  dana 
les  Vies  des  peintres  de  Bellori,  im- 
primées ^  Rome  en  167a. 

t  CLOVIO  (Julio),  peintre  es-^ 
clavon,  élève  de  Jules  Romain,  né 
en  15^7,  mort  à  Rome  en  1^78  ^ 
âgé  de  5i  ans,  excelloit  dans  la  mi-*^ 
niature.  On  a  de  lui  des  figures  ad^ 
mirables  en  ce  genre ,  que  l'on  €on-^ 
serve  au  palais  Fàrnèse ,  dans  un 
Office  de  la  Vierge,  écrit  à  la 
main.  On  frappa ,  en  l'honneur  de 
ce  pemlre,  une  médaille  que  l'on 
oonservoit  dans  le  collège  de  Brera 
à  Milan. 

t  L  ÇLOVIS  r'  (  appelé  aussi 
Clodovix,  Ltoijvic,  HiiOVis  ou 
Louis,  car  c'est  le  même  nom), 
regardé  avec  rai^n  comme  le  véri- 
table fondateur  de  la  monarchie 
française  ^  naquit  vers  Tan  467» 
et  succéda  à  Childéric  son  père 
lan  l^%\, {Voyez  Basine.)  Occupé 
de  bonne  heure  du  soin  d'étendre 
les  conquêtes  des  français ,  il  affer'- 
mit  leur  puissance^  et  détruisit  celle 
des  Romains  dans  la  partie  des 
Gaules  située  entre  la  Somme,  la 
Seine  et  l'Aisne.  Siagrius,  général 
romain,  fut  vaincu  par  lui  et  dé- 
capité près  Soissons,  où  le  vain- 
queur établit  le  siège  de  sa  mo- 
narchie. Ces  victoires  furent  sui- 
vies d'autres  succès  remportés  sur 
les  Germains.  Clovis  ks  défit  à 
Tolbiac,  près  de  Cologne ,  en  496. 
Ses  troupes  commençoient  à  plier; 
il  ftt  VOEU ,  dit-on ,  d'adorer  le  Dieu 
de  Clotilde  ,  sa  femme ,  s'il  le  ren- 
ddit  vainqueur.  La  victoire  lui  étant 
restée  ,  il  fut  baptisé  le  jour  de 
Noël  de  la  même  année,  par  saint 
Reray ,  archevêque  de  Reims ,  avec 
un  grand  nombre  de  personnes  de 
son  armée.  Il  étoit  alors  le  seul  roi 
catholique  qu'il  y«ùtdans  le  monde. 
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L'empereur  Anastase  Eavocisoit  les 
eu ty chiens  (  t^oyez  Anastase  II  )  ; 
le  roi  des  Vandales  en  Afrique, 
Thëodoric  roi  des  Ostrogoths  en 
Italie ,  Alaric  roi  des  Visigoths  en 
Espagne,  Gondebaud  roi  des  bour- 
guignons ,  étoieut  ariens.  Lannëe 
après  son  baptême  ,  en  494  i  ^^ 
peuples  renfermés  entre  les  embou- 
chures de  la  Seine  et  de  la  Loire , 
.  ainsi  que  les  Romains  qui  gardoient 
les  bords  de  la  Loire ,  se  donnèrent 
à  lui.  Ayant  tourné  ses  armes  contre 
Alaric,  roi  des  Golhs,  il  gagna 
contre  lui  la  célèbre  bataille  de 
Vouglé ,  près  Poitiers ,  et  le  tua  de 
sa  propre  main  Tan  507.  Il  soumit 
ensuite  toutes  les  provinces  qui  s'é- 
tendent depuis  la  Loire  jusquaux 
Pyrénées ,  le  Poitou ,  la  Saimonge , 
le  Bordelais ,  l'Auvergne ,  ïe  Querci, 
le  Rouergue,  l'Albigeois:  prit  An- 
goulème  et  Toulouse  :  mais  il  fut 
vaincu  près  d'Arles,  par  Théodo- 
ric  ,  en  fiog.  Anastase  ,  empereur 
d'Orient,  redoutant  sa  valeur  et 
admirant  ses  succès ,  lui  envoya  le 
titre  et  les  ornemens  de  consul ,  de 
patrice  et  d'auguste ,  avec  une  cou- 
tome  d'or  et  nn  manteau  de  pour- 
pre. Ce  fut  alors  que  Farijs  devint 
la  capitale  de  son  royaume.  11  y 
mourut  en  5 1 1 ,  après  avoir  régné  3o 
ans.  Ce  monarque  ne  triompha  pas 
seulement  par  les  armes  ;  il  triom- 
pha encore  davantage  par  la  force 
de  son  génie  et  de  ses  lois.  Clovis 
montra  une  cruai^té  qui  ne  répon- 
doit  guère  à  la  dobceur  que  la  reli- 
gion auroit  dû  lui  inspirer.  Il  exerça 
des  barbaries  inouïes  contre  tous  les 
princes  ses  parens.'  H  s'empara  de 
leurs  étals»  Sigebert,  rxii  de  Cologne  ; 
•Cararic,  roi  des  Morins;  Renomert, 
roi  du  Maus  ;  Ranacaire  ^  roi  de 
Cambrai ,  furent  les  malheureuses 
victimes  de  son  ambition  sangui- 
naire. Ce  dernier  prince ,  sou  parent, 
vaincu ei  trahi  ^)ar set  sujets ,  ayant. 
été  conduit  en  sa  présence,  les 
mains  Uéea,  avecliicaire ,  ton  &ère  : 
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(i  Lâche^  lui  dit  Clovis,  pourqiiiQÎ 
te  laisser  cha^^ger  de  chaînes  ?  Ne 
valoit-il  pas  mieux  périr  que  de 
souffrir  qu'on  te  traitât  en  esclave^ 
et  de  déshonorer  la  race  ?  »  Et  aussi- 
tôt il  lui  fendit  la  t^le  de  sa  hache 
d'armes.  Puis  se  tournant  du  côté 
de  Ricaire:  a  Et  toi ,  lui  dit-il,  si 
tu  avois  secouru  ton  frère ,  il  n'eût 
pas  été  en  cet  état  pd  ;  en  même 
temps,  d'un  autre  coup,  il  lui  ôta 
la  vie.  Les  traîtres  dont  il  se  servit 
pour  faire  périr  ces  deux  princes  ^ 
lui  ayant  fait  dire  qu'ils  avoient  été 
trompés,  puisque  les  présens  qu*il 
leur  avoit  faits ,  au  lieu  d'être  d'or , 
comme  il  le  leur  avoit  fait  croire, 
n'étoient  que  de  cuivre  doré:  «  C'est 
à  eux  de  se  taire  ,  dit-il  ;  qu'ils  me 
sachent  gré  de  la  vie  que  ie  veux 
leur  laisser.  J'ai  dû  payer  en  fausse 
monnoie  le  service  de  ces  faux 
amis,  qui  ont  trahi  leur  maître  et 
leur  honneur.  »  Ayant  surpris  un 
prince  des  petits  états  qui  envi— 
ronnoient  les  siens,  et  qui  portoit 
le  titre  de  roi ,  qu'il'vouloitse  réser- 
ver exclusivement ,  il  le  fit  raser , 
sans  avoir  même  un  prétexte  plau- 
sible. Le  fils  voyant  son  père  dana 
le  désespoir,  et  lui  ayaut  dit  pour 
le  consoler  <c  que  les  branches  re- 
pousseroient  uu  jour  ,  puisque  le 
tronc  u'étoit  paa  coupé  »  ,  Clovis 
leur  lit  trancher  la  tète  à  l'uu  et  a 
l'autre.  Cependant  il  réparoit  quel- 
quefois les  injustices;  mais  son  ca» 
ractère  cruel  perçoit,  même  loraqu'ii 
se  montroit  équitable.  Ses  troupes 
avoient  pillé  les  églises.  Celles  du 
Soissonnais  ayant  été  du.  nombre  , 
l'évèque  le  supplia  de  lui  faire  ren- 
dre un  calice  d'or ,  d'une  grandeur 
extraordinaire ,  et  par  conséquent 
d  un  très-grand  prix.  Lorsque  le  par- 
tage se  ht,  Clovis  demanda ,  comme 
une  grâce,  qu'on  mit  ce  calice  à 
part.  Personne  n^osa  le  refuser;  mais 
un  soldat  insolent  dit^  en  donnant 
un.  coup  de  sa  hache  sur  le  vase  , 
fit.  que  Clovis  l'auroity  s'il  tombe  il 
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flans  son  lot.  »  Le  calice  fut  donne 
au  roi ,  qui  diasiinula  Finsulle  ;  mais 
un  an  après  ^  ayant  remarqué  ce 
soidat  dans  une  revue  génëraie ,  il 
lui  reprocha  sa  négligeuce  à  tenir 
ses  armes  propres,  et  lui  arracha 
sa  hache  qu'il  jeta  à  terre.  Le  soldat 
s'étant  baissé  pour  la  ramasser,  il 
lui  déchargea  la  sienne  sur  la  tète , 
et  le  fit  tomber  mort  à  ses  pieds  ; 
en  disant  :  «  Souviens-toi  du  calice 
de  Soissons.  »  Le  président  Hénault 
prétend  que  les  évèques,  en  haine 
de    Tarianisme  ,    avoient   favorisé 
Ciovis  dans  ses  conquêtes,  et  que  la 
reconnoissançe  de  ce  prince  à  leur 
égard    fut  la   source  de  l'autorité 
qu'ils  ont  conservée  si  Ion  g- temps 
en  France.  Il  fonda ,  dota  des  églises , 
et  bâtit  des  monastèi^s.  Il  a  voit  la 
plfks  profonde  vénération  pour  saint 
Martin.  Souvent  il   répétoit  avec 
exclamation  :  «  Comment  obtien- 
drions-nous la  victoire,    si    nous 
avions  le  malheur  d'offenser  mon- 
sieur le  grand  saint  Martin  ?  »  Un 
soldat  ayant  eoapé  de  Therbe  au- 
tour de  l'église  de  ce  saint,  il  le  fit 
mettre  à   mort,  comme  coupable 
d'une  profanation  sacrilège.  Ciovis 
fut-  enterré  en  grande  pompe  dans 
rëglise  de  Saint -Pierre  et  Saint- 
Paul  ,  qu'il  avoit  commencée  (  de- 
puis  Sainte  -  Geneviève  ),  et  où 
on  lui  éleva  un  modeste  tombeau , 
3ur  lequel,  dans  la  suite ,  Robert-le« 
Pieux   lui  fit   satlpter  une  statue 
d'une  simple  pierre  de  liais;  car, 
en  France ,  on  ne  scalptoit  pas  en- 
core des  figures  en  marbre.  Cette  sta- 
tue curieuse,  que  Ton  voit  aujour- 
d'hui au  Mâsée  impérial  des  monu- 
mens  français ,  ne  couvroit  qu'un 
simple  cénot^he  ;  car  les  sarcopha- 
ges dans  lesquels  reposoient  les  corps 
de  Ciovis  et  de  la  reine  Clotilde  ne 
furent   découverts  que  le  lo  mai 
1 807  ,  lorsque  la  démolition  de  lan- 
cienne  église  Sainle-Gcneviève  fut 
ordonnée  pour  le  percement  d'une 
g^uv^e  ru(B.  Autorisé  à  faire  des 


CLOV       .  539 

fonilles  pour  la  recherctie  des  an- 
ciens tombeaux  que  cette  basilique 
pouvoit  contenir^  on  en  découvrit 
quinze ,  parmi  lesquels  se  trouvèrent 
ceux  de  la  reiae  Clotilde ,  du  roi 
Ciovis,  et  deux  de  leurs  fils  Théo- 
bald  et  Contran.  Ces  quatre  tom- 
beaux ,  en  forme  d'auges  et  en  pierre 
de  Saint-Leu ,  furent  transportés  au 
Musée  des  monumens  français.  On 
voit  aussi  au  même  Musée  les  sta- 
tues originales  de  Ciovis  et  de  Clo- 
tilde ,  sa  femme  ,  qui  omoient  l'an- 
cien portail  de  l'église  Notre-Dame 
de  Corbeil ,  que  ce  roi  avoit  fondée  , 
lesquelles  font  connoitre  le  costume 
exact  que  portoient  alors  les  rois 
et  les  reines  de  France.  Voici  les 
épitaphes  de  Ciovis ,  que  Ton  avoit 
peintes  avec  du  carmin ,  selon  l'an- 
cien tisage  ,  sur  les  murailles  qui 
environnoient  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture ,  et  dont  on  aperce  voit  encore 
les  traces  lors  de  la  destruction  de 
rédifice. 

Cfodopœo  Magno 

tUgum  Fruncorum  primo  eliriatiano 

Hujua  Baailicœ  fundaton      , 

Stpnlehrum  vutgari  oUm  lapide  atrueium 

Et  longo  œpo  deformaium , 

jibbaa  et  eovent.  meliori  opère 

Cultu  et  fohna  renot^at^erunt. 

a  Cy  gist  le  ciuquiesme  roy  de  France, 
premier  roy  chrebtien  ,  dit  Ciovis^ 
avant  sou  baptesme.  Lequel  S.  Remy 
baptisa  à  Rheims  et  nomma  Loy&^et 
là  apporta  un  auge  de  paradis  une 
ampoule  pleine  de  cresme  dont  il  fut 
oingt ,  et  ses  successeurs  roy  s  de 
France  en  sont  aussi  oingts  à  leurs 
couronnemens.  Celui  roy  à  l'admo- 
nestement  de  sainte  Clote,  sa  femme, 
et  de  madame  sainte  Geneviève  , 
fonda  cette  église  en  l'honneur  des 
princes  des  apostres  S.  Pierre  et  S< 
Paul  j  sacrée  par  S.  Remy  ,  c'est  la 
première  église  que  jamais  roy  de 
France  fondât.  Il  conquit  Toulon^ 
et  Aquitaine  ,  jusques  au  mont  Py* 
rennes  ;  de  van  l  lui  les  murs  d'Eîigou-> 
lesme ,  par  miracle  iotnbèreut.  Aie» 
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magne  lui  fut  tributaire ,  Thuring^^ 
la  haute  Âlemagne  et  autres  pays  : 
Cestuy  institua  Paris  chef  du  royau- 
me de  France ,  délivra  et  affranchit 
son  royaume  de  la  main  des  Ro- 
mains. A  ce  noble  roy  envoya  l'em- 
pereur Anastase ,  vesture  impériale 
et  couronne  d  or ,  laquelle  il  donna  à 
S.  Pierre  de  Rome  :  il  vesquit  et  mou- 
rut saintement,  XV  ans  avant  son 
Laptesme,  et  autres  XV  ans  swrès  , 
et  fut  icy  enterré  Fan  D.  XIII ,  de  ses 
quatre  fils  roy  s  ,  Theodoric ,  Clodo- 
mire  ,  Childeric  et  Ciotaire ,  en  Tan 
XXX  de  son  règne.  »  Ses  quatre  fils, 
Thierri ,  Ciodomir  ,  Childebert  et 
Ciolaire  ,  partagèrent  entre  eux  les 
états  de  leur  père.  C'est  sous  ce  prince 
que  les  premiers  vers  à  soie  furent 
apportés  des  ludes.  £n  1788  ^  Vial- 
Ion  ,  chanoine  de  Sainte-Geneviève, 
a  publié  une  Vie  deClovis,  termi- 
née par  un  abrégé  de  celle  de  saint 
Remy. 

t  II.  CLOVIS  n ,  fils  de  Dagobert , 
régna  après  lui  en  638  sur  les  royau- 
mes de  Neustrie  et  de  Bourgogne , 
étant  à  peine  âgé  de  neuf  ans ,  sous 
la  tutelle  de  Nantilde  sa  mère,  qui 
gouverna  avec  les  maires  du  palais  JCe 
prince  épousa  Balilde ,  et  mourut  en 
655 ,  à  âS  ans.  Il  fut  le  père  des 
pauvres.  Dans  un  temps  de  disette , 
après  avoir  épuisé  ses  c<^res  pour 
«ecourir  ses  sujets,  il  fit  enlever  les 
lames  d'argent  dont  son  père  Dago* 
bertavoit  fait  couvrir  le  chevet  de 
l'église  de  Salnt-Denys ,  et  en  fit 
distribuer  le  produit  aux  pauvres. 
Cette  action  déplut  aux  ecclésiasti- 
ques, qui  étoient  alors  les  seuls  his^ 
toriens;  aussi  en  firent-ils  un  homme 
abandonné  à  toutes  sortes  de  débau- 
ches ,  brutal  et  sans  cœur;  mais 
aussi ,  lorsque  Clovis  II  eut  rendu 
aux  églises  beaucoup  plus  qn'il  ne 
leur ^ voit  pris ,  ce  fut  un  prince  qui 
a  voit  de  la  sagesse ,  de  belles  incli- 
nations, du  courage,  de  Téquité  et 
éela  pté^é.  Archambaud  ^  maire  du 
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palais ,  régna  sons  son  nom ,  et  on 
peut  le  mettre  à  la  tète  d^s  rois  fai- 
néaus.  Ce  fut  lui  qui  le  premier 
donna  le  spectacle  sans  dignité  ^  où 
Ton  vit 

Quatre  bœufs  aUelis ,  d'an  pa«  IranquiJIe  et 
Icjit, 

Promener  dans  Paris  le  monarque  indolent. 

Cette  voiture  n'a  voit  jusque-là  servi 
qu'à  nos  reines.  Clovis  II  laissa  trois 
fils ,  Thierri,  Clotaire  III  et  Childe- 
ric IL 

m.  CLOVIS  III ,  fils  de  Thierri 
III ,  roi  des  Français,  lui  succéda  en 
69 1 ,  et  régna  cinq  ans  sons  la  tutelle 
de  Pépin  Héristel ,  maire  du  palais , 
qui  s'étoitemparé  del'autoritéroyale. 
Il  mourut  en  696 ,  à  14  ans. 

IV.  CLOVIS  (  le  faux).  ^cyeT 
Ebroùx. 

*  CLOWES  (Guillaume),  chirur- 
gien de  Jacques  VI  ^  roi  d'Ëcosae 
(qui  fut  appelé  Jacqoes  I  depuis  son 
avènement  à  la  couronne  d'Angle- 
terre et  d'Irlande,  en  i6o5  ) ,  écri- 
vit en  anglais  un  traité  des  maladies 
vénériennes,  qu'il  publia  en  1Ô7Ô , 
in-i8°,  avec  un  Recueil  d'observa- 
tions sur  les  brûlures  de  la  poudre  à 
canon ,  et  sur  les  blessures  d'armes  à 
feu.  Ce  traité  est  intitulé  :  Neff^  and 
approped  treatise  çoncemitig  the 
cure  of  the  Jrenck  pox  hy  theunc'^ 
lions.  Il  fut  réimprimé  à  Londres  en 
i585 ,  1 595  ;  et  en  1657,  in-4**,  sous 
cet  autre  litre  :  A  hrief  and  neces- 
sary  treatise  touchiiig  the  cure  of 
tke  disease  now  u^ualfy  cailed 
morbus  Gallicus  or  Lues  vencrea. 

tCLUENTIUS,  Romain:  ac- 
cusé pat  sa  mère  Sosie  d'avoir  fait 
mourir  Oppianicus  son  beau-père  > 
l'an  54  avant  J.  C. ,  Cicéron  prit  sa 
défense.  Le  -discours  qu'il  prononça 
dans  cette  circonstance  est  danssea 
œuvres.  • 
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t  CLUGNY  { François  de  ) ,  ne 
Fan  1667  à  Aiguea-Morte»  en  Lan- 
guedoc,, entra  fort  jeufie  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  à  Paris. 
Aprèsavoirenseignëavec  réputation 
dans  divers  collèges ,  il  fut  envoyé  à 
Dijon  en  i665 ,  où  il  mourut  en 
1694.  Ses  (Ruvres  spirituelles ,  en 
10  vol.  iu^i  3. ,  se  lisent  peu  ,  quoi- 
qu'elles ne  manquent  pas  d*onctîon. 
Elles  parurent  en  traités  séparés , 
sans  nom  d auteur,  mais  avec  ce 
simple  titre  :  Par  un  péc/tew\  C'est 
un  titre  que  le  P.  deClugny  méritoit 
moins  que  tout  autre. 

I.  CLUNY  (  Pierre  de  ).  fToyez 

Pl£RR£  ,  n*  XV- 

'"  CLUSA  (Jacques  de)»  nommé 
aussi  DE  Parades,  ou  plutôt  de  Pa* 
&ADISO ,  du  nom  du  monastère  qu'il 
babitoit  en  Pologne ,  ordre  de  Ci-' 
teaux,  diocèse  de  Posen.  On  dit  qu'en- 
suite il  se  fit  chartreux  ?lèt  vécut  30 
ans  dans  la  chartreuse  d'Ërfurt,  od  il 
mourut  à  80  ans ,  en  i465.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  Jpparitionibus 
animarum  post  exitum  à  corpori* 
bus  et  de  earumdem  receptaculis  y 
imprimé  à  BurgdofiF en  ifyjbj  in-fol. 

—  Quelques  auteurs  distinguent 
Jacques  de  Clusa ,  de  Jacques  de 
Paradise  ,  et  un  Jacques  de  Pa- 
ladiso ,  d'un  autre  du  même  nom , 
auteur  d'un  Spéculum  religiosorum. 
Nous  avons  suivi  l'opinion  qui  nous 
a  paru  la  plus  vraisemblable.  C'est 
à  tort  qu'on  attribue  à  un  auteur  de 
ce  nom  un  traité  intitulé.  Onus  Ec- 
clesiœ  y  tic,  (  f^o/.  JeaziDB  Chelh.) 

—  U  y  a  aussi  un  Paul  Parades  ou 
Paradisi.  (F'of.  ce  mot.) 

CLUSÉUS.  rojez  Ecluse. 

*CLUTIUS  ott  CLUYT(Ogier) 
passa  ;  au  commencement  du  17® 
siècle ,  à  Montpellier ,  où  il  étudia  la 
botanique.  L'envie  de  se  perfeclion- 
»cr  dans  c^lte  partie  de  L'histoire 
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naturelle  l'engagea  à  voyager.  U  fut 
trois  fois  en  Afrique  ;  chaque  fois  il 
eut  le  malheur  d'être  pris,  dépouillé 
etcondmtene8clavage,dont  il  trouva 
cependant  le  moyen  de  s'en  tirer  ; 
car  on  le  retrouve  à  Amsterdam  en 
i6.'54et  en  i636.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages suivans  :  I.  Calsupe ,  sipe 
diesertatio  lapidis  uephritici  seu 
Jaspidis  viridis  ,  à  quibusdam 
Callois  dicti ,  naturam ,  proprieea-* 
tesetoperationes  exhibens ,  Rosto-* 
cbii,  1637,  in-12.  Ce  titre  est  celui 
de  la  traduction  qu'en  a  faite  Guil- 
laume Lanremberg ,  qui ,  sans  doute, 
ajoutoit  encore  foi  aux  amulettes 
qu'on  préparoit  avec  cette  pierre.  IT; 
Opuscula  duo  singularia  .*  1^  De 
nuce  méditas  a®  De  hemerobio, 
sipe  ephemero  insecto  et  maïali 
uerme ,  Amstelodami ,  1 654 ,  ia-4°- 

t  L  CLUVIER,  ou  plutôt  Clu- 
wer  (  Philippe  ) ,  né  à  Dantziolc  en 
i5&o  ,  quitta  l'étude  du  droit , 
pour  s'adonner  entièrement  à  la  géo^ 
graphie.  Il  voyagea  en  Anri^erre , 
en  France ,  en  Allemagne  ,4|^Italie, 
et  se  fit  par-tout  d'illustres  amis.  On 
le  sollicita  puissamment  de  rester  à 
Rome ,  où  son  génie  pour  les  lettres , 
et  principalement  pour  les  langues , 
trouva  beaucoup  d'admirateurs.  Il 
en  parloit  dix  avec  facilité  :  le  grec ,, 
le  latin ,  l'allemand ,  le  français ,  l'an- 
glais ,  le  hollandais ,  l'italien ,  le  hon- 
grois, le  polonais  et  le  bohémien. 
On  doit  à  ses  veilles  plusieurs  ouvra- 
ges géographiques  :  I.  De  tribus 
Rheni  al^eis ,  in-4**,  ouvrage  plein 
d'érudition  ;  il  se  trouve  aussi  dans 
le  suivant.  II.  Germania  antiqua^ 
Leyde,  i6i6  ,  1  vol.  in-folio.  III. 
Italia  astiqua ,  Leyde,  i6a4  >  3 
vol.  in-fol. ,  auxquels  il  faut  joindre 
Sicilia  antiqua,  Sardiana  et  Cor- 
sica ,  Leyde,  i6jg  ,  in-fol  ;  écrit 
dans  le  même  goût  que  le  précédent , 
c'est-à-dire  avec  beaucoup  d'exacii- 
tude.  IV.  Introductio  in  universam 
geographiam^  tàm  petere/n  quàm 
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noi^am;  iraduite  en  françai»  par  le 
père  Labbe,  1697,  ia-4'*,  Amater- 
dam  y  avec  les  notes  de  Reiskius  ;  et 
réimprimée  en  latin  en  1 7  57 ,  in-4*, 
par  les  soins  de  Bruzen  de  La  Marti- 
fiière ,  qui  l'a  enrichie  de  ses  remar- 
ques et  de  celles  de  divers  sa  vans. 
Cluvier  mourut  à  Leyde  en  i6a3. 
C'est  le  premier  géographe  français 
qui  ait  su  mettre  en  ordre  «es  re- 
checches ,  et  les  réduire  à  des  prinr- 
eipes  certains. 

n.  CLUVIER  (Jean),  fils  du 
précédent  ,  professeur  d'histoire  à 
Leyde  ,  a  donné  un  assez  bon 
jibrégé  d'histoire  universelle, réim- 
primé plusieurs  fois  en  Hollande, 
et  dont  l'une  des  dernières  éditions 
est  de  1 668. 

CLYMENE(Mylho1.  ),  nym- 
phe ,  fille  de  rOcéan  et  oe  Thélis. 
Apollon  Taima  et  l'épousa.  Elle  eut 
de  lui  Phaéton  et  ses  sœurs  Lampe- 
lie ,  Phaétuse  et  Lampétuse.  Voyez 
Phaéton. 

CLÎMENUS.     Voyez  Harpa- 

XICE. 

ÇLYTEMISTESTRE ,  fille  de  Tyn- 
dare  et  de  Léda,  mariée  à  Aga- 
memnon,  roi  d'Argos.  Celte  prin- 
cesse ,  pendant  l'absence  de  son  mari , 
qui  éloit  au  siège  de  Troie,  s'aban- 
donna à  de  criminelles  amours  avec 
Egysle.  Agamemnon  ,  de  retour  de 
«on  e*'pédition ,  fut  massacré  ett  sor- 
tant du  bain  par  les  deux  amans. 
Après  ce  meurtre  ,  Clytemnestre 
épousa  publiquement  Egislhe ,  et  lui 
mit  la  couronne  sur  la  tète.  Oreste , 
fils  d' Agamemnon,  veiigea  la  mort 
de  son  père  ,  et  tua  ses  meurtriers. 

'  CYTIE  (  My thol.  ) ,  fille  de  l'O- 
céan et  de  Thétts ,  fut  aimée  du  So- 
leil ,  et  conçut  une  telle  jalousie  de 
s'en  voir  abandonnée  pour  Leuco- 
thoé ,  qu'elle  se  laissa  mourir  de 
faim  ;  Apollon  la  métamorphosa  en 
l^ne  fleur  appelée  héliotrope  ou  tour- 
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nesol ,  parce  c^'elle  regarde  toujour» 
l'astre  de  la  lumière. 

CLYTIUS  (Mylhol.),  Vun  de» 
géâus  qui  déclarèrent  la  guerre  aux 
dieu)c.  Vulcaiu  ,  armé  d'une  massue 
de  fer  rouge ,  l'assomma, 

a^x\GÉUS  ,  ami  de  Castor  et 
Pollux^qui  le  conduisirent  à  Phidna. 
Il  y  séduisit  la  prêtresse  de  Diane , 
et  l'enleva  avec  la  statue  jie  la  déesse. 

CNEPH  (  My  thor.  ) ,  nom  de  rètre 
suprême  chez  les  Egyptiens.  Ils  le 
représentoient .  sous  la  forme  d'nn 
homme  au  teint  bleu,  couronné  de 
plumes  éclatantes ,  et  ayant  à  la  bou- 
che l'flBuf  primitif  dont  toutes  les 
productions  de  la  nature  sont  sor- 
ties. Les  peuples  de  la  Thébaïde,  sui- 
vant Plutarque,  ne  connoisseient 
anciennement  que  ce  dieu  ^  dont  le 
temple  étoit  à  Sienne. 

*  CNOEJ?EL  (  André  ) ,  conseil- 
ler médecin  de  Jean  Casimir ,  roi  de 
Pologne ,  étoit  de  Bantzen ,  dans  la 
haute  Lusace.  On  a  les  écrits  suLvans 
sous  le  nom  de  ce  médecin,  L  Epis- 
iola  de  podagrâ  curandâ ,  Aniste- 
lodami  ,  1643  ,  in-^a  ;  Gorlicii, 
1 644 >  iii"!  3*  Haller  ne  donne  point 
cette  lettre  à  Cnoeffel,  mais  à  Arcis- 
sewski  ,  qui  la  publia  pour  faire 
honneur  à  ce  médecin.  II,  Metho- 
dus  medendi  febiibus  epidemicU 
et  pesUlentialibus ,  Argentoirati , 
i655  y in-ia. 

CNOT,  CNOX.  Voy,  Knot,  etc. 

*  COBAD.    Voyez  Bazman. 

*  COBB{  Samuel  ) ,  poète  anglais 
mort  en  I7i3 ,  maître  de  l'école  de 
grammaire  de  l'hôpital  du  Christ  ^ 
a  donné  en  1770  une  collection  de 
ses  Poëmes. 

*  COBDEN  (  Edouard  ) ,  théolo- 
gien et  poète,  né  en  1684 ,  mort  en 
1764  ,  recteur  de  Saint -Austin  à 
Londres  j  et  d'Acton  m  comté  4» 
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Mtddlesek  ,  chaboine  de  St.*Pàui , 
et  chapelain  ordinaire  du  roi  d*An>- 
gleterre  George  JI ,  quitta  cette  der- 
nière place  quelques  années  ayant 
sa  mort.  Cobden  a  imprimé  un  vo- 
lume de  ses  Poésies  au  profit  de  la 
Yeuve  de  son  curate  (  vicaire  )  ;  et 
eii  1757  ii  a  publié  ses  Sei'mons  en 
un  volume. 

*  COBENTZELL  (le  comte  I^uis 
de  )  ^  né  à  Bruxelles  le  31  novembre 
1753, fut  nommé  en  1779  P^"^  ^^~ 
gôcier  la  paix  de  Teschen  i  mais  une 
lâaladie  grave  l'en  empêcha,  et  ce 
fat  son  cousin  le  comte  Philippe  de 
Gobentzell  qui  la  conclut  le  8  mai. 
Au  mois  d'octobre  de  la  même 
«^née  ,  envojé  à  Pétersboui^  en 
qualité  d'ambassadeur ,  il  mérita  la 
faveur  de  Catherine  II,  par  l'assi- 
datte  qu'il  meltoit  à  faire  sa  cour  à 
ctette  souveraiue,  en  composant  et 
jouant  des  comédies  sur  son  théâtre. 
En  1796^  il  conclut,  au  nom  de 
Tempereur  d'Autriche  ,  un  traité 
d^alliance  avec  l'Angleterre  et  la 
Ru ssie.  Le  1 7  oc tobr e  1 7  9  7 ,  il  né- 
gocia le  traité  de  Campô^Formio , 
puis  au  mois  de  décembre  suivant ,  à 
Rastadt,  une  convention  militaire 
ayec  le  général  Bonaparte.  11  eut  à 
Seltz  plusieurs  conférences  avec  le 
ministre  François  (de  Keufchâteau) , 
8\ir  l'événement  qui  avoit  obligé 
Fambassadeur  Bemadotte  de  partir 
de  Vienne.  Ces  conférence^  furent 
«ans  résultat  connu.  Cobentzell  y  fit 
au  ministre  français  la  galanterie  de 
faire  jouer  en  sa  présence  la  comédie 
dePaméla'.  Il  retourna  à  Pétersbourg 
en  qualité  d'ambassadeur  en  1798. 
Le*9  fé^^ier  1801 ,  il  conclut  la  paix 
à  Lunéville  avec  Joseph  Bonaparte. 
Au  mois  de  septembre  de  la  même 
année ,  ii  prit  la  place  qui  lui  avoit 
été  déjà  destiné^e  de  ministre  d'état 
et  des  conférences ,  et  de  vice-chan- 
celier d'état  au  département  des  af- 
.  faires  étrangères:  mais  il  demanda 
et  obtint  sa  démisnon  le  a4  décem-> 
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bre  i8o5.  Il  est  mort  à  Vienne  le  25' 
février  1809.  Il  seroit  assez  difficile 
de  se  former  un»  idée  de  ce  ministre 
plénipotentiaire  de  l'Autriche  ,  et 
d'apprécier  ses  talens  diplomatiques , 
si  Ton  eu  juge  par  sa  conduite,  qui' 
ne  s'allioit  guère  avec  le  caractère 
dont  il  étoit  revêtu.  Ami  des  plai-< 
sirs,  il  paroit  qu'il  traitoit  la  politi- 
que assez  cavalièrement ,  et  qu'il  n'y 
attachoit  guère  plus  d'imporlauce 
qu'à,  ses  amusemens. 

*  COBOl^Y  (  Raschydeddyne 
Aiy  ) ,  médecin  ,  natif  de  Cobour , 
mourut  l'an  259  de  Thég.  ,  et  de 
Jésus-Christ  853.  Cet  homme ,  fort 
habile  dans  son  art ,  opéroit  des 
cure»  merveilleuses  par  des  procédé» 
si  simples  ,  que  le  peuple  l'auroif 
volontiers  accusé  de  magie.  Car  , 
chez  les  Mmulmàns ,  c'est  ainsi  que 
s'explique  tout  ce  qui  outrepasse  le» 
ressorts  d'une  mteiiigence  extrême* 
ment  bornée.  Il  a  laissé  un  Traité 
en  arabe  des  médicamens  simples  , 
dont  il  sa  voit  &ire  une  si  juste  ap- 
plication. 

COCALE,  leoi  de  Sicile  :  il  donna 
rhospiulité  a  Dédale ,  persécuté  par 
Miuos  ,  roi  de  Crète  ,  qui  lui  re- 
demanda en  vain  le  fugitif.  Cocale 
ne  voulut  point  trahir  l'asile  qu'il 
avoit  donné  ;  et ,  malgré  la  guerre 
que  lui  lit  Minos/il  défendit  et  sauva 
sou  hôie. 

COCC AIE  (Merlin).  rojezVo- 

LXNGO. 

*COCCAPANI  (Camille),  de 
Carpi  en  Italie,  un  des-  plus  cé- 
lèbres professeurs  de  belles-lettres 
du  i6*  siècle  ;  emploi  qu'il  exerça 
dans  plusieurs  villes  pendant  trente 
ans,  soit  à  Modène,  Mantoue  , Plai- 
sance, Reggio  et  Ferrare ,  011  il  mou- 
rut en  1691  ,  laissa  à  la  ville  de 
Modène  tous  ses  livres  ,  parmi  les- 
quels se  trouvoii  l'ouvrage  très-rare 
de  Nwis  9tultifera,  Ou  a  de  lui , 
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I.  Errata  BendineUi  in  P*Seipionis 
pila  y  Mulina  ,  1750.  Cest  une  cri- 
tique de  la  Vie  de  Scipion ,  par 
BendineUi ,  qwe  ce  dernier  avoit  pu- 
bliée ,  et  dans  laquelle  il  s'éloit  per- 
mis d'iujurier  Coccapaui.  II.  Com-^ 
mento  suUa  poetica  d'Orazio ,  eu 
manuscrit ,  qui  se  cousecvoit  dans 
les  archives  secrètes  de  la  ville  de 
Modène. 

tt.  COCCÉIUS, habile  architecte 
de  Rome /que  quelques-uns  disent 
être  un  des  ancêtres  de  Tempereur 
Nerva,  qui  s  appeloit  du  même  nom, 
8*e3t  rendu  célèbre  par  pluaieura 
beaux  édiiices.  Le  temps  en  a  res- 
pecté quelques-uns ,  tel  que  le  tem^ 
pie  dédié  à  Auguste  par  Calfurnius, 
dans  la  villedePouzzoleà^au  royau- 
me deNaples ,  et  qui  est  aujourd'hui 
la  cathédrale  de  cette  ville.  Une  en- 
treprise encore  plus  considérable  la 
immortalisé  ;  c'est  la  grotte  qui  alloit 
de  Cumçs  au  lâc  d'Averne.  Une  tra- 
dition ancienne  lui  attribue  égale- 
ment celle  deNaplesoude  Pouzzoles. 
Cest  une  montagne  creusée  de  la 
longueur  d'environ  un  mille,  où 
deux  voitures  peuvent  passer  com- 
modément. Addison  pense  qu'on 
n*eut  d  abord  en  vue  que  de  tirer 
des  pierres  de  la  montagne  ,  pour 
construire  la  ville  et  les  moles  de- 
Naples ,  et  qu'ensnite  on  imagina  de 
percer  la  montagne  jusqu'au  bout 
pour  y  pratiquer  un  chemin.  Sa 
conjecture  est  fondée  sur  ce  qu'on 
ne  voit  aucun  amas  autour  de  ce 
mont. 

t  II.  COCCÉIUS  ou  CocK  (Jean), 
né  à  Brème  en  1  6q3  y  professeur  de 
théologie  à  I^yde,  a  encore  aujour- 
dliui  un  grand  nombre  de  sectateurs 
appelés  coccéiens.  Vouét  et  pesma- 
rèls  combattirent  avec  beaucoup  à^ 
zèle  SCS  senlimeus  ,  et  tirent  passer 
leur  auteur  pour  hérétique.  Coccéius 
croyoit  qu'il  devoityavoir  dans  le 
monde  uu  règne  visible  de  Jésus- 
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Christ ,  qui  tbolirott  lè  r^gne  d« 
rantechristj  et  ^t  ce  règne  étant 
établi  avant  la  Rn  des  siècles,  après 
la  conversion  des  juifs  et  de  toutes 
les  nations,  l'Eglise  catholique seroit 
dans  sa  gloire.  U  s'étoit  fait  uu  vj^-- 
tème  particulier  de  théologie ,  dis- 
posant l'économie  des  vieux  et 
nouveau  Testamens ,  d*une  manière 
nouvelle,  et  trouvant  presque  par- 
tout la  venue  de  J.  C  et  celle  de 
l'Antéchrist.  Ses  Cpmmentaiies  sur 
la  Bible  ,  outre  qu'ils  sont  trop 
diffus,  .sontremplis  des  singularités 
dont  il  éloit  entiché.  Il  mourut  à 
Leyde  en  1669.  On  a  recueilli  ses 
Oauragesen  dix  tomes  in- fol.,  dont 
les  huit  premiers  parurent  à  Franc- 
fort-sùr-lê-Meineu  1689,  et  les  deux 
derniers  à  Amsterdam  en  1706.  On 
a  donné  de  lui,  en  1708  ,  Opéra  , 
anecdoiay  thealogioa  ei  phiiol^*^ 
gica ,  2  voL  in-folio.  Cette  énorms 
collectiesi  ne  peut  être  lue  en  en- 
tier que  par  un  homme  de  sa  secte. 
Les  prli>cipales  opinions  des  coc- 
céiens sont ,  u  x]ue  le  décalogue  est 
un  formulaire  de  l'alliance  de  grace^ 
dont  il  explique  les  conditions ,  et  ils 
sont  fort  éloignés  de  croire  qu'il  fasse 
partie  de  la  loi  de  Moïse.  Ils  soutien- 
nent que  le  précepte  du  sabbat  n'est 
que  typique  et  cérémonial ,  qu'il  ne 
renferme  rien  de  moral  et  d'immua? 
ble  ;  et  que  ce  n'est  point  une  loi  na« 
tnrelle  ou  divine ,  que  de  déterminer 
un  jour  de  la  semaine  pour  ne  reoci^ 
ployer  qu'à  des  œuvres  de  religion.» 
Mais  la  principale  différence  de  cette 
secte  consiste  dans  la  méthode  par- 
ticulière d'expliquer  rÉcriiure.  Leurs 
principes  sont ,  qu'il  faut  donner 
aux  paroles  du  texte  sacré  toute  Fë- 
nergie  possible ,  que  tout  y  est  mys- 
térieux et  allégorique ,  et  que  lliis' 
toire  de  TÉglise  chrétienne  y  est 
entièrement  renfermée.  C'est  pour 
cela  qu'un  coccéien ,  à  qui  Ton  de- 
mandoit  unjonr  quel  choix  il  falloit 
faire  dans  l'histoire  des  patriarches 
pour  y  prendre  des  types^  et  qnelk- 
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partie  de  leur  rie  ëtoil  allégorique ,  1 
répondit  sans  balancer  «  qu'il  ne 
fsllqil  rieu  choisir ,  ni  démembrer  ;  < 
que  tonte  leur  histoire  étoit  allégori- 
que ,  et  qu'il  n'y  aroit  pas  un  chameau 
ni  un  bât  qui  n'entrât  dans  le  sens 
mystique  ;  et  que  sans  cela,  ce  seroit 
une  aussi  misérable  histoire  qu'il  y  en 
eût  au  monde...  «Cette  méthode  d'ex- 
pliquer rÉcri  tu  re,  qu'on  trouve  dans 
tous  leurs  écrits,  s'étend  aussi  à  leurs 
sermons ,  qui  ne  sont  remplis  que 
de  mystères  ,  de  types  et  de  visions 
prophétiques.  (Mémoires  de  Nice* 
ron,  tom .  VU  I.  )  Ses  ad  versaires  l'ap- 
pelièrent  Scripturarius, 

*  III.  COCCÉIUS  (  Jean-Henri  ) , 
iils  du  |>récédent,  juribconsulte  et 
greffier  des  iiefs  de  la  province  de 
Hollande,  a  publié  une  jipologie 
pour  Ihonneur  et  la  doctrine  de  sou 
père ,  et  quelques  autres  écrits  polé- 
miques dictés  par  la  piété  filiale. 

t  IV.  COCCÉIUS  (Henri ),  né 
à  Brème  en  1644  >  professeur  eu 
droit  à  ,HeiHelberg ,  à  Utrecht  et  à 
Francfort,  monrut  à  Francfort-sur- 
l'Oder  le  18  août  ,1719,  à  76  ans, 
laissant  plusieurs  en  fans.  Après  s'être 
perfectionné  dans  Téiude  du  droit 
public  par  des  toyages  en  Angle- 
terre  ,  en  France ,  en  Allemagne  ■, 
Fempereur ,  qui  la  voit  employé  dans 
desafiPaires  secrètes  et  importantes  , 
rhonora  en  1715  de  la  qualité  de 
baron  de  l'einpire.  On  $1  de  ce 
•avant  jurisconsulte  j^usi^urs  ou-, 
vrages  sur  la  science  qu'il  avoitpro^  ' 
fessée  ,  trèS'-estimés  en  Allemagne  : 

I.  Juris  publici  pf^identia  corn- 
pendioêè  exAibtia  ,  1695,  ««-8*., 

II.  Hypomnemata  Juris  ,  1 6g8  , 
in-S**.  ÎIÏ.  Prffdromus  jusHticB  gen- 
tium ,  in-8*.  IV.  DeducUonea ,  Conr- 
si  lia,  ii^folio.  V.  Un  recueil  de  ses 
Thèses ,  en  4  volumes  iii-8*.  Çoc- 
céiiis  n'étoit  redevable  de  son  habi*- 
Uté  qu'à  la  méditation  et  au  travail. 
U  n'avoit  jamais  emanda  de  leçons 

T.    IV. 
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que  sur  les  Institutions* xfk  l>roiti 
Il  avoit  tant  d'ardeur  pour  l'étude  ^ 
qu'il 4<$linoit  peu  de  temps' an  sobdh 
meit ,  et  qu'il  s'abstint  de  diner  pen-* 
dant  plusieurs  années.  Son  caractère 
étoit  doux  et  obligeant,  safprobrté  e| 
son  désintéressement  éioient  extr4^ 
mes.  Il  ne  se  vengeoit  de  ses  enne-« 
mis  que  }iar  de  bons  ofiKcee. 

t  V.  COCOÈIUS  (  Samull  de  ) , 
baron  allemand ,  iils  du  précédent , 
né  à  Ffancfbrt-sur-l'Dder  vers  la 
iiu  du  17^  siècle,  mort* en  1755^ 
s'éleva  ,  par  sa  profonde  èonnois- 
sancexhi  droit  public  ^  atix  |>laoes  de 
ministre  d'état,  et  de  grand-chan- 
celier du  grand  Frédéric^  qui  lui  con» 
ha  la  réformation  de  la  justice.  Le 
code  de  1747  fut  sou  ouvrage.  Outre 
cette  production ,  qui  est  en  3  vol. 
in-8* ,  on  doit  au  baron  Coccéius  une 
édition  latine  du  Traité  de  la  Guerre 
et  de  la  Paix,  deGrotius ,  plus  am-« 
pie  qu'aucune  qui  eût  encore  paru. 
Elle  a  été  imprimée  en  1755  ,  à 
LAusanne ,  5  vol.  iii-4^'  Le  tome 
premier  ,  qui  sert  d'introduction  à. 
l'ouvrage ,  est  de  Coccéius  le  père. 

1 1.  COCCHI  (Antoine) ,  Fioren- 
trn  ,  professeur  de  médecine  à  Pise , 
puis  de  chirurgie  et  d'aHatomie  i 
Florence  ,  né  à  Mugello  le  3  août 
1695 ,  et  mort  à  Florence  le  i"*^ 
janvier  1768,  fut  un  des  plus  savane 
hommes  et  des  plus  agréables  litté- 
ratonrv  de  son  teinps.  Il  étoit  lié 
d'amitié  avec  Neivtou  et  Boerhaave. 
L'empereur  le  fit  son  antiquaire.  U 
fut  estimé  coroine  théoricien  et 
comme  praticien.  Ou  a  dc^  lui ,  EpiA' 
tolafpAysico^medtcœ,\vk'4^,i'j^<i.  Il 
a  publié  un  manuscrit  grec ,  avec  la 
tradnction  latine  ,  sur  les  fractures 
et  luxations  y  tiré  d'Oribase  et,  de 
Soranus ,  Florence ,  1764 ,  in-fol.  ; 
un  Recueil  de  pièces  de  médecine 
et  de  physique  y  traduit  en  français 
par  Puisieux ,  Paris ,  1 769 ,  in-i 2  , 
'  el  d'autres  ouvrages.^  Qdoique  le  bii( 
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priiict|>al'*  de.  ses  études  ehi  été  la 
-inëdecine,  il-  excella  aussi  dan»  la 
liuécalUEe.  €e  fut  lui  qui  tradotsit 
en  latin  le  roman  d'uémèroc^me  et 
iAfHfda ,  parXënoj^ion ,  qui  fut  im- 
primé à  Londres  ,  1736-,  grec,  et 
laiitt ,  inr-4*^.  U  prononça  ailssi  plu- 
sieurs IMseéurs  italiens  sur  des  au- 
jets  de  médecine  et  sur  la  vie  de 
quelques  savans  ;  ils  ont  élé  impri- 
més à  Florence  éti  1761 ,  en  9  vol. 
in-4^.  Sa.  disserta  lion  del  riito  Py^ 
thagorico ,  régime  auquel  il  ne  s'é-* 
toit  pas  soumis  lui-même,  fut  so- 
lideutent  réiutée  par  le  docteur 
Giovanni  Bianchi,  de  Rimino ,  dans 
un  discours  prononcé  à  Tacadémie 
des  Lincei,  en  17479  ^^  imprimé 
à  Venise  en  I75q  ,  in-S**.  La  disser- 
tation de  Cocchi ,  souvent  réimpri- 
mée ,  se  trouve  aussi  dans  ses  JÙiS' 
corsi'  Toscani*  On  annonce  dans 
ceti^<4nèm6  collection ,  comme  iué-* 
dite ,  sa  l)U$ertatiou  sur  le  Ma-- 
riage.  ËUea  été  imprimée  depuis; 
et  après  avoir  pesé  le  pour .  et  le 
contre ,  il  s'y  décide  pour  la  néga-^ 
tive.  Cependant  il  étoit  marié  ,  et 
son  lils ,  âgé  de  onze  ans ,  étoit 
déjà  assez  versé  dans  le  grec  pour 
aider  sou  pè^re  à  collationnec  sur  le 
manuscrit  le  roman  de  Chariton  \, 
publié  par  Dor ville  ,  à  Amsterdam  , 
eu  1700.  Coechi,  dans  sa  disserta- 
tion  sur  lé  mariage ,  veut  que  le 
mari  ne  rende  le  devoir  conjugal  à 
.sa  femme  qu'une  fois  par  mois.  U 
«admet  cependant  des  exceptions  de 
faveur. 

*  IL  COCCHI  (  Antoine-Célestin), 
.médecin  du  i8*  siècle  ,  exerça  sa 
profession  à  Rome^  où  il  enseigna 
encore  la  botanique.  Parmi  les  ou- 
vrages de  ce  médecin ,  on  distingue 
les  suivans  :  I.  JLeclio  de  muscu- 
lis  et  motu  musculorum  ,  Romas , 
1741  ,  1745  ,in-4°.  U.  Dissertatio 
pÀjsico-pfocnca,  continens  vindi- 
nias  corticis  Perupiani ,  Rcmi9 , 
i746,  i]»-£iMitidaBy  iyôo,  in-&^ 
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On  trouve  dans  cette  dissêrlatioa 
l'histoire  du.  quinquina ,  la  manière 
de  se  servir  de  cette  écorce ,  et  la 
réfutation  des  argumens  qu'onacoo- 
turoe  de  faire  contre  l'usage  de  ce 
remède. 

COCCI.  Voyez  Sabellicus. 

COCCIUS  (Josse),  savant  con- 
troversisle ,  natif  de  Bilfeld ,  d'abord 
luthérien  ,  embrassa  la  religion  ca- 
tholique à  Cologne,  et  fut  chanoine 
de  Juliers.  On  a  de  lui  un  long  traité 
de  controverse  eu  latin,  intitulé 
le  Trésor  catholique  ,  qu'il  publia 
en  ifigg  et  1600 ,  et  qui  fut  réim- 
primé à  Cologne  ,  1674,  eu  a  vol. 
in-fol.  ;  moins  lu  que  Bellarmin ,  et 
moins  digne  de  l'être.  C'est  un  ou- 
vrage d'un  grand  travail ,  selon 
Dupin ,  mais  qui  n'est  pas  composé 
avec  le  choix  et  le  discernement 
qti'on  y  désireroit. 

t  COCCOPANI  (  Jean  ) ,  mécani- 
cien, architecte  et  peintre,  naquit  à 
Florence  en  i583  ,  d'une  famille  il- 
lustre,  originaire  de  la  Lomliardie, 
et  mourut  en  1649.  ^  cgnnoissau- 
ce»  variées  le  firent  appeler  à  Vienne 
en  1633 ,  où  l'empereur  remploya  en 
qualité  d'ingénieur  dans  différentes 
guerres.  De  retour  à  Florence,  il 
bâtit  pour  le  grand-duc  le  beau  pa- 
lais de  Yilla-rlmipertale ,  et  le  cou- 
vent des  religieuses  de  Sainte-Thé- 
rèse.^ dans  l'église  duquel  ou  voit 
une  coupole  bien  proportionnée.  Le 
grand-duc»  ayant  voulu  établir  une 
chaire  de  mathématiques,  choisit 
Coccopani  pour  la  remplir.  Cet  ar- 
tiste répondit  à  l'intention  de  ce 
prince.  Il  avoit  uDi  goût  décidé  pour 
les  mécaniques  :  on  trouva  chel 
lui,  après  sa  mort ,  le  modèle  d'une 
machine  qui  étoit  telle ,  qu'en  ver- 
sant environ  soixante  pintes  d'ean 
dans  certains- caissons  ,  elle  poovoit 
moudre  du  grain ^  et  imprimer  quel- 
ques dessins  sur  du  cuivre.  Sigis- 
mond  QoQQOB^tMi ,  s^n  firère,  uès* 
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savant  aussi ,  ëloit  peintre  et  arcbi^ 
tecie  :  le  célèbre  Galilée  en  faisoit 
beaucoup  de  cas. 

*  COCH  (  Mikilar  ) ,  docteur  ar- 
ménien ,  naquit  vers  l'an  ii56  de 
J.  C.  Après  avoir  étudié  avec  succès 
la  théologie  ,  Thisloire  ,  le  droit ,  et 
la  poésie ,  il  embrassa  l'état  monas-  * 
tique,  et  devint  bientôt  professeur 
dans  un  grand  collège  ;  il  forma 
quantité  de  disciples,  et  acquit  de 
la  célébrité.  Coch  assista ,  comme 
docteur  ,  à  différens  conciles  provin- 
ciaux. Cet  auteur  mourut  l'an  121 3 
de  J.  C. ,  en  laissant  manuscrits 
les  ouvrages  qui  suivent  :  i°  Corn- 
mentaire  sur  les  prophéties  de 
Jérémie ;  2**  Code  de  justice;  3° 
Discours  de  la  part  d'Adam  et 
£i^e ,  adressé  à  leurs  descendans , 
sur  la  faiblesse  humaine  ,•  4** 
Canons  ecclésiastiques;  5°    Pro- 

Jèssion  de  Foi;  6°  un  Recueil  de 
lettres;  7®  plusieurs  Pièces  de  poé- 
sies et  de  chansons.  Le  patriarche 
Lazare  Ciahghetzy  et  le  jnanuscrit 
arménien  appelé  aïsmavourk  ,  dans 
la  bibliothèque  impériale,  parlent 
avec  beaucoup  d'éloge  de  cet  auteur 
savant. 

♦  COCHEM  (  Martin  de  ) ,  capu- 
cin, né  à  Cochem,  petite  ville  de 
l'éleclorat  de  Trêves  ,  mort  eu  1712 
dans  un  âge  fort  avancé,  est  auteur 
d'un  grand  nombre  ài'ouvrages  de 
dévotion  ,  où  Ton  trouve  plus  de 
zèle  que  de  discernement.  Il  a  beau- 
coup contribué  à  nourrir  la  piété 
parmi  les  peuples  des  princes  catho*- 
liques  de  l'Allemagne. 

I.  COCHET  DE  Saini^Valmer 
(  Melchior  )  ,  d'abord  secrétaire  du 
duc  d'Orléans ,  régent,  ensuite  con- 
seiller et  président  au  parlement  de 
Paris  ,  mort  dans  cette  ville  ,  le 
19  décembre  1738,  à  74  ans,  est 
principalement'Ctmnuparun  Traité 
de.  l'Induit^  tu  3  vol.  in-4°.  I/aiiteur 
approfondit  une  matière  qui  jus- 
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qti'alors  n'a  voit  été  traitée  que  fort 
légèrement  par  Raynaudiu  et  par 
Piusson.  Ce  savant  jurisconsulle.for- 
ma ,  en  1 735 ,  un  fonds  de  dix  mille 
livres  de  rente ,  pour  marier,  chaque 
année ,  à  perpétuité ,  une  demoiselle 
de  Provence. 

A  IL  COCHET  (  Jean) ,  prêtre  et 
professeur  de  philosophie  au  collège 
Mazarin ,  recteur  de  l'université  de 
Paris,  né  à  Fa  vergues,  dans  le  dio- 
cèse de  Genève ,  mort  à  Paris  le  8 
juillet  1771  ,  publia  un  Cours  de 
philosophie  abrégé,  écri  tavec  clarté,  ' 
mais  avec  peu  de  profondeur.  La 
logique ,  la  métaphysique ,  la  morale 
et  la  physique  forment  cbacune  un 
volume  petit  in- 8**.  Cette  dernière 
partie,  qui  devroit  être  Ja  plus 
étendue  ,  est  la  plus  superficielle. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  des 
Preuves  de  la  possibilité  de  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus  -  Christ  dans 
l'Eucharistie,  1764 ,  in-12 ,  et  des 
Elémens  de  mathématiques,  tirés 
des  cahiers  de  Varignon. 

1 1.  COCHÏN  (  Henri  ) ,  né  à  Paris, 
le  10  juin  1687 ,  avec  les  disposition» 
les  plus  heureuses  ,  se  consacra  de 
bonne  heure  au  barreau*,  pour  lequel 
il  sembloit  être  né.  Il  joignit^à  l'étude 
de  la  jurisprudence  celle  des  orateurs 
et  des  philosophes  anciens  et  moder- 
nes, grecs,  latins,  italiens  et  fran- 
çais. Reçu  avocat  en  1 706,  il  s'attacha 
d'abord  au  grand-conseil,  et  y  plaida 
sa  première  cause  a  âa  ans ,  avec 
éclat.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu'à  3o  ans  son  nom  étoit  compté 
parmi  ceux  des  plus  habiles  avocats 
plaidans.  Dès  qu'il  parut  au  parle-< 
ment ,  il  balança  la  réputation  du 
fameux  Le  Norman  t ,  appelé  V Aigle 
du  barreau.  Bientôt  devenu,  l'o^ 
racle  du  public,  il  fut  consulté  de 
toute  la  France ,  et  mourut  à  Paris 
le  24  février  1747.  Une  modestie 
singulier^  rehaussoit  l'éclat  de  ses 
vertus  et  de  aes  takns.  Le  Normant 
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l«i  dit  après  sa  première  cause  qu  il 
^l'avoit  jamais  rien  ealeadu  de  si 
éloquent.  aOa  voit  bien ,  lui  répon- 
dit Cochiii ,  que  vous  n'êtes  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  s'écoutent.» 
Ayant  im  jour  commencé  un  plai- 
doyer d'une  voix  presque  éteinte ,  le 
premier  président  Portail  Tinter- 
rompit  pour  loi  demander  ce  qu'il 
a  voit?  «Rien,  monseigneur,  répon- 
dit Cochiu  ;  ee  n'est  qu'un  rhume 
qui  ne  m'empêchera  pas  de  plaider.  » 
Alors  le  magistrat,  du  consentement 
de  la  compagnie ,  ajouta  :  «  La  cour, 
Bfp  Cochin  y  a  trop  d'intérêt  à  vous 
ménager  ,  pour  soufiPrir  que  vous 
plaidiez  dans  l'étal  où  vous  êtes.» 
Cet  homme  si  vif,  si  éloquent  devant 
on  public  qui  Tanimoit ,  étoit  froid 
et  taciturne  dans  les  sociétés  parti- 
culières. Ce  que  Bernard  a  pu  recueil- 
lir des  ouvrages  de  Cochin  forme 
6  vol.  in-4*,  Paris,  i75i,  ei  sui- 
vantes^ précédés  d'i|nft  préface  de 
l'éditeur.  On  y  trouve  des  Mémoires, 
des  Consultations ,  des  Discours , 
des  Plaidoyers  f  etc.  On  a  dit  de  lui 
qu'il  étoit  dans  le  barreau  ce  que 
Bourdaloue  étoit  dans  la  chaire.  Son 
éloquence  est  noble ,  simple,  pleine 
de  nerf  et  de  précision.  Il  réduit 
toutes  tes  preuves  à  une  seule  , 
qu'il  fait  paroitre  sous  des  faces 
diCBérentes ,  et  tou  joursavec  le  même 
avantage*  li  plaidoit  la  plupart  de 
•es  causes  sur  de  simples  extraits  : 
las  endroits  les  plus  pathétiques  et 
les  plus  briUans  naissoient  dans  le 
feu  de  l'action.  On  p'a  conservé  de 
ses  plaidoyers  que  ceux  qu'il  *avoit 
fait  imprimer  lui<-même  en  forme 
de  mémoires.  Les  lecteurs  qui  vou- 
dront connoitre  plus  particulière- 
ment ce  grand  homme  peuvent 
consulter  la  préface  dont  Bernard  a 
orné  le  premier  volume  de  ses  ou-* 
vrages  :  Cochin  y  est  peint  comme 
orateur ,  comme  écrivain ,  comme 
chrétien ,  comme  citoyen.  —  On  lit 
dans  le  Mercure  d'avril  1783,  une 
notice  de  M.  La  CreteUe ,  où  U  parle  | 
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très-sévèrement  des  taleus  de  Co- 
chin. <cËn  hsant,  dit-il ,  les  6  vol. 
in  -  4**  de  Cochin  ,  on  cherche  le« 
causes  d'une  si  belle  gloire ,  et  ou 
est  forcé ,  pour  l'expliquer,  de  croir# 
que  le  Cochin  de  l'audience ,  étoit 
un  autre  homme  que  celui  que  nous 
retrouvons  dans  ses  écrits.  Tant  de 
bons  juges  qui  Tout  entendu  dé- 
posent assez  de  toute  l'admira- 
tion qu'il  excitoit.  Je  souscris  volon- 
tiers à  des  témoignages  si  univer- 
sels ,  si  imposans.  Je  n'examine  ici 
que  le  talent  de  l'écrivain ,  et ,  dans 
cette  partie  même ,  personne  ne  sent 
plus  que  moi  son  vrai  mérite  ;  mais 
j'avoue  qu'il  falloit  avoir  une  grande 
envie  d'établir  |in  modèle  daus  l'é- 
loquence du  barreau ,  pour  lui  dé- 
férer cet  honneur.  Cochin  doit  cer- 
tainement rester  un  des  premiers 
avocats  :  mais  il  n'est  ni  un  grand 
jurisconsulte ,  ni  un  grand  orateur. 
£u  lisant  ses  plus  beaux  Mémoires , 
on  y  voit  une  discussion  nette  et 
précise  ;  jamais  ni  de  vastes  déve- 
loppemens^  ni  de  grands  principes 
créés,  ni  d'erreurs  et  de  préjugés 
détruits.  Communément  dans  son 
style ,  il  ne  tombe  ni  ne  s'élève , 
parce  que  son  style  n'est  guère  qu« 
celui  d'une  discussion  d'affaires.  U 
a  cependant  un  certain  nombre  de 
IVlémoires  vraiment  distingués  ;  dans 
ceux-ci ,  ses  plans  sont  conçus  avec 
peu  d'étendue ,  mais  avec  une  grande 
justesse  d'esprit  ;  son  style  a  dç  la 
force ,  de  la  simplicité ,  mais  de  la 
sécheresse  ;  il  n'élevé  jamais  ni  l'a  me 
ni  l'esprit.  U  a  si  peu  le  talent  du 
style ,  que  toutes  les  fois  qu'il  veut 
ou  animer  sa  pensée ,  ou  colorer  scm 
expression ,  il  approche  du  mauvais 
goût.  Cependant,  dans  une  douzaine 
de  ses  ouvrages,  il  retient  et  il  at- 
tache son  lecteur.  C'est  qu'il  possède 
à  un  haut  degré  une  des  qualités  lea 
plus  précieuses  de  Tart  d'écrire ,  la 
rapidité  ;  il  presse  ses  idées  ,  il  serrc) 
sa  phrase,  il  avance  toujours»  et 
comme  il  y  a  une  tiMbonnie  lo|;l* 
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que  dâus  sa  composition ,  on  le  suit 
sans  embarras,  et.  sans  fatigue.  Je 
suis  d'aulant  plus  étonné  quon  ait 
▼oulti  Tëriger  en  modèle ,  qu'on  a 
mieuk  fait  avant  et  après  lui ,  qu'il 
n'a  rieii  corrigé ,  rien  ajouté  dans 
-  son  art ,  et  qu'il  paroit  plutôt  s'être 
proposé  d'en  rétrécir  Tencéinte  que 
d'en  reculer  les  bornes.  Je  le  ré- 
pète, c'est  un  avocat  d'im  ^rand 
mérite  ;  mais ,  j  ose  le  dire,  c'est  un 
talent  du  second  ordre.  » 

t  II.  COCHIN  ( Jean-Denys) ,  doc- 
teur de  Sorbonue,  curé  de  Saint- 
Jacques  du  Hant-Pas,  né  à  Paris 
le  i*'  janvier  1726  ,  mort  dans  la 
même  v  ille  le  ^  j uin  1783,  fonda  un 
hospice  pour  les  pauvres  malades 
de  sa  paroisse.  La  charité,  Tarnoor 
des  pauvres ,  le  zèle  éclairé ,  la  con- 
noissance  du  cœur  humain  distin- 
guèrent cet  ecclésiastique.  On  trouve 
le  même  caractère  di^ns  ses  écrits. 
On  a  de  lui ,  I.  Des  Prônes,  4  vol. 
in-13.  11.  ÈxetHiices  de  retraite, 
tn-ia.  III.  (Euvres  spirituelles  ,  ou 
Homélies  sur  différetis  caractères 
de  la  c/iarilé,  m-iù. 

m.. COCHIN  (  Charles-Nicolas  ), , 
graveur  ,  Parisien ,  d'une  famille 
originaire  de  Troyes,  qui  avoit  pro- 
duit dans  le  17^  siècle  deux  bons 
graveurs,  Nicolas  et  Noël^  s'occupa 
dans  sa  jeunesse  de  la  peinture , 
ce  qui  lui  donna  beaucoup  de  facilité 
pour  la  gravure.  On  trouve  dans  ses 
ouvrages  cet  esprit, cette  grâce,  cette 
harmonie  et  cette  exactitude  qui 
constituent  l'excellence  de  cet  art. 
Ses  principales  estampes  sont  Jîe- 
becca  ;  saint  Basile  ;  ï Origine  du 
Jeu  y  d'après  Fr.  Le  Moine  ;  Jacob 
et  Laban ,  d'après  Restout  ;  la 
Noce  de  mllage,  d'après  Vatteau; 
et  le  recueil  des  Peintures  des  ///- 
vcUides,  que  dies  soins  pénibles  et 
un  travail  continuel  pendant  près 
de  dix  ans  l'ont  mis  à  portée  de 
publier  avec  succès.  Il  mourut  en 
i7M>à  66  an». 
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t  ÏV.  COCHIN  (Charles-Nicolas), 
fils  du  précédent ,  dessinateur  du  ca*» 
binet  du  roi,  né  à  Paris  le  a  a  fé<» 
vrier  1716  ,  et  mort  dans  la  même 
ville  le  39  avril  1790 ,  perfectionna 
en  quelque  sorte  la  gravure  à  reau-* 
forte.  Une  touche  légère,  une  com- 
position ingénieuse,  un /2</'e  moel- 
leux distinguent  quelques*- unes  de 
ses   productions.   Toutes  çesu  qua- 
lités sont  gâtées  par  le  mauvais 
style  qui  régnoit  alors  dans  les  écoles 
et  dont  il  avoit  pris  la  manière.  Co«* 
cbin  composoit  avec  facilité  ;  mais 
toutes  ses  tètes  sont  les  mêmes: 
point  d'expression ,  aucime  connois- 
sance  du  costume ,  des  ornemens  de 
mauvais  goikt;  tels  sont  les  défauts 
de  ce  graveur  dont  les  ouvrages  eus- 
sent été  recherchés  et  dont  le  talent 
eût  £iiit  époque ,  si  l'école  des  peintres 
ses  contemporains  eût  été  dans  de 
meilleurs  principes.  Cochia,  k  son 
retour  d'un  long  voyage  en  Italie , 
fut  nommé  gsffde  des  dessins  du 
Louvre,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  ,  et  secrétaire  de  l'académie 
de  peinture.  Il  méritoit  cette  der- 
nière place  par  ses  écrits  sur  son  art. 
On  kii  doit ,  I.  Leitrea  sur  lespeitt^ 
tures  d'HercttUnum,  i75i ,  in-i». 
II.  Dissertation  sur  f  effet  de  la 
lumière  et  des  ombres,  relative^ 
ment  à  la  peinture ,  1 767 ,  in-ia. 
IIL   Voyage  d* Italie  ^  ou  Recueik 
d'observations    sur  les   ouvrage» 
d'architecture  ,  de  peinture  et  de      . 
sculpture  que  l'on  voit  dans  les 
principales  villes  ft Italie  ,  Lau- 
sanne ,  1775 ,  5  vol.  in-  8**.  IV.  I-es 
Mysotechniques  aux  enfirs^  1763» 
in- la.  V.  Lettres  sur  les  Vies  de 
Slodz  ei  dé  JDosho,ys,  1769,  in-i  a. 
VI.  Prof  et  d'une  salle  de  spectacle, 
176Ô,  in«ta.  C'est  Côchin  qui  a     / 
donné  le  Dessin  du  tombeau  du 
maréchal  d*Harcourt,  exécuté  par 
Pigal ,  et   qui   est  aufOurd'hut  au 
Musée  des  monomens  fran^is.  Ou, 
lui  eçt  aussi  redeiable  de  celui  du 
Tombeau  du  dauphin ,  qui  est  à 
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Sens ,  et  qui  fut  exécute  par  Cous- 
tou. 

t  COCHLÉE,  en  latin  Cochlœus, 
(  Jean  ) ,  natif  de  Nuremberg,  cha- 
noine de  Breslau,  didpu ta  vivement 
contre  Luther,  Osiander,  Bucer, 
Mélauchthou ,  Calvin,  et  les  autres 
auteurs  des  nouvelles  opinions.  Ses 
invectives  contre  les  hérésiarques 
«ont  un  peu  fortes,  quoiqu'il  fût 
trèf-pieux.  Il  ne  fut  pas  aussi  estimé 
qu'Ëckius  par  les  catholiques,  ni  tant 
craint  par  les  protestans.  Il  s'en  te- 
noit  ordinairement  aux  principes 
généraux,  sans  approfondir  les  ques- 
tions particulières,  et  s'attachoit 
plutôt  à  réfuter  les  erreurs  qu'à  éta- 
blir solidement  les  vérités  contestées. 
Son  style  est  assez  facile,  mais  né- 
gligé. En  1 5  39 ,  il  reçut  d'Angleterre 
une  réfutation  par  Richard  Morysin , 
docteur  anglais,  du  Traité  qu'il  avoit 
publié  contre  le  mariage  de  Henri 
VIII.  U  y  fît  une  réponse  sous  ce 
tite  :  Balai  de  Jean  Cocàiée ,  pour 
secouer  les  araignées  de  Morysin. 
Ses  principales  productions  spnt, 
I.  Historla  Hussitarum^  in-fol, , 
livre  rare  et  curieux ,  et  l'un  des 
meilleurs  de  cet  auteur.  II.  De  aciis 
ei  scriptis  Lutheri ,  in-folio  ,  1 549. 
Cochlée  avoit  beaucoup  lu  les  écrits 
de  ce  patriarche  de  la  réforme,  et 
ceux  des  autres  protestans.  Il  s'en 
aervoitutilement  pour  les  convaincre 
de  variations  et  de  contradictions. 

III.  Spéculum  circa  Missam,  in-8®. 

IV.  De  pitd  Theodorici  régis  Ostro- 
gothorum,  SioMiolm,  1699,  in-4*. 

V.  '  Consilium  cardinalium  anno 
i538,  in- 8**.  VI.  De  emendandâ 
Ecclesiâ,  1559^  in -8®,  rare.  Pour 
faire  voir  que  les  luthériens  pou- 
voient  abuser  de  l'Ecriture  sainte,  il 
fit  paroitre,  l'an  1637, un  livre  tissu 
de  passages  sacrés,  pour  prouver 
que  Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu  ;  et 
un  autre,  en  i5a8,  pour  prouver 
qu'on  doit  obéir  au  diable,  et  que  la 
sainte  vierge  avoit  perdu  sa  virgi- 
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nité.  n'tnourut  à  Breslau  le  10  jan- 
vier i552,  à  73  ans. 

*  I.  COCHRAN  (  Robert  ) ,  archi- 
tecte écoi»sais,  mort  en  1484)  fut 
employé  par  Jacques  III  à  plusieurs 
grands  travaux.  Ce  monarque  le  créa 
comte  de  Mar,  et  lui  accorda  des 
distinctions  si  marquées,  que  les 
autres  courtisans  se  jetèrent  sur  lui 
sans  être  retenus  par  la  présence  du 
roi ,  et  le  pendirent  sur  le  pont  de 
Lauder. 

*  II.  COCHRAN  (  Guillaume  ) , 
I  peintre  écossais,  né  à  Stratharen  en 

1738,  raort.à.Glascow  en  1785,  étu- 
dia à  Rome  sous  Gavin  Hamilton , 
puis  retourna  en  Angleterre  ,  011  il 
peignit  supérieurement  le  Portrait 
et  V Histoire. 

*  COCK  (  Jérôme),  d'Anvers, 
pein tire,  graveur  et  marchand  d'es- 
tampes ,  a  publié  beaucoup  de  mor- 
ceaux d'après  diffërens  maîtres;  mais 
ce  qu'on  estime  le  pliis  de  sa  main 
est  une  suite  de  petits  Paysages 
gravés  d'après  le  vieux  Breughel. 
11  vivoit  vers  le  inilieu  du  i6* 
siècle. 

*  COCKAINE  { Sir  Aston  ),  poëte 
anglais ,  né  en  1 608  à  Ashbourn  au 
comté  de  Derby,  mort  en  1684, 
élève  du  collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge, oiï  il  étoit  boursier  ,  fut 
reçu  maître -es -arts  à  Oxford.  Il 
eut  beaucoup  à  souffrir  dans  le  temps 
des  guerres  civiles.  On  a  de  lui  ime 
suite  de  Poésies ,  et  quelques  Pièces 
de  théâtre  cfyà.  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. 

t  COCKBURN  (Catherine  Trcw- 
ter),  dame  anglaise,  célèbre  par  son 
esprit,  née  à  Londres  en  1679,  mof  te 
en  i749>  ^^^^  ^^  capitaine  David 
Trotter  ,  apprit  d'elle  -  même  à 
écrire  ,  et  parvint  à  entendre  les 
^  langues  française  et  latine.  La  logique 

[fut  aussi  l'objet  favori  de  ses  études. 
Cette  disposition  à  raisonner  la  con- 
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duisit  è  un  examen-  sérieux  des  ar- 
gumeus  eu  faveur  de  la  religion  ca- 
tholique ronîaine,  qui  lui  parurent 
assez  plausibles  pomr  qu'elle  embras- 
sât le  papisme;  A  l'âge* de  i4  ans 
elle  avoît  composé  des*  Ven ,  et  à 
17  ans  elle  avoît  donné  une  tragédie 
intitulée  Jgnès  deCasWo.'^n  1698 
elle  en  donna  une  autre  intitulée 
V  Amitié  fatale  y  qui  fut- jouée  avec 
succès  au  théâtre  de  Lincoln* s-Inn^- 
Fields,  Mais  ces  ouivragès  ne  la  dé- 
tournèrent pas  de  la  métaphysique , 
et  elle  s'attacha  particulièrement  â 
llSssai  de  Locke  sur  1  entendemeut 
humain,  dont  elle  prit  à  aa  ans  la 
défense  contre  le  docteur  Thomas 
B'umet.  Ce  fut  pour  elle  une  occasion 
de  faire  connoissauce  avec  Locke  ^ 
qui  lui  fit  présent  de  quelques  livres. 
£n  1707  elle:  rentra  dam  l'Eglise 
prote^tanie ,  et  Tamiée  suivante  elle 
épousa  M.  Cockburn,  ecclésia6tic|ue 
dissident.  Madajne'jCockburn  cessa 
d^écrire  *  pendant  quelque  tempe  ; 
mais  en  1736  elle  reprit  la  plume 
pour  défendre.  lAncke^  contre  le 
docteur'  Holdsyforth*  Le  Mémoire 
qu'elle  composa  à  celte  occasion  n'a 
été  imprimé  qu'après,  sa  mort.  En 
1747  parurent  les  Remarques  dé 
madame  Coiiihirn ,  tsun  û^  prin-^ 
cipes  et  les  rai^oimeittem  de  l'fssai 
sur  la  nature.  et\  sur,  Us  devoirs 
qu* impose  la  .uerfu,^  du  docteur 
Ruttierford ,  auxquelles  Warbur  ton 
a  fait  une  Préface  très  -  soignée.  M. 
Cockburn. ayant  obtenu  la  cure  de 
Long-Horsley  au  comté  de  Cumber- 
laud,  son  épouse  l'y  suivit, .'et.  y 
mourut.  Le  docteirr  Birçh  a  publia 
en  1761  la  Collection  des  C^ia^res 
de  cette  dame  ,  avec  sa  Vie  en 
tête. 

*  II.  COCKBURN  (  Guillaume  ) , 
médecin  anglais,  de  la  société  ^royale 
de  Londres  ,  fut  employé  au  ser- 
Tice  de  la  marine  en  qualité  de 
médecin  de  l'escadre  bleue ,  et  fit  des 
remarques  sur  la  nature ,  les  causes^ 
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les  &yinpi6mes  et  la  cure  de^^i^aal^^ 
dies  qui, attaquent  les^gene^deimerf 
Le  Traité  dans. lequel  il  a  çcmsigne 
le  fruit.de  ses  recherches  "fut  im- 
primé en  anglais  à  Londres  en  1696 , 
in-8^  La  continuation  parut  en 
1 697, .sous  le  même  forBç^^at,'et  avec 
des  augmentMions  en  1.708  et  lyS^^ 
in  8°.. Ce i  ouvrage  fut.  ti^iiil.en  alle- 
mand, et  parut  eu  cette  langue  àliofrr 
ioçh  en  i736,in-8^.  11  a  aussi  diacut« 
Y  Histoire  des  flux  de  ventre ,  dans 
un  livre  ^crit  en  anglais,  et  publié  à 
Londres  en.  1710  et  1734,  in-8?..  Se» 
antres  ouvrages  sont,I.  dScono/nia 
corporis  âumani,  Londini,.  169^, 
in  -  8°  y  Augustae  VindelijCQjrum;> 
1696^  in- X 2.  11.  Tàe-fij^mptojne^T^ 
nature,  cause  and  dure  of<kgQnor^ 
rhea ,  .Londres  ,,i  7 1;3, 1719^1 7^S , 
in -.8^  en  latin,  sous  le  titre  de 
VirulentœgonorrheassymptomatQy . 
hatui;Q(  ,  %:ausa^^fit  çurati^^y  Jtvgr 
d un i  6à tay orum .,  1 7.1 7  j .-  in- 1 %i  On 
doit  à  Devaux  une  traduction  fran- 
gkise  de  ce  Traité ,  imprimëe  à  ï^dris 
en  1730, in-ia.  ,    ^ 

*  COCKER  (  Edouard  ),'  màTlrë  . 
d'«cole  et  écrivain  anglai6>;  Mort  èfit 
l€î77  j  ft  publié,  L  Ua  liVre  d^'ëeri-- 
ture  appelé  Cocher' s  mardis,  IL  Un 
Tyfaité  .  d' arithmétiq^é^îk»i  iitife. 
lïL-  Un  Petit  Dictionniiim  'an^ 
glais,   '   ^  '  • 

*  L  COCLERS  (Léonard-Bern^d), 
peintre  de  Mastricht,-  a  laissé  quel*- 
ques  Tableaux  et^usieurs  sujeta 
gravés  à  feâu -forte  dans  le  genre 
d'dsétde,  dfaprès  ses  propres  dessins 
et  de  sa- composition. 'Il  «'demeura 
suceessifvement  à  Liège  et  àLeyde.  • 

*  n.  COCLERS  (  MarierUmber- 
tine) ,  sœur  et  élève  du  précédent,  a 
aussi  gravé  plusieurs  petits  sujets 
dans  le  genre  de  9Qn  m^^itre.   . 

t.L  COCLÈS  (Bartliélemi  ),  «méde- 
cin et  çjbirurgien  de  BolQgne ,  éloit 
'encore  distillateur»  pbysiouQij^i^s^el 


5$t 


cocr 


c)iir<iimaiicïêt].  Ou  prëstniae  qitTI 
Yécttl  irers  l'an  i5oo.  Il  n'a  écrii 
^iie'ror  lft>oliiromancie  el  là  physio- 
nomie.- I.  AhaMasis  chiromantiœ 
et  pkysiognôntiœ  ex  pluribus  ei 
pe/iè  infinilÎÉ'autot*ibuB ,  Bononiae, 
i5o.4  ,  in-4*;  Argcnlorali ,  i556  , 
îa^8**.  Il  y  â  plusieurs  autres  édi*- 
liods.  il.  P/iy^togtèomiœ  compen- 
ifùim  ,  quantum  ad  partes  capitis , 
giifamque  et  collum  attinet ,  Ar* 
genforaii ,  i653 ,  i»-8*  ;  «or  français, 
raris^  i66o,  itt~i3,  sous  le  titre 
de  CôMperidion  et  hrief  enseigne^ 
ment  de  pàysiognomie  et  c/iiro- 
tnancie-,  mùnètrant  par  le  regarl 
dit  ifi^àge  èl  '  lignes  de  la  main  les 
mœurs  et  tomplexions  des  gens  , 
Parts  ,  1 546 ,  in-8* ,  où  son  art  est 
explique.  AdhitUni  Torna  d'une  pré- 
face, égatemeat  admirée  des  amis 
et  des  ennemis  de  l'art  de  deviner. 
Les  première»  éditions ,  sfl  en  existe 
encore réout  aujourd'hui  fort  rares. 

IJ,  COCLÉS.  Vùy,  Horace,»*  L 

COCONAS  ,  gentil  homme  "pic- 
inoBtais,  décapiilé  en  1574^  peur 
avoir  v^uJUi ,  avec  La  Mole ,  enlevât 
ieduc  d'Alençpu,  ^u'ila  devoieni 
m^l^re  à  la  lÂte  dea  rebelles.  Sa  mé^ 
ii#>iije  fiu  r^abite  en  1.576 ,  ce  v^^ 
prouve  qijiei  aon  crime  n'étoit  pas 
nieu  avéré  :  mais  ce  qu'il  y  .a  de 
bien  certain,  c'est  que  dans  l'af- 
freuse journée  de^  la  Saint-Barthé- 
lemi  il  exer^  les  plus  grandes 
cruautés  contre  les  calvinistes. 

*  COCXJUIUS  w  COCi:  (Gisberi), 

né. à  Uirecht.y  ministre  du  saint 
Evangile  dan»  un  village  de  cette 
province  nommé  Kokkengen,  oii  il 
mourut  en  1707  ,  a  écrit  deiix 
Ouvragée  e<mtre  la  philosophie  de 
Hobbes  (  intitulé»  ,  l'un  ,  Hoèhes 
eUnchométiîtè ;  l'autre,  Anatome 
Hobbesianismi ,  Utrecht,  1668  et 
1680,  in-8**.  Il  est  encore  auteur 
d'une  Tf^fàiction  des  Psaumes  en 
ren  élégiaquts,  Otrecht ,  170a. 


CODD 

COCTIER.  rbyeiCoYTiiR. 

L  C0CU8.( Robert),  théologien 
anglais,  vicaire  de  Léeds  ,  mort  en 
1604,  s'est  lait  estimer  des  savan» 
par  son  ouvrage  intitulé  Censuras 
quorumdam  scriptorum,  qui  sub 
nominibus.  patrum  antiquorum  à 
pontijiciis  citari  soient,  Londres , 
i5â3,iu-'4°.  Il  y  discerne  avec  beau- 
coup de  sâsacité  les  vrais  ouvrage» 
des  Pères  de  IJËglise^  d'avec  ceux 
qu'on  leur  attribue  faussement.  Co- 
cus étoil  d'une  érudition  peu  coni* 
mune ,  et  d'une  assiduité  infatigable 
au  travail, 

IT.  COCUS,  peintre,  natif  d'An- 
vers ,  s'attacha  principalement  à 
représenter  des  batteries  de  cuisine, 

COCYTE  (Mythol.),  fleuve  de» 
enfers  ,  ittpréseatié  sou»  la  forme 
d'un  vieillard  .tenant  une  urne,  d'oà 
•'^happent  des  Ho't»qui,  après  avoir 
circonscrit  uii  cercle ,  vont  se  per- 
dre dan»  «VÂchéron.  Ces  flots  n'é- 
t oient  formé»  que  dès  larme»  de» 
méchan».  Le»màne»  de  ceux,  qui 
n'a  volent  point  été-  inhumé»  er- 
r oient  pendant  cent  au»  sur  »eê 
bord»  avant  que  de  pénétrer  dau» 
l'£ly»ée«  >  La  furie  Àlectou  y  faisoit 
wn  principal  »é|ottr.  —  On  connoit 
sou»  le  nom  de  Cocttx  un  médecin 
de»  siècle»  liéroique»',  di»ciple  de  Chi« 
rott^et  qui  guérit  le  bel  Adonis  de 
la  bleB»ure  que  loi  Bt  sur  le  moût 
Liban  nu  sanglier  furieux. 

î.  CODi)E  (Guillaume  Van  der), 
né  à  Leyde  en  i575 ,  fut  professeur 
de  langue  hébraïque  dans  sa  patrie  ; 
mais  le»  calvinistes  lui  ôtèrent  sa 
place  pour  le  punir  d'avoir  pris  le 
parti  de»  Arménien».  U  mourut  en 
161^,  aprè»  avoir  publié, I.  deeiVo- 
tes  sur  le  prophète  Osèe^  1631  , 
in-4®.  n,  Sylloge  pocam  versumm- 
que  proverbialium  ,  1625. 

*  IL  C0ÏH)E  (  Jean ,  Adrien  et 
Gilbert  Van  der),  frère»  du  précé- 
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dent ,  et  comme  lui  de  Leyde ,  don- 
nèrent naissance  à  la  secte  des  pro- 
phètes en  1619,  lorsqu*il  fut  défeu- 
du  aux  remontrans  d'avoir  des  mi- 
nistres.   Les    Codde   s  imaginèrent 
qu'en  efifeton  pouyoit  bien  s'en  pas- 
ter;  ils  déclamèrent  contre  les  pas- 
teurs ,  travaillèrent  à  se  faire  des 
adhérens ,  et  formèrent  des  assem- 
hlé^  dans  une  maison  particulière. 
Ces  assemblées  furent  bientôt  hono- 
rées du  don  des  miracles.  Un  des 
4^efs  de  ces  fanatiques ,  Jean  Codde  ^ 
•e  vanta  d'avoir  vu  le  Saint-Esprit 
comme  les  apôtres  ;  et  11  ajoutoit , 
pour  faire  croire  ce  prodige ,  que 
quand  il  descendit  sur  lut ,  la  mai- 
son trembla.  Les  assemblées  de  ces 
enthousiastes   étoient   curieuses   à 
Toir  ;  un  d'entre  eux  lisoit  quelques 
chapitres  du  nouveau  Testament  ; 
après  quoi  le  lecteur  ou  qœlqu  au- 
tre faisoit  la  prière.  On  demandoit 
ensuite  si  quelqu'un  avoit  quelque 
chose  à  dire  pour  l'édification  du 
peuple.  Alors  un  des  assistans  se 
îevoit,  lisoit  un  texte  de  la  Bible, 
sur  lequel  on  avoit  médité  aupara- 
'vant,  et^  prenant  le  ton  de  projàiète, 
faisoit  sur  ce  texte  un  discours  qui 
duroit  quelquefois  plus  d'une  heure. 
On  latssoit  ainsi  parler  un  second ,  et 
mèmejnsqn'àunquatrièmeprophète, 
s'il  s'en  présenloit  autant  qui  vou- 
lussent parler.  Les  séances  duroi^t 
quelquefois  depuis  le  soir  jusqu^au 
lever  du  soleil.  Après  la  mort  des 
Codde,  un  boulanger  de  Rinsburg 
gouverna  cette  milice  de  fous.  Ils 
rejetèrent  toutes  les  confessionè  de 
foi ,  introduisirent  te  baptême  par 
immersion,  et  soutinrent  qu'aucun 
chrétien  ne  devoit  être  magistrat, 
ni  faire  la  guerre. 

*  m.  CODDE(Pierre),  natif  d'Am- 
sterdam ,  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire  :  il  fut  fait  archevêque 
deSébaste,et  succéda,  dans  la  dignité 
de  vicaire  apostolique  des  Provin- 
ces -  Unies ,  à  Jean  de  Neercassel 
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(  f^oyez  ce  mot  )  :  Codde  devint 
célèbre  par  le  refus  qu'il  fit  de  signer 
le  formulaire ,  et  par  ses  liaisons 
avec  des  chefs  du  parti.  Appelé  à 
Rome ,  il  s'7  justifia ,  mais  il  fut  dé- 
posé par  un  décret  du  3  avril 
1704*  Il  retourna  en  HoUaude,  et 
mourut  le  18  décembre  1710.  Son 
parti  le  canonisa ,  et  fît  graver  une 
estampe  où  saint  Pierre  étoit  repré- 
senté le  recevant  dans  le.  ciel,  a  Je 
ne  sais ,  dit  l'auteur  des  Mémoires 
chronologiques^  si  saint  Pierre  lui 
ouvrit  le  ciel  ;  mais  le  pape  défendit 
de  prier  pour  lui  ,  comme  étant 
mort  dans  son  obstination  et  dans 
ses  erreurs.  » 

♦  IV.  COPDE.  rof,  KODDE. 

+  CODINUS  (George),  curopa* 
laie  de  Constantinople ,  vers  la  fiu 
du  lô*  siècle  >  laissa,  I.  un  Extrait 
sur  les  anùquités  de  Constantino* 
ple,i6bb ,  in-fol. ,  réuni  avec  Cons- 
tantin Manassès,  qui  fait  partie  dé 
la  Byzantine.  II.  Un  Traité  curieux 
des  offices  du  palais  et  des  églises 
de  Constantinople ,  et  d'autres  ou- 
vrages imprimés  en  grec  et  en  latin, 
1648,  in-fol. 

♦  CODOURY   Le  Hanyfy 

(  Aboul  -  Hosseyn  Ahmed ,  fîls  de 
Mohammed  ),  fameux  docteur  et 
écrivaiu  musulman ,  né  à  Nissabour 
l'an  072  de  l'bégire ,  98a  de  J.  C.  , 
mort  en  io37  de  cette  ère,  dans  la 
55*  année  de  son  àge^  occupa  le 
rang  de  réyasset  (  éphore  )  des  sec- 
taires hanyfys  de  llràc.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  composés,  le  plus 
célèbre  et  celui  qui  lui  assura  Tini- 
mortalité ,  est  un  Traité  des  dog" 
mes  de  Hanyfet,  fondateur  de  la 
secte  qui  porte  son  nom.  Les  gens 
de  la  même  croyance  ont  pour  ce 
livre  une  si  profonde  vénération  , 
qu'ils  rapprennent  par  cœur ,  et  eu 
récitent  de  nombreux  passages  pour 
obtenir  de  Dieu  les  grâces  qu'ils  lui 
demaiident.  Cest  aussi ,  selon  eux  » 
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un  préservatif  merveilleux  contre 
les  atteintes  de  la  peste.  Aboul  Mok- 
htar  Ëlzahëdy,  (ils  de  Mohammed  , 
a  commenté  cet  ouvrage. 

*  CODRINGTON  (  Oiristopbe  ) , 
Anglais  ,  né  à  la  Barbade  en  1668 , 
mort  en  1701  dans  la  même  île  , 
s*e8t  rendu  célèbre  par  les  généreux 
encouragemens  qu'il  a  donnés  aux 
lettres  et  à  la  religion.  11  étoit  venu 
faire  ses  études  au  collège  de  Christ 
à  Oxford ,  et  ensuite  a  voit  été  bour- 
sier au  collège  deToutes^les^Ames. 
£n  sortant  de  Tuniversité  il  prit  le 
parti  des  armes  ,  et  se  distingua 
^dans  les  Indes ,  oi!i  il  fut  capitaine- 
général.  Le  corps  de  Codringtou  a 
été  rapporté  en  Angleterre  ,  et  dé- 
posé dans  la  chapelle  du  collège  de 
Toutea-les-Ames ,  à  qui  il  a  légué 
sa  bibliothèque  et  10,000  livres 
sterling.  11  a  aussi  disposé  de  ses 
possessions  dans  les  Indes  occiden- 
tales en  faveur  de  la  société ,  pour 
la  propagation  de  l'Evangile.  On  a 
de  lui  quatre  Ppëmes  ÎBStrés  dans  le^ 
Musœ  anglicanœ, 

*  CODRqâcHIUS  (  Baptiste  ) , 
médecin  dlinH^en  Italie ,  est  plus 
connu  par  ses  ouvrages  que  par  ce 
qui  regarde  sa  personne.  Les  biblio- 
graphes lui  attribuent  les  traités  sui- 
vans  :  L  De  christiand  et  tutdme- 
dendi  ratione  libri  duo  ,  i^arid 
doctrind  referti;  cum  tractatu  de 
baccis  orientallbus  et  antimonio , 
Ferrariae,  1691,  in-4**  ;  Bononiae, 
1629,  in-4'*.  II.  Ve  morhis  venefi- 
cis  ac  peneficiis  -libri  quatuor , 
Vénetiis,  1596,  in-S°:  Mediolani , 
1618,  in-8®.  111.  De  vitiis  pocis 
libri  duo  ,  Francofurti ,  1697  , 
in-8^ 

I.  CODRUS,  dernier  roi  d'Athè- 
nes, consulta,  dit-on ,  Toracle  sur  les 
Héraclides  qui  ravageoientson  pays. 
Il  fut  répondu  que  le  peuple  dont 
le  chef  seroit  tué  demeureroit  vain- 
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queur.  Cette  réponse  lui  inspira  la 
pensée  généreuse  de  se  déguiser  en 
paysan  pour  se  dévouer  ;  il  fut  tua 
par  un  soldat  qu'il  a  voit  blessé  à 
dessein  d'accomplir  l'oracle  ,  Fan 
1095  avant  J.  C.  Les  Athéniens 
réduisirent  après  sa  mort  leur  état 
en  république,  et  furent  gouvernés 
par  des  magistrats  auxquels  on  don- 
na le  nom  d'archontes.  Médon,fils 
de  Codrus ,  fut  le  premier. 

t  n.  CODRUS  ,  poëte  latin,  dont 
parle  Juvénal,  étoit  si  pauvre ,  que 
son  indigence  a  passé  eu  proverbe  : 
Codro  pauperior.  Ce  poëte  vivoit 
sous  l'empire  de  Domitien ,  et  avoit 
composé  un  poème  intitulé  in  Thé^ 
séide  y  qui  ne  nous  est  point  par- 
venu. La  perte  n'est  pas  grande, 
suivant  tonte  apparence;  car  c'est 
de  lui  que  Juvénal  a  dit  : 

Vexatua  toties  rauei  Thescide  Codn. 

m.  CODRUS  (Urcéus).  P^tyyex 
Urc^us  Codrus. 

t  CODURE  (  Philippe  ) ,  natif 
d'Annonay  ,  mort  en  1660,  em- 
brassa la  religion  catholique  après 
avoir  été  ministre  à  Nimes.  On  a 
de  lui  unbou  Commentaire  surJob^ 
Paris  ,  i5fii  ,  in-4%  et  quelques 
autres  ouvrages,  tels  que  le  Traité 
des  mandragores ,  imprimé  à  Paris 
en  1647  et  1667,  in-8'*,  sous  ce 
titre  :  Didtriba  quod  Dodaim  Gè- 
nes, 7,  et  cant,  7,  mandragora 
non  sittt  ,  sed  tubera,  gallici. 
Dans  le  recueil  des  (Suvres  de  Bo- 
chard ,  en  3  vol.  in-fol ,  on  trouve 
un  fragment  sous  ce  titre  :  An  Do^ 
daXm  sint  tubera ,  où  l'auteur  sou- 
tieut  la  négative  contre  Codure , 
mais  sans  citer  ce  qu'étoient  ces  do- 
daïm.  Charles  Cotin,  si  décrié  par 
Molière  et  par  Boileau ,  parle  beau- 
coup de  la  dissertation  de  Codure 
dans  sa  Pastorale  sacrée  ,  ou  Para- 
phrase du  Cantique  des  Cantiques  ; 
et  il  ajoute  que  les  raisons  de  Coi- 
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dure  ont^  ëlé  approuvées  p»r  tous 
Jesr  physicieus,  et,qu*ifl  est  présu- 
>niable  que  ces  mandragores  n'étaient 
autre  chose  ^ae  la  truffe  ou  pommte 
de  terre;  il  en  rapporte  les  noms 
en  plusieurs  langues,  avec: des  ob- 
servations curieuses.'  Codure  étoit 
savant  dans  la  langue  h'éforaique. 

COECH  ou  KontK  y  ou  KûircK, 
(  Pierre  )  ,  architecte  ,  peintre  et 
.graveur  ,  natif  d*Âlost  dans  les 
Pays-Bas,  voyagea  en  Italie  et  en 
Turquie ,  pour  perfectionnée  ses  ta- 
lens ,  et  revint  s'établir  à  Anvers. 
U  fit  dans  Tempire  ottoman  une. 
suife  de  Dessin^  ,  gravés  depuis  en 
bais  ,  qui  reprësentoient  lés  céré- 
monies propres  à  -la.  nation  chez 
laquelle  il  étoiC.  U  mourut  en  i.55i, 
peintre  et  architecte  de  Charles- 
Quint..  On  a  de  lai  dos  Traités  de 
géométrie  ,  d'arcAitecture  et  de 
perspective ,  avec  quelques  gravu- 
res en  bois  et  en  cuivre. 

*COEDÏC  (Pierre  le),  jésuite. 
U  y  a  de  lui  un  poëme  latin  inti- 
tulé Mundus  Cartesii,  dans  le  re- 
cueil de  Poè'mata  didasoalica,  1. 1, 
p.  45-72. 

t  COEFFETEAU  (  Nicolas  ) ,  né  à 
Saint-Calais  dans  le  Maine  en  1 574, 
dominicain  en  1 588 ,  s'éleva , ,  par 
son  mérite  ^  aux  premières  charges 
de  son  ordre,  et  mourut  en  iGaS, 
nommé  à  l'évêché  de  Marseille. par 
Louis  XIII.'  U  avoit  été  fait ,  quel- 
que temps  auparavant  ',  évèque  de 
Dardanie  in  partibus ,  avec  la  qua- 
lité d'administrateur  et  suffragant 
du  diocèse  de  Metz.  Son  .éloquence 
parut  avec  éclat  dans  ses  sermons  et 
3es  livres  ,  écrits  très -purement , 
pour  le  temps  auquel  il  vivoit.  Les 
principaux  sont ,  I.  Des  Héponses 
au  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  à  du 
Plessis  Mornay ,  et  à  Marc-Antoine 
de  Dominis.  Henri  IV  Tavoit  choisi 
poarécrire  coutrele  premier  ;  et  Gré- 
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goirelVpour  répondre  au  second.  La 
conlroverse  y  est  traitée  avec  di- 
«guité.  II.  Histoire  romaine  depuis 
Jvgusie  jusqu'à  Co/istantin ,  in- 
folio ,  Paris  ,  1647,  ouvrage  inexact 
continué  par  Marolles  et  Cl.  Ma- 
lingre, qui  ont  encore  plus  mal  fait 
queCoeifeteau.  111.  Une  Traduction 
de  Florus ,  dont  on  ne  fait  plus  au- 
cun usage. -IV /  Plusieurs  /iures  de 
piété ,  dont  les  titres  amiouceut  peu 
de  goût  et  qui  ne  soiit  guère  connus  : 
la  Marguerite  chrétienne ,  dédiée  à 
la  reine  Marguerite  ;  la  Montagne 
sainte  de  la  tribu lation  y  eic. 

*  CCBLI  (  Antoine  ) ,  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine ,  jouis- 
soit  d'une  grande  réputation  à  Mes- 
sine ,  sa  patrie ,  vers  le  commence- 
ment du  17^  siècle.  On  a  le  Recueil 
de  ses  ouvrages  sous  ce  titre  :  In- 
troductio  universaJis  in  medicam 

facultatem  ac  brevem  methodum 
curandi  particulares  prœter  natu^ 
ram  corporis  humani  affettus  s  nec 
non  de  pulsibus  tractatio  :  quibus 

.  additur  commentarius  in  primum 
librum  Aphorismorum  Hippocra-^ 
tisy  MessansD  ,1618,  in-4*^. 

*C(KL1US  (  Gaspard),  peintre  et 
poëte,  vécut  sous  le  pontificat  de 
Clément  VIll  et  de  Paul  V.  11  étoit 
savant  dans  l'histoire,  les  mathé- 
matiques et  la  lltlérature ,  et  pei- 
gnoit  agréablement;  son  humeur 
étoit  bizarre  et  capricieuse.  11  a  laissé 
plusieurs  Comédies  ;  deux  Poèmes, 
l'un  de  la  Prise  de  Rome ,  et  l'au- 
tre de  la  yie  des  pdëtes ,  et  quel- 
ques autres  jD/éc€«  detfers. 

*  I.  COELLO  (  Alonso-Sanchez)  , 
peintre  portugais ,  fut  élève  d'abord 
de  Raphaël  à  nome ,  et  ensuite  d'An- 
toine Moro  en  Espagne.  Son  talent 
distingué  le  fit  appeler  le  Titien 
portugais,  et  lui  mérita  le  titre  de 
peintre  du  roi  (Philippe  II),  qui 
le  combla  de  bienfaits.   Quoiqu'il 
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peignit  rHUtoîre ,  il  fit  aussi  plu- 
sieurs portraits^  son  souverain  et 
des  seigneurs  de  la  cour.  *-  Il  est 
tnort  en  1Ô90 ,  âgé  de  75  ans. 

n.  COELLO,  geutilbomnie  por- 
tugais ,  Fun  des  trois  assassins  d'Inès 
de  Castro,  ^oy*  Ikàs. 

^  COEI.MÂNS  (  Jacques  )  ^  ne  à 
Anvers  en  1670  ,  graveur  flamand^ 
eut  pour  maître  Corneille  Vermeu- 
len ,  et  se  distingua  de  bonne  heure 
par  son  talent.  Il  travailla  dans  la 
manière  de  son  maître.  Sa  gravure 
étoit  nette  et  bien  fondue.  Appelé  a 
Aix  en  Provence  par  M.  Qojer 
d*Aigui!les ,  conseiller  au  parlement 
d*Aix,  il  grava  les  Tableaux  des 
grands  maîtres  qui  formoient  la  ri- 
che collection  ^ue  possédoit  ce  ma- 
gistrat. Cette  suite,  finie  en  1709, 
ne  parut  qu'en  1744*      ^ 

*COEN  (Jean-Péterson),  gouver- 
neur des  établissemens  hollandais 
aux  Indes  orientales,  et  fondateur  de 
la  ville  de  Batavia ,  naquit  à  Hoom 
en  1587.  Destiné  au  commerce  ^ 
Coen  passa  aux  Indes  où  il  in- 
t/oduisit  la  méthode  italienne  pour 
la  tenue  des  livres.  En  1617,  il  fut 
gouverneur  de  Bantam ,  et  quitta 
cette  place  en  1619,  pour  le  comp- 
toir de  Batavia.  Cette  ville  futdé- 
tntite,elCoenla  rebâtit.  En  i6iiS, 
il  revint  en  Europe^ mais  en  1627 
il  voulut  retourner  à  Batavia ,  qu'il 
défendit  avec  beaucoup  de  courage 
contre  l'empereur  de  Java.  Ce  der- 
nier perdit  tant  de  monde  devant 
la  place  qu'il  s'ensnivit  une  pente, 
dont  Coen  mourut  en  1639. 

1 1.  COETIVY  (Prëgenl),  seigneur 
^e  ) ,  gentilhomme  breton  ,  dis- 
tingué par  sa  valeur  et  sa  prudence 
à  la  guerre  ,  fut  fait  amiral  de 
France  en  i439,  et  tué  d'un  coup 
de  canon  au  siège  de  Cherbourg,  en 
i450)  après  s'être  signalé  à  la  ba^ 
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taille  de  Formignj.  «àe  fut  un 
grand  dommage  et  perte  pour  1« 
roi^  dit  l'historien  de  Charles  VIL  » 
Il  ne  laissa  point  d'enfans.  L'un 
de  ses  frères  n'eut  qu'un  fils  ,  mort 
vers  i5oo.  Celui-ci  eut  une  fille,  qui 
porta  les  biens  de  sa  maison  dans 
celle  de  U  Trimouille. 

t  II.  COETIVY  (Alain  de), 
frère  du  précédent ,  tuceessirement 
évèque  de  Dol  ^  de  Comouailles  , 
d'Avignon  ,  et  ensuite  cardinal^ 
fut  employé  dans  diverses  affaires 
importante»  ,  et  mourut  à  Rome  le 
sa  piiUet  i474  y  ^  ^9  &!>*•  C'était 
un  homme  habile  et  intrépide.  On 
dit  qu'il  reprocha  en  plein  consis- 
toire au  pape  Paul  II  qa*il  ëtoit  or- 
gueilleux ,  avare,  dissimulé,  et  qu'il 
avoit  masqué  tous  ses  vices  ,  pouf 
surprendre  les  suffiragea  du  sacra 
collège. 

C0ETL060N  (  Alain  -  Emma- 
nuel ) ,  né  en  1646,  d'une  famille 
noble  de  Bretagne ,  passé  du  service 
de  terre  à  celui  de  mer  en  1670, 
se  trouva  à  onze  batailles  navales, 
entre  autre»  aux  combats  de  Baniry 
en  Irlande  eu  1688 ,  de  la  Hogos 
en  169SI,  et  de  Vêlez -Malaga  en 
1704.  Le  maréchal  de  Châteaure- 
naud  étant  mort  en  1716,  la  Tica- 
amirauté  dout  il  étoit  pourvu  fut 
donnée  à  Coetlogon ,  avec  l'applau* 
dissemeat  du  public.  Trois  )outs 
avant  la  mort  de  Châteaurenand , 
dont  le  fils  unique  avoit  épousé  une 
sœur  du  duc  de  Noailles,  celuinn 
surprit  au  régent  un  brevet  de  re- 
tenue de  1 3o,o0o  livres,  o  Coetlogon, 
dit  Dnelos ,  à  qui  on  vint  demander 
le  paiement  de  ee  brevet ,  répondit 
qu'il  n*6n  paieroit  pas  un  sou ,  qu'il 
avoit  toii)oiiTS  mérité  les  honneur» 
où  il  étoit  parvenu ,  et  n'en  avoit 
jamais  acheté.  Il  s'expliqua  enfin  st 
publiquement  et  si  énergiquemenf , 
que  le  duc  de  Noailles  se  vit  réduit  à 
rapporter  ce  honteux  brevel  au  rér 
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gent  ,  qui  fit   payer  les  i&o,ooo 
livres  aux  dépens  du  roi.  Le  duc, 
devenu  premier  minisire»  fit ,  Le  x^^ 
iduvier  1724  >  une  promotion  de 
maréchaux  de  France ,  où  Coetlogon 
'    Cul  oublié  y  quoique  nommé  par  le 
public  et  par  les  étrangers.  Le  duc 
crut  apparemment  le  dédommager 
en  le  faisant  chevalier  de  Toiidre. 
Coetlogon  n'en  jugea  pas  ainsi  ;  mais 
il  ne  &t  pas  plus  de  plaintes  qu'il 
i^'avoit  fait  de  sollicitations.   Peu 
d*années  après ,  il  se  retira  au  no- 
viciat des  jésuites.  Sous  le  ministère 
du  cardinal  de  Fieury.,  le  duc  d* An- 
tin  ,  appuyé  du  comte  de  Toulouse , 
vint  offrir  à  Coetlogon ,  de  la  part 
du  cardinal,  le  bâton,  de  maréchal 
et  telle  somme  d'argent  qu'il  tou- 
droit  pour  sa  démission  de  la  vice- 
amirauté  ,    qu'ils    vouloient   faire 
avoir  à  un  petit-fils  du  duc  d'An- 
tiu.»  Coetlogon,  toujours  le  même, 
répondit  que,  quant  au  bâton  dé 
maréchal ,  il  lui  sufiîsoit  de  l'avoir 
mérité;  qu'à  l'égard  de  l'argent,  il 
n'en  vouloit  point ,  et  qu'il  ne  ven- 
droit  pas  ce  qu'il  avoit  refusé  d'ache- 
ter. Enfin  quatre  jours  avant  la  mort 
de  .ce  généreux  marin ,  on  lui  envoya 
le  bâton  de  maréchal.  Il  répondit  à 
son    confesseur  ^  qui  lui  annonça 
cette  nouvelle,  qu'une  telle  grâce 
Tauroit  flatté  autrefois ,  mais  que 
près  de  sortir  du  monde ,  il  le  prioit 
de  ne  lui  parler  que  de  son  néant. 
Il  finit  sa  carrière  le  7  juin  1730  , 
ayant  toujours  vécu  dans  letélibat. 
—  Ses  frères  ont  laissé  une  postée 
jité. 

t  COETLOSOUET  (Jean-Gilles), 
né  en  1696  ,  nommé  évèque  de 
Limoges  en  1740 ,  se  démit  de  cet 
évêchéen  17  58,  pour  remplir  la  place 
de  précepteur  des  enfans  de  Frai;ce , 
à  laquelle  le  dauphtu,  père  de  Louis 
XVI,  l'a  voit  appelé,  et  mourut  le  ai 
mars  1784.  11  inspira  à  ses  élèves 
les  vertus  qui  étoient  dans  son  cœur. 
*    Bienfaisant  sans  ostentation ,  piew( 
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sans  aigreur ,  la  bonté  inaccessible 
à  l'esprit  de  parti ,  la  modestie  et 
la  modération  furent  la  base  de  son 
caractère.  Ayant  été  élu  membre  de 
l'académie  française ,  il  dit  à  un  sei- 
gneur de  ses  amis  :  «  C'est  à  ma 
place ,  ce  n'est  pas  à  moi  que  cet 
honneur  appartient.  »  11  aimoit  les 
lettres  et  ceux  qui  les  cul ti voient. 
On  attaquoit  devant  loi  les  principes 
et  le  caractère  de  d'Alembert.  «  Je 
ne  connois  point  sa  personne ,  dit 
révèque  de  Limoges  ^  qui  n'étoit 
point  encore  son  confrère  dans  l'aca- 
démie, mais  j'ai  toujours  ouï  dire 
que  ses  mœurs  étoient  sin^ples  et  sa 
conduite  sans  reproche.  Quant  â  ses 
Ouvrages  ^  je  les  relts  souvent ,  et 
je  n'y  trouve  que  beaucoup  d'esprit , 
de  grandes  lumières  et  une  bonne 
morale.  S'il  ne  pensoit  pas  aussi  bien 
qu'il  écrit,  il  faudroit  le  plaindre; 
mais  personne  n'est  en  dtoit  d'intei'^ 
roger  sa  conscience.  ^ 

t  CCBUR  (Jacques),  né  à  Bour- 
ges, d'un  père  qui  étoit  dans  le  com- 
merce ,  se  poussa  à  la  cour  de  Charles 
VU  i  et  devint  son  argentier ,  c'est- 
à-dire  trésorier  de  l'épargne.  Il  ser- 
vit aussi  bien^e  roi  dans  les  finances 
que  les  Dunois ,  les  La  Hire  et  les 
Saintrailles  par  les  armes.   U  lui 
prêta  deux  cent  mille  écus  d'or, 
pour  entreprendre  la  conquête  de 
la  Normandie  ,  que  ce  monarque 
n'auroit  jamais  reprise  sans  lui.  Son 
commerce  s'étendoit  dans  toutes  les 
parties  du  monde  ;  en  Orient  avec  . 
les  Turcs  et  les  Perses ,  en  Afrique 
avec  les  Sarrasins.  Des  vaisseaux  , 
des  galères ,  trois  cents  facteurs  ré- 
pandus en  divers  lieux ,  le  rendirent 
le  plus  riche  particulier  de  l'Europe. 
Charles  le  mît ,  en  i448 ,  au  nombre 
des  ambassadeurs  envoyés  à  Lau- 
sanne pour  finir  le  schisme  de  Félix 
V.  Ses  ennemis  et  ses  envieux  pro- 
fitèrent  de  cette  absence  pour  le 
perdre.  Le  roi ,  oubliant  ses  service» , 
rabandonna  à  l'avidité  des  courL-i» 
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saus,  qui  parlagèrent  ses  dépouilles. 
On  le  mit  en  prison  ;  le  parlement 
lui  fit  son  procès ,  et  le  œndamna  à 
lamende  honorable  et  à  payer  cent 
mille  écus.  On  Taccusa  de  concus- 
sion ;  on  osa  même  lui  attribuer  la 
mort  d'Agnès  Sorel ,  qu'on  croyoit 
TeOet  du  poison  :  mais  on  ne  put 
rien  prouver  contre  lui ,  sinon  qu  il 
avoit  fait  rendre  à  -un  Turc  un 
esclave  chrétien  qui  avoit  quitté  et 
trahi  son  m^dtre,  et  qu'il  avoit  fait 
vendre  des  armes  .au  Soudan  d'E- 
gypte ;  deux  actions  «qui  n'éL6ient 
certainement  pas  des  crimes,  Jac-« 
ques  Cœur  trouva  dans  ses  com- 
mis une  droiture  et  une  généro- 
sité qui  le  dédommagèrent  des  per- 
sécutions intéressées  des  courtisans 
et  de  Vinjusle  oubli  de  son  roi.  Ils 
se  cottisèrent  presque  tous  pour 
laider  dans  sa  disgrâce.  Un  d entre 
eux ,  nommé  Jean  de  Village ,  qui 
avoit  épousé  sa  nièce  ,  lenleva 
du  couvent  des  corde] iers  de  Bean- 
caire  ,  où  il  avoit  été  transporté  de 
Poitiers,  et  lui  facilita  le  moyen  de 
se  sauver  .à  Rome.  Le  papeCalixte  III 
lui  ayant  donné  le  commandement 
d'une  partie.de  la  ilotte  qu'il  avoit 
armée  contre  Jes  Turcs ,  ii  mourut 
en  arrivant  à  l'île  de  Chio ,  sur  la 
fin  de  Tannée  i456.  Ce  que  Ton  a  dit 
de  sa  nouvelle  fortune,  de  sou  voyage 
dans  l'Ile  de  Cypre,  de  son  second 
mariage  «  des  filles  qu'il  en  «ut ,  est 
une  fable .  sans  aucun  fondement  ; 
Bonamy ,  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  des  belles-lettres ,  Ta  àé^ 
montré  dans  un  Mémoire,  lu  dans 
les  assemblées  de. cette  compagnie. 
L'auteur  de  l'Essai  suk  rHistoire,  gé- 
nérale n'a  pas  eu  apparemment  con- 
noissance  de  cette  Dissertation,  ou 
n'en  a  pas  voulu  profiter ,  puisqu'il 
dit  que  Jacques  Cœur  alla  continuer 
son  commerce  en  Cypre.  Une  partie 
des  biens.de  cet  illustre  négociant 
fut  rendue  à  ses  enfans,en  considéra- 
lion  des  services  de  leur  pèce.: —  Un 
4i'eux,  Jean  Cam ,. archevêque  de 
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Bourges,  se  fit  estimer  par  sou  mé- 
rite, et  mourut  en  i^àS, 

CXBUVRES.  rqyez  EsTaiss , 
n*»  V. 

*  COFFEY  (Charles),  écrivain 
dramatique ,  né  en  Irlande  ,  mort  en 
1 745 ,  auteur  de  neuf  pièces  de  théâ- 
tre, dont  la  plus  câèbre  est  une 
farce  intitulée  le  Diable  à  payer. 
Cette  pièce  se  joue  encore  fréquem- 
ment. Coffey ,  difforme  de  oorps, 
a  joué  souvent  lui-même  ,  à  Dur- 
blin  ,  le  rôle  d'Esope  ,  à  son  profit. 
Cet  auteur  est  enterré  dans  l'église 
de  Saint-Clément  Oanes.  Outre  ies 
pièces  de  théâtre,  il  a  encore  d'au- 
tres Poésies  ^  .et  il  a  donné  une- 
é(jlition  des  œuvres  de  Dray  ton. 

t  CÔFFÏN  (Charles),  né  k 
Buzanci  dans  le  diocèse  de  Reims 
le  4  octobre  1 676  ,  "vint  à  Paria 
achever  ses  études  commencées  à 
Beauvais.  Des  productions  en  vers 
et  en  prose ,  où  Ton  remarquoit  une 
bonne  latinité  ;  des  Formes  sur  les 
événemens  publics  ;  des  Discours 
sur  des  circonstances  qui  lui  étoient 
personnelles; un  talent  singulier  pour 
former  la  jeunesse ,  le  firent  nommer 
principal  du  collège  de  Beauvais  en 
1 7 1 3.  Il  sorti  t  de  cette  école  une  foule 
de  sujets  distingués.  En  1718 ,  l'u- 
niversité de  Paris. l'élut  recteur,  et 
son  rectorat  fut  illustré  par  l'établis- 
sement de  l'instruction  gratuite  , 
événement  auquel  il  eut  beaucoup 
de  part ,  et  qu'il  célébra  par  un  très- 
beau  Mandement,  U  mourut  à  Pa- 
ris le  30  juin  I749-  ^^  ^  l'inhuma- 
nité prèsL,  dit  l'auteur  de  son  Eloge, 
il  réalisoit  le  sage  des  stoïciens^  tou- 
jom's  le  même  au  milieu  des  circons- 
tances les  plus  épineuses ,  sérieux 
par  réflexion ,  gai  par  caractèore  , 
doux  sous  un  air  de  sécheresaie,  poëte 
sans  caprice ,  savant  sans  ostenta» 
tton.  »  Il  est  .principalement  connu 
par  \t^  Hymnes  qu'il  composa  pour 
la  Bréyiaire  de  Paris ,  imprimé  en 
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1 756 ,  en  4  vol.  in-4*'  et  iu-i  2,  par 
les  ordres  de  Vinlimille,  archevêque 
de  Paris  ^  e(  adoptées  depuis  dans 
tous  les  Bréviaires  nouveaux.  De 

'grandes  images,  une  heureuse  ap- 
plication des  endroits  les  plus  su- 
blimes de  rEcrilure,  une  simplicité 
et  une  onction  admirables ,  une  la^ 
tinité  pure  et  délicate,  leur  donne- 
ront toujours  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  ouvrages  de  ce  genre.  Si 
Santeuil  s'est  distingué  par  la  verve 
cl  la  poésie  ,  Coftin  est  recomman- 
dable  par  une  majestueuse  simpli- 
cité. L'avocat  Lengle^  a  publié  en 
1755  un  Recueil  complet  de  ses 
asuures ,  en  a  volumes  in-13.  Il  s'y 
trouve  plusieurs  petites  pièces  de 
Poésies ,  entre  autres  XOcie  sur  le 
t^in  de  Champagne ,  digne  d'Ovide 
et  de  Catulle,  pour  la  délicatesse  et 
la  facilité.  Mais  on  ne  doit  pas  ou- 
blier ses  harangues,  bien  faites,  bien 

.  écrites ,  et  convenables  aux  circons- 
tances. Son  Discours  sur  les  Belles- 
LiCttres,  dont  il  montre  les  dangers 
«t  les  avantages  ;  sa  Harangue  sur 
Inutilité  de  P histoire ,  son  Oraison 
funhbre  du  duc  de  Bourgogne ,  mé- 
ritent sur-tout  d'être  distingués. 

*  COFFINHAL  du  Bail  (P.  A.  ), 
médecin  ,  ensuite  homme  de  loi , 
puis  juge  du  tribunal  du  10  août , 
enfin  juge  et  vice  -  président  du 
crùei  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris  ^  f«t  en  1793  et  1794  un  de 
ceux  dont  le  nom  panit  le  plus 
souvent  à  la  tête  des  sentences  de 
mort  qui  souillèrent  cette  époque. 
11  périt  enfin  lui-même  sur  l'écha- 
faud  ,  le  18  thermidor  an  2  (27 
juillet  1 794  ) ,  comm^  complice  de 
Fonquier-TinviUè  et  de  Robespierre. 
Il  éloit  avec  ce  dernier  à  l'hôtel-de- 
ville  dans  la  nuit  du  9  thermidor , 
et  jela  par  la  fenêtre  Henriot ,  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de 
Paris  {pofez  Henriot),  pour  avoir 
manqué  la  réussite  du  complot  àotii 
il  avoit  répondu  sur  sa  tète*  Il  par- 
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vint  à  s'échapper  au  moment  où 
les  autres  conjurés  tomboient  au 
pouvoir  des  troupes  de  la  conven- 
tion ,  et  gagna  l'île  des  Cygnes ,  où 
il  se  tint  caché  pendant  deux  jours 
sans  manger.  Pressé  par  le  besoin , 
il  alla  chercher  l'hospitalité  chez 
un  homme  à  qui  il  avoit  autrefois 
prêté  de  l'argent,  et  qu'il  croyoil 
son  ami  :  mais  celui-rci  le  livra  à  la 
force  armée.  Conduit  à  la  Concier- 
gerie ,  il  déclara  que  la  mort  qui 
lui  ■  étoit  destinée  lui  sembloit  un- 
bienfait,  après  ce  qu'il  avoit  souffert 
pendant  les  deux  jours  qu'il  venoit 
de  passer.  Il  entendit  avec  la  plus 
stoïque  indifférence  les  injures  et 
les  cris  qui  l'accompagnèrent  jus- 
qu'au lieu  de  son  supplice,  et  reçut 
la  mort  avec  courage.  CoHinhal , 
avoit  beaucoup  d'instruction  ,  mais 
un  caractère  violent.  Il  envoyoit 
froidement  à  la  mort  ses  victimes. 

*  COGAN  (  Thomas  ) ,  médecin 
anglais ,  né  au  comté  de  Sommer- 
set,  mort  en  1607 ,  élève  du  collège 
d'Oriel  à  Oxford ,  où  il  éloit  bour- 
sier, fut  reçu,  en  1.674,  bachelier 
en  médecine  ,  et  la  même  année  , 
nommé  maître  de  l'école  de  Man- 
chester ,  où  il  exerçoit  la  médecine. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ; 
savoir  ,  Le  Port  de  la .  santé  pour 
faciliter  les  étudians  ,  i586  ;  le 
Préservatif  contre  les  maladies 
contagieuses  s  Epislolarum  fami^ 
liarium  Ciceronis  Epitome. 

t  COGER  (  François-Marie  ) ,  li- 
cencié eu  théologie,  professeur  de- 
loquence  au  collège  dé  Mazarin ,  et 
ancien  recteur  de  l'université ,.  ne 
à  Paris  en  1723  ,  et  mort  dans 
cette  ville  à  la  fin  de  mai  1780. 
Outre  le  mérite  propre  à  son  état, 
il  avoit  des  mœurs  douces  ,«^  et  un. 
caractère  bienfaisant.  Les  familles 
malheurenses  trouvèrent  en  lui  un 
homme  charitable  et  généreux;  il 
encouragea  par  des  libéralités  plu- 
sieurs jeunes  gens  pUiiis  de  mérite 
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et  dënuës  de  fortune.  On  a  de  lui , 
ÏExamen  de  l'Eloge  du  Dauphin 
par  Thomas,  1766 ,  in-S"  ;  et  celui 
du  Bélisaire  de  Marmontel,  1767, 
in-ia.  Ces  deux  écrits,  qui  respi- 
rent le  bon  goût  y  irritèrent  beau- 
coBp  Voltaire ,  qui  n^est  pas  ménagé 
dans  le  dernier.  Il  n'appela  plus  le 
censeur  que  Cage  Pecus.  Celui-ci  se 
Tengeade  cette  injure  en,faisant  pro- 
poser ,  pour  sujet  du  prix  de  Funi- 
versité,  cette  question  :  La  Philo^ 
Sophie  de  nos  Jours  n'est-elle  pas 
4tussi  ennemie  des  rois  que  de  la 
religion  ?  Coger  a  encore  publié 
vne  Oraison  funèbre  de  LouisXV, 
1774,  in-4'*,  et  diverses  Pièce*  de 
vers  latins ,  d'un  style  pur  et  cor- 
rect, mais  foibles  de  poésie. 

COGESHALE  (  Radulphe  ) 
vivoit  dans  les  la*  et  i5*  siècles. 
Ce  savant  religieux  anglais  étoit  de 
Tordre  de  Citeaux  ;  il  passa  pour  un 
des  hommes  les  plus  instruits  de 
son  temps,  et  le  surnom  sous  lequel 
nous  mettons  ici  son  article  lui  fut 
donné  de  Fabbaye  à  la  tète  de  la- 
quelle il  fut  placé.  Le  principal 
Ouvrage  qui  nous  reste  de  lui 
est  une  Chronique  de  la  Terre- 
Sainte  s  d'autant  plus  précieuse ,  que 
l'auteur  a  été  témoin  oculaire  des 
faits  qu'il  rapporte.  Il  étoit  à  Jéru- 
salem ,  et  ^  fut  même  blessé  lorsque 
Saladin  fit  le  siège  de  cette  ville. 
On  croit  qu'il  mourut  en  1  a 38.  Cette 
Chronique  a  été  publiée  en  1739, 
par  les  pères  Martenne  et  Durand , 
dans  le  cinquième  volume  de  ÏJm- 
plissima  collectio  t^eterum  script 
torum  et  monumentorum ,  etc.  On 
trouve  encore  dans  ce  volume  deux 
autres  ouvrages  du  même  auteur  ; 
le  premier  intitulé  Chroniçon 'Ait- 
glicannm ,  ab  anno  MLxri  ad 
annum  mcc  ;  et  le  second ,  LibeUus 
fie  moribus  jinglicanis  sub  Joanne 
rege, 

COGUONI  ou  CoLÉoNX  (  Bar- 


COCO 

thélemi),né  à  Bergame,  dune 
famille  qui  a  voit  la  souveraineté  de 
cette  ville ,  et  qui  en  fut  dépouillée 
en  1410  par  une  faction,  eiii  le 
commandement  des  troupes  de  Ve- 
nise contre  celle  de  Philippe  Vis- 
conti  ,  duc  de  Milan.  Après  s'être 
signalé  contre  ce  prince ,  il  se  jeta 
dans  son  parti.  Les  Vénitiens  le  rap- 
pelèrent ,  et  le  firent  général  d'une 
armée  destinée  contre  les  Turcs.  11 
mou  rut  presque  dans  le  même  temps, 
en  j47^>  Le  sénat  de  Venise  lui  fit 
élever  une  statue  équestre  de  bronze. 
C'est  lui  qui  a  introduit  l'usage  de 
traîner  U  artillerie  en  campagne, 

COGNATUS.  rb/ez  Cousin. 


t  COGOLÏN  (  Joseph  de  Cubbs 
de),  gentilhomme  provençal,  servit 
d'abord  dans  la  marine ,  quoique 
la  mer  l'incommodât  au  point  quil 
ne  put  jamais  s'y  accoutumer.  Après 
avoir  lutté  pendant  17  ou  18  ans 
contre  la  nature ,  une  ihixiou  opi- 
niâtre sur  les  yeux  le  détermina 
enfin  à  quitter  une  profession  si 
contraire  à  son  tempérament*  11  se 
retira  en  1744>  ^vec  une  pension 
•t  la  croix  de  Saint-Louis.  La  poésie 
alors  l'occupa  entièrement.  Après 
difierens  séjours  dans  les  cours  de 
Berlin ,  de  Dresde ,  de  Manheim ,  de 
Cologne  ,  de  Munich  et  de  Vienne» 
il  se  rendit  à  Borne  en  1767  ,  et  y 
obtiftt  une  place  dans  l'académie  des 
Arcades.  De  retour  dltalie ,  il  tomba 
malade  à  Lyon  ,  et  y  mourut  le  i**' 
janvier  1760  ,  à  56  ou  67  ans.  Une 
imagination  vive  et  forte ,  mais  qui 
avoit  besoin  d'être  réglée ,  lui  don- 
noit  pour  k  poésie  une  facilite  dont 
il  abusoit  quelquefois.  On  a  de  lui , 
l.  L'Education,  poème  en<|uatr« 
discours.  Pari»,  1767,  in-8**.  IL 
La  Traduction  en  vers  français  é^. 
l'épisode  d'Ari&tée ,  au  quatrième 
livre  des  Géorgiques,  et  de  la  I>is^ 
pute  d'Jj'ax  et  d'Ulysse  pour  les 
armes  d\Achille ,  tirée  d*Ovide.  Oa 
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admire  dans  ces  deux  morceaux  «m 
grand  nombre  de  vers  heureux. 

*  COGROSSI  (Charles-François) , 
docteur  en  philosophie  et  en  méde- 
cine, né  à  Crème,  dans  Tétat  de 
Venise  :  mérita  par  ses  talens  une 
chaire  de  médecine  dans  les  écoles 
de  Padoue.  On  a  de  cet  auteur  plu- 
sieurs Traités  ;  les  principaux  sont , 

I.  Nuopa  idea  delmale  coiitagioso 
de  Buoi  y  Milan,    1714»  in- 12. 

II.  De  praxi  medicâ  promovendd 
exercitatio  prœliminaris ,  Cremœ, 
1714,  in-8^ 

*  COHAUSEN     (Jeàn-Henri), 
médecin  ,  né   en    1664  à  Hildes- 
heim,  ville  d'Allemagne  dans    la 
Basse-Saxe  ,  s'établit  à  Munster,  où 
il  exerça  sa  profession  avec  beau- 
coup de  célébrité.    Le  nombre  de 
ses   écrits  est    considérable,   mais 
tous  ne  sont  pas   également  bous. 
Voici  les  principaux  :  I.  Neothea  ; 
Oanabrugae  ,  1716,  in-8°;  en  alle- 
mand,  Lemgow  ,    1728  ,    in  -  8°. 
L'auteur,  dans  cet  ouvrage,  cher- 
che à  prouver   que  l'usage  du  thé 
ne  convient  point  à  tout  le  monde , 
et  qu'on  peut  le  remplacer  par  l'in- 
fusion de  diâerens  mélanges  des  plan- 
tes appropriées  à  la  diversité  des  ma- 
ladies et  des  tempéramens.  II.  Dis-- 
sertatiu  satjrica ,  physico-medicor 
moralis ,  de  pied  nasi ,  si^e  tabaci 
^ernntatorii    moderno  ahusu    et 
noxd ,  Amslelodami,  1716  ,  in- 8°  ; 
en  allemand,  Leipsick,  1720,  in-8*. 
Dans    cette   Dissertation  Cohausen 
condamne  absolument  l'usage   du 
tabac,    et    ne    le   permet  qu'aux 
tempéramens  froids   et   pituiteux. 
III.  Hermippus  redipwus ,  Franco- 
furti,  1743,  in-8°.  Dans  cet   ou- 
-frage    singulier  il  veut    prouver 
l'avantage  de   l'ancienne   niélhpde 
de  soutenir  et  de  prolonger  la  vie 
des    vieillards    p^r    l'haleine    des 
jeunes  filles ,  et  la  transpiration  qui 
ëmane  de  leurs  corps  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  anglais  par  le  doc- 
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leur  Campbell,  sous  le  titre  de 
Hermippus  redwwusy  ou  le  Triom- 
phe du  sage  sur  la  vieillesse  et  la 
mort. 

*  COHEN  -  ATTHAR  (  Aboul- 
mény  ben  Abou  Nasr  Izrayly 
Harouny),  célèbre  pharmacien  du 
Caire ,  qui  vivoit  dans  le  milieu 
du  sixième  siècle  de  Thégire ,  et  joi- 
gnoit  à  la  science  pit'alique  de  son 
art  des  connoissances  étendues  en 
médecine,  en  botanique  ,  en  chi- 
mie. Il  a  composé  un  bon  Traité  de 
la  préparation  des  médicamens  , 
qui  est  parvenu  jusqu'à  nous. 

L   COHORN  { Memnon  ,   baron 
de  ) ,  le  Vauban    des    Hollandais  , 
né  en  iGSs,  développa  de  bonne 
heure  son  génie  pour  la  guerre  et 
pour    les    fortifications.  Ingénieur 
et  lieu  tenant- géuéral  au  service  des 
Etals- Généraux,  il  fortifia  et  dé- 
fendit la  plupart  de  leurs  places, 
a  Ce    fut  un   Ijeau   spectacle  ,   dit 
le  président  Hénault,  *de   voir  en 
1692,  au  siège  de  Namur ,  Vauban 
assiéger  le  fort  Cohorn,    défendu 
par  Cohorn  lui-même.  11  ne  se  ren- 
dit qu'après  avoir  reçu  une  blessure 
jugée  mortelle,  et   qui   ne  le  fut< 
pourtant  pas.   En   i7o5,  l'électeur 
de  Cologne,  Joseph-Clément ,  ayant 
I  embrassé  le  parti  de  la  France  et 
reçu  garnison  française  dans  Bonn , 
Cohorn  fit  un  feu  si  vif  et  si  ter- 
rible sur  celte  place,  que   le  com- 
mandant se  rendit  trois  jours  après. 
Ce  grand  homme  mourut  à  La  Haye 
•  en  1704>  laissant   aux  Hollandais' 
plusieurs  ,  places   fortifiées  par  .<es 
soins.  Berg-Op-Zoom ,  qu'il:  disoil^ 
son  chef-d'œuvre,  fut  pris  en  174? 
par.  le  maréchal   de  Loëwendal ,, 
malgré  les  belles  forlifications  quL 
la  faisoieut  regarder  comme  impre- 
nable. On  a  de  Cohorn  un  Traité  en 
flamand ,  sur  une  noupelle  manière 
de  fortifier  les  places. 

t  II.  COHORN  (  Joseph  ) . .  de  la 
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même  famille  qxie  le  pr<lc^dentj 
né  à  Carpentras  au  mois  d*avrii 
]  634  )  servît  dans  la  seconde  coiil- 
paguie  des  mousquetaires  de  la  gafde 
du  roi ,  d*où  il  passa  au  service  de 
la  marine  royale.  H  y  parvint  au 
grade  de  capitaine  de  vaisseau,  et 
se  distingua  dans  toutes  les  occa- 
sions par  son  courage,  sur-tout 
à  Tattaqae  de  Gigery  en  Barbarie, 
sous  les  ordres  du  duc  die  Beaufort , 
en  1664.  Il  se  couvrit  de  gloire  en 
1675,  en  traversant  l'a  tlôtle  espa- 
gnole qui  formoit  un  Blocus  devant 
Messine ,  où  iï  fit  entrer  tout  son 
convoi  chargé  de  vivres.  Les  habî- 
tans ,  réduits  à  la  famine  ^  le  reçu- 
rent comme  leur  libérateur  ,  ils  ré- 
]>eudirent  de  l'eau  de  fleur  d'orange 
et  des  parfums  sur  son  passage ,  et 
le  comblèréut  de  riches  présens.  Le 
combat  qu'il  Uvra  aux  ennemis  fut 
opiniâtre  et  meurtrier.  Il  y  reçut 
une  blessure  dans  le  flanc  gauche , 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  continuer 
de  commander.  L'armée  d'Espagne 
leva  le  siège ,  et  Cohom  se  rendit 
à  Versailles.  Louis  XIV  le  combla 
de  biens  et.de  faveurs.  Ce  bravo 
homme  mourut  à  Carpentras  le  6 
juin  1715. 

COÏGNARD(Jean-Bàptisté);  im- 
primeur de  l'académie  fauçaise  dans 
le  17*  siècle,  a  publié  de  belles  édi- 
tions soigneusement  revues  par  lui- 
même.  On  lui  doit  spr-tout  la  belle 
édition  du  Saiàt-Ambroise  dés  bé- 
nédictins ,  qui  parut  en  1690,  en  un 
ToL  ih-fol. 

1.  COIGNET  (MiteM),  mort  à 
Anvers  en  iSaS  ,  à  l'âge  de  74 
atis /publia^  en  1 58 1,  un  'tt'aité 
de  kt'  naviga^tiony  estitiié  de  sén 
tèttyps*. 

*  Iï;  GOiGNÉT  t Gilles),  pein- 
tre ,  nommé  aussi  Gilles  dJm^er^ , 
parce  qu'il  naquit  dans,  celte  ville, 
demeura  chez  Antoine  Paiernio  ius- 
tju'à .  son    .X'ôyiïge^  de'  Bwae   avec 
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St«lla.Ils  tfevâillèrent  ensemble  à 
plusieurs  ouvrages  dans  la  ville  de 
Terny ,  entre  Rome  et  Lorette.  On 
y  voit  une  grande  salle  peinte  en 
grotesque,  un  autel  à  fresque  et 
difTérens  sujets.  Coignet ,  après  avoir 
voyagé  par  toute  l'Italie  ,  à  Naples 
et  en  Sicile ,  retourna  à  Anvers ,  ou 
il  fut  reçu  à  l'académie  en  i56i.  A 
peine  fut-il  arrivé  qu'il  fut  sur- 
chargé d'occupation.  Comme  le 
prince  de  Parme  désoloit  les  Pays- 
Bas,  Coignet  alla  chercher  le  repos , 
si  nécessaire  aux  arts  ;  il  fut  d^abord 
s'établir  àt  Amsterdam  ,  puis  à 
Hambourg  ,  où  il  mourut  eii  1600 , 
âgé  de  70  ans.  11  peignoit  avec  fa- 
cilité et  promptitude.  Il  s'est  acquis 
de  la  réputation  dans  différens  gen- 
res ,  soit  figures ,  soit  paysage.  On 
lui  reproche  d'avoir  fait  copier  par 
ses  élèves  ses  ouvrages ,  qu'il  ré- 
touchoitpeu,  et  qu'il  vendoit  pour 
originaux  ;  mais  cette  accusation  n'est 
pas  fondée  sur  des  preuves  que  l'oû 
ne  puisse  contester.  Quelques  auteurs 
en  ont  même  Justiflé  Coignet. 


1 1.  C0IGÎS[Y  (François  de  Fra*- 
QuisTOT  ,  duc  de  }  ,  maréch)al  de' 
France  ,  chevalier  des  ordres  du 
roi  et  de  la  toison  d'or,  né  au 
château  de  Ftauquetoi  en  Basse» 
Normandie  l'an  1 670 ,  mort  lé 
18  décembre  1769  ,  servit  avec 
distinction ,  gagna  la  bataille  de 
Parme  sur  les  Impériaux  le  29  ium 
1734,  et  celle  de  Guastalta  le  19 
septeiixbre  suivant.  La  victoire  rem- 
portée à  Parme  ^1  la  première  d«t 
règne  de  Louis  X,V.  Celle  de  Guas»- 
talla  fut  encore  plus  complète; 
ycyy,  Bernard  ,  n°  XXVIII ,  et  k» 
Chronologie  historique  des  baiUié  él- 
gouverneurs  dé  CaeiûL,  pag.  146. 


*  II.  COIGNY  (  le  marquis  de  ) , 
amateur  des  beaux  airts,  a  gravé- 
en  1 749  plusieufs  vues  du  château 
de  VinoenneSy  qui  80=  voient  dans  le-' 
volume  des  aniatouj^s   du   cabin«C 
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d«s  gravures  ^  a  la  bi<bliotlièt[u&  im^ 
përiàU. 

*'  I.  COtNTE  (  Gédëon  le  ),  t^é 
à  Genève  eu  ï^i4  ,  reçu  à  l'âge 
de  2/^  axïs  ministre  du  S.  Evangile, 
fut ,  eu  1757,  nommé  professeur 
en  hébreu,  et  bibliothécaire  en  1767. 
li  est  mort  en  17^2.  Ou  a  de  lut, 
t,  La  Harangué  de  JDénwsthènes 
mr  lies  imrAunités,  traduite  en  fran- 
çais. II.  Lettre  sur  le  pri:xf  de  la 
fie.  III.  Sermon  sur  la  révocation 
de  redit  de  Nantes.  IV.  Des  fer- 
mons publiés  après  sa  mort  par 
«on  fils,  2  vol.  in-8°^  17ÎJ5. 

t  II.  COINTE  (  aiarleB  1«  ) ,  né 
à'Troyes  le  4  ^novembre  161 1 ,  entra 
fort  jeune  dans  la  congrégation  d^ 
l-Otatimre ,  où  ià  fut  reçu  par  le 
cardinal;  de  Héntlle^  L«  P.  Bo«>rg.oin , 
Kundes  suoeeaMuirsdfii  cardinal  dalns 
le  généralat  ^  k  regarda  long- temps 
comme  vu  hooMiie  inutile ,  parce 
qu'iis'appliq^oil  à  Télude  de  l-histoi^ 
te.  La  préveOition-  de  ce  bon  homme 
ëtoit  8L'  forte  à  ceb  égard ,  que  lors* 
qu'il  \ioolatt,  aeloa  Riclgutrd  ^mon, 
épargner  un  ignorant^  ilr  disoil;: 
Ùesé  ua  hisforien^  Cependant  Ser- 
Tieu,  ]^éilipo«ciièiaire  à  Munster  ^ 
lui  ajFOdt  d^iûaBdë  un  P.  de  l'Ora^ 
totire  potsr  aumônier,  i^  lui  proposa 
le*  F.  Le  Cemte^^  qui  le  suivit,  tra- 
vailiaaveb  luit  aujt  préliminaires  de 
laf  paâiB,.  et  fioarnit  lès  ménaou^es  né* 
céssaires  peur  le  traité.  Colbert  lui 
fit  aceordezt  une  pe!asix)n.  .€e  fiit 
âlofft  qn'il  oommen^^  k  publier  à 
P^pig  son  goand  ouvrage ,  intitulé 
Am^œiès  eealêsictaticê  Francorum  ^ 
Paris ,.  rôftS  ,  8  vol.  ia-£61 ,  depuis 
l-ati  5)35'  }U9qa*e9i  835.  C'est  une 
€ompii»tioa<d'im  travail  immense , 
•t  pleine  de  reelierdhes  si»g;iiiières , 
faiteb  avec  beaucoup  de  discerne-* 
aniént  et  de  sagacité.  3a  chrooiologie 
est  souvent  différente  de  ceUe  des 
autres  historiens;  mai»  quand  il 
•'éloigne  d'eux,  i\  dit  ordinaire* 
meut  sas  raisons.  Ee  premier  vo- 
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lume  fX>arut  e^o;  i665 ,  et-  le  dernier 
en  i'67§f.  Quelqu'un  lui  remontra 
que  cet  ouvrage  paroissoit  trop  long  : 
l'auteur  lui  répondit  avec  ingénuité 
qu'il  pensoit  de  même,  mais  qu'il 
craiguoit  que  la  pension  qu'il  rece- 
voit  de,  la  cour  ne  finit  avec  ses 
Annales.  Le  P.  Le  Cointe  mourut  à 
Paris  le  i8  janvier  1681,.  Alexandre 
VU,,  qui  l'avoit  connu  à  Munster, 
rhouoroit  souvent  de  ses  lettres. 
Lottis  XXV  même  a  voit  pour  lui 
une  estime  particulière ,  et  loua-. plu- 
sieurs fois  son  zèle  et  sa  fidélité. 

1 1.  COISLIN  (Pierre  DU  Cambout 
de  ) ,  cardinal ,  évêque  d'Orléans , 
grand-aumônier  de  France, comman- 
deur de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  mort 
Je  5  février  1706,  à  69  ans  ,  étoit  fil» 
du  marquis  deCbislin,  colonel-oé- 
néral  des  Suisses  et  Grisons.  Quoi- 
qu'élevé  à  la  cour,  il  conserva  la 
p»reté  de  sea(  mefeuvs  et  Tiiltégrité 
de  ses  vertus.  Son  çxacte  résidence, 
sa  sollicitude  pa&torale,  et  sur-tout 
sa  géiuàreuse  charité ,  le  firent  aimer 
et  respecter.  Après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes^  on,  envoya  un  ré- 
giment à  Orléans  pour  mater  les 
protestansv  L'évèque,  né  voulant  pa» 
se  servir  de  cet  étrange  '  moyen  de 
convârston,  lo^ea  tous  les  officiers 
chez  lui,  les  défraya,  contint  le» 
soldat»,  et  ne  ^uftit  point  que  le» 
huguenots  fussent  inquiétés.  Cette 
conduite  humaine  et  dire  tienne  fit 
plus  de  catholiques  que  la  oontrainte 
et  la  persécution. 

t  ïï.  COISLIN  (Henri-Charles  nv 
Cam:bout  ,  duc  de  ),  né  à  Parie  le  i5 
septembre  1664,  neveu  du  précé- 
dent, évêque  , de  Metz,  mort  en 
1733 ,  atoit  dep  vertu*  et  des  lu- 
iBÂèi-eft.  Sa  ville  épiscopale  lui  doit 
des  casernes  et  un  séminaire.  Il  lé- 
gua à  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés  la  fameuse  bibliothèque  du 
chancelier  Ségdiier,  dont  il  avoit  hé- 
rité. Le  P.  de  Montfaucon  a  pii- 
bUé  le   Catalçgim  d^^  ntanuscritâ 


S64 


CORE 


^rec8  de  cette  collection  en  171 5, 
m-folio.  L'incendie  qui,  en  179?, 
consuma  une  partie  des  imprimés  et 
les  bâtimens  de  la  bibliothèque  al>- 
batiale ,  n*atiaqua  point  les  manus- 
crits; ils  furent  préservés^  et  font 
maintenant  partie  de  la  bibliothè- 
que impériale.  Dans  le  désordre  in- 
séparable d'un  pareil  événement ,  il 
yien  a  eu  quelques-uns  de  dérobés, 
lis  ont  passé  la  plupart  en  Russie. 
Le  Rituel  que  ce  prélat  fit  imprimer 
en  1713,  in-4°,  rempli  d'instruc- 
tions utiles,  fut  fort  applaudi.  Son 
Mandement  pour  l'acceptation  de 
la  bulle  Unigenitus  fit  du  bruit 
dans  le  temps.  La  cour  de  Rome  le 
censura,  et  se  plaignit  des  distinc- 
tions de  sens  qu'il  donna  aux  cent  et 
une  propositions  condamnées.  Il  fut 
supprimé  par  un  arrêt  du  conseil  du 
5  juillet  171 4* 

COITER  (  Volcard  ) ,  né  à  Gro- 
ningue  en  1 534  >  exerça  la  médecine 
en  Italie,  en  Allemagne,  et  à  la 
suite  des  armées  de  France.  U  mou- 
rut en  1  600 ,  avec  la  réputation  d'un 
excellent  anatomiste  ;  il  la  méritoit 
par  les  deux,  ouvrages  su i vans  :  L 
JDe  cartilaginihus  labulœ,  i566, 
in-folio.  II.  Externarum  et  inter- 
narum  principalium  humani  cor- 
poris  parlium  tabula,  atque  ana- 
tomicœ  exercitaliones ,  observation 
nesque  varias  ^  1673,  in-folio.  On  a 
réimprimé  ce  dernier  ouvrage  à 
Louvainen  i663. 

t  COKE  (  Edouard  ),  chef  de  jus- 
lice  du  banc  royal  en  Angleterre , 
né  en  1 5&0  à  Milebam ,  au  comté  de 
Norfolk ,  élève  du  collège  de  la  Tri- 
nité à  Cambridge  ,'  d'où  il  passa  au 
collège  de  justice  de  Cliffî)rd,  mourut 
en  1634.  En  1678  il  fut  professeur 
au  collège  de  Lyons.  Immédiatement 
après  sa  réception  au  barreau,  il 
épousa  une  femme  riche  dont  il  eut 
dix  enfans.  En  1593  ,  Cok^  fut 
nommé  solliciteur-général ,  et  per- 
dit sa  femme  la  rnèm*  aiuié«.  £n 
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il>98 ,  il  épousa  en  secondes  noces  la 
veuve  de  sir  Christophe   Halton , 
sœur  du  lord  Thomas  Rurleigh,  de- 
puis comte  d'Exeter.En  1600,  ilfnt 
chargé ,  comme  procureur-général^ 
de  suivre  l'affiadre  du  comte  d'Essex, 
et  poursuivit  ce  seigneur  avec  achar- 
nement. Trois  ans  après,  il  fut  crée 
chevalier ,  et  suivit  encore  Taf^rt 
de  sir  Gaultier  Raleigh ,    dans  la- 
quelle il  ne  montra  pas  moins  de 
dureté.  On  a  regardé  comme  des 
chefs-d'œuvre  ses  plaidoyers  dans  \% 
procès  du  père  Garnet  et  des  autres 
impliqués  dans  la  conspiration  des 
poudres.  En  1 6o5 ,  il  fut  nommé 
chef  de  la  justice  des  plaids  com- 
muns ,  et  en  16  j  3  il  passa  à  la  justice 
du  banc  du  roi.  A  peu  près  en  même 
temps,  il  prêta  serment  en  qualité  de 
conseiller  privé  du  roi.  Il  déploya , 
dans  l'afEaire  de  l'assassinat  de  sir 
Thomas  Overbury,  une  vigueur  qui 
lui  fit  bien  des  ennemis  ;  et  pen  après 
il  encourut  la  disgrâce  du  roi ,  pour 
s'être  opposé  à  ses  prérogatives,  et 
avoir  lutté    contre   le    chancelier 
Egerton.  En  1616,  il  fut  obligé  de 
quitter  sa  place  ;  et  pour  regagner  la 
faveur  qu'il  a  voit  perdue ,  il  voulut 
marier  sa  plus  jeune  fille  avec  sir 
John  Villiers ,  frère  de  la  favorite. 
Ce  projet  déplut  à  madame  Coke , 
qui  quitta  sa  maison  avec  sa  fille. 
Sir  Edouard  emplojra  la  force  pour 
ramener  la  dernière^  et  sa  femme  lui 
intenta  un  procès  an  conseil  privé. 
Cependant  l'af^ire  s'arrangea ,  et  le 
mariage  fut  oonclu.  Au  parlement 
de   i6âi,  Coke  se  rangea  daiis  le 
parti  du  peuple,  et  fut  mis  à  la  tour, 
il  n'y  resta  pas  long-temps; 'mais  il 
ne  recouvra  jamais  la  faveur  du  roi 
Jacques.  En  1638,  élu    représen- 
tant d'un   comté,  il  se  distingua 
par  son  zèle  contre  le  duc  de  Bue-* 
kingham  ,  qu'on  regardoit  comme 
l'auteur  de  toutes  les  calamités  de  la 
nation.  Quand  ce  parlement  ^t  dis- 
sous. Coke  se  relira  dans  ses  terres 
au  comté  de  Buckingham,   où  il 
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nournt.  La  première  partie  de  ses 
R(Lpports  judiciaires  parut  en  1600, 
el  la  dernière  en  i655.  Le  plus  esti- 
mé de  ses  ouvrages  est  intitulé  1ns- 
Htutes  des  lois  d* Angleterre ,  en  4 
voL  Ce  légiste  a  encore  donné  quel- 
ques ouvrages  de  jurisprudence. 

.  tI.COLARDEAU(Juli«i),pro. 
«ureur  d»  roi  àFonteuay-Ie-Comte , 
^aa  patrie^ mort  le  90  mars  1669, 
âgé  de  69  an6  ^  sut  allier  les  amu- 
semens  de  la  poésie  à  Télude  sèche 
des  lois.  On  a  de  lui ,  L  Larvina , 
Satyricon  in  chorearum  lascivias 
etpersonaia  tripudio. ,  Paris  ^1619, 
m*8^.  Les  vers  de  cette  pièce  se  res- 
sentent du  style*  obscur  d*Âpulée, 
que  Tautenr  a  afiècté  d'imiter.  II. 
JLes  tableaux  des  victoires  de  Louis . 
XÎHi,  Paris.,  i65o ,  in-i  2,,m.  Pes-' 
cription  du  château  de  Richelieu ,  - 
in-4**.  Ces  deux  poèmes  jen  vers 
français  annoncent  du  talent.  II  est' 
encore  auteur  d'une  0(/e,;SOu&  le 
nom  de  Grand-A^m^^d,  ^onné  à 
un  vaisseau.  L'abbé  Goujet  n*a  pas 
connu  cette  ode^  qui  se  trouvé  dans 
le  Sacrifice  des  Muses,  par  Tabbé' 
Boisroberty  e9  iliouneur  de  Riche- 
lieu. 

....  I 

t  II.  COLARDJEÀU  (  Charlea-i 
Pierre  ) ,  né  à  JanviUe  dans  TOrléa-i 
nais  en  1753  y  cuUiva  dès  Venfance 
, les  muses  l£rat\çaî^9-  U  débuta,  en 
1768 ,  par  la  Traduction  en  vers  de 
rÈpitre  d*Héioïse  à  Abailard  par 
Pope.  L'original  est  plein  de  feu ,  etj 
la  copie  réunit  la  chaleur  du  senti- 
luent  à  celle  de  l'expression.  Les 
amateurs  de  la  bonne. poésie  la  sa- 
vent, par  cœur.  S'il  est  au-dessous  du 
poëte  anglais  pour  les  images ,  il  lui 
est  supérieur  par  la  sensibilité.  L'hé- 
roïde  A'jirmide  à  Renaud  ^  imi- 
tée du  Tasse;,  n'eut  pas  un  aussi 
grand  succès,  quoiqu  on  y  trouve  de 
l'élégance  et  de  Tharmonie.  Ses  tra- 
gédies à'Astarbé  et  de  Calixte , 
ruue  jouée  en  1758^^  ft  l'autre  oa 
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1760 ,  ne  réussirent  pas  :  on  y  ad- 
mira plut^  le  mécanisme  d'une  ver- 
sîfication  heureuse  et  brillante  que  le 
talent  du  théâtre.  On  y  trouva  des 
détails  heureux  ;  mais  point  d'ac- 
tion, point  d'entente  de  la  scène.  Sa 
couleur  est,  à  la  véirité,  triste  et 
même  sombre,  mais  jamais  tragi- 
que. La  dernière  sur-tout,  imitée  de 
la  ptècé  anglaise  de  Rowe,  inlitulée 
La  belle  Pénitente ,  ne  rend  point 
les  beautés  du  modèle.  UOde  sur  U 
Patriotisme ,  le  Temple  de  Gnide ,. 
deux  Nuits  dTToutîg ,  mis  en  vers 
français ,  les  Epîtres  à  Minette  ,.et  à 
M.  Duhamel,  le  poëme  des  Hommes 
deProméthéej  qui  parurent  depui»,. 
ofFrent  des  détails  agréaMes^  et  sont 
en  général  versifiés  d'uUe  manière 
douce  et  harmonieuse.  Ce  dernier  est 
une  imitation  du  chant  de  Milton 
sur  .Adam  et  Eve*  JJÈpitreà  Mi  Vu^ 
hamel,  qui  est  remplie  de  peintures 
chanxp^ti-es  et  de  senti  mens  debieur- 
faisance  et  d'humanité ,.  offre  des  ti- 
rades pleines  de  verve  :  elle  a  été  com- 
]^Tée,  par  quelques  admirateurs,  aux 
meilleures  de  Boileau.  Ces  divers 
ouvrages  iudiquoient  l'^ulçur  à  Ta- 
cadétnie  française  :  cette  compagnie 
le  nomma  à  la  place  vacante  par  la 
mort  du  duc  de  Saint-Aignan,  an 

commencement  de  1776-;  i^^i'  1^ 
mort  l'enleva  à  la  Heur  de  sou  âge  le 
.7  avril  ^e  la  même  annjée  y.  avant 
qu'il  eàt  évé  reçu,  et,  comme  Le 
Tassé ,  à  la  veille  de  «pu  triom- 
phe. Ci  H  est  sans  ç^e^ple  dans  les 
fastes  académiques  ,  dit,  I^  Harpe , 
qu'un  homme  élu  ait  été  ainsi  pré- 
venu par  la  mort ,  avant  de  venir 
prendre  sa  place.  C'est  descendre 
dans  le  tombeau  une  couronne  à  la 
main.  Colardeau  avoit  reçu  la  sienne 
avec  bien  de  la  joie ,  el  cette  joie  , 
même  pendant  quelques  jours ,  avoit 
paru  ranimer  ses  forces.  Il  écrivit  A 
l'académie  une  lettre  pleine  «de  sen- 
sibilité. Le  dernier  effort  de  sa  vie 
fut  de  sentir  son  bonheur,  itialts  tt 
ne  lui  fut  pas  donné  d'en  jouir.  ^ 
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Des  mœurs  douces,  tin  caracière  m- * 
dulgent  et  ennemi  de  la  satire  ,  ren- 
doient  son  commerce  facile  et  ea  «h- 
ciélé  agréable.  Il  avort  des  amis,  et" 
il  faisoit  tout  ^c  qu'il  faut  pour-  en . 
avoir.  Ayant  appris  que  Watélet 
traduisoit  la  Jérusalem  déUvï-éedu- 
Tasse ,  il  discontinua  une  traduoiton 
qu'il  avoit  commencée    du-  même 
poëme.  Il  fil  plus  encore  :  il  «ut le" 
courage  de  se  lever   de  son  lit  de  " 
mort  pour  jeter  au  feu ,  de  sesniains 
défaillantes  ,  plusieurs-  cbati-ls  de^jè' 
traduits.  Sës^j^ûures  ont  été  recueil-; 
)ies  en  a  vol.  in-8°,à  Paris, lig., 
1779  ;  ou  3  vol.  in-18.  Outre  les  ou- 1 
•Trages  que  nous  avons  cités ,  on  V'itt 
une  comédie  intitulée  Les  perfidies^ 
à  la  mode^  où  Ton  remarque  quel-: 
■qnes  jolis  versy  deux  ou  trois  por^ 
traits  aàsez'bién'  faits ,  mais  à  peiwe 
tinc  foîWe  étincelle  de  coitt^w.  On  1 
y  verra,  encore  aveé  plaisir  qwel^  ! 
ques  pièces  fugitives  pleines  de-na*-! 
tnrel:  et 'de' grâces.  •      ■ 


t  G0tiA8SE  (  Paaciïâl  ) ,  njaitl'eîile  I 
musique  de  la-cbapelle  duTOi  ,*ififé| 
à  Reims  en  16 36,  elmortàVWH^Ues: 
en  1709,  d'enfant  de  cbcèui»  de  l'é-| 
glise  Saint-Paul  à'Parîs,  devint^  IVÎ 
lève  et  Xe  gëntJre  de  Lulli  ,qiH''Be! 
lui  donna"  "  pas  8on'*talent'  en  kù' 
donnant  sa  Me.  Colosse  le 'pVlt 
pouf  modèle  dàns'tdutes  ses  feOi«po-j 
sit  ious-  ;  mais  •  W  l'ifnitrf  '  Çro^'  sérVi-J 


lement;  cependant  sou  bpérît  élel 
Théth  et  Péicè  fut  regfrTdé  a^ecj 
justice  comme  un  bon  onvrôg*».  Mais; 
on  ne  peut  pas  donner  le  mènre* 
éloge  à  îon  'A'ChtlU ,  tragédie-opéra ,; 
dou^  Gaïnpistron  avoit  fait"  les  pakj 

-Toles  ,  et  sur  îeqfrel'  on  "lit  répi-; 

'  gramme  sèivânle  :  '  I 


Entre  Campislrun  et  C<>lnsse  | 

Graivl  dél)al  s'émiil  ari'Parnas.''*  .    ''  : 

"S«r  ce  que  l'opéra  n'eut  phx  nn  sort^cm^x;: 
0«  son  iftMu^Mii  $uccj'«liui  ne  «e  cmUconf^able.} 
I/?Uii  ^itH^e  ia  iai>»iqnee«t  plate  «t  miRérablo  ;■ 
LÏJ',aatre.<qu«i^tConduite  elles.yerfl  aopt/iQVeax  ;| 
lût  le  graud  Apollun  ,  tomjuni'R  j nge équitable ,! 
Troave  qu'ils  ont  raison  tous  deux. 


COLB 

On  fit  encore  cellé-qi  «ur  le  poêle 
,et  le  musicien  : 

Lulli  pr»-»  dutrérpas,  QttinatiH  sur  le  retoœr, 
'Abjnrent  l'opéra  ,  Renoncent  à  l'amour  ;         » 
Fvc88é£^e  U  fraycvr  que  le  removdsienr  dvimc, 

■  D'à\{Qir  g^té  de  jeunea  «Ksurs 
Avec  des  ver»  touchans  et  des  spns  encbantenfs, 
CoIaaseetCampislroa  &eg&teront  personne. 

Colasse  â  encore  -laissé  des  StfotetSy 
des  Cantiques^  des  Stances.  Ce 
■musicien  avoit  la  ^mânie  de  la  pierfe 
|»bilosophaIe ,  passion  qui  rama  sa 
bourse  et  sa  santé. 

*  COLATO  (  N.'),  acteur  tie  la 
•comédie  italiemie ,  \où  f»eudaiit  près 
de  vingt  ans  il  a^joué  av«c-  distinc- 
tion les  rôles  de  PàiitÀlCMi ,  nio«rot 

•en  17 78,  âgé  de  65  ans.'  Il  est  auteor 
^d^uue  comédie  charmante ,  ititi  talée 
-Lès  trois  Jumeaux  i^énitiens. 

*  eOLBATCH  (  Jeaa),  apothi- 
caire anglais  qui ,  après  âfvoir  prati- 
qué la  médecine  et  ia  'Chirurgie  dans 

•les  anffées,  s*érigea  en  méoecin,et 

^-devint  mcm'bre  OT-eollége  de  Lon- 
dres vers  la  lin  du  16**  siècle.  La 
collection  de  ses  ouvrages ,  a  paru 

-à  Lotidres  en  1704  >  ii>J8%  tous  ce 
titre  :  Jl  collection  of  tracts  chi- 
rurgical and  médical.  On  a  traduit 
ènîrançais  «ùtraité  dé^Cèlbatcb  qui 
est  intittilé  i  J^iâsertaêion  sur  le§ui 
de  cAêke ,  remède'  spécifique  pour 

■'lès  maladies  compulsives ,  Pari»  , 
i'7i9,in~i2. 

^  COLBEîiSCHLAG  ou  Goi^be- 

"KIUS  (Etienne)',  hé  à  Salsbourg  en 


iSgi ,  graveur  allemand  ,'qmtiâe<Hi 
pays  pour  aller  -perfëctionBer  «ou  ta- 
lent au  centré  des  beauK--arts.  Il  s*e6t 
fait  un  nom  parmi  les  artistes ,  par 
quelques  estampes  ^'il  a  gravées  en 
lialie,  au  commencement  'du  i6* 
siècle ,  d'après'les  meilleurs  maîtres  > 
un  Christ  descendu  de  la  Croix  ^ 
d'après  Annibal  €arrache  ;  une  Ado- 
ration des  ierger^  ^  à*ajfth6  Le  Do- 
if  ^ïïHquin,*(ê!tcu 
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t  L  C0LBÎ3RT  (  Jean-Baplislc  ), 
né  à  Beimâ  eu  1619 ,  d*un  père  fai~ 
sant  le.  commerce  des  draps  et  des 
vins ,  parvint  par  ses  taloûss  et  par 
ses. services  aux  premières  dignités 
de  l'état.  U  eut  Jâ  ridicule  .vanité 
depréteudre  à  uue  naissance  illus- 
lire  ;  et  ^éuage  lui  composa  une 
généalogie  dans  laquelle  il  le  £ai~ 
soit  descendre  des  anciens  rois  .d'E- 
cosse^ Golbert  fut  placé  en  164S, 
par  St.-Pouange,  son  parent ,  chez  le 
«^cré taire  d  état  Le  Tellier.  Celui-ci 

,  }e  céda«u  cardinal  Mazariu,  qui  dé- 
mêla prompiement  ses  talens  et  lui 
fournit  l'occasion  de  les  développer. 
en  te  xiommant  son  intendant.  C'étoi  t 
fxi  qui^que  sorte  l'appeler  à  prendre 

-part  à  l'administration  des  finances 
du  royaume.  Colbert ,  également  à 

.  portée  d'en  embrasser  tous  les  détails 
et  d'en  counoitre  tous  les  abus ,  ser- 
vit avec  zèle  les.intéxèt»  du  cardinal,; 
«t  «e  prépara  À  bien  servir  l'état.  Ma- 
ssarin  en  1660  le  gratifia  de  la  charge, 
de  sejcrétaire  des.commandemens  qe 
1%  jeune  rei^»  L'aUiDée  suivante ,  en 

.  mourant ,  .il  le  nomosa  soa  exécu- 
teur testamt^taire ,  «t  le  jrecom- 
manda  au  n»  comme  un  homme 
digne  de  toute  0a  eoi^fianae.  Louis. 

•XfV  a  voit  résolu  ide  né  plus  avoir 
de  premier  ministre.  Voulant  acqué* 
xtr  quelque  coBuoissance  desaffîures, 
il  eut  dés  çpnférc^lices  avec<^olbert 
qu'il  ve]3^t\de  .oommer  intendant 
des  finanoe».  Ce  travail  secret  fut, 
l'qrigiue  die  4a  ^catastrophe  du  célè- 
bre Foucquet;  Le  Tellier  pari  jalouse, 
et  Colbevt  ipar  ambition .  s'étoient 
ligués  pojwr  je  perdre  :  |ls  y  réas-j 
sirent.  Le. iiiurin tendant,  dupe  .dei 
leur  perfidie.,  fut  arrêté  en  i66fi^.et! 
mjs  en  jugement    Colbert  ,  non| 
content  de  <ia  disgrâce,  de  Foucquet  J 
poursuivait  sa  jmort  avec  acharne-* 
ment  :  il.per^cuta  3aint»£vremont,' 
exclut  La  Fontaine  des  grâces  de  la 
cour,  et  tint  Pélisson  dans  une  dure 
captivité  ,  parce  qu'ils  osèrent   se 
montrer  les  amis  et  les  défeuçeuxs 
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de  raccusé  ;  enfin  Tarenné  disoit 
alors  plaisanunent  :  a  Le  Tellier  .a 
plttsd'en vieque  Foucquet  soit  pendu, 
et  Colbert  a  plus  de  peur  qu'une  le 
'soitpas.  »  Après  la  chute  du  surin- 
tendant, sa  charge  .fut  supprimée; 
iColbert  eut  la  direction  des  .finan- 
ces avec  le  titre  de  contrôleur- 
général.  Il  a  voit  à  réparer  les  maux 
qu'avoient  causés  le  règue  orageux, 
et  foible  de  Louis  Xllll,  les  opéra- 
tions brillantes,  mais  forcées  de  Ri- 
chelieu^ les  querelles  de  la  Fronde, 
et  l'anarchie  des  finances  sous  Maza- 
riji«  Il  ne  rencontroit  par-tout  q^e 
confusion  et  que  fraude ,.  que  désor- 
dres et  que  malversations  :  il  trou- 
voit  tous  les  domaines  aliénés,  les- 
-droits  des -fermes  absorbés  par  des 
créances  usuraires ,  les  charges ,  les 
privilèges  ,  les  exemptions  multi- 
pliées sans  mesure ,  l'état  à  la  merci 
,des  trailans  et  n'existant  que  par 
lettre  isecours ,  le  peuple  payant  9a 
millions  d'impositions ,  et  le  roi  eu 
touchant  à  peine  35  ,  deux  -année» 
du  revenu  consommées  d'avance  et 
le  trésor  vide.  C'étoit  partir  du 
mâme  point  que  Sully.  Mais  rambi-<- 
.  iion  jalouse  et  turbulente  de  Lou- 
vois,  la  manie  guerrière,  le  luxe  et 
les  dissipations  de  Louis  XIV  ren- 
doient:la  route  bien  plus  difficile  à 
suivre  pour  le  contrôleur  -  général 
que  pour  le  surintendant  :  aussi 
iaut-il  tenir  compte  à  Colbert  do 
toutes  -les  contrariétés  qui  entravè- 
rent sa  marche ,  si  Ton  veut  rendre 
une  justice  entière  à  ses  talens  et  à 
ses  services.  Il  commença  par  éta- 
blir un  conseil  de  finances  pour  s'é- 
clairer .lui-même,^  et  une  chambr» 
de  justice  pour  rechercher  les  an- 
ciennes déprédations ,  et  pour  liqui- 
-der  les  dettes  de  Tétat.  Afin  d'etir 
alléger  le  fardeau ,  il  fallut  en  venir 
à  une  réduction  des  rentes  :  ce  fut 
une  véritable  banqueroute  ,  quoi- 
qu'elle portât  en  grande  partie  sur 
des  créances  usurairee.  Four  pallier 
ce  qu'elle  a  voit  d'odieux  ^  Colbert  fit 
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accorder,  avec  la  remiee-de  tons  les  ^ 
impât&arriérés  jusqu'en  1 656,  unedi- 
iDÎniitiott  considérable  8ur  les  tailles. 
Bientôt  il  porta  successivement  la  ré- 
formedaos  toutes  les  brandies  du  re- 
Teuu  et  des  dépenses  publiques  :  à 
rhoxrible  confusion  qui  y  régnoit,  sa 
fermetéetsa  vigilance  iireiit  succéder 
Tordre  et  la  régularité.  Il  supprima 
une  foule  d'offices  créés  sans  néces- 
sité ,  révoqua  les  privilèges  onéreux , 
diminua  les  gages ,  bannit  le  tralic 
honteux  des  emplois  et  Tusage  non 
moins  coupable  d'intéresser  les  gens 
.  de  la  cour  dans  le  produit  des. fermes 
publiques ,. éclaira  les  manœuvres,  et 
ht  cesser  les  gains  immenses  des  re- 
ceveurs ,  substitua  une  caisse  d'em- 
prunt à  la  ressource  de  l'usure ,  ré- 
duisit l'intérêt  de  l'argent,  fit  rentrer 
le  roi  dans  ses  domaines^  assura  des 
fonds  pour  chaque  dépense ,  et  arra- 
cha ainsi  la  fortune  publique  des 
mains  avides  des  traitans.  £n  com- 
binant avec,  plus  d'art  la  nature  des 
divers  impots,  en  établissant  entre 
eux  de  plus  justes  proportions,  il 
les  rendit  moins  lourds  et  plus  fruc- 
tueux. Sous  son  ministère,  les  tailles 
furent  diminuées  de  près  de  moitié , 
tandis  que  leur  assiette  et  leur  per-' 
ceptiou  furent  améliorées.  Le  plus 
heureux  succès  couronna  rapidement 
des  opérations  concertées  avec  sa- 
gesse et  exécutées  avec  courage. 
Malgré,  les  frais  de  près  de  dix 
années  de  guerre  ,  et  sur-tout  mal-, 
gré  le  faste  et  les  profusions  du  rot , 
Colbert  parvint  en  33  ans  a  aug- 
menter les  revenus  de  plus  de  a8 
millions ,  et  à  diminuer  d'une  som- 
me égale  les  charges  et  les  non  va-^ 
leurs;  de  sorte  qu'en}  1 685,  époque 
fatale  de  la  mort  de  cet  habile  mi- 
nistre et  du  déclin  du  fègne  fus- 
qu'alors  brillant  de  Louis  XTV,  la 
recette  effective  montoit  à  116  mil-, 
lions ,  sur  lesquels  il  n'y  avoit  que 
so  millions  de  charges ,  y  compris 
^  millions  de  rentes.  Chargé  en  1 664 
de  la  surinlendauce  des  bâtimeu» , 
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arts  et  manufactures ,  et  en  1669  du 
ministère  de  la  marine ,-  ce  fnt  sur- 
tout'aux  talens ,  à  l'activité,  aux 
vues  nouvelles ,  aux  idées  grandes 
et  utiles  qu'il  porta  dans  ces  divers 
départemens ,  que  la  France  dut  le 
développement  général  et  Taccrois- 
sement  rapide  de  son  industrie  et  de 
son  commerce.  Tout  prit  son»  son 
ministère  une  face  nouvelle.  Non 
seulement  la  France  s'afPranchit  du 
tribut  annuel  que  son  luxe  payoit  à 
l'étranger,  mais  elle  entra  en  partage 
des  bénéfices  de  cette  industrie  qui 
jusque-là  avoit  été  toute  concentrée 
en  Angleterre,  en  Hollande ,  à  Venise, 
à  Gènes,  dans  le  Levant,  et  dans 
quelques  villes  de  Flandre  et  d'Al- 
lemagne. Chaque  année  fut  marquée, 
soit  par  l'introduction  de  nouvelles 
jnanufactures ,  soit  par  le  rétablis- 
sement et  les  progrès  des  anciennes, 
Lemétier  à'&ine  des  bas  fut  acheté 
chez  l'étranger  et  multiplié  dans  nos 
ateliers^  La  France  sut  bientôt  fabri- 
quer pour  son  usage  le  fer-blanc, 
Tacter,  les  dentelles,  la  belle  £aïence, 
les  cuirs  maroquinés  j  etc<  On  y  per- 
fectionna les  divers  procédés  de  la 
teinture  ;  ses  belles  manufactures  de 
glaces ,  de  tapis  et  de  tapisseries  sur- 
passèrent dans  lenrs  produits  tout 
*  ce  qu'on  connoissoit  encore  :  celles 
de  laine  et  de  soie  furent  particuliè- 
rement encouragées  :-  pour  les  son-  ' 
tenir ,  le  roi  avança  josqn'à  aooo  liv. 
par  métier  battant  :  en  1*669 ,  on  en 
comptoit  44''^ill6  dans  le  royanme. 
AbbeviHe,  Sedan,  Louviers,  El- 
beuf  rivalisèrent  ^idur  leurs  draps 
avec  les  plus  célèbres  fabriques  de 
l*£urope  ;  Lyon  et  Tour»  obtinrent 
rapidement  pour  les  étoffes  de  soie 
une  supériorité  qui  fut  généralement 
reconnue.  Pour  etitretenir  l'activité 
qu'il  s'efforçoit  de  donner  à  l'indus- 
trie nationale,  Colbert  s'occupa  de 
rendre  le  transport  et  la  consomma- 
tion de  ses  produits  plus  faciles  et 
plus  étendus.  C'étoit  au-  commerce 
À  lui  en  fournir  les  moyens ,  et  il  le 
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-ctéA.  lî  fit  rëparer  les  grands  che- 
mins ,  qui  étoient  devenus  imprati- 
cables y  ouvrit  des  routes  nouvelles , 
construisit  le  célèbre  canal  du  Lan- 
guedoc, projeta  celui  de  Bourgogne, 
établit  des  pofls  francs  à  Marseille  et 
à  DilJikerque,  multiplia  les  entre- 

'  pôls ,  accorda  des  primes  pour  les 

-  e:xportations  et  les  importations , 
combina  avec  sagacité  les  droits  de 
douane  ,  créa  des  chambres  d'assu- 
Tance,  soumit  le  cdwimerce  à  des 
JovB  «uniforme ,  en  fit  tihe  profession 
holiopée ,  et  invitis  la  'noblesse  à  y 
prendre  part.  Des  consuls^  envoyés 
dans  les  priiioipfties  échelles  du  Le- 
vait ,  et  dirigés  par^  é*«xceilcnt€8 
méltuctions ,  éctairérent ,  étendirent 

'  et  -^éftégèrent  les  opéîiaeîdin  des 
négoGÎans  français/  En  1 66^  ,  on 
étuMifc  pour  les  Indes  orientales  et 
occidentales  '  deUx  compagnies  de 
coninierce  :  lé  roi  s'Msocid'à  leuts. 
«tt^epriites  et  leur  fit  deê 'avancés 
comiiidérables.  Les  colonies  du  Ca- 
uacla  ;  de  la  Martinique,  et  sur- 
tout de  Saint-Domingue ,  aupara- 
>  vaut'  languissantes' ,  ^  reçurent  une 
"vi^' nouvelle  par  leur  réunion  au 
domaine  de  la  couronne  ;  elles  fu- 
rent peuplées  et  cultivées  ,  et  com- 
riiëiidèreut  à  fleurir.  Bientôt  on  en 
forma  de  HonveUesà  Oa^renne  et  à 

-  Madagascar.  Pour  soutenir  et  pour 
protégé  de- commerce  étendu  et 
ces  établissements  lointams  y  il  fal- 
loit  des  forces  navales  respectables  ; 
Colbért  le  sentit,  etdans  celte  partie 
il  fut  encore  créateur.  Quand  le  roï 
lui  Goafîa  le  départetrient  de  la  ma- 
rine ^  elle>  consifitoit  toot- au'  plusi 
dans  un  petit  nombre  de  vieux 
bâtimens  que  Ma^arin  avoit  laisstj 
pourrir  dans  les  ports.  Il  commence) 
par    en   acheter    chez    l'étranger  j 

^brentôtil  en  fil  construire  en  France. 
Seig;nelay,  son  fils,  seconda  puis- 
8âmmei>t  tea  efforts.  Le  pÀrl  de  Ko- 
cbefôrl  s'éleva  ;  quntre  autres  grands 
arsenaux  maritimes  furent  bàlis  à 
Brest ,  à  TouUu ,  à  Dunkelrque  et 
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au  Havre.  On  établit  des  écoles  de 
navigation  ,  des.  grades  nouveaux , 
un  avancement  régulier  et  dés  ré- 
compenses ;    on  approvisionna  les 
chantiers  et  les  magasins ,  on  per- 
fectionna les  construction  fi,  on  classa 
les  marias.  Dès  1673  la  France  eut 
60  vaisseaux  de  ligne  et  40  frégates  : 
en  1681,  victorieuse  sur  mer  comme 
sur  terre ,  elle  comptoit  1 98  bâti- 
mensde  guerre  et  166  mille  hom- 
mes classés  pour  tous  les  services. 
Ce  fut  par  ses  conseils  que  Louis  XIV 
fit  entreprendre  la  réforme  des  or- 
donnances civile  et  criminelle  ache- 
vée en  1670  ;  ce  fut  sous  son  minis- 
tère et  par  ses  soins  que  les  month- 
mens  des  arts  ,  Téclat  des  lettres, 
Tencouragement  des  sciences ,  leurs 
travaux  et  leurs  découvertes  assu- 
rèrent à  la  France  une  gloire  non 
moins  éclatante,  et  plus  pure  et  plus 
durable  que  celle  qu'elle  tiroit  même 
alor6>  de -se»- conquêtes.  Sous  le«  aus- 
pices de  Colbert  et  dans  sa  maison 
s'éleva ,  en  .1 665 ,  l'académie  des  ins- 
criptions ;  celle  des  sciences  fui  :Çcm- 
dée  par  lui  trois  ans  après,  celle 
d'architecture  en  1671.  L'académie 
de  peinture  r^çui  en  mémo  temps 
une  organisation  nouvelle  ;  l'école 
de  Rome  fut  établie.  11  augmenta  la 
bibliothèque 'du  roi  et  le  jardin  de» 
Plantes  ,  bâtit  l'Observatoire ,  y  ap- 
pela Huyghens  et  Cassini ,  fit  con>- 
mencer  la  tn^idienne  qui  traverse 
lotHe  la  Friancse',  envoya  des^  phy- 
siciens à  Cayenne  pour  y  faire  des 
observations." Paris  dut  a  ses.  soins 
des  constructions  nouvelles  qui  con- 
tribuèrent à  son  embellissement  et 
à  sa  commodité  ;  des  quais  ,  des 
place»  publiques ,  des  portes  triom- 
phaks ,  des  Inouïe vard s  ,  la  colon- 
nade du  Louvre  et  le  jardin  des  Tui- 
leries. Ëufin  il  remplit  avec  autant 
de  discernement  que  de  zèle  Tho- 
norable    fonction  de   répandre  les 
bienfaits  du  roi  sur  tout  ce  que  la 
France    et    l'Europe    présenloieni 
d'hommes  illustres  dans  les  scien- 
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ces ,  les  lettres  et  les  art».  Il  n-est 
pas  inutile  de  remarquer  que  cet 
acte  de  magni&cence  jusque-là  aa^s 
exemple,  qui  jeta  un  sL  vif  «éclat  sur 
le  règne  de  Louis  XIV,  et^qv^i  valut 
à  ce  prince  le  titre  de  Gmnd,  fut 
en  même  temps  un  d^s.mpîi^  coû- 
teux pour  le  trésor  public  :  V^t 
des  pensions  annuelles  diftcibuées 
alors  aux  savans  et  aux  {lof^me^de 
lettres ,  tant  français  qu'ëtcangers  , 
ne  montoitqu'à  ôèfPOOjfrX-impac- 
tiâlité  nous  fait  un  devoir  .^etsign^^- 
1er  aussi  les  erreni;s  et  les  fautes  de 
ce  ministre.  la  plus  grave  ,  c  est 
d*avQir  donaé  auxinav^ctufes  le 
premier  'rauç  dans  -l'^riire  .écono- 
mique, etj€j^  conséquence  d'avQÎr 
jgïûlig^^^Ssarls  et ,  iiftéii^rA ,  qui  ne. 
sont  que  les  nsoyens  d-ouvrer~la 
'matière  première,  a^ix  dépens  de 
Tagriculture  qiki  la  produit  :4e  mi- 
nistre s'étoit  îlatté4e  con^rver  Tan 
bondance  ;  ,oq  éprouva  «la .disette ,  et 
on  eut  à  redouter  }aX4min«.  La  di- 
minution de  l'impôt ,  quoique  <^n- 
sidérable ,  devint  insensible,  «pour  le 
cultivateur  dont  les  facultés,  se;  tcou- 
voîent  réduiies  (dans  une  pluslokite 
proportion;  et  Ip^sqve  des  besoins 
urgena  forcèrent  d'augmenter  ies 
tailles ,  le  peuple  ^ant  hors  4'état 
de  supporter  le  fardeau  d'un  nouvel 
impôt ,  la  langueur  let;  le  ax)alaiae,dea| 
campagnes  dégénérèrent  rapidement 
en  une  profonde  miisère.  On  repro^ 
che  avec  non.raqins  :de  fondement 
à  Colbert  le  régime  xégkeœentaire  y 
aussi  minutieux  que  lyranniqùe  ^ 
qu'il  introduis!  ttdan»  tontes  les  JÛraBr 
ches  de  l'administiration ,  et  dont  il 
entrava  particulièremeat  l'industrie; 
Elevé  jeune  dans  le  magasin. des  Mas- 
-cranui ,  riches  iabricaus  de  Ly^n ,  il 
s'étoit  imbu'de  bonne  beui^e  des  priu-« 
cipes  exclusifs  du  manufacturier,  et 
il  les  porta  «dans  le  ministère.  Loin 
d'écouter  ce  négociant,  qui ,  consulté 
.  par  lui  SUT  ce  qu'il  devoit  faire  pour 
encourager  le  commerce ,  lui' répon- 
dit si  sagement ,  k  Laisser  faire  et 
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laisser  passer  p ,  il  mnltipUa  par- 
tout les   ordonnances  ,<  les  régie- 
meus ,  les  loiA  prohibitives,  les  pri- 
vilèges exclusifs ,  et  les  monopoles. 
L'édit  de  lôyS^ur  les  communau- 
tés ,  le  code  des  aides  et  celui  des 
gabelles,  une  .foule  d'autrea  ordon- 
nances 9ont  de  tristes  monnmens 
d'avidil^  escale,  d'absurdité ^ de ij- 
réunie  et  même  d'inhumanité.  On 
lui  a  reproûhé  .d'avoir  «igiialé  son 
entrée  au  ministère  par  une  ban- 
querqute,«tjd,'^  avoir  depuis  mar- 
..qué  toutes  jl€#.  aimées  par  de  nou- 
veaux impôts  ^  par  des  emprunts, 
et  par  ce  qu'on  nommoit  alors  des 
affaires  'e^lTAQrdinwvs  s  tm  a  lé- 
péié.iivec  afTeclation  cette  réponse 
4u  miarchfmd.  Hagon  :  «  Vo<is  aves 
trouvé  \3L  Moi^ure  r^vemée  d'im 
f  c^ ,  et  vous  l'avez  renversée  de 
l'autre.  »  ^  ^a vouant  qu'il  établit 
,de  la  régulairilé  4ans  les  recette  et 
^de  L'ocdre  dansks  dépenses,  on  .a 
.ajouté  que  ml  ordre  n'ëtoit  pas  de 
.l'écoi^çmie  ;  que,  tandis  que  le  faste 
régnait  à  la,  cour ,  <le  luxe  et  l'aisiin^ 
dans  ,quelqu(es.  villes ,  le  peuple  n'en 
é,tott  pas  moinsive^é,  Içs  campagnes 
découragées  «lia'Franci^  foible  et  soof- 
fiante  :  et  L'on  s'est  cru  fondé  à  n'aç- 
GopEider.à  -Golbeiit  que  les  talens  d'un 
habile  .financier,  que  l'applicatwii  et 
Uk  çaipiaeiité  d'un  -Âdimnistr^lsw  vi- 
gilant. .C'est  oublier  quoja.pr^mièie 
règle  pq^  jttg^  nu.^amme  public 
est  de  f^pprocher  .ses  opérations  des 
circonsUmces  ioù  il  s!est  trouvé,  il 
est  p^ttt^élire  douteux  que  Colbert 
ne  fijL  p4s  tQu t  pe  qu'il  .pou voit ,  et  it 
est  qer t£|in< qu'il, ne  J^t  jamais  uwt 
ce  qu'il .  voulait.  11  s'en  jf«dloit  de 
be^pqQup^^u'il  exerçât  sur  Içs-évéoe- 
misos  j(Surje:Conseil,  sur  l'esprit  du 
prince  cçt  te  influence  si  semblable  à 
l'autorité ,  que  SuUy  avoit  autrefois 
exercéer  Celui-ci  faisoit  la  loi  à  sdn 
mait,re,' Colbert  la  recevoit  du  sien  r 
le  premier  fut  presque  le  ministre- 
du  peuple,  le  second  n'étoit  que  ce- 
lui du  roi»  Henri  IV  et  Louis  XIV 


COLB 


COLB 


5jx 


iiçnnoieait  Uw»  deux,  il,«8t  vrai^  |  étrangères  à  Cçlbert  de Croissy,  sok 


ùàopide  ^raud«8  choses  ;  mais  luu 
ipQfrr  iaviPcaiice.  et  l'autre  pour  l«i-i 
Hoiâiiiescelfut  cetledtfierenoe'^ii'ppo- 
-duisii^n  gvancle  paeiie  €^ile4deS'Fé-<i 
..èulialfr (dans  lacl^imistratioii .  SaUy ,i 
:lou)oiErAiaba€du>et  ioujotirs  'approu-; 
;Të  y;«iiriohit  ïiiAt  par  une  ëconomiei 
.6age<}ae€eeoiidoit  un.  vot  aussi  par-! 
citmoieux  ^Meviaiilaiit ,  \m  pei  «ol>l 
;daitàiàîi><tèite  desou  atrinée  ,■  et  pèrel 
■ide  faôntleLavec  SOU' peuple.  ColbertJ 
itteo)euii»  dépenâant-  et*  toujotti:^  con-j 
HcajsiéyoaaiitoLt  Vëlat,  nialgré'le'4iHie| 
v;d  «inMOàltreiastiieus: ,  qui  pvddigueiu 
-U^i^ttxpDur  vendre  «son  règne  <ë«lât-«iit; 
-il  rie  s6utiDi>  lénoère  ,^««1  tnènie'^e'fit 
«fleDÀr  yi  ttaa)gf  é'.le'^oid»  vde»  armées 
<éiiOEzii«SMet  des  <giKr,i%s  Tuineuses-' 
.>donbiej0bargea  la>  jaleupse;  anibition: 
-^e  .LaiiRe»s.>'lsesiddpe}i8es^^ieessi¥es! 
Kqn'ieiitvaiina  la  guerre  de  i6>^2f>VéçaT-* 
Uèrent^delatroiite  qiiHls'^boit  «tracée  :! 
;  le  rot  ps«s8oit ,  il  falJoit  des'  "moyetis; 
^pvetnipts  ;  «14*1X1  obligë<l*dT«iTreconrsj 
-ft«aL  epératioBS'qu'il  avotCTcniIU'âfbo- 
:^ir  peur  jamai».  Mais  ee  ^ui  at'teste 
-.àLia^fois^SQ  'f^ugnanoetet  «es  Inmiè- 
ivesy  «'est -son  4itot  <pity|f»liét«i|ve  au! 
i premier  .président  ^^uiiit  <alc»rs'9ttb>t 
■  «tituer  nn.'empniilt'à  on  impét  :' 
i  «0  Vous  ^wnes  d^euvrir  "U ne  pla i e' 
^iveivos  peittS'fiis  nie '▼ertàut'pas; 
i'irefe^mevip)  Dès  q«iela  paiK'4ui'per- 
ilHH'de'reepû^er,  ilrevintàées  prîii-^ 
fcipea  y ^t  «répara  si  precnpte^e^nt  le 
««nalifjujl^avoit'fatt  naalgré'liii ,  ^e 
,ia:tiïi  de  «on  rainislère'ftft  ^encore' 
i^Vépo<|De- Ja'  plus  'brillante 'du  règne 
«««be^Lovts  XiV.  Golbefrt  éloit  ambi- 
:-%ie«x  vil' fut  comblé  d'honneur  s  ;  il 
av^it  »de  lia  probité  ;  ses  nraitemens 
et  les  bieiifeilé'du  rei  ^pourvurent 
abôodammenià  safortune.  Dés  al-^ 
iiances  illustres  flattèrent  sa  vanité  ; 
son  crédit  ouvrit  la  carrière  des  hon- 
cueurd'^à^ees. 'nombreux  enfans.  8ei- 
gnelay^  son  jy«  aine,  €*H  sa  survi- 
vance dans  l»^0iari-ue  ; -après  la  dis- 
grâce >de  Pompone,  à  laquellê'il  avoit 
contribué  y  il  -fit  ^Ofiaer -les  affaires 


frère.  ;liféunis8oK  ainsi  dans  sa  fa- 
nïiHe  quatre  grands  départeniens. 
Au  sein  des  honneurs  ,  Colbert 
ne^^ùt  cependant  pas  heureux.  Il 
•eseoya  »des  intrigues  ,  se  "vit  sou- 
'Veflt  traYersfé  par  des  rivMités  et 
'parxksi jalottsies,  et  fut  constam- 
ment poursuivi  par  la  haine  de  Lou- 
'•vois.  ll-mourtit  en  i683 ,  âgé  de  64 
ans ,  rictime  "de  -son  amo.ur  poiir 
le  bien  pitblic,  épuisé  par  le  travail  ^ 
rongé  par  les  inquiétudes  et  par  le 
chagrin,  luttant  avec  peine  contre 
les  embarras  présens.,  et  prévoyant 
-ave<i  effroi  ceux  dont  rayéiçiir'le  me- 
na^ôit  cncdre:  On  sait  Cj[ue  le  peuple 
•  de' Paris  tjui'  le  haïssoit;  et*  que  dès 
droits  récens  sur  les  consommations 
Bvôit  exaspéré,  troubla  ses  funé- 
railles, et  voulût  dédhirer  sôti  corps; 
oneait  aussi  que  cett^e  odieuse  injus- 
tice fut  cruellement  expiée.  ]La  foi- 
blesse  et'lefe  faritfes  deffsticcesseurs  de 
C<>lbert,'le:dé80Ydre  toujours  crois- 
sant "éçs  fin  ançjes!,  ia  misère  et  la 
dépopufalion'  ^ês  Campagufes  ,  la 
Oh-ûte  du  con^tnerce  et  de  la  ma- 
rine, "^les  malHàiVrs  et  la'  ruine  in 
royaume  ,'fippTirent  à  coiinoïirè  lés 
seT^t:es  de  te  grand  jiomme ,  et*  for- 
cèrent de  rendre  à  sa  mémoire  iin 
hommage  éclatant,  quoique  tardif. 
•Colbert  avoit  ime  taille  médiocre, 
une  "figuré  repoussante,  des  yeux 
creui ,  des  sourcils  épais,  un  regard 
sombre ,  une  tournure  commune. 
Louis  XIV  disoit  -qu'il  avoit  con- 
«erréàla  cour  l'air  d'un  bourgeois, 
'-Son  ton  étoit  hiabituellemént  froid 
et  silencieux  ;  sévère  flulôt  que  dur. 
Madame  dé  Comuel ,  célèbre  par  ses 
bons  mots,  impatientée  de  ne  poà-^ 
voir  en  tirer  de  réponse,  lui  dit  un 
jour  :  «Monsejjgneur^faitesau  moins 
signe  que  vous  m'entendez.  »  Elevé 
dans  les  affaires  ,  il  avoit  peu  cul- 
tivé-son  esprit  :"il  aima  les  arts  pour 
se  conformer  î^u  goût  de  son  maître, 
et  sans  s'y  connoitre  ;  mais  aussi  il 
le» protégea  sans  être*  jaloux  de  ceux 
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qui  les  cultÎToient.  Attaché  à  la  per- 1 
eonne  de  Louis  XIV  autant  que  dë- 
Toué  à  sa  gloire,  il  se  plaisoit  à  cé- 
lébrer ses  grandes  qualités  :  vers  la 
fin  de  sa  carrièile ,  il  protestoit  a  que 
pendant  a  5'  ans  qu'il  ayoit  approché 
le  roi  de  fort  près ,  il  ne  lui  avoit 
entendu  proférer  qu'une  parole  de 
vivacité ,  et  jamais  aucune  qui  res- 
sentit la  médisance.  »  Son  tombeau, 
qui  se  voyoit  à  Saint-Eustache ,  est 
aujourd'hui  au  Musée  des  monomens 
français. 

t  II.  COLBERT  (  Jean-Baptiste  ), 
marquis  de  Seignelay,  iUs  aine  du 
Çrand  Colbert,  né  à  Paris  en  i65i, 
fut .  ministre  et  secrétaire   d'état , 
acheva   d'élever    la   marine  et   le 
commerce  au  plus  haut  degré  de 
splendeur,  protégea  les  arts  et  les 
sciences,  et  mourut  )e.3  novembre 
1690.  S^n  patriotisme,  sçn  goût 
pour  les  arts  ,,ses  manières  nobles  et 
généreuses ,  le  ûreu(  regretter.  Il  eut 
cinq  enfans  de  soù  second  mariage 
avec  Catherine -Thérèse  de  Mati- 
gnon.   Seignelay   vouloit,  comme 
son  père ,  être  d'une  illustre  famille. 
U  étoit  de  bonne  Toi  sur  cette  chi- 
mère ,  et  se  croyoit  descendu  des 
rois  d'Ecosse.  Il  ayoit  nommé  un  de 
ses  fils  Edouard  ,  nom  qu'il  disoiT 
être  celui  des  aines  de  sa  maison  en 
Ecosse.  Un  ministre  m'a  pourtant 
dit ,  ajoute  l'abbé  de  Choisy ,  de  qui 
nous  lirons  ces  particularités,  que 
Colbert  en  frappant  89n  fils,  ce  qui 
lui  est  arrivé  plus  d'une  fois,  lui 
disoit  en  colère:  a  Coquin,  tu  n'es 
qu'un  bourgeois  ;  et  si  nous  trom- 
pons le,  public ,  je  veux  au  moins 
que  tu  saches  qui  tu  es.  » 


t  m.  COLBERT  (  Jean-Baptiste  ) , 
marquis  de  Torcy ,  frère  du  précé- 
dent, né  le  19  septembre  1 665,  fut 
envoyé  de  bonne  heure  dans  diffé- 
rentes cours  ;  il  mérita  d'être  nommé 
secrétaire  d'état  au  département  des 
af&ires  étrangères  en  i6b6,  surin* 
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tendant-général  des  postes  en  1699, 
et  conseiller  au  conseil  de  la  r^ence 
pendant  la  minorité  de  Louis  XV,  et 
remplit  avec  beaucoup  de  disliuo- 
tion  xes  postes  différais.  Ses  am- 
bassades en  Portugal,  en  Danenaark 
et  en  Angleterre ,  lemirenlaa  rang 
des    plus   habiles  négociateurs.  U 
mourut  à  Paris  le  sr  septembre  1 746, 
à  81  ans ,  honoraire  de  l'acaiiéipie 
des  sciences.  U  avoit  épousé  une  fifle 
du    ministre    d'état    Amauld    de 
Pompone  ,   dont  il  eut   plusieurs 
enËms.  On  a  publié ,  dix  ans  après 
sa  mort ,  en  17S6  ,  ses  Mémoir» 
pour  servir  à  l* Histoire  des  négi>- 
ciations ,  depuià  le  traité  de  Ry^ 
wick  jusqi/à  la  paix  cPUtrechig 
3  vol.  in-i  a ,  divisés  en  quatre  par- 
ties. La  première  est  consacrée  aux 
négociations  pour  la  succession  d'Es- 
pagUe;  la  seconde,  aux nëgociatioiis 
avec  la  Hollande  ;  la  troisiàne ,  à 
celles  qui  eurent  lieu  en  Angleterre; 
et  la  quatrième ,  aux  négociations 
pour  la  paix  d'Utrecht.  a  Ces  mé- 
moires, dit  l'auteur    du  Siècle  de 
Louis  XIV,  renferment  des  détails 
qui  ne  conviennent  qu'à  ceux  qoi 
veulent  s'instruire  à  fond.  Ils  sont 
écrits  plus  purement  que  tous  les 
mémoires  de  ses  prédécesseurs  :  on 
.  y  reconnoit  le  goût  de  Ja  cour  de 
Louis  XIV  :  mais  leur  plus  gnmd 
prix  est  dan^  la  sincérité  de  Tautear: 
c'est  la  vérité,  c'est  la  modératton 
elle-même  qui  conduisent  sa  x^lumsj» 
—  On  a  peint  avec  raison  Ton^, 
comme  intelligent  dans  les  grandiei 
affaires ,  plein  de  ressources  dans  lei 
temps  difficiles ,  sachant  porter  avec 
la  même  sagesse  le  poids  de  la  boone 
et  de  la  mauvaise  fortune.  11  eut  en 
outre   toutes  les   vertus  domestir 
ques. 


rV.  COLBERT  (  Jacques^icolas), 
autre  &is  du  grand  Colbert ,  docteur 
de  la  maison  et  sociéjlé  de  Sorboune, 
abbé  du  Qec  ,  et  archevêque  de 
Rouen  y  mourut  à  Paris  le  10  dé- 
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cambre  1707,  à  53  ans.  Son  2èle ,  sa 
diaritë ,  sa  science  le  mirent  au  rang 
des  plus  illustres  évèques  du  règne 
de  Louis  XTV. 

V.  COLBERT  (Edouard -Fran- 
çois ) ,  comte  de  Maulevrier ,  frère  du 
grand  Colbert ,  ministre  d*ëtat  et  che- 
valier des  ordres  du  roi ,  fut  lieu- 
tenant-gênerai  de  ses  armées.  Sa 
valeur  éclata  dans  plusieurs  occa- 
sions. Les  qualités  de  son  cœur  et  de 
soB  esprit  lui  méritèrent  l'estime  du 
roi.  Il  mourut  le  3i  mai  1693. 

t  VI.  COLBERT  (  Charles  ) ,  mar- 
quis de  Croissy,  second  frère  du 
frand  Colbert  ,  chargé  par  Louis 
LIV  de  plusieurs  négociations  et 
ambassades  importantes  ,  s'en  ac- 
quitta avec  succès.  Un  de  ses  pre- 
miers commis ,  nommé  Bergère  t ,  se 
dônnoit ,  avec  une  fausse  modestie, 
tes  airs  de  s'attribuer  tout  I!)ionneur 
de  ses  dépèches.  L'abbé  de  Choisy 
assure  dans  ses  Mémoires  que  rien 
ii'ëtoit  moins  fondé.  Il  mourut  le  28 
)uillet  1696 ,  à  67  ans ,  emportant 
les  regrets  des  bons  citoyens. 

Vn.  COLBERT  (  Charles  -  Joa- 
chim  ) ,  fils  du  précédent  ,  em-, 
brassa  l'état  ecclésiastique  :  il  n'étoit 
que  bachelier  ,  et  se  préparoit  à 
sa  licence,  lorsque  le  pape  Inno- 
cent XI  mourut.  Cet  événement  lui 
fit  naître  le  désir  d'aller  à  Rome , 
ot\  le  cardinal  de  Fursteraberg  le  prit 
pour  un  de  ses  conclavistes.  En  par- 
tant de  Rome ,  après  l'élection  d'A- 
leicandre  VIII ,  il  fut  enlevé  par  un 
parti  espagnpl ,  blessé  ,  conduit  à 
Milan  y  et  enfermé  dans  le  château 
de  cette  ville.  Il  eut  beaucoup  à 
^'  ftouffrir  dans  cette  captivité ,  dont 
il  profita  pour  apprendre  la  langue^ 
espagnole.  Dès  qu'il  eut  recouvré  la 
liberté  ,  il  revint  à  Paris ,  entra  en 
licence,  et  prit  le  bonnet  de  docteur. 
Nommé  à  .l'évêcbé  de  Montpellier 
en  1B97  ,  il  édifia  le  diocèse  confié  à 
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ses  soins,  instruisit  les  catholiques^ 
les  affermit  dans  la  foi  par  un  ex- 
cellent catéchisme  (  pqyez  l'article 
PouoET  ) ,  travailla  à  la  conversion 
des  hérétiques,  et  en  ramena  plu- 
sieurs à  r^^Use.  Il  prit  trop  de  part 
aux  disputes  relatives  à  la  Ixulle 
Vnigenitus,  à  laquelle  il  s'opposa 
par  une  foule  de  Lettres  et  de  Man- 
démens ,  dans  lesquels  il  oublia  sou- 
vent la  modération  envers  les  évê- 
ques  ses  collègues ,  et  la  soumission 
que  devoiVun  prélat  aux  jugemeus 
de  TEglise.  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrages, recueillis  en  3  vol.  in-4°» 
i74o>  furent  condamnés  à  Rome. 
(  F^oyez  Berruyer,  n®  I.)  Ce  prélat 
mourut  le  8 avril  i758,à  71  ans.  — 
La  famille  de  Colbert  a  produit  plu- 
sieurs autres  personnes  de  mérite 
dans  le  ministère ,  l'église  et  Fépée. 

*  VIII.  COLBERT,  colonel  du  1  o« 
régiment  des  chasseurs,  se  distingua 
au  combat  d'Ëlchingen ,  en  octobre 
i8o5,  et  eut  deux  chevaux  tués. 
Elevé  au  grade  de  général  de  divi- 
sion ,  il  fut  envoyé  en  Espagne,  où 
il  périt  glorieusement,  en  1809 , 
sur  le  champ  de  bataille ,  après 
avoir  mis  les  ennemis  dans  une 
déroute  complète. 

COLDORÉ ,  graveur  en  pierres 
fines ,  se  fit  un  nom  célèbre  sur  la 
fin  du  16^  siècle,  par  la  finesse  e^ 
l'élégance  de  son  travail.  Ses  por^- 
traits  étoient  aussi  ressemblans  que 
délicats.  On  présume  que  Coldoré 
est  un  sobriquet,  et  que  le  vrai 
nom  de  cet  artiste  est  Julien  de 
Fontenài ,  le  même  que  Henri  ÏV 
qualifia ,  dans  ses  lettreVpatentes  du 
9  3  décembre  1608 ,  du  titre  de  sou 
valet  de  chambre,  et  de  son  graveur 
en  pierres  fines. 

*  I.  COLE  (Thomw)  ,  ministre 
dissident,  mort  en  1607,  élève  de 
l'école  de  Westminster ,  d'où  il  passa 
à  l'église  du  Christ  à  Oxford ,  fut. 
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éa  1 656  ,. nommé  priucipal  du  col-  f  conventuel,  vivoicdaBS  Je  17* «We. 


lége  de  Saiale- Marie  ,    où  il  fut 
précepteur  du  célèbre  Locke.  A  la 
restauration ,  expulsé  comme  noa- 
couformiste  ,  il  prit  une  académie 
à  NelLlebed  ;    ensuite   il    s'établit 
à  Londres   et  fut  un  des  profes- 
«eurs  de  Pinners-Hall.  Les  ouvrages 
4|u  on   a  lui    sont ,  Des  Discours 
sur  la  régénération  ,  la  foi  et  la 
pénitence ,   in  -  8®;  un  Discours 
^ur  la  religion  chrétienne ,  in  -  8° , 
et    d'autres    ouvrages    mystiques. 
Le    docteur    Pullney    raconte  ,que 
Cole  avoit  rassemblé   un  herbier , 
<[u  il   jeta    au    feu   daus   un  accès 
de  dévotion  et  de  repenta^ce   du 
lemps  qu'il  y  avoit  employer  :  exem- 
ple ,  ajoute- t-il^  de  lenlhousiasme 
le  plus  absurde  ,  puisque  r.i«n  ne- 
toit  plus  propre  à  nourrir  la  piété 
que  la  conlemplation  des  ouvrages 
du  Tout-Puissant  dans  lacréation. 

*  IL  COLE  (Guillaume),  reçu 
docteur  en  médecine  à  Oxford  en 
1666,  exerça  sa  profession  à  Bris- 
tol ,  et  ne  se  borna  pas  aux  tra- 
vaux de  la  pratique;  on  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  qui  ont  paru 
sous  les  titres  suivans  :  L  Cogitata 
de  secretione  animali  ,  Oxonii  , 
X674,  in-ia  ;  HagaeComilis,  1681  , 
in-12,  avec  V(Sconomia  animaiis 
de  Charleton,  IL  Practical  essay 
concerning  the  late  frequeruiy  of 
apoplexies ,  Oxford ,  1689  ,  in-8**  ; 
Londres  ,  1693 ,  in  -  8**.  111.  Novçe 
hypotJieseos ,  ad  expliçanda  fe- 
briuin  intermittentium  symptoma- 
ta  et  typos  excogitatœ ,  hypotypa- 
sis  ^  Londini,  1693,  in-8*  ;  Ams^- 
telodami ,  1698,  in-8°.  L'auteur  s'y 
déclare  partisan  du  quinquina.  IV. 
Disquisitio  de  perspirationis  in- 
sensibilis  materie  et  peragetidm 
ratione ,  Londini^  1702,  in-S*. 

♦  COLELt  A  (  François-Antoine) , 
de  Bari ,  province  d'Ualie  ,  au 
royaume  de  Naples,  frère  mineur 


On  a  de  lui  un   ouvrage   intitulé' 
Morales  affectus. 

COLEONL  Voyez  Cogliont. 

*  COLERUS  (Jean) ,  minisliede 
l'Eglise  luthérienne,  xi(i  à  La- Haye , 

.vivoit  dans  le  17^'  siècle.  Oaa  de 
lui  ,  I.    £ii  langue  hoUaudaisa ,  a- 
Utrecht  eu  1698,  ha  vie  d^Spin 
'  nosa  r  traduite  en  fran^'ais,  LaiHâje, 
;J7o6,    1    voL  in-12  ,   i'8i^  pago»- 
Lenglet  du  I^resaoy  l'a  réiiuppianée 
:à  la  suite  de  la  réiutaliou  des  er- 
\  reurs   de   Sptnos»-,     à:  BmxieMes  , 
173 1.  IL  La  vérité  de  la  yésurrec^ 
tion  de  Jésus-Christ' défendue  con- 
tre B.  Spinosa,  Ijà.  Baye^   i7uii, 
1 1  vol.  in- 12,  So  pages. 

*  I.  COLES  (  Elisée  ) ,  lexîcogra- 
;  phe  aiiglais  ,  et  zélé  dissident ,  ué 
!  au  comié  de  Northampioa,  uiorb 
I  en  Irlande  en  1680,  éUve    d^Ox- 

ford  ,  fut  ensuite  sous  -  maître  à 
Técole  de  Merchaut-Taylors.  Il  a 
douné  plusieurs  ouvrages-  utiles  » 
particulièrement  un^  Dictionnaire 
anglads'latin ,  in-8**l 

*  n.  éOLES  (Elisée),  dncle  du 
précédent^  écrivain  d^e  la  compagnie 
des  fudes,  a  donné  un  (aineux  livre, 

;  intitulé  Discours  pratique  sur  la 
souveraineté  dé  Dieu.  C'est  un 
Traité  de  la  prédestination,  (fent 
les  rigides  calvinistes  font  tirès-grand 
cas. 


COLET  (  Jean  ),  thMogien 
,  glais ,  pé  à  l/mdrtea  en^  i'4^6  ,.  mort 
en  1 5 1 9 ,  élève  du  collège  de  la  Nb^ 
deleiné  à  Oxfbrd,  où'   il  fut  réçn 
;  docteur  en  1 5o3  ,  obtint  le  doyenné 
;  de    Saint-Paul.   Colet  eu<  par  se» 
'  discours^  et  ses  attires  travaux  une 
grande  paj?t  à  la  réfbrmaiioB.  L*é- 
vêque  de  Londres  fit  à  œl  ëgaril 
des   pliUnfes  de  lui  à  rafchevéqoe 
de   Cantofbery  ,  mais  celui-ci  re- 
fusa d'écouiex  les  griefs.  Colet  e»- 
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touragea  beaucoup  les  ëtudes  ,  pajr- 
ticuiièremeut  celle  de  la  laugue 
grecque.  Erasme,  qui  lui  fil  toujours 
l'honneur  de  lappeler  son  maître  , 
donné  des  soupçons  sur  ses  opinions 
religieuses  dans  son  discours  inti- 
tulé Peregrinatio  religionis  y  où 
Colet  figure  sons  le  nom  de  Gra- 
tianns  Pullus.  Fondateur  de  l'école 
de  Saint  -  Paul ,  Colet  fut  enterré 
dans  celte  cathédrale.  Un  monu- 
ment fut  élevé  à  sa  mén^ioire  ;  mais 
l'incendie  de  1666  le  détruisit.  Colet 
a  donné  pouç  Tusage  de  son  école  un 
Traité  pratique  de  la  religion. 

COLÈTE-BOfLET  ,  réforma- 
trice de  Tordre  de  Sainte- Claire  , 
likquil  à  Corbie  en  Picardie  ,  d'un 
charpentier,  l'an  1S80.  Ayant  pri^ 
l'habit  du  titers  -  ordre  de  Saint- 
François',  elle  travailla  à  réformer' 
les  ckirisses  :  n^ais  n'ayailt  pas  pu 
réussir  en  France ,  elle  se  retira  en 
Savoie ,  où  elle  établit  sa  réforme , 
qui  se  répandit  enfile  dans  plu- 
sieurs provinces.  Elle  ibourut  à 
Gând  le  6  mars  i447»  Quelques 
Religieux  de  Saint -François  ,  tou- 
chés des  exemples  et  des  vertus  de' 
Colète  ,  ayant  embrassé  raastérité 
de  sa  règle ,  furent  appelés  Coletans^ 
Léon  X  les  réunit,  en  i"5i7,  aux 
observaniins.  Pie  VI  a  canonisé ,  en 
1780 ,  sainte  Colèie  ,  dont  le  corps 
fut  transporté  de  Gand  à  Poligny 
en  Franche  -  Comté  en  1 783.  L'abbé 
de  Montis  a  donné  la  Vie  de  cette 
réformatrice,  1771,111-12. 

*COLETI  (Nicolas) ,  prêtre  vé- 
nitien, mort  en  1766,  âgé  de  80 
ans,  a  cotrigé  et  continué  Vltalié 
sacrée  de  Ferdinand  Ughellius.  Il 
T  *à  donné  une  nouvelle  édition  des 
Conciles ,  considérablement  aug- 
mentée ;  et  publié  aussi  Les  Jtfb- 
numens  de  P église  de  Saint-Moïse 
de  Venise, 

*  Q(^EY  (  Henri  )  ,  astrologue 
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anglais  ,  né  à  Oxford  en  16 33 ,  mort 
en  1690,  avoit  été  «levé  pour  être 
tailleur  :  ayant  eu  occasion  de  servir 
lé  célèbre  Leilly  ,  qui  lui  fit  pré- 
sent d'une  de  ses  éphémerides  ,  il 
a  continué  cet  ouvrage  pendant  bien 
des  années.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  La  Clef  de  l'art  de  P as- 
trologie à  l'usage  des  adeptes.  Co- 
ley  a  toujours  été  consulté  parti- 
culièrement comme  astrologue  et 
empirique. 

*  I.  COLIGNI  (  Henriette  ) ,  com- 
tesse de  la  Suze  ,  dame  française 
et  bel  -  esprit  ,  morte  en  1673, 
épousa  d'abord  Thomas  Hamiltou, 
lord  écossais  ;  et  en  secondes  noces 
le  comte  de  la  Suze,  avec  qui  elle- 
ne  vécut  pas  long  -  temps.  Cette 
dame  a  laissé  des  Chansons  et  des 
Odes ,  imprimées  avec  les  poésies  do 
Pélissou. 

II.  COLIGNT  (  Gaspard  de),  P' 
du  nom  ,  seigneur  de  Chàtillon-sur- 
Loing ,  d'une  ancienne  maison  de 
Bresse  ,  le  premier  de  sa  famille 
qui  se  doit  éllElbli-  eh  France  ,  depuis 
que  cectç"  province  ftit  réunie  à  la 
couronne  ,  suivit  Charles  VÏII*  à 
Naples  eu  14 94-  ^I  commanda  un 
petit  corps  à  la  bataille  d'Âignadel 
en  iSog,  et  un  autre  plus  considé-^ 
rable  à  celle  de  Marignan  en  1 5 1 5. 
Son  mariage  coutribua  ,  pour  le 
moitis  autant'  que  son  mérite  ,  à 
Tavancer.  11  avoit  épousé,  vers  la 
fin  de  i5i4>  Louise  de  Montmo- 
rency, veuve  de  Ferri  -de  Mailli, 
baroû  de  Conti,  et  sœur  aînée  d'Anne 
duc  de  Montmorency,  qui  depuis 
devint  connétable.  Le  crédit  de  son 
beau  -  frère  ,  alors  tout  -  puissant , 
hâta  la  récompense  qui  lui  éloit 
due  :  il  fut  fait  maréchal  en  i5i6y 
puis  chevalier  de  l'ordre  ,  et  lieu- 
tenant de  roi  en  Champague  et  en 
Picardie.  Henri  VIII,  roi  d'Angle- 
terre ,  s'étanl  engagé  à  rendre 
Tournay  à  la  France  eu  i5i8, 
Coligni  fut  envoyé  pour  en -prendre 
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possession.  Il  se  présenta  pour  y 
entrer ,  enseignes  déployées  :  mais 
l'Anglais  qui  y  commandolt  hii 
dit  qu'il  ne  permettrt)it  pas  qu'il 
entrât  comme  un  conquérant  dans 
upe  place  que  le  roi  de  France  ne 
tenoit  que  de  la  pure  grâce  du  roi 
d'Âugleterre  ;  et  il  fallu  t  qu'il  pliât  les 
drapeaux  avant  d'entrer  dans  cette 
yille.  Coligni  fut  un  des  juges  du 
tournois  qui  se  fit  au  camp  du  Drap- 
d'or  en  i520.  L'année  suivante,  il 
différa  d'un  demi-jour  d'attaquer 
Charles  -  Quint  ,  ce  qu'il  pouvoit 
faire  avec  avantage ,  et  manqua 
une  occasion  presque  certaine  de 
le  vaincre.  Il  mourut  à  Acqs  ,  l'an 
i5522  ,  eu  allant  secourir  Fonta- 
rabie. 

m.  COLIGNI  (Odet  de),  car- 
dinal de  Ghàtillon  à  1 8  ans ,  arche- 
vêque de  Toulouse  à  19  ,  et  évêque 
de  ^auvais  à  20,  né  eu  i5iô  ,  fut 
le  second  fils  du  précédent ,  et  se 
distingua  de  bonne  heure  par  son 
esprit  et  son  amour  pour  les  lettres. 
Son  frère  d'Ândelot ,  qui  avoit  déjà 
entraîné  l'amiral  dans  le  calvinisme, 
y  précipita  le  cardinal.  Le  pape  Pie 
IV  le  priva  de  la  pourpre  et  de  la 
dignité  épiscopale ,  après  l'avoir  ex- 
communié. Coligni ,  qui  avoit  quitté 
l'habit  de  cardinal ,  et  qui  se  faisoit 
appeler  simplement  le  comte  de 
Beauvais ,  le  reprit ,  et  se  maria 
en  soutane  rouge.  Il  étoit  alors  ti- 
tulaire ,  outre  son  archevêché  et  son 
évêché,  de  treize  abbayes  et  de  deux 
prieurés.  Sa  femme  Isabelle  de  Hau- 
te ville  ,  dame  de  Loré,  s'asseyoit 
chez  le  roi  et  chez  la  reine  ,  en  qua- 
lité de  femme  d'un  pair  du  royaume, 
et  on  la  nommoit  indifféremment 
madame  la  comtesse  >  madame  la 
cardinale.  Après  la  mort  de  son 
époux ,  elle  demanda  son  douaire  ; 
mais  elle  en  fut  déboutée  par  arrêt 
du  parlement  de  Paris  eii  1604. 
Son  mari,  condamné  au  concile  de 
Jre^te  ,   ne  fut  pas  plus  &dèle  à 
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son  souverain  qu  il  ne  Tavoit  été 
à  sa  religion  :  il  prit  les  armes 
contre  lui ,  se  trouva  à  la  bataille 
de  Saint-Denys,  eu  i568,  et  fut 
décrété  de  prise  de  corps.  S'étant 
retiré  en  Angleterre  ,  il  y  fut  em- 
poisonné le  i4  février  1671  ,  par 
un  de  ses  domestiques,  qui  ,  s'étant 
sauvé  en  France ,  fut  pris  à  la  Ro- 
chelle et  puni  de  mort. 

t  IV.  COLIGNI  (  Gaspard  de  ) , 
second  du  nom ,  frère  du  précédent, 
amiral  de  France,  né  le  16  février 
i5i6  à  Chàtillon  -  sAr  -  Loiug  , 
porta  les  armes  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  se  sisnala  sous  François  I 
à  la  bataille  de  Cérisoles ,  et  sous 
Henri  II ,  qui  le  fit  colonel-général 
de  rinfanterie  française ,  et  ensuite 
amiral  de  France,  en  iSSa.  11  mé- 
rita ces  faveurs  par  les  belles  actions 
qu'il  fit  à  la  bataille  de.  Renti ,  par 
son  zèle  pour  la  discipline  militaire, 
par  ses  conquêtes  sur  les  Espagnols, 
sur-tout  par  la  défense  de  £^nt- 
Quentin.  L'amiral  se  jeta  dans  cette 
place ,  et  Rt  des  prodiges  de  valeur; 
mais  la  ville  ayant  été  forcée,  il 
resta  prisonnier  de  guerre.  Après 
la  mort  de  Henri  II ,  les  intrigues, 
la  duplicité  et  le  méchant  caractère 
de  Catherine  de  Médicis  le  forcèrent 
à  se  mettre  à  la  tète  des  calvinistes 
contre  les  Guises.  II  forma  un  parti 
si  puissant,  qu'il  faillit  à  ruiner  la 
religion  catholique  eu  France.  (  P^oy, 
LÉri.  )  ce  La  cour  ,  dit  un  historien, 
n'avoit  point  d'ennemi  plus  redou- 
table ,  après  Condé ,  qui  se  l'étoit 
associé.  Celui-ci  étoit  plus  ambi- 
tieux ,  plus  entreprenant ,  plus  ac- 
tif. CoUgni  étoit  d'une  humeur 
plus  posée  ,  plus  mesurée ,  plus 
capable  d'être  chef  d'un  parti  ;  4' 
la  vérité  aussi  malheureux  à  h 
guerre  que  Condé  ,  mais  réparant 
souvent  par  son  habileté  ce  qui  sein- 
bloit  irréparable  \  plus  dangereux 
après  une  défaite  ,  que  ses  ennemis 
u^)ve9  \xvfi  victoire  ;  orné  d'ailleurs 
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d*autant  de  vertus ,  que  des  temps 
si  orageux  et  l'esprit  de  parti  pou- 
voient  le  permettre.  Il  comptoil  son 
sang  pour  rien.  Ayant  été  blesse , 
et    ses   amis  pleurant  autour    de 
lui ,  il  leur  dit  avec  un  flegme  in- 
crojal)le  :  a  Le  métier  que  nous  fai- 
sons ne  doit-il  pas  nous  accoutumer 
à  la  mort  comme  à  la  vie?»  La 
première  bataille' rangëe  qui  se  don- 
na entré  les  huguenots  et  les  catholi- 
ques fut  celle  de  Dreux,  en  i562. 
L'amiral  combattit  vaillamment,  Ta 
perdit,  et  sauva  l'armée.  Leduc  de 
Guise  ayant  été  massacré  par  tra- 
hison ,  peu  de  temps  après  ,  au  siège 
d'Orléaus,  on  l'accusa  d'avoir  con- 
seillé ce  lâche  assassinat  i  mais  il  se 
justifia  par  serment.  Il  n'en  a  voit 
pas  besoin  ;  la  droiture  ,  la  noblesse 
des  sentimens  et  la  grandeur  d  ame 
de  Coligni ,  dévoient   le  mettre  à 
l'abri  du  soupçon.  Les  guerres  civi- 
les cessèrent  peudaïqit  quelque  temps 
pour  recommencer.avec  plus  de  fu- 
reur en  1.567.  Coligni  et  Condé  don- 
nèrent la  bataille  de  Saint-Denys 
contre  le  connétable  de  Montmo- 
rency.Cette  journée  indécise  fut  sui- 
vie de  celle  de  Jarnac ,  en   1569 , 
fatale  aux  calvinistes.  Condé  ayant 
éié  tué  d'une  manière  funeste  ,  Co-- 
Jigui  eut  sur  les  bras  tout  le  fardeau 
du  parti.  Il  soutint  seul  cette  cause 
jualbeureuse,  e^  fut  vaincu  encore 
à  la  journée  de  Moncontour ,  dans 
le  Poitou  ,  sans  que  son  courage  pût 
être  ébranlé.    Une    paix   avanta- 
geuse en  1S71  vint  bientôt  termi- 
ner en  apparence  ces  sanglantes  que- 
relles. Coligni  parut  à  la  cour,  et 
fut  accablé  de  caresses ,  Comme  tous 
ceux  de  son  parti.  Charles  IX  lui 
iit  donner  cent  mille  francs  .de  le- 
pargne ,  pour  réparer  ses  pertes^  et 
lui  rendit  sa  place  au   conseil.  De 
tous  côtés  on  Texhortoit  à  se  défier 
de  ces  caresses  perfides.  Un  capitaine 
calviniste,  qui. se  retiroit  en  pro- 
vince, vint  prendre  .congé  de  lui. 
Coligni  lui  demandâtk  raison  d'une 
T.  lY, 


COU 


577 


retraite  si  brusque.  «  C'est ,  dit  le 
militaire ,  parce  qu  on  nous  fait  ici 
trop  de  caresses.  J'aime  mieux  me 
sauver  avec  les  fous ,  que  de  périr 
avec  ceux  qui  seroient  trop  sages.  » 
Un  projet  horrible  éclata  bientôt. 
Un  vendredi ,  Tamiral   venant  du 
Louvre,  on  lui  lira  d'une  fenêtre 
un  coup  d'arquebuse ,   dont  il  fut 
blessé  à  la  main  drpite  et  au  bras 
gauche.  Maure  vert  s'étoit  chargé  de 
l'assassiner ,  à  la  prière  du  duc  de 
Gûise,  qui  avoit  proposé  cet  attentat, 
ià  Charles  IX  :  ce  fut  ce  rnalheureux 
qui  tira  le  coup ,  d'une  maison  du 
cloître  de  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois ,  où  il  s'étoit  caché.  «  Voilà  > 
s'écria  Coligni ,  le  frui't  de  ma  ré^ 
conciliation  avec  le  duc  de  Guise.  » 
Le  roi  de  Navarre ,  le  prince  de 
Condé  se  plaignirent  au  roi  de  cet 
attentat.    Charles   IX ,'  exercé  à  la 
dissimulation  par  sa  mère ,  en  té- 
rhoigua  «ine  douleur    extrême,  fit 
rechercher  les  coupables,  et  donna  le 
nom  de  père  à  Coligni.  a  Mou  père  , 
lui  dit-il,  la  blessure  est  pour  vous,  e^ 
la  douleur  pour  moi.  »  C'éloit  dans 
le  temps  même  qu!il  étoit  occupé 
du  massacre  prochain  des  prêtes-* 
tans.  Le  carnage  commença ,  comme 
on  sait ,  le  à4  ^^^t ,  jour  de  Saint* 
Barthélemi,  lôya. Lé  duc  de  Gaise^ 
bien  escorté,  maixha  à  la  maison  de 
Tamiral.  Une  troupe  d'assassins  ,  k 
la   tète    desquels .  étoit  un  certain 
Besme ,'  domestique  dé  la  maison  de 
Guise  ,  entra  l'épée  à  la  main  ,    el 
trouva  le  maréchal  assis  dans  un 
fauteuil.  «Jeune  homme,  dit-il  à 
kur  chef  d'un  air  calme,  et  tran- 
quille, tu  devrois  respecter  mes  che-^ 
veux  blancs  :  mais  fais  ce  que   tu 
voudras ,  (u  ne  peux  m'^abréger  la 
vie  que  de  quelques  jours.  Ce  mal- 
heureux ,  après    l'avoir    per(îé    de 
plusieurs  coups  j  le  jeta  par  la  fe-» 
nètre  dans  la  cour  de  sa  maison  ,  o\^ 
le  duc  de  Guise  attendoit.  Coligni 
tomba  aux  pieds  de  son  lâche  en- 
nemi j^  et  di(  en  expirant  :  a  A« 
%      ...  ,  S7  ' 
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moins  81  je  mourois  de  la  main  d'un 
honnête  homme  ,  et  non  pas  de 
celle  d'un  goujsrt  !  »  Besme  lui  ayant 
marche  sur  le  <:orp8,  dit  à  sa  troupe  : 
C'est  bien  commencé  !  allons  conti- 
nuer notre  béaogne.  Son  cadavre 
fut  expose  pendant  trois  jours  à  la 
fureur  .  du  peuple  ,  et  enfin  pendu 
par  les  pieds  au  gibet  de  Montfau- 
con.  Montmorency^  son  cousin ,  Ten 
lit  tirer ,  pour  l'enterrer  secrètement 
dans  la  chapelle  du  château  de  Cban* 
tilly.  Un  Italien  ayant  coupé  la  iklp 
de  l'amiral ,  pour  la  porter  à  Ca- 
therine de  Mëdicis  ,  cette  princesse 
la  fit  embaumer  et  l'envoya  à  Rome. 
Cependant  les  restes  de  l'amiral 
Coligni  furent  recueillis  et  conser- 
vés par  ses  serviteurs,  qui  les  dé- 
posèrent après  les  avoir  enfermés 
dans  une  caisse  de  plomb  ,  dans  les 
caves  du  château  de  Châtillon ,  an- 
cienne demeure  de  l'amiral.  Ils  res- 
tèrent là  dans  Toubli ,  sans^autre  or- 
nement que  le  souvenir  de  ce  grand 
homme,  jusqu'au  18  août  1786, 
époque  à  laquelle  Montesquieu  les 
obtint  du  duc  de  Luxembourg  , 
seigneur  de  Châtillon,  et  les  fit 
transporter  dans  sa  terre  de  Mau- 
pçrtui^ ,  et  déposer  dans  un  sarco- 
phage de  marbre  noir  ,  élevé  dans 
une  chapelle  sépulcrale  de  forme 
antique  ,  taillée  eu  grèi ,  qu'il  avoit 
fait  construire  exprès  dans  son  parc, 
au  bord  d'une  petite  rivière.  Des  ins- 
criptions retraçoient  aux  voyageurs 
les  hauts  faits  et,les  malheursde  eelui 
qu'elle  renfermoit.  Après  la.  mort 
de  Montesquieu,  et  à  la  suite  de 
la  révolution  ,  ce  monument  pré- 
cieux passa  ail  Musée  impérial  des 
inonumens  français,  par  les  soins  de 
Tadministrateur  M.  Alexandre  I>e- 
noir  ,  qui  en  fit  l'acquisition  d*un 
propriétaire  ignorant  qui  en  avoit 
déjà  commence  la  démolition.  C'est 
ainsi  que  nous  furent  conservées  lea 
dépouilles  mortelles  de  Coligni.  Sur 
une  des  face9  de  la  chapelle,  pjji 
avoit  gravé  Tinscription  suivante  : 
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Ici  reposent  ,  et  sont  HONonis 

ENFIN  ,  APRiès  PLUS  DE  DEUX 
SIÈCLES  ,  LES  RESTES  DE  GaSPARD 
De  CoHONI  ,  AMIRAL  DE  FRANCE  , 

THÉ   A  LA  Saint  -  BARTHiLxia 

LE  XXIV   AOUT    M.  D.  LXXII.  Au- 

dessus  du  sarcophage  ,  on  lit  ce  qui 
qui  suit  :  Magni  iÙius  Franciœ 
admiralis  Gasparis  à  Coliniaco , 
Âujujfce  toci  dotnini  ossa ,  in  spem 
resurrectionis  y  aie  sunt  deposi/a; 
a/lima  autem  apud  Veum  pro  quo 
consiantissifnè  pugnavit ,  recepta 
est.  Enfin ,  '  sur  des  panneaux  de 
marbre  bleu  turquin ,  on  a  égale- 
ment gravé  les  couplets  de  la  Hen- 
riade  de  Voltaire  sur  la  mort  de 
Coligni  ;  ces  inscriptions  commen- 
cent par  ces  vers  : 

Le  héro»  nudliearvax,  «Uia  «nnes,  s«na  dé* 

fpiue. 
Voyant  «{u'il  faut  périr,  et  périr  «uu  tca- 

geftncc , 
Voulut  mourir  du  moins  comm«  il  Îv9tl-vée«, 
Avec  loate  it  flaire  «t  tonte  s«  rerlo. 

Elles  se  terminent  par  ceux-d  : 

Et  l'on  porta  m  t£'.e  aux  pieds  de  Blédicis: 
Conquête  difne  d'elle  et  digne  de  son  fils. 

Enfin ,  pour  consacrer  le  transport 
et  la  restauration  de  ce  monument 
mémorable  dana  le  Minée  impérial 
des  monnmens  français ,  M.  P.  H. 
Manon ,  chef  du  consistoire,  déposa 
Finscriplion  suivante  sur  la  tombe 
de  Coligni  : 

JlhxaMdro   Lenoir  , 
Pi^penié  fterou  CoUnari  titurthûs  , 
Jmêtamrmio  momunitUê ,  parûniatm 
MtdiUHtiè. 
Qtuh  fittmrU  ifieHié»  tua  Pivi  obnùxiafaim. 
In  tumulo  aimilet  Ui ,  CoUnœe  ,  premunmiA, 
Conifriê  ignoto  irueidatM  >  magne  ,  teputenà 
Et  nna  honore  eimi  ,  per  duo  aœclo^  Utes. 
Surguradigna  titi  tandom  monumenta  ;  née  iiS^T*  * 
€^ntingit  longo  telHpore  iaia  quiee. 
Jn  dobte?  mn  viHÊtafunehrem  eurripU  mimam  ? 

O  !  manea*  prohrie  inviolafa  ttot^ist 

Te  plaeitE»  Nigri  vuU  reddere  eurm  riniie , 

'  Utque  deeet  ,  maneê  èancUt  piawe  fmoa. 

Pù'ti  rattt  «ftfdi  ifiti  ,  oui  tôt  mpuia99  lny«« 

Gruêâtur  tuipi  G^Uiék  hmiharitm  ! 

Coli(;ni  texioitun  jôunul  mmuscrity 
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qui  fut  remis  ,  après  sa  mort,  entre 
Jes  maÏDS  de  Charles  IX.  On  y  re- 
marqua \\u  avis  qu'il  doiinoit  à  ce 
prince  ,  de  prendre  garde  ,  en  assi- 
gnant l'apanage  à  ses  frères,  de  leur 
laisser  une  Ivop  grande  antorilë.  Ca- 
therine tit  lire  cet  article  devant  le 
duc  d'Alençon  ,  qu'elle  sa  voit  aiRigé 
de  la  mort  de  Tarn  irai  :  (c  Voilà  votre 
bon  ami ,  lui  dit-elle  ;  voyez  le  con- 
leil  qu'il  donne  au  roi.  —  Je  ne 
sais  pas  ,  répondit  le  duc ,  s'il  m'ai- 
moit  beaucoup  ;  mais  )e  sais  qu'un 
làemblable  conseil  n'a  pu  être  donné 
qne  par  un  homme  très-fidèle  à  sa 
majesté  ,  et  très-zélé  pour  l'élat...» 
Charles  IX  trou  voit  ce  joui'nal  digne 
d'être  imprimé  ;  mais  le  maréchal  dv. 
Retz  le  lui  fit  jeter  au  feu.  Coligni. 
a  voit  épousé  depuis  deux  ans  la 
comtesse  d'Entremont ,  la  plus  rich^i 
héritière  de  Savoie,  qui,  prévenue 
de  ses  grandes  qualités ,  et  sans  le 
connoître  autrement  ,  lui  avoit  fait 
offrir  sa  main.  Elle  étoit  enceiiile 
lors  du  massacre  de  la  Saint  Bar- 
Ihélemi.  Charles-Emmanuel ,  roi  de 
Savoie ,  lui  fit  éprouver  les  plus  hor- 
ribles persécutions,  lorsqu'elle  se  fut 
retirée  dans  sa  terre  natale.  Coligni 
envoya  le  premier ,  en  q)ualité  d'a- 
miral ,  uue  colonie  daus  le  Brésil  , , 
qui  disparut  bientôt  devant  celle  des 
Portugais,  Nous  ne  citei-om  point 
sa  Vie  par  Catien  de  Courtilz ,  1686, 
in- lia  ;  on  en  trouve  une  beaucoup 
plus  exacte  et  mieux  écrite  dafns  les. 
Hommes  illustres  de  France. 

I 

t  IV.  COLIGNI  (  François'  de), 
seigneur  d'Audelot ,  quatrième  fils, 
de  Gaspard  de  Coligni  ,  premier 
du  nom,  né  à  Chatilbn-sur-Loing 
en  i53i  ,  signala  sa  valeur  dans 
les  guerres  civiles.  Les  proteslans 
eurent  en  lui  un  défenseur  plein 
desprit ,  et  un  héros  fécond  en  res- 
sources. Il  fut  colonel -général  de 
rinfanterle  eu  i55i  ,  par  la  dé- 
mission de  l'amiral ,  son  frère ,  et  se 
jeUyeii  i5&7  y  daat  Saiat-Quenlixr, 
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avec  ce  frère  dont  il  partageoil  ia 
valeur.  Ils  furent  faits  prisonniers.. 
D'Andelot  trouva  le  moyen  de  se 
sauver,  et  servit  Tannée  suivante 
au  siège  de  Calais.  Peu  de  temps 
après,  ses  intrigues  en  faveur  dn 
calvinisme  le  firent  conduire  à  Me- 
lun.  Son  épouse  l'engagea  à  entendre 
k  messe  pour  recouvrer  éa  liberté  ; 
mais  cette  démarche  ne  l'eippêcha 
pas  de  prendre  le  parti  des  proies- 
tans  pendant  les  guerres  civiles.  Il 
se  distingua  à  la  babille  de  Dreus^ 
en  i562,  et  Tannée  diaprés  il  dé- 
fendit Orléans.  I^  prise  de  celte 
ville  fut  suivie  de  la  paix ,  qui  ne 
dura  que  jusqu'en  1567.  L'année 
suivante  il  fit  la  guerre  en  Bre- 
tagne, dans  le  Poitou,  et  se  mort* 
tra  par-tout  aussi  entreprenant 
qu'infatigable.  La  dernière  journée 
où  il  se  trouva  fut  la  bataille  de 
Jarnac ,  donnée  le  i3  mars  1569. 
11  moiirut  environ  deuiL  mois  après 
à.Samtes ,  de  maladie ,  selon  les  uns, 
et  de  poison,  suivant  d'autres. 
f^oyez  Charri. 

T  y.  COLIGNI  (Gaspard  de  ), 
troisième  du  nom ,  colonel-^général 

-de  l'infanterie,  et  maréchal  de 
France,  né  en  i584 ,  de  François  de 
Coligni ,  amiral  de  Guienne  ,  se 
signala  en  divers  sièges  et  Combats. 
Il  gagna,  en  i635  ,  la  bataille 
d'Avein ,  avec  le  maréchal  deErezë  ; 
s'empara,  deux  ans  après,  d'ivoj 
et  de  Damvilliers  ;  prit  Arras  en 
1640,  avec  les  maréchaux  de  Chaul- 
nes  et  de  La  Meilleraie  ;  perdit  la 

^bataille  de  la  Mariée ,  contre  le  comte 
de  Soissons,  en  1641 ,  et  mourût 

•en  son  château  de  Chàtillou  le  4 
janvier  1646.  L'intrépidité  fut  sa 
qualité  caractéristique.  Au  siège 
d' Arras,  son  fils  ayant  été  renversé 
d*un  coup  de  mousquet  ,  le  bruit 
courut  qu'il  étoit  mort,  a  II  est 
bien  heureux,  dit  le  maréchal  en 
a|)prenant  cette  nouvelle,  d'être 
mort  '  émi  une  si   beUe  oceaâi«a 
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pour  le  service  du  roi.  »  Ce  père 
courageux  eut  bientôt  le  plaisir  de 
reyoir  son  fils  couvert  de  gloire. 

t  VI.  COUGNI  (  Gaspard  de  ) , 
quatrième  du  nom ,  duc  de  Chàtillon , 
^  fils  du  précédent ,  abjura  l'hérésie 
en  1645,  fut  lieu  tenant- général , 
et  mourut  à  Vincennes ,  d'une  ble»^ 
sure  (]u*il  avoit  reçue  à  l'attaque 
de  Cbarenton^  le  9  février  1649» 
à  59  ans.  Sa  veuve ,  Ëlizabelh- 
Ângélique  de  Montmorency,  sœur 
dii  duc  de  Luxembourg,  fut  une 
des  personnes  les  plus  agréables  et 
les  plus  ingénieuses  de  la  cour  de 
Louis  XIV.  File  épousa,  en  1664, 
le  duc  de  Meckelbourg^  et  mourut 
à  Paris  en  1695  ,  à  69  ans  : 
c^est  elle  dont  il  est  question  dans 
le  roman  satirique  de  Bussi-Rabu- 
tin.  Elle  avoit  eu  du  duc  de  Chà- 
tillon un  fils  posthume,  mort  en 
1667 ,  et  en  qui  finit  la  branche  de 
Tamiral. 

t  VII.  COUGNI  (  Jean ,  comte 
de),  frère  de  Gaspard  de  Coligni, 
quatrième  du  nom,  commanda  les 
troupes  françaises  à  la  bataille  de 
Saint -Godard  en  1664,  et  mourut 
en  sa  terre  de  la  Mothe-Saint-Jean 
le  16  avril  1686.  Il  est  compté  par 
Voltaire  et  par  d'autres  historiens 
dans  le  très-petit  nombre  de  ceux 
qui,  pendant  les  troubles  de  Ja 
guerre  ci\  île,  s'attachèrent  invaria- 
blement au  grand  Condé  >  par  ami- 
tié et  par  grandeur  d*ame.  Cepen- 
«dant  des  Mémoires  authentiques 
de  Jean  de  Coligui ,  écrits  et  signés 
de  «a  luain  sur  les  marges  d'un  Mis- 
sel., et  trouvés  dans  sa  chapelle, 
démentent  complètement  cette  as- 
ter tion.  F^oyez  CoNui:,  n®  IV. 

*  VIO.  COUGNI  (M.-C.  J.  Pii^ 
li:oT  de) ,  se  disant  comte  de  Tem- 
pire  romain,  ns  en  France  d'une 
Êimille  illustre,  emigra  dans  les 
«oauttenceuâns  d^  la  r^roittUon , 
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rentra  dans  sa  patrie  après  le  9 
thermidor  an  3  (  27  )uillet  1794  )  » 
et  s'établit  à  Romainvilie,  près  F»- 
ris,  où  il  se  mit;à  fabriquer  de  la 
fausse  monnoie  d'or  et  des  assignats. 
Poursuivi  pour  ce  délit ,  il  quitta  de 
nouveau  la  France,  et  passa  succes- 
sivement en  Allemagne ,  en  Italie  et 
en  Suisse  ;  rpuis  voulut  revenir  k 
Parts ,  où  il  fut  saisi  par  la  police ,  et 
condamné  à  mort  le  37  nivôse  an  7 
(16  janvier  1799),  conune  émigré. 

I.  COLIGNON  (  François  ) ,  gra- 
veur de  Nauci,  élève  et  émule  de 
Callot,  laissa  la  Bataille  de  Rocroi^ 
gravée  en  quatre  feuilles. 

*«.  COLIGNON,  sculpteur  fran- 
çais, a  fait  difiFérens  ouvrages  qui 
annoncent  du  talent.  Ou  voyoit  au- 
trefois à  Saint-Nicolas-du-Chardon- 
net  une  figure  en  marbre ,  repré- 
sentant la  mère  de  Le  Brun  sor^ 
tant  du  tombeau ,  et  un  ange  son- 
nant de  la  trompette ,  faits  par  lui 
sur  les  dessins  de  Le  Brun.  Il  vivoit 
sur  la  fin  du  16^  siècle. 

I.  COUN (André),  apothicaire  à 
Lyon  y  a  publié,  à  la  fin  du  18* 
siècle ,  une  Histoire  des  drogues  ^ 
épiceries  et  médicametts  simples. 

II.  COLIN,  rofez  Blamont  et 
Maolauiitn. 

t  COLINES  (  Simon  de  ) ,  céUbre 
imprimeur  françab ,  succéda  à  Henri 
Etienne,  dont  il  épousa  la  veuve. 
La  netteté  de  ses  éditions  fran- 
çaises ,  latines  et  grecques  ,  les  fait 
rechercher,  a  II  passe,  dit  M.  Pei- 
gnot  dans  son  Dictionnaire  biblio- 
graphique, pour  avoir  introduit  ea' 
France  l'usage  du  caractère  itali||iie 
dont  Alde-Manuce  est  l'inventeur. 
On  se  servoit  auparavant  de  carac- 
tères assez  approchans  de  la  forme 
gothique ,  tels  que  ceux  de  plusieurs 
livres  imprimés  par  Vérard,  et  de 
quelques  préftiçes  d«  Coiines.  lui* 
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même.  Ce  dernier  a  imprimé  un 
grand  nombre  d  ouvrages ,  sur  les- 
quels on  peut  consulter  les  Annales 
typographiques  de  Maittaire.  Cest 
à  Meaux  qu'il  exerça  d'abord  son 
art;  et  en  1621,  il  y  donna  les 
Commentaires  latins  de  Jacques  Le- 
fèvre  sur  les  quatre  Evangiles.  Il 
paroît  que  celle  même  année  il  s'é- 
tablit à  Paris;  car  on  connoit  lou- 
vrage  latin  des  Femmes  illustres  e£^ 
mémorables,  imprimé  par  lui,  sous 
la  date  de  iÔ2i^  et  sous  Tindica- 
tion  de  Paris.  Il  composa,  en  i535  , 
un  livre  iutitulé  Grammatogra- 
phia ,  ouvrage  rare  aujourd'hui , 
dans  lequel  il  y  a  des  tables  ou  des 
cartes  sur  lesquelles  sont  des  lettres 
en  très-gros  caractères,  pour  faci- 
liter aux  enfans  les  élémens  de  la 
lecture.  Il  a  donné  à  Paris ,  en  i54i , 
la  Bible  latinCy  in-fol.  pour  Galiot- 
Dupré.  Il  mourut  en  154?.  Les 
derniers  ouvrages  sortis  de  ses 
presses  portent  la  date  de  i546. 
On  lui  a  reproché  d'avoir  retranché 
de  sa  belle  édition  du  nouveau  Tes- 
tament le  passage  de  la  Vulgate  : 
Très  sunt  qui  testimonium  dant 
in  Cœlo ,  etc.  Joan.  Ep.  I.  Voyez 
Gryphe. 

*  COUNI  (  Côme  ) ,  né  à  Florence 
en  1 7 2 7 ,  mort  à  Manheim  le  2  2  mars 
1806.  À  20  ans,  il  raériia  l'atten- 
tion et  gagna  l'amitié  de  Voltaire. 
Eu  1760,  il  entra  au  service.de 
rélecteur  Charles  Théodore,  en  qua- 
lité de  secrétaire  intime.  Quelques 
années  après ,  il  fut  nommé  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  Man- 
heim y  historiographe  et  directeur 
du  cabinet  dliistoire  naturelle  de 
cette  ville.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  historiques ,  et  une  bro- 
chure iu-8°  sur  ses  relations  avec 
Voltaire,  Paris,  1807. 

*  L  COLLADO  (Louis),  doc- 
teur en  médecme ,  vivoit  dans  le 
16®  siècle.  I]  se  rendit  célèbre  à 
runiversitë  de  Valence  en  Espagne 
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par  ses  travaux  et  ses  connoîssances 
anatomiques..  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages suivans  :  I.  In  Gale  ni  li" 
brum  de  ossibus  commentarius , 
Valenti* ,  i555  ,  iu-8<».  II.  ExHip- 
pocratis  et  Galeni  monumenlis  isa- 
goge  ad  faciendam  medicinam  , 
ibid. ,  i56i  ,  in-8°.  III.  De  indi-^ 
catlonibus  liber  unus ,  ibid. ,  1672, 
in-S*». 

* II. COLLADO  (Diego),  domi- 
nicain espagnol ,  surintendant  des 
monastères  aux  îles  Philippines ,  pé- 
rit dans  un  naufrage  en  revenant 
eu  Europe ,  en  j  638.  CoUadoadouné 
un  Dictionnaire  de  la  langue  ja-* 
ponaise ,  et  une  Grammaire  de  la 
m^iie  langue.  ' 

*  I.  COLLADON  (  Germain  )  , 
né  à  La  Châtre  en  Berri,  étoit  bon 
jurisconsfiilte:  ayant  embrassé  la  re- 
ligion protestante  ,  il  s'établit  à  Ge- 
nève, et  y  fut  chargé,  avec  Dor- 
sîèrea  ,  de  la  confection  du  Coda 
eipîl  et  politique ,  qui  parut  en 
i56S,  et  qui,  par  cette  raison,  se 
trouve  avoir  tant  de  rapport  avec 
la  Coutume  du  Berri.  La  première 
édition  que  Henri  Etienne  a  donnée 
du  Traité  de  Pha&badius  contre  les 
ariens,  fut  faite  sur  un  manuscrit 
qu'il  avoit  trouvé  chez  Colladon. 
f^oyez  l'Histoire  littéraire  de  Ge- 
nève par  Sennebier ,  tome  I ,  page 
143  etsuiv. 

*  II.  COLLADON  (  Nicolas  ) ,  fila 
de  Léon,  ministre  à  Bourges ,  exerça 
le  miuislère  évaugélique  à  Geuève  , 
et  y  succéda  à  Calvin  dans  la  place 
de  professeur  de  théologie  en  i566. 

,11  porta  quelquefois  la  hardiesse 
dans  ses  sermons  jusqu'à  la  licence  , 
et  s'attira  des  censures.  Il  a  écrit , 
Jésus  Nazarenus ,  ex  Mattli. ,  XI, 
02  ,  Lausanne  ,  i586 ,  in-8°  ;  un 
Essai  d'explication  ,  selon  lui  , 
très-aisée  de  l'Apocalypse ,  Morges , 
1681 ,  in  -  8°.  Voyez  Sennebier  » 
tom.  I>  p>  398. 
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*  III.  COLLADON  (  Théodore  ) , 
médecin,  natif  de  Bourges,  a  pu- 
blié ,  au  comiAçucemeiii  du  17^ 
siècle,  un  Traité  intitulé  Adirer- 
saria  ,  seu  Commeniarii  medici" 
jiale$ ,  Geuevae ,  deux  tomes  en  1 
vol.  iu-8**.  C'est  un  ouvrage  de  pra- 
tique. Il  y  a  eu  une  seconde  édition 
de  ces  Commentaires  sous  le  titre 
de  Sphalmaia  medica  tam  in  theo- 
riâ  quàrn  inpraxi,  Gène  vas,  1680, 

*  r.  COLLAERT  (  Adrien  ) ,  grî>- 
yeur  au  burin  ^  né  à  Anvers  dans 
le  16^  siède ,  iil  le  voyage  d'Italie 
pour  perfectionner  son  taleut  d  après 
les  grands  maîtres ,  et  son  espérance 
n'a  point  été  déçue.  Ou  a  de  lui  beau- 
coup A* estampes  gravées  avec  soin 
et  propreté.  Il  a  gravé  une  partie  de 
la  vie  de  Jésus-Christ^  d'après  Mar- 
tin de  Vos  ;  une  suite  d'ermites , 
idem  ;  une  «raude  partie  des  chasses 
et  des  pèches  de  Jean  Slradan  ;  les 
douze  mois  de  P année ,  d'après  Josse 
Monper.  Ce  sont  ceux  que  Callot  a 
copiés ,  etc. 

*  IL  COLLAERT  (  Jean  ) ,  fils 
du  précédent ,  élève  de  son  père , 
et ,  comme  lui ,  graveur  au  burin  , 
«ut  plus  de  talent.  Ils  ont  exécuté 
ensemble  quelques  suites  publiées 
par  l'un  d'eux.  Les  estampes  du 
Missel  de  Moretus ,  gravées  sur  les 
dessins  de  Rubens ,  sont  de  Jean  , 
ainsi  que  te  frappement  du  rocher, 
d'après  Lambert  Lombart  ;  plusieurs 
jolis  titres  de  livres,  d'après  Ru- 
bens ;  diverssujets  d'après  Hera^kok, 
Stradan ,  Josse  Monper ,  Henri  Golt- 
tius  et  autres. 

COLLANGE  (  Gabriel  de  ) ,  né  à 
Tours  en  Auvergne  l'an  i.'>24,  fut 
valet-.de-chambre  de  Charles  IX. 
Quoique  bon  catholique,  il  fut  pris 
pour  mi  huguenot,  et,  comme  tel, 
assassiné  à  la  Saint -Barthélemi^  en 
157a.  Il  a  traduit  et  augmenté  la 
Polygraphie  et  \  Ecriture  cahaVu- 
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tique  de  Trithème,  à  Paris,  i56i  , 
in-4**  »  qu'nn  Frison ,  nommé  Domi— 
niqut^  de  Honttinga,  a  donnée  m>qs 
sou  nom ,  à  Embden ,  1690 ,  ia-4% 
sans  faire  mention  ni  de  Ici  thè- 
me, ni  de  Collange.  CoUange  a  voit 
aussi  quelques  counoissances  dans 
les  mathématiques  et  dans  la  cos- 
mographie. 

i  COLLATINUS  (Lucius  Tarqui- 
nius  ),  époux  de  Lucrèce ,  violée  par 
Sextus  ,  fils  de  Tarquin  ,  fut  en 
partie  cause  de  cet  outrage,  par  les 
éloges  indiscrets  qu'il  lui  fit  de  sa 
femme.  Collatiuus  s'unit  à  Brutus , 
chassa  les  Tarquins  de  Rome,  et  fut 
fait  consul  avec  lui ,  l'an  609  avant 
J.  C.  ;  mais  comme  il  éloit  de  la  fa- 
mille royale ,  on  le  déposa  quelque 
temps  après.  Voyez  Lucrèce. 

COLLATIUS.  Voyez  Apoulo- 
Niu»,  u**  IX. 

t  COLLÉ  (Charles),  secrétaire 
ordinaire  et  lecteur  du  duc  d'Or- 
léans ,  né  à  Paris  en  1709,  eut  pour 
père  un  procureur  du  roi  au  châ- 
telet,  qu'il  perdit  à  l'àge  de  i4  ans. 
Lié  daji9  sa  jeunesse  avecHaguenier, 
Gallet  et  Pannard ,  auteurs  de  chan- 
sons anacréontiques ,  de  vaudevilles 
gais  et  piquans ,  ils  lui  inspirèrent 
leur  goût ,  leur  amour  du  plaisir , 
leur  commode  philosophie.  Le  genre 
dramatique  lui  ayant  pin  dès  l'en- 
fance, il  le  cultiva  avec  succès.  Sa 
première  pièce  fut  une  parodie  de 
La  Chaussée  ,  intitulée  Alphonse 
l* impuissant  :  l'auteur  ne  l'a  pas  ju- 
gée digne  d'entrer  dans  la  collection 
de  ses  œuvres  ;  mais  le  duc  de  La  Val- 
lière  la  fit  imprimer  en  1740.  Bien- 
tôt il  fit  pour  le  théâtre  du  duc 
d'Orléans ,  devenu  son  protecteur ,  ^ 
plusieurs  petites  pièces  qui  j 
furent  applaudies,  entre  autres.  Le 
Rossignol  y  la  Veuve  ^  h  Galant 
Escroc,  Nicaise ,  Joconfite ,  Isabelle 
précepteur,  le  Jaloux  corrigé ,  etc. 
Sa  Partie  de  chasse  de  Henri  IF' 
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excite  ^[uelquefois  rattendrissement, 
par  la  vérité  des  caractères  ,  et  sur- 
tout par  la  fidélité  du  poriraît  de 
ce  bon-  roi.  Peu  de  pièces  ont  ob- 
tenu plus  de  représentations.  Lors- 
iqu'on  la  joua  à  Verdun  ,  tous  les 
spectateurs  se  levèrent  ,  et  répé- 
tèrent en  chœur ,  après-  l'acteur ,  le 
couplet  :  f^ipe  Henri  IV.  Ou  com- 
paroit  devant  Collé  cette  pièce  avec 
la  Bataille  d'ivry  de  Durosoy , 
jouée  à  la  même  époque  au  théâtre 
italien,  et  on  lui  disoit  que  plu- 
sieurs personnes  préféroient  cette 
dernière  ;  Collé  s'écria  avec  naïveté: 
«  Ce  n'est  pas  raoi ,  toujours.  »  L'au- 
teur en  prit  l'idée  dans  une  comédie 
de  Dodsley,  intitulée  Le  Roi  et 
le  Meunier  de  Mansjîeld  ;  mais  il 
embellit  son  sujet ,  et  ne  fit  usage 
que  de  deux  bu  trois  scènes  dé  la 
pièce  anglaise.  Sa  comédie  àeT)upuls 
et  Vesronais ,  pièce  dans  le  goût  de 
Térence ,  est  dénuée  de  ce  qu  on  ap- 
pelle le  i^is  comicaj  mais  elle  atta- 
che par  des  sentimeus  vrais ,  par  des 
caractères  bien  soutenus  ,  par  un 
dialogue  naturel  ;  enfin  ,  par  des 
scènes  qui  arrachent  des  larmes. 
L'auteur  en  prit  le  sujet  dans  le 
roman  des  Illustres  Françaises  de 
Challes.  Une  autre  comédie  intitulée 
Lu  Vérité  dans  le  vin ,  o\xLes  Des- 
agrémens  de  la  galanterie  ,  est 
remplie  de  gaieté.  U  y  a  d'autres 
pièces  de  lui ,  oii  il  peint  d'une  ma- 
nière aussi  saillante  que  vraie  les 
mœurs  de  son  temps  ;  mais  son  pin- 
ceau est  souvent  aussi  libre  que  l'é- 
loient  ses  mœurs.  Ses  chansons  fi- 
rent quelque  bruit  dans  le  temps  : 
celle  qu'il  publia  sur  la  prise  du 
Port'Mahon ,  lui  valut  de  la  cour 
une  pension  de  600  liv.  ;  c'est  peut- 
être  le  premier  chansonnier  qui  ait 
obtenu  une  pareille  faveur.  I]  étoii 
nti  des  derniers  survivaus  d6  ces 
beaux  esprits  francs  et  enjoués ,  qui 
«voient  formé  entre  eux  une  société 
appelée  le  Cadeau.  Collé  a  voit  fait 
t»n  couplet  amphigourique ,  c'est-à- 
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dire  qui  n'avoit  aucun  sens.  Fonte- 
nelle ,  Tenteudant  chanter  chez  ma-  ^ 
dame  de  Tencin ,  crut  le  compren- 
dre ,  et  pria  9e  le  recommencer  pour 
le  saisir  mieux.  Madame  de  Tencin 
interrompit  le  chanteur,  et  dit  à 
Fontenelle  :  «  Ma  grosse  bête ,  ne 
vois-tu  pas  que  ce  couplet  n'est  que 
du  galimathias.  Il  ressemble  si  fort, 
répondit  le  bel  esprit,  à  tous  les 
vers  que  j'entends  lire  ou  chanter 
ici ,  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  je 
me  sois  mépris,  v  Les  ouvrages  de 
Collé  ont  été  réunis  en  3  vol.  m-i  3 , 
sous  le  titre  de  Théâtre  de  Société^ 
1777,  ou  3  vol.  in-8°,  1767  ;  mais 
il  en  a  laissé  pbi sieurs  autres  en  ma- 
nuscrits ,  qui  ne  sont  ni  moins  pi- 
quans  ni  mom^  ingénieux ,  et  qu'il 
est  à  souhaiter  qu'on  publie.  Cet 
écrivain  a  encore  rendu  un  service 
au  théâtre ,  en  rajeunissant  plusieurs 
anciennes  comédies  qui  avoient 
vieilli.  Ces  pièces  sont  le  Menteur 
de  Corneille  ,  la  Mère  coquette  de 
Quiuault,  rjndricniie  de  Baron, 
l'Esprit  follet  de  Hauteroche. 
Collé,  sentant  son  esprit  s'affoiblir, 
ne  voulut  plus  écrire  ;  il  disoit  :  «  H 
faut  dételer  avant  la  nuit.  »  Il  étoit  * 
cousin  du  poète  Begnafd,  dont  il 
se  rapprocha  par  son  originalité 
piquante.  La  modestie  de  cet  auteur 
égaloil  son  mérite;  il  avouoitquH 
devoit  une  partie  des  succès  de  ses 
ouvrages  au  goût  et  aux  conseils 
de  sa  femme.  Il  ajoute  dans  un  autre 
endroit  :  «Il  y  a  long-temps  que  j'ai 
renoncé  aux  plaisirs,  il  y  a  long- 
temps que  le  bonheur  a  pris  leur 
place:  depuis  que  je  suis  marié,  je 
l'ai  senti  dans  toute  sa  plénitude;  je 
le  sens  encore  ;  que  le  ciel  ne  m'ôte 
rien ,  que  ma  femme  se  porte  bien , 
et  que  je  sois  en  santé.  Je  ne  de- 
mande rien  à  Dieu  qu'une  mort 
avant  celle  de  ma  femme.  »  Il  eut 
le  mallieur  de  la  perdre  et  de  la 
voir  mourir.  Cette  mort  avança  la 
sienne  arrivée  à  Paris  ,  le  3  no* 
vembre  1783 ,  à  l'âge  de  76  ans. 
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Eu  1789  ,  Leprince   et    Baudraîs 
ont  publié  le   Théâtre   choisi   de 
Collé,  en  a  vol.  in-j8.  £iii8o5, 
on  a  imprimé  de  lui  un  Journal  his-- 
torique,  sur  les  ouvrages  drama- 
tiques et  les  évënemens  littéraires 
sirrtvés  depuis  1748  jusqu'en  1751. 
Collé  ne   soupçonnoit    sans   doute 
pas  qu'il  devott  voir  le  jour  ;  il  est 
écrit  d'un  style  lâche ,  souvent  in- 
correct et  rempli  d'anecdotes ,  les 
unes  fausses,  les  autres  scandaleu- 
ses ;  de  médisances  indécentes  et  de 
jugemens  trop  hasardés.  On  crojoit 
Collé  un  bon  homme  ;  ce  journal  a 
fait  tort  à  sa  mémoire.  On  a  encore 
de  cet  auteur  :  Théâtre  des  Boule" 
Isards  j  ou   Recueil  de  parades , 
Paris,  1756,  3  vol.  in-13,  publié 
par  Corbic  ;    Chansons  joueuses , 
mises  au  Jour  par  un  âne  onyme , 
onissime  y    Paris  ^  1766,   in -8°; 
Chansons  qui  n^ont  pu  être  im- 
primées f  et  que  mon  censeur  n'a 
point  du  me  passer ,  1784>  in-ia. 

*  COLLÈGE  (  Etienne),  vulgai- 
rement appelé  le  Menuisier  pro- 
testant ,  fut  impliqué  dans  la  con»- 
#  piralion  contre  Charles  II.  Son  pro- 
cès lui  fut  fait  à  Oxford,  sur  la  dépo- 
sition des  plus  infâmes  imposteurs. 
Il  se  défendit  avec  beaucoup  d  élo- 
quence ,  et  soutint  encore  inutilement 
son  innocence  sur  la  place  de  l'exé- 
cution. Collège  étoit  un  mécanicien 
de  beaucoup  de  mérite,  et  ses  talens 
l'a  voient  fait  considérer  de  personnes 
de  très -haut  rang.  Sa  fiUe  fut  lin^ 
gère  du  roi  Guillaume. 

COLLÉNUCCIO  (Pandolfe), 
né  à  Pésàro  ,  envoyé  en  qualité 
d'ambassadeur  par  le  duc  de  Ferrare 
à  l'empereur  Maximilien  P' ,  se 
distingua  dans  cette  négociation.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  voulut  en 
défendre  les  droits  contre  Jean  Sforce, 
<qui  y  avoit  usurpé  le  souverain  pou- 
voir. Celui-ci  le  fit  étrangler  en  1 607 . 
On  a  de  Collénuccio  plusieurs  ou- 
vrages estimés  ,  entre  autres  une 
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Histoire  du  royaume  de  Naples, 
jusqu'en  14^9*  ^^  italien  :  elle  a 
été  traduite  en  latin  par  Stupano, 
Bàle,  i572,in-4°. 

*  L  COLLÉONI  (  Guillaume  ) ,  ne 
à  Corrégio  en  Italie,  d'une  illustre 
famille  de  ce  nom,  étudia  la  philo- 
sophie^ la  géométrie,  les  belles- 
lettres,  les  langues  grecque  et  hé- 
braïque y  dans  lesquelles  il  fît  de 
grands  progrès.  On  a  de  lui  I^oti-^ 
zie  degli  scrittori  piu  celebri ,  che 
hanno  illustrato  la  patrîa  loro  di 
CorreggiOy  qui  furent  imprimées  à 
Guaslalla  en  1776.  Il  mourut  aa 
mois  de  mars  it77> 

IL  COLLÉONL  Voyez  Co- 
I.  COLLET  (  Jean  ).  Koye% 

COLET. 

t  IL  COLLET  (Philibert),  né  en 
1643 ,  avocat  au  parlement  de  Dont- 
bes,  passa  quelque  temps  chez  les 
jésuites.  Il  mourut  à  Chàtillon-Jès- 
Dombes,  sa  patrie,  en  1718.  On  a 
dé"  lui ,  I.  Traité  des  excommu^ 
nications ,  Dijon  ^  i683^  in- 12. 
C'est  une  histoire  de  l'excommuni- 
cation de  siècle  en  siècle.  Lorsqu'il 
publia  cet  ouvrage,  il  avoit  encouru 
la  censure  poi>r  avoir  empêché  avec 
V  iolence  qu  on  enterrât  une  personne 
dans  une  chapelle  dont  il  étoit  pa- 
tron. II.  Traité  de  l* usure  ^  in-8*, 
Lyon,  1690,  et  Paris ^  1693,  dans 
lequel  il  défend  l'usage  de  la  Bresse, 
de  stipuler  les  intérêts  avec  le  capi- 
tal d'une  somme  exigible,  m.  En" 
tretiens  sur  les  dixmes  et  autres  li-^ 
béralités  faites  à  P Eglise,  1695, 
in-13.  Il  y  établit  que  les  dîmes  ne 
sont  ni  de  droit  divin,  ni  de  droit 
ecclésiastique ,  mais  de  droit  doma- 
nial. IV.  Entretiens  sur  la  clôturé 
des  religieuses,  "DijOin,  i697,in''i9. 
V.  Des  Notes  sur  la  cou  fume  de 
Bresse,  1 698 ,  in-fol.  VI.  Lettres  sur 
la  botanique,  VaLti^ y  i695,in-8®.0]L 
lui  attribue  encore  Hhtoria  ratio^ 
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nis,  1695 ,  în-i  2 ,  et  plusieurs  antres 
ouvrages  manuscrits.  La  Bgure  de 
Collet  ëtoit  originale  ainsi  que  son 
esprit.  Tout  ce  qui  s'ëloignoit  des 
opinions  communes  lui  plaisoit  ;  il 
eu  avoit  de  très -libres  sur  toutes 
choses,  sans  en  excepter  la  religion. 
Ceux  qui  vivoient  avec  lui  ëtoient 
charmés  de  l'étendue  de  sa  mémoire 
et  de  la  vivacité  de  sa  pénétration, 
et, ce  qui  vaut  encore  mieux,  ils  trou- 
Toient  en  lui  un^  homme  officieux  et 
un  ami  ardent  et  sincère. 

t  III.  COLLET  (  Pierre  ) ,  prêtre 
de  la  congrégation  de  la  Mission  , 
docteur  et  ancien  professeur  de  théo- 
logie, né  à  Ternay  dans  le  Vend6- 
niois  le  6  septembre  1 695 ,  et  mort 
le  6  octobre  1770,  à  77  ans,  s'est  fait 
un  nom  distingué  parmi  les  théolo- 
giens et  les  âmes  dévotes.  Ses  ou- 
vrages sont  en  grand  nombre.  Les 
principaux  sont,  F'iedesainl  Vin- 
cent dePaulCy  2  vol.  in-4®,  X748; 
Histoire  abrégée  du  même,  1  vol. 
in-12,  1764.  L'Abrégé  vaut  mieux 
que  la  grande  Histoire ,  qui  est  fasti- 
dieuse par  une  multitude  de  détails 
minurieux   qui  n'intéressent  pres- 
que personne;  il  contient  quelques 
faits  qu'on  ne  trouve  point  dans  la 
grande.  Vie  de  Boudon ,  a  v-  in-i  a, 
1754;  la  même,  abr^ée ,  1  vol. 
iu-13,  176a;  Fie  de  saint  Jean 
de  la  Croix,  1769,  1  vol.  in-12; 
Traité  des  dispenses  en  général  et 
en  particulier ,  5  vol .  in-i  2 ,  1753. 
Cet  ouvrage  est  le  meilleur  de  cet 
écrivain.  Traité  des  indulgences  et 
du  jubilé ,  a  volumes  in-ia,  1770  ; 
Traité  de  l'office  divin,  1  v.  in-ia, 
1763  ;  Traité  des  saints  mystères  ^ 
j  vol.   in- 12,    1768;  Traité  des 
exorcismes  de  ^FgUse,  i  v.  in-ia, 
1770.  Ces  dilféreus  Traités  sout  con- 
sultés fréquemment.  Abrégé  du  Dic- 
tionnaire des  cas  de  conscience  de 
Pontas,  3  vol.  in-8°,  176401 1770. 
Morénas  avoit  donné  un  Abrégé  de 
Pontas,  eu  a  petits  vol.  ia-8^.  Collet 
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s^en  empara ,  le  corrigea,  l'augmenta 
de  plus  d'un  tiers ,  et  le  publia  en  a  ' 
vol.  in -4°.  Il  accuse  Pontas  de  se 
contredire  ï  on  lui  a  fait  le  mêm^ 
reproche  ;  mais  en  général  TAlirégé 
de  Collet  est  bien  rédigé.  Lettres 
critiques,  sous  le  nom  du  prieur  de 
Saint-Edme ,  1  vol.  iu-S**,  1744* 
L'abbé  de  Saint-Cyran  y  est  très- 
peu    ménagé.    Bibliothèque   d'un 
jeune  ecclésiastique,  1  vol.  in-S**. 
Cette  brochure  est  peu  de  chose ,  et 
l'auteur  n'y  indique  pas  toujours  les 
meilleurs  li nés.  Theologiamoralia 
universa,  17  vol.  in -8°;  Instilu- 
tiones  theologicœ ,  ad  usum  semi-^ 
nariorum,  7  vol.  in-ia,  1744  et 
suivantes  ;  Eœdem,  breviori forma, 
4  vol.  in-i  2 ,  1 768  ;  De  Deo ,  ejus- 
que  diuinis  attributis,  3  v.  in-8°, 
1768;    les  Devoirs  des  pasteurs^ 
1  vol.  in-12,  1769  ;  Devoirs  de  la 
vie  religieuse ,  2  vol.  in-ia,  1765  ; 
Traité   des   devoirs  des  gens   du 
monde,  i  v.  in-12,  1763;  Devoirs 
des  écoliers,  1   vol.  petit  in-ia; 
Instructions  pour  les  domestiques, 
1  vol.  in-12 ,  ijSi;  Instructions  à 
r usage  des  gens  de  la  campagne ,     % 
petit  in -la,  1770.    Ces  différens 
traités  sont  solides  ;  mais  ils  man- 
quent d*onclion.   Sermons  et  Dis- 
cours ecclésiastiques ,  a  V.  in-12, 
1 764 ,  écrits  avec  plus  de  netteté  que 
d'éloquence.  Méditations  pour  ser- 
vir aux  retraites,  1  v.  in-ia,  1769  ; 
La  dévotion  au  sacré   Cœur  de 
Jésus,  établie  et  réduite  en  pra- 
tique, 1  vol.  in- 16,  1770.  Il  pré- 
paroi t  d'autres  ouvrages  ,  quand  la 
mort  termina  sa  carrière.  On  voit 
que  la  plume  de  cet  écrivain  étoit 
très-féconde  ;  mais  son  style  est  dur 
en  latin,  et  incorrect  en  français. 
U  mêle  quelquefois  la  plaisanterie 
aux  sujets  les  plus  âérieux;   mal- 
heureusement ses  railleries  setitent 
le  collège,  et  ne  sont  guère  à  leur 
place.   Dans  sa  vieillesse  il  s'étoit 
corrigé  de  ce  défaut; et,  à  tout  pren- 
dre, ses  livres  sont  estimables,  par 
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Tabondance  des  recherches,  et  par 
«  Tordre  qu'il  a  su  y  mettre. 

t  IV.  COLLET  (N.),  secréUirede 
Tordre  de  Saint-Michel ,  mourut  en 
1787.  Ses  vertus ëgaloient  ses  talens. 
L'un  de  ses  meilleurs  ouvrages  est 
une  Epitre  à  l' hymen ,  rarement  cé- 
lébré par  les  poètes. 

t  I.  COLLETET  (Guillaume), 
avocat  au  conseil ,  l'un  des  quarante 
de  l'académie  française  ,  naquit  à 
Paris  eu  ]  698  ,  et  mo\irut  dans  cette 
ville  le  19  février  1659.  Le  cardinal 
de  Richelieu  le  mit  au  nombre  des 
\  cinq  auteurs  qu'il  avpit  choisis  pour 
la  composition  des  pièces  de  théâtre. 
Collelet  ht  seul  Cyminde,  cl  tra- 
vailla aux  comédies  intitulées  l^A- 
veugle  de  Smyrne  et  les  Tuileries, 
Il  lut  le  monologue  de  cette  dernière 
)pièce  au  cardinal  ;  et ,  lorsqu'il  fut  à 
l'endroit  qui  commence  par  ce  vers  : 

lia  canne s'hamectautdansla  bourbe del*eau... 

Richelieu  lui  fit  présent  de  six  cents 
livres  pour  six  mauvais  vers  qui 
suivoient  celui-là  :  sur  quoi  ÇoUetet 
fit  ce  distique  : 

Armand ,  qui  pour  six  rera  m'a  donné^îz  cents 

livret , 

Qac  ne  pai»-je  à  ce  prix  te  ▼enârè  tous  mes 
livres  ! 

£n  lui  faisant  ce  présent ,  le  cardinal 
lui  dit  «  que  les  600  livres  n'étoient 
quejpour  les  six  vers  qu'il  trou  voit 
si  bieaux ,  et  que  le  roi  n'étoit  pas 
assez  riche  pour  payer  le  reste.  » 
Mais  il  ne  renonça  pas  à  son  droit 
de  protecteur  et  de  connoisseur;  il 
ne  voulut  pas  payer  ces  vers  sans  les 
critiquer  :  au  lieu  de  s'humecter  de 
la  bourbe  de  Veau ,  il  prélendit  que 
Collelet  devoitinettre  barboter  dans 
la  bourbe  de  Veau Collelet  ré- 
sista à  celle  critique  ;  et,  non  con- 
tent d'avoir  défendu  son  vers  en 
présence  du  cardinal ,  il  lui  écrivit 
encore  à  ce  sujet  en  rentrant  chez 
lui.  Comme  le  cardinal  ache voit  de 
lire  sa  lettre,  des  courtisans  vinrent 
It  complimenter  sur  le  succès  des 
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armes  du  roi ,  en  disant  «  que  rien 
ne  pou  voit  résister  à  son  éminence. 
—  Vous  vous  trompez ,  leur  rëpon- 
dii-il  en  riant  ;  car,  même  à  Paris , 
je  trouve  des  personnes  qui  me  ré- 
sistent. »  On  liii  demanda  quels 
éloient  ces  audacieux?  «  C'est  Col- 
lelet ,  dit-il  ;  car ,  après  avoir  com- 
battu hier  avec  moi  sur  un  mot,  il 
ne  se  rend  pas  encore,  et  voilà  une 
grande  lettre  qu'il  vient  de  m'en 
écrire.»  Collelet  eut  d'autres  bien- 
faiteurs ,  parmi  lesquels  on  remar- 
que de  Harlay  ,  archevêque  de 
Paris.  La  ville  de  Rome ,  pour  le  ré- 
compenser de  son  Hymne  sur  Vim^ 
maculée  Conception ,  lui  envoya  un 
petil  Apollon  d  argent.  Collelet  avoit 
épousé  successivement  ses  servantes; 
les  gages  qu'il  leur  devoit  leur  Jte- 
noieul  lieu  de  dot.  Claudine  fut  sa 
troisième  femme.  Pour  se  faire  hon- 
neur de  ce  choix  aux  yeux  du  public, 
il  fit ,  dit-on  ,  parollre  sous  le  nom 
de  sa  nouvelle  épouse  plusieurs 
pièces  de  poésie  ;  mais  les  ^ens  ins^ 
iruits  se  moquèrent  de  la  Saj^o 
supposée,  et  du  dieu  qui  Tin spirolt 
La  Fontaine  s'égaya  sur  ce  sujet  par 
la  pièce  de  vers  suivante  : 

I<es  oracles  ont  cessé  ; 

CoIIctet  est  trépassé. 
Dès  qu'il  ent  la  boucbe  close , 
Sa  femme  ne  dit  pins  rien  ; 

£11*  enterra  vers  et  prose 

Avec  le  pauvre  chrétien. 

Sans  gIo»er  sur  le  mystère 

Des  madrigaux  qu'elle  a  faits , 

Ne  lai  parlons  désormais 

Qu'en  la  langue  de  sa  mire. 
lies  oracle»  ont  cessé  ; 
Cellctet  est  irèpasxé. 

Les  pertes  qu'il  (\t  pendant  les  guerres 
civiles ,  jointes  à  son  caractère  dissi- 
pateur ,  le  réduisirent  à  une.extrème 
pauvreté.  Les  (Euures  de  Collelet  ^H( 
parurent  eu  i658,  in-i3  :  ce  sont 
des  Odes,  des  Stances,  des  Sonr- 
nets,  et  quelques  ouvrages  en  prose , 
tels  qu'une  traduction  dn  roman 
d'Ismène  et  d'Isménias.  Quelques 
unes  de  ses  Poésies  ^  sans  «ire  du 


COLL 

premier  raériie ,  prouvent  de  l'es- 
prit, de  la  fécond  ilë,  et  sont  quel- 
quefois d  une  tournure  agréable.  Ses 
au  Ires  ouvrages  manuscrits  ont  été 
fort  utiles  à  Bernard  de  La  Monnoie  ; 
il  en  a  beaucpivp  profilé  dans  ses  no- 
tes sur  les  Bibliothèques  françaises 
dé  La  Croix  du  Maine  et  de  Duver- 
dier.  On  a  de  lui ,  I.  Le  Monarque 
parfait ,  traduit  du  latin  de  Bellar- 
min,  Paris,  i6a6,  in-8ML  Z/'-E- 
co/e  (les  muses ,  dans  laquelle  sont 
enseignées  toutes  les  règles  qui  con- 
cernent la  poésie  française  ^  Paris, 
i656,  in- 13. 

t  II.  COLLETET  (Frauçpi8),fils 
du  précédent ,  né  à  Paris  en  163S , 
u  est  guère  connu  que  par  la  place 
que  Boileau  lui  a  donnée  dans  ses 
Satires.  Il  commença  à  faire  des  vers 
à  rage  de  17  ans.  Après  avoir  servi 
pendant  quelques  années ,  il  revint 
chez  son  père  ,  et  n  eut,  comme  lui, 
d'autres  richesses  que  sa  veine  poéti- 
que. Util  des  vers  et  de  la  prose ,  des 
Cantiques  spirituels ,  et  des  Pièces 
bachiques ,  amoureuses  et  hurles-- 
ques.  U  vivoit  encore  en  1672^  Il 
est  éditeur  d'un  Recueil ,  dédié  au 
corale  de  Saint-Aignan ,  intitulé  Z>e5 
Muses  illustres ,  et  divisé  en  quatre 
parties,  Paris,  i658,  in-ia.  On 
trouve  de  CoUetet  un  Dialogue 
amoureux  sur  la  goutte  de  Conrart , 
imprimé  depDis( en  1670)  dans  ses 
(Buùres  posthumes.  On  a  encore  de 
lui ,  Traité  des  f'angues  estrangères, 
de  leurs  alphabets  et  des  chiffres, 
Paris ,  1660,  m-4*. 

COLLIBUS  (Hippolyte),  jovisr 
cx)nsulte  italien ,  né  à  Alexandrie» 
de^la-Paille  en  i56i  ,  mprt  le  ai 
février  1613,  enseigna  le  droit  à 
Bàle,  devint  chancelier  du  prince 
d'Auhalt ,  et  fut  employé  avec  suc- 
cès dans  diverses  négociations  en 
iprance ,  en  Angleterre  et  eij  Alle- 
inagne.  On  lui  doit  divers  ouvrages 
sur  le  droit  :  Consiliariuspnncipis. 
•^  Commentarius  de  diyereis  re- 
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gutis  /uris.  —  Acliomata  de  nobi-. 
lita/e.  Il  avoit  du  savoir ,  mais  trop 
d'orgueil  ;  ce  qui  nuisit  à  son  repos. 

t  COLLIER  (  Jérémie  )  ,  né  i^ 
Slowqui ,  dans  la  provmce  de  Cam- 
bridge, en  i656  ,  devint  lecteur  de 
Graj*s-Inn  ;  mais  ayant  refusé  de 
prêter  le  serment  du  lest ,  il  perdit 
cette  place.  Les  écrits  qu*il  publia 
pour  défendre  son  procédé  aggra- 
vèrent sa  disgrâce.  Ou  lui  promit 
inutilement ,  sous  la  reine  Anne  , 
des  récompenses  considérables  ;  il 
vécut  et  mourut  zélé  non-confor- 
miste. Il  réunissoit  parfaitement 
Tesprit  de  retraite  du  chrétien  avec 
la  politesse  du  gentilhomme.  Egale- 
ment profond  dans  la  philosophie  , 
la  théologie  ,  l'éloquence^  les  anti- 
quités sacrées  et  profanes ,  il  a  enri- 
chi sa  nation  de  plusieurs  ouvrages 
estimables  :  L  D'un  Dictionnaire 
historique,  géographique  y  généa^ 
logique,  traduit  en  partie  du  Mo- 
réri ,  et  augmenté  d'un  grand  nom- 
bre d  articles,  en  quatre  vol.  in-fol. , 
1701-17J1.  II.  Des  Essais  de  mo^ 
raie  BUT  différens  sujets,  16^6-1709, 
trois  vol.  in-8°.  111.  D'un  Traité  où 
il  démontre  que  Dieu  n'est  pas  Cau" 
leur  du  mal.  IV.  D'une  Histoire 
ecclésiastique  de  là  Grande-Breta^ 
gne^  170.8-1714,  a  vol.  in-folio.  V. 
De  la  Critique  du  théâtre  anglais , 
comparé  aux  théâtres  d'Athènes ,  d« 
Rome  et  de  France;  avec  X Opinion 
des  auteurs ,  tant  sacrés  que  profa- 
nes ,  touchant  le  spectacle  :  tfaduit 
en  français  par  le  père  de  Courbe^ 
ville,  jésuite,  Paris,  1716  ,  in- 13. 
Collier  naourut  le  a6  avril  1796. 

*  COLLIMITZ  (  Ceorge  ) ,  mé- 
decin allemand ,  vivoit  vers  l'an 
i53o.  Il  mêla  l'astrologie  à  la  méde- 
cine ,  et  voulut  persuader  que  rien 
n'étoit  plus  nécessaire  que  leur 
union.  Ce  fut  pour  faire  valoir  son 
opinion  qu'il  publia  un  ouvrage  inti- 
tulé Artificium  de  applicatione 
astrohgiœ  ad  medicinam  ,  deque 
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cofipenientid  earumdem^  Argento- 
rali,  i537,  m-8°- 

*  I.  COLLIN  (  SébaBlien  ) ,  méde- 
cin de  Fonlenay  en  Poitou ,  vécut 
'vers  Tan  i564.  Comme  il  savoit  les 
langues  ,  il  s'occupa  de  la  traduction 
des  ouvrages  des  anciens.  Il  mit  de 
grec  en  français  le  livre  d'Alexandre 
Trallien  ,  qui  traite  de  la  goutte ,  et 
le  Ht  imprimer  à  Poitiers  en  i556« 
Il  traduisit  encore  l'ouvrage  de  Rha- 
zes ,  de  Pestilentid ,  sous  le  titre 
d'Ordre  et  de  régime  pour  la  cure  des 

fièvres ,  avec  les  causes  et  remèdes 
des  fièvres  pestilentielles ,  Poitiers , 
l558,in-8°. 

*  IL  COLLIN  (Richard),  graveur 
flamand,  né  à  Anvers  en  i63i,  a 
publié  Esther  devant  Assuérus  , 
d'après  Rubens  ;  divers  autres  mor- 
ceaux ,  d'après  Quellinus ,  Diepen^ 

'  beck,  et  autres  maîtres,  ainsi  que 
plusieurs  Portraits ,  dont  celui  du 
Mt>rillos ,  etc.  Sa  manière  est  cor- 
recte, pure  et  savante.' 

t  m.    COLLIN  DE  Vermond 
(  Hyacinthe  ) ,  membre  de  l'académie 
royale  de  peinture  pour  l'histoire, 
né  à  Versailles,  élève  du  fameux  Ri- 
gaud  ,  qui  démêla  son  talent.  Il  étu- 
dia son  art  en  Italie  ;  mais  au  lieu 
d'y  étudier  l'antique  et  les  bous  mo- 
dèles, il  paroit  qu'il  s'attacha  à  la 
manière  des   peintres  qui  avoient 
alors  la  vogue  en  Italie ,  et  qui  ame- 
nèrent la  décadence  de  la  peinture. 
Le  dessin  de  Collin  est  sans  carac- 
tère et  sans  style  ;  les  formes  en  sont 
petites  et  maniérées ,  et  son  coloris 
est  froid  et  sans  vigueur.  Dans  ses 
exercices  de  professeur ,  il  réussit  ù 
poser  supérieurement  le  modèle,  et 
à  remplir  avec  habileté  toutes  les 
fonctions  de  lecole.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  I.  La  Présentation 
au  temple ,  qu'il  a  faite  pour  Saint- 
Louis  de  Versailles.  II.  La  Maladie 
d'Antiochus^  III.   Plusieurs    Ta- 
bleaux ,  dans  la  nef  des  Capucins  du 
Marais.  IV.  L'Annonciation  ,k  Si.- 
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Médérîc.  Collin  mourut  à  Paris  en 
1761 ,  à  68  ans. 

*iy.  COLLIN  (Henri-Joseph) , 
médecin  de  Vienne  eu  Autriche  , 
remplaça  le  célèbre  Storck  dans  Thô- 
pilal  des  bourgeois  de  cette  ville; 
et  à  l'imitation  de  son  prédécesseur , 
qui  a  publié  deux  volumes  d'obser- 
vations pratiques  sous  le  titre  d* An- 
nus  mêdicusy  il  en  fit  imprimer  un 
troisième  qui  est  intitulé  Annus 
medicus  tertius  ,  sive  obsertfoliô- 
num  circa  morbos  acutos  et  chro^ 
nicos  pars  prima  ,  Vindobon«  , 
i764,in-8°. 

t  V.  COLUN  (  l'abbé  N.  ) ,  mort 
en  1754 ,  trésorier  et  vicaire  général 
du  chapitre  de  l'église  de  Paris , 
traduisit  avec  autant  d'exactitude 
que  d'élégance  FOrateur  de  Ci- 
céron ,  iu-13.  Cette  version,  qui 
parut  en  1737  ,  est  le  fruit  du  travail 
long ,  pénible  et  assidu  d'un  homme 
d'esprit  ;  elle  est  précédée  d'une  ex- 
cellente préface  ,  qui  est  en  même 
temps  un  commentaire  raisonné  sur 
l'ouvrage ,  et  un  solide  abrégé  de 
rhétorique.  L'auteur  y  traite  des 
moyens  d'acquérir  de  l'éloquence. 
Ou  y  trouve  des  jugemens  sur  nos 
orateurs  modernes ,  et  des  réflexions 
sur  les  rhéteurs  de  rantiquilé.  U 
avoit  remporté  trois  prix  à  l'aca- 
démie française.  On  a  encore  de  lui 
la  Vie  de  Marie  de  Lumague ,  ins« 
titutrice  des  filles  de  la  Providence  , 
i744»iû-i2. 

*VI.  COLLIN  d'Anolus,  mort 
à  Paris  le  i5  février  1809,  àFâge 
de  64  ans,  issu  de  David  II ,  roi 
d'Ecosse ,  qui  régnoit  en  iSag  ,  étoit 
tout  à  la  fois  littérateur,  chimiste 
et  ingénieur  hydraulique.  On  a  de 
lui ,  La  différence  entre  les  qualités 
du  cœur  et  de  l'esprit  ;  Histoire 
des  états-généraux  de  1616/  ffû- 
toire  des  hommes  illustres  de  la 
Champagne ,  etc. 

*  VIL  COLLIN  ou  KoELUK  (Con^ 
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rad  ) ,  religieux  dominicain  ,  natif 
d^Ulm  j  ëtoit  supérieur  du  couvent 
dei  son  ordre  à  Cologne  ,  lorsque 
Luther  publioit  ses  principes.  Il  les 
réfuta.  Parmi  ses  ouvrages  ,  on  dis- 
tingue deux  traités  qu'il  fit  contre 
le  mariage  de  Luther ,  l'un  intitulé 
Confutatio  epithalamii^  i  ^^7  ?  l'au- 
tre Contra  Lu tkeri  nuptias.  Il  mou- 
rut en  i536. 

*  VIII.  COLLIN  -HARLEVILLE 
(Jean-François),  membre  de  l'ins- 
titut ,  né  àMaintenon ,  près  de  Char- 
tres ,  le  3o  mai  1755 ,  a  enrichi  la 
scène  française  de  plusieurs  comédies 
de  caractère  qui  ont  obtenu  le  plus 
grand  succès  :  I.  L'Inconstant,  co- 
médie en  cinq  actes  et  en  vers  ,  re- 
présentée en  1786 ,  et  imprimée  à 
Paris  en  1787,  in-8'.  II.  L'Opti- 
mUte,  comédie  en  cinq  actes,  re- 
présentée et  imprimée  en.  1788  , 
in-^®.  IlL  Les  Châteaux  en  Espa^ 
gne ,  comédie  en  cinq  actes,  jouée 
en  1789  ,  et  imprimée  en  1790  , 
itt-8®.  iV.  Le  F'ieux  célibataire , 
comédie  en  cinq  actes ,  jouée  en  1799, 
et  imprimée  eu  1794  ,  in;-8*.  V» 
Monsieur  de  Crac  dans  son  petit 
castel ,  comédie  en  un  acte ,  repré- 
sentée en  1791  et  imprimée  en  1796, 
ia-8" ,  espèce  de  gasconnade  qui  dut 
une  partie  de  son  succès  au  burlesque 
de  quelques  personnages.  VI.  JÈaCS 
Artistes ,  comédie  en  quatre  actes  , 
jouée  et  imprimée  en  1796.  Cette 
comédie  ne  fut  pas  aussi  bien  ac- 
cueillie que  les  autres  productions 
dramatiques  de  cet  auteur.  On  peut 
reprocher  aux  comédies  de  Coiliii  de 
manquer  de  gaieté  ;  ses  caractères 
comiques  n'ont  point  de  physiono- 
¥'  "^  mie  ;  il  crayonne  légèrement  quel- 
ques ridicules,  et  la  vigueur  qu'il 
faudlroit  employer  pour  attaquer  les 
vices  semble  épouvanter  ses  mœurs 
douces  et  faciles.  \J Inconstant ,  sa 
première  pièce ,  est  celle  qi^i  se  res- 
sent le  plus  des  études  de  l'auteur  et 
de  réeole  des  grands  maitces.  De- 
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puis  ,  il  quitta. leurs  traces  pour  se 
faire  un  genre  à  part  ;  il  faut  cepen- 
dant en  excepter  le  F'ieux  céliba- 
taire, pièce  où  il  est  revenu  aux 
principes  de  la  scène  ,  et  où  l'on 
trouve  un  intérêt  moral  qui  se  dé- 
veloppe avec  force  et  vérité  du  sein 
de  l'intrigue  ,  et  où  les  caractères 
sont  également  bien  dessinés  et  sou- 
tenus. Collin  est  encore  auteur  d'une 
comédie  intitulée  Les  Mœurs  du 
jour  ou  l'école  des  jeunes  femmes, 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers, 
1 800  ,  in-8° ,  et  de  deux  autres  inti- 
tulées ,.la  première ,  le  Vieillard  et 
les  Jeunes  Gens ,  en  cinq  actes  ;  la 
seconde,  les  Querelles  des  deux 
Frères ,  en  3  actes ,  qui  n'a  paru  qu'a- 
près sa  mort  ;  du  poëtne  allégorique , 
en  2  chants ,  de  Melpomène  et  Tha^ 
lie,  1 7  99 ,  in-8^,  et  àeplusieurs  pièces 
de  i^ers  lues  à  l'institut ,  et  d-àutrea 
insérées  dans  les  journaux  ^u.t^mps, 
dans  lesquelles  on  trouve  du  natu- 
rel 6t  de  la  facilité,  une  teiufe  de 
philosophie  douce  et  sentiménlale , 
mais  qui  donne  quelquefois  à  sa  muse 
un  air  un  peu  précieux  et  presque 
toujours  élëgiaque.  Ses  vers  sont 
très-souvent  foibles ,  et  manquent  de 
cette  verve  qui  caractérise  le  poète. 
Collin  est  mort  à  Paris  en  1 806.  On 
a  publié  ses  (Sup/'es  complètes  en  4 
vol.  in-8°. 

IX.  COLLIN.  Vojez  Blamont 
et  Maclaurin. 

*  I.  COLLINA  (  Boniface  ) ,  né  ea 
1 689 ,  prit ,  à  rage  de  1 5  ans ,  l^habit 
de  camaldule  dans  le  monastère  de 
Ravenne ,  où  il  devint  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie.  Ap- 
pelé à  Bologne  eu  1732  ,  il  enseigna 
la  philosophie  dans  l'université  de 
cette  ville,  où  il  mourut  en  1770. 
On  a  de  lui  des  Poésies  sacrées  et 
académiques  ,  et  quelques.  Tro- 
gédies ,  qui  ont  été  recueillies  et  pu- 
bliées à  Bologne  en  1744  >  ^n  4  ^'^^-^ 
Il  est  encore  l'auteur  de  plusieurs 
Fies  de  saittts  camOfldules, 
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*  II.  COLLIN A  (  Aboudio  ) ,  »é  à 
Bologae  en  1691 ,  frère  du  prëcé- 
clent ,  entra  dans  l'ordre  des  caroal-: 
dules  en  170g  ;  il  a  fait  imprimer  ; 
Considerazioni  istoricjte  sop^a  Vo^ 
rigiae  délia  bussola  nautica  nelV 
4ista,  in  Faeuza^  i74^-  li  traduisit 
une  partie  d^s  Voyages  de  deux 
Arabes ,  publiés  par  l'abbé  Renau- 
âoty  et  qull  fit  imprimer  sous  le 
titre  suivant  :  Antiche  Relazioni 
delt  Indie ,  e  délia  China  di  due 
Maomeliani  ,  che  nel  secolo  IX 
v'  andarono ,  tradotle  dall*  araba 
iiella  lini^afrancese  ^  ed  illusirate 
€on  noie  e  disserlazioni  dal  signor 
Eusebio  Ren^dozio  ,  ed  insieme 
€Ofi  queste  alcune  e^iuute  Jhtfe 
italiane  per  un  anoni/na.  On  a 
aussi  de  lui  quelques  Poésies  qui  se 
txouyentdans  les  Recueils  du  temps. 
11  mourut  en  17 5  3. 

* COlliNGS  (Jean ) ,  théologien 
non-conformiste,  né  en  i6|35i,  au 
cointé  d'Ëssex ,  mort  en  1 690 ,  élève 
du  collège  de  Cambridge  »  où  il  fut 
reçu  docteur  ,  s^établit  à  Norwich  , 
et  à  la  restauration  fut  un  des  théo- 
logiens presbytériens  de  la  fameuse 
conférence  de  Savoie.  Ses  ouvrages , 
aujourd'hui  en  grand  nombre ,  sont 
tombés  dans  Toubli ,  à  Texception 
d'un  seul,  intitulé  le  Lipre  de 
poche  du  tisserand ,  ou  le  méliér 
spirkueL 

*  I.  COLLINS  (  Samuel  ) ,  doc- 
leur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Cambridge ,  se  fit  incorporel  à  Ox- 
ford en  i65o.  Peu  de  temps  après, 
il  entreprit  le  voyage  de  Russie, 
et  demeura  neuf  ans  à  la  cour  du 
czar.  A  son  retour  à  Londres ,  il 
publia  en  anglais  ,  en  1671 ,  t His- 
toire de  l'étal  de  Russie,  et  en 
i685,  nfi  traité  intitulé  Systema 
anatomicum ,  en  9  vol.  in-fol.  L'au- 
teur j  a  combiné  Tanatomie  avec  la 
•pbysiologte  et  la  pathologie. 

n.  COLLINS  (  Jeau) ,  uë  à  Wood- 
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Eaton  près  d'Oxford  en  mars  i6j4» 
membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres en  1667,  procura  l'édiliou  det 
meilleurs  livres  de  mathématique». 
On  le  uommoit  le  MersenneangiaiM^ 
et  il  méritoit  ce  titre.  11  ëtoii  en 
commerce  avec  tous  les  sa  vans  fie 
r£urope.  Les  Anglais  prétendent 
qu'on  peut  prouver  clairement ,.  par 
son  Commercium  epistolicum  de 
analysi  promolâ,  imprimé  in- 4' 
en  1713,  par  ordre  de  la  société 
royale ,  que  c'est  à  lui  qu'on  doit 
l'invention  de  la  méthode  anafyti^ 
que.  On  a  encore  de  lui  une  Arith^ 
méiique,  166 5,  in-fol.,  en  anglais^ 
et  divers  Mémoires  dans  les  Trait^ 
8actions  philosophiques.  Cet  babtle 
mathématicien,  mèurut  le  10  no- 
vembre 168  5. 

t  m.  COLLINS  (  Antoine),  né  à 
liestou  ,  à  dix  milles  de  Londfes,  le 
31  juin  1.676 ,  d'nne  famille  noble  et 
riche  ,  occupe  une  place  dans  la  liste 
des  iitcrédules»  11  le  devint  par  bonté 
de  caractère.  Le  tableau  des  maux 
qti'avoient  occasionnés  les  abus  que 
des  hommes  ambitieux  a  voient  faits 
de  la  religion  l'ayant  indisposé 
contre  elle ,  il  l'attaqua  avec  une 
hardiesse  qui  lui  attira  plusieurs  ad- 
versaires ;  mais ,  loin  de  s'emporter 
contre  eux ,  il  leur  indiquoit  la  ma- 
nière de  le  combattre  avec  plus  de 
force  :  il  fonrnissoit  des  livres  à  ceux 
qui  travailloient  à  le  réfuter.  Sa  bi- 
bliothèque ëtoit  autant  au  public 
qu'à  lui-même.  Il  exerça  la  magis- 
trature dans  la  province  d'Essex , 
où  il  se  fit  tant  estimer  ,  qu'on  lui 
confia  l'administration  des  deniers 
de  cette  province.  Il  mourut  le  iS 
décembre  1739,  à  Hartley-Sqtiare , 
après  avoir  protesté  a  qu'il -ayett 
toujours  pensé  que  chacun  devoit 
faire  tous  ses  efforts  pour  servir  d« 
son  mieux  Dieu  ,  son  prince  et  sa 
patrie  ,  et  que  le  fondement  de  la 
religion  consistoit  dans  Tamour  de 
Dieu  et  du  prochain.  9  Les  princi^ 
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paux  ouvrages  par  lesquels  il  a  si- 
gnalé son  incrédulité  sont ,  L  Essai 
sur  Pusa^e  de  la  raison ,  dans  les 
propositions  dont  l'évidence  dépend 
du  témoignage  humain.  II.  RecAér- 
ches  philosophiques  sur  la  liberté 
'de  V homme ,  ouvrage  combattu  par 
le  docteur  Clarke.  III.  Discours  sur 
tes  fondemens  et  les  preui^es  de  la 
religion  chrétienne ,  avec  tine  apo- 
logie de  la  liberté  d'écrire  :  elle  fut 
attaquée  par  le  célèbre  Crouzas. 
iV.  Modèle  des  prophéties  litté- 
Taies.  C'est  une  suite  du  livre  pré* 
cèdent ,  combattu  par  divers  écri- 
vains ,  sur-tout  par  le  docteur  J^an 
Rogers  dans  sa  Nécessité  de  la  révé- 
lation divine.  V.  Discours  sur  la 
liberté  de  penser  y  ouvrage  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  daus  sa  naissance, 
et  qui  est  encore  lu  en  Angleterre 
par  les  partisans  de  CoUins.  11  fut 
traduit  en  français  par  H.  Schenr- 
lier  et  J.  Roussel,  Londres,  1766, 
a  vol.  in-12.  VI.  V Esprit  du  Ju- 
daïsme ,  traduit  par  le  baron  d*Hol- 
bach ,  Londres  (  Amsterdam  ),  1 770, 
in-ia. 

tlV.  COLLïNS.(Willaume),  poète 
angUis,  né  le  35  décembre  1730  à 
Chichesler,  s'étoit  d'abord  destiné  à 
rétat  ecclésiastique  ;.  mai»  lamour 
des  vers  le  fit  renoncer  à  la  clérica- 
turç.  11  donna  des  Eglogue>s ,  des 
Odes ,  sans  pouvoir  se  tifer  de  la 
misère.  Un  oncle  qui  servoit  en 
Flandre  dans  Tarmée  anglaise  lui 
laissa  pue  riche  succession.  IiréLoit 
allé  joindre ,  et  repassa  en  Angle- 
terre pour  jouir  des  ayfintjçges  de  sa 
nouvelle,  fortune»  Mais  squ  esprit , 
altéré'déjà  par  les  besoins  qu'il  avoit 
éprouvés  ,  finit  de  a'aUéner,  et  il 
mourut  en  enfance  en  1766..  On  a 
publiée  à  Paris,  ia*i3 ,  quelques-unes 
de  ses  poésies  avec  celles  d'Ham- 
inond,  Le  librairs  Bensley  ,  à  Lon- 
dres ,  a  fait  paroitre  ses  œuvres 
poétiques  en  1800,  1  vol.  in- 8°. 

COLLINSON  (  Pierre  )j  membre 
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de  la  société  royale  dé  Londres  ,  né 
dans  le  West  -  Moreiand  en  1695  ^ 
mort  en  1768,  fut  utile  aux  na- 
tions par  la  tran«plan  talion  de  beau-> 
coup  de  végétaux  d'Europe  en  Amé^ 
rique  ,  et  de  végétaux  américains  en 
Europe.  C  est  par  ses  conseils  qu'en 
Virginie  la  vigne  fut  cultivée,  et 
qu'on  forma  une  bibliothèque  pu- 
blique à  PhUadelphie.  Il  étoit  ami 
du  docteur  Fîrauklin ,  quaker  comratf 
Itii.  Il  l'instruisit  àéi  premières  ex- 
périences sur  réleCtricité,  eu  I745  j 
et  lui  envoya  la  première  machiné 
électrique  qu'on  eût  vue  dans  le 
nouveau  monde. -  Leur  correspon- 
dance à  ce  sujet  a  été  imprimée. 
O^  a  encore  de  lui  un  Mémoire  sut 
les  émigrations  des  troupeaux  dé 
la  plaine  vers  les  montagnes,  et  deé 
montagnes  dans  la  plaine. 

t  COLLÏUS  (  François  ) ,  l'un  des 
docteurs  du  collège  Ambroisien  d<^ 
Milan,  et  grand-péniléncier  de  ce 
diocèse  ,  mort  en  1640  ,  dans  uii 
âge  assez  avancé ,  se  rendit  très-cé- 
lèbre par  son  traité  Dé  aniynabus 
paganorum,  publié  en  2  vol.  in -4% 
à  Milan,  en '1622  et  1623.  Il  y  exa- 
mine quel  est  le  sort ,  dans  rautr« 
vie  ,  de  plusieurs  païens  illustres.  Il 
sauve  les  sages-féttimès  égyptiennes, 
la  reine  de  Saba ,  Nabuchodoilosor,' 
etc. ,  ne  désespère  pas  du  salut  de$ 
sept  sages  de  la. Grèce,  ni'  de  celui 
de  Socrale^,  mais  damne  sans  nàisé- 
ricorde  Pythagorè,  Arisiote,  etpluf 
sieurs  lautres,  quoiqu'il  reconnoisse 
cîu'ils  ont  connu  le  vrai  Dieu.  Cet 
ouvrage  n'est ,  à  proprement  parler , 
qu'un  jeu  d-esprit ,  choisi  par  l'au- 
teur ,  pour  faire  pariaide  de  ion  éru^ 
dition.  Il  y  en  a  effectivement  beau- 
coup dans  ce  livre,  ^uieïrt  d'ailleurt 
bien  écrit ,  curieux  el  rare.  On  à. 
encore  de  lui  Conclusiones  theolo^ 
gicœ ,  1609  ,  in-40;  et  un  traité  Dé 
sanguine  Chrîsti ,  plein  de  recher- 
ches et  de  citations  :  il  parut  à  Milan 
en  1617,  in*4^ 


59a 


COLL 


COLLOREDO  (  Rodolphe  ) , 
comte  de  Wals ,  chevalier  de  Malte , 
grand-prieur  de  Bohème ,  et  mare- 
chal-géuëral  des  armées  des  emiie.- 
Teurs  Ferdinand  11  et  UI ,  se  signala 
par  sa  valeur  et  par  son  attachement 
à  la  maison  d'Autriche^  Il  mourut  le 
j4  janvier  16Ô7. 

I.  COLLOT  (  Germain  ) ,  chirur- 
gien français ,  sous  Louis,  XI ,  est 
le  premier  Français  qui  tenta  l'opé- 
ration de  la  pierre  par  le  grand  ap- 
pareil. Avant  lui  ,  on  appeloit.dea 
chirurgiens  italiens  ppur  cette  ma* 
ladie.  Collot ,  les  ayant  vus  opérer, 
«essaya  sur  des  cadavres ,  et  enfin 
sur  un  criminel  condamné  à  mort:  ce 
malheureux  soutint  courageusement 
l'opération  ,  et ,  par  ce  moyen ,  ra* 
cheta  sa  vie ,  Louis  XI  la  lui  ayant 
accordée  en  cas  qu'il  réchappât,  et 
ne  fut  plus  tourmenté  de  la  pierre. 
ÇoUot  fut  récompensé  comme  il  le 
méritoit.  Sa  famille  ,  héritière  de 
son  adresse  ,  n'a  cessé ,  depuis  lui 
jusqu'à  nos  jours  ,  de  travailler  avec 
les  mêmes  succès.  —  Philippe  Col- 
IX)T,  mort  à  Luçon  eu  1 656  ,  à  65 
ans,  mit  en  pratique  les  préceptes 
de  l-art  de  ses  pères  avec  une  dexté- 
rité supérieure  à  celle  qu'ils  avoîent 
montrée.  Il  dégagea  leur  manière 
d'opérer  de  tout  ce  qu'elle  avoit  de 
rude  et  de  difficile.  11  étoit  tellement 
occupé  à  Paris  ,  que  le  cardinal 
Chigi ,  depuia  Alexandre  VII ,  ne 
put  l'engager  à  se  rendre  à  Cologne. 

t  COLLOT-D'HEPBOIS  ( J.  M.), 
débuta  dans  la  carriè*  théâtrale ,  où 
il  obtint  peu  de  succès-t  II  joua  à  Ge- 
nève ,  à  La  Haye  et  notamment  à 
Lyon ,  Qii  il  fut  mal  accueilli  par  le 
parterre.  Il  voua  la  haine  la  plus 
cruelle  à  cette  ville ,  et  lui  lit  payer 
bien  cher  les  coups  de  sifflets  qu'il 
avoit  éprouvés.  Le  rôle  qu'il  rem- 
piissoit  le  mieux  étoit  celui  de  tyran 
dans  la  tragédie.  U  se  rendit  à  Paris 
au  commencement  de  la  révolution  : 
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.dou^  d'une  assez  belle  figure ,  d*uu« 
forte  voix ,  de  beaucoup  d'audace  ,  il 
devint  un  des  orateurs  des  groupes, 
des  sociétés  populaires ,  principale- 
ment du  club  des  jacobins.  Pour  se 
procurer  des  moyens  de  subsistance, 
il  faisoit  des  pièces  pour  les  petiit 
théâtres.  Il  publia,  à  la  fin  de  1791, 
XAlinaiiach  du  P.  Gérard  qui  rem- 
porta le  prix  proposé  par  la  société 
des  jacobins  pour  l'ouvrage  qui  fe- 
roit  le  mieux  sentir  au  peuple  les 
avantages  de  la  nouvelle  constitua 
tion    iponarchique  :   ainsi    Collot* 
d'flerbois  n'étoit  pas  républicain  , 
mais  il  espéroit  être  nommé  mi- 
nistre de  la  justice  ;  la  parole  lui  en 
avoit  été  presque  donnée  ;  il  s'éloit 
déjà  procuré,  un  habit  noirC  Deçà 
de  ses  espérances ,  il  se  plaignit  de 
Louis  XVI,  l'accusa  de  ne  pas  être* 
patriote  :  il  fut  un  des  mesr.bres  de 
la  commune  du  10  août ,  et  fit  pro- 
noncer la  déchéance  de  l^ouis  XVI. 
Danton  lui  enleva  Iç  ministère  au-, 
quel  il  aspiroit  ;  il  se  contenta  alors 
de  la  place  de  membre  du  conseil 
de  justice.  Nommé  à  la  convention 
nationale ,  il  fut  l'un  des  premiers 
qui  demanda  laholition  de  la  royau- 
té. Le  18  septembre  il  fut  envoyée 
Nice  pour  réprimer  les  troubles  qui 
avoient  éclaté  dans  cette  ville.  En** 
voyé  à  Orléans  après  le  prétendu 
assassinat  de  Léonard-Bourdou  ,  il 
provoqua  des  mesures  de  rigueur 
contre  cette  commune ,  et  la  fit  dé- 
clarer en  état  de  rébellion.  Son  in- 
timité avec  Robespierre  lui  fit  par- 
tageir  tous  ses  sentimens.  Envoyé  en 
mission  à'  liyon  (  voyez  l'Histoire 
générale  Sé^  crimes  commis  pendant 
la  révolution  ,  6  vol.  in  -  8* ,  par 
L.  Prud'homme  ) ,  Cojlot-d'Herboit 
poursuivit  avec  acharnement  les  Gi- 
rondins. Dans  ime  courte  miwioa 
dans  les  départemeus  de  l'Aisne  et  de 
l'Oise ,  il  Ht  arrêter  Garât ,  ministre 
de  l'intérieur  ;  il  combattit  au  comité 
de  salut  public  le  système  de  dépor- 
Utioa;  a  il  a«  £ini  nen  déporter^  dit* 
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il ,  mais  détnrire  tous  les  conspira- 
teurs; il  faut  que  les  lieux  de  leur 
arrestation  soient  mines  et  la  mèche 
toujours  allumée ,  pour  les  faire  sau- 
ter ,  si  eux  ou  leurs  ^lartisans  osent 
tenter  de  nouveaux  efforts  contre  la 
république.  ».  De  retour  à  Paris  , 
CoUot,  dénoncé  à  la  convention  na~ 
tionale  par  des  pétitionnaires  de 
J^you  ,  répondit  a  que  le  canon 
Il  avoit  été  tiré  qu'une  seule  fois  sur 
soixante  des  plus  coupables  ,  pour 
les  anéantir  d'un  seul  coup  »  ;  puis 
s'adressant  à  ses  collègues  :  «Qui  de 
vous  n'eût  pas  voulu  tenir  la  foudre 
pour  anéantir  ces  traîtres  ?  qui  de 
TOUS  neût  pas  voulu  donner  à  la 
faux  de  la  mort  un  mouvement  tel ,  ' 
qu'elle  pût  les  moissonner  tous  à  la 
lois  7  »  L'assemblé£  approu  va  ses  me- 
.  sures  et  ordonna  Tim pression  de  sou 
discours  ;  ks  moyens  extrêmes  lui 
^embloieul  toujours  les  meilleurs.  Ce 
quH  paroi  tra  extraordinaire,  c*estque 
Coltot  uetoit  point  méchant  ;  il  le 
devint  par  orgueil  ;  il  y  a  voit  une 

trande  différence  de  CoUot-d'Her- 
ois  le  matin  ou  de  Collot-d'Herbois 
l'après-dinée:  autant  il  étoit  traitable 
le  matin ,  autant  il  étoit  tyran  le 
soir.  Néanmoins  si  CoUot-d'Herbois 
€Ût  été  envoyé  en  mission  à  Nantes 
à  la  place  de  Carrier ,  il  ne  se  seroit 
peut-être  pas  conduit  avec  autant 
île  férocité  que  lui;  mais  dans  une  ville 
qui  s  etoit  armée  contre  la  conven- 
tion y  d'après  des  rapports  exaltés  des 
députés  proscrits  ,  Chassey  et  Biro- 
teau  j  et  principalement  d'après  le 
siège  fait  aux  Lyonnais ,  CoJlot  ne 
crut  voir  que  des  ennemis  armés. 
Il  avoit  beaucoup  ^e  facilité  pour 
improviser  ;  il  se  croyoit  toujours 
•ur  le  théâtre  quand  Q  déclamoit. 
Le  a5  ntai  1794,  Collot,  rentrant 
chez  lui  à  une  heure  du  matin  , 
fut  attaqua  par  Amiral  (  i^oyez 
ce  nom  ) ,  qui  lui  tira  deux  coups  de 
jpistolet,  dont  aucun  ne  le  toucha. 
Le  9  thermidor,  Collot  fut,  à  la 
•  tribune  ,  un  des  premiers  dénon- 
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ciateurs  de  Robespierre ,  et  on  mois 
après  il  fut  lui^-mème  dénoncé  par 
le  député  Le  Coiutre  de  Versa ille&% 
comme  l'un  des  bourreaux  de  lu 
France.  Le  Gendre  l'accusa  d'être 
le  complice  de  Robespierre  ;  le  d 
mars  1795  ,  un  décret  ordonna  son 
arrestation  provisoire ,  et  le  1^'  avril 
il  fut  condamné  à  la  déportation 
dans  rile  de  Cayenue.  A  peine  j 
étoit-il  arrivé ,  qu'il  s'efforça  de  sou- 
lever les  i|oirs  contre  les  blancs ,  on 
le  renferma  alors  dans  le  fort  de  Sè- 
uamary.  Tourmenté  un  jour  par  un« 
lièvre  chaude ,  il  but  une  bouteille 
d'eau-d^vie,  qui  le  fit  expirer  le  8 
janvier  1796.  Indépendamment  dj» 
VAlmanac/idùpère  Gérard  <,  Collot 
a  donné  des  Opuscules  poli  Situes  et 
un  grand  nombre  de  pièces  de  théâ- 
tres ,  qui  sont  ;  Lucie  ou  les  Parens 
imptiidens ,  1772.  Clémence  et 
Monjair,  drame.  Le  bon  Angevin. 
L* Amant  loup  -garou ,  1777.  Le 
Nouveau  Nostradamus.  L'inconr 
nu  ou  le  Préjugé  vaincu,  1789. 
Adrienne  ou  le  Secret  de  famille. 
Le  Procès  de  Soc  rate.  Les  Porte" 
feuilles  y  1791.  L*  Aîné  et  le  Cadet, 
179a.  Il  n'est  aucune  de  ses  pièces 
qui  ait  mérité  quelque  succès.  La 
moins  mauvaise.,  imitée  de  TEs^ 
paguol  Caldéron ,  intitulée  le  Pay- 
san magistrat ,  fut  jouée  en  1781  à 
Bordeaux ,  et  à  Paris  en  1 789 . 

*  COLLURASI  (Antoine),  prê- 
tre sicilien ,  né  en  1 585  ,  professa 
les  humanités  à  Venise  ,  et ,  sur  la 
hn  de  ses  jours^  se  retira  à  Palerme  , 
où  il  mou  rut  en  1 65  5.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  Perspicua  totius 
dicendi  artis  in  très  compendiarios 
libros  distinctos  explicatio.  Idèa  del 
gentiluomo  direpublica  nelgoverno 
politico  y  etico  ,  ed  economico  , 
opvero  il  nobile  Veneto.  Lettere; 
le  tnmuîtuazioni  délia  plèbe  di 
Palermo  ^jétc. 

COLLUTHUô,  prêtre  et  curé 
(  d'Aiexapd^ie  ,  devint  «chisoftatique 
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daas  le  temps  qu'Arius  mit  au  jour 
ses  erreurs,  vers  Tau  Si  5.  Il  s  avisa 
d'ordonuer  des  prêtres ,  et  eut  Tam- 
biliou  d'usurper  le  gou ver aemeut  de 
aon  église,  et  de  former  un  épis- 
copat.  Le  coacile  d'Alexandrie  le 
condamna  en  3â  i  ^  et  déposa  les 
prêtres  qu'il  a  voit  ordonnés. 

1 1.  COLMAN  (saint),  Coloma- 
nus ,  pris  injustement  pour  un  es- 
pion, fut  mis  à  mort  en  Autri- 
che le  1 5  octobre  loi a,  et  son  corps 
transféré  de  Stolckeraw  à  Melck. 
On  Ta  placé  dans  le  martyrologe 
fort  mal  à  propos ,  puisque  le  paga- 
nisme étoit  détruit  dans  TAu triche 
1)ien  avant  le  u^  siècle.  S'il  souffilt 
avec  résignation  divers  tourmens , 
ce  ne  fut  point  pour  la  cause  de  la 
religion. 

*  IL  COLMAN  (  George) ,  écri- 
vain anglais,  hls  de  Thomas  Col- 
man,  écuyer,  résident  à  la  cour  du 
grand-duc  de  Toscane,  né  à  Flo- 
jrence  vers  i733,  mort  en  1794* 
Sa  mère  étoit  sœur  de  la  comtesse 
de  Bath.  Colman  ,  élevé  à  1  école 
de  Westminster  ,  passa  ensuite  à 
l'église  du  Christ  à  Oxford ,  où  il 
s'engagea  avec  Bonnel  Thorton  pour 
publier  un  ouvrage  périodique  ap- 
pelé le  Connaisseur,  Au  sortir  de 
4  université  il  entra  au  collège  de 
justice  de  Lincoln;  il  se  destinoit 
alors  au  barreau,  mais  il  ne  sui- 
vit pas  cette  profession.  Il  fit  dcj» 
pièces  de  théâtre  dont  la  première , 
intitulée  Polly  - Honeycomb  ,  fut 
}ouée  à  Druy-Lane  en  1760,  et  eut 
du  succès.  L'année  suivante  il  donna 
la  Femme  jalouse,  qui  fut  très- 
bien  reçue.  En  1764  le  lord  Bath 
en  mourant  laissa  -k  Colman  une 
pension  que  le  général  Pnlteney 
augmenta  encore  en  1768.  Cet  au- 
teur fut  en  même,  temps  un  des 
entrepreneurs  du  théâtre  de  Covent- 
Garden  ;  mais  bientôt  il  vendit  sou 
îniérèl,  et  acheta  l'euti^prise  du 
tliéàUe  de  -Hay-Market^  qu'il  con-  | 
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serva  jusqu'à  sa  mort.  Outre  let 
pièces  que  nous  avons  citées  plus 
haut ,  il  a  donné  le  Mariage  clan- 
destin ,  et  quelques  autres  ouvrages 
dramatiques.  Enfin  il  a  traduit 
en  anglais  Térence  et  PArt  poéti^- 
que  dHorace  avec  beaucoup  de 
fidélité  et  d'élégance. 

+  COLMENAR(  don  Juan-Alva- 
rez de  ) ,  écrivain  espagnol ,  a  pu- 
blié deux  ouvrages-  estimés.  I.  bé- 
lices  de  FEspagne  et  du  Portugal, 
La  plus  belle  édition  est  celle  de 
Leyde,  171 5,  6  vol.  in-8**.  H.  jân- 
nales  d'Espagne  et  de  Portugal; 
traduites  en  français  par  Massuet  ; 

Amsterdam  1 741 ,  4  '^^^'  in-4*  >  ^^ 
8  vol.  in-12- 

COLMENARES  (Diego),  Espa- 
gnol, né  à  Ségovie ,  où  il  fat  curé, 
y  mourut  en  i65i.  Il  a  publié 
V Histoire  de  la  ville  de  Ségopie , 
avec  X Abrégé  de  celle  de  Castille, 
en  espagnol. 

*  COLNAGO  { Bernard  ) ,  de  Ca- 
tane,  jésuite,  mort  en  161  t  ,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans;  Car^ 
mina  de  Christi  Domini  cruciati" 
bus,  Anagrammatum  centurias, 
Elegia  de  SS,  Eucharistiœ  sacrtt' 
mento,  Meditationes  de  Passiont 
Domini,  De  visitandd  diœcesi, 
Breuis  expositio  rationum  quibus 
ostenditur  beatam  Agathaan,  V, 
et  M,  et  ortam  et  passam  catenœ. 
Liber  carminum ,  etc, 

*  COLOCCI  (  Ange  ) ,  né  d:une 
illustre  et  ancienne  tamille  de  Jesi , 
étudia  à  Rome,  et  fit  de  grands  pro^ 
grès  dans  les  langues  grecque ,  la- 
tine,  italienne,  et  sur-tout  dausla 
provençale.  La  tentative  que  fil  en 
i486  François  Colocci ,  sou  oncle , 
de  se  rendre  maître  de  Jesi ,  obli- 
gea tonte  sa  famille  de  sortir  de 
l'état  ecclésiastique,  et  de  se  retirer 
à  Naples ,  où  Auge  Colocci  eut  Ta- 
vautage  de  connoitre  et  de  se  lier 
d'amitié  avec  les  poètes  les  pUs 
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Célébrés  de  ce  temps.  Sixabs^âprèé*^;' 
ayant  éié  rappelé  dans  aa  patrie , 
il  y  partagea   son  temps  entre  les 

^  Muses  et  les  fonctions  ptibli(|ueiB 
dont  il  fat  chargé 'par  ses  conci-' 
toyens  ,  qui  l'envoyèrent  ensuite  en 
amijassade .  auprès  d'Ale&andre  VI , 
en  r49^-  U  établit  alors  son  séjour 
a  Rome  ,  'o^  faisant  un  emploi  ho^ 
nôrable  de  ses  richesses ,  sa  maismi 
devint  le  rendez-vous  des  savaiis 
et  des  littérateurs.  L'académie  de 
Borne  qui ,  deptiLs  la' mort  de  Pona^ 
ponio  Léto,  étoit  pou^  ainsi  dire^ 
tombée  en  décadence,  fut  renouve- 
lée par  ses  soins.  Une*  bibliothè^' 
que  considérable  et  bieïl  choisie, 
une  magnifique  collection  de  sta- 
tues, de  médailles  et  de  monu- 
naens  anciens  donnèrent  à  sa  mai*- 
son  un  lustre  et  une'  célébt'ité  que 
Colocci  sut  encore  tellement  aug- 
menter par  sa  grandeur  d'ame  et 
sa  «générosité,  qu'il  ne  sembloit 
être  riche  que  pour  Tavautage  des 
ea;Vans.  I^  sénat  de  Rome  l'honora 
4u  titre  de  patricien  ^  titre  qui  fut 
rendu  commun  à  toute  sa  famille. 
Colocci  fut  estimé  et  considère  de« 
papes  Léon  X:^  Clément  VII  et 
Panl  III.  Léon>X^>  indépendamment 
àe  4ooû  éons'dont  il  lui  fit  présent 
pour  quelques  Bièùésdé poésies  qu'il 
•voit  faites  à  sa  louange,  le  nom- 
mia  son  secrétaire,- et  lui  donna  la 
survivance  *  de  IMvéché .  de  Nocera , 
cti  i5ai,  Colocei  étant  veuf  des 
deux  femmes  -qu'il  a  voit  épousée^ 
successivement. 'Cette  donation  lui 
fut  confirmée  par  Clément  VQ,  qui 
le  nomma  gouverneur  d'Ascoli. 
Lors  du  sac  de  Rome  ,  en  iôa7 , 
sa  maison  fut  brûlée ,    ses  jardins 

■  ravagés ,  et  il  fut  obligé  de  payer 
une  somme  considérable  pour  ra- 
cheter sa  vie  et  sa  liberté.  Il  re- 
tourna alors  dans  sa  pajtrie ,  où  il 
■  resta  quelques  mois  pour  réparer 
les  pertes  qu'il  avoit  essuyées.  De 
retomr  à  Rome,  son  premier  soin 
fbt  de  rccueiUtr  «i  de  rassembler 


lei -membres  fugittfs'  dâpriéade 
râdkdénfie.  Il  mourut  da'us^*  inerte 
ville  en  iô49'*  hts  poésies  latines  et 
iîûHennês  de  Coiocbt  «l»  «été  publiées 
ett'  177»,;  :  >.  »  1  ^r  li 

••     ■  •  .      ♦.•.•- 

-•  *  eOLODIG  (  Jean  ) ,  né  vers  Tait 
i57i  '^  étudia  la  rlfélorique  ^  la  phi-* 
losophie^et'  la •  théologie,  ' et  devint 
professeur  dans  un  monastère  ar- 
ménien ,  appelé  Hermoliivank,  otV  ii 
enseigna  publiquement^  pendant- 3o 
ans,  et  forma  un  ^fraild  nombre 
d'élèves.  Il  assista  k  xsa  concile  ten» 
à  (Etchmiatziu  en  i/j^i ,  etmouvut 
Tsrs  ie.  milieu  dut^^  siècle  ^  lais^ 
sant  les  ouvrages  suivans  :  I.  JLo^ 
gique  d'après  les  jsysUmesi  d'Aiis» 
ioleMt  de  Porphyre,  II.  Càmmen-^ 
taire  d'isme,  III.  Explicwtion.de 
Pouvrhge  de  saint  Denys  d^At4f>^ 
page.  Le  patriarche  Lazare  CSafag- 
hetzy  fait  mention  de  cet  auteur 
dans: son  livre  intitulé  le  'isrrditt 
désirable.  •  ♦,;:•'       s  .'» 

5  COLOGNE  (PiOTre  de),<cdé- 
siast jique  protestant ,  "né  à  Qand  '  { 
étudia  à  Paris  et  à  Genève;. et  se  lia 
dans:  celte  dernière  ville*  avveCalvip 
et.  Bèze.  11  s'^lablit  d-aljofrd  à  Metz  | 
d'où  il  passai  à  Heidélberg-,  où  'il 
mourut  à  la  fleur  de  son  âge.  Cologne 
a  écrit  sur  ^^C Eucharistie  en  faveur 
dé  i'B^liise*protestante ,  contre  Tévè^ 
4|us.de  MetZv  .     '      .h 

'^CQLOMA  (Charles^)}/  né.à 
Alicanfte  en- 1573  ,  passai  ^Plau'^ 
dre  dfès  l'âge  de  i5  ans:';ofirù*/i  .par 
ses  .services  dans  les  arnsëian,  iUpat- 
vint  du  simple  grade  d'enseig«e  aux 
premi«rs > emplois  militaires,  .il-  ie 
distingua  «ansbi  dans  la  carrière  4b- 
plomatique>  tant  dans  les  Pays-Bas 
qu'en  Allemagne  et  eu  Angleterre , 
ep  qualitéd'amhassadeur  d'Espagne, 
Phiilippè  IV  lé  récompemga  de- ses 
setvioesf-par  le  titre  de  marquis  de 
Ëspinar  ,  et  par  une  commanderie 
dasi  Tordra  de  SâinlrJacïi|ue$ .;  il 
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l'ëie^a  AUX.  fioaptions  de  grAnd*. 
umitre  -  dxV  pftlffi»  >  de  canaéilkr 
d'ëlat  lei  vdu  ddlparlement  -  de  \a 
guerr».  UmovMrut  couvert  4t  gloire 
en  1637.  Il  écrivit  Thistoire  mili- 
taire de  son  temps ,  soua  le  titre  , 
de  Guerres  det-Fays  -Bats  »  depuis 
rannée  168^  jfMqu'à  Vannée  ih^^y 

I  v^l.,  Anvers  ,  1695  ;  depuis  iion 
|>rimé  à  Bareelonne  >  1697,  et  encore 

^à  Anvers  ,  i635.  Cet  ouvrage,  «par 
la  méthode-,  la  pureté  et  le  goût  avec 
lequei  il  est  écrite  par  la  ndéltlé  et 
rimpartiàlité  historique  qui  le  dis-r, 
tinguent ,  mérite  d'être  lu  par  tous 
ceux  qui  suivant  la  carrière  det 
armes. 

t  I.  COLOMB  (Christophe), 
>ié,  en  i44^  y  d'an  père  fabri-r 
cant  de^draps  ,  à  Cuccaro  ,  dans  le 
MontferraL,  annexe  du  Piémont, 
reçut  de^^es  parens  une  éducation 
aoigiide.  Quelques  voyages  sur  mer, 
et  le  bruit  que  fatsoient  alors  les- 
entreprises  des  Portugais ,  lui  don- 
nèrent du  goût  pour  la  navigation. 

II  conçut  qu-on  pouToit  £aire  quel* 
que  diose  .«de  plus  grand   que  ce 

,  quVm  a  voit  tenté  )usqu.*alors,  et  par 
la  seule  inspection  d'une  carte  de 
liotre  hémisphère  ^  ou  par  des  rai^ 
sonnemens  tirés  de  ladispiosttion  du 
inonde ,  il  jugea  qu'il  .^Yoit  j  en 
avoir  un  autre:  Il  résolut  d*&lleir  le 
découvrir.  Gènes ,  sa  patrie ,  l'ayant 
traité  de  visionnaire  ,  et .  Jean  II , 
jToi  de  Portugal ,  lui  ayantrèfusé  du 
«erficei,'il  se  rendit  à  la  <:ottr  d'Es- 
|Kigno';f>ou  il  obtint  trots  vaisseaux 
decrlk  eiMie  Isabelle ,  après  avoir 
éprouvée ,  =de  la  part  dé  laipoputace , 
:^s  marques  réitérées  de  mépris.  Il 
^hèl  même  conservé  en  Ëipagne 
une  tiadittou  ,  qui  apprend  que 
qnand  Colomb  passoit  dans  les  rues 
aTec  cet  air  rêveur  que  de  voit  lui 
donner  le  grand  projet  qu'il  rouloit 
dans  sou  esprit  ,  les  hopomes  les 
.fluB  sensés  ,  portant  le  doigt  au 
'inilieu  de  leur  front  et  M€oihanit'4a  < 
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tète  ,  se  disoient  les  uns  aux  autres 
par   ce   signe   que   Colomb    avott. 
perdu  la  cervelle.  Des  iles  Canaries 
OH  il  mouilla  ,  il  ne  mit  que  trente- 
trois  jours  pour  découvrir  la  pre- 
mière île  de  rAmérique  ,  en  1493. 
C'étoit  celle  de  Guanahani.  Pendant 
ce  petit   trajet  ,    son  équipage  u*< 
cessa  de  murmurer.  Il   j   en   eut 
même  qui  dirent  assez  haut  que  le 
plus  court  étoit  de  jeter  dans  la  mer 
cet  aventurier  ,  qui  .n'a voit  rien  à 
perdre  ,  et  qu^ils  en  seroient  quitte» 
en  disant   qu'il  y  étoit  tombé  en 
contemplant  les  astres.    Sa  petile 
flotte  ayant  essuyé  an  coup  de  vent 
qui  la  mitdans  le  plus  grand  danger^ 
ses  offiiciers. voulurent  faire  tourner 
les  voiles ,  pour  chercher  une  rado 
où  ils  pussent  abriter  les  vaisseaux. 
Colomb  seul  s'opposa  à  celle  réso- 
lution. «  Messieurs ,  leur  dit-il  avec 
colère ,  il  iuut  suivre  noire  destinée; 
ce  n'est  que  dans  l'autre:  monde  que 
vous  pouvez  espère^  de  trouver  un 
abri.  »  Enfin  ,  dès  qwie  ses  compa- 
gnons de  voyage  eurent  pris  terre  à 
l'Ile  de  Guanahani  ,  l'une-  des  Lu- 
caies ,  ils  saluèrent ,  en  qualité  d'a- 
miral et, de  vicerqi  ;  ce  téméraire 
qu'ils  vouloimt.  rxosf^^   Les  insu* 
ûires  ,  effrajiés  à  «la -^  vue  de  trois 
bàtimen8.«apAguols.,\  gagnèrent  les 
montagnes.  .Càoêihne  put  prendre 
qu'une  femino  ,    à  laquelle  il   fit 
donner  du  pain  ,  da  vin ,  des  con* 
fitures  et  quelques;  bijoux  :  ce  bon 
traitement  (\t  rervenir.les  sauvages. 
Les. Caràillans. leur  donnoient  des 
pots  de  terre  cassés  ,  des  n\oroeaux 
de  verre  et  de  faïence^  Le  Cacique ,' 
ou  le  chef  de  ces  insulaires  ,  leur 
permit  de  construire  un   fort  de 
bois  dans  l'ile  qu'ils  avoient  appelée 
V Espagnole,  Colomb  y  laissa  ti^ente- 
huit  des  siens ,  et  partit  pour  l'Eu- 
rope. Ferdinand  et  Isabelle  le  re- 
çurent comme  il  le  méritoit  :  ils  le 
firent  asseoir  et  couvrir  en  ieuir  pré- 
sence comme  un  grand  d'Espagne , 
l'anobliximi  lui  et  toute  sa  postérité, 
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ïe  noinihèreiu  grand-amiral  et  vïce- 
ïoi  du  Nouveau-Monde  ,  et  le  ren-; 
voyèrent  avec  une  flotte  de  dix-sept- 
Taisseanxen  1495.  Il  dëconvrit  de 
nouvelles  îles  ,  cohîine'les  Caraïbes' 
et  la  Jamaïque.  Il  seroit  mort  de 
faim  dans  cette  ,iîernière  île ,  sans' 
tin  stratagème  singulier.   Il  devoft 
■y  avoir  bientôt  tinfe  éclipse  de  lune:' 
il  envoya  chercher  lès  sauvages  des. 
',«n  virons  ,  leui*  reprocha  leur  dureté 
à  son  égard  ,  les  menaça  qu'ih  se- 
Toieiil  bieïilôr  Dit  eltemple  terrible 
de  la  vengeance  an  Dieu  des  Es- 
,     pagnols ,  et  leur  prédit  que  dès  le. 
soir  la  lune  rougiroit ,  s'obscurciroit,' 
et  leur  refuserdît  sa  lumière.  L'é- 
dtpse  commença  effectivement  quel- 
ques heures   après.    Les   sauvages 
épouvantés  ,  poussant  des  cris  ef- 
froyables, allèrent  se  jeter  aux  pieds 
du  prophète  ,  en  lui  jurant  de  ne 
'pi  11  s   le  laisser  manquer   de  ri^rt. 
Colomb  ,    après    s'être  fait   prier 
quelque  temps ,  se  radoucit ,  et  leur 
promit  de;  demander  à  son  Dieu  de 
faire  reparoître  la  lune.  Elle  reparut 
quelques    momens   après  ;    et  les 
infidèles  ,  qui  le  regardoient  dé\ii 
comme  un   homnle  d'une    nature 
supérieure ,  furent  convaincus  qu'il 
disposoit   à  son  gré  du  ciel  et  de 
la  terre.  Comme  il  revenoit  de  ce 
ce  second  voyage  ,'  assailli  par  une 
tempête  furieuse ,  il  se  vit  ,  lui  et 
les  siens  y  près  de  périr.  Environné 
de  tontes  les  horreurs  de  la  mort , 
îl  ne  songe  qu'à  une  eieule  chose  ,  il 
!n*a  qu'un  seul  regtet  ;  c'est  que  le. 
fruit  de  ses  courses  va  être  perdu 
pour  rhumanhé.  ïl  enire  dans  sa 
chambre ,  écrit  rapideitient ,  au  bruit 
de  la  tempête  et  des  cris  de  l'équi- 
page, sur  du  parchemin,  un  Journal 
<Ie  sa  navigation,  l'enveloppe  d'une 
toile  cirée,  le  met  ensuite  dans  un 
gâteau  de  cîre  ,  et  le  jette  à  la  mer 
'dans  un  tonneau  bien  bouché  ,  es- 
përaut  mie   le  ciel  conservera  un. 
dépôt"  4Ppr^cieux ,  et  le  fera  tomber 
y    en  de  bonnes  mains.  Ce  fut  au  re-1 


tour  de  cette  expédlfi^o^  ^  W%*Sli^y 
qu'il  confondît  se«*e^^ieu3t  ptf  4iÉe 
pilatsanferiedevéllife^éièlb^.i  IliB  di- 
sméni  que  riem  ^éiék  rp1ffé>ifoiet]ie 
què'seè  décottveHë#^,^^i9tl8i^;i  ^t^V^ 
de  hardiesse  et  à-'^itë^Mi^  dë^'bon-> 
héuT.  Il  letir  propW  'êë^àii^  %énir 
un  faéuf  dfo'it'àur  sa^ëfntè/j'et^iilftiitt 
n'ayant  p^if'y  ré^ft^-i -il  «àsfe'af'te 
boufde  l'œuf  qui  altMfe«iteHW%îï. 
«Hien  n'étoit  iHn^^é  yiSTérft-^lës 
as«istâus.  »  «Je  li^fti'td^puèèj^^^nt*, 
réprit  Colomb  ;  mais;  jtfftkiffltei'ne 
s'en  est  avisé  , '«t  (fm  H^ttst-^q^ie 
i^ai  découvert  un  Ke^v^tfl?hfliâ€«7fo 
Cétoie^ni  ces^^mêmes  eii^feiltf  <^r^ 
Vf^ient  mis  mal  auprès  dé  FeMiiâiiid 
et 'd^sa belle.  Des  jugés  en v^è  sur 
ses  va^seaux  mêmes  dhds  soiiscfcoud 
voj^ajje  ,  pour  visirier''^  ëtf  côur- 
duite ,  lé  ramenèi^ât  en  '  Es)|>agite  ^ 
les  fers  aux  piieds  et  àifjV  tnamt» 
(  K  B0VADII.LA ,  iS^  I].  On  le  retint 
prisonnier  quatre  années ,.  %6\i  qu'oor 
craignit  qu'il  ne  prit  pour  lui  ce 
qu'il  avoit  découvert  ,  comme  ses- 
ennemis  l'a  voient  in^tnié,  soit  qu'on 
voulût  qu'il  se  justifràt.  Enfin  ,  on 
Favoit.  renvoyé  dkns  k'Noàveao- 
Mèndé  ;  et  c*étôit  èst^à  cette  troi- 
sième courte  qu'il  avoit  aperçu  le- 
contmeut  à  dix  de^és  de  l'ëqualëti]:, 
et  la' côte  où  Ton  a  bâti  Carthagèné. 
Colom)) ,  de  retont  de  tee  dernier 
voyage  ,  termina  peu  après  à  Val- 
iaddlftl ,  le  8  mai  r5o6  ,  utie  car- 
rière ^!us  brillante  qu^eureuse;  On. 
lui  a  élevé  uUe  statue  à  Oènes.  Les 
armes  ^tie  liii  avoil  donnée»  Fetdt- 
nand  é(dient  une  nier  dTargent  et 
d'âftur  ,  flanquée  de  itek  liés  d'or  , 
et  sUfi^Sontée  d'uii  globe  pàtr  ci- 
mier. On  treure  dans  les  Mémtoires- 
de  raeâdémte  de  Tnritf.uné  éîsser— 
tâCfofi  f)èi/a  paitia    éi  CÂristo- 
photo  Colombo ,  iib)prriillëe  à  Flo-> 
rente  en  1808  ,  avec    des*  notes. 
M.  Lanjainais  ,  éfiembre  de  Finsti-^ 
tut  V    en  a  donné  une  iiotiee  fort 
intéressante  ,   ilnprimëe  à   Paris  ,. 
1809  ,  in  -  S*».  FetdiMnd  Goltmib'^ 


éGf^\f,^3L  fViBSffde  «DB  père  ,   tra^ 
4»il[8:ff  B.;frww»  .P»r  Cptoiendi ., 

ilQ6lt(»i7);,  u?;:^.  ).Amaric  Vet- 
.pj^icfi»  P^pmam  flojqenUn  ,  a  joui 
4e^.  :  la, ,  ^ifiài;^ ,  4]'avoir  dofuië  -  sou  t 
iKun  ^k45^^i^^(^e  mpiUé  du  gWbe.; 
U  pîF*t«PkÀikflWHj:  découyert  le  pre-; 
ipî«£rl«  qovti^^u  «  Quaud  il.sfirqit' 
\X9(\  «qi^iiii^t^L  celle  dec^UKrerter, 
4itjl>»feuir;%  l'Histoire  générjde ,! 
Jfc^^^^iiP'^riVfioit  pasàkii:  elle: 
'app<Wâifti»^aSI»^8laJïlcmeIl^  ^  peHû  ; 

::W  ;<Wrt-*fc  ^^«  le;^  le.  courage  d'civ-  [ 
.tX^^i^f^jfyff^V^miQT.  voyage.  Cor- 
lopftb «  eUt «fi^^Fc^H  <^dé jà  ,  fait   tr^s  ^  eh 
,qMaUtft.^4'ai]^iç4j;.  et  :de.  vice^r- roi  ,' 
cinq  ^an^  ,ayaat'^u'./^éFic  Vespi^ce 
en  ,eût-  jTait  .-UQ  e;a  qualité  de  ^éo- 
grapl^Qt  C'^t.  dpnc  à.  Colomb  qu'est 
dû  L'honneur  d'avoir  dëcciftvert  un 
nouveaulaonde.  Mais  la  gloire  hu- 
maine: esl  bien   rarement  .pure.  )>• 
Quelques  historiens  reprcfchent  au 
navigateur  gépois  ,  d'avoir  souffert 
que  ses  compagnons  fissent  dévorer' 
les   malheureux   Indiens    par    des. 
dogues  affamëB ,  qui  savoient  dis- 
cerner à  Fodorat  ces  insulaires, ,  et- 
dont  on  réçompensoil  la  sagacité' 
par  une  double  ration  de.  vivres.. 
Mais  cesatnx^téè,  quW^  pe^t~être 
«xagéréf  s ,  dpivient  moins  être  i^iises! 
sur  le  compte  de  Colomb  ^ue  sur. 
celni  des  aventuriers  castillans  qui! 
le  .suiyirent,   Colomb  usa  , }  ^n  gé-  ' 
.  ïk^Tsi^j  d'hujB|ianité  envers  lepi  .pei^les. 
cqnqu^^  par,  lui,  C'est  cependant  en- 
coreiun  problème  si  ses  d/s^u vertes; 
ontfaii  pluf.de  bien  que  de.mal  aux 
homçies.^La  hopteuse  et  crttellp  mar-j 
l^die  que  lesjQspagnoIs  rapporteront 
de  VAniëâquè   apr^  leur-  premier 
'^yago  ,  qii'jilt  comniuniquèrent  à; 
Naples  anx  Français ,  et  qtie  çei^x-ci 
donnèrent  aux  peuples   du .  nord  ; 
celte  nialadie  connue  drVbord  sous.le* 
Je  i^ppi. de  M<^  de  Naples  y,  ensuite: 
sous,  ç^liii  4e,  3}fa(  français  ^  ;fi*t' 
bientôt  le  il<^tt  de  toute  V£urope. . 
Colomb  '  avqil^  :  epofisé  à  Usboane, ,  ; 
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en  1471 ,  lahlle  dun  capitaine  de 
vaisseau  portugais  ,  appelle  Bar— 
thélemi  Perestrello  ;  et  les  caries 
;aiau tiques ,  et  1^  journaux  de  soa 
beau-père  ont  pu  lui  être  utiles. 

IX.  COLOMB  (Don  Barthêlerai)  , 
frère  de  Christophe ,  se  ht  un  nouai 
par  les  Cartes  marines,  et  les  Sphè- 
res qull  faisoit  fort  bien  pour  soa 
temps.  Il  a  voit  passé  d'Italie  en  Por- 
tugal avant  son  frère  ,  dont  il 
ayoit  été  le  maître  en  cosmographie. 
—  Don  Ferdinand  Colomb  ,  son 
neveu ,  dit  que  soh  oncle  8*étant  em- 
barqué pour  Londres ,  fut  pris  par 
des  corsaires ,  qui  le  menèrent  dans 
uii  pays  inconnu ,  où  il  fut  réduit  à 
la  dernière  misère  ;  qu^il  s'en  lira  eu 
faisant  des  cartes  de  navigation ,  et 
qu'ayant  amassé  quelqu'argent ,  il 
.  passa  en  Angleterre ,  présenta  au  roi 
une  mappemonde  dé  sa  façon ,  lui 
.  expliqua  le  projet  que  sou  frère  a  voit 
.(J^  pénétrer  dans  l'Océan  beaucoup 
plus  avant  qu'on  n'a  voit  encore  fail; 
que  le  prince  le  pria  de  faire  venir 
Christophe  ,  promettant  de  fournir 
à  tous  les  frais  de  l'entreprise  ;  mais 
que  celui-ci  ne  put  se  rendre  à  cette 
invitation ,  parce  qu'il  étoit  déjà 
engagé  avec  la  couronne  de  Cas  tille. 
Une  partie  de  ce  récit,  et  sur-toot 
.  cette  proposition  faite  au  roi  d'An- 
gleterre, paroiss^nt  fabuleuses.  Quoi 
qu'il  eii  soit.^  jBarthélemi  eut  part 
aux  libéralités  que  le  roi  de  Caslille 
ht  à  Christophe  r  et  en  149^9  c^s 
clëux  frères ,  et  DiègRe  pplorab  qui 
étoit  le  troisième  ,  furent  anobÛa. 
Don  Bar  ihélemi  partagea  avec  Chris- 
tophe les  peines  et  les  fatigues  insé^ 
parables  des  longs  voyages  oii  ils 
^s'engagèrent  l'un  et  l'autre ,  et  bâtit 
la  Ville  de  Saint-Domingue.  Il  mou- 
,rMt  eu  i5i4.  Son  frère  Ferdinand  lui 
a  voit  donné  peu  de  temps  avant  sa 
mort  la  propriété  et  le  gouverne- 
ment de  la  petite  île  de  M ona  ;  il  lui 
avolt  assigné  pndépartemeaâdedeux 
cents  IncueuSy  et  Tavoit  cnargé  de 
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faire  travailler  «ix  minée  qu'on  pour- 
roit  trouver  dans  l'Ue  de  Cuba. 

m.  COLOMB  (  Don  Ferdinand  ), 
fUs  de  Christophe ,  entra  dans  Tétat 
ecclésiastique^  et  forma  une  riche 
bibliothèque,  qn'il laissa  en  mourant 
à  réglise  de  Séville.  C'est  cette  bi- 
bliothèque qu'on  a  surnommée  la 
Colombine.  il  écrivit  la  Kie  de  son 
père  vers  l'a»  i63o.  F'oy,  Colomb, 
n*»  I. 
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V. 


«tgrémens  de  la  figure ,  il  craignit 
les  al  traits  de  la  volupté,  et  se  mit 
sous  la  conduite  d'un  saint  vieillard 
nommé  Silen*,   dans  le  monastère 
de  Baneor.  Pour  se  détacher  de  plus 
en  plus  du  monde/  i)  passa  dans  la 
Grande-Bretagne  ^  et  de  là  dans  les 
Gaules,  avec  douze  religieux.  Un 
vieux  château  ruiné,  dans  les  déserts 
des  Vosges ,  fut  sa  première  retraite. 
Une  fouie  de  disciples  s'élant  pré<^ 
sentes  à  lui ,  il  bâtit ,  vers  Tan  600, 
un  monastère  danà  uii  endroit  plas 
commode,  à  Lnxeuil ,  et< bientôt  un 
antre  à  Fontaine.  Le  roi  Thierri 
Il  Texila  à  Besançon  ,  à  la  sollicita- 
tion de  Brunehaut,   à  laquelle  le 
saint  a\)bé  donnoit  vainement  des 
avis  sahitaires.  Il  passa  ensuite  en 
Italie^  fonda  l'abbaye  deBobio,  et 
y  m ouru  t  le  21  novembre  6 1 5 .  Co- 
lomban  avoit  une  opinion  sur  la 
pàque  qui  le  rapprochoit  des  quarto- 
décimans;  il  la  soutint  avec  beau- 
coup de  chaleur.  On  a  de  liii  wntRègle 
qui  a  été  long-temps  pratiquée  dans 
les  Gaules ,  quelques  Pièces  de  poé- 
sies ,  quelques  Lettres ,  et  d'autres 
Traités  ascétiqties,  qui  se  trouvent 
dan»  la  Bibliothèque  des  Pères.  Ses 
ouvrages  ont    été  publiés  séparé- 
ment à  Louvatn  y  1^7 ,  iu-fol.  Ce 


saint  est  fort  maltraité  par  l'abbé 
Velly  dans  son  Histoire  de  France  ; 
mais  il  est  jnstîKé  dans  l'avertisse- 
ment du  12®  volume  de  l'Histoire 
littéraire  de  France  ,  page  9  ,  par 
les  sa  vans  bénédictins  de  Saint- 
Maur. 

*  II.  COLOMBAN ,  mcwrl  abUéd» 
Saint-Trou ,  en  8i5 ,  fit  un  jpoëme 
sur  la  fnort  de  Charlejnagiie..  Celi 
ouvrage,  qui  parut  immédiatement 
après  la  mort  de  l'empereur,  «e 
resseutà  chaque  vers  de  la  précipita- 
tipxi  du  poète,. 


1 1.  COLOMBAN  (saint),  né  en 
Irlande  Tan  56^,   apprît    dès    sa 
jeunesse  les  arts  libéraux ,  la  gram- 
maire ,  la  rhétorique ,  la  géométrie.     ^  V  ^^^h"'""^  ^  ' 
Doué  par  la  nafure  de   toutes  les  i^ordoue  en  Espagne         ^         . 
qualités  de  l'esprit  et  de  tous  les  Potion  des  Maures  et  deç  Sarrasm»,  . 


L  COLOMBE  (sainte),  née  à 

sous  la  çlomi- 


au  9^  siècle,  se  consacra  dès  sa  plus  -. 
tendre  jeunesse  aux  actions  de  vertu  . 
et  de  piété.  Sa  hardiesse  ^.parr 
1er  eu  faveur  de  la  religion  chré-- 
tienne  attira  sur  elle  la  persécutipn  ; 
elle  fut  condamnée  à  avoir  lalèlc 
tranché»  eu  852.  Son  corps  fut  jeté 
dans  le  Guadalquivir.  Ou  célèbre 
sa  Tète  le  17  septembre. 

*  II.  COLOMBE  (  sainte  ),  vierge^ 
souffrit  le  martyre  à  Sens  sous  Au- 
rélien  en  276.  Son  culte  éloit  éta- 
bli dans  les  églises  de  France  dès  le 
commencement  du  7*  siècle  ;  et  il  y 
avoit  du  temps  de  DagobertI  une 
chapelle  à  Paris  qui  portoit  son  nom. 
Ses  reliques  ,.  avant  la  révolution  ^ 
étoient  encore  à  Sens. 

Ilï.  COLOMBE  (Jean -Baptiste- 
Sébastien  ) ,.  Bamabite ,  né  à  Pau  en 
1712',  et  mort  à  Paris  en  17.78  ,  a 
publié  divers  ouvrages  dépiélé  :  \^ 
Vie  chrétienne  ^  1774  ,  2.  volumes 
in-12.  II.  Manuel  des  religieuses , 
1779 ,  i'*"'  a.  m.  Eternité  malheu- 
reuse, 17^,  in-12.  Ce  dernier  est 
une  traduction  dé  l'ouvrage  latin  de 
Drexéltus.  On  doit  encore  au  père 
Colombe  ,  IV.  Plan  raisonné  d'é^ 
duçaUon  publique  ,  Paris ,  1762  , 
ia-  ï2^.   Y.  Dictionnaire  portatif" 
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de  r  Ecriiw^  sainte  y  1776,  in-8**. 

t  COWMBEL  (Nicolas) ,  peintre, 
élève  d'Ëoslacbe  Le  Sueur  ,  ne  à 
SoLleville  près  de  Rouen  l'an  1646, 
demeura  lo^g-temps  en  Italie  pour  se 
former  d'après  Raphaël  et  Le  Poussin 
qu'il  ua  pas  toujours  suivis.  Son 
deésin  est  xxNrrect  sans  être  savant  ; 
sesxompositions  froides,  jnais  riches 
tle  >  pa/sages  ,  et  accompagnées  de 
beaux :fouda  d  architecture  qu'il  eu- 
toiKioit  bien,  de  même  que  ia  pers- 
pective.vSon  ton  de  couleur  est  trop 
dur  ;  et  ses  tètes ,  dénuées  de  noblesse 
se  ressemblent  toutes.  Malgré  ces 
défauts,  les  o.uvragesde  Colorobel 
furent  recherchés  ;  mais  sonaftiour- 
propre ,  et  la  critique  qu'il  se  plai- 
soit  à  exercer  contre  les  meilleurs 
ouvrages  des  peintres  de  son  temps  ^ 
lui  attirèrent  beaucoup  dennemis. 
Son  chef-d'œnvre  est  un  Ot'phée 
jouant  de  la  lyre ,  qui  se  yoyoit 
à  la  méiiagerie  de  Versailles ,  et  un 
tab^au  qui  est  au  Musée  Napoléon , 
dont  le  sujet  est  Mars  et  Rkéa.  La 
composition  en  est  sage,  et  la  figure 
de  Rhéa  bien  posée;  mais  les  airs 
de  tète  manquent  de  grâce,  et  les 
draperies  de  légèreté.  Cependant 
1  exécution  est  d'un  fini  très-pré- 
cieax  ;  et  l6  paysage  digne  des  plus 
grands  éloges  par  sa  richesse ,  par  le 
ton  argentm,  la  vérité  du  coloris, 
et  par  sa  belle  architecture.  C'est 
»ur  ce  tableau  qu'il  fut  reçu  à  l'aca- 
démie ,  à  la  sollicitation  de  Mignard. 
Colombel  mourut  à  Parts  en  1717. 

t  COLQMBI  (Je^n),  jésuite,  né 
en  1592  à  Manosque  en  Provence  , 
enseigna  successivement  difîerentes 
sciences  dans  le  collège  de  sou  ordre, 
et  mourut  €1^1679  à  Lyon,  après 
«voir  publié  plusieurs  ouvrages  j, 
dans  lesquels  il  y  a  de  l'érudition  et 
de  la  critique.  Les  principaux  sont, 
T.  Hlerarchia  angelicaethumaruiy 
in-fol.,Lyon,  1647.  IL  Commenta- 
ria  in  S.  6cripturam,  \  voL  iU-foLj^ 
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ibid.f  i656.  III.  HistotpiaGuiUelmi 
juniorlscomitisForcalqueriiJjycn^ 
i663,  in-ia.  Ce  Guillaume  le  jeune 
est  mort  en  1  ^07 .  IV.  J}e  reiusgestU 
episcopoiutm  Sisierciensium ,  Lyon, 
j  663 ,  in-8**.  V.  De  Manoscâ  urbe. 
Il  fait  un  bel  éloge  de  la  ville  de 
Manosque ,  de  sa  situation  pittores- 
que ,  de  la  fertilité  de  son  terroir. 
VL  De  rébus  gestis  episcoporum 
F'asionensium ,  Lyon ,  »656 ,  in*4"- 

VII Episcoporum  Valentino- 

rum  et  Diensium,  16 58,  in -4^. 

VIII.    Vivariensiûm ,    i65i , 

in -4^*  La  plupart  'de  ces  ouvrage» 
historiques  ont  élé  réunis  en  1  voL 
m-folio ,  Lyon ,  1 668. 

t  COLOMBIER  (  Jean) ,  médecin 
en  l'université  de  Paris,  membre  de 
la  société  de  médecine  de  Paris,  et 
de  l'académie  de  Lyon, mort  en  1 788, 
fut  nommé  inspecteur  des  hôpitaux 
militaires ,  et  mérita  cette  place  par 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Code  de 
médecine  militaire^  1772,  5  v.  in^ 
12.  IL  Préceptes  sur  la  santé  des 
gens  de  guerre,  1775,  in-^^.  Cet 
ouvrage  fut  réimprimé  en  1 779,  sous, 
le  titre  dkAt^is  aux  gens  de  guerre, 
III.  Médecine  mililai/^  >  ou  Traité 
des  maladies  iofU  internes  qu^ ex- 
ternes, i778>7  voL  «-8°,  IV.  Du 
lait  considéré  dft^ns  tous  ses  rap^ 
ports,  1785^  in-8^.  Cet  écrit,  moiiia 
diffus  que  les  autres,  est  estimé. 

tL  COLOMBIÈRE/(  Claude  d* 
la),  jésuite,  né  a  Saint- Synipho^ 
rien-d'Oson,  à  deux  lieues  de  Lyon^ 
en  1 641 ,  se  fit  un  nom  dans  sa  com- 
pagnie par  ses  talens  pour  la  chaire. 
La  cour  du  roi  Jacques  II  l'écouta 
pendant  deux  ans  avec  plaisir  ;  mais 
soupçonué,  et  non  convaincu ,  d'être 
entré  dans  une  conspiration ,  il  fut 
banni  de  l'Angleterre.  Ù  mourut  le 
i5  février  31682  à  parai  y  dans  le 
CharpUis^  C'^t  lui  qui,  avec  Marie 
Alacoque  ,  a  donné  une  forme  à  la 
célébr9.tiQQ  de  la  solennité  du  coBur 
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àe  Ififtus ,  et  qui  en  a  cc^posé  l'of* 
Hce,  (c  Ce  jésuite  avpit  Veapùt  fin  et 
ficlicat,  et  on.  le  .sent  maigre  l'ex- 
trême bimplicité  de.,  fK>n  stjW,  dit 
)  «ibbë  'Xxul^^^  ^n  pfirlant  de  ses  Ser- 
/no/^  publiés  à  Lyon,  17Ô7,  eu  6 
ToK  iu-i  3.  Il  avoit  sur-lout  le cœin" 
y  if  et  sensible  :  c'est  roucliou  duP; 
Cheminais,  mai»  avec  plus  de  feu. 
I^amour  de  Dieu  l'ei^bra^oit*  Tout 
(^ns«es  sermons  -respire  la  piété  la 
plus  tendre.,  la  «pUia  vive  ;  .)e  uen 
counoij^  point  même  qui  ait  ce  mé* 
rite  dans  un  degré .^égaL,  et  qui. soit 
plus  dévot  sans  peùiesse.  »  I^e  céiè- 
Ij^e  Patru ,  son  ami^jen  parloit  com- 
lue  d'un  des.hommes.de  sou  temps 
<^vi  pénétroit  le  niieu^Jes  ênesstïS 
4ja  nptre  langue.  On  a  encore  de  I^ 
Colouibière ,  I.  Réflexiot^s  morales. 
11^  genres  spifitueUe^.  UI.  Ham/if 
^^s  laiines,  V4 .  Rt^iraite^  ^iri-^ 
tueilesy  5  vol.  in-ia.  » 

îî.  COLOMBIÈRÉ:  yoyez  Vvl- 
sbN. 

t  COF-OMBINI  (  Jean  )  ,.iié  à  Sien- 
ne-, vécut  dans  la  retraite,  et  y 
institua  Tordre  des  jésuktes,  ainsi 
tioiQlhés^  pai^e  qUe  leur  fondateur 
invoquoit  sans  cesse  Jésus.  Il  mou- 
lut le  3i  juillet  1667,  trente-cinq 
jours  après  que  le  pape  Urbain  V 
eut  approuvé  son  institut ,  dont  la- 
i^egle  étoit. celle  de  Sftint-KÀogustim 
Les  religieux  s'oeonpoient  partien- 
lièrement  de  la  pharmacie  et  du  sou- 
lagenreut  des  maladies  des  pauvres. 
(i)^met}t  IX  suppriiiKi  les  jésuates 
en  1668 ,  et  il  ne  restoit  plus  en 
Itatte-  que  quelques  maèsioùs  de  reii- 
gtentes  de  det  ordre.  Moriggia ,  gë- 
itéral  de»  jésuates ,  a  prnblié  la  Vie 
de  Colombiiki  sàn-pfétiëGessent. 

tCÔLOMlÈS  02/  COLOLPMÉSIUS 

(  Paul  ) ,  né  à  La  IVocheUe  eu.  1 638 , 
d'un  médecin  protestant,  parcourut 
ïa  France  et  la  Hollande.,  suivit 
Isaac  Vosbius  en  Angleterre ,  et  y 
;|^ritks  ordres.  U  fiU  ensuite  nommé 
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bibljotihéoaire  du  palais  de  I^mlielh, 
et  mourut. à  Londres  l^,i3  janvier' 
1.692.  ^La  république  des  .lettres  lui 
doit  plu^qurs  ouvrages, sur  les  Gi<- 
toyei^s  qui  l'unt  illuslr^e»  1.  Gailià 
orienlalls  ,   réimprimée  en  1709, 
iB.-4**i  aveC;S€s  autres  opuscules, 
parlef  soins  du  savant  F>bncius. 
Cet  ou>;rAge  ,   plein   d'érudition  >. 
roule,  sur   1a  ^ie  et  les- écrits   des 
•Français    sa  vans    dans  Ijbs  1ang)H>s 
.orientales'.   II.  Jtalia  et  .fJispauia 
orieiilalls ^,  in-4°  >  '73o,  dausje 
goût  du  précédent*  III.  ^BibUotM-^ 
qu^,  q/wisie  ,  en  f rançaiii ,  réimpf i-?  - 
;méc  en  1751, à  Paris';,  î^vec  lèpre- 
[marques  de  La  Monnoie  eV,de,Bpnr-: 
•delçA/:ony  voit  une  grsMide  érudir: 
tion   bibliographique.   IV^.  f^ie  du- 
JP,  Sirmond  ,1671,  in-a  a  *  V.  TMo- 
■logQrum  preshyierwiorum  iççnes, 
-II. fait  éclater  dans  cet ouwage'sou 
attachement  pour  je  parti  des  épis- 
cqpaûx.  Le  minisire  Jurieu,  beau- 
coup moins  impartial  que^Cofoniiès, 
qui  j-endoit  juslix^e  à  tous  les  partis  ^ 
le  déchira  d'une  mauièj^e  indigne 
dans  sou  libelle  ,  intitulé .  Vfyprit 
d'jârnauld^  VI.  Pauli  Colome^ii 
opusi^uh,  e^cj,  in-ia,  imprimé  à 
à  Amsterdfim  ,  1700.  Ce  livre  con- 
tient un  fecueil  littéraire  en  latin  ^ 
UEj  Recueil   de  particularités  en 
français  ,  1^  clef  des  lef-Vreis  de^  Sca- 
I  ligei- ^ de  C^^aubon ,  de  Saumaîse», et 
d'autres ,  avec  desnole^  sur  Qyinii- 
lien.  Ces  deux  dernière.]^  nanties  sont 
çn  ^^n..yiL  MélangesMatorÀque^^ 
etc. ,  in-ia.  C'est  un ..  reciveil    de 
plusieurs   petits   traits  curieux   et 
^gré^bles  sur  quelques  gens,  de  let- 
tre^.  Le  phis  grand  talent  de  Cplo-* 
miès  éloil  de  profiter  de  .ses   lecr 
tures  :  il  ipettoit  à  part  les  chosea 
singulières,  et  en  oruoit  se». livres. 
On  est  lâché  de  n'y  pas  trouver  plns; 
d'ordre  :  il  connoissoitbienla  bibUor 
graphie  ,.c^t.  après  lui  on  a  profité 
de  ses  travaux  en  ce  genre.  11  aau$si 
publié  des  Lettres  à  F^o^ius  avtéy 
^Y^QlQ»Répoase$m      .-       .-.    • 
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*  COLONI  (  Adam  et  Adriéti  )  , 
appuies  le  vieux  et  le  jeune ,  deux 
peintres  d'histoire  et  de  paysage.  T^e 
père  mouTUt  à  Londres  en  1 685  ,  et 
Adrien  ,  en  1701 ,  âge  de  35  ans. 

•  •  • 

i-  COLONIA  ( Dominique  de) ,  mJ 
à  Aix  en  1660  ,  jésuite  en  1675  , 
mort  le  1  SI  septembre  1 741  ^  à  Lyon , 
où  il  resta  pendant  cinquantet-neuf 
années.  Les  fruits  de  ses  travatix  lit-' 
t^rkires  sont  ,  \.  Une  Rhétorique 
latine  assez  méthodique,  et  ornée  en 
général  d'exemples  bien  choisis.  Cet 
ouTifage,  réimprimé  plusieurs  fois, 
in  -  13  ,    et    adopté   dans  presque' 
tous  les  collèges  des  jésuites,  a  efl' 
moins  de  vogue  depuis  leur  des- 
truction.   H.  La   Religion  chré- 
tienne   autofisée  par  lés  témoi-' 
gnagesdes  auteurs  payens ,  in-iô, 
î2  vol.  Colonia  avoit  In  cet  ouvrage  , 
parparties,  dans  l'académie  de  Lyon, 
dont  il  étott  membre  ;  cette  compa- 
gnie lui  avoit  accordé  des  applau- 
dîssemens.  L'auteur  n'avoit  jamais 
séparé  l'élude  de  la  religion  de  celle 
des  auteurs  profanes  :  onlevoit  assez 
par  les  recherches  qui  enrichissent 
cet  ouvragé.  III.  Histoire  littéraire 
de  la  ville  de  Lyon  ,  avec  une  Bi- 
bliothèque des  auteurs  lyonnais, 
sacrés  et  profanes  y'var-/\^  ,  3  vol.  Le 
premier  est  consacré  aux  antiquités^ 
de  Lyon  ;  le  second  ,  à  l'histoire  lit- 
téraire de  cette  ville.  L'historien  a 
omis  'beau(;6up  d'écrivains  lyonnais, 
et  a  parlé  ou  superRciellemeut  ou 
inexactement   de  plusieurs  autres. 
IV.  Rihliollièque  des  livres  jan- 
sénistes ,  in-i  3  ,  3  vol.  censurée  à 
Rome  en  1 749 ,  et  reproduite  à  An- 
vers par  le  P.  Patouillet ,  sôus  le 
litre  de    Dictionnaire  des    livres 
jansénistes  y  in-is,  4  vol.,  1763. 
On  irouve  à  la  fin  une  Bihliothèque 
anti-janséniste,  V.  Laudatiofùne^ 
bris  CamiUi  de  Neuville,  16g 5. 
VI.  Dissertation  sur  le  Taurobole, 
J7o5-,  in- 12.  VII.  Oraison  funèbre 
du  prince  de  Condé*  VUI.  Banégy*^ 
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riques  du  B,  R^is ,  Lyoii ,  1717, 
in-i  2  f  et  de  François-Xavier ,  avec 
de»  Méditations,  1717,  in- 13.  IX. 
Orationes\'  prœfafiones  latinœ  ^ 
etc.,  1700,  in-i3.  Ce  recueil  a  en 
trois  éditions.  X.  antiquités  de  la 
ville  de  Lyon  ,  Lyon ,  1 738,  in-i  q  , 
Colonia  se  piquoit  beaiicoup  de  con-' 
nottre  f antiquité!  les  ennemis  qne' 
sa  présomption  lui  avoit  faits  à 
Lyon  se  proposèrent  d'essayer  ses' 
forces  eîii  ce  genre.'* 'On  fait  faire  un 
pot  de  pïtymb ,  avec  une  inscription 
antique^  on  Tenter re  pendaiil  quel- 
qtfes  jours;  et  on  le  lui  envoie, 
comme  untnoifuraent  déterré  dans 
un  champ.  L'habile  antiquaire  donne 
dans  le  piège ,  et  fait  imprimer  une 
Dissertatton  dans  lejoumal  de  Tré- 
voux, décembre  1724 ,  dans  laquelle 
il  prodigua  une  grande  érudition. 
Atterlmry,  évèque  de  Boches  ter  , 
arrivé  à  Lyon ,  ne  demanda  à  y  voir 
que  Colonia.  Dans  un  voyage  que 
ce  dernier  fit  en  Italie ,  le  pape  Clé- 
ment IX  voulut  lui  confier  l'éduca- 
tipn  de  ses  neveux  ;  mais  le  jésuite 
préféra  sa  liberté ,  et  le  plaisir  de- 
revoir  sa  patrie^  à  tonte  vne  d'ambi- 
tion. Voyez  l'article  d'Élienne  Cka- 

MIIXARD. 

1 1.  COIX)NNA  (  Victoria  ) ,  fiile 
Ide  Fabrice  Colonne ,  seigneur  ro- 
main ,  mariée  à  Ferdinand-François 
d'Avaios  {voyez  ce  mot),  se  dis- 
tingua dans  plus  d'un  genre  de  scien- 
ces ,  et  excella  dans  la  poésie.  Après 
la  victoire  dePavie,  à  laquée  son- 
mari  eut  beaucoup  de  part ,  le  pape 
Clément  VII  et  les  princes  d'Italie 
finnt  offrir  à  d'Avaios  le  royaume 
de  Naples,  qu'ils  vouloientsoastraire 
à  la  domination  de  Charles-Qoint  ; 
mais  sa  généreuse  épouse  lui  fit  voir 
l'injustice  et  le  danger  de  celle  offre^ 
et  le  retint  dans  les  bornes  de  la 
modération  et  de  la  prudence.  Veuve 
à  la  fieur  de  son  âge  ,  elle  ne  voulut 
accepter  aucun  des  partis  avanta- 
geux qui  lai  furent  présentés  >  et  se 
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retira,  sur  la  fin  de  sa  .v^ie'yoâTams  1« 
mona&tère  de  Saiiite-Mariey  à  Milan, 
où  elk: mourut  vers  i'aii  1 54 1 1  On 
a  d*elle  nn  beau  Pùëme  iatin ,  ou 
elle    célèbre    les  exploite  de    son 

époux*.  V  ;i  .^ 

,  *n.COLONNA(Aiïge-JVfichel), 
pemtjne  d'histoire  et  d'architecture , 
se  à  Betrenne  '  en  1600 ,  dut  une 
grande  partie  dé  sea  tàleiifr  à  C^rti , 
dit  le  Vanouêty  grand  peintre  d'ar-* 
çhiteoturé.  Le  prunier  oa.txage>de 
Ccdonna  fut  dans  le  .palais  Paleotti, 
et.lm  aâtira  Tattentipa^dea  cennois- 
jB0ura».Xe;XiàrinL  le  fit  mander  à 
Fàtme  pour  y  peindre  la  chapelle  de 
S.  Alexandre.  La  sœur  du  prince  en 
fut'si  contente ,  qu'elle  lui  en  témoi- 
gfua  sa-  satisfaction  en  lui  proposant 
de  peindre  sa  tribune  ;  mais  le  peintre 
refusa  cette&veur.Colohnade  coneerl 
avec  Curli  peignirent  ensemble ,  à 
B£tlogne,tla  grande  chapelle  de  Té- 
glise  du  Rosaire  ,  des  plafonds  dans 
le  palais  Rizzardi  ;  la  belle  perspec- 
tive dé  Saint'Micbel  iii  Bosco ,'  et 
la  ;sallè  du  palais  Grimaldi  ;  à  lia- 
venue  ,  le  palais  de  l'archevêque  ; 
puis^il»  allèrent  exercer  leurs  tsdeus 
àFerrai^e,  à  Parme  et  à  Modènepoui' 
les  fêtes  publiques  que  donnèrent 
les  souverains  de  ce&et^ts  /et/pour 
l'Hornement  de  leurs  palais.  Apnès  la 
xaoxi.  de  Gurli ,  Colorïnà  s'étant  as- 
socié Aletelii  (i'ojeiîeet  article  )>  ils 
^ent  ensemble  plusieurs  ouvrages  à 
Floreii«e ,  dans  la  vigne  de  Mezzo- 
Monte  ,  appartenant  an^andHluc  ; 
ce.pxincé ,  ie  public  et  l'Albane  ap- 
plaudirent tous  à  leurbelleexécuûoar. 
Surla  grande  réputation  de  Colonna, 
Pliilippel  V,  roi  d'Espagne, le  fit  venir 
à  sacopr^  l'y  reçut  avec  distinction  , 
el -  vcnoit  souventie.  voir  travailler. 
Apbèe  Avoir  peint  plusieurs  perspec- 
tives dians  le  palais  de  Buen-Retiro  ,• 
et  différent  sujets  dana  celui  de  Ma- 
drid ,  Cplonna  eut  une  explication 
assez  vive  avec  Vëlasquez^en  pré* 
sence^.du .  xoi  ^  rejbitiy«n«it  'à  des 
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iableanxqne  ce  prince  désiroit  fatt«' 
peindre,  pour  accompagner  danv 
ses  apparteraens  ceux  du  Titien  ; 
Colonnâ.  refusa,' ne  voulant  pas  ex- 
poser aon  talent  k  cM  de  celui  du 
plus  habile  pera*re  de  l'école  vé^ 
nitianne.  Vèlasquéz  ,  en  sa  qualité 
de  premier  peintre  du  roi ,  répondil 
vivement  :  «Sir^  c'est  à  vos  peintres 
espagnols  qu'il' appartient  de  rem- 
plir les  intention's  de  voire  baajieslé.  » 
Cependaîit  le  roi  iiëcidaque<îolonna 
peindrôit  seulement  dans  la  voûte  de 
la  principale  pièce  de  son  palais  VhîS' 
toire  de  Pandore.  Vexi  de  temps  après^ 
Colonna  revint  è^  Florence  ,  où  il 
peignit^  dans  le  pSalais  Albergati ,  te 
Temps,  la  Fortune  et  Prométhéè y 
ainsi  que  dUers  sujets  de  la  fable 
de  Vénus.  Ces  peintures  sont  d'una 
grande  manière^  et  prouvent  Të-^ 
tendue  de  ses  connoissànces.  En 
1671 ,  De  Lionne  ,  ministre  d'élat , 
appela  Colonna  à  Paris  ,'  pout 
peindre  à  fresque  le  grand  salon  de 
son  hôtel ,  depuis ,  l'hôtel  du  con- 
trôleur-général, et  âuioiird'hui  celui 
du  ministre  des  ihiances.  Il  y  pei* 
guit  djivers  sujets  allégoriques^ ,  en- 
tre autres,  ^jt7o//o«  tenant  une  cou- 
ronne, les  Saisons,  etc.  Colonna  s'en 
retourna  à  Bolog^ie ,  oii ,  après  plu- 
sieur?  autres  travaux,  il  mourut  en 
1687.,  laissant  dea  biens  considé- 
rables. 

*  IIL  COLONNA  (Jacques) ,  sculp- 
teur véuitien,  qui  Àorissoit  dans  le 
milieu  du  16*  siècle.  On  voit  de  lui 

*  »  j ,  ' 

plusieurs  ouvrages  à  Padoue  et, à 
Venise  ,  entre,  autres  les  deux  bellek 
statues  qui  sont  sousPorgue  de.Saint- 
Sauveur  de  celte  dernière  ville. 

*  IV.  COLONNA  (  Léonard  ) ,  né 
à  Murano  en  i56i ,  peintre  de  l'é- 
cole vénitienne ,  reçut  les  premiers 
élémens  de  cet  art  de  son  père , 
qui  étoit  à  la  fois  peintre  eu  mi- 
niature et  marchaiid  de  tableauk.  Son 
magasin ,  oÔrant  une  riche  coUeciien 
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âe  be«ux  ouvrages  »  concôimit  à 
peifectionner  1«  Iaknl  d^feiiBe  hotm- 
me  plus  4[ue  les  leçcma  de  son  père. 
Cok)nna  fat  employ/é  avecPauL^ë- 
ronè&e  aux  peintures  du  palais  ducal. 
Sou  desBiti.  étoit  oarreot ,  et  aoa  co- 
loris leitott  de  celu%du  Titien.  Il  est 
nâxrt  eu  i6o5. 

r.  I.  COLONNE  (Jean )  est  un  de 
ceux  qui  ont  le  pltis  contribué,  à  la 
grandeur  et  à  l'élévation. dé  sa  fa- 
mille, l'une  des  plus  illustres  dTta-' 
li,e,  ^t.très  féconde  en  grands  hom- 
mes. Fait  cardinal  par  Honoré  UI, 
eu  1216  ,  et  déclaré  légat  de  l'ar- 
mée chrétienne,  il  contribua  beau- 
coup à  la  prise  de  Damietle.,  par 
I^'ardeur  avec  laquelle  il, anima  les 
vhefs  et  les  soldats.  Les  Sarrasins 
i^ayaut  fait  prisonnier  ,  le  condam- 
nèrent à  être  scié  par  le  uiilieu  du 
corps  I  mais  sur  le  point  de  subir 
ce  supplice  barbare.  ^  sa  confiance 
surprit  si  fort  ces  infidèles-,  qu'ils 
lui  donnèrent  la  lil)erté.  1).  mourut 
en  1 245.  L'hôpital  de  Latrau  est  un 
monumept  de  sa  piété.    . 

-  i  II.  COLONNE  (Jean  ) ,  domi- 
nicain, de  la  Thème  famille  que  le 
précédent ,  archevêque  de  Messine, 
ftit  rchargéde  plusieurs  affaires  im- 
portantes, et  mourut  en  1280.  On 
à  de  lui',  ï.  Traité  de  la^oire  du 
Paradis.  IL  Un  autre  Du  malheur 
des  gens  de  cour.  III.  I^aMer  (fes 
Histoifvs  ^  jusou'alt 'règhe  de  àaint 
lionre ,  roi  de  Fraiice^. 'Ow^  une 
compilation  sous  le  même  tVtre ,  im- 
pvittiéé  pour  la  premîère'foîs  àPàris, 
1438,  2  vol.  in- fol.  et  rëi\n primée 
depuis  avec  des  augmentations. 
Quelques  biographes  prétendent  que 
eelle-ci  est  4'«n  théolo^gien  domi- 
nicain nomrné  Brochard  ,  quirla  fit 
jparoître  en  latin;  ràri'i47f?,  sous 
le  titre  de  Ruditnefltum.  Novitio-^ 
rùni  ^  iu-fol.. 

f   tllL  COLONNE  (ailles),  au- 
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diustRopUB,  général  des  Augnstîns'^ 
puis  ^archevêque  de  Bourges  y  fat  ie 
premier  de.  son  of dre  qui  enaeigua 
dans  l'imtverstféde  Paria.  Soœ  siècle  ^ 
prodigbe  de  ttjbres  ,  le  surnomma  le 
Docteur  très-fondé  y  {Dociarjùn" 
datisaimus.  )  Philippe-le-Hardi ,  à 
qui^^  son- mérite  Ta  voit  rendh.dher, 
lui  tk)nfia  l'éducation  de. Philippe* 
lo^-Bei.  Le  maître  inspira  à  son  ëlèv« 
le  goût  des  .  heUes  -  letii»»  Ce  fat 
pour  ce  '  prince  .  qu'il  composa  le 
ttattié-  i^e  Regimine  prindpum.  ^ 
Rome  ,  149^.9  in-*fol.  et  Venise  ; 
1498.  L!aKt  da<  «ouvememeat  j  est 
comparé  au  jeu  des  échecs. Dans  un 
cha^ilrfe  de  son  ordre  y  on  statua 
qu'en  saœvroit  ses  opiniousdana  les 
écoles*  Colonne  mourut  à  Avignon 
en  iSiâiSon  corps  fut  porté  àraria^ 
où  Ton  décora  son  tombeau  d'une 
épitaphe  emphatique .  On  a  encore  de 
hiù divers  ouvrages  de  philosophie 
et  de  théologie,  Rome,  i555y  in- 
fo!. 

tIV.  COLONNE  (Jacques),  mort 
en  i3t8  f  élevé  au  cardinalat  par 
Nicolas  llïy-eiit  beaucoup  de  part  aux 
démêlés  qui  a|f^itèrentRom6aou»Bo- 
nifaceVIil.  La  famille  de  ce  pontifie , 
quiéioit>oelle;de  Cajetan,  du  parti 
des  guelfes  \  iniavoit  jamais  ëië  en 
b6Bae:.'intsU^eiice  arec  celle-  dei 
Colonnes,. de  la  faction  des  gib^ns. 
(  Voyez  Bcr<>i«ixEiJtfONT£.  )  Les  car-^ 
dioaux  dR'Gette  famille  s  eloieut  op* 
posés  â  l'élection  de  Boznface,  dont 
ils  >oohaoiB8oient  l'humeur  altière 
et  emportée  iPonr  s'y  dàrpber,  Jac-» 
qnss  Colonnis  et  Pierre  son  neves  » 
cardinaL^comiàe  lui,  «se  jetèrent 
dans<  Palèatitfne.,  où  Sctarra  Co- 
lonne, >uas  de^i leurs  cousins,  com'- 
maaiobcnl  alors.£oni£aioe  s'étantren^ 
maître  de  la  ville ,  lança  lea  ibudvee 
eedésiasiiques  contre  les  ^rebeUes  ,. 
ptiîia  flaiccpes  et  Pierre  de  la  pioar-» 
preJy  eJKpomiDiinia  Sciarra^  et  mit 
leurs' tête»  ^-p^ix.  Sciarra ,  f u jant 
ceUei.pes8écaatiimy  ait  pcis  «lui  mer 
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par  dés  ptrates,  el  mi»  àMà  chaîne. 
Celte  conditioa  ,  toute  déplorable 
qu'elle  '  étoil ,  lui  paroîsso'it  préfé- 
rable à  celle  où  la  veûgeance  du 
pape  Tauroit  réduit.  PhiUppe*le- 
Bei'le  titidéiiyrer  à  Marseille ,  oi\ 
les  pirates  l'a  voient  conduit ,  et  l'en- 
vo.ya  éU'  Italie  ,  Tan  iSoS,  avec 
Guillaume  de  Nogaret ,  pour  enie-' 
y^3oniface.  lU  surprireut  le  pQU' 
tife  à  Ânagni  ^  oa  l'op  dit  que  Sciarra 
Côlonue  lui  donna  sur  la  joue^un 
coup  de  spn  gantelet.  Voyez  3oNi- 
*:A.cja  VUI. . 

t  V.  COLOÎSfNE  (François) ,  né 
àr  Venise,  mort  dominicain  en  i5io 
à  l'âge  de  plus  de  8q  an^^Vest  fait 
couuoitre  par  un  livre  singulier  et 
rare  ,  intitulé  Hypnerotoinaçhid 
JPoliphili  (  c'est  le  nom  sousjequelil 
^'^st  déguisé  ) ,  ou  Son^is  de  JPoli- 
jpiJie  ,  imprimé  à  Y^ise  eu  i^Qg  et 
eu  1545  ,  in-fbl.  LH||tè  dç  ï'çidition 
originale  porte  PalrphiH  hypnero- 
Aomacida',  il  est.  cofY^p9,s^,dQ,  deux 
mots,  tirés  du  grec,  dpptl'ç^n  signifie 
amant  de  Poli,  ou  d^  Pa^/.a ,  et 
XaMlre  y  combat  de  i.a^qf^r\£helu 
sorr^melL  Le  styles  pbsçujïflémgma' 
tig^uê de  cet ouvragea donpé Jieim)ieu 
de?,inlerpréiatious  arljiifairà^  de  la 
part  de  qeuif:  qui.ont  chepçhftàLappro- 
foiiijir .  i)es  gen^ ,  d 'aiU^urs^l^ms  de 
fron^^e'as  et  de  savoir  ,.0^  p.fç'tçp<Jûf 
j^,;tr4Qi^y«r  les  principe^  4^, joutes iç& 
sçieûcès,  Des  adepte,»  y  ont^^herché 
le  grand-œuvre  et  p'.onViP^  xa^Pqw*^ 
de  l'y  trouver.  Ce  livre  a  été  traduit 
en 'fiançai  s,  d'abord  par  ïfean  JVfàrtin, 
Parts  »i546  et  i554,.in^fol.,$ou8  le 
titre  de  HypnerotùmacJùe  ou  Vis- 
coièt's  du  Songe  dèPolipÀUëiensniié 
.  par  Béroalde  en '1600,  in-fo4,  fig., 
el  ettfiin  ^r  J.  G.  lié  Grand ,  Paris , 
t9€f4 ,  à  vid.  in-t8.  On  vôitl'épita- 
phe  et  le  tombeau  de  François  Co- 
îonAe  dans  fégiiae  de^^^sTean  êl  de 
S,-Paul  de  Venise. 

V  Vt;  (iOLONNÉ  (Jean),  cardinal, 
^wsliraiié  par  Sixte  IV  et  par  A- 
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léxandre'  Vï ,  •  f n  t  t  rès  -  éstîttite  -  p*é 
Jules  11 ,  qiii  lui  conHa  les  ebdrg<e!i 
les  plus  tm^rtaiités  de  -  la -cour  dé 
Rome.  11  mourut  le  a6  septembre 
i5o8 ,4  &ians.  .:      .    î 

t  VIL  COLONNE  (Fabrice),  cé^-' 
lèbre  capitaine  ,  tils  d'Ëdoi^ard  Co-^ 
lonue  ,>duc  d!Aniallî  ,  sîatlacha  au 
roi  de  Naples,  et  devint^l'ennemi 
irréconciable  de  k  maison  des  Ur4 
sins  ,i  laquelle  il  lit  la  guerre.  Le  rot» 
de.Naples  le  nomma  connétable  ,  et 
Gtiarles  V  lui  continua  cette  chargé 
importante.  Fabrice  •  Colonne  com** 
mandoit  l'a'vasLt-'garde  à  liL-ba taillé 
de  Ra venue  en  iv&ia  ,  0Ù.4I  fut  fait 
prisonnier .  Alfonse ,  duc  de  Ferrare, 
le  mit  en  liberté;  Fabrice  Vendit  à 
sontouv  de:.^aiMi8  services  à  soii 
libérateur  ci>ntr«  Jules  II ,  et  mourc(i 
en  i5âo  ,  avec  la  réputation  d'an 
homune  également  habile  danb  la  po^ 
litique  «t  daus.les  armes.  Voy^ 
Atâix)Ss  ,  n^  I  j  et  C0LONN4 ,  n  i^L  •  ' 

t'VlII.  CQi^QNNE{.MariC.-An-^ 
tpine  >  se  .eignaja  dans  i«s  gjnoKvea 
d'lta;li«',  uriiipipalement  contre  Je» 
Fr^nçqii?.'  La..])#ix  ayant  été  coBfcloB 
ei«  i5.i6,(.Fra«|çois  P'  l'attina  daiK 
son  pairliet  ftu  reçut  de  grands  ser* 
vicei..  îl  |ij.t  \\k  «u  siège  de  Mtlg4;'à* 
l'^ged^  49«ï»^>>  ««  i523',  d^tm.iîfiil^ 
d«  ppu|<^y|*i|ie ,  que  Prospiei?:GùU9fné 
son  .onoU  ^of*  fait ^piointer  tcOiï  Ire 
lui  #a^  i«  GOM|«t)Hi;e^  JUi'Poite  STéîi 

baWé<^a,c«i4br(é;tes  tfll«iw>!it"fiM*iA^/ 
ColQntt«8T>i<?«i3tr4dè8r.sa  jeunesse ,  dtu» 
ledistMHjiiç^yflnt^î ...     .. ,.  ;, 

Herme»^  dù'm  Foqueria ;  dùm  fidèa ,  ^aroej 

Cupido  es i  '•■     '        '  •  i 

JUnn  tr  àW*  -arma  MpU  ,  tretque-  tefrr^ 

■  tîX:  COLONNE  (ProspérïJde 
la  m^ie  fàinillé,  ^s  d*Aût'ôlne  l' 
prince  de  Sal^rné ^  embrasVa  lep^ilL 
des  Français,' lorsque  Çharleà  Vll^ 
entreprit  la  conquête  dii  royaume 
de  Naples  ('ma^s  sa  politique  le. jeta 
ensuite  dans  celui  de  leurs  eunemî»; 
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corps  nxarÎTis ,  Rome  ,  174?  ,  »n-4*. 
ly.  Il  a  travaillé  aux'  Plantes  de 
V  Amérique ,  de  Hematiçlez ,  Borne, 
i€5i  ,  ih- folio,  figr-V.  Visser- 
îatioFi  sur  la  pourpre ,  en  latin*; 
pièce  fort  estimée  ,  mais  déyenue 
rare,  et  réhnprioiée  à  Kiel,  1675  , 
in-4® ,  arec  des  notes  de  Daniel 
Major,  médecin  allemand.  La  prc^ 
Intère  édition  est  de  1616 ,  ija-4°. 
Vl.  Sambàèa  lîncea  ,  overo  delV 
inéirumento  musico  perfetto ,  libri* 
ifj^  Na{)oli ,  1618  ,  în-4°;  ouvrage 
estimé  et  peu  commun.  ^ 

'  r  XV^f.  COLONISTE  (François- 
Marie  -  Pompée  )  périt  dam  l'in- 
cetidie  de  la  maison  qu'il  Tiabi toit  à 
Parîs,  eh  mars  1726.  Il  a  laissé  quel- 
quespiivrages  curieux:  l.Lesfrin- 
tipes  de  là  Nature ,  suivant  P opi- 
nion des  anciens  philosophes  ,1725, 
5  Vol.  ifi-i  2.  II.  Histoire  naturelle  de 
l'uniùers,'  l'j^/if  4  vol.  iu-i2. 

r  • 

XIX.  COLONNE  (au ires  person- 
nages  de,  ce  nom.  )  F'oj,  A^agqn  , 
n*^  I.  AvALos ,  et  GoNa^^ayjE  »  n®  V. 

*  cÔLOSSUS  (  Nicolat-Antoine) , 
deM&s^Àne.,  célèbre  huikiaritstes  vi~ 
voti 'vers  Tau  1610.  Il  a.kiné  : 
H/u^asySfii  Tutxartfniexpediiio 
in  SkiuJurn  Jrjetum  :  bràvis  ^es* 
criplio.  in^ignium  locoram  urbi^ 
Panoinû  carminés  (lexametris 
coniplc3^,  €tc. 

*;  COLOTES ,  scnlptenr  grée  , 
«lèT«  de  Phidias  ;  lraV>aitla  avee 
ce  grand  maître  à  la  dtattie  de  Ju-^ 
piter  Olympien,  Onconnoissoitaussl 
de  lui  des  Philosophes^  etuu  Escu- 
lape  de  bronze^  dont  on  vatitoTt<la 
b^té.  Un  autre  artiste,  du  même 
nom  y  qui  étoit  de  Paroi -y^ët  dis- 
ciple de  Praxitèle  /a:  fait),  â' Elis; 
lia  TftbJA  d'ipàij'e  -êt^d'or  sU^^  la^ 
fuelhi  les  vainqu&UT's  dépQSWàm 
IsUrs  >coMmnn0s,  "  '    »    -^.i/ 
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*  COLRANE  (Heuri-Hare),  lord, 
né  en  1695  à  Blechingly  ,  an  comte 
de  Surry  ,  mort  en  1 749 ,  élevé  de 
l'église  du  Christ  à  Oxford  ,  où  il 
a  composé  un  poëme  lyrique  ,  qui  se 
l3rouve  dans  le  Musœ  Anglicanœ. 

*  l,  COLSQN  (Jean -François 
Gii.le)^ peintre,  né  à  Dijon  le  a 
mars  17 35,  cultiva  aussi  Va rchitec- 
ture  f^  la  sculpture  et  les  belles-let* 
très  :  la  perspective  à  IVsage  des 
peintres  fut  un  des  objets  qui  Toc- 
cupa  davantage  :  il  eu  lit  à  Paris 
des  COUTS  publics  et  gratuits  eu 
1765  et  1766,  et  au  lycée  des  Arts 
en  1797.  Il  a  composé  un  ouvrage 
intitulé  Introduetion  à  la  connois- 
sçnce  des  arts  de  goût  et  d'imita- 
tion en  général,  et  de  la  peinture 
en  particulier.  Cet  ouvrage  ,  qui 
annonce'  du  go6t  et  de  l'érudition , 
et  que  termine  Fénumération  de 
toutes  les  connoissances  nécessaires 
à  un  artiste ,  est  semé  d'idées  sail- 
lanteS)  rendues  avec  chaleur,  mais 
qui  souvent  manquent  de  profon- 
deur. Ila-pubVié  aussi  des  Poésies 
Itères  et  des  Contes  en  pers ,  pleins 
de  gaieté ,  qtti'  ont  été  insérés  dans 
les  Journaifx  littéraires  du  temps. 
Cet  artiste  est  mort  à  Paris  le  2 
mars  i8o3. 

*  IL  COLSON  (Jean -Baptiste 
GiLLE ,  connu  sous  le  nom  de),  pein- 
tre en.  miniature  et  en  pastel ,  mem- 
bre de  ^académie  de  Saint-Luc ,  né  à 
Verdun  eu  1686 ,  mourut  4  Paris  en 
1762.  Cet  artiste  éioit  parent  du  mar 
réchal  deVauban,  qui  lui  conseilla 
de  s'appliquer  au  dessin  pour  faire* 
quelques  progrès  daHsTart  du  génie: 
mais  un  goAl  décidé  pour  la  peinture 
lui  fit  faire  k  voyage  de  Paris,  où  il 
se  ratlgeâ  parmi  les  élèves  de  Chris*^ 
tophey  qui*  l-éttgagea  à  changer  de 
•nooj  à'cauafe  <î-nne  affaire  qu'il  etil 
ifelal!*teïmiitîà,<in€;  mauvaise  ptoi- 
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ftattleriequi  lui  fut  faite  sur  son  nom 
de  Gille  ;  il  prit  le  nom  de  sa  mère , 
qui  ^toit  Irlandaise  d  origine  ^  et  il 
ne  fut  plus  connu  depuis  que  sous  le 
4iom  de  ColsoH,  Le  duc  d'Orléans , 
régent ,'  avoit  beaucoupd'amitié  pour 
lui  :  il  aimoit  sur-tout  sa  franchise 
et  son  jugement;  mais  cet  artiste 
eut  le  malheur  de  perdre  ce  prince 
dans  le  temps  où  il  se  proposoit  d'a- 
vancer sa  fortune.  Colson  s'attacha 
dès-lors  à  la  miniature,  et  peignit 
des  sujets  pdUr  les  tabatières  ,  k 
l'encre  de  la  Chine  et  au  carmin. 
C^inchtd  distribua  sous  son  nom 
un  grand  nombre  de  ces  petits  mor- 
ceaux, quoiqu'ils  eussent  été  peints 
par  Colson.  Le  duc  de  Trèmes  Tem- 
l^oya  pour  le^Poriraiis  en  minia- 
ture que  le  roi  e&voyoit  dans  les 
cours  étrangères.  Aucun  peintre  n'a 
fait  plus  de  portraits  en  pastel. 

*  COLSTON  (  Edouard  ) ,  célèbre 
philantrope ,  ,né  à  Bristol  en  i636> 
mort  en  lyai^le  jour  même  de  sa 
naissance,  acquit  dans  le  commerce 
en  Espagne  une  ipsmense  fortune^ 
qu  il  employa  pcesque  toute  entière 

.  en  osavres  de  charité .|Sa  ville  natale 
lui  est  redevable  de  la  fondation  de 
plusieurs    Hospices  et  Ecoles  de 

.  cAariié,  Les  hôpitaux  et  toutes  les 
institutions  de  bienfaisance  de  l'An- 
gleterre ont  reçu  de  lui  des  sommes 
très-considérables,  pendant  sa  vie.  Il 
est  enterré  à  Bristol  dans  l'église  de 
tous  les  Saints ,  où  chaque  année  on 
prononce  son  Oraiscm.funèbre» 

*  COLTELLINl  (  Augustin ),  né 
à  Florence  en  i6i 3,  d'une. famille 
noble,  originaire  de  Bologne,  fonda 
«n  i63i^  dans  sa  propre  maison, 
l^cadémie  de^li  apatisii ,  où  il  fut 
nu  des  premiers  à  encourager  les 
jeunes  gens  à  s'appliquer  à  l'art  ora- 
toire et  à  la  poésie.  Il  mourut  en 
169  S.  On  a  de  lui  plusieurs  quurages 
tant  en  prose  qu'en  vers ,  dans  les- 
quels ou  remar(|ue  un  goût  épuré  et 
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de  grandes  connoissances  en  litté- 
rature. 

*  COLUCCIO  (  Salutato  ) ,  né  en 
Toscane  en  i33o ,  cultiva  avec  suc- 
cès la  poésie  et  les  belles  -  lettres. 
Quelques-unes  de  ses  Poésies  latines 
se  trouvent  dans  le  Recueil  de  celfe» 
des  illustres  poètes  italiens ,  vol.  yUI. 
D'autres  ont  été  insérées  dans  l'ou- 
vrage de  Zaccaria,  intitulé  lier  lit" 
terarium.  Son  livre  intitulé  JJe  no- 
bilitate  legum  ac  mcdicinœ  i^ut 
publié  à  Venise  en  i543.  Il  mourut  à. 
Florence  le  4  mai  i4o6!. 

1 1.  COLVIUS  (  Pierre),  de  Bruge» 
euFlandre  >  savant  philologue  du  1 6* 
siècle,  est  sur- tout  connu  par  son 
édition  d'Apulée,  imprimée  in-8**, 
à  Leyde ,  chez  François  Raulenghien^ 
(  Raphelingius  )  en  1Ô88.  On  a  re- 
marqué jcomme  une  singularité  da 
destin  que  Colvius  ait  été  tué  da 
coup  de  pied  d'une  mule,  récompense 
peu  digne  des  soins  qu'il  avoit  donnés- 
à  ÏAne  d'or, 

*  n.  COLVIUS  (  André  ) ,  né  à 
Ûordrecht  en  i5g4>a  tenu  un  rang 
distingué  parmi  les  savans  hollan- 
dais du  16®  siècle.  Depuis  1630  jus- 
qu'en i6a3,  il  fut  chapelain  de  l'am* 
bassade  des  états-généraux  auprès 
de  la  république  de  Venise ,  et  se  lié 
particulièrement  dans  cette  ville  avec 
l'illustre  Fra-Paolo  Sarpi.  Beveuu. 
dans  sa  patrie,  il  fut  appelé  au  mr-. 
nistère  de  l'église  walonne  de  Dor- 
drecht,  qu'il  remplit  avec  distinc- 
tion jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1 67 1 . 
Il  laissa  après  lui  une  riche  collection 
d'histoire  naturelle.  Ses  Lettres,  qui 
nous. ont  été  conservées,  prouvent 
l'étendue  et  la  variété  de  son  érudi- 
tion. Son  nis,  Nicolas  Colvius, cou- 
rut la  même  carrière,  et  fut  adjoint 
à  son  père  dans  le  ministère  de; 
l'église  de  Dordrecht  en  1655,  d'où' 
il  passa  à  celle  d'Amsterdam ,  où  iï 
mourut  en  1717  ,  âgé  de  83  ans. 
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♦  COLUlViBA  (  Gérard  ) ,  méde- 
cin ,  natif  de  Messine ,  florissoit  ver» 
la  fin  du  16*^  siècle.  Il  enseigna  long- 
temps la  médecine  à  Padoue  avec  la 
plus  grande  célébrité.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans ,  I.  Apologia  pro 
illustri  Francisco  Bisso  ,  rêgio 
proto^medico  in  hoc  Siciliœ  régno, 
4id  excelL  philosophiœ  et  medicinœ 
doctorem  dominum  Paubim  Crino, 
Messanas,  lôSg,  in-S®.  Il,  De  Jèbris 
jiestilentis  cognitione  ei  curatione. 
JDisceplationum  medicinalium  li- 
hri  duo  j  Messanae ,  1 596 ,  in  -  4°  > 
Venetiis,  1600,  in-4*;  Francofiirti, 
ï6oi ,  1608,  in-8*. 

f  COLIMBI.  F'oyez  ColombÎ. 

*  COLUMBUS  (  Réaldus),  mé- 
decin célèbre  dans  le  16*  siècle  , 
né  à  Crémone  ,  ville  dltalie  au 
duché  de  Milan ,  fut  disciple  d'An- 
dré Vésale  à  Padoue ,  et  parvint 
à  un  tel  degré  de  réputation ,  qu'il 
mérita  de  remplacer  son  maître.  Il 
passa  de  là  à  Ptse ,  et  ensuite  à  Rome, 
-où  il  enseigna  Tanatomie  avec  le 
même  applaudissement.  Il  y  mourut 
en  1677,  et  n'a  laissé  qu'un  seul  ou- 
vrage, intitulé  de  fe  anatomicd  libri 
quindecim ,  Venise,  lÔôg,  in-fol. 
On  le  réimprima  à  Paris  en  i563  et 
167 2,  in-H**; Francfort,  1690,  lôgS, 
1 599 ,  in-8**.  Les  deux  dernières  édi- 
tions sont  préférables  aux  autres  par 
les  observations  anatomiques  de  Jean 
Fosthius,  dont  elles  sont  enrichies. 
Il  j  a  encore  une  édition  en  allemand, 
de  Francfort,  1609,  in-fol. ,  et  une 
autre  en  lalin  ,  de  Lejde,  1667, 
in-8*». 

t  COLUMELLE  (  Lucius  Junius 
Modéralus  ) ,  natif  de  Cadix ,  philo- 
sophe romain ,  sous  Claude ,  vers 
l'an  43  de  J.  C. ,  laissa  douze  Lipres 
sur  l^  agriculture  y  dont  le  dixième 
est  en  vers,  et  un  Traité  sur  les 
arbres.  Ces  ouvrages  sont  précieux 
par  les  préceptes  et  par  le  style  :  celui  ' 
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de  Columelle  se  ressent  encore  de  la 
latinité  du  siècle  d'Auguste.  On 
trouve- le  traité  De  re  rusUcd^  et  ce- 
lui De  arbonbus ,  dans  JRei  ms' 
ticœ  seriptotes^  Leipsick,  1735,9 
vol.  in-4^.  En  i55i,  le  dianoiae. 
Catereau  en  donna  mio  traduction 
in-4^  qui  n'est  pas  sans  mérite;  en 
1773,  Saboïkreux  de  La  Bonnethe 
en  a  publié  une  autre  avec  des  notes 
curieuses ,  Paris ,  1775 ,  3  vol.  in-8"  ; 
elle  fait  partie  de  rEcoucmiie  rurale , 
6  vol.  in-8*. 

L  COLUMNA  (  Guy),  natif  de 
Messine  en  Sicile,  suivit  Edouard  1** 
en  Angleterre,  à  son  retour  de  la' 
Terre-Sainte.  11  composa,  vers  Tan 
1 287 ,  une  Chronique  en  trente-six 
livres ,  et  quelques  Traités  histori- 
ques sur  ^Angleterre,  L'ouvrage  le  • 
plus  curieux  de  Columna  est  YHi^ 
toire  du  siège  de  Troie ,  en  latin , 
imprimée  à  Cologne  en  i477>  in-4*, 
et  à  Strasbourg,  i486,  in-fol.  Ces 
éditions  sont  très-raree,  de  même 
que  les  traductions  italiennes  de  cette 
Histoire,  Venise,  1481,  in-folio; 
Florence,  1610,  in«4^{  mais  l'édition 
de  Naples,  1655,  in-4^>  1*^^  bien 
moins. 

*  IL    COLUMNA.     rcytK 
Colonne  ,  n^  y. 

t  COLUTHUS ,  poëte  grec ,  natif 
de  Lycopolis,  vi  voit  sous  l'empereur 
Auastase  P' ,  au  commencement  du 
6*  siècle.  Il  nous  reste  de  lui  un 
poëme  de  l' Enlèvement  d'Hélène , 
Bâle,  i555  ,  in-8*;  Francfort, 
1600  ,  in-8^  :  traduit  en  français , 
avec  des  remarques,  par  du  Mokrd , 
en  1743,  in- 13»  Dès  l'an  i552 , 
Brodeau  l'avoit  &it  imprimer  et 
joint  au  poëme  à'Oppien  sur  la 
chasse ,  avec  des  notes.  Le  juge-" 
ment  de  Péris  est  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  dans  cette  production, 
qui  n'est  guère  sopérieure  à  son 
siècle.  Son  dessin  fst. petit,  et  son 


COLU 

•tyle  froid  et  languissant.  Çolutlius 
vint  dans  un  temps  oii  la  bonne 
poésie  ëtoit  perdue  ,  et  son  gënie 
n'ëtoit  pas  assez  fort  pour  s'ëîeyer 
au-dessus  de  ses  contemporains.  La 
meilleure  édition  de  (>>lutfaus  est 
celle  de  Leuwarrden  ,  1747>  io-S®. 


COLW 


6ii 


*COLWIL  (Alexandre),  théo- 
logien écossais  y  né  en  1618  ,  mort 
en  1676^  principal  de  l'université 
d'Edimbourg ,  auteur  de  VHudibras 
écossais  :  ouvrage  composé  pour 
jeter  du  ridicule  sur  les  presbyté- 


riens. 
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